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AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

X_iEs  Planches  iris  nombreufes  de  ce  troijlème  Tome  n*en  ont  pas  feulement 
retardé  la  Uvraifon  ; mais  elles  ont  encore  obligé  le  Libraire-Imprimeur  à faire 
des  avances  conjidérables . La  gravure  des  planches  , qui  entreront  dans  le 
Quatrième  volume  , efl  achevée.  On  y traitera  la  matière  des  fceaux  : objet 
non  moins  curieux  qu’intéreffant.  Suivra  la  troifième  partie  de  l’ouvrage  y oui' on 
examinera  le  flyle  , les  formules  , les  foufcriptions  , les  dates  & tous  les  autres 
caraSères  intrinsèques  des  diplômes.  Lacompofition  ejl  commencée  il  y a ftxou 
fept  mois.  Le  Libraire  compte  être  en  état  d’ofrir  au  Public  ce  nouveau  tra- 
vail vers  la  fin  de  tannée  17  j8.  En  conféquence  il  a pris  la  réfolution  de  faire 
foufcrire  pour  If  quatrième  tome  en  livrant  le  troijUrne. 
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Aciliter  de  plus  en  plus  la  lecSture  des 
anciennes  écritures , faire  conoitre  par  des 
modèles  inllruétifs  & intéreflans  les  di- 
verfes  lôrtes  -de  caradères  latins  mis  en 
ulàge  dans  les  manuferits  & les  diplômes, 
depuis  leiv'.fiècle  jufquau  xvi'.  expliquer  méthodi- 
quement les  conjondions  de  lettres , les  monogrames, 
les  chifres,  les  figles,  les  abréviations,  la  nature  &c  le 
téchnique  des  notes  de  Tiron  : tel  eft  le  but  principal 
dutroinème  volume  de  notre  Diplomatique  nançoife. 
Mais  le  ledeur  apercevra  du  premier  coup-dœil , 
que  nous  avons  porté  nos  vues  plus  loin. 

Après  avoir  faxé  l’origine  immédiate  & les  diftin- 
dions  des  anciennes  écritures  latines  nationales,  nous 
donnons  la  notice  de  chacun  des  plus  précieux  mlT. 
de  l’Europe  > nous  en  expofons  les  lingularités  i nous 
en  recherchons  l’age  ; & nous  fourniflonsles  moyens 
d’en  faire  le  difeernement.  Trente  huit  planches  d’é- 
critures capitales, onciales , demi-onciales , mélangées, 
minufcules,  curlîves  ôc  diplomatiques, arangées  iyfté- 
mariquement  & fidèlement  reprèfentées , font  voir 
une  gradation  Ôc  unenchainemehc  de  caradères , qui 
Tome  IIL  » 
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ij  PREFACE. 

démontrent  mieux  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  la  certitude  des  monumens  antiques , & la 
folie  de  l’hypothèfe  de  leur  fabrication  dans  des  tems 
poftérieurs.  Le  parallèle  que  nous  faifons  perpétuel- 
lement de  récriture  , du  ftyle  , des  formules  & de 
l’orthographe  des  mlT.  & des  diplômes , prouve  évi- 
demment qu’il  eft  impoflible  de  rejetter  ceux-ci , fans 
donner  ateinte  à ceux  là.  A méfure  que  l’ocafion 
s’en  préfente  dans  le  cours  de  l’ouvrage  , nous  conti- 
nuons de  dilliper  les  nuages  répandus  fur  ces  monu- 
mens par  quelques  critiques  modernes , & de  com- 
battre les  fyftèmes  enfantés  par  les  PP.  Hardouin  &: 
Germon  Jéfuites. 

Quoique  les  objeéUonsde  ce  dernier  écrivain  ayent 
été  méprifées  par  la  plupart  des  {a)  antiquaires  , & 
quelles  foicnt  moins  des  raifons , que  des  dificultés 
frivoles,  nontam  (b)  ratlones , quam  dificiles  nuga  ; il 
femble  en  quelque  forte  néceflaire  de  les  réfuter , de- 
puis que  rendues  en  notre  Lingue  , elles  fe  trouvent 
inférées  dans  le  fécond  tome  (c)  de  la  nouvelle  édition 
de  l’hiftoire  de  France  du  P.  Daniel.  On  a cru  apa- 
remment  que  pour  juftifier  ce  favant  auteur  du  peu 
d’ufage  qu’il  a fait  des  diplômes  , d’où  nos  meilleurs 
hiftoriens  ont  tiré  tant  de  lumières . il  falloit  décrier 
tous  ceux  qui  font  émanés  de  nos  Rois  delà  première 
& de  la  fécondé  race,  & même  d’uncpartie  de  la  troi- 
fîème.  M On  a , dit  l’éditeur  du  P.  Daniel , un  grand 
M nombre  de  chartes  de  nos  Rois  de  la  troifîème  race, 
5j  PRINCIPALEMENT  depuis  S.  Louis , dont  la  vérité 
j>  eft  reconnue , & dont  on  s’eft  fouvent  fervi  avec 
» avantage , pour  fixer  des  dates  & des  époques,  pour 
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SI  vérifier  des  faits  , & même  pour  corriger  les  fautes 
» des  hiftoriens  «.  C’eil  dire  avec  le  P.  Hardouin  , 
que  toutes  les  chartes  antérieures  à l’an  1 170.  méri- 
tent peu  de  confiance.  Aulfi  afiure-t-on  contre  l’évi- 
dence même , qu’elles  nonc  ni  La  même  authenticité  y 
ni  la  même  certitude , que  celles  qui  ont  paru  depuis. 

Eft-ce  pareeque  les  premières  fe  font  confervées  dans 
les  archives  des  Eglifes , & que  les  dernières  ont  pafle 
dans  des  dépôts  publics?  On  a (<2)  déjà  prouvé  que  ces 
dépôts  ont  été  plus  d’une  fois  infeélés  de  faufles  pièces,  57^,^ 

&:  que  les  archives  (^)  des  Eglifes  ne  font  ni  moins  ^ 
fures  ni  moins  rcfpeélables.  Les  plus  anciennes  chartes 
doivent-elles  être  fufi>edes , pareeque  dans  le^  tems , 
qui  ont  précédé  la  fan  du  régné  de  S.  Louis , il  y a 
eu  plus  de  faulfaires  ? La  fuite  de  notre  ouvrage  dé- 
montrera qu’ils  fe  font  plus  multipliés  depuis  lexm* 
fiècle  , qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  auparavant. 

Pour  fapper  par  les  fondemens  le  Scepticifme  mo- 
derne , nous  nous  fommes  apliqués  à prouver  fur- 
tout  par  les  m(T.  l’exiftence  & la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  & curfives  romaines,  gallicanes , 
mérovingiennes , lombardiques , faxones , wifigothi- 
ques  , carolines  & capétiennes.  C’eft  le  vrai  moyen 
de  réduire  au  filence  les  adverfaires  des  anciens  mo- 
numens  ; ou  de  les  forcer  à dire  fans  détour , comme 
le  P.  Hardouin , qu’au  xiii'  ou  xiv' fiècle  une  foule 
d’impofteurs  a également  rempli  les  bibliothèques  &: 
les  archives  de  rauflès  écritures.  Ceux  d’entre  les  ( i ) 

( 1)  Un  auteur  fort  célèbre  dans  le  . jeélions  rophidiques  du  P.  Germon  ; [c)  yhtdû.ve- 

Nord,  remarque  (r)  judicieufement,  I c’eft  qu’un  nombre  meme  de  favans  ur.fcript.  contre 
que  la  raifon  pour  iaquelle  plufieurs  I ont  ignoré  le  fond  de  la  difpuce  tou-  J ê H h duinum 
jalbiws  ont  àé  ébranlées  par  les  ob- 1 chant  les  mit  & les  diplômes.  ^ 4.  é'  3 

aij 
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favans , qui  ont  réfléchi  férieufement  fur  la  difpute 
touchant  les  mlT.  & les  diplômes , faventoù  le  P.  Ger- 
mon vouloir  en  venir  par  des  voies  obliques.  Quoiqu’il 
fafle  quelquefois  femblant  de  n’en  vouloir  qu’aux  di- 

{)lomes  ; chaque  coup  qu’il  leur  porte , retombe  fus 
es  mlT.  S’il  le  fert  de  1'  écriture  fîngulière  des  chartes 
mérovingiennes,  comme  d’un  moyen  propre  à en  faire 
préfumer  la  fupofition  : voilà  un  nombre  de  mlT.  de 
France , d’Italie , d’Allemagne  écrits  en  ce  caraétère  ^ 
qui  deviennent  également  fufpeéls.  S’il  emploie  l’or- 
tnographe  vicieufe  des  plus  anciens  diplômes , pour 
faire  croire  qu’ils  font  l’ouvrage  de  fauflaires  : on  peut 
faire  le  même  reproche  à une  multitude  de  mlh  du 
même  tems , dont  l’orthographe  n’eft  pas  plus  correéàe. 
S’il  fait  valoir  le  ftyle  barbare  des  anciens  aéfes , pour 
montrer  qu’ils  ont  été  fabriqués  par  des  impofteurs 
grofliers  & ignorans  : la  même  barbarie  , les  mêmes 
folécifmes  régnent  dans  la  plupart  des  mlT.  furtout  de- 
puis le  déclin  du  vi'  fîècle  jufqu’au  milieu  du  ix*.  C’eft 
ce  que  l’on  verra  dans  cent  endroits  de  ce  ni' volume. 
Nous  avions  déjà  montré  dans  le  fécond , par  un  nom- 
bre d’infcriptions  lapidaires  & métalliques , que  c’étoic 
le  ftyle  du  tems.  Enfin  le  P.  Germon  fupole-t-il  que 
les  archives  des  plus  célèbres  monaftères , font  rem- 
plies de  pièces  lufpeétes  ? XTette  fupofition  en  l’air 
tend  àdégrader  les  plus  anciens  mlT.  qui  tous, ou  pref- 
que  tous  viennent  des  mêmes  depots.  Mais  comoien 
de  traits  ne  lance-t-il  pas  {a)  direélement  contre  ces 
précieux  reftesde  l’antiquité  ? Son  fyftème  radouci  Si- 
mitigé  en  aparence , revient  donc  au  pur  Hardui- 
nifine  ; fes  raifonnemens  fontprécifément  les  mêmes.* 
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Hpnt  fe  fert  le  fameux  Pyrrhonien  de  nos  jours , pour 
anéantir  les  mlT.  antérieurs  au  xiir.  ouxiv'  fiècle.  Eh  * 
qu’auroic  penfé  le  célèbre  P.  Sirmond  d’une  guerre  fi 
pernicieufe  déclarée  aux  écrits  des  anciens  , .lui  qui 
pafia  >j  une  partie  confiderable  de  fa  vie  (æ)  à les  cher-  (a)  Joum.  ia 
» cher  dans  la  poufliére  des  bibliothèques,  à en  dé- 
5j  chifrer  les  caractères  à demi  effacés , à les  copier  de  fa 
» propre  main , & à en  étudier  les  termes  barbares  ; pen- 
» dant  qu’il  auroit  pu  écrire  avec  toute  l’élégance  du 
» meilleur  fiècle  de  l’Empire  ? « 

Quoi  ! une  troupe  conjurée  de  fauffaires  de  toutes 
les  conditions , de  tous  les  états , de  toutes  les  nations, 
répandue  par  toute  l’Europe , fe  fera  emparée  de  toutes 
les  bibliotnèques , de  toutes  les  archives  j en  aura  banni 
tous  les  anciens  monumens , les  aura  remplies  de  pièces 
fàuffes , de  livres  fupofés } fans  que  perlonne  s’en  foie 
^r^u  ; fans  que  ni  l’Eglife,  ni  l’Etat  s’y  foient  opo- 
les  : n’eft-ce  pas  fous  prétexte  de  nous  rendre  moins 
crédules , vouloir  nous  perfuader  la  chofe  du  monde 
la  plus  incroyable  ? A quel  excès  un  pareil  pyrrho- 
nilme  ne  feroit-il  pas  capable  de  conduire  ? Ne  re- 
grettons donc  pas  les  peines  du  travail  immenfe , que 
nous  avons  entrepris  fur  les  écritures.  Peutêcre  ferons- 
nous  affez  heureux  pour  convaincre  les  efprits  les  plus 
prévenus  de  l'impoflîbilité  de  la  fabrication  des  an- 
ciens monumens  , & pr  confequent  de  l’abfurdité 
des  nouveaux  fyftèmes. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’auteur  des  obfèrvationss 
(b)  fur  les  chartes  des  Rois  de  la  première  race  , ait  ntp- 
fait  tous  lès  efforts  pour  refferrer,  fortifier  & remettre  a 
en.  honneur  les  raifonnemens  captieux , qui’  rempliC- 
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fent , les  trois  volumes  du  P.  Germon  fon  confrère; 
Alais  il  ell  un  peu  lîngulicr,  qu’en  faifant  difparoitrê 
un  nombre  d’objedions,  dont  l’inconféquence  étoit 
trop  frapante , robfervateur  n’ait  pas  encore  fuprimé 
celles , dont  on  peut  montrer  le  ridicule  par  l’ouvrage 

• même , donc  il  donne  une  nouvelle  édition.  S’il  faut 
des  preuves , en  voici  : m II  n’y  a nulle  aparencc  , dit- 

(a)  ibii.fig.  H il  , (iz)  que  les  officiers  de  la  chancclerie , quirédi- 

M geoient  les  aéles , culTentfait  parler  nos  Rois  dans  un 
« ftyle  barbare  éc  ridicule  , dans  un  tems,  où  ils  en 
» voyoienc  un  tout  différent  dans  les  aéles  des  Con- 
» elles  &:  dans  les  lettres  des  Evêques.  « Que  répon- 

(b)  Ibid.  f:ig.  dre  à une  dificulté  fi  digne  d'un  {b)  adverfairc  redou- 

table  ^ tel  qu’on  nous  dépeint  le  P.  Germon  ? Voici 
un  autre  Jefuite  mieux  inffruit  « ou  plus  fincère,  qui 
va  le  terrafler  aux  pieds  de  Dom  Mabillon.  » Quand 

(c) ib,d.p4g.  „ les  François , dit  le  P.  Daniel , (c)  vinrent  s’établir 

* >>  dans  les  Gaules , tous  les  originaires  du  païs  parloienc 
y)  communément  latin.  Mais  dèflors  cette  langue  fut 
î>  corrompue  par  les  mots  gaulois  qu’on  y mêloic , Sc 
jy  par  les  prononciations  & les  terminaifons  gauloifes 
» qu’on  y donnoit  : & cette  corruption  devint  fi  grande 
V avec  le  tems , que  ce  n’étoit  prefi^ue  plus  du  latin.  « 
Et  l’on-voudroic  que  les  chartes  mérovingiennes  par- 
lallênt  un  latin  correét  dans  le  tems  même,  où  l’on  ne  le 
parloir  plus  ! N’eft-ce  pas  les  ataquer  précifément  par 

* l’endroit  qui  prouve  mieux  leur  authenticité.LeP.Ger- 

mon  auroit  pu  aprendre  du  (i)  P.  Chifflet , l’un  des 


fd)  Ch^et , (i)  C<tierum  (d)  in  bis  & Mt 

biflêkt  df'Taw-  paucis  ubuHs  fiUtos  & bjrbtrifmos  ex 
nuf  p.  z)$7.  tpfit  aittagrapbU  txprejjts , haud  initfuo 
. emiitn  fer 4t , qui  medu  illitu  eUAtis  m- 

ptriiiAtn  (ogittveru  $ (ujtu  in  nfu  vul- 


gari  erat  non  um  Ixtin*  lingiu , quMt 
romenA , { ut  htdie  vacant  ) à pur»  U- 
tii  plurimum  aberrans , mirique  arrup- 
u,  & itsafperft  mâtdis,  qn* 
eruditarum  vulntrttu.  ' 
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' plus  habiles  antiquaires  de  la  Société , que  le  ftyle  bar- 
Dare  des  diplômes  cft  un  caraélère  favorable  à leurfin- 
ctrité } puifqu  il  eft  parfaitement  aflforti  à l’ignorance 
& à la  grofliéreté  des  teins , dont  ils  font  dates.  Le  cé- 
lébré M.  du  Cange(û)lui  auroitaulli  apris  l’origine  de  la 
corruption  du  latin , & jufqu’à  quel  point  cette  langue 
dégénéra  fous  la  première  6c  la  fécondé  race  de  nos 
Rois. 

Peut -on  encore  contredire  plus  ouvertement  le 
P.  Daniel , qu’on  le  fait  au  fujet  de  la  charte  de  Glovis 
pour  la  fondation  de  l’abbaie  de  Moutier  S.  Jean  ? 
» Clovis  , dit  l’obfervateur  y {h)  donne  au  Moutier 
» S.  Jean  des  terres  fituées  dans  le  royaume  de  Bour- 
» gogne , qui  ne  lui  appartenoit  pas  encore  dans  le 
» tems,  d’où  la  charte  ell  datée,  a Donc  il  faut  la 
compter  au  nombre  des  faulTes  pièces , qui  forment 
des  préjugés  contre  celles,  que  D.  Mabillon  a données 
pour  modèles.  Qu’en  penfe  le  P.  Daniel  ? Cette  do- 
nation de  Clovis,  » nous  (c)  dit-il,  n’a  (i).  rien  qui 


( I ) On  a long-tems  confctvé  l’ori- 

S'inal  (k  cette  pièce  dans  les  archives 
e la  Chambre  des  Comptes  de  Di- 
jon : mais  il  a difparu  après  les  com- 
menccmcns  de  notre  Cicle.  Ce  diplo- 
dont  nous  avons  vu  une  copie , 
écrite  il  y a au  moins  fept  cent  ans , 
fût  reconnu  authentique  en  i 5 z 4. 
Clovis  y déclare  qu'il  regarde  l’abtx 
Jean , comme  fon  principal  patron , 
par  le  mérite  duquel  il  er^^re  vaincre 
tous  Tes  ennemis.  » Il  paroit  aitez  ex- 
» tcaoedinaire  (d)  dit  le  P.  Longueval, 
» qu'on  parle  ainfi  d’un  homme  enco- 
» re  vivant.  Mais  on  en  trouve  quel- 
» ques  exemples  dans  les  lettres  de 
» Rurice  de  Limtxes.  «•  Quoiqu’en 
dife  l’hidacien  de  l’Eglife gallicane,  la 
date  de  ce  diplôme  n’eft  point  £ttiti  ve. 
L’indidUoa  v.  macquf  l’aa  497.  qn’on 


peut  cor^ter  la  i S'.annéc  du  regne  de 
Clovis.  Ces  paroles,  primo  noüro  fufct‘ 
puChriftiantUtis  unno  tCquefubjuMio- 
nü  Ciulorum , > conhtment  parrake- 
n mentjdit  le  l’.Danicl,cequePioco{ie 
»nous  a apris  de  l'union  des  A rbori- 
»quss  à l’empire  de  Clovis,  fhôt  qu'il 
..  tUc  Clnciicn , & de  la  capitulation, 
••que  les  garnirons  romaines  firent  a- 
» lors  en  (e  rendant  à lui.  « Le  même 
favaut  hiftorien  ajoute,  qu’on  ne  peut 
pas  entendre  ces  paroles  de  l’encrte  de 
Clovis  dans  les  Gaules  , que  ce  Prin- 
ce ne  regarda  cornroe  fubjiiguées,  que 
quand  les  Romains  & les  Arboriques 
curent  mis  bas  les  armes.  Les  livres  des 
RR.PP.  Jefuites  nous  ofrentfouvem  des 
reponfes  tranchantes  aux  objeélions  , 
que  pluûeurs  d’eutr’eux  prennent  plai- 
ür  i.fbimcr,  depuis  plut  (Tiu)  doul 


fa)  Prtfat.  éd 
Glofjr.  lot.  Dt  - 
caufis  corrupu 
JUuinÙMis. 


(b)  Page  I n. . 


( c)  Tom  1. 

prtf.p.  eu.  cub 
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Vni  P R F F A C E, 

JJ  puifTe  la  faire  paffer  pour  fufpedte . . . Quoique  Moil- 
j>  tier  S.  Jean  rut  du  diocèfe  de  Langres , il  eft  ce- 
n pendant  fort  éloigné  de  cette  ville  , & beaucoup 
ji  plus  près  d’Auxerre , qui  étoit  du  royaume  de  Clo- 
ii  vis , comme  on  le  voit  par  le  premier  concile  d’Or- 
M leans , où  Théodofe  evêque  d’Auxerre  allifta  du 
>i  vivant  du  Roi  Gondebaut , & dans  le  tems  que  ce 
JJ  Prince  étoit  en  polTelfion  de  tout  fon  royaume  de 
JJ  Bourgogne.  « Quand  on  entend  le  P.  Daniel  parler 
de  la  forte , on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  & de 
dire  que  le  précb  des  chicanes  du  P.  Germon  eft  un 
hors  d’œuvre  fort  déplacé  dans  la  nouvelle  édition  de 
l’Hiftoire  de  France. 

L’obfervateur  fait  fonner  bien  haut  (a)  les  préjugés 
contre  l’authenticité  des  anciennes  chartes  jj  tirés  de 
JJ  l’autorité  de  plulîeursfavans  hommes,  tels  que  MM. 
JJ  de  Launoi , Naudé , Conringius  &c.  qui  fe  font 
JJ  toujours  défiés  de  la  vérité  de  ces  chartes  , & qui  ont 
JJ  DÉMONTRÉ  qu’il  y en  avoit  plufieurs  de  faulTes  & 
w de  fupofées.  « Comme  fi  en  làit  de  critique  les  pré- 
jugés étoient  d’un  grand  poids!  Un  fimple  préjugé  fu- 
fira  donc  pour  imputer  des  falfifications,  & il  ne  fau- 
dra plus  de  preuves  incontefbbles.  Quelle  nouvelle 
manière  de  raifonner  î _ 

Combien  de  faux  préjugés  (s)  adoptés  par  une  foule 


ficelé,  contuicsanctetis  inonomeru. 

(i)  La  mukiaide  des  (Dodemesa 
donné  tête  laaUIce  dam  le  préjugé , ou 
plutôt  dam  la  fable  des  amplifications 
de  Rhétorique , qu’oo  £iifoit  faire  an- 
cienncptent , dit-on , aux  jeunes  moi- 
nes fur  les  aucs  & les  vies  des  Saints. 
Mais  Quels  font  les  fbndemens  de 
cette  huion  i Quels  font  les  naotifs 
|»vcs  qui  ont  engagé  M.  BatUct  à 


faite  envifager  ces  anciennes  vies, 
comme  des  produâiom  d'écoliers! 
Ecoutons  ce  critique  ft  fe  vere,  ce  grand 
ennemi  des  fidaom,  qui  va  copier 
Bayle  mot  pour  moc  : » Le  Cardrnal 
» Valere  Evêque  de  Verone  (6) , l’a- 
» mt  & l'biilorien  de  S.  Charles  Bor- 
» torace , croyoit  avoir  dccouven  une 
B autre  fource  des  fiâiom  âc  des  £>- 
>blej  qui  nous  font  venues  du  fond 

d’auteuis 
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id  auteurs  de  nom  ! On  pourroic  compter  par  centaines 


•• 
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des  Moines...  L’une  des  caufes  de  la 
••  faindcation  des  légendes  des  mar- 
•>  tyrs,  a été  la  coumme  qu’on  avoir 
» autrefois  dans  pluHeurs  inonaflcces 
" d’exercer  les  jeunes  religieux  par  des 
»>  amplifications  de  rhétorique,  qu’on 
» leur  faifoit  faire  fur  le  martyre  de 
» quelque  Saint.  Cela  leur  donnoit  la 
» libené  de  faire  agir  & parler  les  ju- 
» ges , les  perfécuteurs  & les  perfecu 
»•  tés,  en  la  manière  qui  leutparoif- 
» foit  la  plus  vraifemblable , ou  qu'ils 
» a^oinit  convenir  le  mieux  au  ca- 
» raétère  des  uns  8c  des  autres.  Ils 
» compofoietu  ainfi  fur  ces  fortes  de 
»•  fujets  des efpèccs  d’hifloircs,  beau- 
» coup  plus  remplies  d’ornemens  8c 
» d’inventions  que  de  vérité.  Quoi- 
« que  ce  ne  fuilent  que  des  protiuc- 
» nous  d’écoliers , 8c  qu’elles  ne  méti- 
» taffent  pas  d’être  fort  confidérécs  : 
» celles  qui  paroiflbienc  les  plus  in- 
••géniaiics  oc  les  mieux  faites,  ne 
••  lailToicnt  pas  d’être  mifes  à part.  De 
»•  forte  (#)  que  long  - tems  après  fe 
» trouvant  avec  les  m(T.  dans  les  bi- 
» bliorhèques  des  monallèrcs,  il  fut 
” dificile  <le  difeerner  ces  jeux  d’ef- 
» prit  d’avec  les  pièces  férieufes  & les 
» oiiloires  véritables  des  Saints  qui 
••  s'y  confervoient.  ••  M.  B.iillet  cite 
en  marge  pour  fes  garans  P.  B. , c’eft- 
à-dice,  Pitrre  , Sc  M.G.,  c’eft- 
à-dire,  le  Mercure  gdund  du  mois  de 
Déc.  169  f . Mais  voici  des  preuves  fans 
replit^ue  de  la  faulTeté  de  leur  ineinieu- 
fe  fièJion.  r®.  Noua  avons  lu  Sc  relu 
la  Rhetorimie  chréiicmic  ou  èclcfia- 
fiique  du  Cardinal  Valerio-,  fans  y 
avoir  jamais  pu  découvrir  le  difeours, 
que  Bayle , 6c  la  lettre  anonyme  du 
Mercure  eiland  lui  imputent.i®.  Le  cé- 
lèbre (A)  NI.  Gibcrt  & l’auteur  (c,  des 
Smguljriiét  htjhricfues  & üiteraires  , 
apres  avoir  cherche  dans  Valerio , ce 
qu’on  lui  atribue  touchant  les  vies  des 
Saints,  données anciainement  aux  jeu- 
nes moines  pour  matière  d’amplifica- 
tion , déclarent  qu’ils  n’y  ont  rien  rrou- 
?éde  femblable.  t®.  Quandle  Catdi- 

Tome  ///. 


nal  Valerio,  auteur  de  la  fin  du  xvt*. 
fiècle  , auroit  dit  ce  qu’on  lui  prête-, 
lefaitdontils’açit,n’cntecevroitpas  . . ' 

le  moindre  degré  de  certitude.  En  cfet 
quel  eA  le  monument  antique.qot  1 cA 
l'hiAorien  antérieur  il  ce  Cardinal, 
qui  rende  témoignage  il  la  prétendue 
coutume  d'exercer  les  jeunes  moines 
pat  des  amplifications , fur  b vie  ou 
le  martyre  de  quelque  faint  t Où  font 
les  preuves  tirees  de  l’antiquité , qui 
nous  aAurent , qu’on  mertoit  à part  les 
produâions  d'écoliers  les  plus  ingé- 
nieufes,  pour  les  conferver  avec  les 
mff.  dans  les  bibliothèques  monaAi- 
qaesi  C'ejl  donc ftm  fenaemem  (rf)  que 
nos  critiques  modernes  ont  avtnc  'e  que 
leshijfoires  des -vies  despinis,  ne  font 
que  des  ampUpations  aécotiers , dont 
le  fujtt  éteit  fourni  per  lés  maitres. 
ceU  ètoit , ottjt  verroit  un  ordre  qu’txi- 
geoient  les  réglés  de  U rbétorique,qui  cer^ 
seine  ment  etoient  connues  eu  IX  .fiècle  M.  G.  De- 
dans les  mona Aères.  Cependant  avec  cemb.  i<>9y.  P. 
quel  concert  les  plus  Ihvaus  hommes  B-  D/A.  f.  i.f, 
de  nos  jours  n’ont  ils  pas  apuyé  fur  b 1 104* 
fable  de  ces  amplifications  chiméri- 
ques î ElleeA  réalifée  8c  donnée  coitv- 
mc  une  chofe  certaine  dans  bs  lour- 
neux  de  Leipfik,  Mars  1711.  . dans  . - ; ■ • 
Vbifioire  critique  de  réteblijfemtni  des 
Bretons  par  l'abbé  de  Vertor,  t-  '•  P- 
59.,  dans  b bibliotbèque  Anÿoife  t.  S. 
i.part.  p.  iiy.,  dans' l.a_ 
hjjtorique , critique  & tbéofogique  de 
George  Wallin  fur  fainte  Gcncs'icve, 

Virtemberg  in-4®.  171 }:  dans  les  no- 
rcs  fur  riiiftoire  de  b ville  de  Nifmes 
p.arM.  Ménard,  t.  i.  p.  7J.  & dans 
plufieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféquence.  Ce  n’cA  donc  point  b (Tj j fugrid. 
faute  des  favans , fi  les  anciens  Hagio-  des  fw.  fur  les 
graphes  ne  font  p.as  mis  au  nh’cau  de  auteurs  qui  ont 
Vincent  de  Beauvais  & de  Jacques  de  treite  de  le  Rhé- 
R'eregine,  qui  par  leurs  légendes  dii  toriq.t.  t.p.n^ 
xin®.  fiècle,  ont  inondé  b terre  de  fc)  Smguler. 
fables.  hijlor.  t.t.p  xoq. 

lleAvifiWequenosmodcmesn’onc  (i)  I.eleufre- 
fait  que  fc  copier  les  uns  les  autres,  (u:il  d’eirits , t. 
fans  examiner  les  plus  ancietmes  vies  i.  p.  59. 
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les  chartes,  dont  les  lâvans  ont  prétendu  démontrer  k 
faufletc , & dont  néanmoins  la  vérité  a été  reconnue , 
depuis  que  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  a def. 
(sC)Lebnf,rt~  les  veux  aux  gens  de  lettres , qui  avant  cet  la) 
écrits,  U inejiimable  livre  , alLoient  jort  a tarons  , dans  L exa^ 
men  des  diplômes  de  nos  Rois.  Le  P.  le  Cointe , 
MM.  Loyfel,  duChefnc,  Herman,  Bailler,  & Doni 
Mabillon  lui-même  , fe  défioient  beaucoup  de  la  vé- 
rité du  diplôme  de  Chilperic  i . pour  faire  rebâtir  l’E- 
glife  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Et  voilà  cette  pièce 
originale  pleinement  juftifiée , par  le  modèle  que  nous 
en  avons  Fait  graver  dans  la  Lxvi'.  planche  de  ce  vo- 
lume. Dom  Ëernard  de  Montfaucon  avoir  regardé 
comme  fort  fufpeét  le  fameux  diplôme  de  Charle  le 
chauve , publié  par  le  cardinal  d’Aguirre , où  cft  énon- 
cée la  généalogie  d’Eude  Duc  de  Touloufe  & d’Aqui- 
taine , petit-fils  du  Roi  Charibert.  Mais  ce  fa  vaut  vain- 
cu par  les  raifons  très  folides  de  M.  de  Beauharnois 
Intendant  de  Rochefort , ic  par  celles  de  D.  Vaifl’ette 


( 3.)  Efprt  des  des  faiiits.  Quoiqu'on  U)  puifle  rc- 
hix  l.  fo.c.ii.  prochcr  à ceux  qui  les  ont  cctites, 
f.  419.  tavth  été  tjucLjueJtis  un  ptu  trtp  (ré- 

duits f tir  des  (ho fis  que  Dieu  auu.ti- 
newent {Mes.  fi  élus  eut  été  tLutti  or- 
dre défis  dtjfeins  ,•  on  ne  UiÏÏè  pes  d'en 
tirer  de  grandes  lumières  fur  les  meturs , 
Bened.  les  ufiges  & thiftohe  des  asuieiu 
t.i.f  Ô7Z.  673.  terni.  C'eft  If  juçcniciit  qu'en  potcc 
U.  48.  l'amcur  de  L’tjprtt  des  loix  lui  incinc. 

{.d)  Itid.  #.  4.  On  paît  fe  convaincre  par  lalcÛurc 
^jo.  ».  j.p.  9),  de  ï’hifiuire  littéraire  de  U Frame, 
qu’au  XI'.  ficelé  les  moines  publioicm 
f , ’ encore  des  légendes  trcs-eftiniablcs. 

’ _ \ ■ M.ais  elles  ont  toutes  fubi  le  même 

• ' ^ fort  que  les  diplômes  dans  ces  derniers 

• ■ ^ ' icms.  La  foule  des  fiiv,in^  à coiur.idé 

■ ' ’ J t’h.ibitude  de  les  déci  ier,  fiins  prendre 
' b peine  de  les  examiner  fuivaiu  les 

' relies  d'une  équitable  & judkieufc 

ccuiquc.  , 


Nos  modernes  n'ont  encore  été  que 
les  échos  les  uns  des  autres  j lotfqu'ils 
ont  p.ii  lé  de  la  faulTc  prophétie  & des 
menaces  de  b fin  prochaine  du  mon- 
de , employées  p.ir  les  moines , difent* 
ils , pour  extorquer  des  donations. 
Cette  dernière  fable,  qu'on  rebat  fims 
r,  (T,.  , i7  pM-  {(1)  l'hiilofre, 

qui  nous  apreud  qu’aux  ix.  x.  & xii'. 
H cclcs,  les  moines  {(.  s’opoferent  for- 
tement à l’ctrcur  rie  ceux  qui  anon- 
çoient  la  proximité  de  la  fin  élu  monde. 
En  depit  de  rhifigirc,  il  y a tonte  apa- 
rencc  qu’on  continuera  ele  donner  cet- 
te fiiuAc  proplieiic , ccmrmc  un  tnoven 
ûiventé  par  les  Clercs  & les  moiixes 
pours’eniicbir.  Vuicus  ix  verita- 
lÆ  PAUCA  , tx  OPINIO.NE  MÜITA 
ASTIMaT. 

r . . 
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hiftorlen  <îu  Languedoc , reconnut  {a)  que  ce  di- 
plôme a toutes  les  marques  de  vérité  qu’on  peut  fou- 
naiter.  M.  de  Launoi , fî  l’on  en  croit  l’oblervateur , 
(^)  a fait  voir  jufquk  Jèi\e  marques  de  faujfecé  dans 
la  charte  de  Childebert  y en  faveur  du  monafère  de 
S.  Vincent  y à prefent  S.  Germain  des  Prés.  On  ofe 
cependant  fe  flater  que  les  critiques  les  pluS  févères  trou- 
veront convaincantes  les  preuves , que  nous  donnons 
dans  ce (c)  volume,  & de  l’authenticité  de  ce  fameux 
diplôme  , de  la  frivolité  des  moyens  dont  on  s’eft 
fervi  pour  le  décrier.  Le  P.  le  Cointe  a rejette  avec 
mépris  le  teftament  de  S.  Iriez , comme  une  pièce 
fupofée  recela  n’a  pas  empêché  le  P.  Longueval  Je- 
fuite  [d)  de  foufcrire  au  jugement  de  D.  Mabillon , 
qui  l’a  donné  comme  un  monument  authentique  & 
refpeétable.  Jamais  le  P!  Germon  ne  parut  plus  triom- 
phant que  dans  l’attaque,  qu’il  livra  au  célèbre  diploiîiê 
par  lequel  Clovis  ii.  confirme  le  privilège  acordé  au 
monaftère  de  S.  Denis  en  France  par  S.  Landri.  On 
verra  pourtant  dans  ce  (e)  tome , que  ce  vain  triom- 
phe n’eft  fondé  que  fur  un  monogramme  mal  lu , & 
que  le  P.  le  (/^  Cointe , & MM.  [g)  Fleuri  & (A)  Le- 
beuf  ont  eu  raifon  de  mettre  ce  aiplome  au  nombre 
de  ceux , qui  doivent  fervir  de  fondement  à l’hiftoire.' 

Combien  de  fois  le  Bateau  n’a-t-il  pas  retenti  des 
clameurs  de  jurifconfultes  peu  verfés  dans  l’antiquité, 
qui  s’imaginoient  pouvoir  démontrer  la  fiulTeté  de  di- 
vers aéies  ; tantôt  parcequ’ils  n’y  voyoient  point  de 
notes  chronologiques  , ou  qu’ils  y rencontroient  des 
fignatures  ( i)  poftérieures  de  beaucoup  aux  dates  -,  tan- 

( I ) L’uTïgc  de  coDnrroei'  les  anciens  | ricures  de  plulieurs  années , ,&.même 
diplômes,  pac  des  flgiunircs  poftc-  | déplus  d’un  ficela,  fera  prouve  par 

bij 


(i)  Pref.  du 
IV.  t.  dei  memtm. 
de  U Mtn.  fr MC. 

p.  XVI.  & fuiv. 

(b)  Hift.  de 
Fr.  1. 1.  p.  1 fj. 


{c)Chap.XIT. 
art.  I.  ».  r.  (f 
yt. 


(d)  Hijf.  de 

fi/-  1.  }. 

/.  y.p.  io6. 


(e)Cb.TX. 
an.  4.  p4g  f ji. 
JJ}- 

( f ) Annal,  ec- 
d.  Franc,  t.  3. 
ad  an.  6ff.n.  6. 

( g;  Htft.  eccl. 
t.  S.  liv.  3p.  p. 
^66. 

( h ) Bijfert.  t. 
t.p.LVll. 
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tôt  parceque  le  titre  d'Excelience  y étoit  donne  au 
Pape  , &:  celui  de  Majejlé  à des  Comtes  & à des  Evê- 

3ues  î Nous  fuprimons  ici  à regret  une  multitude 
exemples  de  la  confiance  avec  laquelle  on  a criti- 
qué les  chartes  les  plus  authentiques  j faute  de  conoî- 
tre  les  mœurs  & les  uiàges  de  chaque  fiècle.  Le  zèle 
qu’ont  fait  paroître  les  PP.  Cellot , Labbe , Théo- 
phile Rainaud  & Rafler  Jéfuitcs  dans  la  défenfe  de 
ces  anciens  monumens , n’eft  peucêtre  pas  inconnu  à 
robfervateur.  Il  devoir  être  d’autant  plus  porté  à imiter 
fes  confrères , que  les  chartes  fervent  non-feulement 
à conftater  (i)  l’ancienneté  des  plus  illuftres  familles; 
mais  quelles  intéreflènt  encore  un  grand  nombre  d’ab- 
baies,  de  prieurés,  & de  bénéfices  réguliers,,  convertis  en 
évêchés , en  féminaires , en  collèges , ou  qui  ont  pafle 
entre  les  mains  des  féculiers.  Ces  nouveaux  érablifle- 
mens  fi  nombreux  ont  fouvent  befoin  des  anciens 
titres  pour  fe  maintenir  dans  leurs  pofleflions,  Eft-ce 
donc  rendre  fervice  au  public  , que  de  s’épuifer  en 
mauvailès  dificultés , pour  oter  la  confiance  pleine  & 
entière,  qu’on  doit  avoir  en  ces  pièces,  lorfqu’elles  por- 
tent les  caraétères  d’autlienticicé  propres  à leur  fiècle  ?. 
Qu’on  donne  l’eflbr  à fon  imagination , pour  rendre 


une  uadition  conrtame  & ûiivie, 
dans  notte  iv'.  tome.  Par-U.  feront  - 
Miftificcs  beaucoup  de  pièces  tcjcttccs 
trop  leeerement  pat  le  P.  Gemion  iSc 
les  fcmbl.ibles;  ’ 

fl  ) » Le  tiems^i  confume  tour, 

» dit  Pierre  (<i)Sccvolê  de  faintc  Mar- 
» the  ; & le  défaut  de  l’imprclîlon , 

» que  nous  .n’avons  guères  que  depuis 
» deox'cems  aiis  j nous  a ôté  une  in- 
»^té.de  belles  connoilTaDCcs  de 
» niilloire , & particuliccemcnr  des 
>i  liuiüUcs  néanmoins  les  plus  Uliif- 


»>  très  & confidérablcs  fc  font.confer- 
■ ■ PI  faj  picote  fondations  des 
» EglifesiSc  monaftéreSjfans  lefqucl- 
» les  & le  foin  que  les  moines  ont  eu 
» de  fc  conferver  les  biens,  qui  leur 
» .avoient  été  laiflcs  p.ar  les  grands  Sei- 
» gneurs , en  confervant  leurs  titres 
» Si  carrulaires,  la  plupart  des  grandes 
» & illuilrcs  familles , non-fculcmcnt 
n de  ce  royaume , mais  encore  de  pref- 
» que  toute  l’Europe  , ne  fcroicnc 
U pas  fl  confldcrables  par  leur  ancien>- 
» neté  qii’cUc.s  font  à préfirut.*» 
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tout  problématique,  en  éxagérant  le  grand  nom- 
bre {a)  de  faujjes  chartes  y qui  nous  rejîent  encore  au- 
jourdui  y & donc  la  fauffeté  ejl  avouée  & reconnue. 

Le  public  équitable  & qui  ne  fe  décide  que  par  la  force 
des  preuves  lolides , fait  ^récier  la  valeur  de  ces  vaines 
déclamations.  Les  Chifflets  , les  Mabillons , les  Lan- 
celots , qui  ont  examiné  tant  d’archives , n’ont  pu  y 
découvrir  que  très  peu  d’originaux  fufpeéts.  Si  l’ob- 
lervateur  a eu  en  vue  les  chartes  imprimées  au  xvi' 
fiècle , & avant  le  déclin  du  fuivant  ; les  unes  n’onc 
jamais  été  confignées  dans  nos  chartriers  : telles  font 
les  faulTes  pièces  publiées  par  Jean  de  la  Haye , par 
Rofières , & celles  que  le  P.  Sirmond  alTure  avoir  été 
fabriquées  , pour  faire  defcendre  de  Charlemagne  la 
Alaifon  de  Lorraine  } les  autres  n’ont  été  imprimées 
que  fur  de  mauvaifes  copies , où  l’on  a introduit  des 
fautes  elTentielles  furtout  dans  les  dates  ; ce  qui  a 
donné  lieu  d’accufer  de  fupofition  bien  des  titres , qui 
fe  trouvent  excellens , quand  on  vient  à récouvrer  \b). 
les  originaux.  Parmi  ceux-ci , il  y en  a fans  doute  plu- 
fieurs  de  fupofés  : mais  leur  nombre  eft-il  fi  confidéra- 
ble  î On  le  fait  dire  à D.  Mabillon  , quoiqu’il  dé- 
clare (i)  pofitivement  le  contraire. 

Ce  Pere  (c)  » convient  dit-on  , qu’il  nous 
RESTE  UN  GRANO  NOMBRE  DE  CHARTES  , qui  ont 
» été  fabriquées  par  des  faulTaires  : mais  ces  faufies 
» chartes  ont  la  même  forme,  la  même  écriture  , la. 

» même  foufcription,  le  même  ftyle , les  mêmes  Iceaux, 

3>  que  celles  qu’il  nous  donne  pour  véritables.  Com- 

■*  > 

( I ) Penugi  {d)  tam  rnubdeffe  ,.tit  I ptUta  T.ccltfurnm  ftu  rntu^tritrunr 
mvtrfdTÜmitiàumtiir  ,[ât[4Vti  inm-  J mpumtnu..  g!em.  g.  z- 


fb)  F.  tiftrt  U 
um.  f,  114. 


(c)ffifi.der/r 

t,  Z.f.  léo. 
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» ment  donc  , ôc  furquoi  pourra-t-on  les  dillinguer?  <t 
Supofition  {a)  chimérique  1 On  prie  robfervateur 
de  citer  un  feul  autographe  ancien,  réellement  faux,  & 
néanmoins  revêtu  de  tous  les  caraâères  de  fîncérité  qui 
diltinguent  les  véritables.  Ignore-t-il  que  les  chartes 
vraies  font  femblables  à elles  mêmes , félon  la  diférence 
des  tems  -,  & que  les  fauifes  font  toujours  diférentes  des 
véritables  à plufieurs  égards  ? Qu’on  compare  l’écri- 
ture , le  fceau  & le  ftyle  du  fameux  diplôme  de  Da- 
gobert pour  S.  Maximin  de  Trêves , propofé  comme 
un  modèle  fur  par  le  P.  Papebroc  ; on  apercevra  aulTi- 
tôt  que  cette  pièce  fupofée  difère  de  celles  du  même 
tems , par  tous  ces  endroits.  A la  feule  infpeérion  des 
fceaux  & des  formules  , un  novice  dans  l’Art  diplo- 
matique n’auroit  pas  de  peine  à difeerner  l’imponure 
des  chartes  prétendues  mérovingiennes , publiées  par 
P^g-s<>-  Coccius  Jéuxite  dans  fon  {b)  Roi  Dagobert , fonda- 
‘ teur  de  l’Evêché  de  Strasbourg.  Jamais  faux  diplôme 

■-  ne  relTembla  mieux  aux  véritables , que  celui  de  Lin- 

daw.  Cependant  rien  de  plus  facile  aujourdui  c^ue 
d’en  découvrir  la  faufleté.  Non,  il  n’eft  point  de  pièce 
ancienne  febriquée  avec  tant  d’artifice  , dont  la  lupo- 
fitionne  puilTe  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire. 

’ " Mais  éclairé  par  la  faine  critique , ennemie  des  préju- 

gés , il  ne  fe  permettra  jarnâîs  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  des  chartes , qui  ne  contredifent  en  rien  les 
faits  bien  conftatés  par  l’hiftoire  contemporaine , qui 
ne  répugnent  point  aux  formules , ni  aux  ufages  des 
fiècles , auxquels  on  les  atribue  , & qui  préfentent  un 
genre  d’écriture  ufité  dans  le  tems,  dont  ils  portent  la 
date.  Voilà  notre  réponfe  à îargumem prejfant , (S". 
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capable  i'embarajfer  {a)  les  défenfeurs  de  la  Dipl(h  (a)  Hift.  dt 
matique.  On  doit  s’en  contenter  , fi  l’on  ne  veut  pas 
introduire  un  afreux  pyrrhonifme. 

Que  fert-il  de  faire  dire  à D.  Mabillon  ce  que  per- 
fonnc  n’ignore , favoir  qu’il  y a eu  dans  [b)  tous  les  états  f 
& dans  tous  les  tems  des  (i)  fauflaires,  qui  ont  fupofé  vi.f.xi.&ftqq. 

(i)  L’obrervatcur  concentre  ces  kn-  m ultimo  conftjjieiiis  articule,  par /ê 
polleurs  dam  les  archives  des  monaf-  vtjtatit  frit  de  meurhr.  Voilà  donc  le 
tèrcs,  Sc  prétend  réalUer  fes  faulTes  dernier  anicle  de  lo  confciTion  de 
idées  par  l’aveu  du  P.  Mabillon , & Guernon  metamorphofé  en  article  de 
pat  rhinite.  Au  dclàut  de  ces  deux  la  matr.  Dans  le  oiéüonaire  de  l’ob- 
autorités,  la  fable  favorite  de  Guer-  fervateur  fe  fuijfe  cenUffum  , lignifie 
non  vient  à fon  lécouts.  Quoique  que  le  Moine  s’accu»  fiàlfqteemtnt 
nous  en  ayom  prouvé  évidemment  la  aevant  fesjrern  : & ces  nx)ts  per  di~ 

Êi^cté  iJc  même  le  ridicule  dans  la  verfas  ecciefias  figmentando,  vcu- 
Réfunttion  de  l'écrit  d'un  anonyme,  lent  dite  qu’il  parcotuUt  un  gAano 
imprimé  dans  le  journal  de  Trévoux,  NOMsas  m monallèrcs , pour  y fii- 
Mars  1716.,  on  n’a  eu  garde  de  faite  briquer  des  privilèges.  Le  paraphraf- 
sneution  de  notre  réponfe,  pubiieeen  te  peu  fcrupulcux  fiit  dite  à radie, 

174}  .dans  la  Vtftnfe  des  (c)  titres  de  que  le  faulfaire  alla  foreer  des  bullet  (c)  f-  i®o.  & 

t Maie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Voici  le  à S.  Ouen  dt  Rouen.  Peut-il  ignorer  /*'*'. 

fait  tel  qu’il  ell  raporté , dam  l’ex-  qu’il  y avoir  alors  en  Angleterre  & en 

irait  d’une  prétendue  lettre  de  Gilles  I raiicc  d’autres  églifes  de  S.  Ouen  que 

du  Perche  Evêque  d’Evrenx  .publiée  celle  de  Rouen  ; S’il  ne  l’ignote  pas , 

au  fécond  (d)  tome  de  YAngba  facra  pourquoi  fait-il  tomber  fur  cette  det-  (o)  p*Z-  IV» 

de  Warton.  Ait  Catalattnet^s  F.tifco-  niere,  ce  quipeut  s’entendre  d’une au- 

fus,dum  in  ecclefiâ  B.  Medardi  Abbatis  tre  1 4°.  S'il  luit  fes  principes , il  doit 

•ÿf/»  fnngeretur,  qutmdam  Cueme-  fouferite  fans  dificulté  au  jugement  du 

nem  nomme  ex  monachis  fuis  rn  ultimo  P.  Haidouin , touchant  la  lettre  de 

emftjfitnis  articulo  fe  falfarium  fuijfe  Gille  d’Evreux.  Or  ce  fameux  anri- 

eonf^um , cr  inter  cetera  que  per  ai-  qnaire  la  déclare  faulTe  dans  toutes  fes 

vnfaseccUfijtfioütfrrAtitsoconfcri-  parties.  Voici  fes  paroles  ; >^r(f)  e/f. 

fferat , ecetefiam  B.  Audeeni  & eccie-  atqu*ifentiedicamrngtnuè,TU:yvn  . , 1 

fam  È.  Aunftfni  de  Cantuerù  adul-  iltud  ipfnm  tefiimenkau , quod  prh/ite- 

terinis  privUegiis  ftth  apeftolice  nomme  fia  monachorum  ftHa  fuijfe  refert  i , ■ . 

femtamfe  tarnentabitner  pcenittndo af-  Meiuchis  S.  Medardi:  flSum  aurem  ‘ 

feruit.  1".  L’éditeur  anglican  de  ectre  il/ud  ad  lit  es  ferendas  inter  monaihor 

atteilation  acté  publiquement  accu fé  faniii  Augujlint  Cantuarienfis ,& Ar- 

d’infidélité  pat  (e)  M.  Bumet.  1®.  En  chiepifcopuni  illius  chiitatis.  Nitirur  il-  (e)  / ourn.  ütu 

iiipofant  la  vérité  du  fait  pattiailier  lui  filummodo  litteris  fictis  Egidü  tifu.&du.ijtf. 

dont  il  s’agit,  on  ne  peut  en  tirer  des  F.'.  idtceitfs  ad  Alexandrum  Papam...  t.  i.paru  l.f.^ 

eonclufions  générales  fans  déraifon-  Noluit  artifex  epifioU  ad  Alexandrum  5“a.  * 

ncr.Eh  t quel  ddfcin  a-t-on  rapcllé  Papam  credi  Anglum  aliquem  efefal-  V ) Mar.. 

de  prétendues  fanfles  bulles  du  xn'.  f.iriunt,ac  ne  Normannum  qiiidem , regia  6ii6.  A.. 

Bècle, <hr\s\nOlfervationsfurlesch.tr-  dum  eà  regione  Attglus  pottretur:  fed  P-  î"^- 

tes  des  Rois  delà  i.  race  l ^”.L’obi(:T-  Gallum  Saeftouenjein  & monachum. 

vatcur  traduit  infidèlement  IcTcxte  fur  Quomtdo  xiero  Cartuariatn  remeavit 

kquclil  s’apuje.  U rend  ces  mots,  epijlola  ftda  Epifopi  EMicenjh  cutm 

*0 
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(a)  Gnvtf.  J}»- 
Tùbrrn.  ».  1)18. 
I4{8.  WiUtlm. 
Tbtrn.  f.  1764. 


(b)  jlmtdl.SeH. 
J 17, 
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des  actes  î Les  trois  derniers  fiècles  en  fourniflent  une 
multitude  d’exemples.  S’avife-t-on  pour  cela  de  dé- 
crier les  |)ièces , qui  portent  toutes  les  marques  d’au- 
thenticite  requifes  ? Comment  fait-on  qu’il  y a eu  des 
fau flaires  dans  tous  les  fiècles } fi  ce  n’eft  parcequ’ils 
ont  été  découverts , &c  que  leurs  faux  aétes  ont  été 
examinés  , rejettés  , anéantis  ? Loin  donc  qu’on  en 
puiflc  tirer  aucun  préjugé  légitime  contre  les  origi- 
naux qui  fubfiftent  ; on  en  doit  conclure  qu’il  étoit 
très  dincile  d’en  impofer  aux  Anciens , & que  la  plu- 
part des  faufles  pièces  de  leur  rems  ne  nous  ont  pas  été 
tranfmifes. 

Mais  il  faut  toujours  en  revenir  aux  règles  de  l’Arc 
diplomatique , c’eft  à dire  à une  critique  fage  & pru- 
dente , guidée  par  la  conoiflànce  des  caraélères , des 
formules  & des  ufages  de  chaque  fiècle.  C’eft  auflî  le  - 


tjusjîfillo  ? Miffüttt  ea  eft  in  Anrlitm 
db  /tlexmuiro  F*p*  ? Ctrte  nontjtiftud 
verijimilt.  Le  P.  Hardouin  auroit  pu 
ajouter  que  l’atteftation  de  l'Evêque 
d'Evrcux  e(l  pleine  d’anachronirmes 
& dccontradiwons  palp.'ibics.  Jamais 
elle  n’eft  venue  i la  conoiffaucc  d’A- 
lexandre III.  ou  ce  Pape  la  rncprifce  ; 
puirqu’apcès  un  mur  examen , il  dé- 
clara (a)  auihcnüqucs  les  privilèges  de 
l’abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorbe- 
ty.  f%  Leur  fauITctc  aura  etc  décou» 
verte  en  1 1 3 1 . au  Concile  dc^  Reima, , 
par  Geofroi  Evêque  de  Châlons  en 
prérence  d’Innocenr  ii.  fi  l’on  s’en 
rapone  à la  fable  de  Guemon.  Or  il 
eft  certain  que  ce  Pape  autorifa  & con- 
firma (b)  les  privilèges  de  S.  Auguftin, 
après  avoir  nommé  des  Comniiflai- 
rrs,  qui  condamnèrent  l’Archevêque 
de  Camorbery.  6°.  Quand  pluficurs 
auteurs  contemporains  ne  difent  rien 
d’un  fajt , qui  n’a  pu  manouer  de  vp- 
nir  1 leur  conoiflànce , & dont  ils  ont 
eu  occafion,  & même  obligation  de 


parler , fans  que  tien  ait  pu  les  empê- 
cher de  s’acquitter  de  ce  devoir  ; on 
en  conclut  furcment  oue  ce  fait  n’eft 
point  vcrirablc.  Or  ni  Gervais  de  Can- 
torbery,  ni  Pierre  de  Blois,  ni  les 
autres  auteurs  qui  parlent  comme  té- 
moins oculaires  du  diferent  de  l’Ar- 
chevêque de  Camorbery  avec  les 
Moines  de  S.  Auguftin , touchant  les 
privilèges  de  cette  abbaie , n’ont  pas 
dit  un  feul  mot  du  fait  de  Guernon  3 
quoiqu’ils  fe  foiept  dèchtes  alRz  ou- 

eft  donc  fabuleux , & d’une  faufleté 
manifefte.  Cette  preuve  eft  portée 
iufqu’à  la  démonftration  dans  notre 
Réfutation  de  l'écrit  anonyme,  inféré 
dans  les  journaux  de  Trévoux , contre 
les  remarciurs  du  P.  Couftant.  Des 
perfonnes  bien  au  fait  de  cette  difpu- 
te , aflurent  que  l’cctit  réfuté  eft  une 
produéHon  du  P.  Germon , aidé  vrai- 
femblablement  par  M.  des  Thuille- 
ries,  auteur  eftimable,  mais  peu  cr\ 
garde  conne  les  préjugés. 

parti 
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- parti  ^ue  prennent  les  favans  les  plus  univerrellemenc 
cftimes.  » Je  fuis  bien  éloigné , dit  M.  de  Foncemagne, 
»j  d’adopter  l’opinion  de  quelques  écrivains , qui  en 
» s’efFor^t  de  décrier  les  anciennes  chartes , ou  com- 
n me  fupofées  par  l’interet  , ou  comme  altérées  par 
M l’ignorance  , ofent  faper  les  fonderaens  les  plus  fo- 
»»  lides  de  l’hiftoire.  Mais  je  crois  que  notre  refpeét 
» pour  ces.  précieux  monumens , doit  avoir  des  bornes , 
» & que  l’hillorien  qui  les  prend  pour  guides , rifque 
» de  s’égarer  ; fi  la  critique  n’éclaire  pas  l’ufage  qu’il 
■JJ  en  fait  et  Ainfi  penfera  toujours  l’homme  de  lettres, 
qui  n’eft  parcifan  que  de  la  vérité  & du  bien  public. 
C’eft  nuire  à l’une  & à l’autre  que  de  donner  pour 
maxime  , qu’i/  efi  (ez)  extrêmement  dificile , pour  ne 
pas  dire  IM poss i bl  E /aire  le  di/cernement  des  chorus 
Jauffès  d'avec  les  véritables. 

C’eft  pour  anéantir  cette  impofilbilité  imaginaire, 
que  nous  avons  entrepris  l’ouvrage , dont  nousofrons 
au  public  le  troifième  tome.  Oferions-nous  efperer 
que  les  amateurs  de  l’antiquité  lui  feront  le  même  ac- 
cueil qu’aux  deux  précédens  ? L’importance  de  là  ma- 
tière èc  les  fuites  dangéreufes  des  fyftèmes  que  nous 
y combattons  , juftifientaflez  notre  zèle.  Il  vient  uni- 
, quement  de  l’intime  perfuafion  , où  nous  fommes , 
qu’on  affoiblit  confidérablement  l’autorité  desmanuf. 
crits  , en  livrant  des  combats  fi  opiniâtres  aux  chartes 
plus  anciennes  que  S.  Louis.  Ces  deux  fortes  de  mo- 
numens antiques  fe  foutiennenfmutuellement , & con- 
courent au  bien  de  l’Etat  & de  la  Religion.  Si  les  di- 
plômes font  des  fourccs  fécondés  de  lumière  pour 
ihilloirc  civile  , la  chronologie , la  géographie  an- 

c 


(n)  Mm.  d* 
l'  A(âi.  des  SH- 
firift.  t.  lo  f. 

III. 


(b)  Hifi.  de 
Fr.i.  i./>.  i;4* 
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ciennc  , & pour  1 etude  du  Droit  public  j les  mflT.  fonr 
les  canaux , qui  nous  ont  tranfniis  les  fciences  & les^ 
arts , l’hiftoire  ecléfiaftique  , les  grandes  vérités  &:  la 
morale  toute  pure  du  Cnriftianifme. 

Plût  à Dieu  que  notre  fiècle  ne  fe  fut  point  écarté^ 
du  zèle  & du  refpeét , qu’on  avoit  encore  il  y a foi- 
xante  ans  , pour  ces  précieux  monumens  de  la  Tra- 
dition ! Si  l’on  eut  continué  de  les  étudier  & de  s’en 
remplir  ; le  goût  des  nouvelles  opinions  & des  frivo- 
lités n’eut  point  prévalu  j l’irréligion  n’eut  pas  fait  des 
progrès  fi  rapides  -,  la  paix  & la  tranquilité  de  l’Eglife 
& de  l’Etat  n’eufTent  point  été  troublées  ; & les  favans 
de  tout  pais  ne  fe  plaindroient  pas  (i)  du  dépériffe- 
ment  des  bonnes  études  , meme  dans  les  écoles  & les 
fânduaires.,  où  elles  avoient  été  fi  religieufement 
cultivées  pendant  tant  de  flècles^ 


{c)Comn^tr.  (i)  /*  umi  Httertrunt' bue , dit 
te  rébus  Ftasu.  M.EckhartConfcilltrd’EtarduPriii- 
trient.  f.  i.  p.  Evrquede  Wiitlbourg  , « qui  mo- 
777»  tufieriis  prtfuni  etUm  sbtijjimis , fuu- 

Itribus  cmis , extruBinù  tdium  pper- 
bttruni , & ntfci»  quibsu  Mcupatienibus 
fimptus  umpufque  tmpendsmt , de  bé- 
nis & mtsMcbstm  dtctntibusftudsss  pn- 


rum  fellusti,  in  mmibsts  preftfi , ist 
libris  felum  fy  fubfiiüs  ersufitienss  ver* 
cempstrjfidis  adei  perd , ut  metuendum 
fit , ntn  lmp  abeffe  ea  temptr* . uni- 
bus  burburtes  prijm*  euput  aitiller , 
ftnâis  Muirntm  mtribus  bellum  isdica 
f^tele , ipfique  Religiem  mtcuUs  inst- 
m À fer*  pfieritéUt  vix  ebutuUs.. 
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prouve-t-elle  parce  que  les  nattons  barbares  qui  fe  répandirent  dans  V Empire 
romain  , rtmoientniÂU  teinture  des  Uttres  f beiujjes  noUom  des  éuUuicS 
nationaUs.  Pag-  5- 

I.T?  X P O s i des  fyftèmes  for  l’origme  & la  diftlnôlon  des  anciennes  écri-  ^ 
r , turcs  latines  nationales.  II.  J ufqii’i  quel  point  notre  fyllème  convient- 
. ü arec  celui  de  M,  Maffei  ? En  qnoi  Tun  & l^aurre  different-ils  \ Denonuna- 
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(ions  dd  écritures  nationales  utiles , pour  connoître  t'âge  des  anciens  mo> 
numens.  III.  Les  Goths  d’Italie ^ les  Wifigoths , les  Francs , les  Lombards  Ce 
les  Saxons  n’ont  point  inventé  les  écritures  qui  portent  leur  nom  : leurs  mi- 
nufcule  & curdve émanées  de  laromaine.  IV.  Le  concours  des  caraâcxes  la- 
tins de  divers  genres  dans  toutes  les  écritures  nationales , prouve  qu'elles 
font  romaines  d’qrigine.  V.  Toutes  les  écritures  latines  nationales  réduites  i 
l’unité  d’origine.  Les  Goths , les  Lombards , les  Francs , les  Saxons  ont-ils 
corrompu  l’ccritute  romaine,  en  y inttoduifant  de  nouveaux  caraétères  î VI. 
l’unité  d’origine  des  écritures  nationales  le  prouve-t-elle  parce  que  les  nations 
germaniques  ignoroient  l’art  d’écrire  ï Diplôme  d’Alboin  Roi  des  Lombards 
en  faveur  de  l'églife  de  Trévife.  VII.  FaulTes  notions  6e  méprifes  des  favans 
fur  la  diltinélion  des  écritures  nationales. 

CHAPITRE  II. 

Ecritures  capitales  des  m[f.  <T Italie  ^ de  France  , cT Allemapie  y <t  Angleterre  & 
cCEIpugnê  : première  aivijion  de  la.  deuxieme  clajje  des  icritures  hutnes  : no- 
tices & modèles  d’un  très-grand  nombre  des  plus  anciens  & des  plus  précieux 
manuferits  d' Europe,  pag.  34. 

A À T I c 1 B L 

Ecritures  capitales  romaines  des  m(f.  Première  fuidivifion  renfermée  dans  les 
planches  XXXIV.&  xxxy.  Pag.  j6. 

I.  Capitale  romaine  approchant  de  la  nôtre  : formules  explicit  & féliciter  : 
leur  antiquité  : notice  du  nif.  1 5 x.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  II.  Capitale 
romaine  rultique  6c  iercce  : beau  mlf.de  b.  Catien,  de  b.  Martin  de  Tours  6e 
de  l’abbaie  de  Fulde.  III.  Ecriture  capitale  des  mff~.  élégante , prelque  delli- 
tuée  de  baies  6e  de  Ibmmets  ; mil,  très- anciens  de  Pithou . de  la^athédrale  de 
Verone,  6c  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  IV.  Ecritures  capitales  ro- 
maines prelque  fans  bafes  ni  fommets , 6c  diverfement  courbées  ; inligné 
mf.  de  Cailiodore , où  fe  trouve  le  célébré  verfet  de  la  I.  Epitre  de  S.  Jean  : 
exiflence  du  chapelet  dans  un  mf.  du  1 x‘.  fiècle.  V.  Capitale  romaine  inaf- 
five  : âge  du  mf.  de  S.  Arobroife  de  la  bibliothèque  du  Roi.  VI.  Capitale 
romaine  él^ante^  i bafes  6c  fommets  peu  étendus  : Evangiles  en  orde  iaint 
Martin  de  1 ours  : le  beau  S.  Prolper  du  Roi  : le  V irgile  de  Medicis  : U Vir- 
gile  d’Afper  de  S.  Germ.im  VlTr ItHrdês^Fandeftes  de  Florence  : 

code  'l'héodolîen  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; le  beau  S.  Cypnen  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  6c  deux  anciens  V irgiles  de  Florence  6c  du  Vatican.  VILl.  Ecri- 
lure  capitale  irrégulière  ; Sediilius  de  la  bibliothèc;ue  royale  de  Turin  , 6c  le 
Térence  de  celle  du  Vatican.  Quel  peut  être  l'a^  des  plus  anciens  mlf.  1 lX7 
Ecriture capstalc romaine ^gUgée  6c  rultique,  à l^es , (ommets  6c  traverleâ 
en  forme  d’s  renverfée:  le  mf.  de  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi- 
Deux  V irgiles  du  V atican. 

~ A R T 1 C L I fT 

Ecritures  capitales lombardiques  : expofition  de  la  xxxvi^.plancke,  renfermant 
h.  fécondé  fubdirifion  delà  premUrt  dis  ifoa.  des.  icritures  propres  des  masr 
Dujerits.  pag.  (>4.  ' • 
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■ T.  CîapJrale  lombardiqii*  ancienne , ordinaire , régulière  8c  maflîve.  II.  Ca- 
pitale  lombardique  irrégulière , haare , enclavée,  ptce , indiftinftc , négli- 
ge & uéaiiAioitii  élégant»  ; tioliee dü  mf.  du  Roi  j 85 if.  III.  Ecriture  capi^e 
lombarde  mêlée  de  mmiifcale.  IV.  Lombardique  ancienne  demi-capitale  Ce  • 
demi-onciale  : fjrmbole  Quicumque  trouvé  au  vm'.  lîécle  dans  un  mf.  de 
Trêves.  V . MlT.  lombards  d‘un  autre  forme  de  caradlère  capital.  Ecrituw 
lombardique  figue  , enclavée , terminée  en  urifes  ; ancienne  table  chronolo> 
gique  à douze  colonnes  : ouvrage  mf.  de  Péïage  ou 

Miothéque  da  Roi.  

A a T T e t 1 HL 


lage  ou  d*un  Pélagien  dans  la  bi. 


Ecritures  capitales  v'ifigothiques  , em^o-faxones  & galUeanes  des  mf.  Explt~- 
— cation  de  la  planche  xxxvii.  qui  contient  Us  iv.&  v.  fiü/dtviH^  . 
àppartenani  à Id  première  dlvifiokie  la  fécondé  claÿè  dtt  écritures  ùtilna. 
pag-  80. 

î^. 

Ecritures  capitales  wifigothiques  dtEfpagne  & de  France,  pag,  80. 

■ I.  Capitale  wkîgothiqiK  Éfpagnole,  enclavée  ^ haute  & maffive  ; mlT 
d^fpagne.  H.  CapRale  vviflgothique  de  la  France  méridionale  de  neuf  fortes: 
pernicieux  fyftème  dn  P.  Hardouin  fur  le  mot  de  Trinité j Se  fut  la  foimnlê 
In  nomine  S.  Trinicatis. 

. 5.  II. 

Ecriture  capitale  fa.xone  (f  Angleterre  & de  France,  pag.  85. 

oflîère  : prétendu  mf.  éu..  „ 
:one  ,dcs  œiL  de  Fiaace  : grande  , 

5.  1 I I. 

Ancienne  écriture  capitale  gedltcane.  Pag.  8 8. 

^ I.  Ecriture  capitale  gallicane  ordinaire  : beau  mf.das  Ùvces>£a  léeilé  dé> 
Dieu  : Pfeantier  Gallican , etc.  11.  Capitale  gallicane  rultlque  Ce  nfeÜgétt 

1 aiS.  ^ Cotbie. 


U f € 

1.  Capitale a^o- (axone  extitmemenc  stoflîète  : prétendu  mf.  écrit  de  la', 
ain  de  S.  Hilaire.  U.  Ecriture  capitale 


main  ... 

bible  de  Cbarle  le  Chauve. 


la  plus  ancienne  coUeâlon  des  canoitt 

A X T t e £ a 


IV. 


Ecritures  capitales  emphyéeP  dàm  ^srin  f.  mé/wingiens  ^ teutoniqùea  ô getHi-> 
pues  modernes:  explieathn  det'j^emeftn  XXXVI/t.  & XXXiX-.  dii  Rynt'^. 
' renfermées  les  Vf.  vif.&  rni.fuhdtyifiisnsde  la  première  dMfion  dès  éetn' 

rUWA*  P v..  .-  . • • T 


sures  latines  de  la  fécondé  clajfc,  Pag.  ÿ6T 
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*•  ^ ">^'^"‘g^*'>*Kjmfi-aneo^gaSipte.pag 

r }'  “vê^Dvingjenqe.qrdinaiie  & lins  mélange  : mlT.  du  Roi  & de 

ûint^Gemaia  Prés.  IL  ÇapiyI^mcroying^e|^lé  dixefpèces. 
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de  la  cathédrale  de  Cambrai.  IV.  Capitale  mérovingienne  nilHqne  de  divet- 
• fes  efpèces  ; explication  de  la  planche  xxxix.  Pfeautier  de  S.  Germain  des 
Prés  en  notes  de  Tiron,  ôcc.  V . Capitale  mérovingienne  mêlée  avec  l’onciale 
& la  minufcule  : barbarie  du  Ilyle  & de  l’onograpne  des  mlT.  fous  la  première 
race  de  nos  Rois. 

S.  1 1. 

Ecritures  capitcdes  tattoniques  ou  allemandes,  pag.  ri4,. 

I.  Ecriture  cyitale  reutonique  de  forme  étrangère  : mlT.  d’Allémagne,' 

II.  Capirale  alletnande  rirapt  beaucoup  lur  la  tranco-gatlique  & la  carotmej 

III.  Fameux  alphabet  de  lettres  capitales  carrées , tiré  <Tun  ancien  mf.  deWirt- 
zbourg. 

<.  III. 

1 

Ecriture  capitale  gothitpte  moderne  des  mffl psg,  1 1 >. 

1.  Capitale  gothique  moderne  ; fa  rareté  daru  les  mfl*. 

A R T l’C  t.  E V. 

Ecritures  capitales  Caroline  & capétienne  avec  leurs  genres  & leurs  ejpices  : 

. explication  des  planches  XL.  Çt  XLi.  où  font  renfermées  les  ix.  & x.  fui- 
divijions  des  écritures  capitales  propres  aux  mff.  pag.  i xo. 

hÀ ■ 

Ecriture  capitale  Caroline  des  manuferits.  pag.  i lo. 

1.  Capitale  Caroline  ordinaire  ; m(T.  de  S.  Remi  de  Reims  , du  Prince 
dt  Sonbtfe  ; grande  Bible  de  S.  Germy  n des  Prés.  II.  Capitale  Caroline  demi- 
ritftique  & inelang«  ; Bible  du  monaftère  de  S.  Paul  de  Rome  ; Peinture  de 
Charlemagne  fur  fon  throne  : écriture  énigmatique.  III.  Ecriture  capitale 
Caroline  ruftique  des  mff!  IV.  Ecriture  capitale  renouvellée  fous  Charlemagne 
& fes  luccefleurs.  Première  Bible  de  la  bibliothèque  du  Koi , écrite  fous  Char- 
lemagne , plutôt  qu'au  rems  de  Charles  le  Chauve.  V.  Capitale  Caroline  ulïtéq 
(Uns  les  inlii  d'Ariglecerte, 

II. 

Ecritures  capitales  cepétiennes  des  mjji  pag.  13  g. 

.1.  Capiule  capétienne  négligée  & ruftique  : mf.  des  Epitrei  & des  EvarW 
giles  de  5.  Denis  en  France.  1 1.  Gapitale  capétienne  mêlée  de  lettres  onciJeS 
Cç  de  minufcules  : noms  propres  éents  pat  la  feule  lettre  miuale.  Pontifical  do 
la  même  abbaie.  ^ 

CHAPITRE  III. 

Ecritures  onciedes , romaine  , gallicaney  mérovinmnne  j lombardigue  y CaroUne  'i 
allemande  & gothique  des  mffl:  fécondé  divifion  de  ja  fécondé  clajfe  des 
tureS  latines  J où  Fon  fait  conoitre  l'âge , la  patrie  èy  les  jîngularités  des 
anciens  livres  écrits  en  onciale  ^foif  £uu  leur  totalité , fou  dans  queijtfet* 
unes  de  leurs  parties,  pag.  ^ ^ 
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Article  I. 


xxli| 


îcriture  onciale  romaine  > diftinguie  en  fept  genres  , avec  ' leurs  principales  ef. 
pices.  Explication  de  la  Planche  XLii.  où  font  renfermées  les  onciales  de 
la  prenuere  fubdmjion.  pag,  141. 

T.  Onciale  romaine  très  iSl^ante  ; en  faifoic-on  ufage  pour  écrire  le  te»te 
• ijrec  des  livres  facrés  î Mf.  de»  Epures  de  S.  Paul  : hagment  d’un  ancien 
panégyrique  : uc»  beau  tnf.  de  S.  Cyprien.  II.  Onciale  romaine  raaflïv»,  tu- 
■ ftique  & détachée  : mlT.  de  Peroufe  , de  Verone  & de  S.  Germain  des  Prés. 
111.  Onciale  romaine  plus  arondie  qu’elle  n’eft  ordinairement  : mf.  des  fcvan- 
jçiles  écrit  de  la  main  de  S.  HuTebe  de'Vetceil , où  l'on  trouve  un  verfet  qui 
manque  dans  nos  bibles  : beau  mf.  d'Orieène.  IV . Petite  onciale  romaine 
à traits  (inguliers  : écriture  en  ügles  : code  Théodoüen  : anciennes  loix  des 
'Wiligothsv  V irgiled'Afper,  découvens  fous  l écriture  du  mf.  1 178'.  de  Ü.Ger* 
main  des  Pré^  V.  Onciale  romaine  large  j indiihnéte  Ce  fans  points  ; traité 
pélagien  fur  la  foi:  explication  des  Epitres  des  Apôtres  : mfli  du  Vatican  le 
de  Verone.  VI.  Onciale  romaine  à traits  pleins  & doubles.  VIL  Ecriture  on- 
ciale romaine  mélangée  : mf.  173 1.  de  la  bibliothèque  du  Roi> 

Article  II. 

écriture  onciale  gcdlicane  des  m ff.  fes  genres  & fes  efplces , nprifentés  dans  la 
Flanche  XLiii.  où  font  reiy  'erméës  Us  onciales  de  la  fécond  Jubdivi- 
Jion.  pag.  1 5.8. 

I.  Ecriture  onciale  des  Gaules  très  élégante  : mflt  de  S.  Prudence  & dé 
S.’  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  II.  Onciale  gallicane  maflive  & ruftique  : 
ta  plin  ancienne  colleAinn  des  canons  r beau  mt.  de  S.  Martin  de  Tnnrt.  l[t. 
Onciale  gallicane  arondie  : pente  onciale  : mlf.  de  b.  Auguftin  , conferyS 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Près.  IV.  Ecriture  onciale  gallicane 
ddouble  , à triple  , & d plein  trait  i Pleautier  de  S.Gerinaift  Evêque  de  ParirT 
ml.  des  Epitres  de  li.  Paul  : Cephas  & Pierre  lont-ils  une  ieule  & même 
perfonne  } onhographe  irrégulière  dans  les  mlT.  V.  Onciale  gallicane  îndi- 
HînCle  de  fept  eipcces  : mf.  du  Koi  1.2)  5.  : conciliation  d'un  palfage  de  faiiic 
Marc  avec  les  textes  des  autres  tivangcliftes  : âge  du  mf.  du  tvoi  a 5g  ; Pfeau^ 
Lier  grec  & latin  ; tnJ.  deb.  Htlairede  l’Eglife  de  S.  Maltm  de  Tours.- 

A R T I C L » Il  1.. 

Fcriiüre  onciale  des  mjf.  franco-gaUiques  ou  mérovingiens  : fis  genres 
elpices  : explication  de  la  !' tanche  xiir.  où  font  repréfentês  Us  modelés 
<T onciale  de  la  troifième  fubdivijion,  pag,  i-fT. 

1.  Ecriture  onciale  mérovingienne , indillinâe  : mlF.  des  bibliothèques  dis' 
Roi  & de  S.Germain  des  Prés  ; cité  des  Médioroatrices  jdiftinguéede  la  «ité 
de  Mets.  IT.  Onciale  mérovingienne  ddouble5t  a gros  trait:  mlT.  du  Roi  ii'or?.- 
R"!}©.  151.  mf.  de  Marmuucicr.  111.  Onciale  mérovingienne demi-diftinéle^ 
dillinéle , médiocre  Ct.  peti  te  : mlT.de  S.  Germai  n des  Prés  7 . i j j.de  la  caihé- 

iaSc  de-PviSjd^  1a  bib  hothèque  du  Roi*  ; originaux  du  nouveauTeAamenr  ea: 
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'langue  grèque.  IV.  Onciale  mérovingienne  malfive  & ruftique  : mf.  de  GreJ 
goire  delourr  de  la  cathédrale  de  Cambrai  : colleélion  des  canons  de  S.Ger- 
main  des  Près  ôCc.  V . Ecriture  onciale  éranco-gallique  mélangée  ; mf.  de 
S.  Auguftin  de  la  même  bibliothèque. 

A».Tict«  IV. 

Ecritures  onciales  lombardique , trifigoüque  , Caroline  , anglo-faxone  , teuto^ 
nique  & gothique  moderne  : fuite  de  la  J 'econde  dh  ijion  des  écritures  latines 
tirées  des  mj]':  explication  de  la  Plante  Jtir.  où  font  renfermées  tes  ir.r. 
rt,  y II.  y ni.  g ix.JUtdiviJions  des  onciales.  ps£.  1 8 g. 

ja- 

Ecritures  onciales  lomiardiques.  pag.  i8<>. 

I.  Ecriture  onciale  lotnbatde  tiandiée^  demi-tranchée  & iâns  réparation  de 
mots  : mf.  royal  très  curieux  j venu  du  Mont  CaÆn.  II.  Onciak  lombatdi- 
que  diflinfte , dcmi-diftinéte  ^ mêlée  de  capitale  & de  minufcule. 

§•  11. 

Ecriture  onciale  irilisothique.  pag.  1 90. 

I.  Onciale  aringothique  de  France  : prière  d«t  moines  dans  le  lieu  où  ill 
tranfctlvoicnt  les  livres. 

%.  III. 

1 

Ecriture  onciale  Caroline,  pag.  191. 

L Ondale  Caroline  élégante  Sx.  tranchée.  Habits  noiit  : dates  de  l’épaAe  ^ 
.du  concurtentfir  du  terme  pafchal  au  ix.  hède.  II.  Onciale  Caroline  à plein 
trait  & demi-tranchée  : Sacramentaire  de  l'abbaie  de  S.  R«mt  de  Reims  : le 
célèbre  verfet  de  S.  Jean  dans  un  beau  mf.  de  M.  le  Prince- de  Soubife.  111. 
•Onccdes  carolineS  maffive  & petire  : manière  d'écrire  de  l'Empereur  AuguRe  : 
collcâton  des  canons  donnée  d Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  : méthode 
pour  dreflêt  les  lettres  lotméet. 

j.  IV. 

Ecriture  onciale  anglo-Jkxoat.  JM-  * - - 

I.  Onciale  anglo-faxone  ppefque  indiftinéte  ; mf.  itlandois  en  écriture  an- 
glodaxone,  au  fort  ancien  ^ quoiqu'il  ne  foit  que  du  acii.  ou  zin‘  lièclet 
mf.  de  S.  Boniface  du  vi*. 


Ecriture  onciale  teuttmique.  pag.  lot. 

I.  Ecriture  onciale  teutonique élégante , tranchée  & mélangée. 

S.  VL 

Ecriture  onciale  gothique  moderne,  pag.  xoj»  ^ 
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I.  Onciale  gothique  moderne  , défigurée  par  des  omemens  abfufdes. 

C H A P I T R E IV.  - 

Quelle  e(l  C écriture  mixte  ou  demi-OTtciale  ? Comment  la  difiingue-t-on  de  Üoti- 
ciale  & de  la  minufcule  f Itl^.  divijipn  des  écritures  propres  des  partagée 
en  fept  fubdivijions , qui  renferment  les  demi-onciales  romaine  J gallicane  , 
mérovingienne  ou  jranco-galUque ^ Caroline^  allemande  & J'axone^  avec  leurs 
genres  & leurs  ejpeces.  pag.  104. 

, ■ AaTtctH  1. 

Explieation  de  la  planche  XLVI.  qui  renferme  les  trois  premières  fubdivijîoiu 
des  demi-onciales  J apanenant  d Ia  avijieme  divijion  de  la.  fécondé  clajji 
des  écritures  latines  ^ pag.  lo^. 

* ^ ^ 

Ecriture  demi-onciale  romaine,  pag.  io6. 

I.  Demi- onciale  romaine  éicganre  ; Pancieftes  de  Florence  ; infignes  mfT 
du  Roi,  6c  da  Chapitre  de  Vérone,  II.  Uenii-onciale  romaine  rulhque 
aprochant  de  la  minûlaile  ; üulpice  levère  morne  de  Marleille  ; le  fujet  de 
l’hiftoire  de  la  vie  de  S.  Paul  hêrmice  a-t-il  éce  inventé  à plailir,  comme  l'onc 
avancé  les  ciiciques  modernes? 

— • <.  11. 

Ecriture  demi-onciale  Gallicane. page  tu. 

1.  Demi-onciale  gallicane , aptochant  de  la  minufcule.  II.  Demi-oociale 

Îallicane  tort  petieg  ; orthographe  des  mil',  femblable  à celle  des  diplômes. 

11.  Demi-onqale  galhcane  dégante  & à plein  trait. 

III. 


Ecriture  demi-onciale  mérevin^enne.  pag.  314. 

J.  Deml-onciale  mérovingienne  indiftinfte,  cirant  fut  la  cnrfive»  &prefl~éei 
divetr  anciens  mfl~.  de.S.  Germain  des  Prés  : écricure  en  figles.  1 1.  Demi-on- 
ciaJes  métovuigvBtmc» , maflive  & à gros  trait.  111.  Demi  onciales  liranco-gal- 
bquer  à gros  traie,  & tirant  lut  la  minufcule  ; ftyle  Sc  orthographe  barbarec 
dès  anciens  rôin  I 

A a T 1 c 1 1 LL 

Explication  de  la  planche  XLY  il,  ou  font  renfermées  Us  écritures  demi-onciales 
u'iJmthiquCf  Caroline  t faxone  & teutonique  ^ apar tenant  à la  troijîème 
divijwn  de  la  fécondé  clajjè.  page  22t. 

S.  I. 


Demi-otuitde  tr  if  gothique  de  E rance,  pag.  ixi. 

1.  Ecriture  demi-onciale  Wifigothi^e  indiftinâe  ; baibarifmes  & folécif- 
mes  dans  le  célébré  factamencaire  de  Gellone. 
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§.  I I. 

Ecriture  demi-onciale  Caroline,  fog.  iii. 

I.  Demi-onciale  Caroline  : fes  genres  & fes  efpèces  : m(T.  71^,  100.758; 
190.  197.  9j(>.  I j 1 1.  de  S.  Germain  des  l'rés. 

S.  III.. 

Ecriture  demi-onciale  faxone.  pag.  115. 

I.  demi-onciale  faxone  carce  & longae  : mf.  des  Evangiles  de  S.  Germain 
des  Prés  en  c.ir.-télères  Saxons  : obfervationsfur  le  velin  des  anciens  mlT.  Pfeau- 
tier  anglo-faxon  de  l'abbaye  de  S.  Ouen  , &c.  II'  Demi-onciale  faxone  angu- 
Itufe  &t  à déliés  Ens  : mf.  Irlandois  de  feu  M.le  Préfidenc  de  Robien  ^ en 
écriture  faxone.  III.  Demi-onciale  faxone  ronde  : ftyle  barbare  du  mf.  du. 
Roi,  1771. 

f.  IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande,  pag.  aj  o. 

I.  Demi-onciale  teutonique  ou  allemande  : mlT.  de  l’Abbaie  de  Tegem  en 
Bavière  & de  la  Cathédrale  de  Wirzbourg  en  Franconie. 

CHAPITRE  V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  "les  plus  anciens  mjf.  quelles  font' 
les  conféquences  qu’on  en  peut  tirer?  If',,  divijmn  de  la  féconde  clajji  des 
écritures  latirus.  Explication  de  la  planche  XLVIII.  où  font  repréfentés  en 
cinq  fubdivifions  les  mélanges  des  écritures  romaine , gallicane  , franco-gslli- 
que  ou  mérovingienne , lombardique  & Caroline,  pag.  232. 

I.  Concours  de  différentes  écritures  dans  les  memes  mff.  conféquence  qu’eri' 
tire  M.  Maffei  : ce  concours  n’eft  décilif  que  contre  les  prétentions  du  P. 
Germon.. 

%.  I. 

Divers  mélanges  de  diférentes  écritures  romaines.  pag.  xi6. 

•l.  Concours  de  l’onciale-  «avec  la  curfivc  romaine  : mff.  71 8.  & 15  5.  de  la- 
bibliothèque  de  S.-Germain  des  Prés.  IL  deim .onciale  Sc  d’on- 

ciale avec  la  minufcule  & la  cutEve  de  diverfes  efpèces.  mff.  -766.  de  la  mê- 
me bibliothèque. 

i.  II. 

Mélanges  -de  toutes  les  écritures  dans  la  gallicane,  pag.  140. 

I. Ecritures  gallicanes  onciales  & demi-onciales,  mêlées  de  capitale,  de 
minufcule  & de  curfive.  II.  Concours  d’écritures  gallicanes  onciales  & demi- 
onciales  :.  Concile  allemblé  & autorifé  par  Clovis  en  511.  111.  Mélange  des. 
écritures  gallicanes  onciales  Sc.  demi-onciales,  minufcules  Sc  curfives  : tnlT.. 
1-x7S.  de  255 . de  S. Germain  des  Prés.. 
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».  in. 

Concours  de  diférentes  icritures  dans  la  franco~gaUigue,  pag,  14  t. 

I,  Mélange  de  divers  caradtères  dans  l’écrimre  mérovingienne. 
5-  IV. 

Concours  de  diverÇcs  écritures  avec  la  lombardi^ue.  pag.  147. 

1.  Mélanges  d’écriture  lombardique  : mflT.  du  Roi  7701.  7750.  Pfeautiet 
grec  & latin  de  S.  Germain  des  Prés. 

$.  V. 

Divers  milangcs  et écritures  caroUnes,  pag.  2S0- 

I.  Mélanges  d’écritures  carolines  capitale , onciale  & minufcule.  II.  Mc-- 
lange  de  minufcule  & d’onciale  carolines. 

CHAPITRE  VI. 

Ecriture  minufcule  : itoit-eüe  en  ufage  che^  les  Romains  ? Son  renouvellement 
en  France  au  viii^.  fiécle  : notions  ^ exiflence,  état  & vérité  des  minujcuiêi 
romaine,  gallicane , mérovingienne ^ lombarde , irifigothigue ,Jaxone  j Caro- 
line , capétienne , gothiaue  ^ renouvelUe  : F',  dhijion  des  écritures  latines^ 
tirées  des  mjf.  conferyés  aans  les  principales  bMiothèques  Europe,  pag-  iSi, 

Articie  I. 

Ecriture  minufcule  romaine  ; (bn  exifteneg^  fes  efpeces  & fon  ufage^  Les  Greca 
av  oient- ils  anciennement  une  écriture  minufcule  ? Explication  de  la  premiirê, 
fubdivijion  de  notre  planche  XLJX.  où  trois  genres  de  minuj'cule  romaine  Joni 
repréfentés,  pag.  iTT- 

I.  Minufcule  romaine  rejettée  par  quelques  favans , ic  admife  pai  plulieurs 
autres.  II.  Anciens  auteurs  qui  parlent  de  lettres  muiutcules  romaines  : eul- 
tence  de  cette  ccritute , prouvée  par  les  rnarbre^^  les  bronzes  & les  mlT.  111. 
Obj'eâions  répondues  : minufcule  employée  par  CalCodote.  IV.  Ecriture  mi- 
nulcttledes  Romains,  prouvée  par  l’exemple  & les  livres  des  Grecs.  V.  Mi- 
nufcule romaine  confondue  avec  la  curnve  par  diférens  auteurs  : diverfes 
«fpècesde  minufcule  : antiquité  du  mf.  du  Roi  15^:  écriture  Aldine.  VI.  Mi- 
nufcules  romaines  mclitngees,  & tirant  fur  les  nationnales.  VII.  Minufcules 
romaines  élégantes  & renouvellées. 

Article  II. 

Ecriture  minufcule  lombardique  : le  petit  romain  lui  a-t-il  donné  naijptnce  f 
En  quel  paît  a-t-elle  eu  cours  ? Diverfes  fortes  de  minufcule  lombardique 
dans  les  mJf  : après  l’abolition  de  cette  écriture  , la  contrefaifoit-on  dans  les 
monajlires  ? Ufage  & duree  du  caraU  re  Lombard  en  Italie  & en  France  : 
fécondé  fubdivi/ion  & explication  de  la  partie  de  la  planche  XLJX.où  font 
renfermées  les  minufcules  lombardiques  du  premier  genre,  pag. 
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I.  D’où  vient  le  nom  de  lombardiijae  ? Origine  de  cette  écriture  î a-t-elle 
été  employée  ailleurs  qu’en  Italie  ; Diverfes  fortes  de  lombardique.  II.  ufage- 
fréquent  ae  l’écriture  lombardique.  Quand  a-t-on  commencé  ^ quand  a-t-on 
ceflc  de  s’en  fervir?  111.  ContrefaéHon  des  écritures  lombardiques  dans  les 
monaùères , imagination  faud'e  & dangereufe.  IV.  Minufcule  lombardique 
de  la  première  ^oime  : Tacite  de  la  bibliothèque  de  Medicis.  V.  Ecritures 
minulcules  lombardiques  delà  fécondé  forme  ; code  Théodolïen  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  : manière  de  clore  les  teftamens  : ptéfence  des  témoins  équi- 
valente i leurs  fignatures..  VI.  Minufcule  lombardique  aigue  de  huit  elpèces  ; 
habits  des  anciens  peuples:  épaéles:  mf.  du  Roi  <>5  j.mf.deTutin.  VII.  Ecri- 
tures minufciilcs  lombardiques  brifées , tirant  fur  la  curlîve,  & femi-lombar- 
dique  : mil',  de  la  bibliothèque  de  Corfini , du  Mont-Cadin , &c. 

Articlï  III. 

écriture  minufcule  gallicane  : fan  éxijlence  dans  les  Gaules  avant  & depuis 
V arrivée  des  Francs  : fes  genres  & fes  efpèces  : troijième  fubdivijion  de  la 
cinquième  divijîon  des  écritures  tirées  des  mff:  explication  de  la  partie  de 
la  Planche  LI.  où  font  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife  ou 
gallicane,  pag.  195. 

I.  Ecriture  minufcule  gallicane,  prouvée  par  les  mir.TI.  Minufcule  galli- 
cane mêlée  d’onciale  : mlf.  761.  766.  de  S.  Germain  des  Prés  : corèvcques 
jufqn'à  la  fin  du  x i*.  fiècle  : lettres  formées.  III.  Minufcule  gallicane  titant 
fur  la  curlîve  : mf.  936.  de  la  meme  abbaie.  Moines  clercs  des  les  premiers- 
fiécles  : anciennes  erreurs  fur  ce  fujet  renouvellées  dans  ces  derniers  tems. 
IV.  Minufcule  gallicane  large  & mallive  : mf.  de  S.  Germain  des  Prés  en 
écorce  d’arbre  : tablettes  cirées  confondues  avec  cette  forte  de  papier. 

AuTretE  IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco-^allique  dijlinguée  de  la  curjive  .* 
quatrième  futdivifion  des  écritures  minufcules  apartenant  à la  cinquième 
• divifion  de  la  fécondé  clajji.  Explication  delà  partie  de  la  Planche  Ll.  qui 
contient  les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovingienne  & de  la 
moitié  de  la  Planche  LU.  où  les  trois  & quatrième  genres  font  repréfentésc 
pag.  304.  __ 

L Caraâère  minufcule  mérovingien  ou  franco-gallique  diferent  du  curfif  : 
fon  exidcnce  prouvée  par  les  anciens  mlT.  Eft-ce  la'curfîve  transformée  en 
minufcule  fous  Charlemagne  J H.  Minufcule  mérovingienne  ordinaire  6c 
tirant  fut  la  lombardiciue  & la'faxone  : infT.  du  Roi  1^03.  iSio.  440;.  III. 
Ecriture  minufcule  mérovingienne  tirant  fur  la  curlîve  : homiliaire  de  faim 
Burchard  évêque  de  Wirtlbourg  :.mf.  du  Roi  i'994.  A.  IV.  Minufcule  franco- 
gallique  élégance  & mêlée  d’onciale  : mlT.  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des 
Près  laoo.  100.  1315.  V.  Minufcules  mérovingiennes  élégantes,  & au  coup 
d’ail  lombardiques  & catolines  ; mlT.  1045.  !6i,  841.de  la  même  abbaie.. 
Marque  lîngulicte  d’un  cayer  dans  une  bible. 
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Article  V. 

friture  mimÇcale  gothique  ancienne , diJlinguJe  en  italo-gothique  & en  irijîgo. 
thique.  A-t-on  des  monumens  en  ancien  gothique  d’ I talie  f if^ifigothique  en 
Efpagne  & en  France  : cinquième  fubdiv^on  des  écritures  minufcules  r ex~ 
plication  de  la  moitié  injerieure  de  la  planche  Lli.pag.  ; i S. 

I.  Quel  eft  l’ancien  gothique  } f«n  ufage  & fa  duree  en  Italie.  11.  Gothique 
d'Efpagne&  de  la  France  méridionale,  dilHngué  de  l’écriture  runique&  ulphi- 
lane  : fes  dénominations  tprouvépar  les  infcriptions , les  mlT.  éc  les  diplômes: 
les  Efpagnols  fe  font-ils  (ervis  des  cataâcres  Arabes  t III.  Commencemens, 
nfage  J durée  & fin  de  l’écriture  hifpano-gothique.  IV.  Suite  de  la  5 1‘.  plan- 
che : wifigothique  de  France , mélangée  & tirant  fut  diverfes  écritures  ; lacra- 
memaire  de  Gellonc  : langue  latine  dégénérant  en  romance  : cérérnonies  du 
baptême.  V. Ecriture  minufcule  wifigothique  d’Eljpagne  ordinaire  & élégante: 
tnilTel  gothique  de  Tolede  : mf.  de  Cordoue  : mf.  de  la  bibliothèque  ou  Roi 
4667. 

Article  VI. 

Xcriture  minufcule  Caroline  : ejl-elle  romaine  d'origine  ? Charlemagne  C appor- 
ta-t-il ét Italie  en  France  ? Ses  commencemens  j fa  durée , fa  propagation  , 
fes  genres  & fes  efpèces  renfermés  dans  les  planches  LUI.  & Liv.  JLrième- 
fubdivifion  des  écritures  minufcules  tirées  des  mjf. pag,  j lÿ.  j 

I.  Quelle  eft  l’éctiture  minufcule  Caroline  I Qui  des  François  ou  des  Ita- 
liens lui  ont  donné  naiflànce  } Objeâions  de  M.  Mafféi  répondues.  II.  Pro- 
pagation & ufage  du  caraâère  minufcule  carolin  en  Allemagne , en  Angle- 
terre, en  Efpagne  & en  Italie,  &c.  111.  Variétés  de  l’écriture  minufcule  Ca- 
roline : dans  les  commencemens  elle  tient  encore  de  la  mérovingienne  : 
mfT.  de  S.  Germain  des  Prés  765.  3^5.  année  commencée  au  mois  de  Mar* 
dans  les  VI.  & vii*fiècles.  IV.  Minufcule, Caroline  pure  &c  ordinaire  de  huit 
efpèces  : grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  : mf.  des  Evangiles  du  Prince 
de  Soubife  : Heures  Sc  Bible  de  Charles  le  Chauve  : le  Traité  de  la  Dialec- 
tique a-t  il  été  mal  atribué  â S.  Auguftin  3 V.  Minufcule  Caroline  petite,, 
élegante  & tirant  fur  l’italique  & la  curfive  ; mf.  du  Roi.  1777.  renfer- 
mant le  privilège  de  l’Eglifc  d’Arles  Si  de  plufieurs  autres  : remède  pour 
guérir  le  cancer  : anripodes  connus  au  x'  fiècle.  VI.  Ecrirure  minufcule  ea- 
loline  à gros  trair , tant  demi-diflinéle  que  dilHnéfe  dans  fes  mots  : Saern-- 
mentaire  de  Corbie  : mf.  des  Epittes  aparrenant  au  Prince  de  Soubife  : mf?.- 
de  S.  Germain  des  Prés.  Vil.  Minufcule 'Caroline  ferrée,  un  peu  liée 
mêlée  d’onciale  : raf.  du  Roi  15 1 ; arbres  qui  fournifToient  le  i^iielfauvage  i 
S.  Jean-Baptifle  : ancienne  table  clironok^ique.  VllI.  Ecriture  minufcule 
Caroline  , irrégulière,  mauvaife,  aigue  : infl.  ou  Roi  & dé  S.  Germain  des 
Près  : Communion  accordée  à la  morr  à tous  ceux  qui  lademandent  : Com- 
munion fous  les  deux  efpèces  donnée  aux  malades  pendant  fepi  jouistGatuo’ 
Abbé  fait  bâtir  Sc  orner  l’Eglife  de  S.  Faron  de  Meaux. 
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Article  VIL 

Ecritura  minufcules  allemandes  & anglo-faxones  ; leur  origine  , leur  exijlencé 
& leur  durée.  Explication  de  la  planche  Lv.  contenant  les  vu,  &•  viii.fubm 
~ éivijions  des  minufcules  tirées  des  anciens  mjf.  pag. 

§.  I. 

Minu feule  allemande  ou  teutonique.  pag.  }6f. 

1.  Antiquité  , progrès  , ufage  âc  fin  de  l’écriture  minufcule  teutonique.' 
ÏL  Ecriture  minufeuTe  allemande  diftinéte  & élégante  ; les  dates  des  m(U 
priginauE  ont  quelquefois  pafle  dans  les  copies  : de  Verden  , de  S.  Etn- 

nieran  , deGodwic  ; copiftes  habiles.  III.  Minulcule  dieniande  tirant  fut 
la  curllye  : minufcule  indlftindte  ; nd.  de  la  loi  Lüique  : Utinitc  barbare  ; <ü- 
vcilês  écritures  du  meme  genre  dans  le  mf.  gr  5.  de  S.  Getmain  desPres. 

§• 

Ecriture  minufcule  fa.xone  £ Angleterre  ^ <f  Irlande  ^ de  France  & cT Allemagne^ 
P<^S-  ^70- 

1.  Origine , antiquité  Sc  nomenclature  delà  minufcule  faxone.II.  Exiftence 
& véntc  de  l’écriture  laxone  : les  genres  Be  (es  elpcces,  la  durée  Sc  fa  fin.  ' 
ni.  Eciirure  anglo-faxone  d gros  trait  : minuTcule  gallicane  en  Angleterre  i 
mf.  d'Irlande.  IV.  Minufcule  faxone  de  France  très  aiguë  & triangulaire  j 
mlT.  des  bibliothèques  du  Roi  Sc  de  S.  Germain  des  Près.  V.  Ecritures  mi- 
nufcules faxones  de  France  rondes  Sc  canées  : barbarie  du  llyle  & de  l'or-, 
thographe  dans  les  mlT.  du  rrir*  fiècle.  VI.  Minufcules  faxones  d’Allema- 
gne  élégantes  ; mlT.  de  Heire-Caflel  & de  Wirtlbourg. 

Article  V 1 1 L 


Ecritures  minufcules  captéienne  & gothique  modernes  des  m(f.  tx.fe  X.fuhdivi’. 
fions  de  la  cinquième  divijton  des-  écritures  apartenant'  à la  fécondé  clajjè  ! 
explication  de  la  tv  1, planche. pag.  j8tf. 


JLJ. 


'■  Ecriture  minufcule  capétienne  des m(f.p^.,^h6. 

I.  Quelle etll’écriture  minufcule  capétienne  i Ell-elle  diférente  dans  le», 
mlT.  & dans  les  diplômes?  Minulcule  capétienne  commençame  , & tenant 
encore  de  la  Caroline.  II.  Ecriture  capétienne  ordinaire  des  x.  &>xi  lièclcs  à 
m(T.  du  Roi  igp}.  mi.  notes  muficales;  mf.  6.  des  Blancsmatueaux,  lU» 
Minufcules  capétienrics  groflês  avec  celte»  qui  tendent  au  gothique  modemeit 


. — 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mJf:  explication  de  la  dernière  fubdivU 

fion  renfermée  dans  la  planche  LVl.  pag.  )9i- 


I.  Quelle  eft  l’écriture  minufcule  gothique  récente  > Etat  des  mlT.  écrit» 
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1^  U'papjtfde  chtfics  S'iettresgothjgtteï  longues^emolo/c^spar  lesSeigneiirÿ, 
qui  favoient  écrire.  Ecrinire  financière  née  du  gocnique.  11.  Cîatltique 'mW 
nufcule  tout  pur  : mlT.  dçs  BUncs^tianteaux  ; V les  des  Saints.  III.  Minufcule 
gothique  mêlée  de  renouvellée  & de  financière  : Bréviaire  de  Paris  du  xiy. 
Mccle  : mC  de  S.  Vié^t.  * 


C H A P I T R Ê V 1 1. 

écritures  curjives  romaines  , gallicanes  , mérovingiennes  j lombardiques  ^ caro~ 
Unes  , irijigothiques  , faxones  : leur  e'xijlence  & leur  vérité  prouvée  par  di- 
vers moyens  , '&  principalement  par  les'  anciens  mff.  Flt.divijion  des  écri- 
tures latines  de  ta  fécondé  clajji.  pag.  t^tn.  ; . ' 

: ..  A R T a c i * I.  ■ - ' • . . . , 

écriture  curfve  romaine  ; diférentes  j)reuves  de  fon  exijlence  : en  a-t-on  fait 
anciennement  ufage  dans  les  mff,  & les  aSes publics  ? Ses  genres  & fes  efpèces 
repréfentés  dans  la  planche  LV  Ji.  contenant  la  première  fUbdivifon  des  écri- 

' tures  curfives  tirées  des  mffl  pag.  404.  ‘ T 


- I.  Exiftence  de  l’écriture  curfive  chez  les  Romains  prouvée  par  la  nécef- 
fité , où  ils  étoienr  d’écrire  ptomtement , & par  l’exemple  des  Grecs  & des 
Otienraux.  II.  Ecriture  curfive  romaine  prouvée  par  les  mlf.  & les  charteî 
d’Italie  des  premiers  fiècles.  III.  Ecriture  çutfive  romaine  large  & mêlée  de 
lettres  minufcules  6c  onciales  ; mlF.  de  Vecone  ,de  Fulde,  du  Roi,  de  S. Ger- 
main des  Prés.  IV.  Curfive  romaine  grande , alongée,  à barans  , â longs  traits, 
fenée  & femblable  à celle  des  diplômes  : curfive  grèque  : célèbres  mlT.  ^de 
Pcance , de  Milan  j ri’Allemagnc.  V.  Curfive  romaine  ‘pure  Be  petite  de  neuf 
efpèces. 

Article  1. 1,  ^ 

Suite  de  la  JLvifme  divifion  de  la  fécondé  claffè  des  écritures  latines  ••  curfivey^ 
•;  '^âüicttne  61 'mérovingienne  : liur  vérité  démotarée  par  uu  grand  nombre  . 

• ' . ftanciens  mff  pag.  ' ‘ • 


«.  1. 

Ancienne' Jeritttre  curfive  gallicane  des  mff,  pàg.  411. 

‘•'1.  Cuffive  gallicane  liée,  lemblébleà  l.i'iomaine , mélangée,  aigUcîidi- 
Scile  i lire-: mf.de S. Afvit  &c.'  ' • ' • • — '•  - : • ‘ - 1 

§l  II  & 


Ecriture  curfive' mdnsvùigiewu  'ou  frmaço-gallique  -dis-mff.  pag.  4x4. 

I.  Exiftence  & vérifé/deJatcurltMa  ritétowiiigienne  ÿdéiuonttéeqiar  lesiisf.  : 
vaines  chicanes  du  P.  Germon.  lI.^Ecriture  curfive  mérovingienne  prouvée 
par  les  diplômes  : le  P.  Germon  cohfbndii  par  fes  propres  aveux  : commen- 
cement de  fin  de  la  curfive  ffaiiço-^alUqitc.  JII.  Curfives. mérovingiennes 
fans  nul'mclange  : ciufivës'di’ftîhguces  par  aeS  angles  & des  brifures.  IV. 
Cuifive  suéroxinÿenitq. mêlée  de  miTimualle- ; oiètovingtenne -femblable  i 


1 


pcx^i  . T X’  B 1 E.  .-  :: 

.celle  dés  ^tplomçs  de  la  première  race  de  nos  Rois  : objeâions  a()l^es  'dti 
P.  Getmoa< 

ART(Cl.e  III. 


Ecritures  curfives  lomburdiques  j Caroline  & faxone  : fuite  de  la  jixi'eme  divijictt 
de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines  ••  explication  de  la  Planche  Lix. 
qui  renferme  les  iv.  v.  & vj.  fuidivijions  de  la  Curjîve  des  mff.  pag.  45  6, 

: . 

Ecriture  curfve  lombardique  prouvée  par  les  mff.  pag.  437. 

I.  Curlive  lombardique  ancienne  , aprochant  de  la  franco-gallique  : autrtt 
lombardique  plus  récence  très  ferrée  & fortobfcurc.  II.  Curlive  lombardique. 
mplée  de  minufcule. 

§.  I I. 

Ecriture  curjive  Caroline  des  mffl  pag.  440. 

. I.  Plufïeurs  fortes  de  curfives  carolines  : leur  éxiflence  & leur  vérité  prou- 
vées par  les  anciens  mlT.  II.  Curlive  Caroline  ferrée  , hauce , gigantefque,  en- 
clavée , mélangée  & tremblante.  III.  Curlive  Caroline  pence  , cenant  delà 
mérovingienne  & de  U lombardique  : curlive  plus  récence  & titane  fur  la 
pûnufciue, 

, §.  I II. 

Ecriture  curfive  faxone  des  mff.  pag..^^ 

J.  Curlive  faxone  triangulaire  des  mlT.  : meme  caraâère  aigu.  II.  M2-' 
lange  de  curlive  anglo-faxone  & mérovingienne. 

Article  IV. 


Ecritures  curfives  irifigothique,capétienne&' gothique  moderne  des  mff.Comment 
faut-il  juger  de  la  reffemblance  des  anciennes  curfives  nationales  ? pag.  44Sa 

§.  I. 

Ecriture  cwftve  trifigothique  des  mff  pag.  448. 

J.  Ecritures  cotllves.  wifgocbiques  d’Efpagne  dejianca  a Bréviaire  ti* 
^ucé  mofarabique  anterieur  à rmvallon  des  Sataziu%en  Elpagne. 

J.  1 r. 


Ecriture  curjîve  capétienne  des  mff.  pag.  4^9. 

■ I.  Ecritures  curfives  capétiennes  des  xii.  xin.  & xtv*  ficelés. 

§.  III.  . 

' Ecritures  curfives  gothiques  modernes^  tirées  des  mjf.fog,  451. 

I . Ecriture  gothique  moderne  tBinufculo-cutfive  aiguë , abrégée  > conjointe 
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D E s • s b M A I R E s. 

èc  coiifure.  Procès  criminel  de  Robert  Comte  d’Artois.  II.  Curfive  gothique 
toute  pute  : lettre  originale  de  Bertrand  du  Guefelin.  III.  Il  faut  juger  en 
gros  ou  par  les  genres  de  la  teïïemblance  des  écritures  curfives  , & non  pas 
par  les  rapports  de  détail , ou  par  les  efpèces. 

C H A P I T.*  R E?  ■ V,I  I L’  . ^ 

- .r  . . ■»>,  i.y  . '.1  !,  I;‘, 

Poncluation  des  armens  : interponchons  des  in/cripiion^  lapidaires  & métcdli-‘ 
ques  , des  mjf.  & des  diplômes  ; divers  ufages  des  pairies  , des  virgules  &. 
des  accens  : marques  de  correclions  , de  renvois , d’exponcÜons  , de  tranfpoji- 
tions  &c.  oheles  , ajlirifques  , lemnifques  , guillemets  y reclames , (/  divers, 
autres Jignes  employés  dans  fécriture  antique,  pag.  45  j. 

* -!  ■ ; i i r b 

I.  Inrerponétions  des  marbres  & des  métaux  s figures  des  points  & des  or^ 
nemens  mis  à la  fin  des  inferiptions  , ' entre  les  mots  & après  les  figles.* 
iT.'Mtr.  fans  points  : efpaces  vuides'&  autres  moyens  pour  fupléer  d la  pon> 
âuation  : quand  conamença-r-on  â fépatet  les  rtiots  dans  les  mlT ? Ilf.  Anti> 
quité  & introduéfion  des  points  dans  les  mlT.  : anciennes  difiinélions  dans 
le  difeours  : ponéfuation  des  mlT.  du  premier  âge.  IV.  InterponélIonS  du  moyen 
8c  bas  âge  ; mlT.  des  derniers  rems'  fans  points  ni  virgules.  V.  Antres  ufages- 
des  points  : s’én  eft-on  fervi  pour  diftinguerleS  abréviations  , Vr  , 1'/ , l’a 
fervant  à l’exclamarion  î Exponélions  par  des  points  mis  fur  ou  fous  les  mets 
qui  doivent  être  éfacés.  VI.  Virgules  ; leurs  figures  3c  leurs, divers  ufages 
dans  les  mlT.  Vil.  Antiquité  des  accens  : quel  ufage  en  a-t-on  fait  dansles 
inferiptions  Sc  les  mlT;  N’a-t-on  commence  qu’au  xiii*  ficelé  d marquer  l’ac- 
cent aigu  fur  l’i dans  les  diplômes;  Vîll.  Afiérifques  ou  étoiles,  obèles, lem- 
nifques : diverfes  fignifications  de  la  bâte  ou  tiret  : autres  fignes  fréquent  dans^ 
les  mlT.  IX.  Marques  par  des  croix  „ des  lettres  de  l’alphaoet , des  crochets^ 
dedes  parenthèfes  : aunca,  ornemens  des  titres,  circonduéfion  de,letttes.d, 
la  fin  des  lignes  , reclames.  X.  Quelle  fut  la  dilUnéfion  des  mots  dans  l’écri-, 
cure  des  notaires  avant  Charlemagne  } Ponâuation  des  diplômes  de  France, 
avant  & depuis  le  régné  de  ce  monarque  : ponâuation  des  chartes  allemandeg- 
Sc  des  fceaux. 

C H A P 1-T  :,RE  1 X.  ‘ ‘ 


Ecritures  abrégées  quelles  étaient  les  diférentes  abréviations  des  anciens  ? 

Ecriture  ettjigles  ; en  quoi  diferent-ils  des  notes  de  Tiron  f Origine  & ufage 
■ des  figles  dans  les  inferiptions  , les  mjf.  & les  dipùmtes  : cryptographie  ou 
écriture  en  chifre  : noms  des  nombres  abrégés  par  des  figles  : chifres  des  Grecs ^ 
des  Romains  & des  peuples  feptentrionaux  , dès  Franfois  jdes  Efpagnols  y 
des  AUemans  &c.  • Antiquités  & ufage  des  chifres  arabes  c abréviations  onll— 
naires  plus  ou  moins  fréquentes  félon  la  diverfité  des  fiètteS.  AA-illlt'é'défendH^ 
de  s’en  fervir  dans  les  acles  publiçsf.  Ecrftisres  abrégées  par  des  lettres  mo.- 
gramatiques  , liées  & conjointes,  pàg.  499. 

v.i, •••,>■ 

A IV  T r C’  i.  I I.  \_ . • 

Ecriture  abrégée  par  des  figles  : quelle  eft  leur  origine  , leur  antiquité  dib 

e 
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Uur  durée  f En  a-t-on  fait  ufage  dans  Us  aclas  publics  St  les  chartet  ^ tomme 
dans  Us  infcnptions  lap'^daires  & mituUiques , & dans  Us  mjf?  Cryptogra- 
phie ou  écriture  en  chifre.  pag.  ] oo. 

I.  Qu’entend-on  par  figles  ? En  quoi  diférenr-il»  des  notes  Tironiennes } 
Origine  & antiquité  des  ligles  : leurs  divetfcs  cTpèces.  II.  Inconvéniens  nés 
de  rufage  des  figles  : defenfes  de  s'en  fervir  dans  la  tranfeription  des  loix  ro- 
maines. III.  Ulages  des  lîgles  dans  les  tnlT.  & les  aâes.^L'ne  bulle  ou  toute 
autre  chane  dans  laquelle  les  noms  propres  font  feulemenr  marqués  par 
leurs  figies  ou  lettres  initiales , doit-elle  palTer  pour  fufpeâe  ? IV.  Ecriture 
en  chinais,  i explicorion  & leâure  de  deux  chi&es  de  Raban  Maur. 

Article  II. 

ifombres  exprimés  par  des  ihifres  oùJigUs  numériques  : antiquité'  & ufage  des 
ckifres  grecs , runiques,  romains , françois  , alUmans  , ejpagnols  : origine  de* 
fJùfre*  modernes  nommés  chfres  curies,  pag.  yii, 

5.  I. 

'Anciens  thifres  des  Grecs , des  Romains , des  François , des  AlUmans  , des 
, ' £fpagnols,&  des  peupUs  feptentrionaux. pag.  5.1 1. 

I.  Chifres  grecs  , leur  antiquité  remonre-t-elle  jnfqu'i  Cadmus  ? A-t-on 
£tit  ufage  de  l’épisème  Cav  des  Grecs  dans  les  m(T.  latins  pour  lignifier  fix  ? 
B.  Valeur  du  q ou  c dans  les  diplômes  : méprife  de  L).  Mabillon,  d’où  l'oir 
a tiré  une  objedrion  fpccieafe  contré  le  tellament  de  la  dame  C lotilde  ; chi- 
ftes  érrafques  Sc  tuniques.  III..  Chiites  romains  : leur  ufage  fiit-il  introduit 
dans  des  tems  d'ignorance  t Maniéré  donr  les  anciens  les  écrivoienr.  IV.  DU 
Verfes  manières  d’exprimer  les  nombres  dans  les  mlT.  Sc  les  diplômes  d'Italie  , 
de  France  , d’Allemagne  j d’Efpagne  Scc.  V.  Millième  6c  autres  nombre» 
omis  , fur  tour  dans  tes  dates.  Nombre  rond  mis  pour  un  nombre  incom  > 
plet.  Difficulté  d’expliquer  certains  chifres  : erreurs  des  copilles  qui  les  ont 
pris  les  uns  pour  les  autres.  Points  & virgules  après  les  nombres.  O fur  let 
chifres. 

§.  II. 

• t • • 

-i-  L • Chifres  vulgaires  nommés  araies.  pag.  ^16. 

. t.  Divers  fentimeoi  des  farans  far  l’origine  & l’antiquité  des  chilres  at»- 
befques.  II.  Quand  a-t-on  commencé  i s’en  fervir  dans  les  inferiptions  8c 
Its  œlT.  III.  Chifres  arabes  'inconnus  en  Allemagne , en  France  & en  Italie 
avuit  le  XiU‘  lîècle  ; quel  a été  leur  ufage  depuu  le  xiv*  liècledans  les  aéte»- 
poblks  & les  imprimés. 


A R T T 


CL» 


111. 


'Abréviations  proprement  dites  anciennes  & modernes  : quelles  font  tes  plus  com^ 
uuines  dans  Us  mff.  ^ Us  diplômes  & Us  àües  judiciaires  ? Abréviations  plus  ri- 
‘ttstun-défenfes  auxtmùiet  lie  s’enfuvirdau  Ut  minuta:  iaoenytmasdc 
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DES  S.O  M M A I R E S;  Tsfoof: 

tairiviatlcn  te  citera.  Le  Parlement  y pourroupar  uaarrêt  céliire.pag.yyj^ 

I.  Abréviations  les  plus  ordinaires  : Auteurs  qui  eii  onr  publié  des  recueils 
bevues  des  copilles  qui  les  onr  mol  rendues.  Alphabet. d’abréviations.  II.  Si- 
gnes & ufage  des  abréviations  dans  les  mlT.  8c  les  ^lomes  les  plus  anciens.! 
ni.  Peut-on  dihinguer  les  (îéclcs  8c  l’age^  des  rndT  par  le  plus  8c  le  moins 
d’abréviations  qui  s’y  trouvent  ; Remarques  fut  celles  qui  ont  pitlTé  dans" 
les  plus  anciens  imprimés'.  IV.  Ecriture  'abrégée  mife  en  ufage  dans  les  di- 
plômes & les  aéles  judiciaires  : défenCr  de  s’en  .fervir.  dans,  les  contrats  de 
dans  les  regiftres  du  Parlement  : Arrêt  -rendu  au  fujec  de  l’abréviation  & 
cetera.  ^ 

Articlb  IV. 


Ecriture  monogrammatique  & abrégée  par  des  çonjcm£liûns,&,  des  lia/fqns.de 
lettres  :\ex^cation  de  la  Planche  LXI,  ou  les  lettres  liées  & conjointes  font 
repréfentées  tf  après  les  inferiptio/is , lesmjf.  & les  diplômes  antiques,  p.  550. 

I.  Comment  les  lettres  monogrammatiques  , liées  & conjointes  abrègent- 
elles  l'écriture  2 Antiquités  des  monogrames , leur  ufage  : dincultc  de  lesUre  : 
vains  efforts  du  P.  Germon  contre  le  privilège  du  Clovis  ii.  II.  Lettres  con- 
jointes ou  monogrammatiques  dans  les  inferiptipns  , les  mff.  Sc  les  chartes. 
Peut-on  diftinguet  l’^e  des  écritures  par  la  conjonûion  Æ ? Quand  a-t-on 
ceffé  de  faire  entrer  l’iS-'dàns  les  mots  î I!I.  Erreurs  de  Saumatfe  8c  de  Con- 
ringius  fur  l’iifage  de  l’Æ  & de  l'«.;Cette  diphtongue  a-t-elle  été  écrite  paé 
l’e  fimple  avant  le  Scit*  fiècle'.  IV.  Liaifon  des  éctitures'cuijüvei  antiques  i 
obfervations  fur  les  liaifons  mifes  en  parallèle  dans  k Planche  lxi. 

C H A P J T R.:  E :X..  , . ■ 


EJpti  fur  récriture  en  notes  viilgah-ementtiitescdeiTiron  : motifs  de  traiter  cette 
matière  plus  inté reffante  que  PEtrufque., Quels  font  les  inventeurs.,  quelle  efi 
la  nature,  t origine  & la  foarce  de  ces  notes  f Quel  ufage  en  a-t-on  fait  jufquà 
la  fin  du  ar'  fiècle  ? Peut- on  les  réduire  en  fyjlème  & les  déehtfrèr  méthodi- 
quement & par  principes  f Diférences  entre  les  notes  & Us  figUs  : fignes  des 
notes  expliqués  : le  technique  de  cetteTachigraphieimfe  founUsyêuxpar.di- 
vers  madiUs  tirés  des  m£l  & des  diplômes,  pa^.  jiti.  '>  ■ . . . i 

il  * !>  , î » 

I.  Recherches  fur  les  preuilers  inventeurs , & l’antiquité  des  notes  des  Ro^' 
mains  & des  Grecs.  II.  Antiqmté-&'  ufage  de  l’écrhuie  en  notes  , tant  en 
Occident  qu’en  Orient.  III.  Manuferits  & diplômes  ktins  du  moyen  âge  en 
notes  de  liron  : furent-elles  employées  è faire  des  remarques  fur  les. uns  & 
les  autres  2 IV.  En  quelfens  les  anciens  ont-ils  dit  que  les  noces  ne  font  pas 
des  lettres  2 V.  Nature  8c  origine  des  notes  de. Titon. ..Quelles  font,  les 
lettres  qu’on  y découvre  le  plus  ordinairement  2 VI.  Développement  du  fj^lê- 
me  des  notes  de  Tiron  : qu'entend-on  ^pat  ées  noces  2 Explication  des  divers 
fignes  dont  «lies font  compofées.  V. II.  ^gles  mis  en  parallèle  avec  les  noces 
• de  Tiron  : difétence  des  uns  & des  autres.  VllI.  Signes  des  notes  cironiennes 
radicaux  ou  inchoatifs,  & yaciables  ou  teiminatin.  IX.  Obfervations  parti- 

e»j 
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culieres  fur  i’ufage  des  lettres  dans  l’écriture  tironienne.  X.  Aplîcation  des 
principes  expof"S  : notes  tironicnnes  décompofées  & anatomilces  dans  l’ex- 
plication de  la  planche  lxii.  XI.  Explication  des  ii.  iii.  iv.  & v.  modèles 
des  notes  de  1 iron , tirées  des  anciens  mlF.  Notes  des  diplômes.  XII.  Eclair- 
le  cifTemens  fur  diplôme  en  nctes  tironiennes  , donné  en  faveur  de  l’Abbaïfr 
de  S.  Pierre  de  Rouen  par  Louis  le  Dcbonaire  : conclulion  de  ce  chapitre. 

. J . . . CHAPITRE  XI. 


Troiji'me  chjjî'des  écritures  lutines  j où  font  repréfer.tées  celles  des  diplômes  : 
"^récriture  diplomatique  difére-t-elU  de  celle  ies  mjf  î /*.  Divifion  où  font  ren- 
fermées les  anciennes  curjives,  capitales j minu feules  romaines,  grlques& 
lomhardiques  des  aéles  a Italie  : modèles  des  plus  anciennes  chartes  romaines 
• en  papier  cTBgypte,  &t.pag. 

A «.  T J c t 1 I. 

Ecritures  diplomatiques  curjtves  latine  & fpèque  , majufcules  & minufcules  des 
' Romains  : dSes  publics  de  Ravenne  : explicaeion  des  planches  LXiii.  & 
IX IV.  où  font  reprefentées  les  écritures  diplomatiques  dt  Italie  les  plus  anti- 
ques, pag.  6x6. 

. I.  Ecriture  cuiCve  romaine  ordinaire  , 8c  très-dihcile  j lire.  II.  Etat  Sc 
defeription  d’une  pièce  en  papier  d’Egypte  coiuenant  une  portion  conftdc- 
lab  e d’anciens  aéles-  publics  de  Ravenne.  111.  Ecritures  curhves  8c  minuf- 
cules  grècques  & latines  , mêlées  dans  les  contrats  pâlies  en  Italie  aux  v.  6c 
VI*.  liclces.  IVrEcritute  cutfive  rcmainc  élégante , large  Serrés- hardie  :p!on- 
che  Lxiv.  expliquée.  V.  Ecritures  majufcules  & minuKulesantiques  des  aûes. 
palTés  en  Italie  : curlive- fur  les  marbres.  ' ' 


• AhticliII.  ' 

Ecritures  lombardiques  ancienne  & moderne  ,minufcute  & curfwe  : minu  feule  or- 
dinaire, & gothique  moderne  des  diplômes  cTltalie  : explication  de  la  planche 
lxv.pag.6iZ. 

■ I.  Cutfive  lombardique  antique  à traits  prolongés.  II.  Minufcule  lombar- 
dique  récente , & minufcule  ordinaire  des  diplômes  d’Italie.  III.  Ecritures 
gothiques  modernes  d’Italie  les  plus  récentes.  . , . 

. , , . , , C h*a'  P rf’"R.'  Ë"  “xTîT 


Ecritures  diplomatiques  de  France  : féconde  dh>  if  on  de  la  troifème  ctaJJè,où  font 
' ' renfermées  la  mérovingienne  ou  /rancogallique , la  Caroline  , la  capétienne  & 

■ , la  gothique  moderne  î diférentes  fortes  cf  écritures  dans  un  même  acle  : di- 
' jdomes  célèbres  ■,  dent  on  n'avoit  point  encore  publié  de  modèles,  pag.  64} 

. li  . !.  . . , 

. i • I A R T 1 C l B I.  . 

'Ecriture  curfve  mérovingienne  des  diplômes  & des  autres  odes  drejjés  fous  la 
première  race  des  Rois  de  France  : titres  primordiaux  en  orignal  des  aèbaïe*. 
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' 'de  S.  Laden  de  Beauvais  & de  S.  Germain  des  Prés,  pag,  6^. 

I.  Comment  ^crivoii-on  fous  la  première  race  de  nos  Rols  le  commence- 
ment , les  fi^natures  & la  date  des  diplômes  J Divetfes  écritures  mérovin- 
giennes ou  ftanco-galliques  employées  dans  les  aâes  publics.  II.  Ecriture 
mérovingienne  tenant  de  l’ancienne  romano-gallicane  : dates  de  l’Incarnation 
& de  l’indiâion  ajoutées  poliérieurement  à la  charte  de  fondation  de  S.  Lu- 
cien de  Beauvais.  III.  Ecritures  mérovingiennes  purement  curlives  & alon- 
gées  : chatte  de  Childebert  III.  très-imponante  par  rapport  aux  formules 
d’invocation , au  droit  public  & au  fydcme  pyrrhonien  du  P.  Germon.  IV.  Ni 
l’anonyme  de  S.  Denys , ni  Doublet , ni  D.  Mabillon  n’ont  connu  toutes 
les  chartes  originales  de  cette  abbaïe.  V.  Ecriture  curlive  franco  gallique  élé- 
gante , frifée  Sc  mêlée  de  romaine  ou  gallicane  antique  : diplôme  original 
de  la  fondation  de  S.  Germain  des  Prés  : curlive  mérovingienne  renouvellée. 
.VL  Antiquité  & lignification  des  mots  At^rajîe  & Neujirie^ 
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Article  II. 

Ecritures  cuifives  , alongées  & minufades  des  diplômes  de  la  fécondé  race  de  nos 
rois  ; fécondé  fuidiv^n  de  la  planche  Lxrij.  où  font  repréfentés  deux  gend- 
res Récritures  diplomatiques  carolines^àla  fuite  des  mérovingiennes  ^p.  66^. 

I.  l5lverres  fortes  d’écritures  diplomatiques  carolines  : celle  des  dates  6c  de 
la  première  ligne.  II.  Ecriture  cuiuve  des  diplômes  catolins , longue,  prelTée, 
i queues  & raontans  ezcédens. 

Article  III. 

Ecritures  curfive  j mînufcule  & gothique  des  diplômes  des  Bois  de  France  de  la 
• troifi'eme  race  : explication  de  ta  planche  Lxriir.  où  font  reprefentés  trois 
' genres  d’écriture  diplomatique  des  x.  xi.  xii.  & xiil*.Jiicles.  pag,  S70. 

I.  Ecriture  cnrfive  capétienne tenant  de  la  Caroline ^ conjointe,  ferrée, 
inégale,  bouclée^  ï traits  fuperfius  Sc  btifcs-  II.  Ecriture  minufcule  diplo- 
matique, malCve  & fleurie  ; diplôme  curieux  & intérelTant  pour  rhiftoire 
de  Louis  le  Gros  & du  Parlement  de  Paris.  III.  Ecriture  minufcule  élégante , 
femblable  à celle  des  mlT.  Le  Roi  Philippe  I.  aurorife  & confirme  les  char- 
tes , en  y marquant  des  croix  , ou  en  y fàilant  appofer  fon  fceau.'I  V . Ecriture 
gothique  minufcule  & curlive  des  diplômes  : charte  de  Philippe  le  Hardi.  ' 

CHAP1TRE  XIII. 

Ecritures  diplomatiques  d"  Allemagne  .*  troifième  drvifon  de  la  771*.  daffo , où 
font  repréfentées  la  curfive  minufcule  & atongée  : diverfes  fortes  de  minufcu~ 
les  ornées  & la  gothique  moderne  : explication  dé  la  planche  txix.pag.  6jt„ 

I.  Obfervations  fur  l’écriture  diplomatique  d’Allemagne  ; lettres  alongées' 
de  la  première  ligne  6i  des  fignature*:  forme  de  quelques  lettres  en  France-' 
le  en  Allemagne.  11.  Fcrittire  Curlive  ou  demi-curfive,  approchant  de  la  ca-- 
soline.  III.  Ecriture  minufcule  dq  cinq  efpèces  employée  dans  les  aftes  d’Af- 
btuagne.  Quelle  ell  l’origine  & la  fignification  du  C majufcule  placé  à la-ccre-- 
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des  diplômes  imp^riauK  » Conrad  III.  appelle  U.  pourquoi  î IV.  Ecritarei 
gothiques  miuufculc  de  curfive  des  chartes  d’Allemagne. 

CHAPITRE  XIV. 

Ecritures  diplomatiques  de  la  grande  Bretagne  : quatrième  divijion  de  la  troijîé- 
me  clajfe  ; explication  de  la  planche  Lxx.  où  les  genres  & les  efpeces  d'écri- 
tures ujîtées  dans  les  actes  (t  Angleterre  & d’EcoJJi  font  repréfentés , p.  68  ô, 

S.  I. 

Ecritures  des  actes  d'Angleterre  ^ pag.  687. 

I.  Ecriture  onciale  des  plus  anciens  diplômes  d’Angleterre.  II.  Ecritures 
minufcules  faxones  & françoifes  des  aûes  chez  les  Anglois  : chartes  origi- 
nales de  Guillaume  le  Conquérant  fans  lignatures  : erreur  de  quelques  fa- 
vans  fur  ce  point  de  diplomauque.  III.  Ecritures  cutlives  diplomatiques  d’An- 
gleterre depuis  le  milieu  du  douzième  ficelé. 

§•  I 1- 

Ecritures  diplomatiques  d’EcoJJi  , pag.  695. 

I.  Ecritures  minufcules  françoife  & gothique  des  chartes  d'EcolTe.  lU^cri- 
ture  curfive  des  aâes  du  même  royaume. 

CHAPITREXV. 

Ecritures  diplomatiques  d Efpagne  t cinquième  & dernière  divifon  de  la  troi- 
jumecUJfe  des  icirtures  latines  ; explication  - cle  la  planche  Lxxi.Concltt- 
Jîon  : impojfiiilité  de  la  fakrication  totale  des  écritures  curjtves  romaines 
mérovingiennes  t lombardiques , carolines  » if'ijtgothiques  ,faxcmes  ,&  capé- 
tiennes  J page  696. 

1.  Ecritures  minufcules  wifigothiques , françoifes  & gothiques  modernes.’ 
II.  Curfive  wifigothique  & gothique  moderne  employées  dans  les  aûes  ef- 
pagnols.  III.  Conclufion  ; imptoflibilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures 
curfives , romaines , mérovingiennes  , lombardiques , carolines , faxones , Oc 
wifigothiques. 

Aâes  publics  de  Ravenne  des  v.  & vi‘.  fiècles ^ où  l’on  voit  la  forme 
obfervée  chez  les  Romains  > quand  on  fa^oic  HoiufiOut*  des  teftamens  dans 
JesTiibunaux.  “ . • pag.joC, 
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approbation 

De  M.  VAbbi  Sallier  de  C Academie  Francoife  & des 
Injcriptions  & B elles- Lettres  , Prof^eur  Royal  en  Hébreu  î 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , & Cenfeur  Royal.  , 

J’Ai  lu  ce  troilïème  Volume  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , & 
je  ne  puis  que  répéter  les  éloges  donnés  à ce  grand  & utile  dellcin^ 
A Paris  le  i.  Septemore  1757.  Sallier. 


PERMISSION. 

NOüs  Fr.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maut,  Ordre  de  S.  Benoît , Vû  l'Aprobation  de  M.  l’Abbé- 
Sallier  Cenfeur  Royal , avons  permis  & permettons  de  faire  imprimer 
le  troilïème  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  i Paris  en 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés,  ce  cinquième  jour  de  Septembre  1757. 
Fr.  Joseph  Delrue.  Supérieur  Général. 

Par  ordre  du  tr'es-RévirendPere  Général.^K.ETn.'nvi  Le  Picard  Wcrefj/Ve.> 


PRIVILEGE  DU  R O I.  ^ 

LOüIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NavARRE.* 
A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  gens'tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- Confeil, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos’ 
JulHciers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  amé  Guillaume  Desprlz  , 
Libraire  i Paris  , nous  a fait  expofer  qu’il  déflreroit  faite-  imprimer  Sc  don- 
ner au  Public  un  ouvrage,  qui  a pour  titre;  Nouveau  Traite' de 
Diplomatique,  ecc.  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de< 
Privilège  pour  ce  nécellàires.  A ers  causes,  voulant  favorablement traiteci 
l’ExpoGnt , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  j de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plulîeurs  volumes  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblcra  , & de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  rems  de  neuf  années  confécutives , d-compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes  ; faifons  défenfes  i tous  Libraires  , Impri- 
meurs, & autres  peifonncs  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduite  d’imprclTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi ifance  ,• 
CQtnaie  aulli  4'imprûaer  ou  faire  impriuier , vendre,  faire  vendre,  débiter  ni 
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contreflire  TeJir  Ouvrage ni  d’en  faire  aiicnn  extrait  fous  quefque  pré- 
texte que  ce  foii  d'augmentation  , corredion  , changement  ou  autres  fans  U 
permiiüon  exprelle  & par  écrit  dudit  Expofant.ouàjeceuiqui  auront  droit 
de  lui  ; i peine  de  conlifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  li- 
vres^'amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  lieis  i Nous  , un 
ttersî  l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  Sc  l’autre  audit  txpofant  ou  d celui  qui  aura  droit 
de  lui,  Sc  de  tous  dépens  dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregittrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que 
l’imprellîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc  non  ailleurs  , 
en  TOn  papier  Sc  beaux  Carafteres  conformément  à la  feuille  imprimée 
attachée  pour  modelé  fous  le  contre  - feel  defdrtes  Préfentes  , que  l’Im- 
pértant  fe  conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie^  Sc  notam- 
ment à celui  du  lo.  Avril  1715.  qu’avant  de  l'etpofer  en  vente  , le  ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fetvi  de  copie  à l’impreflîon  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’aprobation  y aura  été  donnée  , ès  mains 
de  notre  très'  cher  & féal  Chevalier  le  lieur  DaguelTeau  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres*,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le 
(ieur  DaguelTeau  Chancelier  de  France  ; le  tout  â peine  de  nullité  def* 
dites  Prefentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes  pleinement  Sc  paiiiblemenc 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  j qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencemenr 
ou  â la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûment  lignifiée , Sc  qu'aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  Sc  féaux  Confeillerk  & becre- 
raires , foi  Toit  ajoutée  comme  â l'original  ; commandons  au  premier  notre 
Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  tout 
aâes  requis  & nécelTaires , fans  demander  autre  permiflion  , Sc  nonoblTane 
clameur  de  Haro , Charte  Normande  Sc  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel' 
efl  notre  plaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  I8^  jour  du  mois  d’Oébobre, 
l’an  de  grâce  1 749.  & de  notre  règne  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil  y S A 1 ns  oN.  ^ 

KtgiJIri  fur  U jiegijlre  dou^  J<  tu  Ch tmtfu  /ttjmh  drr  ditraSrts  (f  imprimeurt  de 
Paris  Sf°.  ift.  fol.  x;7.  conformément  aux  anciens  Jtéglemcru  confirmés  par  celui  du 
sjt.  Février  i7xj.  A Paris  U ij.  Novembre  174».  Le  Gxas,  Syndic. 
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DIPLOMATIQUE- 

CONTINUATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

Oà  l’on  fût  conoitre  Us  diverfa  fortes  d’écritures , mifes 
en  ufage  dans  les  mamtfcrits  6f  les  diplômes. 

A matière  des  écritures  latines  eft  immenie  , 
elle  demande  des  détails  infinis.  Afin  de 
rendre  familière  cette  partie  de  la  littérature, 
qui  envifâgée  dans  toute  Ton  étendue  n’a  été 
qu’éâeurée  jufqu’à  préfent^  nousavonsd’abord 
fuivi  les  lettres  dans  toutes  leurs  efpèces , leurs 
formes  &:  leurs  rçvolutions.  Nous  avons  publié  des  alphabets 
généraux  d’écritures  majufcules  , onciales  , demi-onciales  , 
Tome  III,  A 
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“ minufcules  & curfives , propres  aux  médailles , aux  marbres",. 

Il  PARTIE,  aux  m(T.  S)C  aux  diplômes  de  tous  les  peuples  du  rit  latin. 
Dans  la  diftribution  des  écritures  en  trois  clafles,  nous  avons 
donné  le  premier  rang  à celle  des  marbres , des  bronzes , & des 
autres  matières  dures.  Ces  écritures  lapidaires  &:  métalliques 
ont  paru  fous  toutes  les  figures  , qu’elles  ont  prifes , pen- 
dant le  cours  de  près  de  trois  mille  ans.  Mais  l’étendue  de 
notre  fécond  volume  ne  nous  a pas  permis  d’y  £iire  entrer 
les  écritures  des  mff.  & des  diplômes  ; quoique  ce  fut  leur 
place  naturelle.  Ces  deux  dernières  claffes,  avec  leurs  dépen- 
dances , feront  donc  le  fujet  d’une  nouvelle  feéHon.  On  peut 
! l’envifager  comme  une  fuite  de  la  précédente.,  La  régularité 

‘ de  notre  plan  n’en  foufrira  nullement,  &:  notre  fyftèroe  n’éa 

fera  ni  moins  fuivi , ni  moins  commode^ 

' Pour  communiquer  au  commun  des  lefteurs  la  conolffance' 

des  écritures  latines,  on  a trouvé  le  fecret,  par  le  moyen  des 
planches  (i)  gravées,  de  mettre  fous  leurs  yeux  toutes  fortes 
de  caraèlères , mêmes  les  plus  dificiles  à déchifrer.  Les  au- 
* togtaphes  font  fans  doute  naitre  des  vues  plus  juftes , & con- 
tril5itfiirdA'aiAa^  Tà’'Ê)Vmeî  If  g'oût'  dcl’àntlqüairé , que  les 
copiés  figurées ''^‘bn-tire  tToprés  eüxi  Mais  outre  qu’il  n’ert; 
point  de  bibliothèques , ni  de  c^inets , où  fe  trouvent  réunis 
autant  de  monumens  de  tous  les  genres  & de  tous  les  âges , 
qiT^  'pn  ^eu't  ranehibler  dan?*  un"  feûl  'iivrél  dés  "plaridies 
fidèle.nicitt  gTavées.furyneÿuke.'.d’priginaux  .donnent  des  .no- 
tions fuflfantes  des  divers  degrés , par  lefquels  la  forme  de 
récriture  des  mlT,  & des  diplômes  a paffé,  des  variétés  quelle 
éprouvée's  en  chaque  ficcIe  ^ &c  des  genres  & des  efcèces , 
q\ii  en  font  forcis  , comme  autant  de  ruiffeaux  de  leur  fourcq. 
Dé  la  cootfiifrance  de.ç^tde  caraûcres  divers  emplayés  dans 
les  mff.  Sc  les  diplômes,  naîtra  la  facîlîté  de  lire  & de  difeerner 
iOés  préeiéiix  momiitiçns,.  Ce  n’efl  pas  un  des  moindres  avanta- 
ges, qui  doit  naturellement  réfultcr  d’un  Traité  complet  fur 
les  anciennes  écritures  latines. 


J r ' 'f  ■ * • J , • ^ J 

'(  I ) Sous  le  règne  3c  François  I.  lê  pète  4c 
Fg'reftauratcur  Hés beaux  arts  ; au  liêiitles 
.nsagirs  ea  pcintw»,  qu'o^  metroie  dans 
les  livros  , on  y plaça  des  cllampes  gra- 
'Tèes.  Soos  fts'ttois  fils  François  II.  Charle 
,ÜL.  & UautilLJ».gçavttic-es  bois  fiu 


prelque  là  iêurc  ufitèe.tant  pour  les  ellam- 
pescpic  pouc-les  écritures.  Sou  s Henri  IV. 
la  gravure  en  cuivre  prit  le  delliis , 4c  l’on 
s’en  cR  feevi  depuis  pont  reprérenter  Us 
caiaélcres  cam  aaçicos  ^ue  nonreaux.. 
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SECTION  IV. 


Origine  immédiate  de  toutes  les  anciennes  écritures  ^ 
latines  nationales  , itàlogothiques , lombardes , me- 
■ rovingiennes , wijîgothiques , /axones  & carolines  : 
état , vérité , & modèles  des  écritures  employ  ées  dans 
les  m/f:  notices  des  plus  précieux  6f  des  plus  célèbres 
d’Europe.  Seconde  clajfe  des  écritures  latines  avec 
leurs  divijîons  & fubdivijîons y leurs  genres  & leurs' 
ejpèces.:  recherches  fur  la ponÜuation , les figles , les 
nombres  ou  chlfres  grecs  , romains  & arabes  : abré- 
viations , écritures  monogrammatiques , liai  forts  & 
ConjonQions  de  lettres  : notes  romaines  vulgairement, 
dites  deTiron:  leur  origine  ^ leurs  divers  fignes : 
nouvelle  méthode  pour  les  expliquer.  Trotfième 
cla/fe  des  écritures  latines  : anciennes  écritures  di- 
plomatiques d'Italie  , de  France , d’ Allemagne , 
d’ Angleterre  , d'Eco/fe  & d’Efpaffie.  Ecritures 
interpolées  , rayées , efacées , récrites  : forme  exté- 
rieure des  anciennes  chartes  &c. 

Le  s difcuffions , où  nous  alons  entrer , feront  de  plus  en 
plus  apercevoir  dans  l’écriture  romaine , tant  majuf- 
cule  que  minufcule,  & curfi  ve  des  mlT.  & des  diplômes, 
la  feule  & vraie  fource  des  écritures  latines  nationales  d’Eu- 
rope , avec  toutes  les  formes  diverfes^que  chacune  d’entr’elles 
a prifes.  On  verra  l’origine  immédiate  des  notes  de  Tiron  dans 
les  figncs  d’abréviations,  dans  les  lettres  nujufcules , onciales  ic 

Aij 
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“ minufculcs-curfivcs  des  Romains.  Pour  mieux  analyfèr  leur 
II.  PARTIE,  écriture  expéditive , on  ne  fc  contentera  pas  d’en  avoir  rangé  (a) 
{a)^Tom  1*  alphabets  les  diférentcs  lettres , détachées  de  leurs  liaifons  ; • 
ilo.pL  xxîi/  ondonneralesliaifonsmcmesparordrealphabétique,ainfique  - 
les  lettres  conjointes  & entrelalTées.  On  verra  quand  & com- 
ment prefque  tous  les  genres  d’écriture  fe  font  réunis  en  un , 
& fe  font  enfuite  divifés  en  pluHeurs  efpcces  d’écritures  cou- 
rantes , propres  à chaque  nation. 

Mais  de  quelle  utilité  fera  cette  variété  furprenante  de 
caraûcres,  relativement  aux  memes  tems  & aux  memes  peu- 
ples , aux  diferens  fiocles  ic  aux  diférentcs  nations  ? C’en  de 
ce  tout  5c  de  fes  parties  diverfement  combinées  que  fe  forme 
principalement  le  corps , ou  fi  l’on  veut , le  materiel  de  la 
diplomatique.  C’eft  par  cette  gradation  d’écritures,  qu’on  re- 
monte de  proche  en  proche  jufqu’aux  premiers  tems , qu’on 
fe  convainc  aulTi  furement  de  la  vérité  des  m/T.  & des  diplô- 
mes des  v.  VI.  VJ I.  VI 1 1.  & IX'.  ficelés , que  de  ceux  du 
XV  i'.  Quand  ils  ne  fourniroient  pas  de  dates  précifes;  on  ne 
lailTeroit  pas,  en  raprochant  ces  diférentes  fortes  d’écritures , 
d’en  faifir  l’enchainement,  & d’en  fixer  Page , au  moins  dans 
une  certaine  généralité. 

D’ailleurs  oms  combien  d’erreurs  & de  bévues  les  mlT.  6c 
les  diplômes  mal  lus  n’ont-ils  pas  jeté  les  lavans  mêmes  ? Eft- 
il  indiférent  d’aprendre  à éviter  ces  mécomptes  ? La  reflem- 
blance  de  plufieurs  lettres , l’indiftinûion  des  mots , les  liai- 
fons 6c  conjoDÛions  des  caraélères  , les  abréviations  6c  les 
figles  ou  lettres  uniques , pour  fignifier  des  mots , font  la  fource 
d’une  infinité  de  méprilês.  On  s’étudira  à fournir  les  moyens 
de  les  éviter,  6c  à donner  fur  tout  cela  les  notions  les  plus 
éffenriellcs  & les  plus  communes.  La  diférence  des  lettres  env 
ployées , foit  dans  les  premières  Ttghês  des  anciens  diplômes , 
foit  dans  les  fentences , les  faluts , les  inferiptions  & les  figna- 
tures  des  princes  6c  des  chanceliers , ofrent  une  foule  de  carac- 
tères qui  peuvent  beaucoup  contribuer  au  difeemement  des 
âges  & à la  vérification  des  pièces. 

On  ne  fixe  pas  feulement  le  fiècle  des  mlT.  par  la  forme 
de  l’écriture  6c  des  lettres  ; mais  encore  par  l’orthographe , 
la  ponéluation , les  accens , les  chifres , 6c  une  infinité  d’autres 
choies,  dont  il  eft  inutile  de  faire  ici  l’énumeration  ÿ quoique 
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ces  menus  détails  doivent  entrer  dans  un  Traité  fur  la  diplo- 
matique, ou  fur  les  anciennes  écritures.  Recherchons  avant 
toutes  chofes,  (][uelle  eft  la  vériuble  foutce,  d’où  les  latines 
nationales  font  immédiatement  Ibrties. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Divers  JyJlèmes  des  favans  fur  l’origine  & la  dif 
tinâion  des  anciennes  écritures  latines  nationales  : 
on  en  propofe  un  nouveau , diférent  de  celui  du 
marquis  Mafféi  : toutes  les  écritures  réduites  à la 
romaine  : l’unité  de  leur  origine  fe  prouve-t-elle 
parceque  les  nations  barbares  , qui  Je  répandirent 
dans  l’Empire  rotna  'tn  , n avaient  nulle  teimure 
des  lettres  ? Faujfes  notions  des  écritures  nationales. 


ON  diftingue  aujourd’hui  les  principales  écritures  latines 
nationales  en  romaine , gothique  (i)  ancienne  , en 
francogallique  ou  mérovingienne , en  lombardique  & làxone. 
On  a vu  dans  les  deux  feâions  précédentes , que  la  première 
tire  immédiatement  fon  origine  des  caraélères  grecs , foit 
attiques,  foit  (2)  ioniques.  Nous  ne  conoilTons  que  Guillaume 
Poftel  (a)  & D.  Jaque  {b)  Martin  qui  aient  prétendu  que  les 
latins  ont  reçu  leurs  lettres  des  Celtes.  Mais  les  autres  Phi- 
lologues ont  bâti  plufieurs  diférens  fyftèmes  fur  l’origine  , 
l’exiftence  & la  diftinâion  des  écritures  gothique,  mérovin- 
gienne , lombardique  & faxone , en  tant  que  minufcules  & 


(i)  Toutes  CCS  &rhuies  le  ruMivifent 
CD  (c)  ronuoo-gallicane , en  {i)  icalogo- 
tbique  , vilieothique  ou  hirpanogoeni- 
que  , (œogocmque  , (c)  colcianogotbi- 
que  ou  mozaiabique  , (f)  Icjiii-gocbi- 
que  ; en  gallicane  du  moyen  âge  ou  Ca- 
roline , capétienne  , Indovicicnne  , go- 
thique moderne  , (p)  monaftico-gotni- 
que  j en  (A)  fcanco-lombardiquc  , lom- 
bardique  ancienne  te  nouvelle  ; en  bri- 
uno-uxonc , anglo-loooe,  dano.fàxo- 


ne  3 en  teutonique  avant  te  depuis  Char- 
lemagne tec.  Nôtre  fécondé  te  troifidme 
clalTes  vont  finirnir  des  modèles  de  ces 
detirares  nationales. 

(a)  M.  Hcnfelins  dérive  l'écriture  la- 
tine des  caraélères  ioniques.  Ex  ionicit 
(i)  Etltris  tirca  annum  7 1 4.  ante  Ckriflum 
natum  , Jtfumptum  fuit  aiphaittum  Uü- 
num  , quad  cum  paco  ah  initia  unun 
idemque  fiât.  Voyes  isôttc  fécond  tome  , 
du  1. 


II.  PARTIE. 
SlCT.  IV. 


(a)  V.  orig.  Jt 
Tofeant. 

(b)  y.  notre  i. 
tom.  pag.  f.  10. 

(c)  Dere  Jiplom. 
fupl.  p.  II. 

{d'iJhid.p.^t.ji. 
(e)  Legipont  dif- 
féré p.  117. 

(I)  De  re  diplom. 
p.  fo.Struv.p.it. 

(g)  Legipont  p. 
II7- 

(\i)DeredipL»n. 
p.  441.  4>- 
(i)  Synopt.  ani- 
verf  PbiloUtgix 

/•SV 
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Eïpofc  des  fy  f- 
tcmcs  fur  l’origi- 
ne & U didinc- 
tion  dès  anciennes 
écritures  latines 
nationales. 
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curfives.  Ces  fyftcmcs  nous  les  réduifons  à trois , qui  partagent 
aujourd’lmi  les  elprits.  Deux  fe  combatent  &c  fe  décruilène 
mutuellement  : le  troilième  ne  fuit  le  premier  qu’avec  des  ré- 
ferves , qu’on  prendroit  quelquefois  pour  de  véritables  con- 
tradictions. Elles  ne  font  toutefois  que  le  relTerer  dans  de 
plus  juftes  bornes.  La  nouveauté  du  fécond  l’a  jufqu’à  préfenc 
mis  à couvert  des  repréfailles , qu’il  a juftement  méritées  de 
la  part  des  défenlêurs  du  troilième  , en  leur  imputant  les 
écarts  du  premier.  Car  quoique  perfone  n’ait  encore  pris  la 
peine  de  montrer  les  dilérences  de  l’un  &c  de  l’autre , elles 
n’en  font  pas  moins  réelles  Sc  fe  manifeftent,  dès  qu’on  péfe 
avec  quelque  atention  le  langage  refpedif  de  leurs  parti  fans. 
On  nous  permettra  fans  doute  de  propofer  un  quatrième  fyftè- 
me , fruit  d’une  infnité  de  réflexions  , de  combinaifons  &C 
de  recherches.  S’il  paroit  concilier  les  crois  précédens  ; ce 
n’eft  point  par  la  réunion  de  leurs  prétentions  incompatibles. 
Rien  ne  feroit  ni  plus  bifare,  ni  plus  mal  alTorti.  Une  mau- 
vaife  afedation  de  ne  vouloir  donner  que  du  neuf,  ne  doit 
pas  non  plus  nous  porter  à rejéter  ou  défigurer  ce  que  cha- 
cun des  trois  autres  renferme  de  bon  & d’utile.  Nous  e/Tai- 
tons  au  contraire  de  le  dégager  des  équivoques  qui  le  cou- 
vrent , de  le  débarafler  des  chicanes  qui  robfcurcilfenc , d’en 
déveloper  les  conféquences , &c  d’éviter  la  confufion  des 
idées , en  métrant  chaque  chofe  en  fa  place.  Pour  réulfir  , 
commençons  par  une  expofition  fuccince  des  quatre  fyftcmes 
propofés. 

I.  Le  premier  reconoit  l’écriture  latine  pour  dominante  & 
fans  rivale , dans  toute  l’Italie , les  Gaules , l’Efpagne , l’An- 
gleterre , & la  portion  conquilê  de  la  Germanie  par  les  Ro- 
mains ; depuis  que  ces  vaûes  contrées  réduites  en  province 
firent  partie  de  leur  empire.  L’inondation  des  barbares  chan- 
gea la  face  de  l’occident  aux  v.  &c  vi*.  Cèdes.  Les  Goths 
aportèrent  les  premiers  leurs  écritures  en  Italie , & les  fublH- 
tuerent  aux  romaines.  Les  Wifigoths  tinrent  la  même  conduite 
en  Efpagne  J les  Francs  dans  les  Gaules , les  Saxons  en  Angle- 
terre. Enfin  les  Lombards  s’étant  rendus  maicres  du  pais , qui 
porte  leur  nom , en  banirent  les  caraélères  gothiques , pour  les 
remplacer  par  ceux , dont  leur  nation  faifoit  ufage , bientôt 
x:cttc  écriture  fut  généralement  adoptée  par  toute  l’Italie. 
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x?elà  ces  belles  & majeftueufes  écritures  romaines , transfor- 
mées dans  la  fuire  en  curlîves , liées , compliquées  & prefque 
indéchifrable.  Delà  ces  écritures  gothiques  d’Italie  , gothi- 
ques d’Efpagne,  lombardiqucs , faxones,  francogalliques  ou 
mérovingiennes.  Les  rigides  défenfeurs  de  ce  fyftcme  ne  man- 
quent pas  de  nier  que  les  anciens  romains  aient  jamais  eu 
d’écriture  minulcule  ou  courante.  Tout  ce  que  l’antiquité 
qualifie  de  minutes  ou  petites  lettres , n’ed  à leurs  yeux  que 
l’écriture  majufcule  ou  capitale  réduite  à une  forme  plus  pe- 
tite, Toujours  la  meme,  à quelque  degré  de  grandeur  ou  de 
petiteffe  qu’elle  fut  portée , elle  ne  fe  diflingue  d’ailleurs , 
que  par  le  plein  ou  le  délié  de  fes  traits , par  leur  hardiefle 
éc  leur  élégance  relative  aux  fiècles.  Toute  écriture  romaine, 
à leur  avis  , doit  reflembler  à celle  qu’on  voit  fur  les  mé- 
dailles & fur  les  marbres,  où  jamais  ils  ne  fupofent  qu’on  ait 
obfervé  de  changemens  effentiels  &c  confidé râbles. 

Le  fécond  fyftcme  , formé  par  M.  le  marquis  Mafféi , 
acorde  aux  Romains , bien  des  fiècles  avant  les  irruptions  des 
Goths  , trois  fortes  d’écritures  , la  majufcule  , la  minufoule 
& la  curfive.  Toutes  les  aiures , en  tant  que  diftinguées  des 
romaines,  font  (a)  chimériques.  En  ce  fens  jamais  il  n’y  eut 
de  gothiques , d’italogothiques-,  de  wifigothiques , de  mé- 
lovingieimes , de  lombardiques  & de  faxones.  Les  inventeurs 
modernes  de  ces  dénominations  , qu’on  defigne  par  nom  & 
par  furnom  , font  pitié  : &c  l’on  eft  furpris , qu’ils  aient  pu 
donner  dans  de  pareils  travers.  Ces  prétendues  écritures  font 
non-feulement  réduites  à la  romaine  , d’où  elles  tirent  leur 
origine,  mais  ne  fauroient  en  être  diftinguées  par  aucune 
raifôn  valable.  Le  meme  fyftcme  n’admet  nulle  autre  diftinc- 
tion  d’écriture , hors  celle  qui  fe  trouve  entre  la  majufcule , 
la  minufoule  &:  la  curfive  : auxquelles  on  ne  trouve  point 
mauvais  qu’on  ajoute  la  mixte.  Mais  on  ne  permet  point  de 
les  envifager  comme  des  genres  tranfoendans , fous  lefqueli 
feroient  renfermés  d’autres  genres  inférieurs , où  des  (i  j efpèces 
paniculicres. 


» ( I ) Mon  ryftcmc , dit  (S)  M . Maffëi , 
» produira  encore  un  grand  avantage  5 
« parce^u'en  rédaifanc  toutcv  les  ancien- 
» ncs  écritures  à trois  genres,  le  mai- 


» jafcole  , le  minafcule  Si  le  ctirlïf  ; too- 
» ces  les  jnanicres  d’écrire  s'y  crouvenc 
» comptifes  ; 8c  il  e(l  très-facile  de  diC- 
» tioguct  l'une  de  l'autre.  Au  lien  que 
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Le  troificme  fyftème  ne  contredit  point  le  fécond  fur  les 
diverfes  fortes  d’écritures,  dont  il  affure  la  polTeflion  aux 
Romains.  Il  lui  fournit  même  les  preuves  qui  fervent  à la 
conftater.  Suivant  cette  hvpothèfe  les  nations  feptentrionales 
répandues  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’empire  romain , 
n’en  banirent  pas  tout  d’un  coup  les  écritures , auxquelles  on 
étoit  acoutumé.  Ils  firent  feulement  entrer  quelques-unes  de 
leurs  lettres  dans  les  écritures  majufcules  &C  minufcules.  La 
romaine  fe  foutint  plufieurs  ficelés  après  ce  débordement  de 
barbares , fans  foutrir  beaucoup  d’altération.  Cependant  la 
curfive  propre  à chacun  de  ces  peuples , eut  coun  dans  les 
diplômes  Sc  les  contrats.  Elle  pénétra  de  plus  dans  les  mlT. 
après  le  milieu  du  vi  i‘.  fiècle.  Voilà  en  gros  à quoi  fe  réduit 
ce  fyftème  : mais  fes  partifans  qui  font  en  très  grand  nombre , 
ne  s’acordent  pas  fur  les  détails. 

Le  quatrième  fyftème  , que  nous  fubftituons  aux  précé- 
dens , tait  defeendre  de  la  feule  romaine  toutes  les  écritu- 
res, qui  depuis  quinze  cenrs  ans  eurent  cours  en  France,  en 
Efpagne , en  Angleterre , en  Allemagne , en  Italie.  Les  Goths , 
•Wifi^oths,  Francs,  Saxons,  Lombards;  loin  d’aporter , ou 
plutôt  d’introduire  une  écriture  qui  leur  fût  propre , adoptè- 
rent celle  des  peuples  vaincus.  Ils  ne  les  corompirent  pas  non 
plus , en  y faifant  du  moins  entrer  de  nouveaux  caraftères. 
Tous  ceux  qui  furent  emploiés  de  leur  tems , étoient  d’ori- 
gine romaine.  Mais  l’ignorance , la  décadence  des  arts , & le 
mauvais  goût , qu’entraînerent  après  elles  ces  nations  indif- 
ciplinées , firent  dégénérer  les  écritures , comme  tous  les  arts. 


»»  tout  étok  meW  enrnnblc , ît  Ain*  U 
U conAiiïon.qui  a eu  coan)ufqa’>ci.«Le 
doâc  Italien , pidccad  que  pareeque  le 
majurcule  , par  exemple  , fera  un  peu 
long  , malfait , tterobUm  i cela  ne  ra- 
tie  pas  rdpèce.  Mais  il  y a des  diltilren- 
ces  encre  majufculc  & majurcule  bien 
plus  conliddrables , !c  qui  peuvent  même 
conftitucr  des  genres.  Un  caraâère  bien 
ou  mal  fait,  d'une  main  ferme  ou  trem- 
blante, ne  varie  pas  fans  doute  l’efpcce. 
Mais  poorquoi  une  dexiturt  loagac  St 
line  écriture  drrafdc,  St  une  derititre  qa'on 
aOToic  afcâd  de  rendre  rrembUme  , ne 
pouioicm-elles  pas  coniUtuci  diveefes 


erpeees?  Pourquoi  le  mélange  d’un  genre 
avec  un  autre  genre  oc  dooneroit-il  pas 
une  nouvelle  eipdcc.  1 Pourquoi  ne  pou- 
rôit-on  pas  diltingner  en  diverfes  efpd- 
ces  des  urtrures  purement  majufcolcs,de 
celles  qui  feroient  mélangées  de  minuf' 
cule  8t  de  curfive , & même  de  l'une  de 
l'autre  à la  fois  ; funont  quand  le  mé- 
lange eft  confiddrable  t Pourquoi  con- 
fonaroic-on  , par  exemple  , parmi  Ici 
mlT.  en  pures  onciales , ce  grand  mf.  de 
Vérone , où  font  renfermés  les  dix  livres 
des  Ktcognitiüiu  des  phis  oorrcéis  ; puif- 
que  ce  n'cft  qu'un  mélange  de  lettres 
majufeules,  nuoufcules  & curfives  ! 

Bientôt 
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Bientôt  chaque  roiaumc  fe  diftingua  par  une  écriture  difc-  tî  ' p a r tTe!’ 
rente  de  celle  de  Tes  voifins.  On  a lieu  de  penfer  que  même  '$  f.  c t.  i v. 
avant  l’irruption  des  barbares  , les  écritures  des  mlT.  & des  Chaf.  I. 
diplômes  a’Italie  , d’Efpagne  , des  Gaules , d’Angleterre  , 
avoient  contraélé  quelque  diverfité  fpécifique  , fuivant  le  ge* 
nie  des  habitans  de  ces  grandes  provinces.  Mais  l’altération 
des  écritures  devint  plus  rapide  &c  plus  durable  par  la  chute 
de  l’empire  romain , fuivie  de  celle  de  la  plupart  des  écoles , 
où  l’on  enfeignoit  les  lettres.  Le  peu  de  raport , qu’eurent  dé- 
formais enlèmble  ces  narions  alTervies  à des  vainqueurs , amis 
par  goût  & prelt^ue  par  fyftcme  de  l’ignorance  , dût  opérer 
en  moins  d’un  liccle  des  changemens  très-confidérables  dans 
, les  moeurs , les  modes  & les  arts.  Pour  ne  parler  que  des  écri- 
tures , elles  ne  poifvoient  s’éloigner  fi  promptement , ni  fi 
confiamment,  ni  fi  confidérablement  les  unes  des  autres  chez 
ces  peuples , lorfque  Rome  leur  tenoit  lieu  de  centre  & de  capi- 
tale ; qu’elle  leur  donnoit  des  gouverneurs  acompagnés  de  ma- 
giftrats  ic  d’oficiers  chargés  du  recouvrement  des  impôts  : lorf- 
que  fes  armées  gardoient  les  fronticres;que  la  juftice  étoit  admi- 
nifirée  conformément  à la  jurifpmdence  de  la  nation  dominan- 
te, & que  les  colonies  romaines  imitoient  tous  les  ufages  de 
leur  métropole:  en  un  mot  lorfqu’une  circulation  de  goûts , de 
manières  & d’interets  maintenoit  l’uniformité  entre  tous  les 
membres  de  l’empire , & ramenoit  à l’unité  , ou  du  moins 
en  raprochoit  ceux  que  l’amour  des  modes  nouvelles , ou  que 
leur  propre  inconftance  en  avoir  écartés.  Mais  depuis  la  ruine 
& la  défunion  de  toutes  les  provinces  occidentales , quelle 
merveille  que  toutes  les  écritures  , & fiirtout  les  minufcules 
& les  curfives , dont  l’ufage  eft  bien  plus  fréquent , le  foienc 
tellement  éloignées  les  unes. des  autres,  qu’elles  aient  autant 
formé  de  genres  d’écriture  bien  caraaerilés , qu’il  y avoit  de 
■ peuples , chez  qui  elles  avoient  cours  ? Leur  diverfité  paroit 
fi  marquée , qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  rant  de  bons 
efptits  aient  été  plusfrapés  de  leur  diférence  que  de  leur  unité. 

Cette  unité  d’une  autre  part , quoique  plus  dificile  à faifir , 
cft  néanmoins  fi  certaine , que  l’excès  de  ceux  qui  veulent 
les  réduire  toutes  à une  , femble  en  quelque  forte  pardona- 
- ble.  Mais  les  deux  extrémités  du  vrai  font  bien  voifines  du 
faux.  Pour  l’éviter , reconoilTons  en  mème-tems  unité  d’origine 
Tome  III,  B 
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Jufqu*à  quel  point 
nocrcfyficRîccon- 
Ticnt^il  arcc  celui 
Je  V.  Mafféi  ; En 
quoi  Tun  & l'autre 
Jifercnt-ils  î Dé- 
nominations (fes 
écritures  nationa- 
les utiles  y pour 
conoicrc  l'âge  des 
anciens  monu- 
aens. 


(a)  y.  notre  x. 
tome  p.  4^5.  6* 
fuiv. 
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dans  toutes  les  éritures  des  peuples  ^lu  rit  latin , & diverfité 
de  forme.  Eft-elle  inconccftable  cette  diverficé  par  raport  aux 
écritures  romaines,  -vifigothiques,  mérovingiennes,  lombar- 
diques  & fixones  î Voilà  les  dénominations  nationales  juf- 
ti£ées.  Vouloir  les  confondre  toutes  ibus  celle  de  curfive  ro- 
maine , ne  feroit-ce  pas  répandre  de  nouvelles  ténèbres  fut 
une  matière  en  foi  fort  difficile  & fon  embrouillée  î 

II.  Par  l’expofé  de  ce  dernier  fyftème  , l’on  voit  que  nous 
fommes  d’acord  avec  M.  le  marquis  Mafféi  fur  plufieurs  points 
eflcntiels.  Non  contens  d’acorder  aux  Romains  l'écriture  ma^ 
jufcule , la  minufcule  & la  curfive  } nous  ne  leur  refufons  pas 
meme  l’onciale  & la  capitale.  Ces  deux  fortes  d’écriture , il 
.eft  vrai , peuvent  être  renfermées  fous  la  majufcule  : elles  ne 
laiflent  pourtant  pas  dans  leurs  efpcces  les  plus  reflemblantes , 
d’etre  auffi  diverfifiées , que  le  font  les  écritures  majufcules 
srcqiies , Si  romaines  mifes  en  parallèle.  Mais  de  cot^ien 
2’autres  fubdivifions  les  capitales  & les  oiKiales  ronvaitKs , 
ne  font-elles  pas  fufceptibles  ? M.  Mafl'éi  rejete  ces  diftinâions 
d’écritures  : mais  à force  de  vouloir  donner  du  nouveau , Si 
limplifier  les  notions , fouvent  on  embrouille  tout.  Nous  con- 
venons avec  lui  que  les  caraélères  italogothiqucs , vilîgo- 
ehiques  , francogalliques  ou  mérovir^iens  Si  faxons  font 
émanés  des  écritures  romainesj  mais  nous  «avons  garde  de 
traiter  ces  caraûcres  de  chimériques. 

A l’égard  des  thefes  qui  nous  font  communes , quoique  nous 
aions  (^couvert , indépendamment  de  les  recherches , une- 
bonne  partie  des  preuves,  dont  il  les  apuie;  nous  ne  laill'e- 
rons  pas  de  le  citer  Si  de  lui  en  faire  honneur,  hlais  fur  bien 
des  confoquences , qu’il  tire  des  principes  qui  nous  font  com- 
muns , nous  ne  nous  croyons  pas  obligés  d’entrer  dans  fes 
vues.  Nous  n’avons  pu  même  nous  dâfprtdcr  de  les  comba- 
tte (a)  déjà  plulieuts  fois.  Quand  par  exemple  j il  s cforcc 
d’abolir  coures  les  dénominations  d écriture  > mérov'ingiennes , 
lombardiques  , gothiques  ou  wifigothiques  , faxones , caro- 
lines  Si  gallicanes  ; comme  fi^c’étoient  -des  termes,  qui  ne 
fufleut  bons  qu’.à  induire  en  erreur  ; nous  reclamerons  tou- 
)oura  contre  une  prétention  fi  fingulière.  Pourvu  qu’on  ne  nie 
pas  que  toutes  ces 'écritures  viennent  de  la  romaine;  ces  dé- 
; nomiaations  fout  très  utiles  pour  déterminer  les  divers  genres 
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&■  cfpèces  d’écritures , dont  on  veut  parler.  Ce  feroit  tout  ^ 
confondre  que  d’apèler  feulement  romaines  toutes  les  fortes  sect.^^ÏV.^ 
de  curfives,  que  nous  voyons  dans  les  mlf.  & les  diplômes.  Ch  a»,  i. 

A la  faveur  de  ces  dénominations  , & des  notions  qu’elles 
renferment , jointes  aux  exceptions , qu’aporte  nécelTairement 
' la  fuceflion  des  ficelés,  on  peut  encore  fixer  à peu'  près  l’âge 
des  mlf.  & encore  plus  furement  le  texte. 

Nôtre  (avant  marquis  ne  paroit  pas  avoir  été  aflez  ronmu 
dans  la  conoifiance  des  mlf;  ou  du  moins  il  n’avoir  pas  allez 
médité  cette  portion  de  littérature , lorfqu’il  fe  moque  de 
la  {a)  prétendue  erreur  invétérée  , où  (ont  engagés  ceux  qui  {a)  Opofi.  uUf. 
veulent  conoitre  le  fiècle  précis  d’un  mf.  par  ip  caraftère  na-  P^S' 
rional.  Nous  avouons  qu’on  ne  fixera  pas  au  jufte  le  fiècle 
d’un  mf;  pareequ’il  fera  écrit  en  mérovingienne.  Les  vi. 

VII.  VII  r.  & IX®.  fiècles  ont  fait  ufage  de  cette  écriture. 

Mais  il  y a bien  de  la  diférence  entre  le  caradère  qu’elle  em- 
ploie au  VI.  &:  VI I®.,  & celui  dont  elle  ufe  au  vi  1 1.  & ix®. 

Le  lombardique  régna  du  moins  depuis  le  vi  i®.  fiècle  jufqu’à 
la  fin  du  X 1 1 ®.  ; mais  la  diférence  eft  grande  entre  les  extré- 
mités : elle  n’eft  pas  meme  petite  avec  leur  milieu. 

Mais  par  ces  décifions,  dit  M.  Mafféi',  on  a donné,  & 

Ton  donne  encore  dans  les  plus  grandes  bévues , comme  fi  la 
meme  écriture  n’avoit  pas  cours  pendant  plufieurs  fiècles  : 
ou  comme  fi  dans  le  meme  fiècle  il  n’y  avoit  pas  plufieurs 
manières  d’écrire. 

La  meme  écrirure , il  eft  vrai , a cours  pendant  plufieurs 
fiècles  ; mais  telle  écriture  ne  convient  pas  à tous  les  fiècles. 

Toute  fraude  celTant , il  fufit  qu’une  écriture  foit  mérovin- 
gienne , pour  que  je  puilTe  fans  autre  examen  prononcer  qu’elle 
n’eft  point  pollérieure  au  ix®.  ni  anterieure  au  vi®.  Qu’une 
écriture  foit  lombardique , pour  la  tenir  pollérieure  au  vi®.  SC 
plus  ancienne  que  le  milieu  du  xi  1 1®.  Eft-elle  faxone  ? Elle 
ne  furpalTera  pas  le  vi  i®.  & ne  defeendra  pas  au-delTous  de 
la  moitié  du  xi  1 1®.  lùrtout  en  fait  de  mlf.  Quoique  ces  ca- 
radères , chacun  en  particulier , varient  de  fiècle  en  fiècle , 
les  extrémités  font  prefque  auffi  diférenciées  entr’clles , que  les 
genres  d’écriture  le  font  l’un  de  l’autre.  Pourquoi  donc  en 
s’attachant  à la  nomenclature  des  écritures  nationales , & en 
étudiant  leuts  changemens  lliccefiifs , ne  pouroit-on  pas  lê 

Bij 
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~ I PAR  niettre  au  fait  du  goût  de  chaque  ficelé  ? Si  quelquefois  oir 
Sec  T.  IV.  lie  peut  tout-à-fait  décider  le  ficelé,  on  peut  du  moins  en 

Ch  A ».  I.  aprocher  beaucoup.  Mais  ne  répétons  pas  ce  qui  a été  dit  (a) 

^7uiv^  ailleurs.  Ceci  fufit  pour  juftifier  pleinement  les  dénomina- 
tions,  que  M.  MafFéi  combat  avec  tant  de  chaleur.  Unifions 
maintenant  nos  forces  avec  les  Tiennes , pour  prouver  que  les  ' 
écritures  curfives  des  peuples  d’Occident  ont  une  origine  com- 
mune dans  la  ronuine , ainfi  que  toutes  les  autres  fortes 
d’écritures  latines. 

let  Gathsd’ita-  IH-  Quand  on  recherche  l’origine  des  écritures  nationales ÿ. 
lie,  lesWifigots,  il  ne  s’agit  pas  des  lettres  majufcules  ou  capitales , qu’on  ren- 
Lombardr*  le!  contre  fiit  les  médailles , dans  les  inferiptions  &c  les  autres 
Saxons  n'unt  point  monumens  des  anciens  peuples , qui  fe  font  établis  fur  les 
tures'  *'  * " débris  de  l’empire.  L’origine  romaine  de  ces  caraélcres  n’ell 

leur  nom  :icu!  ml!  nullement  conteftéc.  La  difficulté  ne  roule  que  fur  les  écri- 
nufcuic  & curfive  turcs  minufcules  de  ces  nations  barbares.  C’eft  furtout  leur 
aiafae'*  ™ miiuifcule  curfive  qui  divife  les  favans.  Les  anciennes  chartes 
de  Ravenne  , fi  connues  , furtouî  depuis  qu’on  en  a publié, 
divers  modèles  dansdiférens  écrits,  & particulièrement  danS' 
la  Diplomatique  &c  le  Suplcment  de  D.  Mabillon  , auroient 
(h)  Germ.difctpt.  dû  faire  ouvrir  les  yeux  aux  gens  de  lettres  qui  ont  (b)  fupofé 
i.p.  ji.  difçept.  q^,g  [gj  Romains  n’avoient  point  d’autre  forte  d’écriture  que- 
la  majufcule , qu’on  voit  fur  les  marbres , les  médailles  & les 
plus  anciens  mu,  & que  les  peuples  barbares  firent  chacun  à. 
part  leur  écriture  courante  ainfi  que  la  minufcule  : ou  plutôt 
qu’ils  les  aportèrent , lorfqu’ils  ruinèrent  & partagèrent  en- 
tt’eux  l’empire  romain.  Pareeque  Théodoric  Roi  des  Wifî- 
gots  érablit  le  liège  de  fon  royaume  à Ravenne  ; on  s’imagine- 

2u’il  y introduifit  l’écriture  curfive , qu’on  qualifie  pour  cela 
e gothique  ou  italogothique.  A la  vérité  depuis  près  de  trente 
ans,  on  a mis  au  jour plufieurs clurces  autarieures  à l’ôtablifi 
lêment  des  Goths  en  Italie , & qui  conftatent  l’exiftence  de 
L’écriture  curfive  chez  les  Romains.  Mais  foit  pareequ’on  n’en 
a pas  publié  de  modèles , Ibit  qu’on  n’ait  pas  fait  allez  d’aten- 
tion  à ces  pièces  v bien  des  favans  n’ont  point  encore  changé 
de  principes.  Olêrions-nous  efpérer  de  les  faire  revenir  d’une 
illufion , que  quelques-uns  des  premiers  Philologues  depuis  le 
renouvellement  des  lettres  , leur  ont  tranfmile  , & qu’ils, 
s’étoicru  faite  fur  des  motifs  peu  folides , ou  plutôt  parce— 
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qu'ils  n’avoienc  pas  fous  les  yeux  les  anciens  monumens  qui 
nous  éclairent 

La  prévention , où  l’on  a été  que  les  Romains  n’ont  eu  que 
«les  lettres  élégances  & dégagées,  & que  tout  ce  qui  patoit 
mal  fait  eft  venu  des  barbares,  leur  a fait  atribuer  l’écriture 
minulcule  & curfive.  Pour  fe  convaincre  du  contraire , il  fufic 
de  comparer  les  écritures  viligothiques , mérovingiennes , 
lombardiques , faxones  avec  la  curlive  romaine.  Alors  elles 
ne  paroitront  plus  des  écritures  ifolées , &:  qui  n’ont  que  peu 
ou  point  de  raport  entr’elles.  D’où  l’on  conclura  que  toutes 
les  écritures  prétendues  barbares  font  émanées  de  la  romaine, 
6c  la  mérovingienne  plus  que  toutes  les  autres.  Si  l’on  en 
juge  , comme  on  le  doit , par  la  reflemblance  , abftraéUon 
&ite  de  genre  6c  d’efpcce  -,  la  romaine  peut  fort  bien  être 
regardée  comme  identique  avec  la  mérovingienne.  La  difé- 
rence  ne  conlifte  que  dans  des  altérations  femblables  à celles 
qu’éprouvent  toutes  les  écritures  de  fiècle  en  liècle.  Ainlî  la 
mérovingienne  ne  fera  qu’une  branche  de  la  romaine , ulîtée 
dans  les  Gaules  aux  v.  6c  vi^.  ficelés.  ,£lle  en  fera  la  contL 
nuation  aux  vu.  6c  viii'.  La  lombardique  fera  de  même 
envifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine  d’Italie , 
formée  fur  celle  , qu’on  employoit  aux  vi.  6c  vu*,  fiècles* 
Elle  aura  pris  fa  confiilance  au  vi  1 1*. , &,fe  fera  maintenue 
jufqu’au  XII*.  où  nous  la  voyons  encore  employée  dans  les 
bulles  des  Papes.  D’ailleurs  la  conformité  , ou  les  raports  de 
reflemblance  de  la  curfive  mérovingienne  avec  la  lombardi- 
que font  frapans.  N’efl-il  pas  naturel  d’en  conclure  que  l’une 
6c  l’autre  ont  une  origine  commune , favoir  la  curfive  romaine? 
La  faxone  tire  également  fon  origine  de  la  romaine  -,  (bit  telle 
qu’elle  s’eft  confervée  dans  la  Grande-Bretagne  foit  telle 
qu’elle  avoir  été  portée  en  Angleterre  par  les  moines , difei- 
ples  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Nous  la  voyons.  dSja  formée 
dès  le  VI I*.  fiè«de,  & noos  découvrons  fes  carafteres  les  plus 
finguliers  dès  le  v.  6c  vi*.  Dùrefte  elle  eft  moins  dérivée  de 
la  curfive  romaine  que  de  fa  minufcule.  La  faxone  régna  jufi. 
qu’au  X*.  en  Angleterre  6c  s’y  foutint  jufqu’à  la  fin  du  xi  i*.’ 
malgré  l’introdudion  de  récriture  normande  ou  françoife  ea 
ce  royaume , fous  les  regnes  de  S.  Edouard  le  ConfelTeurâ^  de 
Guillaume  le  Conquérant.  La  vifigpthique  a pu  le  tliftinguer 
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^ la  romaine  àèi  le  vi'.  ficcIe.  Ma»  nous  n^cn  avons  point 
vu  d'ancericure  au  vi  i'  Elle  dure  jufqu’au  ki  1 1*.  La  Caro- 
line n’cft  qu’une  continuation  de  la  mérovingienne.  Née  au 
VI 1 1^  elle  ne  laifl'e  pas  de  s’alterer  jufqi/au  xi  i*.  d’où  elle 
fc  perd  d.ins  la  minulcule  romaine.  Les  curlives  poftcrieures 
en  font  des  émanations.  M.iis  elles  le  font , fuivant  la  forme 

Îu’clle  prit  en  France  aux  vi  1 1.  & ix.  fiècles.  Elle  s’étendit 
e plus  en  plus  pendant  les  x.  xi.  &r  xi  i®.  Elle  fc  corrompit 
jufqu’au  XV*,  & meme  à plufieurs  égards,  }u(qu’au  xvii*. 
Renouvellée  par  degrés  depuis  le  xv*.  fufqu’au  xvi  1 1* , elle 
femble  déjà  nous  menacer  de  fe  replonger  dans  une  nouvelle 
forte  de  barbarie. 

L’efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  Tan  444.  jolqu’en 
6jo.  nous  fournit  un  nombre  très-confidérable  d’aéles  en 
écritures  romaines  curfives.  Si  les  mil',  du  même  tems  en 
donnent  moins  ; ils  ne  laiffent  pas  de  nous  préfenrer  beau- 
coup de  morceaux  du  meme  goût.  MflT.  ou  diplômes  d’une 
part,  les  figures  de  leurs  lettres,  leurs  liaifons  font  à (i)peu 
prés  les  mêmes  •,  & de  l’autre  leurs  formes , leurs  complica- 
tions de  lettres  font  fi  variées  ; qu’il  eft  impolfible  qu’elles 
foient  l’ouvrage  de  peuples , qui  écrivoient  aulfi  peu  que  les 
Goths , les  Wifigoths , les  Francs  , les  An^lo-faxons  & les 
Lombards.  Elles  fupolènt  une  écriture  cultivée  par  une  in- 
finité de  mains , & iurtout  par  une  multitude  de  tribunaux 


(0  ficritute  «urfivc  aux  vt.  Tii.  Sc 
VIII*.  Cèdes,  foulnt,  il  cil  Trai,det 
déchets remarqiublcs  en  Fiance,  en  lu- 
lie , en  Eépagne , en  Anelatcrcc.  Mais 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  de  cette 
alcécatioa , en  judcroienc  tout  difércan- 
incnt , s'ils  conoUuucm  mieux,  l'aiiacaiie 
eurCvc  romaine.  Une  éccicure  çurCve  cR 
barbare , félon  eox , à pioporcien  qu'elle 
femble  aaftuellemcnt  indéchifrablc  fc  di- 
£cilc  à (brmer.  Or  il  n'en  cil  point , 
où  ces  dificultés  fc  falTent  plus  fencir  que 
dans  la  comainc.  Ses  ciaia  font  telle- 
ment  compliqués  en&tnblc , fes  tours 
& fes  jambages  C variés  , fes  liaifons  C 
nuliipliées,  fc  C éloignées  de  notre  h- 

Son  de  les  concevoir,  que  les  plus  hardis 
échifreuis  ne  s'en  tircroienc  pas  fur  le 
champ  à Iciu  booaeur , s'ils  ac  t'j  éioieac 


exercés  long-tems.  Au  contraire  toutes 
les  autres  curCvea  prétendues  barbares, 
ne  fcioüt  qu'ua  jeu  pour  qui  fauia  lire 
les  romaines.  Les  memes  traits  s’y  mon- 
trent. En  général  la  difftence  la  plus 
clfeatidlcqui  ditlii^a  cellcs-la  de  celles- 
ci.,  c'eft  qu’eUcA  Hat  heaucoup  moins 
vaciééA'dMv  leurs  concours  , leurs  Egu- 
rcs  fc  leurs  liaifons.  Par  conféquent  elles 
fooc  plus  lifibles  i lî  elles  (ont  d'une 
mein  également  bonne.  Il  devroic  donc 
s’enfuivre  qu'elles  fcioicnt  moins  bar- 
bares que  la  romaine  ; fi  ta  barbarie  dé» 

fiendoic  de  la  dificulté  de  tracer , fc  de 
ire  les  caradères  d'une  écriture.  Com- 
ment après  cela  rendre  les  Gotbi , les 
Francs,  les  Lombards  & les  Saxons  feula 
refpoafables  de  la  prétendue hatbaiie  de 
leurs  éditaxcscutuvcs  i 
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jeglës,  tels  qu’il  y en  avoir  chez  les  Romains  dans  les  cités, 
les  municipes  Sc  les  colonies. 

Si  récriture  curûve  romaine  fut  cultivée  pendant  cinq  ou 
fix  cents  ans  par  un  nombre  infini  de  praticiens,  fans  parler 
des  autres  ; on  conçoit  aifément  comment  fes  caraûcres 
fes  liaifons  ont  éprouvé  des  variétés  multipliées.  Les  liaifons 
furtout  de  l’écriture  romaine  bien  aprofondies , doivent  eau» 
fer  la  plus  grande  admiration.  Leur  diférence  s’y  raefure  fur 
celle  des  combinaifons  de  chaque  lettre  avec  la  fuivante  ôc 
la  précédente.  L’a  fera  diverfement  lié  avec  le  è,  avec  le  c, 
le  d , Ve  Scc.  Très  fouvent  cette  diverfité  influe  fur  la  figure 
de  la  lettre  qui  s’unit  à une  autre , Sc  fur  celle  avec  laquelle 
elle  fe  marie.  Trois  caraélères  liés  enfemble  exigeront  autant 
de  nouvelles  formes , de  nouveaux  traits  de  liaifon.  Or  i] 
n’eft  pas  rare  de  voir  de  fuite  des  trois , quatre  ou  cinq  lettres, 
des- mots  entiers,  &c  même  plulicurs  mots  tellement  enchaL 
nés  &c  compliqués  enfemble , qu’il  eft  fouvent  dificile  de  déter- 
miner les  traits  apartenanc  à chacun  de  ces  caraéleres.  On 
doit  encore  confidérer  que  ces  traits  font  ordinairement  très- 
beaux  & très-hardis , qu’ils  ne  répondent  pas  moins  bien  à 
cette  grandeur  &c  à cette  majefté  romaine , ^uc  les  autres  mo- 
numens  de  leur  façon.  La  touche  en  eft  fiere , & en  meme 
tems  d’une  aifance  qui  étonne.  Comment  des  traits  qui  fem- 
blent  couler  avec  autant  de  hardielTe  que  dé  faciUté , peuvent- 
ils  le  concilier  avec  une  variété  fi  prodigieulê  ? Quel  dévoie 
être  le  travail  des  maîtres  & des  élèves  pour  faire  prendre 
à leur  main  une  fi  grande  diverfité  de  mouvemens , fans  en 
KiterefleT  la  force  Sc  l’aifance  , fans  fe  méprendre  prefque 
jamais,  en  donnant  des  tours  furprenans  aux  lettres  qu’ils- 
avoienc  à lier.  Une  pareille  écriture  écoit  bien  au-defius  de* 
ia  portée  des  Coths , des  Saxons  & même  de  nos  Francs.  .• 
Aufti  dégénéxa-t-cUe;  dès  qu’elle  tomba  entre  leurs  mains,.' 
'«U  plutôt  partout , ou  leur  domination  fût  établie.  • 

Ce  n’eft  pas  que  les  premiors  écrivains  des  barbares  vemiSi. 
■du  Nord  iufienc  autres  que  des  Romains  de  nation  ou  d’infti-- 
ttition.  Auffi  ces  premiers  écrivains  n’altèrerent  - ils  point.: 
d’abord  le cataéière  romain.  Mais  idlênfiblemeiii  leurs fuccef-- 
Icurs  dégénérèrent , pareeque  la  main  de  la  jeunefle  cefEi  v 
'd’être  cultivée  avec  les  mêmes  ateixionSjiqiji’^vioi^t.Jesâ^-*- 
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ciens  maîtres.  Le  mal  augmenta , quand  les  barbares  eux- 
mêmes  commencèrent  à s’en  mêler.  Leur  genre  inconftant  8c 
impatient , joint  à la  rudeffe  de  leurs  mœurs  , ne  pouvoit 
s’amjetir  à une  fi  grande  variçté  de  figures  8c  de  liaifons. 
Aulfi  notre  écriture  mérovingienne  n’ell  pas  à beaucoup  ( i ) 
près  fi  diverfifiée  que  la  curfive  romaine.  La  lombardique  l’eft 
encore  moins;  la  îâxone  prefque  point.  L’églife  romaine  con- 
ferva  plus  longtems  le  caradère  romain  Si  la  diverlité  de  lès 
liaifons.  Mais  elles  ne  laiflerent  pas  d’aler  toujours  en  dimi- 
nuant. Les  changemens  aportés  à l’écriture  chez  les  barbares 
en  deux  ou  trois  ficelés , ne  purent  s’exécuter  à Rome  qu’en 
une  fois  plus  de  tems.  Qu’on  ne  s’imagine  donc  pas  que 
l’écriture  mérovingienne  Ibit  plus  variée  que  la  romaine , ou 
quelle  n’ait  pas  de  grands  raports  avec  elle.  Quand  on  les 
compare  avec  foin,  on’n’y  découvre  point  d’autre  diférence  que 
plus  ou  moins  d’élégance , plus  ou  moins  de  variétés  de  figures , 
de  tours  8c  de  liaifons , plus  ou  moins  de  hardiclfe.  L’élégance 
cft  pour  la  romaine , la  grolBereté  pour  la  franco-gallique  ; 


( 1 } Quoi  que  la  mérovingienne  ne 
foie  pat  lî  variée  dans  Tes  traits  que  la 
curlîvc  romaine  ■,  cela  n'ell  bien  feniible 
que  poor  ceux  qui  les  étudient  & les  com- 
parent avec  de  grandes  atentions.  Car 
du  premier  coup  d'txil  la  mérovingienne , 
meme  de  la  En  du  vi  i‘.  liécle  & du  corn- 
jnenceiDcnc  du  Aiivant , paroit  encore 
plus  compliquée  que  la  romaine.  £!le  cR 
ccctaincmcnt  plus  embaitalTéc , plus  con- 
fafe  , plus  obfcure  & moins  régulière. 
La  meme  lettre  étoit  encore  commen- 
cée , tantôt  par  le  haut , tantôt  par  le 
bas  , tantôt  par  le  milieu.  Ce  feroie  con- 
IZquemmcm  une  manière  bien  faulTe  de 
laifonner,  que  de  conclure  que  deux 
pièces  Teroient  rufpeélcs  j parcc'que  ccr-_ 
laiaes  lettres  de  la  meme  (ignature  au- 
roient  dans  l'une  été  commencées  par  le 
Ü haut,  le  dans  l’autre  par  le  bas.  Comme 
c'étoit  chofe  inouie  de  rencontrer  de  pa- 
leilles  variations  dans  divers  mots  d'une 
pièce  de  curfive  romaine  ou  mérovin- 
gienne écrite  de  la  même  main.  II  n’y  a 
pas  ou  prefque  pas  de  chane  romaine 
ou  mérovingienne  écrite  avant  le  vi  1 1*. 
iiècle , ou  l'on  ne  puifTe  remarquer  de 

Kon^Ubltt  Tviaùeos-  U n'en  nodioit 


pas  davantage  pour  répondre  (a)  au  fri- 
vole argument  du  P.  Germon  contre  les 
deux  figuaturcs  de  Thierti , figurées  danx 
la  (A;  Diplomatique.  Que  feroit-ce  fi 
l’on  inlifloit  fut  le  changement  de  plu- 
me & d’encre , & principalement  fur  la 
dillancc  d’onze  ans,  qui  nécefTairemenc 
ont  dit  produite  quelque  variété  entre 
CCS  deux  fîgnaturcs  ) Faut-il  un  fi  long 
efpacc  , pour  qu’on  en  obfcrve  bien  da- 
vantage entre  deux  écritures  de  la  mémo 
main  ! Il  cft  bien  plus  étonanc  de  trou- 
ver tant  de  conformité  entte  ces  deux 
foufetiptions , que  d’y  pouvoit  obfervef 

?[uclque  légère  difTcmblance.  Il  faioit  que 
es  deux  expert,  qu'il  n’oCt  C«)  nommer , 
rufTcusbian  raalliabiles  , pour  ne  pas  fen- 
tir  des  chofes  aufli  frapantes.  Du  refte  il 
cft  forcé  d’avouer  que  ce  n’étoient  pas 
des  antiquaires , mais  de  fimples  maitres 
d’écriture.  Or  que  peut-on  atendre  de 
ces  fortes  d’hommes , en  fait  d’antiquv- 
tés  i Ils  ne  furent  pat  plus  heureux  (d) 
dans  leur  jugement  fur  deux  fignatutes 
du  Référendaire  Wlfblaecus , quoique  la 
meme  main  s’y  rencontre  à découverr , 
malgré  l’intervalc  de  neuf  à dix  ans  entre 
CCS  fignatutes. 

furtouc 
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fiirtout  depuis  le  milieu  du  vu*.  Cède.  Le  pluf  de  har- 
dielTe  & de  vaiiété  cft  pour  la  première  , & le  moins  pour 
la  fécondé.  A cela  près  leur  diverfité  n’eil  pas  portée  plus  loin 
que  l’eft  une  meme  écriture , après  la  révolution  d’un  ou  deux 
Cèdes.  La  mérovingienne  du  v 1 1 1*.  Cède  ( i ) perd  encore  un 
grand  nombre  de  liail'ons  du  vi  i*.  Leur  déchet  efll^lus. iên- 
Cble  dam  la  Caroline , plus  dam  celle  dîi  ix*.  Cède  que  du, 
VIII*.  Enfin  les liaifons  ne cellént  de  s’anéantir  jufqu’auxii*,. 
où  elles  deviennent  prefque  nulles. 

La  chicane  &c  la  IcholaCique , qui  s’emparèrent  des  efprits 
au  XI 1 1*.  firent  naître  une  autre  forte  d’écriture  liée  & pleine 
d’abréviations.  Nul  goût,  nul  génie , nulle  nobleife  dam  cette 
écriture.  Mais  toute  mauvaife  qu’elle  étoit  déjà  dès  le  xii  i*. 
Cède , elle  dégénéra  dans  les  fuivans  à un  tel  excès , que 
celle  des  xv.  & xvi*.  uniquement  dérivée  de  l’ancienne,  pa- 
roit  afreufe , & peut  faire  trouver  de  l’élégance  dam  la  cur- 
five  du  XIII*,  lorC^u’on  les  raproche.  Malgré  tant  d’altéra-; 
dons  graduelles , qui  ont  infenCblement  défiguré  les  écritures 
curCves  nationales  ; elles  ont  conlêrvé  alTez  de  traits  de  ret 
(êmblance  avec  l’ancienne  curfive  romaine,  pour  faire  envi- 
fager  celle-ci , comme  la  fource  & l’origine  de  celles-là.  C’eft 
une  vérité  qui  deviendra , pour  ainC  dire  palpable , à cous  ceux 
qui  voudront  ferieufement  érudier  nos  parallèles  (a)  alphabéti-, 

Sues  des  lettres  minufcules  & curCves  des  nations  d’Europe. 

U rit  latin,  & jeter  les  yeux  fur  les  planches  de  la  a*.  &C  3*. 
clafife  des  écritures  de  ce  prêtent  volume. 

IV.  Le  concours  & le  mélange  des  lettres  & des  écritures 
romaines , vrifigotiques  , mérovingiennes , lombardiques  & 
(axones , eft  une  preuve  (ënCble , qu’elles  Ibnc  toutes  émanées 
de  la  première.  On  trouve  ce  mélange  d’écritures  dans  les 
plus  anciem  mlT.  La  Bibliothèque  du  Vadean  en  pollcde  (h) 
deux , écrits  il  y a plus  de  douze  cents  am , en  ces  .beaux 
caraûères , qui  écoienc  propres  aux  gens  de  lettres.  Ces  mff. 
(bnt  terminés  par  uiie  écriture  ufuelTe  & trcs-dificile  à lire  j 
quoique  du  même  tems , & peucécte  du  même  écrivain.  On 


(1)  La  itftindion  des  Francs  & des 
Roaiaiiu  ou  Gaulois  Te  foutincen  France 
ÿpicja’au  v 1 1 1 ficelé.  Les  guerres  cÎTiJcs 
ibos  Charle-Marcel  & Tes  cemp^ucears 

Tome  III, 


pâment  anéantir  cette  diftinâion.  Aulfi 
ne  vit-on  plut  alors  que  des  notaires  con- 
rerver  l'ancienne  curfive  romaine  dani 
la  mdiovîj^caoe  ou  üanco-gaUiqoe. 
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voit,  dit  (d)  M.  Malï2i  ,dans  les  mflT.  de  Verone,  comment  la 
Se  CT.  IV.  même  main  faifoit  les  titres  des  chapitres  en  belle  majufcule. 
Ch  A r.  I.  Sc  quelquefois  le  premier  verfet  du  texte , Sc  s’atachoit  enfuite 
U)Opufcol.tcUf.  ^ caraûcre  lié  &c  expéditif,  qu’on  apele  tantôt  du  nom 
d'une  nation  barbare , tantôt  d’une  autre.  Dans  quelques  mlT. 
on  voit  lS>copi(le  commencer  par  le  majufcule  , puis  après 
quelques  feuillets  continuer  par  le  minufcule  -,  endn  palier  au 
cu'rlif , qu’on  délire  par  tant  de  dénominations.  J’ai  remar- 
qué , ajoute-t-il , des  inlf.  d’où  l’on  a levé  & détaché  l’an- 
cienne écriture  curfive,  pour  y fubftituer  le  caraélcre  majuC- 
cule , quoique  mal  formé.  Nous  avons  obfervé  nous-mêmes 
dans  les  mit.  de  la  Blbliothcque  du.  Roi , &c  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Pre2  l’écriture  romaine  mêlée  avec  la  mé- 
rovingienne & la  lombardique , enforte  néanmoins  que  la  ro- 
maine domine.  Plulieurs  lignes  y font  en  écriture  lâxone , &c 
d’autres  en  écritiue  mérovingienne.  On  y trouve  un  caraêlère 
mitoyen  entre  le  mérovingien  & le  lombardique , ou  tenant 
de  l’un  &:  de  l’autre.  On  voit  fouvent  an  concours  de  mi- 
nulcUie  & de  curfive  dans  un  même  aâe  ou  infcription  ; le 
(M  CouJUni.  commencement  lèra  d’une  écriture  (é)  claire , dillindc  , 6c 
ptur  cod.  vindU.  dont  Ics  lettres  font  ifolées  6c  fans  liaifon  : la  fin  aucontraire 
conjSr.  p.  104.  ^ caraûcre  lié , curfif , 6c  par  conféquetu  dificile  à lire. 

ri  û'fl,.  D»  Mabillon  avoir  déjà  (c)  obfervé  que  dans  les  anciens  mlT. 

' V'.^.  •>,  écrits  en  - caraderes  mimxlcules  mérovingiens,  les  titres  6c 
. quelquefois  les  premiers  verfets  font  en  lettres  capitales  ro- 
maines ,.ainfi  que  les  infcriptions  des  fceaux  8c  des  monoits 
Chnm.Xioi-  du  tems.  Ces  capitales  (d)  font  fouvent  entremêlées  de  gothi- 
*>jc.  pag.  lÿ.  " ^ lombardes.  L’écriture  de  la  première  ligne  du  mf.  de 

. «t  . Grégbire  de  Tours,  donné  à la  Cathéd'iale<ie  Paris  par  M- Joli, 
V "i  V-.rr  7 ^ bibliothèque  du  Roi  a ftit  depuis  peu  l’aquifition , 

’eft  toiminé,  8c  le  texte  eti  carââore  mérovingien , qui  ne 

. - ^(HK-re  de  celui  des  chartes  de  U première  tàCe  de  nos  rois , 

» 

nationales , U des  monumens  y odcHcs  fe 
trouvent  conlîgnccs.  Le  Jefuite  traite  de 
barbare  l'écridire  Jti^rovin'jieotic  du  mf*. 
de  Grégoire  de  Tours  ! A cc  rompre  la 
curfive  romaine  « <}u*on  trouve  d.riis  des 
.moNumens  amdhcurs  à l'invalîon  des 
Goths  , des  Francs  & des  Lombards  ,* 
fera  la  plus  barbare  de  coûtes  les  écrU* 
tores. 


Digitized  by  G>  'OgK' 


Td  Di/cnt.  I.  b)  (O.regardou  1 icn- 

' ' tûte  du  tixte  de  ce  beau  mf,  comme 

" ‘ ablbfuBieôc  barbare , à caulc  de  fes  train 

compliquds  & de  fes  Iiaifons  frdqucntes, 
qui  la  rendent  dificile  4 lire.  Il  faloic 
Amonter  à la  fourcc  : il  auroit  trouve 
dans  rdcriiurc  cur£vc  des  Romains  de 
^uoi  fe  ddfabufcr.  Il  auroit  rendu  hom- 
Biaee  à la  liiiié  des  ancicoBcs  écritures 
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tju’autant  que  l’écriture  des  livres  eft  diférente  de  celle  des 
gens  d’afaires.  Dans  le  mf.  du  roi  1777.  la  capitale , l’onciale 
ôù  la  demi-onciale  mérovingienne  concourent  enfemble.  Dans 
une  bulle  de  Pafcal  II.  de  l’an  1104,  écrite  en  caraftères 
curfifs  lombards , nous  avons  vu  au-deflbus  de  la  date  , la 
ügnature  du  pape  en  écriture  minufciile  aflez  belle.  Ce  con- 
cours fl  fréquent  de  di\'erfes  écritures  , ce  mélange  continuel 
de  caraûcres  majufcules  , minufculcs  , curfifs  ulités  chez  les 
Romains , ne  permettent  pas  de  douter  que  les  qations  bar- 
bares n’aient  apris  d’eux  à écrire  le  latin.  Il  ne  faut  donc  point 
chercher  ailleurs  l’origine  des  écritures  nationales  d’Europe. 

V.  Elles  ont  tant  de  raports  avec  la  romaine , qu’on  a qucl- 

auefois  peine  à les  diftinguer.  Dom  Mabillon  apres  avoir  paru 
Durer  d’abord  à quel  genre  d’écriture  doit  fe  raporter  la 
pièce  en  papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque  de  l’empereur  , 
le  détermine  à l’apeller  italogochique  , & dit  qu’elle  fut  en 
ufage  en  Italie  avant  l’ativée  des  Lombards.  Or  elle  eft  fon- 
cièrement la  même  que  celle  des  autres  papiers  d’Egypte , 
écrits  en  caraéferes  curfi^  romains.  Les  favans  conviennent 
que  l’ancien  gothique  avoir  fpécialemenc  cours  en  Efpagne. 
Aldrette , dans  fon  doâe  ouvrage  fur  la  langue  Caftillane  , a 
publié  le  modèle  d’un  mf.  de  Cordoue.  C’eft  conftamment 
pour  le  fond  l'écriture  romaine , quoiqu’elle  foit  plus  nette 
& plus  aifée  : comme  étant  d’une  main  moins  ancienne  fie 
|>lus  exaéfe.  L’écriture  du  miftel  mozarabique  de  Tolède'eft 
a peu  près  la  meme  que  la  minufcule  romaine.  D.  Mabil- 
lon , (a)  c’eft  lui-même  qui  en  fait  l’aveu  avec  fa  modeftie  or- 
dinaire , héfita  un  peu , quand  il  lui  falut  fixer  le  caraétère 
lombard  ; il  le  découvrit  enfin  dans  les  anciennes  bulles  des 
Papes.  Or  comment  ce  lavant  homme  a-t-il  pu  croire  que 
Rome  ait  adopté  une  écriture  barbare  , & totalement  difé- 
rente de  k fienne  ? Comment  a-t-il  pu  penfer  que  les  Lom- 
bards aient  introduit  des  caraâcres  étrangers  en  Italie , Sc 
furtout  dans  la  capitale  du  monde , où  ils  ne  s’établirent  ja- 
mais ? '«  Aujourdui  que  nous  écrivons  ces  pages , dit  (é)  M. 
« Mafféi , quatre-vingt  mille  foldats  Allemans  bien  comptés 
» habitent  cette  partie  de  l’Italie  , qui  eft  fous  la  domination 
» de  l’Empereur  régnant  toujours  augufte.  Ajoutés  y les  fer- 
*•  viteurs  des  officiers,  les  femmes,  les  enfans,  & ceux  de  la, 

Ci; 


n.  Partir, 

Sec  T.  IV. 
Cuar.  L 


Tootcile»  écri- 
tures latines  na- 
tionales réduiiesà 
1 unité  d'origine. 
Les  Gotbs , les 
Lombards  , les 
Francs,  les  Saxons 
ont -ils  corompu 
l'écriture  romaine 
en  y incroduilànt 
de  nouveaux  ca- 
raâères  { 
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ko  • NOUVEAU  TRAITÉ 
w meme  nation , mais  d’une  autre  profeflTion , qui  demeurent 
» ici  ; il  n’eft  pas  douteux  que  leur  nombre  n’eft  point  infé- 
» rieur  à celui  des  Lombards , qui , outre  les  memes  pais  qu’ils 
« ocupoient , en  tenoient  encore  pKifieurs  autres.  Or  voyons- 
» nous  pour  cela  que  les  Italiens  foient  moins  apliqués  à leurs 
» emplois , & que  les  Allemans  s’y  ocupenc  à bâtir  , à pein> 
» dre , aux  exercices  de  la  plume , &c.  aux  autres  chofès  fem- 
» blables  ? Change-t-on  le  goût  des  arts , du  langage , des  ca* 
« rafteres  de  l’écriture  ? Rien  de  tout  cela  ; pareeque  les  Alle- 
» mans  ne  s’ocupent  qu’à  ce  qui  les  intérelfe  & les  regarde, 
••  c’eft-à-dire , precifément  aux  mêmes  chofes,  qui  interellbient 
« les  Lombards.  « Quelle  abfurdité , dit-il  encore , de  fiipofer 
que  l’écriture  des  Lombards , en  tant  que  dÜHnguéeenentielleA 
ment  de  la  romaine  , ait  pu  établir  Ton  fiege  à Rome , ic 
qu’on  ait  abandonné  plus  que  par-tout  ailleurs  l’ancien  ca- 
raêlcre  romain  juftement  dans  une  Cour  &:  dansune^i)EgIiie, 
qui  continua  toujours  d’être  la  mere  & la  noinice  de  la  lan-> 
gue  latine  & des  traditions  romaines  ! Sera-ce  des  Lombards 
que  le  clergé  de  Rome  aura  apris  à écrire  ? Comment , ajoute  [a) 
M.  Mad'éi , des  hommes  qui  ont  feuilleté  & remué  tant  de 
mlT.  n’ont-ils  pas  reconnu  en  les  voyant , que  les  ditférens  gen- 
res d’écriture  latine  venoient  de  la  même  fource  ? Leur  ori- 
giné  commune  &£.  unique  elt  auIG  claire  que  les  rayons  du 
loleil. 

. Mais , dira-t-on  , fi  les  nations  qui-  fe  font  établies-  dan» 
l’empire  romain,  ont  adopté  l’écriture  minuTcule  & curfive^ 
ne  peut-on  pas  fupofer  qu’elles  y ont  introduit  bien  des  ca- 
raâcres  barbares  & étrangers  ? La,  fupafition  n’eft  pas  foute- 
nable.  i“.  Les  arts  n’étoient  pas  cultivés' chez  les  nations  ger- 
maniques , qui  fe  répandirent  dans  l’empire  romain.  Elles  n’ont 
donc  pu  d’abord  y caufer  de  l’altération  en  fubftimant  leurs 
arts  à ceux  des  Romains,  On  atribue  aux  Geths , aux 


(i)  M.  MalFiiei  dit  qu'i  Rome  les 
dctilïaftiqucs  fiirent  tous  Romaim  te  re- 
tinrent pendant  lonatem»  les  noms , les 
loiz  Sc  tout  les  ulages  de  cette  ville. 
Pour  parler  exaflement  , il  faloit  dire 
que  les  ccUfialliqnes  de  Rome  dtoient 
alors  tous  Italiens  ou  Grecs  , ou  mfmc 
Syriens.  Mais  cette  obrervation  ne  donne 
auJlv  atetme  à rargumant  pat  lequel  on 


” prouve  que  les  Lombards  n'oot  point 
introduit  un  nouveau  genre  d'/criture, 
D.  Mabillon  (h)  cite  comme  un  échan- 
tillon de  lombardiquc  dans  les  iy  tres 
des  papes  une  pièce  , qui  au  jugement 
de  (c)  M.  Maffèi  ne  difère  en  rien  du  pun 
cutCf  roraaui  dans  les  papiets  d'Egypte 
de  Ravenne. 
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Lombards  & aux  autres  barbares  la  corruption  de  la  fculpture , £^77^7^ 
de  la  peinture , de  l’architeâure , de  la  langue  romaine  audi-  si c t.  i v. 
bien  que  de  l’écriture.  Or  rien  n’eft  moins  certain.  Dès  le  iv*.  Chap.  i. 

& v'.  fiècle  ces  arts  étoient  déchus.  Les  Chrétiens  renoncè- 
rent à la  fculpture  & à la  peinture  ; parceque  les  écoles  , où 
on  les  aprenoit , étoient  pleines  d’idoles.  L’architeâure  go- 
thique ne  peut  point  être  atribuée  à ces  nations , qui  n’avoient 
aucune  architeâure  ni  bonne  ni  mauvaife , comme  il  eft  prou- 
vé jpar  l’autorité  des  {a)  anciens.  C’eft  avec  la  même  iucetti-  ^ 

tude  , difons  mieux , c’eft  fans  aucun  fondement , qu’on  met  l'  ‘7  Taèi!.  dt 
fur  leur  compte  l’altération  de  l’écriture  latine.  On  prend , morU.  Gtrman. 
par  exemple , pour  gothique  la  diphtongue  Æ , & elle  paroix 
dans  la  médaille  {h)  coniulaire , où  fe  trouvent  les.  fortunes  \t)ÿtrm.uufir. 
anziatines.  On  regarde  comme  gothique  le  chifre  grec  q qui  M*»- 
vaut  VI  , & qu’on  rencontre  oans  les  monumeus  latins  du 
moyen  âge  ; mais  il  fe  voit  dans  une  infcription  (c)  lapidaice  (c)  Buonaruoti 
de  fan  195.  On  atribue  aux  anciens  Coths  ces  forces  d’abrér  offt'vH/oprafra- 
viations , qui  conliftent  à inférer  les  lettres  les  unes  dans  les  JâTpi.  xrtji!*' 
autres,  les  plus  petites  dans  les  grandes  : mais  on  les  trouve  ] 

aufli  fur  les  {d)  marbres  & les  bronzes  romains.  On  a deux  {diVeron/dlufir: 
infcriptions  lapidaires  d’afranchis  d’empereurs  de  cette  ma-  Mo- 
nière groftière  d’écrire  & mal  figurée , que  Gudius  dans  GruT  .. , ^ • 
ter  (()  ne  qualifie  pas.  ainfij  mais  qu’il  apèle  lombardique.  (<}'iop*.  14.'- 
Telles  font  encore  quelques  colones  miliaires  d’Italie.  Mais 
pour  trancher  court , il  fufic  d’obferver  que  les  anciennes  chartes 
écrites  en  Italie avant  l’entrée  des  Goths  &c  des  Lombards , 
efrent  à peu  près  les  mêmes  caraâères , les  mêmes,  complica- 
tions de  lettres , que  l’on  trouve  dans  les  monumens  écrits, 
après  que  ces  nations  furent  établies  dans  les  provinces  de  ce' 
beau  pais.  Nous  ne  nipns  pas  que  les  peuples  feptencrionaux 
venus  en  Efpagne , en  Italie , dans  les  Gaules  S>c  en  Angle-  . 
terre , n’aient  eu  quelque  conoift'ance  de  l’écriture  : mais  ceux 
qui  s’en  ocupoicnc  étoient  certainement  bien  rares.  Com- 
ment donc  ce  petit  nombre  de  barbares  auroient-ils  pu  écrire 
aftez  pour  changer , abolir  , altérer  l’ufage  du  caraâère  qui 
avoit  cours  en  Italie  ? Comment  n’a-t-on  pas  conçu  qu’un 
pareil  changement  ne  pouvoir  s’exécuter  qu’avec  la  fuccef- 
ûon  de  pluüeurs  âges  & la  révolution  de  plufieurs  fiècles 

VI.  A ces  preuves  empriuitées  en  partie  de  M.  Maô'éi,  ce  L’unk^a'ofigin^ 
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Jcs  écrkurcs  na- 
tionales Te  prou- 
Tc-t-elle  parcetjue 
les  nations  ger- 
mani(|ues  igno- 
toient  l'art 
le  ! Diplôme  d’Al- 
boin  roi  des  Lom- 
bards en  faveur  dt 
l'dglifedeTrévife. 
{a)Vtron.  iilujlr. 
col.  J 14. 


• ; ■ \ 


{h)  LU.  1,. 


(e)  Lit.  J. 

(d)  Uà.  I.  c.  g, 


Il  ïv’OUVEAU  TRAITÉ 

Eimeux  ÎLtërateur  en  ajoute  d’autres , qui  ne  nous  paroiflent 
pas  également  décifives.  Si  nous  le  fuivons  dans  les  détails  , 
ou  il  s'engage  au  liijec  des  nations  barbares  ; ce  n’elt  pas  pour 
les  adopter  fans  reftriélion  ; mais  pour  ne  rien  fupiimerde  fes 
preuves.  Leur  valeur  &:  leur  folidité  Ce  manit'ellera  dans  les 
notes , que  nous  plaçons  au  bas  des  pages. 

11  eft  impoflible  .que  les  batbares  aient  changé  les  carafte- 
res  romains , ou  introduit  dans  les  vafles  contrées , donc  ils  fe 
font  emparés , les  écritutes  gothiques  , wiligothiques  , lom- 
bardes , mérovingiennes  & (axones.  » La  chofe  eft  évidente, 
» dit  (a)  nocte  dode  Italien  ; puifqu’il  s’agit  de  nations  à qui 
••  l’écriture  , de  quelque  maniéré  qu’on  l’envifage  , étoit 
» chofe  étrange , nouvelle  6c  de  nul  ufage  : ou  (i  l’on  s’exer- 
» çoit  parmi  elles  à écrire  ; on  peut  avancer  qu’on  le  faifoic 
» très-peu , 6c  que  cela  ne  s’écendoic  qu’à  un  très -petit  nombre 
» de  petfonnes.  On  n’eft  pas  obligé  de  croire , que  l’écriture 
»•  eût  cours  de  toutes  parts  , 6c  qu’on  ne  pût  vivre  ni  gou- 
»•  verner  un  peuple  fans  l’ufage  de  l’écriture.  Pourquoi  ne  fa^ 
~ vons-nous  rien  de  l’hiftoire  de  tant  6c  de  tant  de  barbares  ? 
» Pareequ’ils  n'avoient  ni  écrivains  ni  monumens  ^ 6c  pourquoi 
M n'en  avoient-ils  point  ? pareequ’ils  n’avoient  point  de  carac- 
tères,  dont  ils  fiftent  ufage.  Nous  aprenons  de  (é)  Strabon, 
•»  que  les  Indiens  n’avoient  nulle  conoifTance  de  l’écricufc  ; 6c 
v>  cependant  ils  avoient  des  loix  , mais  qui  n’écoient  pas  en- 
to  cote  écrites.  Combien  de  nations  dans  le  nouveau  monde, 
w découvertes  par  Colomb  6c  Vefpuce,  fc  trouvèrent  n’avoir 
jamais  eu  aucune  forte  de  caraderes  t Du  cems  de  S.  Irenée 
•»  plufleurs  peuples  barbares  devenus  chrétiens , c’eft  ce  faint 
»•  martyr  lui-même  qui  nous  (c)  l’atefte , vivoient  fans  papie# 
»•'&  fans  encre , fè  contentant  de  porter  dans  le  cœur  la  tra- 
« dition.  On  lit  dans  (d)  Elien , que  dès  les  tems  les  plus  re- 
» culés  les  barbares  d’Afie  avoient  coutume  d’écrire;  mais  que 
» tous  ceux  d'Europe  regardoient  au  contraire  comme  une 
».  chofe  honteufe , l’ufage  des  lettres  ; aufli  le  trouvons-nous 
«•  établi  fort  tard  dans  les  contrées  feptenttionales.  Il  paroic 
fort  probable  qu’avant  la  domination  des  Romains , il  y 
» étoit  inconnu , 6c  qu’il  n’y  étoit  point  pratiqué  avant  la 
..  religion  chrétienne.  On  n’ignore  pas  la  prétendue  antiquité 
» ptodigieuiè  des  caraderes  tuniques  : mais  il  eft  inutile  de 
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f parler  de  femblables  (i)  folies.  Vcnance,  Fommat  qui  flo>  J* 

» riflbit  vers  la  fin  du  viS.  ficelé , eft  le  premier  auteur  qui 
«en  falTe  mention.  Les  lettres  ainfi  apeléesfont  les  mêmes  Chji».  Iw’ 

« que  les  grèques  &c  les  latines.  Saumaife  en  avoit  déjà  fait 
» la  remarque , confirmée  en  dernier  lieu  par  le  favant  Jean-. 

U "Pierre  hudevirig  dam  ConlntroduSion  aux  monnoies  german  ‘ • 

« niques.  » On  convient  que  plufieurs  des  caraélères  runiques 
relTemblent  à ceux  des  Grecs  &c  des  Latins.  Mais  il  s'agit  ici 
du  tems  auquel  les  nations  germaniques  en  ont  fait  ufage. 

Wormius  6c  Hickes , qui  ont  fait  des  recherches  û profondes 
fur  la  littérature  des  nations  feptentrionales , artelfent  qu’il 
exifte  un  nombre  prodigieux  de  monumens  en  caraâères 


( I ) Dans  un  ouvrage  imprimé  en  1 7 ( i . 
ibus  le  cicie  de  Nuova  trMsfigurj^ioHe 
itll^Uturt  ttrufeht,  un  favant  d'Italie 
a'démontté  non-feulement  fantiquité, 
k vérité  & reziftence  de  l’écriture  ru- 
nique  chez  les  peupler  feptentrionaux  j 
mais  il  a encore  prétendu  donner  des 
preuves  de  l'identité  de  ce  caraâére  avec 
l’étmfque.  Dans  ce  nouveau  fpftéme  les 
Gorhs  auront  aporté  leurs  runes  en  Ita- 
lie , h plufieurs  anciens  monumens  de 
ce  pars , qn'on  a crus  étrufques  , feront 
réellement  runiques.  Quelques  favans 
veulent  que  les  caraéleres  prcfque  ind^ 
cbifrablcs.qu'on  trouve  dans  les  Alluries, 
ne  foicot  autres  que  les  runes  portées 
dans  ce  pars  par  les  Goths.  M.  Fteret , 
donc  la  vade  érudition  e(l  lî  connue , 
n'étoic  pas  (a)  non  plus  de  l'avis  du 
marquis  Maffci.  Fortunat , qui  cenoilToit 
les  Goths  d’Italie,  parle  (é)  de  leurs  runes. 
Ce  ne  pouvoir  pas  être  une  invention 
nouvelle.  Les  monumens  runiques  recla- 
meroienc.  Et  quand  on  n'en  auroic  pas , 
ce  témoignage  bien  entendu  ptouveroit 
affez  l'cziftence  des  écritures  leptentrio- 
oales.  Si  les  anciens  n’en  parlent  pas  au- 
paravant , c'eft  qu'ils  ne  les  conoilToienc 
pas  affez , ou  qu’ils  ne  conoifToient  que 
quelques  nations  barbares , qui  n'avoient 
paséfcélivement  de  lettres.  Depuis  l’inon- 
dation des  Goths  , leur  écriture  fut  plus 
cOnue.  Jornandés  (c)  dit  que  du  tems  de 
Sylla,  Dicenus  étranger  venu  en  Gothie, 
donna  desloix  aux  Goths.  Elles  furent 
mifes  par  écrit , St  le  conlèrvoient  en-  ' 
corc  du  tenu  de  cet  auteur  , fous  le  nom 


deürllu^tnes.  Vulcanius  dans  fes  notes  (dj 
fiir  Jornandés , préread  que  ce  mot  eft 
gothique  , mais  corompu  , venant  dç 
H'iliâhigen  , c’efl-à-dire  , btntplacitum. 
Ainfi  cesloix  ctoieoc  les placita  du  prince 
ou  de  la  nation.  Euric  toi  des  WiCgoths 
au  v‘.  ficclc  n’en  aura  donc  fait  qu’une 
nouvelle  rédaélion  ; quoiqu'il  foit  dit 
dans  la  chronique  d’Usdore  qu’Euric  eft 
le  premier  qui  les  ait  données  à fa  na- 
tion. Coajtaura  eff , dir  (r)  le  Pere  Sir- 
raond  , cum  Euricas  in  tfidori  chronico 
Ugum  ittfliutta  Gotiis  primus  tradidifft 
dicitur  , non  Jic  ejft  accipiendum  , 
ante  Euricum  Uges  gathicm  nuUa  fuerint, 
fed  qttod  (arum  corpus  (f  codtcam  prmur 
coUtgerit  Euricut , quod perfpicui  docent 
veria  Ifidori  in  Letsvigildo. 

» Mais , dit  (/)  M . Maftéi , nous  apre- 
« nons  de  Procope  , que  Théodoric  ne 
» permetcoic  pas  à fes  Goths  d’envoier 
« leurs  enfans  a fécede , Sc  parcequ'Amal- 
» funte  failôic  étudier  Athalaric  , les 
» principaux  de  la  nation  en  firent  de 
n grandes  plaintes , comme  fi  (’avoic  été 
» une  choie  contraire  aux  moeurs  de  leur 
» nation  guerrière.  » 

Ce  fiiic  ne  prouve  point  la  tbéfc  do' 
favant  Italien.  Quand  il  eft  dit  que  les 
Goths  crouvoiem  mauvais  qu'on  étudiit' 
les  lettres;  cela  ne  doit  pas  t’entendre' 
de  la  leéFure  & de  l’écriture  ; mais  de 
l’aplication  aux  belles  lettres , qu’ils  re--" 
gardoient  comme  propres  i énerster  les 
courages.t.e  mépris, qu’ils  fâifoienc  alors 
des  Romains , leur  avoit  iolgiré  ces  lcn.r 

.timenc.  \ - 


(<*)  notre  i; 
vol.p.  710.  7:1. 
(é)  Lit,  7.  carm, 
18.  • 

(f  De  rebus  go- 
thicis  cap.  XJ. 
{d',Pag.lT9.ilfi„ 


( « ) Kot.  m epip  . 
I.  libri  X.  SidoniL. 


{fj  Veron.  iilttftr, 
col.  ))X.  opoj.. 
eclef.p. 
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niniques , antérieurs  à récablilTemenc  du  Chridianirme  dans  le 
Nord.  11  faut  que  dès  les  comm^iccnieiis  du  v‘.  licde  les 
Germains  cukivalTent  beaucoup  les  lettres  ; puifqu’ils  éni- 
dioient  l’Ecriture  fointe , & qu’ils  en  recherchoient  les  exem- 
plaires hebraiques  ou  traduits  fur  l’hcbreu.  Quis  ( 3.)  hoc  cre- 
deret , dit  S.  Jerome , ut  barbara.  Getarum  lingua  hebraicam 
quetreret  veritatem  & dormitantibus  , immo  contendentibus 
Greecis  , ipfa  Germania  fpiritus  JanSi  cloquia  fcruiaretur ? 

» Mais^pourfuit  le  lavant  marquis , les  CiOths  qui  parurenc 
U plus  polis  que  les  autres  barbares , demeurèrent  fans  écri- 
» cure  jufqu’à  la  fin  du  iv'.  ficelé.  C’eft  , dit-il , une  confé- 
» quence  qui  fe  tire  fort  naturellement  du  témoignage  de 
••  Socrate.  Cet  hilloriendit , que  l’évcque  Ulphila  fut  chez  eux 
» le  premier  auteur  de  l’écriture , &c  qu’aiant  traduit  les  livres 
••  facrés  en  langue  gothique , il  inventa  des  lettres  pour*le$ 
••  configner  par  écrit.  Mais  avoir  aporté  de  ConRancinople  en 
» fon  pais  l’alphabet  grec  ; c’ell  à quoi  le  réduit  cette  inven- 
» tion , comme  on  le  peut  conclure  d’un  texte  (i)  d'Ilidore: 
•»  fi  ce  n’eft  peutetre  iju’il  y joignit  quelques  lettres  , pour  cx- 
■>  primer  les  fons  pamculiers  à la  nation.  Ce  {b)  n’eft  pas  ici  (z) 
» le  lieu  d’examiner  fi  les  caraûcres  du  fameux  ml.  d’argent 
••  repréfentent  ceux  d’Ulphila.  Mais  nous  avons  apris  de  (5) 
••  Tacite , que  dans  la  Germaine  | où  les  Saxons , les  Francs  &c 
» les  Lombards  avoieqt  leur  domicile  , ni  les  hommes  > ni 


(1)  Ai  injlar  (c)  grxearum  liurantm 
rtperu  littras.Ccn'cA  paslijtwt 
^orté  de  ConRantuopIc  les  feteses  etc- 
ques.  Ce  texte  n’cxdut  pas  les  caraâcres 
rnai^ues , donc  les  peuples  leptencrio- 
luux  fe  ferroienc  avant  le  Chtiltiaoifine. 

(t)  A l'Igard  du  livre  d'argent , pu- 
blié par  ïcanfois  Junius  , & qu’on  re- 
garde comme  un  des  plus  anciens  nio- 
numens  de  lictérarurc  germanique  j le 
marquis  MalTéi  (J)  Ce  propofoit  de  met- 
tre en  ordre  un  Traite  particulier  , qu'il 
coropcoit  ne  devoir  pas  éue  délâgréablc 
au  public. 

())  littranm  feeraa  viri  psriter  ae 
fitmint  igaarsiu.  Cela  lignifie  feulement 
que  les  hommes  Sc  les  lènimes  ignoroient 
ce  que  e'étoic  que  d'employer  fcs  lettres 
à.des  intrigues  de  galanterie.  Cependant 
M.MaffUcftfimcineiic  (e)  pcifuadé  que 


l'nlàge  des  lettres  n*a  été  conrui  des  lUi 
tions  Icptcncriooalcs , qu’avec  la  religion 
chrétienne.  D'où  il  conclut  qu'il  n'étoit 
point  palTé  aux  Lombards  , qui  lorfqu'ils 
vinrent  en  Italie , étoient  encore  gentils. 
a>  Avec  cela , ajoute-t-il , fi  noos  nous  en 
•3  tenons  à l'opinion  commune,  ic  Car- 
» tout  de  ces  modernes  qui  la  publient  i 
m Coo  de  trompe  { apres  Tiovalion  de 
■’  cette  armée  barbare , l'écriture  fut  ré- 
0 fervée  à leurs  feuls  foldats  , & les  Ica* 
M liens  n'écrivirent  plus  ; ou  s'ils  le  firent , 
ils  abandonnèrent  leur  écriture  pour 
n prendre  celle  de  cette  nation  : penfée 
» la  plut  bifare , qui  pût  jamais  tomber 
M dans  l'efptic  humain.  - Oira-c-on  que 
cette  écriture  écoit  gothique  1 Mais  les 
Goths  demeurèrent  furs  écriture  jufqu'h 
la  fin  du  rv‘.  fiécle;  fi  l'on  en  croit  le  dode 
marquis, qui  leur  rdufe  même  U runique. 

les 
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« let  fismmes  n’avoient  aucune  conoiflance  des  lettres,  Reine- 
« lïus  déclare  en  termes  formels , qu’ils  ne  l’avoient  point  en-, 
« core  du  tems  d’Ammien  MarcelÛn.  La  langue  germanique , 
« comme  on  l’aprend  d’Eginhart , ne  commença  à être  mile 
U par  écrit  qu’au  ix'.  ficelé.  Le  moine  Otfride  fiit  un  des  pre- 
« miers , qui  tmduifit  les  évangiles  en  cette  langue , en  aver-, 
» tiflant  que  comme  on  n’y  avoit  point  écrit,  elle  n’avoit  en- 
» cote  pu  acquérir  nulle  poIitelTe.  Pour  commencer  à le  faire,. 
« on  adopa  les  caraûcres  latins.  Aulfi  voyons-nous  dans  Ta- 
» cite,  que  jufqu'au  tems  deTrajan,  les  Germains  n’avoient 
U point  de  monoie , qui  leur  fut  propre  ; mais  ils  s’en  tenoienc 
U a l’échange,  des  marchandifes.  11  n’y  avoit  que  ceux  qui 
U écoient  limitrophes  des  Romains^  qui  reçulTent  leurs  mo-, 
» noies.  Strabon  faifant  la  rnême  obfervation  au  fujet  des  Dal^, 
U mates , dit  que  cela  leur  étoit  commun  avec  beaucoup  d’au- 
» très  barbares. 

» De  tous  les  autres  noms  , celui  de  Lombard  eft  le  plus 
m (buvent  donné  aux  mouumens  italiens  du  moyen  âge.  Oc 
U tant  s’en  faut , qu’aucuns  nouveaux  caçaâcres  aient  pu  être 
» introduits  en  Italie  par  les  Lombards , ou  qu’ils  aient  changé 
» ou  altéré  les  nôtres  ; qu’on  peut  alTurer  au  contraire , qu’ils  y 
U vinrent  fans  (a)  favoir  écrire  en  aucune  manière , &:  (ans  avoir 
U nulle  conoÜTance  des  lettres.  Cela  ..eft  évident  par  le  té- 
« moignage  de  Roiaris,  qui  ayaiit  le  premier  entrepris  l’an 
» de  former  un  corps, de  loix  lombardes , dit  à la  fin  de  fon 
ù édit,  qu’il l’avoit  f^t  énrapelant  les  anciennes  coutumes , Sc 
» les  loix  de  (es  pères , qui  n’avoient  pas  été  mifes  par  écrit. 
» Aufli  Paul  diacre  obferve-t-il  que  ce  Prince  fit  écrire  les  loix , 
w qu’pn  ne  favotit  que  par  mémoire , & par  l’ufage.  Que  cette 
j>  n^ion  ne  fe  foit  jamais  ferlai  d’écriture , ni  d’aucunes  lettres  ; 
•f  quelle  preuve  en  pouroit-on  fouhaiter  plus  forte  que  celle 
» qui  rélulte  dé  n’avoir  jamais  mis  par  (i)  écfi^ J^,,k)ix  : en 

- • • , . .1  ' I . 

„ { I ) M fenliiiTra  qae  le  premier  u(âf;e , i menr  qae  celles  des  uraefs  d’ott  peuple, 
qu'on  a fait  de  l'dcriturc  chez  toutes  les  Ç’cll  ee  qu'oq  pouroit  T»ifiecppr  raport 
nations,  aura  dt^  de  mettre  leurs  loix  à la  plupart.  On  prourepar  ta  lettitf* 
parderir.  Nous  doutons  que  cette  preuve  deS.  NizieràChloczvhtdc^cpipjeaLom- 
paroiire  bien  Tolidc.  Les  coutumes  non'  -bards  ne  pouvoienr  pat  dtre  dabs  une 
dcriies  ont  prdccdd  les  loix  dans  prefque  ignorance  totale  de.  l'dcrijuse.  Çc|aoe.fe 
toutes  les  nations  : & les  premières  col-  ' peut  dire  que  de  leurs'  ihililalrés  j lûnâ 
Icâiont  des  loix  n'dtoicnc  commune-  I que  de  ceux  des  auucshaibares.  ' , 
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« quoi  confiftc  le  lien  & le  fondement  de  la  focidté  ? Tels 
» étoient  aufli  les  Huns , à qui  la  Pannonie  fût  cédée  par  les 
» Lombards , quand  ils  vinrent  en  Italie.  Procope  raconte  que 
« du  tems  de  Juftinien  , ils  n’avoient  nulle  conoiflance  des 
»■  caraéfères.  C’efl  pourquoi  un  de  leurs  Rois  ayant  envoyé  des 
« ambafiadeurs  à C P. , il  ne  les  chargea  ni  de  lettre  , ni 
U de  papier  ^ mais  ils  s’en  raporta  uniquement  à leur  lan- 
» gue  &:  à leur  mémoire.  Rotaris , raportant  dans  le  préam» 
» Wle  de  l’édit  cité  les  noms  de  fes  prédecelTeurs^  dit  les  avoir 
U apris  des  anciens  : ils  n’étoienc  donc  pas  eiKote  écrits. 

..  Voilà  (a)  donc  quels  étoient  ces  peuples , qui  s’emparèrent 
» de  l’Italie,  après  la  décadence  de  l'empircj  ce  n’étoient  ni 
ù des  Phéniciens  , ni  des  Cananéens , qui  écrivUTenc  en  leur 
» propre  langue , & qui  en  aprenant  fe  latin , fûflcnt  capables 

■ d’en  corompre  & d’en  changer  le  caraûcre , en  y mêlant  le 
• leur.  Ils  favoicnt  fc  fcrvir  de  l’épée  , & non  de  la  plume  : 
■;  jamais  ils  n’avoient  formé  aucune  lettre.  Peut-oo  fupolêr, 
» que  ces  hommes  féroces,  auffirôt  apres  avoir  envahi  l’Ita- 
» lie , auroient  quitté  la  profedîon  des  armes , pour  aprendre 
» à écrire , ou  meme  qu’ils  l’aient  fait  aprendre  à trârs  en> 
M fans  , qui  leur  dévoient  fuccéder  dans  la  garde  des  places 
» &:  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’avec  le  tems 
» la  langue  du  pais  leur  devint  naturelle , & que  devenus  Ita- 
^ liens , ils  en  adoptèrent  auifi  récriture.  Mais  aiant  apris  d’etnt 
» à écrire , ils  ne  le  pouvoient  faire  que  comme  leurs  maitres, 
» &r  comme  il  fe  pratiquoit  dans  le  pats , qu’ils  habitoient. 

Audi  qui  que  ce  foit , qui  air  mis  la  main  aux  monoies , S£ 
» aux  inicriptions  des  rois  Goths  3c  Lombards;  il  eft  certain 

■ qu’elles  font  en  langage  & en  caraûcrSs  latins , que  toutes 
» font  en  lettres  (i  ) majufculcs  , Sc  que  la  plupart  font  d’un 
» afFez.  bon  goût.  Difbns  plus  : il  y en.  a même  d’un  excellent 
» goût,’ puif que  le  caraélere  en  eft  grand  3c  très-bien  formé. 
» Telle  eft  l’intcription  fépulcraîe  de  Seda  eunuque  3c  came- 
Krier  dn  roi  Théodoric.  Elle  fût  gravée  en  l’an  J41.  irn’eft 
m pas  douteux  que  lî  ces  nations  avoient  eu  des  caraélères 
» propres le  qu'ils-  euftcnc  écrit  dans  leur  langue  ; on  ne 

' {1 J ni  o«  fiut  fit  prnSre  «Uns  U ri-  | (cripcions  S îles  monoies  , pantè  err 
giicur,c«  qac<8tiei  M>  Mafftii  : puU^  I lêctrcs  minufculcs;  mais  encore  ca  lettres 
ÿ'oa  a en  noa-rcuremcnt.les  in<  I «arciîves. 
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n verolt  rien  de  femblable.  Annxbal  en  Italie  ayant  fait  érjger. 
».  un 'monument  en  mémoire  de  fès  exploits,  rinfcription  fut 
■»  drefl'ée  en  caraûères  puniques.  Il  l’a  fit  encore  mettre  auprès 
~ en  grec , comme  ét.uit  une  langue  gënéralement’entendue. 

M 11  fe  préfente  ici , continue  M.  Mafféi , une  fimplicité  de 
..  Paul  diacre , qui  pouroit  faire  foupçonner  que  les  Lombards 
M a'jroient  eu  l’ufage  de  l’écriture.  Il  raportc  qu’Alboin  dès 
i.  les  premiers  jours  de  fon  invafion  en  Italie , au  pafTa^e  de 
».  la  Piave  avec  fon  armée  , accorda  à l’évcque  de  Trévife  un 
..  diplôme , pour  confirmer  les  biens  de  cette  églife.  Mais  cela 
».  ne  s’acorde  pas  avec  ce  qu’il  raconte  ailleurs , qu’au  tems  de 
».  Théodelinde  les  églifes  rentrèrent  dans  la  poflfeflion  de  leurs 
••  biens,  qui avoient  (ij  prefquetous  été  envahis  par  les  Lom- 
« bards , parcequ’ils  étoienr  païens  ‘ Et  (a)  l’on  pouroit  croire 
».  qu’à  l’arivée  d’une  furieufe  armée  de  (z)  barbares  -,  tandis 


(0  Si  les  Lombards,  toaspaycnsqD'ils 
Ploient , laillèreo^auz  dglifcs  querqvcs 
4>ieos , dont  ils  ne  s'emparèrent  pas  ; 
comment  tepugne-t-il<]ue  ceux  de  l'dglife 
de  Trévife  aient  été  de  ce  nombre  i Mais 
si  cil  évident  par  la  lettre  de  S.  Niziei  à la 
zeine  Chloizviiide,époafe  d'Alboin, qu'ils 
n'étoieot  pas  payeus  , unais  Ariens  , du 
moins  pour  la  plupart.  Or  ezeepté  ks 
'Vandales,  les  barbares  ariens  ne  laidSrent 
/as  d'avoir  des  égards  & dei  méoage- 
mens  pour  quelques  évêques.  L'Icalie , 
J'ifpagne  de  la  Bourgoene  en  pouroient 
ibutoit  des  preuves.  Alboin  devoir  avoir 
peu  d'opofition  à la  foi  catholique  j puif- 

2u'il  ayoit  époufé  une  ptincelTe , qui  en 
üloit  profélGon.  A fon  entrée  en  Ita- 
lie, il  était  important  pour  les  conquê- 
tes, qu'il  méditott , de  Ce  roénaget  lesef- 
prits  des  catholiques.  Dire  qu'on  ne  fa- 
voit  pas  éctinefaez  les  Lombards  ; c'eA 
■netnêfequin'efl  paafuffilàaament  prou- 
vée : (c  quand  elle  le  {croit , Aiboio  ne 
ponvoit-il  pat  fe  fervir  du  miniftête  de 
quelque  latin;  Vis-à-vis  de  Gsoaiion  qu'il 
pût  le  pa/Tct  de  fecrctaite  & de  Chan- 
celier , cela  furprendroit  moins  ; quoique 
cela  {ôitpcnt-écte  un  peu  dificile  à allier 
avec  cette  haute  réputation  , qu' Alboin 
a'étoit  aquife  , même  avant  la  conquête 
d'Italie.  Mais  pouvoit-il  s'en  palTcr,  de- 
venu le  maitte  d'une  partie  conlidétable 


du  pa'is , & téfolu  de  pouflet  fes  con- 
quêtes dans  toute  l'étendue  ‘de  Pltalie  , 
où  tontes  les  affaires  (c  traitoient  devant 
des  tribunaux  réglés  ; N'avoit  -il  pas  pour 
ainlî  dire  fous  les  yeux  rcxcmpic  dcTnéo- 
doric , qui  faifôit  drefTer  fes  dépêches  par 
un  Ca/Hodore  ; Un  prince  déjà  chrétien, 
quoique  malheuteufcmeot  engagé  dans 
l'héréfie,  étoit-il  dépourvu  ifévêques, 
de  prêtres  & d'antres  miniftrct  inféricuts 
qui  ffulTcnt  écrire  1 H fe  povroit  faire 
que  quelqn'uns  d'entt'eux  ne  l'autoient 
pas  f(n  ; nuit  que  tout  l'aient  ignoré  i 
cela  n'eil  pas  croyable.  Voilà  donc  le  di- 
plôme d'Alboin  en  Esveut  de  l'^lifc  de 
Trévife , à couvert  de  la  critique  du 
doéfe  marquis. 

( i)  Sigonius  hilloricn  fort  judicieux 
& tant  o'aotres  ont  envilâgé  l'entrée  des 
Lombards  en  Italie  avec  toutes  les  cir- 
conAances, qu'on  voit  peintes  ici  avec  des 
couleurs  C vives  : & cela  ne  les  a pas  ena- 
pêchét  de  raponer  férieufépient  le  trait, 
où  l'on  découvre  tant  de  fimplicité.  Il  cft 
vrai  que  cet  auteurs  n'ont  pas  le  calent  dp 
réunir  dans  les  premiers  jours  de  l'entrée 
des  Lombards  en  Italie  des  évenemens 
qui  fe  pa/Iêtent  durant  le  cours  de  croit 
années.  Par  exemple  la  prife  de  Trévife 
apanient  à la  fécondé  année  de  l'invaCo* 
des  Lombards , êc  celle  de  Milan  à !• 
troifiemc.  , , 

Dij  - 
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» que  les  uns  fuyoicnt , les  autres  prenoient  les  armes , pen- 
SicT.  IV.  " dant  que  Oderzo  , Padoue  , Montefelice  &c  d’autres  Heux 

CH*r.  I.  „ fermoient  bravement  leurs  portes  , que  le  patriarche  d’A- 

« quilée  abandonnant  la  terre  ferme , le  rétiroit  à Grade,  & 
w que  l’achevcque  de  Milan  ne  s’y  croyoit  pas  en  fureté,  mais 
1»  cherchoit  un  afyle  à Gcnes  -,  l’évêque  de  (if  Trévife  feroic 
» allé  audevant  dé  l’armée  barbare  demander  des  privilèges  î 
•>  Et  l’on  pouroit  croire  qu'Alboin  dans  le  tems  même  , où  il 
w couroir  la  Venetie  avec  le  fer  &c  le  feu  ; en  roi  catholique 
» & latin , menant  à fa  fuite  une  chancellerie , & des  olHciers 
» formés  X dreflTer  des  diplômes , il  àuroit  fait  délivrer  des 
» inftrumens  de  concelfion  ? Où  trouverons-nous  que  l’ufage 
. ...  _ , ’»  de  confirmer  aux  églifës  leurs  biens,  fut  déjà  établi  dans 

. j Je  VI*.  (iccle.  Et  comment  cet  évêque  prévoyoit-il  que  les 
■ Lombards  alloient  fonder  un  royaume , qui  devoir  fubfiftec 
» affez  long-tems,  pour  qu’il  fut  expédient  de  s’en  procurer 
» des  privilèges  ? A la  vérité  le  P.  Mabillon , comme  les  autres, 
i»  ajoute-foi  à ce  diplôme , & à ce  fait  hiftorique  : mais  dans 
’»»  un  grand  ouvrage,  on  ne  peut  pas  tout  examiner,  ni  péfer 
!i»'ên  détail  chaque  chofe.  On  prouve  feulement  par  là,  que 
.»  dès  le  tems  de  Paul  diacre  , les  impolhires  en  ce  genre 
*.  avoient  déjà  commencé.  Ce  qui  n’ell  pas  étonnant;  puif- 
que  le  faux  eft  prefque  aufli  ancien  que  le  vrai.  On  prc^ 
-»  fenta  à (i)  Pline  même  , lojrfqu’il  gouvernoit  la  Bitiiynie  , 

' ? (lytaJiarHiçrtc  <fc  l'évéqne  JcTtfvifê 
■ji’cft  pcothrc*  pas  fi  furpKnantc.  i*.  Il 
'pouvoir 4TOir  ors  relations  à ccctc  cour. 

1°.  Les  catholiques  attachés  à la  rcioe 
ChlotZTindc  pouvoient  J conicrver  qucl- 
•que  créifit.  }“.  Il  y a des  hoitirttcs  plus 
''courageux  les  uns  que  fes  autres.  Les 
pillages,  dont  l'églife  de  Fefii  étoittne- 
nacée  , dévoient  pniiramment  l'exciter  à 
faire  dc"généreux  éforcis  | pour  la  mettre 
à couvert  ; paur-ctre  même  les  privilèges 
lônicitès  n'avoîent-ils  pas  d’autre  but, 
que  d'obtenir  une  fauvegarde  : Sc  dans 
'ce  cas  il  ne  faudroit  plus  demander , ,fi 
Vès-Iors  les  princes  confit inoient  les  biens 
Ves  èglifes  pardes  privilèges  , ni  ii  fèvf- 
qnepduêoit  prdverirquclesLombards  au- 
Voienc  en  Italie  des  ètablilTemens  dura- 
1)les.  J®.  Puilque  la  prife  de  T rèvife  n’ar- 
liva  que  U lècoode  année  de  l’irtu^ion 


des  lombards  en  Italie  ; FcHx  avoir  ea 
le  tems  de  Ce  tourner  & de  prendre  Tes 
merutes  , pour  être  accueilli  favcrablo 
ment , comme  il  le  fin  du  roi  .Alboin. 

U faut  autre  chofe  que  de  fintples  raf- 
(ônnciticns,  pour  détruire  un  fait  attefté 
par  un  auteur  grave. 

( 1 ) , Si  par  les  diplômes  ptélentés  à 
Plin«  , M.  Malte  a vonhi  nous  convain- 
cre que  lé  faux  élf  prelquc  aufli  ancien 

3ue  le  vrai  i c'ell-i-dirc , qu’il  étoit  plus 
c quatre  miHV  ans  avant  Mine , la  preuve 
efl  bien  récente.  SI  c'cA  pour  établir  que 
1er  impoihucs  eu  genre  de  privilège , 
avoient  commencé  dés  le  tems  de  ftui 
diacre,  h preuve  eft  bien  vieille.  D'aili 
Icurs'qnel  raport  entre  des  lettres  vraies 
ou  fitoiTcs  d'bn  empereur,  portant  pet- 
million  de  prendre  des  voitures  publr- 
ques  , -le  des  privilèges  acordés  à de» 
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» des  caraftcres  impériaux , donc  la  véricé  n’étoit  pas  certaine. 

» Puifqu’il  eft  évident  que  nulle  efpece  de  caraûères  ne  sict.  iv.  * 

» fût  particulière  aux  nations  germaniques;  où  eft  donc  née  Chap.  l, 

» cette  maniéré  d’écrire  le  latin  en  caraélères  minufcules , liés 
m & curlifs , ù diférente  de  la  romaine , & qui  leur  a été 
» atribuée  jufqu’à  préfent  ? Nous  répondrons  franchement , r 
» qu’elle  eft  née  à Rome , &c  qu’elle  ne  fut  pas  moins  pro- 
••  pre  des  Latins  que  des  autres  peuples^  Une  ü grande  mé-  1.' , 

»•  prife  eft  venue  de  ce  qu’on  a obl'ervé  la  netteté  & la  majefté  ' - ■ • ^ ■ 

••  des  caraélères , dont  ufoient  les  Romains , fur  les  marbres  8c 
» dans  les  mfT.  les  plus  beaux  8c  les  plus  magnifiques , & de 
M ce  qu’on  a cru  qu’ils  n’en  avoient  point  d’aücres.  Par  con-  . 

« fëquenc  les  autres  manières  d’écrire  en  latin , dévoient  être  • • - 

» venues  des  nations  étrangères.  Mais  c’eft-là  juftement  la 
» même  erreur , où  l’on  tomberoit  aujourdui  ; ii  après  avoir 
I » obfervé  nos  inferiptions  lapidaires  , 8c  les  livres  fortis  des 
» plus  belles  imprimeries , 8c  les  avoir  comparés  avec  les  aûes 
» de  quelques  notaires , 8c  les  lettres  miftives  de  pluiîeurs  par-  > 

» ticuliers,  dont  on  ne  peut  lire  l’écriture  qu’avec  beaucoup  ‘ ‘ ‘ 

» de  peine  ; on  jugeoic  que  l’un  de  ces  caraâères  eft  celui  des 
» Italiens , 8c  l’autre  celui  des  autres  nations.  « • • - 

On  ne  fauroit  nier  que  le  marquis  Mafféi , en  tout  ce  c^ue  nous 
venons  de  raporter  de  lui , ne  montre  beaucoup  d’érudition  8c 
d’éloquence.  Mais  ne  feroit-ce  pas  pour  remplacer  la  folidité 
de  plulieurs  de  fes  preuves  ? Quoiqu’elles  ne  foient  pas  toutes 
ég^ement  concluantes  ; il  n’en  eft  pas  moins  certain , que  les 
nations  germaniques  répandues  dans  l’empire  adoptèrent  tous 
les  caraâères  des  Romains  ^ fans  exception. 

VII.  Les  râpons  que  les  écritures  romaines,  gothiques,  Fao/Tes noueas 
lombardiques  ; mérovingiennes  8c  faxones , ont  entr’ellesj  j^y^ŸûIr  h^r 
font  quelquefois  fi  gfands,  qù’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  tfnÆonyes  écri- 
voir  des  favans , même  du  premier  ordre , les  prendre  les  unes  ‘juc*  n^n»^ 


^lifcs  ? la  digrcllion  de  notre  illuftre 
auteur  cH  un  peu  longue , mais  elle  n'eft 
pas  étrangère  à la  Diplomati^e.  Le  foin 
f}ue  nous  prenons  de  redrelTer  ce  qui  a 
pu  lui  échapet  dans  le  feu  de  fa  compo- 
ficioD , ell  une  preuve  du  cas , que  nou> 
faiibns  de  tout  et  <pii  edforti  de  la  plu- 
me de  cet  illudre  académicien  de  Pâtis. 
lai-«icmc  a toujours  été  d'une  actencioir 


merveillculê  à ne  rien  pallêri  D,  Ma- 
bidon  , quand  il  l'a  ctu  en  faute , qneh- 
que  légère  qu’elle  put  être.  On  ne  trou.- 
vera  donc  pas  mauvais  qnenous  en  uGons 
de  même  a Ton  égard.  Il  a fait  on  trop 
grand  perfonage  dans  la  trâuMiqne  das 
lettres  .pour  que  fes  laéptilu  loietu  ùeo 
conféquence. 

c ; ...  l 
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io  .NOUVEAU  traite 

pour  les  autres.  Souvent  faute  d’en  avoir  étudie  les  caraâcres 
didinûifs,  &c  d’avoir  faili  le  goût  6c  le  genie  national , ils  les 
ont  confondus  avec  des  écritures  meme  difparates.  On  auroit 
peutêcre  de  la  peine  à nous  en  croire  ; li  nous  ne  fournidions 
des  preuves  de  ces  méprilès.  , 

Quoique  les  fameufes  Pandcfbes  de  Florence  (a)  aient  été 
écrites  à CP.  ou  à Berite  par  un  copiife  grec  ; Struve  (J>)  y 
voit  les  caradères  romains  altérés , détîgurés , corompus  par 
le  mélange  des  gotliiques.  Cependant  ces  prétendues  lettres 
gothiques  ne  font  autres  que  les  minufcules  6c  curfives  des 
Romains  mêlées,  avec  leur  onciale.  Le  gothique  d’Ulphila 
eft  fort  (c)  dillingué  du  runique.  Ni  l’un  ni  l'autre  n’ell  l’écri- 
ture latine  connue  des  Goths  d’Italie  & d’Efpa^ne.  Le  go- 
thique moderne  ed  diféreiu  de  tous  les  autres , a qui  l’on  a 
donné  ce  nom.  Nous  voyons  néanmoins  tous  ces  gothiques 
confondus  par  nos  plus  habiles  antiquaires.  Malgré  une  mul- 
titude (J)  d’anciens  monumens , qui  prouvent  que  les  ca- 
raûères  runiques  exiftoient  ptulieurs  hccles  avant  que  l’évc- 

3ue  Ulphila  eût  donné  aux  Goths  fon  alphabet , emprunté 
e cetix  des  Grecs  6c  des  latins  ; on  a (e)  identifié  l’écritute 
runique  avec  l’ulphilane , en  donnant  le  nom  de  gothique  à 
l’une  ÔC  à l’autre , quoique  trcs-fiiciles  à didinguer. 

Le  fameux  livre  d'atgenr  des  quatre  évangiles , apartenanc 
autrefois  à l’abaie  de  Werden  dans  le  duché  de  Berg , main- 
tenant gardé  dvis  la  bibliothèque  dUpfal , 6c  publié  par 
François  Junius , ed-il  en  écriture  gothique  d’Ulphila , ou 
en  lombardique,  ou  en  teutonii^ue  T D.  Mabillon  (f)  y 
conoit  les  lettres  gothiques  ulphilanes.  Si  l’on  veut  lés  com- 
parer avec  l’alpham  de  la  croiueme  colonne  de  la  xiii”.  plan- 
che de  notre  premier  tome  ; on  fouferira  fiins  Mine  au 
jugement  de  notre  lavant  antiquaire.  L’ancour  du  Traité  de 
L’incertitude  des  fciences  (h)  trouve  beaucoup  de  raports  entre 
CCS  évangiles  & le’  latin  du  célèbre  mf.  de  Cambridge.  « Si- 
» mon , dit-il  » qui  s’imagine  avoir  trouvé  des  lenres  grèques 
H dans  le  latin  de  la  féconde  partie  de  cet  exemplaire , fe 
••  trompe  indubitablement.  Ce  lont  des caraâères  gothiques, 
M qui  lelTemblent  Ibuvent  aux  caradères  grecs.  » Cependant 
Hickès  eft  perfuadé  que  le  livre  d’argent  a été  écrit  en  Alle- 
magne un  peu  avant , ou  vers  le  tenus  d’Ulphila , 6c  que  l’écriture 
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én  eft  çar  conftquent  tentonique.  Au  contraire  Sperüng  dans  iT.'p  artib. 
fa  Diflertation  fur  le  batcme  des  anciens  payens , prétend  Sict.  iv. 
prouver  que  ce  mf.  eft  en  onciale  lombardique.  L’abbé  de  Ch  a».  i. 
Godvic  {a)  s’-cft  contenté  d’expofer  les  divers  fehtimens,  {»)  Chron.  God-, 
(ans  prendre  aucun  parti  for  ces  diférentes  qualifications.  *7- 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  caraélcres  de  la  féconde 
partie  du  mf.  trouvé  dans  le  monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon , 

& donné  par  Beze  a la  bibliothèque  de  Cambridge , ne  ftwic  ) 

pas  moins  romains  que  ceux  du  S.  Paul  de  la  bibliothèque  ■ ' ■ ' 

du  Roi  de  France.  - • > 

L’ofûnion  vulgaire  dit  (h)  M»  MafTéi,  fait  apeler  gothi-  {t)yerm.iUufr^ 
ques  les  lettres  écrites  fous  les  ftatues  des  ap6tres,  à ta  ro-;  J}4- 
tonde  de  Ravenne.  Ce  font  néanmoins  de  belles  roa>ufcules 
romaines.  Miftbn  dans  fon  voyage  d’Italie  rabaifle  l’age  d’un 
Virgile  du  Vatican , auquel  on  ^nne  plus  de  mille  ans , fous 
prétexte  que  les  caraélcres  ont  quelque  raport  avec  le  go- 
thique moderne.  Par  une  femblable  méprife , le  célèbre* 

M.  Fontanini  (c)  d’après  D.  {i)  Mabillon,  apele  demi-gothi-  («)  P^tndic.  Di-^ 
ques  les  écritures  capitales  employées  fur  les  fceaux  & Di  i 

les  titres  des  mff.  mérovingiens.  On  ne  comprend  point  com-  p.  jo.  ' ' 
ment  le  (avant  Italien  a pu  qualifier  {e}  gothique  récriture  (<)  fouùiiai, 
de  la  charte  de  pleine  fécurité , & de  celle  que-D/  {/)  Ma- 
billon  a publiée  d’après  Lambecius.  Dans  l’une  & l’autre  pièce  pigj,,  tniu 
le  caraflère  curfif  romain  fe  montre  avec  route  fa  hardiefle 
& &•  fierté.  Oferions-nous  le  dire  ? D-  Mabillon  lui-même  ne 
trouve  nulle  diférence  entre  les  deux"  modèles  d’écriture  an- 


tique , qu’il  a fait  graver  dans  fon  Suplémerw;  Le  pre-  (f)  »*. 

mier  cependant  eft  en  caraûère  romano-gallican , & k fécond 
en  mérovingien.  La  diftemblance  de  ces  deux  écritures  eft 
palpable. 

La  lombardique  n’a  pas  moins  caofé  d’embaras  aux  fà- 
vans.  Notre  BénédiéHn  avoue  j (/i)  avec  fa  candeur  ordinaire  * M) 

Îu’il  avoit  cm  d’abord , que  le  mf,  de  Gennade  , dont  il  a 
onné  un  modèle,  étoit  écrit  en  caraftère  lombard  ; nuisit 
ne  tarda  pas  à reconoitre , que  l’écriture  en  étoit  porement'raé- 
rovingienne.  Parccquc  ks  Papes  fe  (èrvoienr  ilans  leurs  bulks 
de  Fécrirarc  lombardique , le'hom  de  romaine  lui  for  quel- 
quefois (fl  donné  as  xi®.  fièck.  Le  pere  Germ<m  voyoit  (k) 


ïécriturc  lombardique  dans  la  fameufo  -cliartc  de  pleine  *o- 
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fécurité , gardée  à la  bibliorhèque  du  Roi.  Comment  ce  Jelûlte 
pouvoit-il  s’imaginer,  qu’une  pièce  dreflee  à Ravenne  en 
5 64  , écoit  de  l’écriture  des  Lombards , qui  n’entrerent  en 
Italie  qu’en  j68  î II  ne  fert  de  rien  de  rejeter  la  faute  fur 
D.  Mabillon.  L’ennemi  déclaré  de  ce  grand  homme , ne  fe 
fait-il  un  devoir  de  le  coiuredirc , que  quand  celui-ci  a raifon  ? 
Mais  quel  argument , pour  prouver  que  l’écriture  lombardi- 
que  {a)  n’a  pas  été  inconnue  aux  fauflaires , que  de  nous  allé- 
guer une  (è)  faufle  étiquette  mife  fur  le  dos  d'une  pièce  vraie , 
écrite  en  ancienne  curfive  romaine  ! Fait-on  toujours  beau- 
coup d’attention  à Ces  étiquettes  , à moins  qu’on  n'ait  lieu 
de  s’en  méfier  ? Le  P.  Germon  ne  conoiffant  de  l’écriture  ro- 
maine , que  les  beaux  caraâères  majulcules , riavoit  garde 
de  reconoitre  dans  la  charte  de  plene  fécurité  le  caraâère 
lié  6c  expéditif,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  l’ufage 
ordinaire.  Ce  genre  d’écriture  a trop  d’afinité  6c  de  relTem- 
blance  avec  la  curfive  mérovingienne  , que  ce  Jefuite  avoir 
télblu  de  rendre  au  moins  fufpede  ; s’il  ne  pouvoir  venir  à 
bout  de  la  faire  pafler  pour  une  invention  d’impolleurs. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Nicolas  Keder  dans  iba 
Traité  ou  Commentaire  fur  les  médailles  nmiques  a pu  (c) 
confondre  les  lettres  monacales  ou  gothiques  modernes  avec 
les  lombardes.  Mais  il  efl:  encore  bien  plus  furprenant  qu’un 
antiquaire  de  la  force  de  D.  Bernard  de  Monuaucon  , n’;üc 
pas  été  frapé  des  traits , des  nuances , & du  coup-d’ccil , par 
îefquels  on  diltingue  l’écriture  curfive  romaine , de  la  lom- 
bardique.  M.  Mafiéi  {d)  lui  reproche  avec  fondement  d’avoir 
qualifié  de  ce  dernier  nom  l’écriture  d’un  de  fes  anciens  pa- 
piers d’Egypte  , aujourdui  gardé  à la  bibliothèque  du  Va- 
tican, 6c  de  l’avoir  jugé  du  viii.  ou  ix‘.  fiècle;  quoiqu’il 
ait  été  écrit  en  ^57.  tems  auquel  les  Lombards  ne  penfoient 
pas  encore  à palfer  en  Italie.  •>  L’auteur  du  Journal  italique , 
» dit  encore  le  favant  marquis  , pour  avoir  cru  lombardi- 
» que  l’aflignation  d’un  tuteur  fpécial  écrite  à Riéti , la  juge 
»,du  VIII*.  ficelé  6c  peut-être  du  ix' , qi^oique  nous  l’aions 
V trouvée  écrite  en  f yy , c’eft-à-dirc  onze  ans  avant  l’artir 
w vée  des  Lombards  en  Italie.  •• 

La  fameufe  carte  de  Conrad  Peutinger , dont  M.  Schoepflin 
nous  a donné  un  modèle  dans  fon  Alface  illujlrie,  eft  un 

monument 
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taotiument  du  iv*.  fiècle  , aii  jugement  de  ce  favahé  Acadé- 
micien. Nous  ne  le  contredirons  pas , s’il  veut  parler  de  l’au^ 
tographe  , fur  lequel  la  table  de  Peutinger  , acquife  par  le 
Prince  Eugene  , a été  copiée.  Mais  quand  on  ajoute  (a)  que 
récriture  en  eft  lombarde  ; nous  ne  pouvons  nous  empêcher* 
de  réclamer  contre  une  prétention  fi  fingulicrc.  Outre  qutf 
les  caraûcres  lombardiques  ne  peuvent  pas  remonter  au-delà 
de  l’année  y 68.  époque  de  l’établilTement  des  Lombards  en 
Italie  : l’écriture  du  modèle  de  M.  Schoepflin  eft  en  {b)  menu 
caraûcre  romain , &c  reftemble  fort  à la  minufcule  renou- 
vellée  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois , & continuée  jufqu’au 
déclin  du  XI  i‘.  fiècle.  - ' 

L’écriture  minufcule  capétienne , dont  on  ufoit  en  France 
pendant  le  xi'.  eft  afi'ez  belle,  & n’a  nul  raport  à la  groflie- 
teté  de  l’architechire  du  tems  & du  langage  (c)  vulgaire  , 
qu’on  parloir  alors.  Cependant  cette  écriture  (d)  eft  apelée  gau- 
toife  par  M.  Fleuri;  lorfqu’il  parle  du  concile  de  Leon  de  l’an 
1091 , qui  ordonna  qu’on  abandonneroit  en  Efpagne  le  ca- 
raâère  vifigothique , pour  fc  fervir  du  François.  Par  écriture 

fauloifc  , le  judicieux  hiftorien  n’aura  pas  voulu  défigner  celle 
es  anciens  Gaulois , avant  la  conquête  de  Jules-Cefar.  Ils 
n’en  avoient  point  qui  fût  diférente  de  la  grèque.  A-t-il  voulu 
parler  de  la  romano-gallicane  , dont  ils  firent  ufi^e  ayant 
î’établilTeipenf  des  Francs  ? Mais  celle-ci  fut  remplacée  par 
la  franco -gallique  , &C  enfuite  pat  la  Caroline  ou  nouvelle 
gallicane.  S’il  s’eft  entendu  lui-meme  ; il  s’eft  fervi  d’un  terme 
impropre  ; ou  bien  par  écriture  gauloife , il  a eu  en  vue  le 
gothique  moderne , qui  commença  (e)  vers  la  fin  du  xii^ 
fiècle.  En  ce  dernier  cas , il  n’aura  pas  diftinmé  ce  caraûère 
du  capétien  du  françois,  dont  l’ufage  Ce  (j)  répandit  dans 
prefque  toute  l’Europe  au  fiècle  précédent.  On  lèra  fans  doute 
moins  furpris  d’entendre  dire  au  (^)  P.  Flardouin , que  l’écri- 
ture faxone , dont  l’Angleterre  conferve  {h)  tant  d’anciens 
monumens  , n’eft  autre  que  la  germanique  des  tems  pofté- 
rieurs.  Une  prétention  fi  abfurde , qui  tend  à livrer  aux  faulTai- 
res  toutes  les  chartes , les  mft*.  & diplômes  faxons  , n’eft 
s apuyée  que  fur  les  légendes  des  monoies  du  roi  Offa , écrites 
en  lettres  capitales.  Le  Jefuite  en  inféroit  doâement  que  les 
Anglo-faxons  n’avoient  point  d’autre  écriture  : comme  ü le 
Tome  ///.  E 


lI:,PARTI,ë; 

C H A F,  I. 

( a)  Alfu'ia  iUufir, 
p.  ilO. 


(i  MaJi!,opcfc<, 
tcUf.p.  60, 


{c)  V.  U fpeS.  it 
la  ntl  t.y.p.  14$. 

pl.  xxiit. 

(JjHift  eclt/.e. 
l}.p.  JA*.  JA7* 


U)  SptS.  dt  ta 
nat,  ibii.  P . i ) i . 
pl.  XXI. 

(/)  Opofe.  tcltf, 
p.  Co. 

{g)Chronol.vtter. 
itjlam.p.  <4- 

(A  Tht/aur.  ling. 
ftpitmr.  praf.  f, 


Digitized  by  Google 


1 


^>4  NOUVEAU  TRAITÉ 

caraâcre  maju£cule , excluoic  le  minuTcule  . & le  curlîf  des 
IV.  ^ diplômes  ! 

Tanc  de  méprifes  fur  la  dillin£Uon  & la  nomenclature  des 
écritures  nationales  montrent  que  leurs  notions  caraâéri(U« 
. • 1 Ques,  n’ont  pas  encore  été  aflez  dévelopées.  Quiconque  vou» 

ara  prendre  la  peine  de  confulter  nos  tables  alphabétiques^ 
& furtout  nos  deux  parallèles  de  minufcules  & de  cutüves , 
iaifu^  lâns  beaucoup  de  peine  les  diférences  fpécÜiques  £c 
. . les  raports , qui  font  entre  ces  écritures.  Les  éclaitcilfemens 

qui  vont  acompagner  les  modèles  de  nos  deux  cblles  des 
weiennes  écritures  propres  aux  mlT.  &:  aux  diplômes , ache» 
veront  de  mettre  en  évidence  leur  difUnékion  , en  racme* 
tems  qu’elles  prouveront  leur  vérité  &:  leur  exHleace , que 
les  Hardouins  &:  les  Germons  ont  ofé  nier,  ou  mettre  ea 
problème. 


CHAPITRE  IL 

écritures  capitales  des  mjf.  d'Italie  de  France  i 
d'Allemagne  , d’ Angleterre  & d'Efpagne  : /*.  df- 
vijton  de  la  deuxième  ciajje  des  écritures  latines 
notices  & modèles  d'un  très-grand  nombre  des  plus 
. anciens  & des  plus  précieux  mjf.  d'Europe. 

A Près  avoir  repréfenté  dans  la  première  clalTe  des  écri- 
tures latines,  celles  des  marbres^  des  bronzes  ; notre 
fyftcme  nous  apele  aux  mlT.  Leur  utilité,  leur  importance  fie 
leur  autorité  f^t  reconnues  de  toutes  les  peribnes  éclairées  „ 
qui  aiment  véritablement  la  Réligion , te  généralement  de  tous 
les  (i)  vrais  favans.  Si  ces  précieux  monumens  ont  trouvé  dans 


U)  Slrmond.  tn  (i)  Scimut , c'oft  (e  pins  dode  (a)  7e- 
iirr/utic.  t.  4.  (ol.  üticc  du  dernier  lïècle  , qui  parle  , iit 
X6(.  i<7,  monajieriis , quorum  immortati  tentficio 

Vettrum  tihUotlucarum  rtlifuus , 
tejhuU  ,prxcipui  dthtri  fjtendun  tfl  , mi- 
norem  alaitm , ut  Scvtriu  in  fanlli  Mar- 
tini vitâfcribit  f huic  -arti  Jrputatam.  Sed 


jua  jmiions  feripferaat , ftnicrer  poJUi 
dodiortf^ut  cjjligaiaru.  Ntfeis  quantum, 
in  ta  Tt  fludii  6r  opéra  po/iurint  Antifli- 

UJ  f Amare  tonos  eodices  eum  nt~ 

eejfe  ejt , fui  doBrinam  amal , fua  tsdi- 
cihus  conlinttur.  Et  fuanquam  fplendor 
litterarum  non  idem  onnituj  ttmporiitt» 
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avec  autant  de  zcle  que  de  fucccs,  non  feulement  en  France  CUkfi 
& en  Italie , mais  encore  en  Angleterre  & en  Allem^ne.  ^ 

-'Il  exiAe  dès  manufcrits  plus  vieux  que  les  plus  ancierts  di-»^ 
plomes.  Tous  les  fiècles,  au  moins  depuis  le  1 1 1®.  fourniideiic 
un  nombre  plus  ou  moins  conlidérable  de  ceux  là , dont  on 
peut  comparer  les  écritures  avec  celles  de  ceux-ci.  Si  I^ufageT  i 

des  beaux  caraélères  eA  ordinaire  dans  les  mlT;  on  y trouve 
aufli  aAez  fréquemment  toutes  les  diverfes  fortes  d’écriture»  , ; 
ufuelles  & diplomatiques.  Souvent  la  diverfité  de  l’écriture  - 
des  mfl';  Sc  de  celle  des  chartes  eA  nulle , ou  n’excède  pas  la 
différence , qu’on  remarqua  toujours  entre  la  main  des  no- 
taires & des  perfones  fort  occupées , &c  celle  de  ceux  , qui' 
cnt  plus  de  loiûr.  En  général  l’àriture  des  mlT.  fut  celle  des 
favans , & l’écriture  diplomatique  fut  celle  des  gens  d’afaires. 

Mais  elles  ont  tant  de  raports  l’une  avec  l’autre,  qu’en  prou- 
vant l’exiAencede  la  première, on  démontre  néceffairemenc'. 
la  vérité  de  la  dernière.  Pour  donner  une  idée  juAe  de  toutes  . ; > r 

les  deux , nous  faifons  précéder  celle  des  mff.  & nous  en 
faifons  notre  fécondé  claAe  des  anciennes  écritures  latines. 

Nous  la  divifons  &c  fubdivifons , comme  celle*  des  écritures  H.  CLASSE.' 
lapidaires  & métalliques.  Pour  procéder  méthodiquement , ^ 
nous  fuivons  la'diAribution  des  écritures  en  majufcules  ca-' 
picales  &;  onciales , en  demi-onciales  & mélangées , enmi-> 
nufcules  & curfrves,  qui  fe  rencontrent  dans  les  naJSf.  Ainfi* 
divifëes , la  capitale  marche  à la  tête , comme  la  plus  apro- 
chante  de  ocHc  des  infcripcions.  En  éivenr  de  ceux  qut  ne  ; , ; 

font  pas  à portée  de  faire  une  étude  fuivie  des  mff,  dans  cd- 
chapitre  8c  les  fuivans,  nous  en  remarquons  la  forme^  l’or-  \ 

tho^aphe,  les  formules,  les  fingulatirés,  8c  tout  ce  qui  peut, 
en  taire  conoitre  Page  8c  lé  prix.  La  plupart  de  nos  remarques 
vontdireûcment  au  but,  que  nous  nous  fommes  propofé,  qui 
eA  d’éclaircir  une  bonne  rois  les  dificultés  alléguées  par  cer- 
tains critiques  modernes , contre  les  anciens  diplômes;  ' • 


rs,  prévenus  d’opinions-  fin  ■ 
eulières  ; la  mulcicude  des  cens  de  lettres  en  a pris  la  défenfe 


txpiii  , famiar^ut  ùurttJiut  faaJa  fi* 
ingénia , (jua  codtctt  notés  non  tonos  fto- 
endtrunt  ; nuUa  tamen  nias  tans  nsdis 
/mû  mm  tsTtaro , mtUorû  stwi  todi- 


ees  MMte  iüam  tdrtansm  mStùt  non  ta* 
teret  conJûos  in  titliotkeeit,  engnitui 
mtliora  dtinceps  , rtddûa  litltrarum  lucr, 
fetita  Se  Md  nos  tresnfmijfa  fsast  extmpiaria,~ 

Eij 
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IJ.  PARTIE.: 
fÉcr.  IV.  ' 
CM^r.  IL  ' 


Capitale  romai- 
ne aprochanc  de 
Il  nô.re  : formu- 
les £xplicit  & ft- 
Uctttr  : leur  anti- 
f]uitd  : notice  du 
mf.  I (1.  de  la  bi- 
blioihcijue  du 
Roi. 

(a)  Chjp.  X.  an. 

t..p.497.6fjuiv. 


y.  DIVISION. 


1*.  SVBDIVIÎTON. 

/.  GMtfKI. 


P.  Efp'ece» 


. 1 

. Article  Premier. 

Ecritures  capitales  romaines  des  mjf.  Première  fubdi- 
yijion  renfermée  dans  les planches  XXXiv.  & XX  XV, 

I.  TVT  Ous  nous  femmes  trop  étendus  dans  notre  fécond  (a) 

- i ^ tome , fur  les  notions  caraôérifti<jues  des  écritures 
majufcules,  tant  capitales  qu’oncialés  des  infcriptions  & des 
raff.  pour  y revenir  ici.  Il  feroit  fuperflu  de  prouver  leur  exiC- 
tence  par  des  raifonnemens  ; nul  homme  fenfé  n’aiant  ofé  la 
res'oquer  en  doute.  Le  P.  Hardouin  lui-même  n’a  pas  porté 
fbn  pyrrhonifme  , jufqu’à  livret  à l’impofture , fans  quelque 
exception , tous  les  mff.  où  les  caraâcres  majufcules  paroif. 
fent , foit  dans  le  frontifpicc  & les  titres , foit  dans  le  texte 
même.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  d’analyfer  & de  diftinguer- 
les  écritures  capitales , figurées  fur  nos  planches. 

La  première  divifion  de  ces  écritures  eft  fort  étendue.  Elle 
comprend  la  romaine  , la  lombarde  , la  vifîgothique , l’an- 
glo-Iaxone  , la  gallicane , h mérovingienne , la  Caroline , la^ 
teutonique , là  capetietme  &:  la  gothique  moderne.  Dans 
l’arangement  fyftématique  de  nos  planches , on  a partagé  ces 
écritures  en  dix  fubdivifions , au  moyen  defquelles  on  aper- 
cevra au.  coup-d’œil  la  diférence  Sc  les  raports  des  unes  6c 
des  autres.-  Pour  éviter  la  confùfion  des  écritures  nationales 
avec  la  romaine,  d’où  elles  font  émanées  ; nous  renfermons 
celle-ci  dans  la  première  fubdivilion,  dont  voici  les  genres 
6c  les  cfpcccs. . - • . 

-.L’écriture  capitale  romaine  du  premier  genre  reffemble  à 
celle  de  nos  imprimeries.  Ses  bafes  6c  fès  fommefs  font  ordi- 
nairement Amples , 6c  prefque  horizontaux.  Notre  planche 
XXXIV.  n’en  ofre  que  deux  efpcces.  La  première  dl  pure, 
large , lâche , avec  quelcjues  bafes  6c  fommers  courbes.  Le- 
mC  fol.  i8.  delà  bibliothèque  du  Roi,  du  vi.  ou  vi  i®. 
fiècle , contenant  un  commentaire  de  S,  Grégoire , ou  plutôt 
de’  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes , nous  a fourni  ce  modèle  r 
Expuicit.  de  Psalmo  lxxx.  incipit  de  Psaimo 
tjcxxi.  Ces  formules  en  pleine  capitale , 6c  qui  annoncent 
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la  fin  d’une  pièce  ou  d’un  livre  , & le  commencement  d’un 
autre , font  fréquentes  dans  les  anciens  mlT.  Le  mot  explicit 
placé  à la  fin  d’un  ouvrage  eft  peu  latin  : ce  n’eft  que  l’abrégé 
éi’explicitus  , pour  dire  ftrmo  , ou  liber  abfolutus.  Martial  a 
dit  {a)  en  ce  fens  : Verjlbus  explicitum  ejl  omne  duobus  opus. 
Le  meme  poète  dit  (b)  encore  : explicitum  nobis  ufque  ai 
fua  comua  librum,  & ^uaji  perleüum  ^Septiciane  refers.  Il 
étoit  d’un  ufage  ordituire  au  tems  de  (i)  S.  Jerome  d’em- 

E loyer  les  mots  explicit  , ou  féliciter , ou  quelqu’autre  fem- 
lable  , pour  marquer  la  fin  d’un  ouvrage,  & pour  le  diftin- 
guer  du  fuivant.  On  trouve  dans  les  jurifconfultes  : explici- 
tus  ejl  articulas.  Cette  (c)  formule  qui  convenoit  aux  livres 
en  forme  de  rouleaux , a palTé  en  ufage  pour  les  livres  com- 
pofés  de  cayers  reliés  enfemble. 

La  fécondé  efpcce  plus  ferrée , plus  maifive , & mêlée  de 
quelques  lettres  onciales , préfente  des  traverfes  doubles  dans 
l’A  & l’H.  Voici  fon  modèle  tiré  du  mf.  du  roi  i ji,  fol.  30  : 
Exp-licit  Commentariorum  in  Hieremia  user 
SEXTUS.  Féliciter,  amen.  L’écriture  eft  du  ix'.  fiècle, 
& le  mf.  qui  a apartenu  à M.  Baluze  , eft  un  compofé  de(i) 


(:)  Scirt  dtbtmtu  (d)  apud  Hehrécos 
M fine  litrorum  unum  i tribus  folere 
fubnefU  : ut  oui  amen  feribant,  aut  fêla , 
aut  faleat  , quod  exprimit  pacem  : unde 
6 Saloman  pacificut  dicitur  : tu  folemus 
nos  eomptelis  opufeulït , ad  difiinStonem 
aUertus  fe^uentis  , medium  interponere 
explicit , aut  féliciter  , aut  aliud  iftiut- 
modi.  M.  Scmler  («)  ptéceod  ptourer  par 
et  texte,  que  les  formules  & inei- 

pit  employées  dans  le  fameux  mf.  de  Bèxe, 
ne  fentenr  point  une  antiquité  , qui  apro- 
ebe  du  premier  lïccle  de  l’éelife.  Mais  par- 
ccque  l'ufage  de  Ib  fervir  de  ces  formules 
dioit  commun  du  cenrs  de  S.  terôme  j il 
ne  s'enfuit  ^as , qu'il  eût  commencé  alors, 
llrpouvoit  ctre  antérieur  de  plulieurs  liè- 
cks.  Comme  les  ufages  ne  s'établilTcnt 
pns  tout  d'un  coup  ; la  coutume  d'ufer 
de  ces  formules  prouve  que  leurs'  com-^ 
raencemcni  dévoient  être  fort  anciens  au 
tems  de  S.  Jérôme.  WhiAon  eflimc  le 
raf.  de  Bèxe  contenant  en  grec  te  en  la- 
tin les  évangiles  de  S.  Mathieu,  de  S.  Jean, 
dc-S_Luc  ic  dc-S..  Mate  atoir  été  éctic 


avant  Pan  i jo;  eu  trente  ans  après  la 
mort  de  S,  Jean.  Mais  etQtftl’tut  rendu 
par  Calicolar  prouve  qu'l  peine  cette' 
verfon  du  mf  dé  Bexe  elf-clle  du  1 1 1‘. 
lïccle.  On  y fuit  l'ordre  des  évangiles  ré- 
glé par  IcsconllimtionsapoAoliqnes  écri- 
tes un  peu  après  le  fécond  liècle.  Ce  mf. 
eft  un  monument  de  l'ancienne  écriture 
gallicane.  Car  il  fut  trouvé  à Lyon  , & 
légué  par  Bexe  àla  bibUothèque  de  l'Uni- 
verlîte  de  Cambridge. 

(x)  Le  premier  fragment  cil  un  eayer 
d'&.cchiel  in  fol.  à' deux  colones  ponant 
au  bas  de  la  dernière  page.  xLii.  Ainlï 
c'écoit  le  41'.  cayer  d'une  bible,  donc 
l'écrirure  eft  plus  large  que  haute , je 
qu'on  peut  par  conféquent  apeler  carée.  - 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  lettres, 
y»  é , / ,p  , y.  Tous  lescaraâèrcs  font  à. . 
double  trait.  L'écriture  àu  coup  d'oeil  eft  ' 
dnvii.  ou  VI  II'.  Cède.  Ce  livre  facré 
n'eft  point  diftribué  par  verfets  reprenant 
à la  ligne.  Ils  font  feulement  marqués  • 
par  des  points  ou  des  virgules  triangn-  - 
iaiics  fuivics  de  lettres  plus  grandes-,. 


II.  PARTIE. 
SsCT.  IV. 
Cuar.  II. 

A X r.  I. 

(4)  l.  14.  1. 

(i)  Id.  Lf.epigr.. 

toi. 


(c)  Gedwie.p.^oi- 


II*.  Efp'ece.- 


(d,  Hieron.  ep',- 
138.  ad  Marcel-- 
lam. 


(e)  f'indie.  ptàs- 
rlum  leBianum 
cod.  greeei  novi 
teftam.Ifalaty  joi- 
4°.p.  10.  at.- 
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fragmens  d’aucres  mlT.  &c  de  carculaires  de  tout  âge.  Lafotmale  ’ 


quoique  finplemcnc  onciales.  Il  y a aulTi 
des  points  pour  fulpendrc  le  Tens.  Mais 
Ica  autres  mots  ne  lonc  point  ou  ptefquc 
point  dilbngucs.  La  plupart  des  lettres 
ont  des  apuis.  Les  F , les  P & les  q font 
à peu  près  les  feules  , dont  la  queue  foie 
un  peu  en  pointe.  Les  Y fone  fouvent  fur- 
iDotuèsdc  points.  A la  fin  des  lignes,  on 
trouve  des  « Si  d’autres  lettres  conjoin- 
tes, & meme  quelques  lettres  minufcules 
ifolèes.  Les  < pour  les  i , les  u pour  les  o 
n'y  font  pas  rates.  On  y trouve  une  mul- 
titude de  foleeifmes  ; ce  qui  convient  à 
la  fin  du  vt  1°.  ou  au  commencement  du 
Tl  1 1*.  Cècle,  & c'efl  le  tems  auquel  on 
peut  fixer  cette  écriture. 

Le  fécond  fragment  renferme  la  va- 
leur d'un  cayer  fingulier  en  ce  que  fon 
nombre  xxi.  efi  marqué  au  bas  de  la  pre- 
mière page.  Il  contient  des  commentaires 
de  S.  Hilaire  fut  les  Pfeaumes  ; mais  le 
nom  de  ce  S.  n'y  pareit  pas.  L'écriture  cfl 
maigre  , aigue  , plus  longue  que  large , 
d'un  fcul  trait  , un  peu  irrégulière.  Le 
commemaire  eft  à deux  coloncs , fans  dif 
tinâion  des  mots.  S'il  y a des  points , ils 
ont  été  mis  apres  coup  , comme  dans  la 
plupart  des  pins  anciens  mlT.  Mais  dans 
les  endroits,  où  il  doit  y eu  avoir,  on 
lailfe  des  efpaccs  en  blanc.  Tontes  les 
lettres  font  onciales , fans  en  excepter 
celles  des  titres.  C'eft  un  caraâère  d'an- 
tiquité : c'en  ell  un  autre  que  le  titre  de 
l'ouvrage  foie  au  haut  de  la  page , comme 
dans  le  mf.  ptécédeot.  Les  lettres  des 
alinea  Si  des  titres  ne  foot  prcfque  jamais 
lus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte, 
es  pallàget  de  l'écricnrc  renitcnt  d'un 
quart  de  pouce  dans  la  coloue.  C'efl  ce 
qui  fait  que  la  première  lettre  des  alûua 
stt  fort  qne  rarement  hors  de  fa  colonc. 
las  otoement  des  titres  ne  foot  que 
des  Vv-^multipliées  en  file.  C'eft  encore 
une  marque  d'antiquité  de  ce  qu'il  ne  fe 
trouve  point  dans  tes  lettres  ÜMS  de  mi- 
imfcalcsnonaCtéesdansletcxtede  '^.Hi- 
laire. Autre  maïqoc  d'antiquité  ; c'efl  que 
f Y grec  ne  pone  jamais  de  point.  Nous 
cflimons  ce  mf.  au  moins  du  vi‘.  fiècle. 
Il  a prefque  le  coup  d'œil  des  évar^les 
.de  S.  Suubc  de  Vesceil.  Aaffi  tica  n'cia- 


pèchc  qu'on  ne  le  fupofe  du  iv'.  ficelé;, 
quoique  nous  ne  les  croyons  pas  cous  les 
deux  du  meme  âge.  Ni  dans  cette  écri- 
ture ni  dans  les  autres  de  même  anci-> 
quicé  , on  ne  trouve  point  de  conjonc- 
tions d'&  ; fi  ce  n'cfl  dans  l'écriture  cur- 
five  ou  mimilcule.  On  rencontre  dans  cc* 
mf.  quelques  notes  en  cc  dernier  carac- 
tère. La  plus  remarquable  efl  celle  qu'on 
fait  fur  le  livre  d'Enoch  , à propos  du 
Conimentaircdc  S.  Hilaire  fur  le  Pfeaume 

I ) 1.  où  il  cil  dit  que  félon  ce  livre  les 
Anges  étant  deveiras  palTionnés  pour  les. 
filles  des  hommes,  defeenditeni  du  ciel, 
fur  le  mont  Hcrmon , où  ils  fc  concertè- 
rent enrr'eux.  Mais  le  S.  doélcur  rejete 
cette  aniorité.  L’écriture  de  la  note  eft 
au  moins  du  vi  1 1'.  Cède } parcequ’il  n'j 
a pas  de  points  : en  général  dans  ce  ml. 
on  cite  de  petites  ligues  fous  les  mots, , 
qu'on  veut  éfaccr. 

Le  truifième  fragment  efl  une  portioa 
des  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe 
en  pure  éerhure  minnfcule.  Les  mots  fou»' 
vent  joints  enfemble  fcmblont  marquée, 
le  vt  1 1'.  fiècle. 

Le  4‘.  fragment  efl  au  fol.  ii.  C’efl 
une  partie  du  livre  des  explications  de 
S.  Jérôme  fut  Ifâie.  L'écriture  efl  plus  ré- 
cente, les  mots  font  moins  fouvent  con- 
fondus , les  Y ont  toujours  des  points, 

II  y a peu  de  fautes  contre  la  grammaire , 
ou  Porthographe  J enforte  que  celtes  qui 
s'y  peuvent  rencomret  , doivent  plutôt 
être  imputées  au  copifle  qu’à  fon  fiècle. 
Pour  rabailTer  ce  mf.  du  moins  au  rx‘. 
fiècle;  ilfaut  ajouter  que  tes  abréviations 
y font  très-ordinaires  , oon-fculcment 
celles  qu'on  voit  dans  les  plus  anciens 
comme  —pour  n,  X PI,  u7,ZJfl<;mais  di- 
xtr  posu  iixtnuu , n pour  non,  « pour 
qino  pour  ^uemodo.  y ; continue  de  mar- 
quer fn<.  A la  fin  du  livre  an  lieu  d'on 
point , on  trouve  une  virgule.  Un  v en 
marge  dénote  un  paifage.  Su  lademière 
page  on  trouve  ces  mots  : Lodnt  lictf 
indigtiMs  t*mai  ipifcopuâ  ifium  Uhum  triH 
didi  ad  aJtare  fanSi  Sltpaani. 

Le  fragment  au  fol.  xd.  donne  le 
commencement  du  commentaire  de  faint 
Jérôme  fut  Jcrcate,  Les  Itcircs  de  U 
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F^licittr  eft  très- ancienne  dans  les  mff.  d’où  elle  a palK 
•dans  les  diplômes  ic  autres  aâes  miblics.  On  la  trouve  à la 
fin  de  la  première  conftitution  des  célèbres  Pandeâes  de 
Florence.  Le  copifte  ignorant  fa  lignifteadon  , a fublUtué  (a) 
Uge  féliciter.  Mais , félon  quelques  favans  , elle  fi^nifie  que 
le  Prince  ou  même  l’écrivain  a écrit  le  livre , la  picce , le  di- 
plôme dans  un  tems  favorable , jouiffanc  de  la  fanté , Sc  dans 
une  heureufe  6c  florilTante  fituacion.  Peutctre  feroit-il  plus 
naturel  de  penlèr , que  c’eft  une  efpèce  d’aclamacion  ^ qui 
marque  la  joie  qu'on  a de  terminer  ou  de  commencer  un 
ouvrage,  un  diplôme , un  traité,  comme  une  entreprife , qu’on 
défiroit.  Dans  le  mf.  du  Roi  7 j 3 o.  en  écriture  lombard ique  de 
l’an  8itf.  nous  avons  remarqué  fol.  y.  qu’on  met  féliciter 
pour  explicit.  Ce  dernier  mot  eft  opofé  à incipit , placé  à la 
tête  des  anciens  livres.  Dans  le  mf.  royal  3^36  , on  trouve 
■fouvent  expliciunt  en  lettres  rouges. 

II.  Une  écriture  capitale  un  peu  ruftique,  plus  prelfée 
tjue  la  précédente,  à bafes  & fommets  moins  réguliers , confti- 
tue  le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  eft  partagé 
^ trois  efpèces , dont  la  première  eft  à traits  excédens  dans 
les  A.,  6c  fes  travcr fes  (ont  ordinairement  non  tranchées. 
Voici  fes  modèles  gravés  fur  notre  planche  : 1°.  Explicit 

première  ligne  font  onciales  dans  le  goür 
du  VI 1 l'.accle,  ou  du  ix*.  au  plus  tard. 

I.a  première  lettre  eft  rouge  en  Ton  con- 
tour 8c  blanche  en  dedans.  Celles  qui 
commencent  les  alinea  font  ftmvem  ca- 
pitales , rouges  & plombées  : c’eft-à-dire 
que  le  contour  de  la  lettre,  eft  rouge  8c 
ne  le  blanc  eft  rempli  avec  un  crayon 
e plomb , ou  par  quelque  liqueur  de 
couleur  de  plomb  ^ fur  laquelle  on  a fait 
palTer  un  vernis.  L'f  avec  cédille  pour  ; 
marquer  l'f , eft  auflî  ordinaire  dans  le  ' 
milieu  8c  au  commencement  des  lignes  ' 
qu'à  la  fin.  On  lit  dans  ce  mf.  Aii  pour  Ai. 

Le  i.  fragment  n'cft  qu'une  demi-page 
do  livre  de  S.  Jérôme  fur  jeremie, 

Aii-dcflùs  .folio  ;o.  font  deux  alphabets 
bebreux , donc  l'un  eft  pcefqae  femblable 
à celui  de  S,  Germain  des  Prh  référé  dans 
notre  Vlll'.  planche.  Le  tfait  te  lé  juopA 
y mancptcni. 

le  7'.  fragment  paroit  au  fol.  ji.  II 
eft  de  romponius  Mêla , 8c  fou  écriture.- 


annonce  la  fin  du  xi  i'=.  uccle  ou  le  com- 
mencement du  fuivant.  Il  eft  écrit  fur 
une  criture  tninufculc  plus  ancienne. 

Le  8*.  fragment  eft  au  folio  ) j.  C'eft 
une  partie  de  Saneque  écrite  au  xiii*. . 
ficcic.  La  première  lettre  du  nom  de  celui, 
à qui  fécrivain  envoie  les  épitres  de  cet 
ancien  auteur , eft  marquée  par  W.  Tout 
eft  plein  d'abrégés , fclon  le  mauvais 
goût  de  ce  fièclc  iicolaftique. 

Au  feuillet } f.  on  trouvcTa  fin  de  la  vie 
de  Charlemagne  par  Xginhart  , 8c  plu- 
Ceurs  petites  pièces  de  poé'fics , entr'au- 
tres  l'epitaphe  de  maitre  Adam  du  petit 
Pont , nx  vers  de  Huguc  Primas  au  prieur 
de  s.  Martin  des  Champs , d'autres  vers 
fur  Arnoul  évêque  de  Lizieux , fut  l'éve- 
que  Savari , fur  la  ma)efté  du  refeéloire 
Je  Pabbaic  de  Lire.  Viennent  enfuitc 
quantité  de  titres , de  lettres  8c  de  bulles. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  écrites  da 
diforentes  mains.  - 


U.  PARTIT. 
Sic  T.  IV. 
CHar.  II. 
Axt.  L 
(a)  Treeip.  Uqé 


Capitale  romai- 
ne ruftique  8c  fer- 
rée : beaux  mlT,  de 
S.  Catien, de  faint 
Martin  de  Tours 
8c  de  l'abbaie  de 
Fulde. 

//'.  Ge//M- 
Efpict. 
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LIBER  BEATI  HiLARI  EPISCOPI  SEXTUS  : InCIPJT 
LIBER  ELUS  DEM  SEPTIMUS  FELITER  : c’eft-à-<üre  féliciter. 
Ce  modèle  e(I  ciré  du  mf.  de  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque 
de  S.  Martin  de  Tours.  Les  points  y prennent  la  forme  de 
notre  virgule  : quand  les  mots  n’y  l'ont  point  confondus , ils 
ne  font  dilUngués  que  par  des  efpaces  blancs , qui  tiennent  lieu 
de  points.  On  ne  peut  donner  à ce  beau  mf.  moins  d’onze  cents 
ans  d’antiquité,  a".  Creavit  Deus  coelum  et  terram. 
Deux  points  placés  obliquement  fur  le  dernier  A , tiennent 
lieu  de  l’M.  On  n’aperçoit  prefque  point  de  féparation  entre 
les  mots.  Ce  modèle  écrit  en  vermillon  eft  tiré  du  Pentateuque 
de  S.  Catien  de  Tours.  Ce  mf.  à deux  colones  , & en  vélin 
fort  mince , eft  du  vi  i.  ou  vi  1 1',  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  eft  à traits  excédens  S>c  caraèfères 
plus  négli^s.  Notre  planche  en  ofredeux  exemples.  i“.  Is 
NOMiNE  Fatris  ET  F iLn  ET  sTs  sFi , ( c’cft-à-dire  Spi~ 
ritus  fanSi,  ) inc  (iacipit)  praefatio  V ictoris  episci 
( epifcopi)  Capuae.  Cette  invocation  dçs  trois  perfones  de  la 
faince  Trinité  eft  à la  tête  du  (i)  mf  de  [a)  Fulde , corrigé 
de  la  main  de  Viélor  évêque  de  Capoue , la  cinquième 
année  du  poft-confulat  de  Baille  ; c’eft-à-dire  l’an  ^46.  de 


(1)  Ce  mf.  a qaaierzc  pouces  de  hau- 
teur , fur  lix  de  largeur.  Le  veltu  en  cil 
très  mince, & tel  que  celui  des  livres  dcrits 
dans  les  premiers  Gccles  de  t'églife.Ce  mf. 
renferme , outre  une  harmonie  des  qua- 
tre évangclilles , & uneprdface  deViâor 
dvdque  de  Capoue , les  epitres  de  S.  Paul, 
les  aâesdes  apôtres,  l'dpitre  de  S.  laque 
aux  fidèles  difperfès  , les  èpitres  cano- 
niques de  S.  Pierre , de  S.  Jean  , te  de 
S.  Jude  , à la  tète  dc^uelles  on  lit  une 
courte  préface  ad relTce^  la  vierge  Eullo- 
chium  , fans  nom  d'autear.  La  plupart 
des  favans  la  rejetent , comme  une  pièce 
mal  atribuèe  à S.  Jerome.  Les  èpitres  de 
S.  Paul  font  écrites  dans  le  meme  ordre 
que  dans  la  vulgatc  ; fi  ce  n'cll  qu’^rcs 
la  ptemière  Sc  la  fécondé  aux  Tnci  llaio- 
niciens,  fuit  celle  que  le  faint  apôtre 
écrivit  aux  Chrétiens  de  CoIolTc  , a la- 
quelle fuccède  répitre  à ceux  de  Laodi- 
céc.  Toutes  ces  épitres  , ainfi  que  toutes 
les  autres  canoniques , font  divifées  par 
jejont , qu'oo  dcYoic  récite  icertains  jours 


folenncis.  Ces  leçons  font  difiinguées  par 
des chifres,  fans  nulle  dillinélion  de  cha- 
pitres. Les  premiers  mots  de  chaque  le- 
çon , ou  de  chaque  épitre,  font  écrits 
en  vermillon.  ViéTtor  évéque  de  Capoue 
corrigea  avec  beaucoup  d'atention  ce  mf. 
fut  un  autre  exemplaire.  On  trouve  dans 
le  texte  beaucoup  de  mots  raturés,  d'au- 
tres fubflitués  à leur  place , te  un  plus 
grand  nombre  encore  de  fautes  & d’o- 
milfionsdu  copillc  corrigées  & rétablies. 
Mais  de  peur  que  ces  additions  te  ces 
changemens  ne  paiTalTcnt  dans  la  fuite 
pour  des  interpolations  téméraires  ; le 
prélat  a mis  à la  tête  de  chaque  épitre 
ces  deux  figlcs  ici  F. , qui  lignifient  Chrijli 
famulus  : titre  honorable  par  lequel  l’é- 
véque  de  Capoue  fe  défignoit;  te  vers  la 
fin  , il  a écrit  Ugi  de  la  propre  main. 
Apres  répitre  de  S Jaque  il  a encore  écriti 
Ltgi.  Meum  figmiio.  Ces  précautions  nous 
apreoent  que  Tes  correélions , les  ratures 
te  les  aditions  dans  les  mlT.  ne  doivent  pas 
étie  regardées , coauBC  des  dépravations, 
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l’cre  chrétienne.  Ce  précieux  livre  eft  le  plus  ancien  des 
trois , qu’on  prétend  (aj  avoir  apartenu  à S.  Bonifiice , & qui 
furent  ramaÂTés  par  les  fidèles  fur  le  lieu  meme , oiV  cet  apôtre 
d’Allemagne  3c  fes  compagnons  foufrirent  le'  martyre , pour 
la  foi  de  J.  C.  qu’ils  anonçoient.  Expli  en  (ou  expli- 

citus  ) LIBER  Job  SEcusnuvt  Hebraeum.  Deo  gra~ 
TI  AS.  Ce  modèle  d’écriture  capitale  eft  tiré  du  mf.  Palatin 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  n“.  14.  p.  lyo.  Le  P.  Bian- 
chini  (é)  le  dit  d’une  merveilleufe  antiquité.  Il  paroit  être 
du  vu',  fiècle.  Le  même  auteur  donne  la  formule  ou  fouC- 
cription , qui  nous  fêrt  ici  de  modèle , pour  ime  marque  cer- 
taine de  la  verfion  de  S.  Jerome. 

La  troifième  efpèce  eft  à traverfes  tranchées  ou  arondies , 
& mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  du  roi  6413. 
fol.  3.  verf.  nous  en  a fourni  ce  modèle  : Secvndus  cir- 

CULUS  THERINUS-  TEMPERATUS  ABITABILIS.  Therinus 
eft  ici  fans  doute  pour  foljlitialis  ou  ceflivus  , 3c  abitabilis 
pour  hahitabilis.  Ce  texte  eft  de  S.  Ifidore  de  Seville  , dans 
fon  livre  de  naturâ  rerum  , adreffé  au  roi  Sifefvinthe. 

III.  Une  écriture  élégante , conforme  à la  capitale  com- 
mune , à bafes  & fommets  fimples , exaftement  horizontaux , 
à traverfes  non  tranchées  3c  quelquefois  courbes , caraêlérife 
le  troifième  genre  , dont  notre. xxxiv'.  planche  repréfente 
<|uatre  efpèces.  La  première  eft  régulière , large , à tete  de  T 
tirant  fur  l’oo  couchée  , fans  excéder  confidérablement  dans 
les  jambages  pleins  des  A.  Un  fragment  de  Virgile  de  la  bi- 
bliothèque de  M M.  Pithou  , admiré  (c)  par  D.  Mabillon 
ôc  Dom  Ruinait , 3c  repréfenté  dans  la  fécondé  édition  (dj 
de  la  Diplomatique  , nous  a donné  ce  modèle  ; 

TtAS  , UBI  AVDITO  STIMULANT  TRIETERICA  BaCCHO. 
*OrGIA,  NOCTURNUSqUE  VOCAT  CLAMORE  CITHERO. 
Le  dernier  mot  eft  pour  cithœron.  Ces  deux  vers  font  tirés 
du  iv'.  livre  de  l’Enéide , où  Didon  craignant  d’être  trompée 
3c  abandonnée  par  Enée , entre  en  fureur  comme  Thyas  , 
lorfque  cette  prétreflTe  de  Bacchus  aux  aproches  des  baccha- 
nales eft  agitée  par  les  voix  noélumes , qui  retentiflent  fur  le 
mont  Cithère.  Les  mots  ne  font  point  féparés  les  uns  des 
autres  par  un  plus  grand  efpace  que  celui  qui  eft  entre  cha- 
que lettre.  Nul  pomt  ne  paroit  fur  l’Y.  Cette  écriture  porte 
Tome  111.  F 
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{b)VinJic.  canon, 
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Ecritore  capirale 
des  mlT.  , 

prefque  dcllirj^c 
de  bafes  & de 
fommets:MlT.très 
aocicnsdcPithoil, 
de  la  cachédtalc 
de  Vérone  & de 
l'abbaiede  S.  Ger- 
main des  Prés. 
IIP.  Gehus. 
i'.  Efpèce. 
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les  marques  de  la  {Jus  haute  antiquité.  On  ne  conoit  aucun 
s E c T.  I V.  mf.  écrit  en  entier  en  lettres  capitales  de  la  grandeur  de  celles- 
chap.  II.  ci.  La  première  lettre  de  la  page  , qui  paroit  fur  norre  plan- 
che,  n’étant  ni  au  commencement  d’un  livre,  ni  d’un  alinea,. 

(4)  JtiJ.  D.  Ruinart  [a)  conjeélure , que  les  premières  lettres  de  cha- 
que page  de  ce  mf.  croient  plus  grandes  que  les  autres.  Nous 
avons  véri£é  cette  obfervation  fur  quelques  autres  mlT.  Mais 
ils  ne  font  pas  toujours  conftans  à mettre  à la  tête  de  chaque 
page  une  lettre  plus  grande  que  les  autres , loin  d’y  employer 
une  lettre  grife. 

//'.  Efpice.  L’Ê  oncial , des  ,5*  i relevée  & des  X aux  jambages  pleins 
* & excédens , caradérifent  la  fécondé  efpcce  d’écriture  capitale 
élégante  des  Romains.  Nous  nous  fonimes  bornés  à cet  uni- 
que exemple  : /vc/j»  epist.  sedvlj.  ad  Machedohi^ 
C’eft-à-dire  , Incipit  epijîula  Sedulii  ad  Machedonium.  Ce 
( i ) P:e  S}-  inodèlede  capitale  publié  dans  la  (è)  Diplomatique  de  D.  Ma- 
tdit.  1.  ' billon  , eft  tiré  d’im  mf.  de  la  Bibliothèque  de  M M.  Pi- 

thou , fur  lequel  François  Juret  publia  les  cinq  livres  du 
prêtre  Sedulius  à Paris  en  1 {Sf.  Le  texte  du  mf.  eft  en  belle 
<3<.  écriture  onciale.  D.  Ruinart  (c)  y voyoit  des  lettres  carces  , 

& le  jugeoit  prelque  aulL  ancien  que  les  Pandedes  de  Flo- 
rence, écrites  fur  la  fin  du  vi*.  fiècle.  Mais  rien  n’empêche  ( 

de  le  faire  remonter  plus  haut. 

///'.  Efpice,  Les  caradères  de  la  troiüème  efpèce  font  moins  élégans.  Ils" 

. font  conjoints , &c  n’ont  prefque  point  de  bafes , ni  de  fommets  ; 

comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  figuré  dans  notre 
{j.Opnfcol.tchf.  planche,  d’après  (d)  M.  Maft'éi  : Scribit  anttquarius 
fjg.  fS.  Eutalius.  Ce  modèle  a été  tiré  d’un  {e)  mf  de  Verone 

contenant  le  Commeiuaite  de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeaumes. 
toL  i4<.  Eutalius , eu  écrivant  cet  excellent  ml.  fe  donne  a lui-mcme  le 
nom  d’antiquaire  , qu’on  rend  en  ^rec  , par  celui  de  calli- 
graphe , ou  d’écrivain  en  belle  écriture  , a la  manière  anti- 
que. M.  Maft'éi  qui  nous  aprend , que  le  texte  de  ce  Com- 
mentaire eft  écrit  en  lettres  majufcules,  ne  nous  dit  point  li- 
elles  font  capitales,  ou  lèiilement  onciales.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  mlT.  totalement  écrits  en  capitales  font  an- 
térieurs au  V 1 1'.  fiècle. 

IF',  Efpice.  Les  lettres  qui  caradérifent  la  quacrième  efpèce,  font  bien 
propottiohuccs , élégantes êc  ne  diferent  point  des  beaux 
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caraâ^es  de  nos  meilleures  imprimeries.  Le  modelé  que 
nous  en  donnons , eft  le  titre  écrit  par  Pilate , & mis  fur  le  ii.  p a r.  T i E. 
hautde  la  croix  de  notre  Sauveur. /f/c  est  Jésus  Rex  Su-  ch”p  lî* 
DAEORUM.  Ces  paroles  font  écrites  en  argent  dans  le  magni-  a » x.  i. 
que  (i)  mf.  66}  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Tout  le 


(i)  n a dix  pouces  de  hauteur  & huit 
de  largeur  , le  tout  eu  velin  pourpré , 
dont  un  côté  eft  d'un  beau  rouge  violet , 
& l'autre  un  peu  pâle , cirant  mr  la  cou* 
leur  de  bleu  cendré.  Ce  mf.  cenfériae 
prefque  tout  l'Evangile  de  S.  Matthieu , 
Sc  une  partie  de  celui  de  S.  Marc.  Les 
grandes  lettres  au  commencement  de 
chaque  alinea  font  placées  entre  la  fé- 
conde k croilïème  perpendiculaire.  Elles 
font  femblables  aux  lettres  lapidaires , 
élégantes , mais  feulement  tant  foie  peu 
martives.  Il  y a quelques  lignes  en  écti- 
turd’verre  argentée  , ainfi  que  quelques 
mots  & les  cxplicit  des  deux  Evange- 
liftes  , qui  ne  font  pourtant  pas  d'une 
écriture  diférence  de  celle  en  or.  Sou- 
venclesitZtnea  ne  font  que  de  deux  lignes: 
fouvent  auin  font-ils  de  plus  d'une  page  ; 
mais  plus  fouvent  ils  ont  des  longueurs 
mitoyennes  entre  ces  deux  extrémités. 
Lesenapitresne  font  point  divifés  comme 
à préfenc.  Les  mots  ne  font  point  dif- 
tingués  ; mais  comme  dans  le  Virgile  de 
Florence,  les  points  ne  manquent  pas, 
foie  pour  la  fin  des  alinta  , loir  à la  fin 
des  phrafes,  ou  pour  tenir  lieu  de  deux 
points , k du  point  & de  la  virgule. 
Tous  font  places  uniformément  au  mi- 
lieu delà  ligne.  Les  lettres  des  phrafes, 
qui  Com  au  milieu  des  lignes , lonc  plus 
grandes , que  le  refte  du  texte  , mais 

Iilus  petites  que  celles  des  atùua.  Et  cet 
entes  du  milieu  pour  la  forme  teficm- 
blent  untât  k celles  des  alinea , & plus 
fouvent  k celles  du  texte.  Six  lignes  per- 
pendiculaires font  tirées  aux  deux  extré- 
mités de  chaque  page  , k toutes  les 
lignes  font  enfermées  entre  deux  hori- 
zontales. Nous  n'avons  remarqué  cet 
deux  lignes  pour  chacune  d'écriture , que 
dans  les  inll.  de  velin  pourpré.  Ici  elles 
ne  s'étendent  quejufqu'au  xxii*.  chapitre 
de  S.  Mathieu  ; les  autres  lignes  de  cet 
Evangelifte  & de  S.  Marc  ne  lont  apuyées 
que  bu  une  horizontale.  Putout  où  il 


a deux  lignes , les  points  perçans  don»' 
lent.  Entre  chaque  ligne  , l'cfpgce  eft' 
plus  grand  que  leur  hauteur.  On  trouve 
uciques  figues  de  cayets  marqués  au  bat 
e la  page  , vers  le  fond.  Le  titre  eft 
marqué  au  haut  de  la  page  en  verd , fur 
lequel  on  avoit  écrit  en  lettres  d'argent. 
Mais  ce  métal  a prefque  entierensenc 
difparu  : ce  qui  a lieu  ici  partout , où  la 
couleur  verte  eft  employée.  Dans  ce  mf. 
de  iio.  pages  de  velin  pourpré,  nulle 
lettre  onciale  à l'exception  de  deux.  Avant 
le  IX*.  chapitre  de  S.  Mathieu  , notre 
manière  de  divifer  les  chapitres  ne  s'a- 
corde  pas  avec  ce  mf  j mais  depuis  le 
vil  i‘.  jufqu'au  xv‘.  inclufiveincut , & 
même  au  xvii‘.  ils  convicnnenr.  La  di- 
vifion  recommence  encore  auxxvii°.  & 
dure  jufqu'à  la  fin  ; fans  qu'il  y en  ait 

Îlus  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Les  alinea 
ont  aulfi  nombrés.  Ils  vont  dans  S.  Ma- 
thieu jufqu'à  S4y.  & dans  S.  Marc  juf- 
qtt'à  i;4  s mais  il  y en  a qui  ne  font 
pas  comptes , k notamment  le  dernier 
de  l'un  8c  de  l'autre.  Les  grandes  lettres 
de  chaque  alinea  avancent  entre  les  deux 
petpendieulaires  ; enforte  qu'elles  foc» 
tent  de  la  colone  d'écriture  , & qu'au 
moins  la  plus  jxtmde  partie  de  la  lettre 
initiale  fc  trouve  au-delà  de  la  fécondé 
perpendiculaire  , qui  feule  ferme  la  colo- 
ne d'écriture.  Ce  mf.  fe  fert  peu  de  lettres 
con joints.  Jamais  on  ne  porte  une  moi- 
tié de  mot  d'une  ligne  à l'autre.  On  ne 
la  mec  point  non  plusnidelTusni  delTotis, 
mais  on  s'arrête  a la  première  perpendi- 
culaire, fi  le  mot  eft  fini.  Autrement  on 
avance  vers  la  féconde , autant  qu'il  eft 
néceflaire  pour  terminer  le  mot.  Mais 
il  eft  rare  qu'on  aille  au-delà  de  la  le» 
conde  perpendiculaire  , k quand  on  le 
fait  , on  l'excède  de  peu. 

Ce  mf.  ne  fe  fent  en  rien  de  la  bar- 
barie , qui  commence  à paroître  dans  le 
Virgile  de  Florence.  Dans  les  Evangiles 
de  S.  Germain  des  Prés  prefque  aucune 

Fij 
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«.PARTIE. 

St  CT.  IV. 
Ch  A P.  II. 

Art.  I. 
Ecritures  capita- 
les romainespref- 

Î|ue  fans  baies  ni 
bmmets , te  di- 
verfement  cour- 
bées : infîgne  mf. 
de  Caffiodore , où 
fc  trouve  le  célè- 
bre verfet  delai'. 
EpitredeS.  Jean: 
Eilllcnce  du  cha- 
pelet dans  un  mf. 
du  ix'.  liccle. 

/P".  G£NR£. 

/*.  EÇpèce. 
(.<)  Opofe.  tccltf. 
p.  <1.  rui.  1. 

«.  riji. 


(4)  Nouveau 
Traité  Je  Diplom. 
$.  x.p..  19  s- 
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texte  eft  en  lettres  capitales  d’or , à peu  près  femblables  à celles 
du  plus  ancien  Virgile  de  Florence.  On  en  trouvera  encore 
un  modèle  dans  la  planche  xxxviii. 

I V.  Les  écritures  capitales  romaines  du  quatrième  genre  , 
n’ont  prefque  point  de  bafes  ni  de  fommets.  Elles  paroilî'enc 
diverfement  courbées  dans  les  mfl'.  Ce  genre  renferme  trois 
efpèces  , dont  la  première  eft  mêlée  d’onciales.  De  plus  fes 
lettres  font  courbées  & bombées , furtout  dans  leurs  traverlès. 
En  voici  le  modèb;  gravé  fur  notre  planche  , d’après  (a) 
M.  M.ift’ci  : Cassiodori  Senatoris  jam  £>no  pres- 

TANTE[i)  CONrERSl{t)  EXPLICI  PRÆFATIO  INCIPII/NT 


faute.  L’ortlio^raphc  s’accorde  bien  avec 
le  iv^,  lîccic.  Nous  ne  mettons  pas  au 
nombre  des  fautes  ungutrt  pour  ungtre. 
Cette  manière  eft  propre  des  mlT.  du  v . 
fîèclc , comme  on  le  voit  dans  «quelques- 
uns  de  5.  Hilaire.  Bjjoljns  pour  hjju- 
Uns  , adtilcjl'tns  pour  aJoU/cens  , ohi- 
ciunt , eicit , pour  ohjiâunt  , cju'it,  font 
ordinaires  dans  les  plus  anciens  mft. 
Dans  le  notre  , outre  ces  marques  d’an- 
trquitd  , fouvciit  notre  vulgatc  du  Nou- 
veau Tcftamcnt , qu’on  fuivoit  au  u*. 
fîcclc,  n’cft  pas  coi>formc.  Il  faut  remar- 
quer , qu’on  lit  des  pages  entières  fans 
trouver  rien  qui  arérc.  Au  lieu  qu’au  vu  . 
de  Tiii*.  6c  même  au  vi*.  ftècle  , on  ne 
trouve  pas  deux  lignes  de  fuite  , qui  ne 
xenferment  quelque  barbarifrac , & quel- 
cjue  dièVion  contraire  à notre  orthogra- 
phe. En  général  4C,  o<  font  fépaics  dans 
notre  mf.  fans  exception.  Quoiqu'on 
trouve  des  ac  conjoints  fur  de  très-an- 
ciens marbres  ; il  eft  ft  exrraotdinairc  de 
n'en  pas  voir  , même  à la  lîn  des  lignes 
dans  im  mf.  qu'on  peut  regarder  ce  trait 
comme  une  marque  de  tres-gfande  anti- 
quité. Le  Virgile  de  Florence  contient  des 
lettres  onciales  q au  Ucq  que  notre  inf. 
n*cn  a aucune.  Le  premier  eft  fujet  à des 
exprciTions  barbares , qu’on  a corrigées 
depuis.  Le  fécond  eft  exemt  de  ce  défaut. 
Ses  caraéfercs  font  luuvcm  plus  beaux  & 
plus  pleins.  Atnft  il  pooroic  être  du  iv  . 
fiécle  I tandis  que  l’autic  ne  feroit  que 
du  v'^  Ce  qui  noos  feroit  un  peu  de  peine 
pour  lui  donner  une  It  haute  antiquité  ^ 
c'eft  que  TY  porte  ordinairement  un 
point.  Or  nous  n'en  avons  pas  trouvé 


avant  le  v^.  fccle.  Mais  ce  qui  paroic 
de  plus  fort  pour  l’antiquité  de  ce  mf.c’cft 
que  les  mots  ne  font  point  fcparésdu  tour, 
hors  le  cas  des  points  & des  virgules  > 
au  lieu  que  les  mlT.  du  viii^.  ftècle  de 
puis  Charlemagne  ont  du  moins  de  rtms 
en  tems  leurs  mots  diftingucs.  Notez  que 
le  notre  étant  vifbicmcnt  un  livre  d E— 
glife  , la  diftinéfion  des  mots  ctoit  plus, 
néccitairc  , de  jeurque  le  Diacre  en  1;- 
fant  ne  lit  des  fautes.  11  n’y  a donc  point 
de  m;iiai  : il  faut  le  dire  du  viiT.  licvlc 
ou  le  faire  remonter  jufqu’au  iv®,  ou  v*. 
Aux  viii.  & ix^.  lîcclcs  on  trouve  bien 
des  mlT.  donc  des  pages  cnricrcs  font  en 
écriture  capitale  -,  mais  jamais  un  livic 
entier  , tel  que  celui  de  l’abbaïe  de  Sa.iic 
Gamain  des  Prés.  Ce  qui  pouroic  encore 
faire  un  peu  de  peine , c’eft  qu'on  y trouve 
des  F Icmblablcs  à celles  des  vin.  & ix*. 
ficelés.  Mais  clics  font  communes  dans 
les  plus  anciens  mlT.  & dans  l’un  & l'au- 
tre liccle  , quoiqu'on  trouve  bien  des 
mots  non  l'éparés  ; on  ne  voit  aucun  mf. 
od  ils  le  Ibicot  tous  comme  dans  notre 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d’or.  0;i 
lui  donnoic  mille  ans  d’amiquité  au  com- 
mencement de  ce  liccle.  Nous  Ibmmcs 
perfuades  qu'il  eft  beaucoup  plus  aiuicn , 
6c  qu’on  ne  hazarderoit  pas  en  le  faifanc 
remonter  au  règne  de  Clovis  1. 

(i)  Converfi.  Ainll  appclloit-on  alors 
quiconque  avoit  renoncé  au  monde,  pour 
embralfcr  la  profeftion  mooaftiquc.  Saint 
Benoît  dans  fa  Règle,  & le  Concile  d'Ar- 
les , canon  II.  fe  Icrvcnt  de  ce  terme. 

fl)  Explici  , pour  txplUit  y ou 
*cua  prafdtiou^ 
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t)E  DIPLOMATIQUE: 

’tOMPLEXlOlfES  IN  EPISTULIS  (l)  ApOSTOIOÀVMJ  ■ 
C’eft  le  titre  d’un  mf.  du  vi®.  Cède  , découvert  dans  les 
archives  du  Chapitre  de  Vérone , & publié  par  le  doéle  Mar-> 

3uis  Italien,  à Florence  en  1710,  &:  réimprimé  depuis  à Lon- 
res  &c  à Rotterdam.  Cafliodore  y explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  brièveté  les  Epîtres  des  Apôtres.  Ce  faint  Sc  fa-, 
vant  Abbé , qui  fe  fervoit  des  mlT.  de  l’Ecriture  fainte  les  plus 
anciens  & les  plus  correéls , raporte  ainfi  le  7'.  verlét  du  v'.' 
chapitre  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  : In  cœlo  autem. 
Paterù  Filius  ù Spiritus fancius  ,•  ù hi  très  unus  efl  Deus.  Ce 
paflage  célèbre  fe  trouvoit  donc  au  vi®.  Cède , non  feulement 
dans.les  exemplaires  de  l’Eglife  d’Afrique  , mais  dans  les  plus 
anciens  de  l’Eglife  romaine..  Il  n’a  donc  pas  été  ajouté  par  ' 
des  copiftes  ignorans  , comme  l’ont  prétendu  pluCeurs  criti- 
ques téméraires  , tels  que  Richard  Simon  & le  Clerc, 

L’A  fleuronné , placé  dans  notre  planche , à côté  de  l’écriture 
de  la  première  efpece , n’a  nul  raport  au  modèle  tiré  du  mf.  de 
Cafliodore.  Nous  avons  ajouté  cette  lettre, pour  remplir  le  vuide 
de  la  planche.  Cette  Cgure  fervira  à faire  connoître  le  gourdes- 
lettres  grifes  des  mlT.  d’Italie  au  ix®.  Cède.  Celle-ci  cft  tirée 
du  mf.  du  Roi  7^50.  écrit  au  mont  CaflTm  en  8id.  A la  tra- 
verfe  de  cet  A pend  un  chapelet  bien  formé.  La  plupart  des 
auteurs  tant  Catholiques  que  Proteftans  ont  avancé,  que  le 
diapelet  Cit  inventé  par  Pierre  Lhermite  au  xii®.  Cède  , &ii 
nous  le  voyons  ici  dès  le  commencement  du  ix®. 

L’écriture  de  la  fécondé  efpece  eft  en  zigzag.  Le  mf.  7 1 8 v de  ’ 
l’abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  nous  a fourni  le  modèle  Cli- 
vant : Explicit  liber  primus  Optati  : Incipit 
LIBER  SECVNDUS.  Pout  dcchifret  cette  écriture  fur  notré 
planche , il  faut  defcendre  de  l’O  de  la  fécondé  ligne  au  P,  de' 
la  quatrième,  & du  T.de  celle-ci  à l’A  de  celle-là.  Ce  mf.  du’ 
V.  ou  VI®.  Cède  a dix  pouces  de  hauteur  , &:  huit  de  largeur^ 
il  renferme  les  homclies  d’Origenc , & les  deux  premiers  li- 
vres d’Optat  de  Milcve.  " . ' ' ' 


(i)  Dès  le  temps  de  l'Empereur  Au- 
gude  , oir  difoii  cpifiuU,  Cette  ortho- 
gtaphe  paroit  dans  im  grand,  nombre 
d’inlcriptians  romaines.  Sur  le  dcclin  du 
▼1'.  liede  Oit  fubftit'ua  l'o  à l'u  , je  l’on 
dciivit  epiJloU,3i<i  lieu  <rrp//?uZ« . V ojrcz  les 


anti({uitès  de  la  ville  de  Horta,  ûi.  i.e.S, 
f.  1)7.  par  M.  Eontaoioi.  On  peut  donc 
avec  M.  MalTéi  faite  remonter  Iç  mf.  aia 
tems  de  l'aateur , tjui  y eft  apetd 
ruis , (élou  rufage  où  «oient  les  Hom.iin.S'. 
idc  tcHiùnci  en  iut  leurs  iims  m fanul|és^‘ 


II.  PARTIE, 
S a c T,  IV. 
Çha».  h,, 
Eux.  1, 


II*.  Efpece. 
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II  PARTIE. 
S-sdr.  IV, 
CHAf.  II.' 
Art.  I.  ‘ 

///«.  Efpice. 


Capitale  ro- 
maine malTive  ; 
Sge  du  mf.  de  S. 
Ambroife  de  la 
bibliothèque  du 
Roi. 

y*.  G BH  RZ. 
/*.  Efpèce. 
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Les  lettre*  de  la  croifième  efpèce  frac fouventbrifées,  bom- 
bées &5  courbées  en  fens  concraiies.  Notre  planche  prélènte 
deux  modèles  de  cette  écriture  un  peu  ruftique.  i°.  Finit 

OMILIA  ////.  INCIP.  -('««'pù.)  OMILIA  V.  DE  EO  qUOD 
SRIBTUhl  EST  HÆC  LEX  PECCATI  IN  LoCO  IN  qUO 
JUGULANTUR  HOLOCAVSTA  OCCIDENT  , ET  ID  qUOD 
PECCATI  EST  , ET  CETERA.  Ccs  lignes  font  tirées  du  me- 
me mf.  fol.  VI.  f.  les  deux  premières  font  peintes  en  ver- 
millon, & les  deux  dernières  en  encre  ordinaire.  Certe  écriture 
eft  indihinéle  U lans  points.  i°.  Explic.^^^in  Levitico- 
OmELIAE  OrIGENIS  NUMERO  XV.  1t.  ("»)  INCIP. 
OMELIAE.  OrIGENIS.  IN  IHM.  N AVE.  NUMERO  XXVI. 
Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  La  première  & la  troifième 
lignes  font  en  encre  ronge  ; la  fécondé  &c  la  quatrième  en 
encre  noire.  Chaque  mot  eft  féparé  par  un  point. 

V.  On  trouve  dans  les  anciens  mu.  des  écritures  capitales 
maftlves , & donc  les  bafes  & les  fommets  font  ordinairement 
cvalcs , tranchés  horizontalement  &c  obliquement , en  même 
cems  qu’elles  font  mêlées  d’onciales.  Ces  écritures  conftituenc 
le  cinquième  genre  des  capitales  romaines.  C’eft  à ce  genre 
que  nous  raportons  les  quatre  efpèces  fuivances. 

Les  lettres  de  la  première  font  fleuronnées , bariolées , & 
leurs  angles  font  faillans.  Voici  l’exemple  que  nous  en  don- 
nons dans  notre  planche  : Explicit.  liber  . secundus  . 
INCIPIT.  LIBER,  tertius  . Les  points  qui  féparen't  les 
les  mors  , ont  la  forme  de  virgules  malfives  & de  cœurs.  Le 
graveur  a exprimé  le  vert , le  jaune  & le  rouge  qui  paroiflent 
tour  à tour  clans  cette  écriture  du  vm'.  fiècle.  Nous  l’avons 
tirée  du  beau  mf.  du  Roi  1 7 3 1 j qui  renferme  divers  traités  de 
S.  Ambroife , dont  les  uns  font  complets , & les  autres  impar- 
faits. Ce  volume  eft  compofé  de  trois  ^i)  mlT.  de  diverfes 


^i)  te  cataleeue  de  la  bibliothèque 
du  Roi , fans  diningucr  ccs  crois  mfT.  qui 
c'en  forment  qu’un  , ne  met  le  volume , 
qui  en  tèfulte  , que  du  ix°.  fiècle.  On 
voit  pat  U que  les  auteurs  de  cet  incom- 
parable catalogue  font  éloignés  de  fur- 
faire  les  livres,  dont  ils  portent  leuHu- 
geinent.  Mais  nous  les  eonnoilTons  allez, 
pour  être  perfuadés  qu'ils  n'en  feront 
pas  moùu  uatméi  d'écee  dépoliuirei  de 


tréfott  encore  plus  précieux , qu'ils  ne 
leur  avoienc  paru  d'aMcd  : pareeque  leur 
zèle  potïr  l'honneur  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ne  cède  qu'iramour  de  la  vérité. 
Voici  les  raifons  , qui  réunies  nous  fem- 
blent  prouver  que  le  mf.  I7ji  eft  bien 
antérieur  an  ix  . fiècle  , du  moins  dans 
quelques-uns  de  fes  panies.  i*.  H étoit 
peu  ou  point  d'ulâgcd’écrirc alors  des  mlT. 
«neiers  CB  Ictctcf  eocialcs;  i moins  que  ce 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE. 


47 


écritures  qui  nous  paroiflent  de  différens  fièclcs  quoique 
toutes  en  lettres  onciales.  La  preuve  que  trois  mlT.  diftingués 
dans  leur  origine  compofent  ce  volume , (c  tire  de  la  diférence 
des  caradlères  : preuve  néanmoins  fujète  à quelques  exceptions  ; 


Il  PARTIE. 

Si  CT.  IV. 
c H A P.  II, 
Art.  I. 


ne  fuITent  des  lirrcs  d'Eglife,  comme  Mif- 
fels , Poncifiuaz  , livres  des  Epines  ou 
des  Evangiles,  i . L'orthograpbe  fur 

{irefque  emlcrcmciit  leChlidc  fous  Char- 
emagne.  Le  mf.  funouc  dans  fa  pce- 
mcie  divi/ion  , fourmille  de  fautes.  11  cll 
donc  ancéricur  au  regne  de  ce  monarque. 

J . Le  mf.  a M corrigé  partie  au  viii‘. 
Éécle , partie  au  iz‘.  comme  il  cil  évident 
par  niiélquc  correéhqns  ou  additions  de 
memores  omis , en  écriture  minufculc  , 
qui  caraélctifc  ces  lïèclci.  4 . Dans  la 
féconde  divilîon  de  ce  mf.  en  trouve  de 
l’écriture  mérovingienne  yvqui  ne  paroît 
plus  dans  les  mlT.  dcpnisCharlemagne.  Et 
cetre  écriture  cft  de  la  main  de  celui  qui 
a corrigé  le  mlT.  f°.  dans  la  i‘.  divilîon , 
S.  Ambroilc  n'cH  point  qualifié  faim 
dans  les  titres  de  fes  ouvrages  , mais  de 
Beat€  mtmoriat  jtmbrofi  confejoris  b 
tfifcofhciiî&iie  qui  marque  une  fi  gran- 
de antiquité  , qu'il  ne  feroit  pas  indigne 
du  v‘.  uécie.  6‘ . Une  partie  des  correc- 
tions de  la  même  divilîon  cil  fiiite  avec 
le  vcrmilloo  : autre  caraélere  tare  & 
qui  ne  fc  trouve  qnedans  le  mf  de  Vir- 
gile de  Florence  , où  M.  Foggini , fi  je 
m'en  fouviens  , oblcrvc  une  corrcélion 
auffî  ancienne  que  le  v'.  (iécle.  7 ’.  Tous 
les  mots  des  titres  de  la  meme  divifioii 
/bat  fcparés  par  des  feuilles  , comme  fut 
plu/îcurs  marbres  de  la  plus  haute  anti- 
quité..Cctre  preuve  néanmoins  n’eft  dé- 
dfivc  tout  au  plus  que  coatre  le  fic- 
elé ac  les  fuivans  : puifqu'àu  viSd  il  p’cll 
pas  tare  de  trouver'  des  titres. dans  les' 
snlT.  dont  les  mms  Ibicnc  ain/î  fcparés. 
l".  Si  l'on  coofîdère  la  figure  des  lertrci 
capitales  des  titres,  elles  ne  conyicntlçnt 
ni  au  viii.  ni  ad  ix*.*fiiclcs.  A peine  nié-' 
me  peut-on  les  abaT/Terauvu'i  9 . Dans 
les  deuxdivifions  Aivsÿiccs , les  titres  ne 
porunt  jamais  déiiominatîon  de  dbe- 
tcuc  , mais  realemêmdc  faint.  10  Un 
caraélere  d'açtiquvé  birn  rcma.iquabic  ; 
c’en  que  quoique  les  phtafos  , les  mem- 
bres & les  peclrts  djfUaéUfi'ns  foleldt  or- 


dinairement marquées  par  des  points  ; Il 
cela  prcsjamais  nulle  dilbndion  de  mots: 
ce  qui  poutoit  nous  faire  remonter  au 
VI.  ou  v'.  lîècle  C'efl  ainfi  que  l’Evan- 
gile de  S.  Eufebe  de  Verccil  te  II'  fameux 
Virgile  de  Fk>roncc  (bnt  éçriti.  Notre 
mf.  cadre  encore  avec,  ce  dernier  en  ce 
que  les  iiuerponélions  font  de  part  & 
d'autre  cxaélcncnt  obfccvées-  ri  . Enfin 
ce  mf.  cil  en  lettres  paremcnt  onciales  ; 
lî  ce  o'cll  qu’au  commencemenr  des  pé- 
riodes on  trouve  quelques  lettres , que 
M.  Maltei  regarde  comme  la  marque  de 
la  plus  haute  antiquité. 

La  fécondé  pat^e  du  mf.  peut  bien 
être  du  VI.  ou  vu*.  lîccle.'Lcs  mots  n'y 
font  pas  plus  diftingués  que  dans  la  pre-  . 
micrc partie.  Mêmes  points,  memeufage 
des  lettres  capitales  & cutfives  , memes 
fautes  d’orthraraphc.Lts  cutfives  fcirou- 
vent  quelquclois  dans  le  corps  de  l’écri- 
ture , lorfqne  les  lËttreS  foni  liées.  C’eft 
ce  qui  arive-à  I'a  Où  y voindes  titres  en 
cataâcies  rouges  d’écriture  enticrcmcnc 
onciale.  L'invocation  dans  les  titres  con- 
vient alléz  bien  à l'age  qne  nous  don- 
nons à ce  mC  S.  Armbroile  n’y  ell  apelé 
t\M' Amtreftu  & non  pas  Ambrtfitu.  On 
ne  fc  contente  plus  de  le  qualifier  Beatte 
menoria  > on  uii  donne  le  titre  de  Sainr 
Amb'oifc  évéque  te.  confelTcur.  De  mê- 
me que  dans  la  première  partie , il  y a des 
pages  ou  des  lignes  renées  en  blanc  ; 
quand  on  a petcé  Icparcbcmin  en  tirant 
Icsbgues  qui  dirigent  l'écriture  ; de  mê- 
me auflî  Ton  trouve  dans  la  féconde 
paréie  une  page  en  blanc  ; pareeque  l’en- 
cre étant  trop  pénétrance  , qu  le  parche- 
min-de- mauvaife  qualité  J cçlqiTci  s'eq 
trouVoSt  pénétSc  il  gâté.  L'jr  he  porte 
pas  de, point  dans  la  ptcni'dic  partie  f 
mais  la  Iccon^jc  il  eft  plus  ordinaire 
de  iryïttre  un  p«aii_t  liiv  l’Y  que  3c  ne  le 
parfaire.  Au  conrraire  , omi’en  trouve 
point  dans  la  tcoifièine  partie  dr.oejof. 
dont  nous  aurqns  encqic  occainti. 
paflét  dans  ïa 'fuite-'"  " - 
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parcequ’il  n’eft  pas  rare  que  diverfès  mains  aient  travaillé  à 
écrire  un  feul  Sc  meme  mf.  Mais  \ine  preuve  fans  répliqué  , 
c’eft  que  les  cayers , après  avoir  rempli  une  moitié  , ou  un 
tiers  des  lettres  de  l’alphabet,  qui  leur  fervent  de  fignatures  , 
recommencent  par  trois  fois.  Pour  bien  faiiir  la  force  de  cette 
preuve  ; il  faut  lavoir  que  les  cayers  des  mlT.  font  ordinaire- 
ment compofés  de  trois  ou  quatre  feuilles  , d’où  leur  vient  le 
nom  de  temiones  , ou  quaterniones,  Ainlî  ces  derniers  ont 
huit  feuillets  & par  conléquent  feize  pages.  Sur  la  marge  in- 
térieure de  chaque  cayer  , on  a coutume  de  marquer  fuccef- 
fivement  les  lettres  de  l’alphabet.  Ici  le  premier  cayer  manque , 
le  fécond  & les  fuivans  Ibnt  compofés  de  quatre  feuillets.  Le 
premier  commence  donc  à B.  au  milieu  de  quatre  pointy.  Le 
fécond  porte  C ; fuivent  les  lettres  D.  E.  F.  G.  H.  I.  K.  L. 
Le  cayer  fuivant  n’eft  compofé  que  de  trois  feuilles , & ne 
porte  fur  la  dernière,  aulieu  d’une  (T)  onciale , qu’une  m minuf- 
cule.  Après  quoi  l’écriture  change  ; un  nouvel  ouvrage  com- 
mence , quoique  dépourvu  de  fon  commencement.  On  Voit 
fur  la  I*.  page  du  premier  , ou  plutôt  du  fécond  cayer p.  car 
le  premier  manque  après  huit  feuillets.  On  trouve  de  fuite 
c.  d.  cette  lettre  eft  précédée  de  quatre  j , &c  les  fuivans  por- 
tent Suit  un  cayer  de  trois  feuilles , portant  de  même  j. 

Après  quoi  recommence  une  autre  écriture  , & le  premier 
cayer  de  quatre  feuilles  eft  noté  A.  fuivent  B.  C.  D‘.  E.  Les 
cayers  dans  les  m(T.  font  quelquefois  marqués  par  des  chiftes , 
& quelquefois  par  des  lettres.  On  y trouve  de  tems  en  tenis  le 
mot  quatemio  abrégé  ou  en  monograme. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  romaine  maflive  fe  diftingue 
par  des  lettres  à angles  rentrans  ou  en  grifes.  C’eft  une  grofle 
capitale  un  peu  mêlée  d’onciale.  Notre  planche  en  fournit 
deux  modèles.  1°.  Incipiunt.  lectiones^  in  vigilias 
BEATi  Pétri  apostoli.  Cette  écriture  tirée  du  mf.  383^. 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  pafle  pour  être  du  vin'. 
fiècle  j mais  elle  pou roit  bien  apartenit  au  vi'.  En  efïct  fes 
points  font  en  triai^les  , &c  la  figure , par  laquelle  elle  eft  ter- 
minée , fe  trouve  louvent  au  commencement  & à la  fin  des  ^ 
plus  anciens  mfC  1°.  Auk  Agvstini  Tpi  ( c’eft-à-dire  ' 
Aurelii  Auguftini  epifeopi  ) DE  CONCORDIA  evange^ 

voit  dans  ce  modèle  des  H àqueuefexublables 

.....  ^ 
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a.  des  Y.  Cette  écriture  en  vermillon  du  vu.  ou  vin*,  ficelé  , 
mêlée  de  capitale  & d’onciale , eft  demi  dillin£le|,  demi  tran- 
chée , demi  cambrée  &c  à pleins  & déliés.  Nous  l’avons  tirée 
du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  3 y. 

Ce  livre  de  huit  pouces  de  largeur  fur  onze  de  hauteur  apar- 
tenoit  autrefois  à l’abbaie  de  Corbie.  On  y voit  des  lenres  grifes 
entrelalTées.  Haut  & bas  les  feuillets  ouverts  font  tranchés  en 
angle  , pour  en  faciliter  l’ouverture  : c’eft-à-dire  que  de  l’é- 
paifl'eur  d’un  demi  pouce  le  mf.  eft  coupé  en  talus , qui  va 
aboutir  au  tranchenle. 

L’écriture  capitale  romaine  de  la  troificme  efpèce  eft  encla- 
vée. Vous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  : Iscipiust 
CAPITULA.  LiBRi  pRiMi.  Ces  deux  lignes  en  encre  rouge 
font  tirées  du  mf.  du  Roi  ^413.  11  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  de  cayefs , tous  dépourvus  de  fignatures.  Il  renterme 
les  livres  de  S.  Ifidore  de  Seville  de  naturâ  rerum  ad  Sifebu- 
tum  regem , & trois  livres  des  fentences  fur  le  fouverain  bien. 
Les  mots  n’y  Ibnt  point  diftingués  ; fi  ce  n’eft  quand  le  lens 
eft  fufpendu.  Il  n’y  a dans  le  texte  ni  points  ni  virgules.  Si  l’on 
y en  trouve , ils  ont  été  ajoutés  après  coup  , comme  dans  plu- , 
fieurs  mlT.  des  premiers  temps.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  ne  met  que  du  vm*.  fiècle  celui  dont  il  s’agit 
ici.  On  pouroit  néanmoins  prouver  qu’il  eft  du  vu*.  1°.  par 
l’orthographe,  a",  par  l’indiftinélion  des  mots,  3°.  par  l’o- 
miffion  des  points , 4°.  pareequ’on  n’y  donne  p.is  à S.  Ifidore. 
le  nom  df  faint , & qu’on  ne  le  nomme  pas  meme  dans  les 
titres.  Ce  qui  pouroit  donner  l’idée  , qu’il  auroit  été  écrit  du 
viv.'int  de  l’auteur  , &c  qu’il  auroit  même  peutêtte  été  à fon 
ulàge. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes  & conjointes. 
Le  mf.  de  la  Reine  (i)Chriftine  n.  ix.  nous  a donné  ce  mo- 
dèle , qui  termine  notre  planche  xxxiv  : Explicit  argu- 
MENTUM.  Incipiunt  CAPITULA,  Ccft  ici  le  commen- 


( I ) Pendant  les  fureurs  de  la  prétendue 
Réforme , l'abbaie  de  Fleuri  ou  de  S.  Be- 
noît fur  Loire  (ut  pillée  eomme  les  au- 
tres. Une  partie  de  labiblioihcque , l'une 
des  plus  confidcrables  de  France  en  an- 
ciens mlT.  tomba  entre  les  mains  du  cé- 
lèbre M.  Petau  & l'autre  partie  entre 

Tome  ni. 


celles  de  M.  Bongart.  Les  cnlT.  du  pre- 
mier Rirent  acher»  pat  Chtiftine  reine  de 
Suede,  Le  dernier  s'eraiu  rcRigié  à la  eouc 
de  l'éleéleut  Palatin  y lailTa  fon  trélbr 
littéraire.  Tous  ces  m(T.  ont  palTé  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  V atican.  la  plus  ri. 
cbe  du  monde  cnliTies  rates  St  précieux. 

G 
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(j)  yinJic.  cjno- 
nic.fdiptur.  I.  i. 
/>.  CQLXXXIV. 

Capitale  romai- 
ne élégance  , à 
bafes  & rommccs 
peu  étendus  : 
Evangiles  en  or 
de  S.  Martin  de 
Tours  ; le  beau  S. 
Prolpcr  du  Roi  : 
le  Virgile  de  Me- 
dieis  : le  Virgile 
d'AIpcrdcS.  Ger- 
ni.iiii  des  Prés. 

y l.  G ES  RE. 

y*,  tjfife. 


JO  NOWEA.Ü'  TRAITÉ': 

ccmeut  de  la  fécondé  cpicre.  de  S,  Paul  aux  C^rl^cUien^.  Ce  mC 
ell  du  nombre  de  ceux  à qui,  (a)  M.  Bianclûni  donne  plus  de 
douze  cents  ans  d’antiquité , ôc  qui  repréfentent  l’aiicienne 
verlion  latine  du  Nouveau  Teftaracnt , corrigée  fur  le  texte 
grec  , par  S.  Jerome. 

VI,  Notre  planche  xxxv.  ofre  un  p.arallèle  exaft  des  plus  an- 
ciens mil'.  d’Europe.Elle  débute  par  une  belle  écriture  a bafes  ^ 
traverfes  S>c  fomraets  horizontaux  & obliques  , mais,  très- 
peu  étendus.  Ce  caraclère  diftingue  le  fixième  genre  de  no- 
tre première  fubdivilion  des  capitales  romaines , & ce  genre- 
renterme  trois  efpèces  élégantes , quoiqu’un  peu,  négligées. 

La  première  préfente  des  traits  inférieurs  fuperllus,  NouS; 
en  donnons  quatre  modèles  tirés  d’autant  de  mlf.  tous  plut, 
précieux,  les  uns  que  les  autres.  i°.  /.v  NOMitfE.  DTïl  iHU,_ 
xJl  Incipit  Evangelium,  secosdum  Matheum. 
L IB  E R.  Ce  modèle  eft  tiré  du  plus  célèbre  mf,  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Martin  de  Tours.,  contenant  les  quatre  Evangiles. 
Les  llx  premières  lignes,  fout  en  vermillon  5c  la  feptième  en 
or  , ainfi  que  le  refte  du  texte.  Ce  mf.  du,  vin',  liècle  eft  un 
à deux  colories.  L’encre  rouge  n’y  eft  employée  que 
dans  les  titres,  qui  fe  trouvent  à la  tète  de  chaque  Ev.angé- 
lifte.  A la  lin  l’Evangile  de  faint  Jean  , on  trouve  écrire 
en  lettres  d’or  5c  d’une  main  beaucoup  poftérieure  la„for- 
mule  du  ferment,  que faifoient  les  Rois  de  France  , lorfqu'ils 
fe  faisaient- recevoir  abbés  5c  chanoines  de  S.  Martin.  NouS; 
femmes  redevables  de  la  notice  6c  des  modèles  de  ce  beau  mf 
& de  plufieius  autres  à D.  le. Saint  6c  à D.  Houifeaulc , favanS; 
Religieux  de  l’abbaie  de  Marmoutier. 

1®.  LXXXI,  QuID  HOMINEM  DeO  JUNGAT.  XII. 

LXXXIl.  QüOD  TOTA.  INFIDELIUU  V.ITA.  PECOATUM 
EST.  XII, 

- LXXXIII.  De.  (XBSEEyANXIA.SABBATI..  VI, 

Ce  modèle  eft  tiré  d’an  beau  mf  du  Roi  , que  M;  l’Abbé 
Sallier  a bien  voulu  nous  communiquer.  On  y trouve  m.irqué , 
qu’il  eft  de  la  bibliothèque  de  Sedan , 5c  plus  bas  : Ex  dono 
Chrijlo^hari  Jufldli,  Le  nom  du  lieu^  auquel  ce  mf  apartenoit* 
originairement,  a été  graté;  enforte  qu’il  eft  très-dificile  de  le 
deviner.  Nous  croyons  cependant  y liie  : Hic  ejl  liber  fanRi 
Bencdich  Abhaùs  diSi-  Floriacenjîs  momjlerii,  C’eft  fmSs 
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“douté  uYi  des  Uvîies  pillés  par  lés  Cilviniftes  pendant  les  trou- 
bles de  leur  précendae  Réforme.  Il  n’a  que  neuf  pouces  de 
■bauteur  & lèpt  de  largeur.  Il  renferme  cent  fix  épigrames  de 
S.  Prolper  , une  pièce  en  vers  adrelTée  i fi  feu  une  , & un 
ouvrage  en  profe  , à la  fin  duquel  on  lit:  Explicit  de femïna- 
tore  kerbi Jerifto  pulcherrifnus . Ce  lérmon  eft  de  S.  Augiiftitl. 
Chaque  é^grafne  de  fon  difciple  a deux  chifres  , tant  dans 
la  table  que  dans  le  corps  du  mf.  Le  premier  annonce  le  nom- 
bre de  l’épigrame  & le  fécond  celui  des  vers  quelle  contient. 
Tous  les  titres  & les  fommaires  placés  à la  tête  du  livre  & 
«pellés  capitules , font  en  lettres  capitales.  Les  deux  derriicrés 
pièces  h’y  font  pas  annoncées.  Ces  lettres  capitales  font  affez 
îèmblablesà  celles  du  rhf.  de  Florence  & du  mf.  pourpré  des 
Evangiles  ' apartenant  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ; mais 
elles  font  plus  malTives.  On  trouve  dans  le  S.  Profper  du  Roi 
ammoneo  pour  admoneo  & autres  éxpreflions  femblables,ufitées 
dans  les  mlT.  des  v.  &:  vi'.  ficelés.  En  un  mot , outre  qu’on  n’y 
remarque  point  de  folécifmes  , du  moins  afeélés , ce  qui  n’eft 
pas  extrêmement  rare  dans  le  fameux  Pfeautier  pourpré  de 
S.  Germain  ; il  a une  orthographe  moins  vicieufe  : quoique 
celle  du  Pfeautier  foit  bien  moins  défeétueufe  que  celle  des 
deux  fiècles  fiiivans. 

3®.  La  préfxce  de  M.  Foggini,  tnife  la  tête  de  l’édition  du 
Virgile  de  Florence  ou  de  Medicis  nous  a fourni  ce  modèle , 
tiré  de  ce  fuheux  mf 

Protikus  hinc  fuscis  TRisTis  Dea  tollitur  alis 

AuDACIS  RvTVLI  ad  MDROS.  QUAM  DICITDR  VRBEM. 

Acrisjokeis  Dakar  eukdasse  colokis.  ~ ^ 

Ce  modèle  gravé  fur  notre  planche  repréfence  plus  exade- 
ment  l’écriture  du  mf  de  Florence , que  les  quatre  vers  figurés 
dans  la  Diplomatique  (a)  de  D.  Mabillon.  Le  Virgile  de  Me- 
dicis eft  dejforme  carrée  , écrit  d’un  bout  à l’autre  en 
capitales.  Les  mots  n’y  font  poiqf  diftingués.  Les  trois  pre- 
mières lignes  de  chaque  livre  font  écritès  en  vermillon.  Quant 
îi  l’âge  dii  mf  Luc  Holftéhius  {b)  le  croyoit  écrit  Vér4  la 
fin  du  IV*.  fiècle  , c’eft-à-dire  vers  le  tems  de  l’Empereur 
Valens  ou  Tlieodofe.  Quelques  favans  d’Italie  le  font  plus 
ancien.  Il  foc  revu  Sc  corrigé  par  Turcius  Rufus  Apronianus 
Afterius , qui  fut  conful  en  Occident  l’an  494.  La  note  écrite 
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de  fa  main  à la  fin  des  Bucoliques  eft  plus  récente  que  le 
texre  ; d’où  l’on  infcre  que  ce  mf,  eft  antérieur  de  pluGeurs 
années  à l'Empereur  Theodofe.  11  eft  vrai  que  l'écriture 
pronien  eft  difcrente  de  celle  du  mf  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qifelle  foit  beaucoup  plus  récente.  Quoicju’abfolument  patlanc 
im  mf.  ait  pu  être  corigé  long-tems  apres  qu’il  fut  écrit  : ce- 
pendant il  paroit  que  pour  l’ordinaire  la  correéUon  fuivoit  de 
près  le  tems  de  la  copie.  Les  mil.  très-anciens  ft>nt  corrigés 
par  des  hommes  de  même  tems.  Ce  n’eft  que  vers  le  vu', 
ficelé  , qu’on  a commencé  à négliger  la  correélion  des  livres. 
.11  eft  donc  à préfumer  que  le  mf.  de  (0  Medicis  n’eft  que  de 
la  Gn  du  v'.  Gccle  ; ainû  qu’un  autre  Virgile  du  Vatican  , qui 
lui  eft  conforme  , Sc  dont  on  a publié  en  1741.  les  fragmens 
& les  peinnires. 

4°.  Le  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  y 
autrefois  de  Corbie  , ne  préfente  à la  vue  qu’une  écriture 
curGve  mérovingienne  , dont  le  copifte  s’eft  fervi , pour  tranf- 
crire  au  vu'.  fK.*clc  le  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
S.  Jerome , continué  par  Gennade.  Ce  livre  eft  un  compofé  de 
diverfes  feuilles  de  mfT.  plus  vieux , qu’on  a tellement  raclées , 
que  les  yeux  les  plus  perçans  n'y  découvroient  pas  la  plus  légère 
trace  d’anciens  caraèlères.  On  y trouve  des  feuilles  ponéluées 
de  points  perçans  par  le  bas  de  la  page  , qui  montrent  que 
ces  marges  inférieures  étoient  latérales  dans  le  plus  ancien  mf. 
d’où  ces  feuilles  ont  été  prifes  j quoiqu’on  n’y  puilTe  plus  riea 


(a)  Dt  Tt  Jlplom. 
r H». 


(b)  Ctnotjph, 
Pifin.  a>U  <7<. 

(c)  Pjg.  XI. 

(d)  Col.  <77. 
h)  Col.  <78. 
if)  Col.  eS). 
(g)  CotttyS. 

*7S- 


(i)  D.  Mabillon  (<>)  a dit  d’apres 
Aide  Manuce  que  ce  mf.  avoic  apartenu 
au  Cardinal  Ridolpho  Carpi , & enfuite 
à Achille  Siacc.  Le  Cardinal  Noria  alTurc 
(i)  la  meme  chofe.  Cependant  le  fait  cil 
revoqud  en  doute.  Aide  le  jeune  dans 
Ibn  orthographe  (c)  veut  que  Ridolpho 
Carpi  , qui  vivoit  fous  Paul  III.  l'ait 
légué  par  fon  tedament  I la  bibliothèque 
du  Vatican:  Il  fut  enlevé  & tranfponé 
on  ne  fait  comment  dans  la  bibliothèque 
du  grand  due  de  Tolcanc  , où  il  cH  con- 
fervé  comme  l’àn  des  plus  précieur  mo- 
numens  de  toute  l’Europe.  Le  Cardinal 
Nbris  daos  fe<  Cénotaphes  nous  a donné 
des  éclaircilTemeiis  Inr  ce  Virgile.  11 
prétend  (d)  qu'il  n'ell  point  du  tems 
«tApronicn  ; qui  l'ayau  le^u  de  Ma- 


cairc le  corrigea.  Mais  Apronien  apcle 
fon  frète  Macairc , avec  le  titre  d'homme 
clarilTimc  ; Macairc  étoit  donc  fon  con- 
temporain. L'éminentillime  auteur  le) 
nie  que  ce  .Macairc  fenateur  ait  été  frère 
ou  parent  d'Apronien.  Mais  il  ne  prouve 
nullement  fon  opinion.  II  y avoir  un 
Macairc  ami  de  Rufin  & illuftrc  par  fa 
noblclTe  Sc  fon  érudition.  Noris  con- 
jeélure  (/')  que  le  Macairc  , qui  donna  ce 
Virgile  en  4)9.  pouvoir  en  être  def- 
cendu.  Du  relie  il  Ig)  avoue  qu'on  ne  fait 
pas  dans  quelle  année  fut  écrit  ce  livre  j. 
mais  if  croit  vraifcmblable  . qu'il  étoit 
déjà  ancien  , lorfqu'il  fût  olTen  au  confnf 
Turcius  Rufus  Aprunianus.  Dans  cette 
fuppolïtion  , on  ferait  obligé  de  faite 
tcmoDter  ce  Virgile  jufqu'au  iv‘.  fiède. 
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^iftingiier , fi  ce  n’eft  quelques  caractères  & des  lignes  menées  — 

d . haut  en  bas.  Lorfque  nous  parlions  de  ce  mf.  dans  notre  (a)  Partie. 

I . tome , nous  n avions  rait  ulage  que  de  nos  yeux.  Mais  ayant  c h a ?.  1 1 

employé  depuis  des  liqueurs  revivifiantes , nous  avons  décou-  a * t.  i. 
vert  des  pages  entières  , où  il  ne  paroiflbit  pas  la  plus  légère 
trace  des  anciennes  lettres.  Ces  aécouvertes  nous  paroiflent 
dignes  d’ctre  connues  des  favans.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  leur  en  donner  communication , à mefiire  que  nous  ren- 
drons compte  des  modèles  d’écriture , que  nous  avons  tirés 
de  ces  feuilles  gratées  &c  récrites.  Il  nous  fufira  de  dire  ici , 
qu’outre  plufieurs  fragmens  du  code  Theodofien  , d’un  pané- 
gyrique prononcé  en  l’honneur  d’un  Empereur , & de  l’an- 
cienne édition  des  loix  wifigothiques  ; nous  avons  fait  revivre 
des  morceaux  confidérables  d’un  ancien  commentaire  d’Afper 
fur  Virgile  , dans  lequel  il  y a des  leçons  de  ce  Poète  afiez 
fingulières  &r  diférentes  des  autres  mlT.  Ces  mots  Ds  C£A'£- 
RALiBVS  ET  SPECIALIBUS  , gravés  fur  notre  planche  , 
font  un  échantillon  de  l’écriture  de  ce  Virgile  commenté.  On 
y voit  des  lettres  capitales  très-élégantes  & à bafés  continuées. 

Cette  écriture  exaélement  deflinée  annonce  le  iii.  ou  iv". 
fiècle  , & l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  du  Virgile  de 
Florence.  Notre  Afper  étant  cité  par  des  auteurs  du  iv*.  fiècle , 
comme  un  ancien  commentateur  de  Virgile  ; on  ne  peut  le 
mettre  plus  bas  qu’au  iii'.  Mais  ne  pouroit-il  pas  être  placé 
plus  haut  avec  quelque  forte  de  probabilité  ? Si  l’on  demande 
fur  quoi  fondés  nous  prétendons  qu’ Afper  eft  l’auteur  de  ce 
commentaire  inconnu  jufqu’à  préfenç  ; c’eft  parceque  toutes 
les  pages , excepté  les  deux  dernières  , dont  le  haut  a été 
retranché,  portent  d’un  côté  Aspri  & de  l’autre  Vergilius. 

VII.  Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  du  vi*.  genre  font  MC.StsPioiec-' 
prefque  fans  bafes  ni  fommets , & leurs  traverfes  font  très-  ^at'Theod^cn» 
courtes  , comme  on  le  voit  dans  les  quatre  modèles  gravés  fur  de  la  bibliothèque 
notre  planche.  Le  i“.  tiré  des  Pandeéfes  de  Florence  n’ofre  que 

ces  quatre  mots  r IHSU  CnR/STI ImpERATOR. Germai"desPrès^ 

FELICITER.  Les  deux  premiers  mots  fe  trouvent  avant  la  & Jcut  aaciens 
confiitution  , Tanta  c 'irca  nos  : le  troifième  lé  lit  avant  la  du 

confiitution  Omnem  : le  quatrième  figure  à la  tête  du  pre-  can. 
mier  volume  des  Pandeéles.  Ce  fameux  mf.  fut  écrit  vers  la 
fin  du  vi'.  fiècle.  Les  fiabitans  de  Pife  s’en  emparèreiu  dans- 
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le  pill.ige  d’Amaliî  l’an  1130.  & la  ville  de  Florence  fut 
mile  en  poneflion  de  ce  précieux  tréfor  en  1406.  11  a donné 
depuis  beaucoup  d’exercice  aux  littérateurs.  Bornons-nous 
à une  notice  fiiccincte  de  ces  Pandecles.  Elles  font  renfer- 
mées en  deux  volumes  de  forme  prefque  carrée , leur  hau- 
teur n’ayant  que  deux  pouces  plus  que  leur  largeur.  Les 
feuilles  de  vclin  , dont  ils  font  compofés , font  d’une  blan- 
cheur furprenanre.  Elles  font  fi  minces  &c  fi  légères , qu’elles  le 
recoquillent  à la  chaleur  de  la  main  , lorfqu’on  les  touche. 
Si  cet  exemplaire  étoit  écrit  fur  notre  velin  d’apréfent , aulieu 
de  deux  volumes , il  en  rempliroit  quatre.  Il  eft  écrit  fur  deuic 
colones  &c  les  marges  en  font  grandes  , quoiqu’on  lès  ait 
diminuées  en  le  reliant.  D.  Mabillon  (a)  en  a fait  la  defcrip- 
tion  en  peu  de  mots  ; mais  en  1711.  Henri  Brencman  en  a 
publié  une  ample  hiftoire.  Il  y examine  avec  une  fagacité 
admirable  la  forme  , l'age  , la  patrie  , l’ccriture  , la  ponâua- 
tiorh,  les  corrections , l’autorité  &c  la  fortune  de  ce  fameux  mf. 

Le  fécond  modèle  renferme  ces  titres  : EpiCRAmma 
LIIIl  DE  OBLATIONE  IbIORUM  {'"npivmti)  EpiGRAHUA 
LV  DE  ESSENTiA  DItatis  Epïg ramm A.  Cè  mo- 

dèle a été  pris  dans  le  mf  du  Roi  4413.  qui  renferme  le  code 
Tlieodofien  & les  cinq  livres  des  novelles  de  Thèodofe  & 
des  Empereurs  fuivans  jufqu’à  Sévère  inclufivement.  Le  par- 
chemin en  eft  blanc  , très-propre  & prefque  tout  neuf.  Mais 
quoiqu’il  ne  paroilTe  nullement  gratéjilfaut  qu’il  ait  été  travaillé 
de  nouveau  & récrit  en  quelques  endroits.  Nous  y àvûns  vu 
diftinélement  les  titres  des  épigrammes  de  S.  Profper  , écrits 
en  caraélères  rouges  du  vi'.  liècle.  Ce  code  Tlieodofien  H) 
de  la  bibliothèque  du  Roi  fut  écrit  par  Ragenard  moine  Be- 
ncdiélin  de  l’abbaie  des  deux  Jumeaux  au  diocèfe  de  Bayeux , 
(bus  Fépifcopat  d'Erimbert , Henri  étant  comte  de  la  province 


( I ) Ce  mf.  a otnc  pouces  de  hauteur 
éc  huit  ik  largeur.  Il  avok  apartcBU  i 
M.  lie  Wcfines.  On  trouve  fur  la  pre- 
mière page  Codex  Memmianus  j7.  inter 
Sigotianos.  L'Abb^icdes  deux  Jumeaux , 
ou  il  a été  écrit,  hic  détruite  par  les  Nor- 
mans  dans  le  ix'.  ficelé.  Le  titre  des  li- 
vres eft  marque  au  haut  des  pages  en 
onciales , iorfqu'il  ell  écrit  en  aWgé  i 
K en  mioufeuics , Iorfqu’il  l'ed  tout  au 


long.  Mais  ces  titres  au  haut  des  pages 
font  prefque  touioitts  acompagnés  d’or- 
nemens  fcmblables  à ceux  du  cayerVlI  : 
ce  qui  ne  Ce  trouve  ras  dans  tes  plus  an- 
ciens mlT.  Ici  les  lettres  initiales . des 
a/inen  font  entre  les  deux  perpendicu- 
laires au-delà  de  la  colonc  d’écriture.  Le 

firemici^moc  de  l’alinea  eft  tonjours  en 
ectres  onciales , mais  abrégées. 
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&,  Joh  abbé  du  monaftère.,  la  19'.  année  de  l’empire  de  Louis 
le  Débonnaire  j c’eft-dire  l’an  831.  Ce  Prince  y eft  apcllé 
Çhludouvicus. 

Le  troi.Tèrac  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  ne 
confifte  qu'en  ces  deux  mots  : Caecih  Cypriani.  Ils  font 
tirés  du  mf.  186.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , folio 
31.  11  a neuf  pouces  de  haut  & fept  de  large.  Il  eft  com- 

pofé  de  deux  parties  , dont  la  première  renferme  les  œuvres 
de  S.  Cyprien  &c  la  fécondé  le  Pfêautier  en  grec  &i  en  latin  , 
le  tout , excepté  quelques  titres , en  écriture  onciale  indiftinéle 
Sc  à deux  colones.  D.  deMontfaucondans  une  notice  , écrite 
de  famain,  eftime  la  première  patrie  d’environ  le  vu',  fiècle, 
6c  juge  du  VI,  ou  vu',  la  féconde.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
S.  Cyprien;  il  nous  parok  être  du  iv.  ou  v'.  fiècle.  Du  moins 
e_n  porte-t-il  tous, les  (ij  caraélères. 

Le  Virgile  de  Florence  de  l’ag.  4.98,  nous  a fourni  ce  qua- 
trième modèle , deffiné  par  le  favant  Antoine  Cocchi  : 

HaEC  SAT  ERiT  DIYAE,  VESTRVM  CEQIRISSE  FOE.TAM 
DüM  SEDET.  et  GRACILI  ElSCEJLLAhi  TEXIT  HJBISCO  , 
PIERIDES.  VOS  HAEC  F ACIETIS  MAXIUA  GALLO. 

Gallo  eu  jus  auor  tantùu  mm  crescit  ih  horas^ 
QUASTUMiVJSRE  NOFO.  FlRJDlS  SE  SUBiClT  ALSUS. 

Ce  beau  mf.  emploie  l’i  pour  l’c  , omnis  pour  omnes  6c  tou- 


(x)  Le  velin  en  eft  cnc^memem  fin  & 
J'une  grande  blancheur.  Chaque  pape 
eft  divrfdeeo.deux.  coJoncs,  tenfermccs 
encre  deux  perpendiculaires.  Chaque 
ligne  eft  portée  fur  une  hotiaontalc , qui 
n'eft  tk^e.  qvede  page  eu  page,  fc  non 
pas  d'un  bout  de  la  /caille  à l’autre.  Les 
lignes  d'dcritnre  pallênt  fourant  les  per- 
pcadicuUicet.  Les  u/inen. les  palTeat  aulli 
dc  foiu  pricddds  d’un  blanc.  Quelquefois 
il  n’y  a qu’un  efpace  vuidc.  L’dcritute 
elV  tc^-indiftmfte.  Les  textes  des- livres 
Taints  fonx  macqués  pat  des  lignes  ren- 
trantes et)  dcfa  des.  perpciidfculaircs. 
Dominas  eft  >ordinaircmeni  abrégé  pat 
Ttins-  note.de  la  plut.bause  aniiquicé, 
L’rctintren.desdélié«tccirfitis.  Scsjucres 
font  tondes, demi-détachées  & demiangu- 
Icufes.  Les  T ont  prefquc  la  forme  de  1 Ij 
LesM  fioalesToaitcxprinécipax  t— — sou 
oo  au  bouc  de  la  ligne.  Lç  y.  veux  dire  qvt 
8c  dmi  eft  écrit  pour  domini.  Les  titres  & 
les  ixfticil  l'ont  en  Iccssos  onciales  lougcs . 


& noires  alternativement.  Les  crois  pre- 
mières lignes  des  livres  font  rougesde  fou- 
vent  plombées.  Les  cayers  portent  leur 
fignanice  fur  la  dernière  page  à un  demi- 
pouce  du  fond,  en  lettres  onciale» , fans 
aucun  ornement.  On  necrouve  en  lettres 
capitales  que  te  nom  de  Cacitii  Cypriani 
dans  les  titres,  encore  quelquefois  cftiil 
en  onciale  mêlée  de  capitale  ou  en  pure 
oociale.Les  yfonc  fans  points :Ies F o’out 
t que  comme  deux  points  de  traverfe.  LeS 
I 'T  dUes  L font  prciquc  comme  des  I.  Nuis 
points  linon  ceux  qu'on  a inférés  après 
coup.  Les  moitiés  de  mots  d’une  ligne 
font  généralement  portées  à Tautre.  On 
ne  re  matquc  p re  fque  poi  ns  de  fautes  d’oc- 
clrograpibc  , ni  d’abréviations  excepté 
quelques  finales.  Le  mot  ChriJH  eft  écrk 
xFl.  En  un  moi  notre  mf.  dcS.  Cypeiew 
n’en  cede  point  aux  Evangiles  de  S.  Eu-, 
fèbe  , pour  les  cataélcces  d’aruiquiié. 
A l’égaol  du  Pfeautier  la  verfien  Istino 
’cft  .fore  .dtfércruc  de  la  nôtrci- . 
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■ ■ ^ jours  ae  pour  ce.  Le  <j.  lignifie  que  Sc  b.  bus.  Les  mots  vicieux 
^SïCT  y font  rejetés  par  des  points  marqués  au  deflus.  Les  mauvaifes 

Chap.  Il  lettres  ne  font  tranchées  que  par  un  trait.  On  en  fubftitue 
A» T.  I.  d’autres  defius  , lorfqu’il  en  eft  befoin.  L’écriture  de  Turcius 
Rufius  Apronianus  Âfterius  alors  conful  eft  du  même  goût 
que  le  modèle  , excepté  la  plupart  des  6 ronds  & le  Ç , qu’il 
mbftitue  une  fois  au  G.  11  emploie  aulfi-tôt  une  autre  écri- 
ture , qui  peut  pafter  pour  onciale  ; parcequ’outre  les  deux 
premières  lettres  précédentes , il  ufe  encore  du  o , de  l’ b 5c 
del’Of).  • 

JIP.Efpèce.  La  troifième  epèce  fe  diftingue  par  des  traits  inférieurs 
excédons  feulement  dansl’L|.  Voici  fon  premier  modèle  grave 
fur  notre  planche  , d’après  Brencman  célèbre  jurifconfulte  8c 
académicien  de  Florence  : z R De  adoptionibus  et 

EMANCIPATIONIBUS  ET  ALIIS  MODIS  QUIBUS  PO- 
TE5TAS  ASSOLViTUR  R Ceci  eft  un  échantillon  des  ru- 
' briques  contenues  dans  les  Pandcèles  florentines.  Le  z fur- 
monté  d’une  petite  ligne  vaut  fept  8c  1 R avec  fon  abréviation 
eft  une  note  qui  fignine  rubrica.  Répétée  à la  fin  du  titre  , elle 
a la  même  fignification.  AJfolviturefi  mis  pour  abfolvitur.  Le 
fécond  modelé  renferme  ces  trois  vers  tirés  dumf.  yziy.  de 
. la  bibliothèque  du  Vatican  : 

(a)  ÆntU  lit  ReGINA  GRAVI  JAMDVHUU  SAUCIA  CURA 

lY.  ’ VULRÜS  ALIT  VEtîlS  CAECO  CARPITUR  IGNE 

MuLTA  VlRl  VIRTUS  ANIMO  MÜLTÜS  QtAE  RECVRSAT. 

Les  fragmens  8c  les  peintures  de  cet  infigne  mf.  ont  été 
gravés  à Rome  par  Pietro  de  Sanclo  Banholo , publiés  en  1 741. 
in-fol.  8c  dédiés  au  Pape  Benoît  xiv.  par  Jean-Dominique 
Compiglia , préfet  des  gravures  de  la  Chambre  apoftolique. 
Le  célèbre  M.  Bottari , l’un  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 
Çt>)Prefdc.p.iii.  Vatican , nous  (a)  aprend  dans  la  préface  , que  ce  mf.  horri- 
blement mutilé , contient  feulement  quelques  morceaux  des 
Bucoliques , des  Georgiques  8c  de  l’Eneïde  ; mais  qu’il  l’em- 
porte lur  les  autres , par  les  peintures , dont  il  eft  orné.  Le 
Cardinal  Camille  de  Maximis  avoit  commencé  à les  faire 
graver  ; mais  la  mort  l’empêcha  d’achever  fon  entreprife.  On 
y a joint  tous  les  vers  de  Virgile  ,*avec  la  même  onhographe , 
Ifs  mêmes  fautes  de  copiftes  8c  les  coreélions  des  revifeurs. 
Les  vers  de  l’argument  du  premier  livre  de  l’Eneïde  font 

altemativemenc 
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alternativement  en  caraûères  noirs  & rouges.  Quant  à l'an-  ^ 

tiquitéde  ce  précieux  monument,  on  (a)  juge  p.ar  la  forme  n*  partie. 
des  caraftcres , qu’il  eft  écrit  au  même  llècle  que  le  Virgile  de  CH”r.*ii! 
Florence  , illuftré  par  le  Cardinal  Noris  dans  fes  Cénotaphes. 

Emmanuel  (i)  Scheleftrate  faifoit  remonter  le  Virgile  du  Va- 
tican jufqu’aux  (a)  tcms  de  Conlbmtin  ou  même  de  Septime 
Sevère.  Il  avouoit  en  même  tems  que  le  peintre  des  images , 
qui  relèvent  ce  mf.  avoir  fuivi  des  modèles  plus  nobles  &c  plus 
anciens.  Mais  dès  qu’on  fupofe  d’une  part  que  ce  mf.  rell'emble 
à celui  de  Florence , corrigé  par  Apronien  fur  la  fin  du  v®. 
llècle  (è)  6c  que  les  images  ont  été  peintes  fur  de  meilleurs 
modèles;  on  n’en  peut  plus  conclure  , qu’elles  caradérifent  j'i.j 

un  âge  égal  à Septime  Sevère  , ou  même  à Conllantin.  On 
feroit  cependant  porté  à croire , qu’il  aproche  de  ce  tems-là  ; 
parcequ’il  a été  écrit  avant  que  la  peinture  fe  fût  éloignée  de  fa 
perfeûion. 

VIII.  Les  mlT.  même  très-anciens  ofrent  des  écritures  ca-  Ecriture capfrale 
pitales  romaines  irrégulières  . 6c  dont  les  traverfes  font  défec- 
tueules.  Elles  caractérnent  le  vu',  genre  de  notre  première  thèque  rovaïc  de 
fubdivifion.  Deux  efpèces  fuffiront  pour  en  donner  une  jufte  Turin,  & IcTc- 

; Il  ' * rencc  de  celle  du 

Vatican.  Qud 

gît,  hahitus  ûUaque  ad  Trojanorum  6*  peut  être  l'agc  des 
Romanorum  facrificia  periinentia  , fed  plus  anciens  iniU 
ttiam  üneamenta  perfcRiora  , me- 
lioris  6*  fuperioris  avi  eetatem  indicant 
Quîn  itno piRor  barum  imaginum  vtdetur 
ftcuttis  pttffe  idtam  nohïlïor'u  & and- 
quiorü  piRoris  , nihilque  in  tu  exhïhetuT, 
quod  primam  Romani  imperii  majeflatem 
non  rtdoltât.  Ehanvxlm.  a Sch£- 


(i)  On  a trouvé  parmi  les  papiers  de  ce 
/avant  bibliothécaire  du  Vatican  le  billet 
fuivanr , où  il  décrit  ce  mf.  & en  porte 
Ton  jugement  : Anna  die  xv/. 

Septembris  , in  bihliotheca  VattcaTiâ  , co- 
ràm  R.  P,  îo,  Mabillonio  ordtnis  5.  Be- 
ntdiRi , Z),  lo.  Petro  Beüorio  ^ me  infrà 
feripto  ,vtfiu  efl  codex  mf.  fubn^. 
in  eddem  bibliotkeca  fervatus*  £Ji  in  4®. 
quadrattu  , ütteris  majufeulis  , nuUâ  dif- 
ùnRione  verborum  conferiptus  , prxter^ 
quam  in  interpunRionibus  , quarum  qux 
in  fuperiori  ^punBum  nojlrtm  : qua  in  me- 
dio  vel  infimo  loco  funt , commata  noflra 
éefignant.  Littera  A abfque  lineola  tranf- 
yerfa  A.  Littera  P femtclaufa  , U Jemper 
rotunda  LitteraT lineam Juperiorem per- 
brevem  : littera  G $ yirgidam  inverjam  : 
Littera  E F quafi  ponRa  pro  hne'u  tranf- 
yerjts  habent.  Continet  ubique  imagines 
coloribus  ejfbctas  , qua  faculo  Conflan- 
tini  fuperiores  vtdentur  , 6*  fortâjfe  ad 
tempera  Septimi  Severi  fpeRant  , quum 
in  iijdem  non  Jolum  confpiciantur  templa , 
idRima  , adificia  , biremes  . pilei  phry- 

Tome  III. 


lESTRATE. 

(t^  D.  Mibillon  porte  le  meme  juge* 
ment  Air  rantM|uicé  de  ce  beau  monumenr, 
dans  fon  v*yaec  d'Xralic.  Ex  (c)  latt-  (c)  Mufeum  itaL 
nis  , dit-il  , rirgilius  quantivis  pretii  part*  i*p* 
cum  figuris  , antiqua  ftcrtficia  & alia 
id  genus  recondiue  Gentiium  eruditionis 
tam  pertte  ex  elegantur  exprimentibus  , 
ut  Conjlantini  magni  tempus  fuperare 
videantur  * • . . Littera  U quadrata  paf- 
Jîm  illo  in  codice  occurrit.  11  cA  écoonanc 
que  D.  Mablllon  aie  vû  des  U carés  dans 
Je  mf.  oti  ScheleAratc  n'en  voyoit  que 
de  ronds.  La  vérité  eft  que  cç*fc  Irntc  y 
parole  fous  ces  deui  formes  M 

H 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C H A r.  II. 

A * T.  I. 
W/S  GenRt 
J‘.  Efpèce. 
(a)  Calai,  mjf. 
Taurin,  pan.  i. 

/-144- 


//'.  Efpèce. 

(b)  /)■«  rt  dipL 
/■  Jî4-«-  }• 


(c)  Phormion  , 
o3.  r.fcen.  v. 
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La  première  fe  diftineue  par  une  écriture  preffée , courbée 
Sc  arondie.  Voici  le  modèle , que  nous  en  donnons , clans  notre 
planche  : Explicit.  (a)  liber,  primus.  veteris.  Tejlamenti.  In- 
cipit.  liber,  primus . novi.  Teflamemi.  Legenti.  vita.  perpétua. 
Expulerat primogenitum  fevifjtmus  anguis 
Florigera  de  fede  virum  , blandique  faporis 
Inlaecebris  laetum.  mifero  partarat  amarum 
• Nec  folus  meritam.  praefumptor  fenferat  iram  j ' 

Mortali  fub  lege  jacens.  fed  prorjus  ab  ipfo 
Humanum  fimul  omne  genus  eu  noxia  conjux 
Noxia  tu  conjux  magis , an  draco.  perjidus.  ille. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf.  yj6,  de  la  bibliothèque  royale 
de  Turin.  Il  eft  de  forme  carrée  , & contient  les  merveilles 
divines  , ou  les  quatre  livres  de  l'œuvre  pafchal  de  Sedulius. 
C’eft  l’hiftoire  en  vers  de  l’ancien  &£.  du  nouveau  Teftament. 
Ce  mf.  cfteftimé  avec  raifon  du  vi'.  fiècle.  Du  côté  de  l’or- 
thographe rien  ne  l’empcche  d’être  du  v'.  On  y voit  cette  note 
ducorreèVeur:  Abundantius  ijlumlibrumcontuli féliciter. 

Il  y a peu  de  folécifmes  , & ceux  qu’on  rencontre  , peuvent 
être  mis  fur  le  compte  du  copifte.  On  y voit , comme  dans  les 
infcrmtions  l’o  pour  ïu , les  i pour  les  e , les  a pour  les  b 8c 
viciûim.  Il  y a des  points  après  les  membres , & dans  les  titres 
apres  chaque  mot.  Maison  peut  douter,  G ceux  qui  font  mar- 
qués par  une  efpèce  de  7 , font  de  la  première  main.  Il  devroit  y 
avoir  une  barre  fur  vTrIs  du  titre.  Dans  la  z®.  ligne  à la  fît* 
d’/vc  , il  doit  y avoir  un  p.  Dans  Tefiamenti  , il  y avoir  un 
r fur  I’at  , comme  à la  première  ligne.  Au  cinquième  vers  on 
voit  une  S tranchée  , pour  aveitir  qu’elle  eû  de  trop. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  romaine  irrégulière  eft  an- 
guleulè  , brilce  , à' traits  fupérieurs  prolongés.  Le  plus  ancien 
Terence  du  Vatican  en  a fourni  (*J  à D.  Mabillon  un  mo- 
dèle , que  nous  avons  fait  graver  fut,  notre  planche.  Il  conlifte 
en  ces  deux  vers  : 

O jortuna  ! O fors  (c)  fortuna  ! quamis  commoditatibus 
Quam  fubitb  meo  hero  Aatiphonti  ope  veflra  hune  onerajhs 
( diem  ) ! 

D.  Mabillon  a lu  Antiphoni  , où  nous  lifons  Amiphonti. 

'■  L’n  porte  le  t dans  fou  dernier  jambage.  Dans  ce  modèle  les 
U 8c  les  P fout  à remarquer,  L’Ecricuie  paroît  ruftique  ^ 
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gt'oflicre,  interrompue,  ou  à traies  brifés , indiftinde , aigue  , 
lerrée  &c  un  peu  tortue.  Ce  très-ancien  mf.  qui  avoir  aparrenu 
à Pierre  Bembe , fut  légué  à la  bibliothèque  du  Vatican  par 
Fulvio  Urûni.  Le  célèbre  Ange  Politien  le  jugeoit  de  la  pie- 
miere  antiquité.  Ce  favant  (a)  écrivit  au  frontiCpice  : kgo 
Angélus  Politianus  , homo  vetujlatis  minimè  incuriofus  , 
nuUum  tBquè  me  vidijfe  ad  hanc  diem  codicem  antiquiorem 
jattor.  Ce  Terence  n’ell  point  antérieur  au  iv.  où  v'.  liècle  ; 
s’il  n’ell  pas  tout-à-fait  11  ancien  que  le  Virgile  du  Vatican 
num.  3867.  comme  le  prétend  (é)  D.  Bernard  de  Montfaucon. 
Un  favant  (c)  qui  imprimoit  à Londres  en  1713.  contre  un 
difeours  fur  la  liberté  aç  penfer , fait  remonter  ce  raf.  prefque 
au  tems  de  fon  auteur  : Ad  Poeia  propriam  manum  proximi 
accedens.  Comme  s’il  exiftoit  aujourdui  des  mil',  du  i.  & 
du  1 1'.  liècle  l II  eft  vrai  qu’Alde  Manuce  croyoit  que  l’e- 
xemplaire , fur  lequel  il  régloit  fon  édition  des  lettres  de- 
Pline , étoit  aufli  ( i ) ancien  que  Pline  même.  Mais  il  ne 

ont  prétendu  qae  les  lettres  en  font  grè> 
que^.  Quant  a l’original  d'Efdras  j ce 
n’efl  encore  que  fur  une  tradition  peu 
fondée  qnc  la  meme  ville  fc  vante  de  le 
polTéder.  » M.  Montfaucon  , dit  ( i ) 
» Cailcy  , ne  donne  que  i loo.  ans  aux 
» plus  anciens  m/1'.  li  a raifoa  , fupofé 
« que  les  mlf.  ayent  commencé  alors  i 
» être  reliés , 5t  qu'ils  fulfent  auparavant 
» en  roulcatR.  Mais  il  eft  certain  que 
» long-temps  avant  douze  Cèdes  , les 
» m/I,  étoient  déjà  reliés.  <•  Il  [k  falloit 
>1  prouver  que  la  maniéré  d'écrire  les  li- 
* vres  fur  des  feuilles  , ac  de  les  relier , 
>•  comme  ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à 
» nous , a été  inventée  il  y a i zoo.  ans,  Si 
» qu'avant  ce  temps-là  les  livret  étoient 
» écrits  fur  des  rouleaux  , qui  font  bcau- 
» coup  plus  fujets  à s'ufer  ; mais  s'il  eft 
a vrai  que  lotq^tems  aifparavanr  on  les 
U écrivoit  en  la  même  forme  que  ceux 
» qui  fe  (ont  confervés  jufqn'ici  ; ne  s'ea> 
a fuit-il  pat  que  comme  pki/ïeurs  des 
U livres  que  ce  Perc  reconoit  avoir  été 
» écrits  il  y a izoo.  peuvent  railonna- 
» bicment  durer  encore  quelques  liccles  i 
U il  y en  peut  au/Ti  avoir  de  ceux-là  qui 
» ont  été  écrits  quelques  ficelés  plutôt  ? 
» M.  Cafley  ne  lauroic  croire  que  tous 
a les  mif.  des  ficelés  précédens  foient 

Hij  ■ 


(i)  Les  plus  anciens  mil.  qui  exi 
aujourdui , oc  font  pas  portés  au-delà  du 
III*.  liècle  par  les  antiquaires  ; encore 
n'a-t-on  pas  de  preuves  {J)  abfolumcnt 
certaines  d'une  G haute  antiquité.  Ter- 
tullicn  (<)  atefte  avoir  vu  l'autographe 
des  Epitres  de  S.  Paul.  Gellius  {/)  parle 
du  fécond  livre  de  l'Encidc  , qu'on 
croyoit  être  l'original  même  de  Virgile , 
& qui  fut  vendu  pour  vingt  figures  , 
{figilUria)  ou  petites  ftatucs  d'or.  Pal- 
ladc  {g  s'étoit  fervi  d'un  livre  écrit  de 
la  propre  main  de  S.  Hyppolite  , qui 
avoir  vécu  avec  les  Apôtres.  Le  même 
auteur  cire  encore  un  autre  livre  écrit  de 
la  main  d'Origéne.  Mais  ces  précieux  au- 
tographes ne  fubfiftent  plus.  Quoique 
^lufieurs  auteurs  graves , nuit  aifez  mo- 
dernes , a/Turent  que  l'on  garde  à Venife 
l'Evangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
main  -,  il  eft  plus  probable  que  ce  n'cft 
qu'une  copie  ou  traduâion  , à la  vérité 
très-digne  de  refpeâ.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  (A)  avoue  qu'il  n'a  jamais 
vu  de  mf.  qui  ccfpirc  une  plus  haute  an- 
tiquité. Il  eft  en  papier  d'Egypte  très-fin, 
de  forme  caréc  <c  couvert  d'argent  ; le 
texte  eft  latin  , ainfi  que  les  caraélères. 
Notre  favant  Bénédiain  réfuté  MilTon 
Proteftant  Sc  les  autres  écrivains. 
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nous  en  a pas  donné  de  preuves  aflTez  convaincantes  , St 
Sic  r.  IV.  M.  Hcame  a foutenu , quoique  foiblement , qu’Aldc  s’étoit 
Chai.  II.  trompé. 

E^iture  capitale  trouve  dans  de  très-anciens  miT.  une  écriture  ca- 

romaine  négligée  pitale  ruftiquc  OU  négligée.  Ce  caraftere  eft  diametralement- 
*s™*fi^mraets  & ^ l’écriturc  arondie  , qu’on  apelle  onciale.  Ce  genre  de 

trav’erfcs  en  for-  ruftiquc  Capitale  cft  le  vin*,  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  le 
me  d s renverfee  ; cataftcrife  par  des  lettres  à bafes , fommets  & traverfes  en  CV> 
den™  de  la  bibi^  marquées.  Notre  planche  en  contient  trois  efpcces , dont 
ilicque  du  Roi  : dont  voici  la  defeription. 

Vatican première  fe  diftingue  par  des  lettres  conjointes.  Elle  eft 
VIII-.  Gcnkm.  haute  , élégante , indiftinde  , à traits  pleins , à haftes  déliées , 
Efpècc.  à baies  & lommets  ruftiques.  Le  beau  mf.  8084.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  nous  a donné  le  modèle  fuivant , où  l’on  dé- 
couvre tous  ces  caradères  fpéciliques. 

Hi’MSUS  OMNIS  HORAE. 


Da  puer  plectrum  choreis 
Ut  canam  fidelibus , 

Duke  Carmen  & moiulum  , 

GeJIa  Chrijii  injîgnia  : 

Hune  Camoena  nofira  folum 
Pangat , hune  laudet  lyra. 

Chrijius  ejl , quem  Rex  facerdos 
Ad  futurum  protinus 
Infulatus  concinebat 
V oce  , corda  & tympano  , 

Spiritum  coelo  influentem 
Per  medullas  kaurlens. 

On  voit  dans  ce  beau  modèle  les  E lîngulièrement  traverles  f 
les  F & L s’élever  an-delTus  des  autres  capitales , les  H fem- 
blables  au  K , les  T fans  point.  Le  mf,  du  Roi  (i)  d’où. 


M pdtis  de  vieilltrté  , & cju’nn  grand 
» nombre  dk  ceux  de  ce  fiiclt  là  ùihfiC- 
» tent  encore , Sc  meme  Ci  enticn , tju'ilr 
» peuvent  durer  beaucoup'  plus  long- 
»»  tems.  Pour  confirmer  ce  qu’il  vient 
» de  dire  , il  indique  quelques  mfT.  de 
- nos  biblioclièqucs,  qui  fclbn  coures  les 
(i)Trot^htprîm  arapparencesont  rjcro.ansd'antiquicé.u 
/crit.  »rif.p.  toi.  Oo  a des  preuves  ia)  convaincantes  qm 


long-tems  avant  la  nailTance  de  Notre- 
Setgneur  les  Grecs  & les  Romains  re- 
lioicnc  leurs  livres  avec  de  lacole.  La 
ville  d'Athènc  drigea  une  flatuc  à l’au- 
teur de  cette  invention. 

(r)  Ce  livre  contemporain  à fon  au- 
teur a fS.  feuillets,  fous  crois  fuites  de 
fîgnaturcs  en  chifres , accompagnées  de 
la  lettre  Il  jr  en  a d’abord  fix  , enfuite 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  «i 

nous  avons  tiré  cette  écriture  capitale , renferme  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  totalement  écrits  en  ce  caraftère.  D.  Maoil- 
Ion  (a)  juge  ce  précieux  mf.  au-moins  du  iv'.  fiècle , & par 
conféquent  du  temps  du  Poëre  chrétien.  Ce  livre  a un  pié  de 
hauteur  &;  un  demi  pouce  plus  de  largeur.  Les  mots  ne  font 
pas  dilUngués  : on  ne  trouve  ni  points  ni  virgules.  On  lit  dans 
le  blanc  du  fol.  4J.  trois  mots  en  écriture  demi  onciale , que 
nous  avons  fait  repréfenter  fur  la  planche  xlvi.  ‘ 

La  fécondé  efpcce  d’écriture  capitale  négligée  eft  plus  haute 
que  large.  Elle  eft  un  peu  étroite  , élégante  , à pleins , déliés  , 
& bafes  ruftiques.  Chaque  mot  eft  diftingué  par  un  point , 
comme  dans  les  plus  anciennes  inlcriptions.  Le  premier  exem- 
ple que  nous  en  donnons , confifte  en  ces  cinq  lignes , tirées 
du  fameux  mf.  *^867.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  : ' - 

SaECVLI  NOVl  ItfTERPRETATIO. 

Porta.  Sicelides,  (bj  Mufae.  paulo.  majora,  cananus. 

Non.  omnes.  arbujla  juvant.  humilefque  myricae. 
Si.  (i)  canibus.  jilyas.Jilvac  fint  confule.  dignae.  ■ 
Vltima.  Cumei.  venit.  jam.  carminis.  aetas. 

Ici  les  U font  un  peu  arondis  par  le  bas , le  B eft  mis  pour 
l’M , & l’AE  pour  l’Æ.  Le  ml.  du  Vatican  fur  lequel  ce 
modèle  a été  defliné , eft  célébré  & apelé  romain  par  Pierius 
Valerianus  , dans  fes  notes  fur  Virgile.  D.  Mabillon  fc)  en  a 


, enfin  trois , pins  fix  feuillets.  PIu- 
fienrs  feuilles  manquent , &c.  Les  figna- 
tures  font  toujours  an  bas  & au  tond 
du  mf.  comme  dans  les  plus  anciens. 
C'cll  la  variéif  des  ouvtues  qui  les 
fait  rdpdter.  Car  tout  ell  de  la  même 
main , fi  ce  n’cft  trois  feuillets  à la  fin 
en  écriture  onciale , ï double  trait , ronde 
très-élégante  ; le  tout  de  Tcnn  très-fin 
te  fonveot  endommagé  par  l’encre  cor- 
rofive.  Les  titres  des  livres  font  répétés 
an  Haut  de  chaque  fouillée  , fi  ce  n'ell 
ceux  qui  font  de  ta  i*.  fuite,  des  cayers  , 
ceuiêtrc  à caufo  que  les  pièces  changent 
fouvent.  Les  mauvaifos  lettres  font  cor- 
rigées ou  effacées  par  un  ou  deux  traits. 
Les  mots  eipongés  ont  un  point  fur  cha- 
ue  lettre.  Quelquefois  on  ne  laifle  pas 
effacer  ces  lettres  ou  de  les  bâter.  Peu 
de  foutes  dansee  mf.  & encore -vietment- 
cUcs  des  copillcs.  L'ottographe  cfo  bon- 


ne. Nous  n'apeltons  pas  manvaifo  orto- 
graphe  i pour  p dans  fcribta , &c.  Il  y a 
beaucoup  de  lettres  liées,  non  rculcment 
à la  fin , mais  encore  dans  le  corps  de» 
poéfics.  On  trouve  meme  des  <e.  Ce» 
tertres  liées  tendent  fouvent  un  peu  à 
récriture  onciale  , mais  non  pas  à la  mi- 
nufculc.  Les  lettres  conjointes  ne  foné 
fi  fréquentes  , qu’à  caufe  des  vers  qu’on 
vçut  finir.  On  marque  au  haut  de  chaque 
pièce  en  marge  de  quelle  forte  de  vers 
elle  cfo  compoféc  ; & pour  cela  on  fe  ferc 
d'écriture  demi  onciafe.  Enfin  on  voit  en- 
marge  quelques  S en  forme  de  C.  11  feroit 
dificilcde  trouver  réunies  autant  de  no- 
tes cataélcrilliqnc's  des  plus  an  ciens  mlT. 

(i)  5i  canihus , au-|ieu  de  Ji  canimus.! 
Les  Grecs  ont  fouvent  employé  le  B po'ur 
l'M,  à caufe  de  la  proximité  du  fon.  Mais) 
nous  crcqrons  que  ce  peut  êtte  ici  une 
bévue  de  copiite-  ' 


II  PARTIE. 
SiCT.  IV. 
Ch  A P.  II. 
Aux.  I. 

(a)  De  rt  Jiplom, 
Supt.  c.  5.p.  , 


//'.  Efp'ece. 


(b)  BuctiEcUg. 
lŸ. 


(c)  De  rt  Dipl. 
P->g-  3Î4' 
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IX.  PARTIE. 

S I C T.  IV. 

Cha;.  il 
Art.  I. 

(a)  Dt  re  DlfJ. 


' (b)  Siilieth.  ii- 
klittk.  mjf.  t.  I. 

P-  !• 

(c)  Ihd.  p.  4. 


.tJ  OU  VE  A U TRAITÉ 
donné  un  modèle  bien  moins  exaâemenc  figuré  que  celui- 
ci  , dont  nous  fommes  redevables , ainfi  que  de  beaucoup  d’au- 
tres à M.  le  Cardinal  Pallionei.  M.  Bottari,  favant  du  pre- 
mier ordre  , l'im  des  gardes  de  la  Bibliothèque  vaticane  , 
eftime  ce  Virgile  antérieur  au  iv'.  liècle.  D.  Mabillon  (a) 
dit  qü'il  aprochc  du  premier  âge  de  l’écriture  romaine.  Il  le 
place  en  conléquence  à la  tête  des  mil',  écrits  en  caraâères 
du  fécond  âge.  Ce  favant  homme  , ( auquel  nous  joignons 
M.  Bottari  &c  D.  de  Montfaucon , ) n’y  voyoit  que  des  lettres 
onciales,quoiqu’elles  foient  toutes  capitales.  On  juge  par-là  que 
ces  habiles  antiquaires  ont  moins  fait  attention  à la  forme 
qu’à  la  grandeur  des  caraélcres , &c  qu’ils  n’ont  pas  dilUngué 
la.capiule  romaine  de  l’onciale.  D.  Bernard  (i)  fe  contente 
de  dire  que  ce  mf.  qui  apartenoit  anciennement  à l’abbaic  de 
S.  Denys  en  France  , e(I  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  les 
images  dont  ce  livré  eft  orné , prouvent  qu’il  a été  écrit  dans  un 
tems  où  l’art  de  la  peinture  étoit  déchu.  Nous  le  croyons  donc 
au-plus  du  « v'.  fiècle.  Aide  le  jeune  dans  Ibn  Traité  de  l’orto- 
graphe,  fe  lèrt  de  ce  mf,  pour  prouver  que  les  anciens  écri- 
voient  amotnus  par  oe  ^follers  pour  folers.  On  y trouve  aufli 
formonfum  pour  Jormofum.  La  ponéluation  eft  fort  défcélueufe: 
aulü  a-t-elle  été  ajoutée  par  une  main  poftérieure.  ^n  en 
juge  par  la  couleur  de  l’encre , &c  parcequ’on  trouve  plufieurs 
pages  fans  points.  Il  faut  que  celui  qui  s’eft  chargé  de  la 
ponéluation , n’ait  pas  bien  fu  le  latin , ou  qu’il  ait  été  fort 
négligent.  Et  en  effet  , en  inférant  des  points  après  chaque 
diction , il  a très-fouvcnt  coupé  les  mots  5c  troublé  le  fens  : 


(1  ] Ce  favAiu  antiquaire  pRrIc  (b)  ainlî 
de  ce  mf.  j , . qu'il  (c)  apclc  mal 
: Hjhetur  ( iu  biblio:licca  Vacica- 
cana  ] Codex  iUt  Virgfüi  rtmMiJJfma  an- 
ttijuiiatis  , unciaii  caraSerc  , cum  piSuris 
mittialis  ifoii  ila  periia  manus.  Litrum 
ntivi  , & campen  otim  fuiffe  Beau  Dio- 
Nam  m quarto  folia  l^itur  ; lJU 
uber  ejl  3.  Dwnyjii;  qute  feriptura  deci- 
mum  tertium  Jxculun  prx  fe  fert.  Et  tu 
duhium  fuboriatur  ad  quen  S.  Dioayjîum 
peniautrit  , ubi  à Fir^iUa  tempeflate  jac- 
tMUS  jÈneaa  dtferibitur  , k*c  gallico 
vulgari  idiomaxt  todtm  cireiter  . quo  fu- 
ptrtor  nota  faculo  (onferipta  Uguruur  : 


Vecbiconunelesgens,  lefqui  exeftoient 
en  la  mer , clloicuc  tourmentes  , pour  le 
pcchic  d'une  feule  ebeâ  . à favoir  Juoo. 
7n  alto  quoque  loco  legitur  , Courtois. 
Ctaum  i/aque  eft  hune  tiirum  oiun  fuiffe 
eeclefttt  £r  monafterü  S.  Ùionyfii  iu  Fran- 
cia. Nam  ubi  S,  Dionyfii  vel  ecçlefia  vel 
monafterium  ’tndicautr  fine  addito  i fanili 
Dionyfii  in  Francia  , ccclefia  tüa  infignis 
& monafterium  imclliguur.  In  fchemattbut 
hujui  cvdicit  ephippia  fcandulai  , vul^à 
etriers  non  kabent.  O.  Bernard  avoit  déjà 
fait  les  memes  obfervatioiis  dans  foa 
journal  d'iulic  , cap.  xo.  p.  177. 178. 
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par  ex.  aiu  üv.  i.  de  l’Enéide  ir.  30.  au  lieu  de  ctrtare  fole- 
bant , il  a écrit  certa.  res.  oltbant.  Dans  ce  mf.  on  lit  partout 
Vergilius  Si  non  Virgilius, 

Le  fécond  modèle  eft  tiré  du  mf,  palatin  1631.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  L’écriture  en  ett  indiftinâe , haute , un 
peu  étroite  , ruftique  dans  fa  forme , futtout  dans  (es  baies , 
fes  traverfes  &c  déliés.  Ses  I & Tes  L font  (cmblables  ; (es  U (ont 
arondis  par  le  bas  & fes  Y font  fans  points.  Tous  ces  caraélè- 
res  (e  manifeftent  dans  les  deux  vers  gravés  dans  notre  planche  : 
Ts  (a)  Qiroqirs  MACifA  Palms  , et  te  iaemorande 

CASEMUS 

PaSTOS.  AB  AmRHYSOSUOS  SILVAE  MANES (lUELrCAET, 
- Cet  ancien  mf  de  Virgile  eft  en  fort  mauvais  état , des 
pages  entières  font  rongées.  On  le  croit  du  iv*.  ou  v*.  fiècle. 
Dans  le  fécond  vers  une  main  plus  recente  a mis  un  R fur 
le  mot  Amphyfo  , & la  première  S fuos  a été  un  peu 
gratée.  Vis-a-vis  de  manefque , on  a mis  à b marge  AM.  pour 
avertir  de  lire  amnefaue.  Suivant  ces  anciennes  correélions, 
on  doit  lire  comme  dans  le  mf ‘3Z213..  du  Vatican. 

Pajior  ab  Amphryfo  : vos  flvee  amnefjue  Lycai. 

Du  refte  ne  pouroit-on  pas  prendre  Ampkyfo  & manef^ue 
pour  des  variantes,  dont  fourmillent  les  (il  m(T.  de  Virgile? 

Voici  le  troifième  modèle  de  la  (èconde  efpèce  d’écriture 
capitale  négligée  , &:  en  même  tems  aifez  élégante  , tiré  du 
mf.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  num.  za  3 5 , fol.  45 . reélo  : 


(i)  » Dés  le  tems  (b)  d'Aobeclle  , les  j 
» copicidcscsiiTies  de  Vireile  diiiéroieot 
» les  UDcs  des  autres  prcf<|ae  à chaque 
» vers  , & fourniflbieDt  aux  Gcammai. 

» rien»  une  ample  m«clcre  de  dirpurt, 

» La  liardicfTc  des  critiques  , & l'igno- 
» tance  & l'inattention  dtrcoptftcsvonc 
M été  égalés,  (c'eft  trop^licc  dans  pref-, 
» que  tous  les  'ficelés.  Les  VariaiiKS  <(cs 
» Poèmes  de  Virgile  , foimcnt  aujour- 
» dui  des  volumes  , qui  égalent , s'ils  ne 
» furpafTcnt  pas  en  grandeur  Jt  «n  gtof- 
» feut  le  volume  des  poümcsniémc.  «Un 
favant  (c)  qui  dit  auoit  eollàtiôruié  Itc 
mfT.  de  Terence  , y a trouvé  vingt  mille 
T.irianrtf  Icfons  ; quoique  cet  auienr 
comique  foit  beaucoup  otoins  étendu  que 
le  nouveau  Tellaintnt,  Que  fcroit-cc 
donc,  fî  ics-taULdoXotonce  éuùaïuaulli 


multipliés  que  ceux  de  ce  livre  facré  t 
ai  Ceftle  fort  (d)  de  tons  les  livres  d'éire 
aa  Hijtts  à bcaucoip  de  variantes , jt  il  eft 
aa  moralement  impolTibIc  que  deux  mlT. 
•a-d'un  meme  Isvte  foiem  entiércmesc 
aa  conformes.  La  Providence  n’a  pas  jugé 
« à propos  de  finie  uirmiraeie  pour  pté- 
•afetycr  les  faintes  Ecritures  de  cet  in- 
aa-convénicot , enforte  que  les  copiftes 
aa  qui  tranrerivoient  ces  livres,  ne  s'écar- 
a.  calTcnc  jamais  , pas  meme  d'une  feule 
a.  lettre  , de  la  Icfon  des  autographes, 
aa  Mais  il  ne  s'eft  gliff’c'dans  tes  copies 
aa  des  livres  faillis  , que  les  finîtes  qui 
> n’o'nt  pu  être  évitées  pat  Icscopiflcs.  <• 
Nous  ferons  voir  ailleurs  afrcc  qucife 
cxaâiiudc  oiviranfcrivoii  l'Eciituro fain- 
te  & les  Pties  de  l'Eglifc.  • 


H.  PARTIE, 
SiCT.  IV. 
Ch  A».  IL 
A * 3C.  I*  . 


{»)Georf.lib.tIt. 


(b)  Jeurn,  dit 
fav.  avril  I74}.- 

(c)  AS.  trudit. 
menf.  juüi  1714. 

(d)  Joum.  dts 
fav.  août  I7XJ. 
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Il  partIT  Expitcrr  de  Psalmo'  cxlu  Incipit  de  PsAlMà 
Se  CT.  IV.  cxtii.  Cette  écriture  capitale  anguleufe  reflemble  beaucoup 

Chaf.  II.  ^ (-eiig  Virgile  palatin  du  Vatican  ; fi  l’on  en  excepte  la 
^ ^ ’ dillindion  des  mots.  Elle  nous  paroît  du  vi.  au  vi  i'.  ficelé. 

Le  mf.  du  Roi,  d’où  nous  l’avons  tirée,  n’eft  eftimé  que  du  viii®. 
par  les  auteurs  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  royale.  Le 
corps  du  mf.  eft  écrit  en  lettres  onciales  : il  renferme  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes , atribué  par  quelques  favans  au  ; 

///'.  Efpèce.  Grégoire  ; mais  il  eft  de  S.  Jerome. 

La  dernière  efpèce  d’écriture  romaine  capitale  du  vin®,  genre 
eft  prefque  la  même  que  la  première.  Ses  haftes  font  déliées  , 
ic  fes  baies  &c  fommets  font  ruftiques.  Ses  traverfes  paftenc 
d’outre  en  outre.  L’exemple  que  nous  en  donnons , eft  remar- 
quable par  la  correétion  faite  au  troifième  de  ces  vers  iambes. 
Videre  quod  pojlquam  Magi 
Eoa  promunt  munera 
Stratique  votis  offerunt 
Tus  , myrram  & aurum  regium. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf  8084.  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
où  font  renfermées  les  Oeuvres  de  S.  Prudence , nommé  Au- 
rele-Prudence-Clement , homme  confulaire  & Poere  Chrétien 
de  Sarragocc  en  Efpagne  au  i v®.  fiècle.  Ce  précieux  mf , nous 
l’avons  déjà  remarqué , aproche  fort  du  tems  de  l’auteur , s’il 
'n’eft  pas  contemporain.  La  correéHon  n’eft  pas  moins  an- 
cienne j puifqu’elle  eft  de  la  première  main. 

On  a vu  dans  les  deux  planches  , que  nous  venons  d’ex- 
pliquer , les  plus  anciennes  & les  plus  belles  écritures  capi- 
tales romaines  des  mff  Les  planches  fuivantes  vont  mettre 
fous  les  yeux  la  forme  &:  les  traits  des  capitales  nationales. 


ARTICLE  IL 

Ecritures  capitales  lomhardiques  : expofîtion  de  la  XXXVi^. 
planche , renfermant  la  fécondé  fubdivifon  de  la  première 
divifon  des  écritures  propres  des  manuferits. 

Capitale  lom-  I.  T Es  Lombatds  le  tendirent  maitres  de  l’Italie  l’an  5^9. 

^ ^ excepté  de  Rome  &c  de  Ravenne.  Leur  domination  ne 
Uit  qu’environ  deux  cents  lix  ans.  Cependant  la  plupart  des 

écritures 
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écritures,  qui  ont  eu  cours  au-delà  des  monts  depuis  le  vfi'. 
Cède  jufqu’au  commencement  du  xi  1 1‘.  font  qualifiées  lom- 
bardlques.  Romaines  d’origine,  comme  celles  des  Wifigoths, 
des  Francs , des  Anglofaxons , & des  autres  peuples  du  rit 
latin , elles  difUnguent  par  un  goût  national , & par  diverfês 
formes , qu’elles  pruent  pendant  la  révolution  d’environ  fix 
ficelés.  L’écriture  lombardique  la  plus  célèbre  eft  la  minuf- 
cule,  tirant  fur  la  curlive.  Elle  nous  occupera  dans  l’article  ii. 
du  vi^  chapitre.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  capitale.  Elle  n’ell 
a proprement  parler  que  la  majufcule  romaine  un  peu  altérée , 
& revêtue  de  nouvelles  nuances.  Notre  fécondé  fubdivifion 
des  écritures  capitales , tirées  des  mff.  eft  toute  employée  à- 
Edre  conoitre  fes  genres  & fes  cfpèces.  Les  uns  ôc  les  autres 
font  repréfentés  avec  toute  l’exaditude  poffible,  dans  la  xxxvi*. 
planche , dont  nous  commençons  ici  l’explication. 

Une  écrimre  capitale  ancieruie , ordinaire , régulière  Sc 
maffive  dans  fon  corps  &c  dans  fes  extrémités , donne  le  pre- 
mier genre  d’écriture  capitale  lombardique.,N«us  le  diftin- 
guons  en  dix  efpèces.  La  première  à pièces  de  raport  fouvent 
bombées , eft  mafCve , haute  , un  peu  ferrée  & bariolée  en 
mofaïque.  Le  mf  113.  de  l’abaie  de  S.  Germain  des  Prés 
en  fournit  cet  exemple  au  fol.  i.  f.  Sel  Hierosimi.  Ce 
mf.  a tout  l’air  du  vni'.  ûècle.  Peut-être  eft-il  plus  ancien  ; 
mais  il  femble  qu’il  ne  peut  être  plus  récent.  Il  renferme  dix- 
huit  livres  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  Les  mêmes  lettres  majuf- 
pdes  y paroifTcnt  ordinairement  blafonnées  de  plufieun  cou- 
leurs. 

La  fécondé  efpèce  eft  maflive  , enclavée  à compartimens 
en  zigzag , & couleurs  fur  le  tout.  Son  premier  modèle  eft 
le  mot  VTiLiTER  , tiré  du  mf.  4^0.  de  la  même  «abbaie 
fol.  I.  col.  1.  C’eft  un  in-fol.  écrit  à Noirmoutier,  par  ordre 
de  S.  Adélard  exilé  dans  ce  monaftère , après  le  commence- 
ment du  ix‘.  fiècle.-  Ce  mf.  contieru  l’hiftoire  écléfiaftique 
tripartite  en  caraâères  lombards , & la  vie  de  S.  Loup  , en 
demi-onciale  mérovingienne. 

La  troifième  efpèce  eft  femblable , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft 
mêlée  d’onciale  enclavée , plus  maffive  & bariolée.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  deux  moxs'.VERSus  Probae.  Ils 
font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés , num.  844.  fol. 
• TpmcIII.  I 
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J !.•  qui  renferme  les  trois  livres  de  l’abbé  Adamnan  (ur  les 
lieux  faints , & les  ouvrages  de  Fortijnat  de  Poitiers,  en  écri- 
ture lombardique  du  viii'.  fiècle. 

•Les  lettres  blanches  avec  des  arondilTemens  dans  les  tra- 
vérfes  des  E , difUnguent  la  quatrième  cfpcce  des  deux  pré- 
cédentes. Elle  eft  repréfencée  fur  notre  planche  :par  deux 
exemples,  i®.  Liber  tertius.  Ce  titre  eft  tiré  du  mC  714- 
de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  lombardique 
en  eft  très-belle  , &c  ordinairement  fes  grandes  letnes  font 
blanches.  Elle  nous  paroit  être  du  vin.  au  ix®  fiècle.  2°.  Dr 
EGLJPSirf  LUNE  ; c’eft-à-dire  de  eclypji  lunet.  Après  avoir 
obfervé  une  multitude  de  foleciftnes  dans  les  anciennes  in- 
Icriptions , publiées  dans  notre  fécond  volume  ; on  ne  doic 
pas  être  furpris  d’en  trouver  dans  les  mlT.  Celui  qui  nous  a 
fourni  ce  modèle  eft  numéroté  rz.  & rj  ; & apartient  à 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  Diâionnaire  (a) 
d’Anfileubus , divifé  en  deux  grands  volumes  in  fol.  écrits  pour 
la  plus  grande  partie  en  caraélères  lombards  du  vin.  au 
IX®.  fiècle.  Ifidore  Sc  Placide  y font  fbuvent  cités.  Il  y a des 
lettres  lingulières , comme  le  G majufcule  de  notre  modèle, 
qui  fe  trouve  fous 'le  mot  luna. 

V*.  Efpèce^  La  cinquième  efpèce  n’eft  pas  moins  maflîve  ; mais  la  blan- 
cheur de  fes  lettres  eft  relevée  par  des  filets  de  couleurs.  Son 
modèle  oe  linguis,  a été  pris  dans  le  grand  Diâionnaire 
d’Aufileubus  évêque  Gotli  ,.au  mot  lûtgua.  • n’ 

.''La  iixicme  efpèce  eft  au  fond  la  même , excepté  qu’elle  éll 
purement  blanche , nettement  tranchée , fans  rondeurs  dans^ 
les  traverfes.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre 
planche.  1°.  Incipit  Pessio  'sanctt.  C’eft 'la  première 
ligne  du  titre  de  la  vie  de  S,  Longin  foldat  /raportée  dans 
k mf,  iiozy.  de  la  biblioâièque  de  Turin. 'Cette écriture 
eft  eftimée  du  ix. ou  x*.  fiècle.  l^.De  signts  ponderum. 
Ce  modèle  d’écriture  blanche  maflive  eft  tiré  du  Diâion- 
naice  dAnfileubus.au  mot, 1 ? . ■ . , 

La  feptième  efpèce  encore  blanche, -eft  dife'renciée  pa'r 
quehqués  traverfes- arondies , .&'par  un  mélange  de 'petite 
cDciale  '.purement  noire , conjointe  6c  enclavée.  -Le  mêmé 
Diâionnaire  'mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
en  a. donné  ce  modèle,  dont  le  premier-y  eft  remarquable  t 


(a)  y.  notre  i. 
fl/me p.  i},  84, 

1 " ’ 

L *-  ■ 


rV.Efpicc. 


(b)  Catahç.  hl 
iliotA.  Taurin, 
pan.  x.p.  fti. 
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Jesvs  IP  sa  est  Jérusalem.  Jcbus , fils  de  Clunaam  , 
& pere  des  peuples  de  Paleftinc , apelés  Jebufcens , fonda 
fous  fon  nom , la  ville  qui'  fut  depuis  nommée  Jerufalem. 

La  huitième  fe  dilUngue  par  la  hauteur  de  Tes  lettres  & par 
^ des  volutes.  Elle  a trois  modèles  dans  notre  planche,  i lif~ 
^ ciPiT  EPISTOLA  Attici.  Ce  commencement  de  la  lettre 
d’Atticus  ell  tiré  du  mf.  du  Roi  5856.  de  forme  (i)  carée. 
Nous  ne  favons  fi  l’on  n’auroit  pas  afeâé  de  la  lui  donner. 
Ueftdu  moins  certain  que  dans  la  dernière  relieur  en  maro» 
quin , on  a tellement  coupé  les  marges , qu’on  a fait  difpa- 
roitre  les  fignacures  , s’il  y en  a jamais  eu.  z°.  Incipit 
VIT  A s AN  CTI  Lupi.  On  lit  ce  titre  avec  une  partie  de  la 
vie  de  S.  Loup  évêque  fur  ttn  feuillet , qui  fert  à la  relieure 
du  mf.  450.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
feuillet  poltiche  eft  en  belle  écriture  demi-onciale  du  vin*, 
fiècle.  j°.  Orationes  et  praeces.  Ces  mots  à la  tête 
d’écriture  purement  onciale , font  tirés  d’un  Sacramentaire 
du  VI  fiecle  , publié  par  M.  Muratori  dans  fes  anciennes 
Liturgies.  < . 

La  neuvième  efpèce  eft  bafte  , toujours  bariolée  en  mar« 
queterie  , avec  quelques  lettres  excédentes.  Nous  en  don- 
nons quatre  exemples  dans  notre  planche.  i“.  De  Poli  pi 
PRAUVEM.  Le  dernier  mot  eft  -mis  pour  fraude.  Cette  écri. 
cure  hiftoriée  & blafonnée  d’une  manière  très-fingulière , eft 
cirée  du  mf.  2.0}.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  7. 
Ce  livre , au-moins  du  vi  1 1'.  fiècle  commence  par  l’Exa- 
meron  de  S.  Ambroife.  Il  a apartetm  à la  bibliothèque  de 
Corbie.  a°.  Opus  fortunati  pressiteri.  Ce  titre  des 
pocfies  de  Fortunac  de  Poitiers  fe  montre  à la  page  10.  du 
mf.  78  ;.  de  S.  Germain  des  Près  , autrefois  de  Corbie.  C’eft 


(0  Ce  mf.  eft  on  lecneil  de  cinons , 
.qiti  fcmble  dciic  au  commencement  du 
viii‘.  fiècle , les  cayers  fuporés  & U der- 
nière lettre  exceptés.  Les  foléciftncs  y 
font  ordinaires , anlfi-bien  que  la  mau- 
vaife  ottographe.  Mais  les  pièces  fupo- 
fics  fourmillent  de  fautes  ; parcequ’dlcs 
auiront  été  compofèes  dans  un  tenu  de 
barbarie.  Elles  font  par  confèquent  pins 
anciennes  que  le  règne  de  Charlemagne. 
On  trouve  au  fol.  j i . une  pièce  forg^ , 


qui  commence  ainfi  : Anno  ngni  Ctnf- 
tanûni  regii  ntpotü  Confiantini  magru  , 
vir  trot  yuidam  facerdos  urtis  , no- 
mint  Literiiu  , &c.  On  ne  la  trouve 
point  dans  ta  colleâion  du  P.  Labbe. 
Comme  après  la  lettre  d'innocent  à Dc- 
centios  , on  marque  les  noms  des  livres 
de  rEcricure  , qu'on  lifoit  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre  | U eft  vifible  que  ce  mf.  a 
ètè  écrit  à Rome. 
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un  petit  in-folio  écrit  au  vi  1 1*,  ilécle.  Outre  les  oeuvres  de 
Forcunat , on  y trouve  des  vers  acrofliches  fous  le  nom  de 
Jean,  les  traités  d’Adelme  de  la  Virginité  , &c  de  Sympolîus 
Ichotaflique.  j°.  Jncipit  liber  xvii.  Ces  mots  en  écri- 
ture bariolée  , indiftinûe , & tranchée  fe  trouvent  au  feuillet 
aji.  du  mf.  a 1 3.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Présv 
Nous  le  croyons  du  vi  1 1*»  ûècle.  Il  contient  lesdixhuit  livres 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  4°.  Ejusdem  liber  vi.  Cette 
écriture  di^vi  1 1.  ou  ix*'.  liccle  paroit  au  folio  167.  du  mf. 
Z90.  de  la  meme  abbaie.,On  y trouve  divers  morceaux  en 
écriture  conunune  , terminés  par  des  fentences  de  S,  llidore 
de  Seville , & par  l’ExpoUtion  du  Vénérable  Bcde  fur  S.  Luc , 
en  écriture  lombarde.  * 

La  dixième  efpèce  du  premier  genre  de  capitale  lombar» 
dique  eft  haute  , fort  maillve  , intérieurement  bombée  , 
ferrée , enclavée  , & tranchée.  Si  l’on  y aperçoit  quelques 
bafes  &:  fommets  , ils  (ont  coupés  de  biais , 6c  un  peu  évafés» 
Ses  lettres  font  fans  déliés  , à angles  rentrans  dans  les  cour* 
bes , 6c  a^uis  naiflâns.  Voici  le  modèle  que  nous  donnons  de 
cette  efpcce  fingulière  r Sermonem  feci  de  omnibus 
O Theofjle.  Cette  écriture  à la  tête  d’onciale  fentant  le 
IX.  ou  la  fin  du  VI 1 1'.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  ly.  de 
ctüa.  Elle  eft  reprélêntée  dans  la  (a)  Défenfe  des  Ecritures 
canoniques  du  lavant  P.  fiianchini , Prêtre  de  l’Oratoire  de 
Rome.  ' 

- II.  L’écriture  fombardique  capitale  ancienne  ordihaTre 
prélènte  fouvent  des  lettres  mallives  dans  leurs  extrémités  pa* 
tées , tandis  que  les  milieux  des  montant  font  maigres.  Ces 
fingularités  condiment  le  (ècond  ^enre  de  capitale  lombarde. 
Nous  le  diftrftiuons  en  cinq  efpcces  dont  la  première  eft 
tranchée  en  creux  ou  en  pointes  obliques pendant  que  la- 
plupart  de  fes  lettres  font  fendues  par  le  bas.  Cette  première 
efpêce  mêlée  d’onciale  n’a  qu’un  modèle  dans  notre  planche. 
C’eft  ce  vers  hexametre,  écrit  perpendiculairement  au  fol. 
du  mf.  783  . de  l’abbaiede  S.  Germain  des  Prés. 

JoHANNIS  CELSI  RIMANS  MYSTERIA  CÀELI. 

Ce  mf.  du  VI 1 1*=.  fiècle , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  y 
renferme , entre  autres  pièces  , les  poéfies  de  Fortunat. 

Des  lettres  extraordinairement  hautes  , enclavées  y 6c 
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conjointes  caraûérifènt  la  lèconde  efpcce , dont  notre  plan- 
che n’ofre  que  ce  modèle  ; Contra  Adimantum.  On 
trouve  cette  écriture  au  feuillet  yj.  du  mf.  j6a.  de  S.  Ger- 
main des  Prés , autrefois  de  Corbie.  De  l’autre  côté  de  ce 
titre,  gigantefque  du  livre  de  S.  Aiiguftin  contre  Adlmante  , 
la  minufcule  ou  curûve  lombarde  eft  employée.  Elle  cil  du 
VI II.  ou  IX®.  ficelé. 

Une  écriture  de  hauteur  commune,  6c  donc  les  lettres  font 
fouvent  un  peu  pâtées  en  grifes  , conjointes  6c  enclavées  , 
donne  la  troifième  elpèce.  Voici  fon  modèle  : In  hoc  cor- 
pore  CONTINENTl/R  HISTORIE  ECCIESIASTICE.  CcttC 
phralé  Ce  lit  au  frontifpice  du  mf.  460.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  n renferme  l’Hiftoire  ttipactite , c’eft-à-dire 
THifioire  eccléfiafUque  cirée  de  Socrate,  de  ^zomene  &c 
de  Theodoret , recueillie  6c  traduite  en  latin  Mr  Cafliodore 
6c  par  Epiphane.  L’age  de  ce  beau  mf.  lombardique , écrit  en 
France,  eft  marqué  par  cette  note , qu’on  lit  au  commence- 
ment : Hic  codex  Hero  infula  feriptus  fuit  , juhente  fanSo 
Pâtre  AdhaUrdo  , dum  exularet  ibi.  S.  Adélard  petit-fils  de 
Charle  Martel  6c  moine  & abbé  de  Corbie  fut  exilé  dans 
l’ille  de  Noirmoutier  l’an  814. 

Une  écriture  grofie  y pâtée , indifiinâe , fe  dilHngue  de  la 
précédente , parcequ’elle  enclave  la  petite  onciale  , tirant  fur 
la  minufcule.  Cette  difiinâion  fufit  pour  coniUtuer  k.  qua- 
trième efpèce  de  capitale  lombardique  du  fécond  ^enre , donc 
notre  planche  ofre  ce  modèle  : Tractatus  sancti  Am- 
BRosii  DE  szrpERBiA  CARNis.  Ce  titre  eft  tiré  du  fol.  87. 
du  mf  1^40.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Des  lettres  peu  évalues , prefque  point  mafllves  ^ 6c  mêlées 
de  quelques  onciales  , forment  la  cii^uième  efpèce  , dont 
voici  un  exemple  tiré  du  mf  (a)  de  Turin  z i^.  Vkalpertus 

HVMILIS  ABBAS-^VymO  UMItlS  BkONACHVS.  CcttC 

écriture  eft  du  ix^  fiède.  On  voit  qu’alors  l'orthographe  du 
mot  hurmlU  n’étoit  pas  fixe  „ même  dans  la  patrie  de  la  langue 
latine. 

III.  Une  écriture  ancienne  ordinaire , facile  ou  négligée  ', 
néanmoins él^ante  ,.6c  jointe  à la  minufcule,  conftitue  le 
troifième  genre  des  capitales  lomb'ardiques  : il  n’eft  compofé 
que  de  deux  efpèces.  La  première  , écarie  , furcouc  dans 
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quelques  lettres  ’,  eft  plus  ou  moins  large  6c  malTive.  Flli»  eft 
reprélèntée  dms  notre  planche  par  quatre  exemples.  1°.,  Ex~ 
PLICIUNT  CANONES  CoKSTANTINOPOLITANl,  CcS  trois 
mots , en  vermillon , annoncent  la  fin  des  canons  du  premier 
concile  général  de  CP.  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  fol.  ÿ.  ^6. 
Il  a apartenu  autrefois  à M.  Colbert.  U a près  de  treize  pouces 
de  hauteur  fur  onze  de  largeur.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il 
fut  écrit  à Rome  vers  le  commencement  ( i)  du  vi  1 1'.  ûccle. 


J < 

(i)  Oa  lit  lUiu  cc  mC  une  note  pleine 
4e  foiccifiTics.  On  la  trouvera  figurée 
Tur  la  planche  L.  Ce  latin  barbare , quoi- 
que d'une  main  poft^ricure  au  mC  & à 
l'addition  qu’on  y remarque  , ne  fent 
pas  le  liècle  de  Charlemagne.- II  pouroit 
pourtant  bien  être  du  conuncoccmcni 
de  Ton  régne.  Les  mots  n'y  font , pour 
ainli  dire  , pas  dillingués.  Quant  a ce 
i fait  proprement  le  mf.  des  canons  ; 
contient  ceux  du  Concile  de  Nicde  , 
de  Gangre  , de  Ç P.  d'Antioche  , de 
Sardique  , d'Ancyre  , de  Carthage  , de 
Néoccrarée  , de  Calcédoine  , & queN 
ques  lettres  d'AtticusdeC  P.  d'Aurcledc 
Carthage  , des  Papes  Sirice  , Celellin  , 
Leon  , Innocent , Zozime  , Damafe  & 
de  (Sclalc  , avec  plufieun  referits  des 
Empereurs  le  quelques  czpolîtions  de  foi. 
II  n'y  a aucune  pièce  pollèrieure  à Ge- 
lafc  i li-  ce  n'eft  celles  qni  oiK  dtè  fabri- 
quées , comme  apanenant  aux  tcms  des 
Papes  Marcel , Silvelltc  Sc  Libère.  On 
a inféré  deux  cayers  entiers  dans  cc  mf/ 
& des  la  fin  dn  feuillet  47.  apres  Expü- 
ciunt  can»nu  Anùoctnfis  , on  a ajouté 
en  petite  écriture  onciale  lombardinue 
diiiércnte  de  celle  de  l'ancien  mf  s Ca~ 
nonem  confittatum  grüius  vtl  rtligio  qua- 
Hier  cujlodiatur  à Silvtjlri  tpi/iopo  urtis 
Romat.  Suit  le  concile  apetlé  par' le 
P.  Labbe  fécond  romain  avec  certc  adtef- 
fé  : Domino  ConAanÙM  Auguflo.  Eodtm 
itmpore  cum  mmti  notUu  gaudirtnt , &c. 
Au  feuillet  ft.onrimrtc  une  autre  pièce, 
qni  commence  ainfi  ; Anna  regni  Conf- 
tgntini  rtgis  , nepoüt  ConPantini  magni , 
vir  trot  guidam  Sactrdot  urhis  nomini 
lùttriur  , tic.  Nous  ne  la  trouvons  point 
dans  U colleâion  du  P.  Labbe.  On  y 
lapcllc  le  baptême  de  Conllancin  k la 
guétilbn  de  la  lèpre.  Conftaocc  7 eft 


apcllé  fouvent  ConOant.  On  le  fait  bap- 
tifer  par  Eufebe  à Nicomedie  , mourir 
Sc  tcccToir  la  fcpnlrurc  dans  la  même 
ville,  Conflonttlh.  C*  Coftjlanüo.  Akm, 
Ù Bajfo.  Confisntino.  KL  maint. 

On  fait  fiéger  Libéré  ««nos.  xy.ti.  mm- 
fit  lu.  diet  oRo.  Folio  si.  Ü.  fuit  une 
autre  pièce  également  forgée  Sc  for  la  - 
quelle  Baronius  fue  fang  Sc  eau , fur  l'an 
4iS.  fans  pouvoir  lui  donner  aucun  de- 
gré de  vraifemblance.  Elle  commence 
ainfi  : x.  Ipft  Xyfius  , colligi precipit  Va- 
Untiniano  6t  Anaiolio.  Conff.  Fol.  jy. 
Autre  pièce  qqe  Baronius  abandonne  à 
tegicr  i quoiqu'elle  ait  été  cirée  par  le 
Pape  Nicolas  I.  comme  véritable.  En 
voici  le  titre  écrie  en  ronge  : Hoc  indi- 
euhtm  coUtgit  Arckiiamut  prattiyur  Sr 
ipfi  guaji  in  conarium  eccUJiae  conloco- 
vit.  Etat  quidam  factrdos  nomint  Poly- 
ckronius  epifeoptu  Hicnjbümitomu , too. 
ASum  auum  Paltminiono  VU,  Sr  Abit~ 
flu.On  rétablit  Polichronc  Sc  l'on  dit  qu'il 
fiégea  fepr  ans.  An  folio  17.  Ÿ.  le  pré- 
tendu concile  de  SinnelTe  commence  ain- 
fi  : Diocletiano  (j  Maximiano  , Auu, 
Cum  muUi  in  vitâ  fua , Scc.  Cc  faux  con- 
cile eft  dans  la  collcâion  do  P.  Labbe. 
Que  toutes  ces  pièces  fupofées  foient 
d’une  autre  écritotc  que  les  cayers  qui 
les  précèdent  ; on  peut  le  prouver  , fur- 
tout  par  les  ^ . St  les  d.  Comme  le  con- 
cile de  Sinuclfe  ne  finit  que  dans  la  6t‘, 
page  ; il  paroit  qu'on  a récrit  le  com- 
mencement de  lalettre  de  Sirice  à Hierius 
évéque  de  Tarragone.  Autrement  il  au- 
roit  fallu  laiflcr  en  blanc  pluad’une  page 
Sc  demie.  Mais  pour  faire  qnadrer  la 
fuite  Sc  finit  le  cayer , on  a été  obUgé 
d'écrire  près  de  quarte  pages  de  cette 
lettre.  Après  quoi  la  même  main  Sc  la 
même  encre  de  réccitare  , qui  pcécede 
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l“.  De  CAifONJBi  Nicènis.  On  voit  dans  ce  modèle, 
tiré  du  même  mf , folio  4.  le  point  en  triangle  au-delTus  d’une 
virgule  fervir  d’abréviation  &c  ûgniâer  us.  Apr«  JVtce/itr 
écrit  en  roi^e'la  virc^  tient  lieu  de  point..}®.  Eft.,  Qi/ao 
EST  lui  y RL  JÎGüs.  C’eft-à-dire  , ( Vita  fanüi  Lupi>) 
Epifcopi.  Quodxjl  ouartQ  Kalendas  Augùfias.Qts  mots  fe 
trouvent  vers  la  fin  ^ dernier  feuillet  du  mf.  460.  de  la  bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés.  Il  fiit  écrit  au  commen- 
cement du  IX®.  fiècle  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  deOorbie. 
Mais  la  vie  de  S.  Loup , dont  on  trouve  un  fragment  à la  fin , 
efi:  d’ime  main  diférente  & (dus  ancienne  au-moins  de  foixante 
ans.  Pt AciDi.  Ce  nom -en  écriture  lombarde  carée-, 
élégante  & à ttaks  excédens , ell  tiré  du  mf.  x } > de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  prés , c’eft-sKÜre  .du  fécond  vo- 
lume du  grand  I>ièliomuire  d’Anfleube.  Ce  Lexicographe 
cite  fbuvent.  Placide  ,’que  nous  ne-connoifibn^^sd’aüieuts. 

Les  lettres  > de  la  fécondé  cfpèce  d’écriture , capitale  lom- 
bardique  du  croifième;.genrc  font  opofées  aux  moilives.  Leurs 
bafesrfic  lems  apuis  font  en  1—»:,  coiiane  l’on  voit  dans  ces 
deux  modèles  gravés  fiir  notre  planche,  d®.  Exp.licit  ex~ 
ELANATIOJfIS  XK IsAIAM  PROPHETAM.  LtEER  XVIlI.Sci 
Hierokimi  PRESBiTERi.  Cette 'écriturc<  UQ  peu  maigre  a 
été  deflinée  fiirle  mf.;Li  } . de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ectit.au' vxji®^  fiècle  , .en» caraûères  lombards  , il 
renferme  l’explication  du  prophète  Ifàie.,’.  par  S.  Jerômê. 
sP,De  yiTA  samctj.Martiki,  user  /.I Ces  mots  font 


tirés  dumf.  78}.  de  la  meme  abbaie.  11  eft  aiidi  du,viii?. 
fiècle  contient  : les  Poéfies  de  fortunat  de  Poiticrs.n/.  !> 

...iIVv  L’éctieure  .capitale '^lorabardiqne  ancienne  ordinaire 

I ‘.Il  2'J. x 

les  deux  caycrs , repyoït.  QtipMjue 
première 

cienoe  qDcl'addirisn  ; jKre.pwaon;faires 


néanmoins,  que  pJufîcvrsjnaiasamoicoc 
travaillé  de  concert  i ce  mf.  Dans"cc  cas 
'en  pouroit  sèèoitesbrA'd'WitMtUayersdB 
la  niaiq  dc-telut  «'feir-lpp  ad4><jp1fr>. 
futcoui  au  'caycr  qulfuir  la  lettre  d’At-  I 
•|icU5  de  C^.'  fiiries'  lèttrès  'ftîiwiées  o0*| 
xaitoriiquet  i Suùttt  U.  vorf9 
.Comme  le  bas  de  ce  feniller  elL coupé  i 
on  pouroit  eocoïc  y fonpfonner  quelque 
fraude.  - ' f , j , . 

a . 


l!  y a beaucoup  dê  icfordtp  dqns  des 
eayert/  qudiijue  rien  ne  ritanque.  B'y 
.an.  a dÂrtn  feuilles  en  <lenzc  reniilets  , 
d’autres  de  huit  feuillas  , d'auttes  de 
quatre.,  d'autres  de  crois  , pareequ’on  a 
cen pé  une  page  , d’aotscs  Jt  dcni , pàr- 


:«t<)u'o>sia  retranché  deux ' pages 
avant  V f<|it  depuis  que  le  mÇyft  fiit. 
Colhrtic  il  h’y'a'plui  de  fignànirès  fur  le 
akf.  relié,  du  terne  de’ M.  CoibeiTvil  eft 
dificilc  de  bien  diftinguct  les  caycrs.  Les 
nouvelles  rclicurcs  font  fouvenc  fiinclteS' 
[ aux  tncieas  mlT.  • . .... 
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Lombardique 
ancienne  demixa- 
picalc  8:  demi -on- 
ciale : Symbole 
Qaicamyue  trou- 
vé au  viii'.  fièclc- 
dans  un  mf.  de- 
Trêves.. 
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eft  quelquefois  demi-capicale  & demi-onciale  en  meme  eems,' 
Elle  le  montre  telle  dans  quelques  anciens  mlT.  Les  traverlès 
de  lès  £ capitaux  Ibnt  courbées  en  dellbus.  Elle  conllitue  un 
quatrième  genre  ^ do^it  notre  planche  xxxvi.  fournir  fepe 
elpèces.  . . ' 

La  première  de  hauteur  médiocre  eft  demi-capitale , con- 
jointe , & prelTée.  Nous  en  dormons  trois  exemples,  i Quoo 

TENEBRAS  SUPER  ABISSUM  UMBRA  CEE/  FECERIT» 

C’eft  un  fommaire  fur  le  premier  jour  de  ïExameron  de 
S.  Ambroilê.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  au  milieu  du 
fécond  cayer  , fol.  f,  du  ml.  ao  ; ..de  l’abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ce  livre  eft  au-moins  du  vin',  fiède.  x®.  Ex  eibro 

PHISJOLOGORUM  ET  EX  EIBRO  ExAUERON  BEAT! 
Ambrosi.  On  lit  ces  paroles  dans  le  (econd  tome  du  grand 
DiéHonnaire  d’Anfteube  , col.  y.  C’eft  le  treizième  mf 
du  meme  célèbre  monaftere.  j".  Exaemerum.  Cette  dio- 
• tion  grèque , dont  les  ancieiu  fe  font  fervis  pour  exprimer 
l’ouvrage  par  excellence  de  la  création , que  Dieu  £t  en  lir 
jours , fe  trouve  au  folio  1 1.  du  mf.  714.  de  la  même  bi«* 
bliothèque.  Ceft  un  petit  in-folio  du  vin.  au  ix'.  ûècle  , 
dont  l’écriture  lombardique  eft  très-belle.  Ordinairemem  Tes 
grandes  lettres  font  Manches.  U appartenoit  autrefois  à Corbie. 
Outre  les  neuf  livres  «de  l’Exameron  de  S.  Bafile  , il  contient 
un  ouvrage  de  S.  Grégoire  de  NyfTe  de  laverhon  de  Denys 
le  Petit , avec  fa  lettre  au  prêtre  Eugipius. 

Une  écrimre  demi-capitale  fie  demi- onciale  très-petite  fic 
. très-prefTée  , cataâérifé  la  fécondé  efpèce  , dont  voici  les 
deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  : i**.  Au  cto  rit  AS 
. AEIQUIBUS  MERITIS  CONPIRM.ATA  PERSOUA.LeOïf.  iZ. 

pu  le  premier  tome  du  Diêüpnnaire  d’Anfleube  de  l’abbaic 
.de  S.  Germain  des  Prés , cayer  E , fol.  a.  col.  a.  nous  a fourni 
cette  écriture.  z°.  Agustini  ex  eibris  de  civitate 
'Dei.  Ce  modèle  eft  tiré  du  même  volume  , que  nous  çfti- 
raons  du  vin.  au  ix'  fiède.  De  même  que  les  inferiptioos 
lapidaires  fie  méralliques  portent  fbuvent  Aguftus  pour  Au- 
gujlus  i les  anciens  mlT.  oifent  Aguflimis  pour  Au^Jiinus. 

Une  écriture  abrégée  fans  voyelles  , excepté  l’imdale  , 
diftingue  la  troiiïème  elpèce  de  notre  iv';  geme.  L’unique 
modèle  , que  npus  en  donnons  , conûfte  en  ces  mots  : 

Ex 
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Ex  LiBRis  MEDiciNÂLiBUS.  On  les  trouve  dans  la  pre- 
mière colonc  du  fécond  volume  du  Diâionnaire  d’Anlileube. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  difpofées  en  forme 
cruciale.  L’écriture , qui  en  réfulte  , fe  lit  ainfi  : Isidori — 
CiCERONis  — Fulgencii.  Ces  trois  noms  CTavés  en  croix 
fur  notre  planche  fe  trouvent  dans  la  même  forme  à la  pre- 
mière colone  du  même  volume  mf. 

• Le  mélange  de  minufcule  & de  curfive  avec  la  capitale 
diférentie  la  cinquième  efpèce.  Un  fommairemis  à la  marge 
du  mf.  714.  de  l’abbaye  de  S.  Germain  des  Prés , au  fol. 
nous  a fourni  ce  modèle  d’écriture  lombardique  mélangée  : 
Uffoà  FcTERIT  HÆC  (lux)  AIfTE  SOLIS  CREATION  EM.. 
D’où  provenoit  la  lumière  avant  la  création  du  foleil  ? Cette 
queftion  eft  traitée  dans  ce  mf.  contenant  l’Exameron  de 
S.  Baille  t écrit  à la  fin  du  viii.  ou  au  commencement  du  ix*^. 
iiècle. 

Une  écriture  de  hauteur  médiocre  & aifez  ferrée  produit 
la  fixième  efpèce  , dont  on  trouve  cinq  modèles  dans  notre 
planche.  1°.  Haec  (i)  in  vint  Treveris  in  uno  libro 
scRiPTUM.  Sic  incipiente  Dni  ïv7  Jhü  xTi.  et  re~ 
LiquA.  Dni.  n7  , Jhü  xJï  fideliter  credat.  Ces 
paroles  du  Symbole  Quicumque  , trouvé  à Treves , & qu’on 
attribue  communément  à S.  Athanafe  , ië  lifent  au  fol.  89. 
du  mf.  du  Roi  583^.  Il  y a des  variantes  confidérables.  La 
latinité  & l’orthographe  vicieufes  prouvent  aifez  , qu’il  a été 
écrit  avant  le  renouvellement  des  lettres  fous  Charlemagne. 
L’exil  de  S.  Athanaiè  à Treves  a pu  ^re  naitre  l’idée , que  ce 
Symbole  eft  une  ptoduâion  de  la  plume  de  ce  grand  défen- 
feur  de  la  coniubftantialité  & de  la  divinité  du  Verbe. 
a°.  Docete  gentes  baptizantes  eos  in  nomins 
PaTRIS  EtFiLII  et  SpIRITUS  s an  CTI  ET  EX  VERBO- 
RUM  ORDINE  DIFERENTIAM  DIVIN  JE  FACIUNT  PO- 

TEST  ATIS.  Responsio.  Ce  texte  eft  tiré  du  mf.  760.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  46.’  C’eft  un  petit 
in-folio  du  viii.  ou  ix®.  iiècle , en  écriture  lombardique.  U 
renferme  les  Réponiês  de  S.  Auguftin  aux  Queftions  des  Ariens. 

(i)  Pour  emcnilte  ce  texte  j il  /Sut  le  | pieruc  : Domtni  noftri  Jcfo  ChcilVi.  le 
rendre  ainli  en  latin  ordinaire  : Hxc  in-  I rdicjua.  Domini  nojlri  jefu  Christ 
vtni  Trtvirü  feripta  in  uno  litro  fie  inci-  I lUtr  crtdnt . (ic. 

Tome  III.  K 
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**— *"^?^  j°.  Ifr.{incîpit)  Exc£rpti/m  ex  epistola  Hierûnimz 
*SicT*^iV^’  Dimetriadem.  Le  mf.  1540.  de  la  même  abbaie , foL 
c H A f.  1 1!  ijj.f.  nous  a donné  cette  écriture.  C’eft  un  in-i  6°.  en  ccri- 
A K T.  II.  ture  lombardique  très-élégante,  &:  qui  contient  des  extraits  des 
S$.  Cyprien,  Arabroifc,  Jerome,  Céfaire  6c  de  Raban  fur  iaVir- 
ginité,  avec  la  première  lettre  de  S.  Colomban  plus  correde 
que  dans  les  imprimes.  Ce  mf.  eftdu  ix'.  ficelé.  ^^.LoNcnrt 
milztis.'et  cestvrionis.  qui  DTo  latere  lakcbX 
PERCUSSJT.Ce  modèle  tiré  du  mf.  loiy.  de  Turin,  figure 
(impart. U tlsns  le  magnifique  catalogue  de  cette  (a)  bibliothèque  royale. 

Ç.AdJuVINüU  IRLUSTREU  ACPATHICIUM  ET  M.SCTOREU 

pRorisciM  Roman Æ ou  pro  Romanis.  Cette  écrinure 
lombardique , capitale  mêlée  de  petite  onciale  maigre , (ê 
trouve  au  fol.  41.  f.  du  mf.  844.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés.  On  y trouve  des  extraits  de  Fortunat , écrits  au 
vjii.  ou  ix'.  ficelé. 

■ Une  écriture  médiocrement  élevée  6c  un  peu  lâche , for- 
yil‘,  Efpêct.  fepticme  efpèce  de  capitale  lombardique  mélangée. 

Nous  en|  avons  fait  graver  huit  modèles  dans  la  planche,  que 
nous  expliquons.  . Consacerdoti Bedæ.  presbitero 
Acca,  L’écriture  rouge  6c  verte  de  ce  titre  eft  du  vin.  ou 
ix'.  ficelé.  Nous  l’avons  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
190.  fol.  4.  Il  contient  divers  ouvrages  de  Bede  6c  les  Sen- 
tences d’Ifidore  de  Seville.  2°.  De  congregationes 

AQUARUM  ET  APPARITIONS  ARIHÆ  DISPUTATIO.  Cc 
modèle  tiré  du  mf.  724.  de  la  même  bibliothèque  y fbl.  45. 
fê  trouve  au  4*.  livre  de  l’Exameron  de  S.  Bafile  , écrit  au 
VIII.  ou  ix‘.  fiècle.  On  voit  par  cet  exemple  6c  beaucoup 
d'autres  , que  les  folécifmes  ne  font  pas  moins  fréquens  dans 
les  anciens  mlT.  que  dans  les  infcriptions  6c  les  diplômes. 
3“.  De  Sancta  Radegvnde,  Ce  titre  de  l’éloge  de  faintè. 
Radegunde  le  trouve  au  fbl.  87.  du  mf.  de  S.  Germain  783. 
où  l’on  a écrit  au  vtii^.  fiècle  en  cacaélères  lombards  plufieurs 
morceaux  de  Fortunat  de  Poitiers.  4.  Omne  capud  lan~ 
Çd)Uat  I cuiDfiM  ET  OMNE  COR  MERENs.Co  vetCGCf  où  {è)  !c  pro- 
phète Ifaye  dépeint  l’état  miférable  des  Ifraélitcs  de  ion  tems  , 
cfl:  tiré  du  mf.  21 3.  de  la  même  ab^iaie  , fol.  6.  col.  2.  Ceft 
le  commentaire  de  S.  Jerome  (iir  Ifaye  en  écriture  lombar- 
diqué  du  vu  i‘.  fièçle.  Le  d prend  la  place  du  T.  dans  le 


) 
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mot  iaput.  y®.  Cassiodorii  senatoris  jÀm  Dno  p ^ ^ -j. 

PRESTANTE  CONVERSI  EXPLICIT  PREFATIO,  Aînli  eft  ’s  i c t.  IV. 

terminée  la  préface  deCafliodore  fur  l’hiftoire  tripartite.  Ce  CH*r.  ii. 
modèle  (è  trouve  au  premier  feuillet,  col.  i.  du  mf.  460.  *** 

de  la  meme  bibliothèque.  L’écriture  eft  du  viii'.  liccie. 

Les  D y ont  prefque  la  forme  de  l’O  & les  C.  celle  du  G. 
é”.  [Explicit)  DiES  q^UARTus.  Ces  mots  font  pris  fur  le 
ly*.  cayer  de  l’Exameron  de  S.  Ambroife  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  num.  103.  que  nous  croyons  au  moins  du 
VIII*.  fiècle.  7®.  In  illa  domo  regia  , hoc  est , in 
IL  LO  CARCERE.  Ce  modèle  a été  defliné  fur  le  mf.  13.  de 
la  meme  bibliothèque  ; c’eft-à-dire , fur  le  fécond  tome  du 
grand  Gloflaire  atribué  à l’évcque  Anfileubus,  & tranferit 
entre  les  VI 1 1.  & ix'.  fiècles.  8”.  De  canonibus  Evan- 


GELioRVM.  Dans  ce  modèle  tiré  du  premier  volume  de  ce 
DièHonaire  deux  points  après  le  b : expriment  la  fyllabe  bus. 

Les  canons  , dont  il  s’agit , contiennent  une  efpèce  de  con- 
cordance des  quatre  Evangeliftes.  Ces  canons  au  nombre  de 
dix  furent  ingenieufement  inventés  par  Eufebe  ; afin  qu’on 
pût  apercevoir  d’un  feul  coup  d’œil  ce  qu’il  y a de  femblable 
dans  les  quatre  Evangeliftes , & ce  qu’il  y a de  fingulier  dans 
chacun  d’eux.  S.  Jerome  ne  manqua  pas  d’apliquer  ces  dix  . . . 

canons  aux  exemplaires  latins  des  «quatre  Evangiles  , de  la 
meme  manière  qu’Eusebe  les  avoir  apliqués  aux  exemplaires 
grecs.  Ces  canons  précèdent  les  Evangiles  dans  un  grand 
nombre  d’anciens  mlT.  d’où  Robert  Etienne  les  a feit  pafTer 
dans  fon  édition  grèque  du  Nouveau  Teftament  in-folio. 

V.  Plufieurs anciens  mlT.  lombards  des  vi  1 1.  & ix*.  fiècles  MIT.  lombard* 
prélêntent  des  écritures  capitales  d’une  forme  bien  diférente.  de"cMaaire^ca"î- 
Tranchées  ou  demi-tranchées,  tantôt  elles  font  maftives,  ou  rat.  Ecriture  lom- 
médiocrement  épairtes  ; tantôt  maigres , elles  font  mêlées  *t^rmi’ 

d’onciale  & irrégulières.  Nous  en  avons  formé  notre  cinquiè-  ^e*ngrifes':M- 
me  genre , dont  voici  trois  efpcces.  • cicnne  table  chro- 

Une  écriture  capitale  maflîve , tranchée  & à plufieurs  traits  “oi®g'‘i®«»<io“ï= 
caratlerile  la  premicre  , doht  le  modelé  contient  ceci  : mf.  de  Pelage  ou 
XX  H II , CoNSTiTUTio.  C’eft  uiie  partie  du  titre  de  la  «l»"  • 

27'.  des  Novelles  de  Juftinien , renfermées  dans  le  mf.  du 
Roi4y68. 11  eft  pourtant  marqué  fur  la  couverture  en  lettres  P*.  Gsnre. 
d’or  que  ce  font  les  conftitutions  apofloliques.  Le  mf.  a fept  I'' 

Kij 
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pouces  de  largeur  & dix  de  hauteur.  Il  a apartenu  à Charles 
IX.  & auparavant  à Æm.  Ranconeti.  Il  eft  en  écriture  lom- 
bardique  de  la  fécondé  efpèce,  qu’on  pouroit  aifément  con>- 
fondre  avec  la  mérovingienne.  On  n’y  voit  pas  de  points 
(ur  les  Y.  11  n’y  a prefque  aucune  didinûion  de  mots, 
les  abréviations  font  rares.  Au  coup  d’oeil  ce  mf.  paroit  du 
vin'.  Cède.  Au  folio  1 8i.  on  trouve  un  hors  d’oeuvre  du  xi*. 

La  fécondé  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  maigre , 
demi-tranchée , mêlée  d’onciale , enclavée  & conjointe.  Tous 
ces  caraélères  fe  manifellent  dans  les  deux  exemples  fuivanst 
1°.  Explicit  libellum  Servii  g-ràmmatici.  On  Ik 
ces  mots  au  huitième  cayer  fol.  i.  du  mf.  7y3°'  bi” 

bliothèque  du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  grammairiens  achevé, 
en  8ié.  La  hauteur  de  ce  mf.  eft  de  près  de  dix  pouces  & 
fa  largeur  de  fept.  Le  premier  cayer  manque.  Les  lignatures 
font  en  chifres  marqués  fur  la  première  page  de  chaque 
cayer  : ce  qui  fê  rencontre  rarement  dans  les  anciens  mlT. 
On  trouve  dans  celui  du  Roi  une  table  chronologique  (i) 
à douze  colones.  r®.  De  medicina.  Ce  titre  le  voit  au 
cayer  x.  folio  i.  du  même  mf.  royal.  L’écriture  en  eft  con- 
jointe , encLivée , tranchée  & mêlée  de  minufcule. 

La  troilième  elpèce  médiocrement  épaiffe  eft  un  peu  irré- 
gulière &:  négligée.  Notre  planche  en  donne  la  preuve  dans 
le  modèle  fuivant  : Incipit  Theudosii  liber  viii.  In- 
ciPiT  Thudosii  liber  viiii.  Ces  deux  titres  du  code 
Theodolîen  paroilfent  dans  le  mf.  du  Roi  4403.  Quoique 
ce  livre  ait  apartenu  à la  bibliothèque  royale  dès  le  tems  de 
Charles  ix.  Claude  du  Puis  en  a été  polfelfeur.  Il  paroit  du 
VI II',  liècle  , mais  antérieur  à Charlemagne.  Il  a dix 
pouces  de  hauteur  & fept  de  largeur.  C’eft  plutôt  l’in- 
terprétation que  le  code  des  ( z ) loix , qui  ne  paroilfent 


(l)  La  I*.  marque  Tes  années  büTcx- 
lilcs , la  i‘.  telle  de  rincamacion  , la 
)*.  l’indiâion , la  4‘.  les  épaâet , ta 
les  coDCurrens  , la  l'année  du  cjrcle 
lunaire  . la  7°.  le  commencement  du  ca- 
rême , la  t‘.  les  années  communes  & 
embotirmiques , la  ÿ*.  le  quatorzième  de 
la  lune  pafcalc  , la  io‘.  les  fériés  du  1 4°. 
de  la  lune  pafcalc , la  1 1*.  le  Dimanche 
de  Pâque , la  la*,  le  joiu  de  la  lune  au- 


quel tombe  ce  Dimanche.  Cette  table 
tait  l'année  7*7.  bilTeitile.  C'eft  l'année 
788.  félon  l’Art  Je  vérifier  Ut  Jatet.  La 
table  apiès  avoir  fait  814.  bilTcttile  , 
met  Te  bilTcxte  en  817.  puis  en  8 ta.  En 
779.  nulle  epacle , ou  l’Art  de  vérifier 
Us  Jjtet  marque  19. 

(1)  On  peut  dire  cependant  que  ce 
mf.  rcnfcrinc  le  code  Theodolîen  en  i4. 
livres , les  no  relies  de  Theodofe  le  jcia- 
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que  quand  elles  font  les  memes  que  l’interprëtation. 

L’écriture  capitale  lombardique  des  mlT.  au  moins  du  ix'. 
ficelé  eft  le  plus  fouvent  aiguë.  Nous  parlons  des  mff.  en 
écriture  lombarde  de  la  première  forte  ancienne.  Ce  ca- 
raftere  aigu  apanient  au  fixième  & dernier  genre  de  la  fé- 
condé fubdivifion,  qui  remplit  notre  xxxvi*.  planche.  Huit 
efpcces  fc  raportent  à ce  genre  d’écriture,  ^ 

La  première  plus  ou  moins  bombée  &c  mêlée  d’onciale  le 
dillingue  par  des  lettres , dont  les  bouts  inférieurs  font  fou- 
vent  terrmnés  en  grifes.  Voici  les  deux  exemples,  que  nous 


ne , autcar  de  ce  code  en  cinq  livres  , de 
Valentinien , de  Mareicn , de  Majotien, 
de  Sevdre , les  indications  de  Gains  en 
17.  titres , les  fencences  de  Paul  en  cinq 
livres , treize  titres  du  corps  Grégorien , 
deux  titres  de  celui  d'Hcrmogenien  , 
douze  titres  dn  corps  de  Papien  & desu 
autres, qui  recommenccnc  fans  inlcription 
de  livre.  A^és  le  i.  titre  de  Plapien  en 
Kc  : Mxpücit  inftinuio  Ortgenaaf  lihi  i. 
Il  P a an  conunenceinenc  du  volume  les 
traités  des  lois  & de  la  milice  tirés  du 
livre  des  Etymologies  de  S.  Ilidore.  Cette 
dernière  portion  n'apartenoit  pas  au  pre- 
mier mf.  puifque  les  ligatures  tecom- 
mcnccnt  au  code.  Celui-ci  cft  toujours 
on  prcfque  toujours  accompagné  d'une 
interprétation  , qui  Muroit  oien  être  de 
l’auteur  de  cette  coOcélion.  M.  Godfroi 
femblc  pourcanc  faire  entendre  que  ccc< 
incerpcète  ne  feroit  tout-an-plus  que  dn 
VI II*.  Cède.  Mais  comme  il  borne  fon 
recueil  des  noveltes  à cinq  livres , en  le 
terminant  par  les  Empereurs  Leon  Ma- 
jorien  le  Sevère  v il  paroit  l'avoir  drelTé 
de  leur  cems.  II  intitule  même  deurlivres 
de  Majorieo  & un  de  Sevère  : quoique 
le  premier  de  ces  trois  foit  plutôt  de 
Marcicn.  Sur  une  loi  de  Majotien,  il  là 
compare  à d'autres  , qu*il  dit  avoir  été 
portées  depuis  long-temps  , Judum.  La 
loi  de  Majorien  étoit  donc  récence.  Sur 
le  titre  8.  de  Gaius,  il  parle  destheacits , 
du  cirque  , de  l'arène  , comme  de  tnonu- 
mens  rubfillans  Uparccnatis  au  droit  pu- 
blic : ce  qui  dénote  le  y*,  lïècle.  La  col- 
Icèlion  de  Godftoi  ajoute  aux  novétles 
un  dernier  livre  des  loix  d'Anthèmc  : or 
CCS  loii  ne  fc  troBveot  point  |ù  dans  1a 


' coHedlion , ni  dalis  les  titres  de  notre  mf. 
D'ailleurs  ces  loix  n’ont  point  d'interc 
préution.'  L'inccipr^s  h.  compilaccuc 
écrivoit  donc  avant  cet  Empeteur. 

Dans  ce  mf.  du  Roi  les  mots  font  le 
plus  fouvent  fépatés  : mais  il  en  eft  beau- 
coup qui  ne  le  font  pas  , ou  qui  le  font 
où  ils  ne  doivent  pas  l'être.  Ce  dernier 
astieJe  eft  fréquanc  Scirès-remarquablet 
Les  baibacifmes  éc  les  folécifmes  fom 
fréqnens.  Outre  l'écriture  capitale  , on- 
ciale , demi-onciale , & la  petite  curlîvt 
romaine  , qu'on  pouroit  qualifier  demi 
cutlïvc  -,  la  minulculc  lombardique  de  l« 
fécondé  cfpèce  , donc  le  corps  des  pages 
eft  écrit , apartieni  à diféremes  maiiu  , 
dont  quelques-unes  font  aifées  à diftin- 
guer.  Quoiqu'on  trouve  alTez  fouvent  un 
refte  de  mot  au  bas  des  pages  , ce  ne 
font  point  de  véritables  réclamés.  Ce  n'cft 
que  pour  ne  pas  tejeticr  une  moitié  do 
mot  a une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi- 
naire dans  les  anciens  ndJî  Les  cayers  du 
code  Theodofienfont  tout  de  fuite  placés 
vers  le  fond  du  livrc,aiolt  écrits  q xxttt. 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  lettres  do 
l'Alphabet  pat  leurs  fignatures , ils  con- 
tinuent par  des  chifres  romains , en  com- 
mençant par  xxnr.  jufqu'à'  xScvi.  mdu- 
fivement.  Les  titres  dé  ce  mf.  fonr  ctt 
rouge,  La  formule  Dat.  eft  auffi  commu- 
nément écrite  en  vermillon.  Ccmf.  pa-» 
roit  avoir  été  écrit  en  Italie  ou  dans  la 
France 'méridionaht;  Sur  les  rubriques 
il  y a'  im  vernis  métallique  , qui  paroit 
avoir  éçé  'de  plOmb-;  mais  ibu vent  il  a 
difparu;  Tous' lés  cXlaélcTes  réunis  lioiii 
annoncent  le  viii',  llèclé,  niais  avaoé 
Cliatlcmagne.  ' 


IL  PARTIE. 

StCT.  IV. 
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Akt.  II. 
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(a)  I.  I*. 


Efpice. 
(b)  £ptf.  >.  ;. 


///".  Efpèce. 


78:  • O ü Ve  à V ■ t il'  Aï  T É 

en  donnons.  i*.'£co  Auooiyt/s  scRtPSi.  L’écrivain  du 
de  l’âbbaie  de  S.  Germain  des  Prés  a mis  cette 
noté  au  feuillet  117.  Ce  livre  écrit  au  ix®.  ficelé  renferme  le 
commentaire  de  S.  Jerôme  fur  l’Epitte  de  S.  Paul  aux  Ephe- 
fiens.  Lé  corps  eft  en  écriture  Caroline  , le  commencement 
&la‘fîn  en  lonlbliidique,  tirant  fur  la  faxone.  1°.  Et  qvÆ. 
mviTiÆ  GLORiÀE  HRRÉDiTATis.  CeS  mots  de  la  pre- 
inière  de  ces  fii)  épitres , écrits'en  demi-capitale  lombardique , 
Tntérieurement  bombée  dans  £cs  rondeurs , fe  lifent  dans  le 
meme  mf.  au  folio  ii.  L’ç  avec  cedille  tient  lieu  de  l’i^dans 
ce  modèle  du  ix‘=.  ficelé.  Le  Q eft  femblable  à ceux  des  mo- 
noies  de  Louis  le  Débonnaire  &:  de  Pépin  roi  d’Aquitaine. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  , fans  être  bombées  , fe 
terminent  en  grifes  &:  font  mêlées  d’onciales.  Le  modèle , 
qui  en  fait  la  preuve,  eft  ce  texte  de  cé)  l’Apôtre  : Ef 
ALIIS  CENERATÏOfriBUS  NOff  FUIT  NOTUM.  NoUS  aVOnS 
fait  deftiner  cette  écriture  capitale  lombardique  tranchée  Sc 
maflive  fuir  le  folio  41.  f.  du  mf.  iiyy.  de  S.  Germain 
des  Prés.  - . : 

La  trbificme  efpèce  eft  longue  , pâtée  & mêlée  d’onciale 
& de  curfive.  Elle  a des  bafes  & des  fommets  és  a'cs , avec 
des  montans  maigres  vers  le  milieu.  Le  modèle , qu’on  en 
voit  fiir  notre  planche , annonce  la  fin  de  la  première  épitre 
dé  S.  Paul  aux  Corinthiens  &:  le  commencement  de  la  fécondé. 

AD  CoRINTHIOS  /.  IsciPIT  AD  EOSDEM  II. 
Ces  deux  lignes  font  tirées  du  mf.  du  Roi  « y j.  que  M.  Mellot 
croit  du  VI 1 1'.  fiècle.  11  a dix  pouces  & demi  de  hauteur  fur 
fept  de  largeur.  Il  eft  décoré  des  armes  de  Henri  II.  Ainfi  il 
paroît  vemr  d’Italie.  Il  contient  l’cxpofition  ou  les  com- 
mentaires de  Pelage  (i)  fur  les  épitres  de  S.  Paul,  que  le 

(1)  A la  maigc  du  folio  xiS.  ÿ.  on 
prouve  cette  note  : Hoc  loco  PtUgü  ftn- 
fum  aoa  ad  proiaadum  -,  fed  ad  dtugen- 
doa  caliidas  tjiu  trrortt  Ugendum,  Cela 
prouve  bien  que  lî  .Callïodorc  a corrigé 
fette  expofîtion  de  Pél^e  3 il  n'eu  a pas 
tetranebé  toutes  le^  çtfçuis.  Nous^coq- 
yeéturons  que  ce  livre  aura  été  donné  à 
Charlemagne.  Ee  caraclèci  4<?<lrc  avec 
fou  rems,  le  d'ailleurs  on  voit  au  com- 
mencement feize  vers , qui  ne  paroilTeat 
que  la  fin  d'on  plus  grand  nambie.  Les 


neuf  premiers  roulent  Uir  les  témoigna- 
ges que  le  Pere  éternel  rend  au  Fils  fur 
le  mont  Thabor  & au  Jourdain  : puis  le 
poccc  contiiiue  ainfi  : 

Ipft  plus  , Principe  mitii , graùjjimt  , 
cltmenj , 

Tcfalvit  , fervitque  , ngat , fine  fine 
gavernit  , ^ 

^d  cctli  mittat  fpUndcniu  lucida  rt- 
gna  : 

Tantôt  namipu  fera  fiummijfi  mente 
Jdluus  { 
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P.  Garnier  (a)  JelUite  fupofe  fort  purs  de  pélagiani(me  ; quoi- 
que ce  poifoii  dangereux  paroifle  prefque  a chaque  page. 
Pelage  y parle  pluûeurs  fois.  Apres  avoir  mis  le  nom  de 
S.  Jerôine  Hieronymus  &:  avoir  raporté  fes  paroles  j il  y ré- 
pond {jb)  en  écrivant  foii  nom,  PelagiuA.  On  peut  çepeq^^t 
croire,  que  cette  exppfitipn  eft  tirée  de  Pelage  & d'a,utrç^ 
commentateurs,  peut&re  aul]^  pet  Jréréfiarque  fut 

lui-meme  cette  compilation. 

La  qumicrae  efpèce  préfente  une  écriture  capitale,  pure, 
haute,  un  peu  ferréç , enclavée,  &L  dpnt  les  lettres  font  peu 
évafées  pat  leslyaut^.  yoiçi  fpn  modpîe  gravé  fiy  optre  plan- 
che : /jv  OMNIBUS  GENTiBUS.  Cette  phrafe  elt  tirée  du 
gloffiiire  d'AnfitEnbus;x*cft-à-TKre , dCT  tnf;--rr.-  fbh  i ;”jh  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Pr^s--  r 

La  cinquième  efpèce  eft  haute",  un  peu  plus  maflive  & 
moins  pre^ée.  Avivent  elle  n’eft,  point  tranchée  l'on  y 
voit  un  ,méiange  d’onciale.  Le  mf.  1 3 . ^e  S.  Germmn  ,des 
ftés où  le  fîçon4  tpnae  d’Anfileubps , nous  a fpurni  ce  rno- 
dèle  ; UcALiùqnf  , ucaeigontis  domus^  La  lombardi- 
que , qui  règne  dans  '‘ce  mf.  prend  ici  la  forme  Caroline. 
Ucalegon  eft  un  des  principaux  Troyens  , qui  dans  le  tems 
de  la  guerre  s’abftint  de  combatre  à tuiufe  de  fon  ^rand  âge. 
Son  nom  au  fens  iigüié  fe  prend  pour  fa  m.'i<f?)rt'dans^(c.l 

y'ugùo  J^m ^rpximuj  aç(Ut  ^çi^lego^n'-.  f --  r 

' Les  lettres  de  la  h)tippïe^je(pèce‘mnç  ^ànçh^,  tranchées  , 
mêlées  d'onçiales , /conjoiptes  & enclavées.  Tous  ces  çarac> 
tères  éclatent  dans  cç  leul  exemple  figuré  fur  hope  planclie  : 
Pe  iNVENTopipu^  g^o^Ètriæ.' Qo  ;fitre  eft  tiré  du 
tome  t.  du  menvb  O^dnnmre.  ] ' ' ’ . t.i 

J La  lpppièmê,,çfpejÇé  u|}e  ‘écritqre  lon^battfé  c^jjoiiqe  , 
£cife  .,  )ieg|igée^  peu  mclée  d’o^cidés  & a traits 

fuperdus.  Le  lécpnd  tojjine  du  meme  Gloftàire  de  la  biblio- 
dbeque  dp  S.^Gte^niafn  ^s  f^rés  rtqiis,^  dbnpele  modèle  fuj- 

W .*  -O#  f f W 

'fes  irifiqoàlfes  , tnil'fivenr*  jnf^u'à  <juel 
i^lnt ..11>»|igTa{ne ! itoit  fairoMputf 


*f't  ( . /T--^ 

' QuJntàs  aUd  y»tî  niÙahùà  ftis'rd'' 
fUmmdi'i  'Z.  VA  : t>  i , ' ^ l b 

,Qua^  tf/üu  tàf^na^ 

. . . ; , „ 
flttSivjgufiiù  vomtt'jioTttas'nani  fo- 
. tut  àdrtnv^Zl  c’>  ."j  , I ., 


tnil  liveti 
'{me  ! itdi 

J fvaac  di^lctna^oc  ^r{:)ic  ^c^ouvei- 
Icc  , ncTcront  point  furpris  <fc  trouver 

ici  fitvit guvcrnitZ  fdmiaf  four  ftl- 
g^kfrtut  ^.araigt.  . i t:-  I 


II.  PARTIE. 
Shct.  IV. 
Ch  A».  IL 

A IL  r.  1 1. 

<■»,  Mari/ 

Cdt.  opéra ' èdit' 
Garn.  Appendix 
Ud  dijfert.  6.  eap. 

a>)^/o/.4t.ÿ. 
fi’/ô/.  lia. 

^jptee^ 


V^.  Efpèce. 


(c)  JEneid.  1- 

yr.Ejpéc^ 


'..t>  l:7..  ...  . 
.Ll  » V.  î.  O 

frdJEv  Sfpiu. 
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IX.  PATRIE. 
S I c T,  I V. 
Ch  A?.  II. 
Art.  II. 

rJJI‘.  Efpicc. 


Capitale  wiiige- 
chioue  crpagnole, 
enclavée,  haute  le 
tnaillve  : mlT.  i'iCt 
pagne. 

Iltc.  SUBDIVISION. 
/.  GenM£. 
P.  Efpiee. 


(a)  [Siglo  XI. 


'8o  NOUVEAU  TRAITÉ 

eft  vifible  que  vel  fignifie  ici  & , comme  dans  pIuHeurs  an-î 
ciens  diplômes. 

Une  écriture  capitale  aigue,  expéditive  & demi-négligée, 
catadéiife  la  huitième  efpcce  du  vi'.  genre , & termine  notre 
planche  d’écritures  capitales  lombardiques.  Le  modèle  de  cette 
dernière  efpcce,  tiré  du  mf,  du  Roi  gff.  fol.  8 a.  f.  an- 
nonce la  fin  de  l’épitre  de  S.  Paul  aux  Romains  , & le  com- 
mencemçnt  de  la  première  aux  Corinthiens  : Explicit  ao 
RoMANOS.  IsCIPIT  AD  CoRlNTHIOS  PRIMA.  L’H  du 
pénultième  mot  mérite  d’être  remarquée.  Elle  eft  prefqua 
Semblable  à celles  du  S:  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

l' J ..  .... 


ARTICLE  III. 

Ecritures  capitales  fpijigotkiques  , anglo-faxones  & galli- 
canes des  mjf.  Explication  de  la  palanche  xxxvii,  qui 
contient  les  ///.  iv.  & p.  fubdivijions , apartenant  à la. 
première  divijton  de  la  fécondé  claffe  des  écritures  latines, 

§.  I. 

Ecritures  capitales  Jpijigothiques  d’Efpagne  & de  France. 

I.  T A troifième.fubdivifion  des  écritures  capitales  tirées^ 
I J des  mlT.  renferme  la  wifigothique , tant  d’Efpagne  que 
de  la  France  méridionale.  Celle  qui  eft  propre  aux  Ëfpagnols , 
a des  caraélères  alTez  frapans  , pour  en  former  un  genre  à 
part.  Ses  lettres  font  très-fouvent  enclavées , hautes  & un  peu 
maffives.  Ce  genre  n’eft  compofé  que  de  quatre  efpcces. 

' La  première  fe  diftingue  par' des  jambages  .quelquefois 
inégaux.  Ses  baies  fommets  tranchés  en  talus  font  plus 
portés  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  modèle  que  nous  en  don- 
nons dans  notre  planche  xxxvii.  eft  tiré  de  la  Polygraphie 
cfpagnole  de  Don  (a)  ChriftovtJ  Rodriguez.  C’eft  le  titre  du 
livre  de  l’Apocalypfe , tel  qu’on  Iç  trouve  dans  un  mf.  en 
velin  de  la  bibliothèque  du  Roi  d’Efpagne  : /jv  N omise  Do- 

mini  NOSTRI  JeSU  ChRISTI  ISCIPIT  LIBER  REVELA- 
Tiosis  Domini  NOSTRI  IHU  Christi.  Le  mf.  eft  de 
J’èrc  io8y,  c’eft-à-dire,  de  l’an  1047.  de  l’Incarnation  de 

notre 
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notre  Seigneur.  Les  abréviations  de  nomine  &c  de  nojiri  font 
iingulictes  : celles  de  Jefu  Chrijli  font  communes  dans  les 
anciens  monumens. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpcce  font  quelquefois  encla- 
vées &c  mêlées  de  minufcules.  Leurs  fommets  & leurs  bafes 
font  diftingnés  & folides.  Notte  planche  en  donne  un  exem- 
ple , dont  voici  les  termes  ; Item  epistola  speraindei 
Aebaro  directa.  Les  mots  font  féparés  dans  l’original 
par  de  petites  lignes  horizontales  multipliées,  qui  tiennent 
lieu  de  points.  Aldtet  & Don  NalTare  nous  ont  fourni  ce 
modèle , que  le  premier  (a)  a tiré  du  mf.  d’Alvarez  de  Cordoue. 

L'écriture  de  la  troificme  efpcce  eft  haute  ; fes  caraclcres 
font  diverfement  courbés,  charges  de  boffes  & tout  a fait 
linguliers.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  dans  notre  plan- 
che, offre  ces  mots:  in  die  obitus  S.  Martini. 

Ils  font  tirés  (6)  du  Miflel  mofarabe  de  U bibliothèque  de 
TEglife  de  Tolede.  Le  B & le  T font  furtout  remarquables. 

Une  écriture  hante  & prelTée  caraélétife  la  quatrième  ef- 
pèce  ; celle  de  la  cinquième  eft  baffe  & mêlée  de  lettres 
onciales.  Chacune  de  ces  deux  efpcces  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  par  des  exemples , qui  lui  conviennent,  i °.  In 
CHRISTI  nomine  INCIPIT  UBER  SCINTILLARVM  AlBARI 
CORDUBENSIS  COLLECTUS  DE  SENTENCIIS  SANCTORUM  Pa- 

TRUM.  C’eft  le  titre  d’un  mf.  de  l’.an  1065.  gardé  (c)  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Madrid.  i°.Duodenario  Eccle- 

SIARUM  NVMERO  ITA  Dt/QDENARIO  ORDINE  LIBRO- 

iJtzAf.Cette  phrafe  eft  à la  tête  de  l’Apocalypfe  dans  le  mf. 
de  l’an  1 047.  confervé  dans  la  même  bibliothèque. 3®.  Z/ææ/î 

GENERATIONIS  JeSU  ChR(ST1  FiLII  DAVID,  FjLII  AbRAM. 

Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  L’abréviation  DD  pour 
fignifier  David  eft  fort  ancienne.  4».  Post  nomina.  , c’eft- 
à^ire  après  le  Memento  de  la  Mefte.  Cette  rubrique  eft  tirée 
du  Milfel  mofarabe  déjà  cité.  L’M  & le  T de  ce  modèle  doi- 
vent fixer  les  yeux  des  antiquaires.  La  dernière  de  ces  lettres  a 

{>refque  la  forme  du  q dans  les  morceaux  d’écriture , qui  repré- 
bntent  les  efpcces , que  nous  venons  de  caraûérifer. 

II.  L’écriture  capitale ■«'ifigothique,  propre  à la  France  mé- 
ridionale , eft  fouvent  mélangée  de  lettres  étrangères , encla- 
vées , malfives , onciales  , minufcules  &:  irrégulières.  Elle 
Tome  III.  L 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

Ch  A P.  II. 

A HT.  III. 

//'.  Effhu. 


(a)  Dtl  orign. 
de  la  lingua  caf^ 
tcïlana  lib,  i.  cap. 
18. 

IIP.  Efpèce, 


(b)  Polygraph. 
Efpan.prolog.pcifl 
fol.  18. 

&r.Ff. 

pèces. 


(c)  Polygraph. 
Efpan.fglo  XI. 


Capitalevifigo- 
th'o-c  he  I:  Fran- 
ce méridionale  de 
neuf  roccea  : p:c- 
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lU  PARTIE. 

S £ c r.  IV. 

C U A P.  II. 

A X T.  III. 

oicicux  ryftcmctlu 
P.  Hardouin  fut 
le  mot  de  Triniti, 
te  fur  la  formule , 
Jtt  nomint  5.  Tri- 
Bitjtis. 

II.  Gesri. 

tfpice. 

(a  Mf.JeS.Ger- 
maia  i < ; . foL 
iSD. 

(b,  CoKc'il.  Lahb. 
ton.  6.  col.  15(1. 

( c ) ZJ»  rc  Di- 
fiom.  p.  7 S. 

<d)  Lih.  i.  ».  1 5. 

(e)  Lit.  contra 
Braxcam.  cap.  2. 


( f)  Fol.  ^^.lin. 
10. 

ii;)rom.4.p.!f4. 
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conftitue  le  fécond  genre  de  'wifigothique  capitale , que  nou5- 
avons  diftingué  en  neuf  cfpcces^.  Elles  foiu  tirées  de  l’an- 
cien Sacramentaire  (i)  de  Gellone  ou  S.  Guillem  du  défère 
au  Diocèfc  de  Moatpellier.  C’eft  le  163*.  manufctic  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  première  elpèce  fout  élevées , conjointes , . 
enclavées , un  peu  maigres  Sc  lerrées  ; comme  l’on  voit  dans 
ces  deux  exemples  gravés  dans  notre  planche..  1°.  In  {a) 

NOMISE.  SASÇXE.  TRINITATIS.  INCJPIT,  ORDO.AD  JSFJR- 
MUM.  CATtCUMlSUiS.  FACIENDÜM.  SJVE  BAfTIZANDUM. 

Dans  ce  modèle  les  mots  font  fépatés  par  des  points  , qui 
forment  des  lignes  perpendiculaires,  & l’on  écrit  caticumi- 
num  pour  cathecumenum.  Mais  ce  qu’on  y doit  furtout  obfer- 
ver , c’eft  l’invocation  de  la  fainte  Trinité.  Cette  formule 
paroit  à la  tète  des  aûes  du  Concile  de  SoiiTons  de  l’an 
744.  Elle  pafta  dans  les  diplômes  dès  le  règne  {c}  de 
Charle  le  Chauve  au  plus  tard.  On  trouve  le  mot  de  Trinité 
dans  [J)  S.  Théophile  d’Anthioche  , auteur  du  ii.  liècle  , 
dans  (c)  Tertullien  ,&  dans  des  aéles  (a)  autentiques  du  iii'. 
Cependant  ce  mot  confacté  par  une  tradition  conftantc , &c 
les  formules , où  il  eft  employé,  deviennent  entre  les  mains 


(i)  Ce  mC.  Wilîeothitjue  cil  ircs-re- 
mxrquabJc  pu  fes  lettres  St  par  les  chi- 
ftes.  Outre  un  ancien  Sacramentaire  , il 
renferme  un  Martyrologe  perpétuel  , 
ctMiunen^aDt  l’année  à la  Nativité  de  No- 
tto-Scigneir.  Le  mauvais  latin  qui  y rè- 
gne par-tout , nous  porte  à croire  qu’il 
cil  antérieur  au  règne  de  Charlemagne- 
La  dédicace  de  l'Eglilc  dcRebais  fous  l'in- 
vocation de  S.  Ouen,  placcedaos  If  mar- 
tyrologe,nous  perfuade  encore  que  ce  mf. 
ne  peut  être  que  du  ttit.  liècle.  Il  ell  cer- 
tainement antérieur  à l'addition  filiale 
faite  dans  les  Eglifcs  de  France  & d'Ëf- 
pagneaa  Symbole  vulgairement  apclé  de 
Nicée.  Voici  une  partie  du  Symbole, ciu'on 
y (f  ) lit  -.Afccadit  ad  ccios  fedit  ad  Jexte- 
rawi  patrie  iteram  venturus  tjl  cum  glo- 
ria.  judicare.  v'nos  Sr  martuus.  cujut.  re- 
gni.  non.  eril  fines.  & fptritum  far.Sum 
DonÙJium  6r  vitificantan  ex  Pâtre,  pro- 
eedentem.  qui  cum  pâtre  (r  filio  Jimul 
adunatum  & eumglorificatum  , (rc.  On 
tsouve  quehjttc&isdcs  mots  en  éciuuie 


inconnue,  qu’on  ne  peut  lire  qu’avec  le  fe- 
coors  de  l’avant  dernier  alphabet  hébreu 
gravé  dans  la  virr*.  planche  de  notre 
premier  tome.  La  MeUe  finit  dans  ce  Sa- 
cramentaire an  Libéra  nos  inclulîvemcnc 
, avec  1er  oraifons  de  la  PoAcommunion. 
Le  peuple  commuoioit  encore  alors  aveo 
le  Célébrant  & le  clergé.  Car  immédiate- 
ment avant  ces  oraifons  la  rubrique  por- 
te : Pofi  hec  communicat  faeerdtis  cum 
ordüubus  /écris  , cum  omni  populo. 

(1)  » Des  petfoncs  trés-habilcs  ,dii  Cg) 
» M.  Tillemoot , remarquem  qu’on  n’a 
» point  employé  ce  terme  ( de  Trinité  ) 
» durant  les  trois  premiers  fiècles.  « II  ' 
eft  étonam  qu'un  n grand  homme  n’aie 
pas  vu  ce  mot  répété  pluficurs  fois  dans 
Tcrmllien  & S.  Cypricn.  On  le  trouve 
dans  les  aûcs  originaux  Se  lincércs  de 
s.  Friréhieux  évêque  , Sc  des  fainrs  Au- 
gure ic  Euloge  diacres,  qui  foufrirent 
le  martyre  fous  Valcricn  Sc  Gallicii  , 
vers  l’an  257. 
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DE  DIPLOMATIQUE. 
duiàmeux  P.  Handouin,  des  armes  (i)  propres  ài  détruire 


(i)  Il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  , ; 
pour  déclarer  fana  les  mfT.  Si  toutes  les 
chartes  antérieures  au  zit‘.  liéde , où 
paroit  le  nom  de  Trinité  : Nêqut  uftu 
fuit,  dit  ce  (n)  himeux  lefuite , aptlUndm 
fanBtt  O individuel  Ù confuhjluntialisTri-- 
nitatit  in  ckartis  regiù  nlifvt , nnlt  fa-  , 
culum  xiY.  ut  aûhi  ofitadmus.  Qua- 
tumque  trgb  moaumenta  hanc  hâtent  for- 
mulam  ante  annum  i ;oo.  6e  lo.fortajft 
amplius  ,/nlft  fiuu  hnhtndu  vel  hoc  uno 
ùtdtcio.  Comme  le  nom  & l'invocation 
de  la  faime  Trinité  font  frétpiens  danc 
ks  moansncns  antiques  ; le  /cfuitc  a 
fait  une  dilTcrtation  ewrés  fur  l’oricine 
êt  Tufage  du  mot  de  Trinité.  II  y îou- 
tient  ezptcHémcnt  que  ce  terme  n'ell  ai  ' 
latin , ni  cbréiien  } k qu'il  a été  inventé 
par  l'impie  cohorte , pour  anéantir  la  dif- 
tinâion  réelle  des  trois  Perfoncs  divines. 
Voici  fet  paroles  : Deus  {t)  unui  in  tri- 
iut  perjonu  : in  namine  Patrie  £*  pilü  6e 
Spiritue  fan&i  ; /imiliter  tree  funt , Pater, 
V ertum  6e  Spiritue  fanSue , & hi  tree 
uaum  fane  : Hoc  nomina  eecltfiajlica  , 
apoftoUca  , chrijliana  funt , fed  6e  lati- 
na  ; Trinitae  nihil  horum  : nec  latina  vox 
e/7,  nec  Chrjstiasa.  FiSa  ea  ai  im- 
piâ  cohorte  efl  ^ro  triaa  unitas  , quod 
iiu,  efl.  Nam  cum  impiue  catue  pro  Deo 
non  haieat  nifi  natnram  vel  ene  in  ge^ 
nere  ; taenen  ut  Chrifiianue  erederetur  , 
(i  tree  in  Deo  perfonae  colere  , Trinita- 
eree  nitnirùm 
raifooné  à fa 
té , il  conclut 
qu'il  y adcl'abrutdité  adiré  : faioie Tri- 
nité , ayés  pitié  de  nous  : Ergo  (f  ifla 
jiihiliminue  alfurda  perfe  videri  dehet  in- 
voeatio  , fanSa  Trinitae  miferere  noiie. 
Il  ajoute  que  (c)  jamais  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  Te  (ont  lcrvis  de  la  foMule , In 
nemine  fanSa  Trieùtatie.  Nnaqttam  hane 
adhiiaere formniam  in  fuie  ediaie  vel  char- 
tie  Regee  Francorum;  fed  futem  flatimno- 
men  appofuert  Ceci  une  fois  lupofé , le 
trefor  royal  des  chartes , le  précieux 
dép  ôt  de  abibliodièque  ùu  Roi , lea  col- 
Icuions  de  M.  Balulc  , de  D.  Martene , 
éc  Durand , de  D.  Bouquet  &c.  & le 

f;and  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
ois , foot-ils  autre  chofe  que  des  amas 


tem  in  eo  ente  exco^itavtt , 
conceptue  6ec.  Apres  avoii 
focon  fur  le  terme  de  Tria 


d'impolbircs  & d'impiétés  ? Vox  ipfa  (d) 
fumma  Trinilaiis  , agminie  fcelefli  im~ 
pietatem  patefacit.  Cell  ainJi  que  t'ex- 
prime le  P.  Hardouin.  Il  va  plus  loin  : 
U un  grand  nombre  d'anciennes  Eglifcs 
de  France,  & des  autres  Royaumes  por- 
tent le  nom  de  la  faime  Trinité  ; c'eft  , 
félon  lui , l'éfct  de  l'artifice  d'une  fcâc 
impie  de  faulfaircs , ^ui  a fabriqué  les 
mlT.  & les  titres  , ou  il  cil  dit  que  cet 
Eglifcs  ont  été  battes  fous  ce  nom  vé- 
nérable. Sategit  (e)  quamprimùm  colore 
impia  , ut  nomen  font' a Trinitaeie  qui- 
iufdam  Iode  , Collegiie  vel  EceUfiie  tri- 
lueretur  , ad  autoritatem  si  majoropi  con- 
(iliandam  ; fiRie  enim  fuhindi  /criptie  , 
qua  nomen  lUud  iie  Iode  inditum  ante 
fuam  atatem  fuijfe  mentirentur.  En  con- 
fcqucnce  de  cette  folle  imagination , le 
Jefuite  fait  main-ba/Tc  far  les  titres  de 
l'Hdpital  de  la  (âinte  Trinité  en  la  rue 
de  S.  Denis  , te  de  l'abbaie  de  la  faime 
Trinité  de  Caen  ; fur  ceux  des  abbaics 
de  la  Trinité  de  Rouen  , de  la  Blanche 
proche  Mortain,  de  Vendôme,du  Prieuré 
de  Levieres  à Angers , du  College  d'Ox- 
ford  en  Angleterre , du  Prieuré  de  S.  Ger- 
main en  Layc , du  Convent  de  Fonçai-, 
nebleau  , de  l'Ordre  de  la  Rédemption 
des  captifs  &c.  Enfin  après  avoir  dé- 
claré nuz  & fnpofés  ks  ouvrages  de 
S.  AugalHn  , k de  Geofroi  de  Vendâ- 
mc  , les  Sactamentaires  de  Gclafe  k de 
S.  Grégoire , & plufieurs  bulles  des  Pa- 
pes , ou  il  eft  parlé  de  la  faintcTrinité;  le 
P.  Hardouin  termine  fa  Didenation,  en 
failànt  des  voeux  pour  l'abolition  de  l’offi- 
ce de  cette  meme  Trinité  , parcequ’il  ne 
I le  croit  pas  catholique.  Utinam  , dit-il  , 
eo  (/)  penitùe  fuilato  , aliud  quod  en- 
thclieum  fit  , fuÿiciat  jtdee  apoflolica. 
Telles  font  les  fuites  du  dangereux 
fyllcmc  inventé , k mis  dans  tout  foo 
joui  par  le  plus  tâvanc  JefuiR  de  notre 
fièck.  Qu'on  vienne  nous  dire  mainte- 
nant , que  (g)  les  coups  qu’on  pane  aux 
anciens  diplômes , ne  rcconibent  pas  fut 
ks  mfi',  & qu’on  ne  traitera  pas  de  £ux 
k de  Gipofes  ces  derniers , comme  on 
fiiic  les  ptemiets.  Si  k P.  Getmon  fetn- 
blc  rcfpcâer  les  mff,  à l’exception  de 
ceux  de  Coibie  j fes  principes  vont  à lea 
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(d)  Ibid.p.  39!. 
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Jir.blJ^.Ef- 

picts. 

if.)  Ibid.  fol.  i<4. 


Efpiu. 
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une  infinité  d’anciens  monumens.  Car  fi  l’on  veut  s’en  raptnv 
ter  à lui,  l’invocation  de  la  fainte  Trinité  eft  une  invention - 
aflfez  récente  d’une  troupe  impie  de  fàulTaires  , qui  a rempli 
d’impoftures  toutes  les  archives  &:  les  bibliothèques  de  l’Eu- 
rope. IncIPIUNT  {a)  ORATIONIS  DE  A VENTU  DoMISI. 
Dans  ce  modèle , l’i  prend  la  place  de  l’e  & le  eft  fiiprimé 
après  l’a  : au  lieu  à’orationes  Sc  d'aJventu  on  écrit  orationis- 
te  aventu.  Une  pareille  orthographe  eft-elle  moins  vicieule 
que  celle  des  diplômes  donnés  avant  le  règne  de  Charlemagne ?- 

Des  lettres  maftives,  à bafes  & fommets  terminés  en  vo- 
lute, donnent  la  fécondé  efpèce,  dont  notre  planche  ne  four- 
nit que  ce  modèle  Octob  (er)  (b)  habit  dies  xxxi.  Par 
le  nrême  changement  d’e  en  i on  écrit  ici  habit  pour  habet. 

Une  écriture  haute  , à.  volutes  te  fleurons  ; petite  , régu- 
lière avec  lettres  grèques , & réputées  hebraic^ues  dans  les 
mlf.  latins  ,.diftingue  la  troifième  te  la  quatrième  efpèces- 
Leur  modèle  gravé  fur  notre  planche  fe  lit  ainfi  : Marty- 
ROLOGIUM{c)  PER  CIRCULVM  ASNJ.  DeO  GRATHIAS,  Oll 
peut  confulter  (ur  les  carafteres  de  ce  modèle  les  derniers  alpha- 
bets hébraïques  de  la  VI 1 1'.  planche  de  notre  premier  volume/ 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  wifigothique  de  la  France 
méridionale  eft  un  peu  haute , pâtée , mêlée  d’onciale  ren- 
verfée , te  de  lettres  grèques.  Notre  planche  n’en  donne  que 
ce  modèle , écrit  en  rouge  : (d)  Încipivnt  canon  ac. 
YM  NUS.  Dans  ce  dernier  mot  1’  (T)  onciale  eft  renverfée,  & 
l’Y  ponc  un  point  entre  fes  jambages,  pour  le  diftinguerde 
l’Y  furmonté  d’un- point  Qipérieur  à fon.  ouverture.. 

Les  lettres  de  la  lixième  efpèce  font  larges  , petites,  écra- 
fées , te  mêlées  de  grèques  te  minufcules  latines.  Voici  l’exem- 
ple repréfenté  fur  notre  planche.  Item  (e)  ai/a  Missa/. 
Dans  l’original  \'y  grec  prend_  la  place  de  l’i. 


lUcr^ditet  imn  gdncralcmcat , en  quel- 
ques bibJioihdquci , qu'ils  Ce  trouveu. 
C'en  une  remarque  de  l'auieur  du  livre 
imprimd  à Roterdam  en-  1708.  Tous  ce 
titre  : Vindici»  vtutum  feriptoram  eon~ 
Ira  J.  Harduinum  S.  J.  P.  Novi 
dtm  V dk  ce  (avant  du  Nord  , Germo- 
nium , elfi  ptr  ft  rtt  manifejla  ejl , ntgart 
fr  in  iis  , fua  dt  diplomatibus  dixii , 
fHumfçripmmofdsmsonyilUrt  fauùjftf. 


vtrùm  id  ntmni  ptrfuadcbitttT  irnair  ^ 
gui  non  nt/cii  diplomatum  vtiufatem  ed- 
dtm  fide  niti , guâ  Jlai  omnis  manuf- 
cripiorwn  codseum  auSariias.  MaJheu- 
reufement  le  pernicieux  pyrrhonirme  , 
cotitrclequcl  le  dsâe  Proteliant  s'dleve  , 
n’a  que  trop.de  partifaos  a«;oardaii 
Pouvoir -on  imaginer  un  moyen  plus 
court  Sc  plus  commode  pour  Ce  deba- 
lalTcr  de  raucoiité  des  ancieas  i 
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ta  feptième  efpcce  peut  être  qualifiée  •wifigothico  - Ca- 
roline. Elle  eft  maigre  , négligée  , à traits  excédens  par  le 
bas  , &"  mêlée  d’onciale.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche,  i®.  Ikcipit  (a)  orologium  per  sis- 
eULOS  MENseS  PRIMUM  A JaSUARIO  MESSE  ISCOASS. 
JaSUARWS  et  DECEMBER  HORA  prima  et  VSDECIMA 
PEDES  xxrilll.  HORA  SECUSDA  ET  DECIMA  PEDES  DECEM 

BT  viiii.  HORA  TERTiA  &c.  C’cft  ici  le  Commencement  d’une 
horologe  ou  cadran  folaire.  On  y explique  la  manière  de 
conoitre  l’heure  du  jour , par  l’étendue  de  l’ombre>  pendant  tous 
les  mois  de  l’année,  a®.  Incipjunt  (b)  oies  ægyptiaci. 
C’cft  le  titre  de  quelques  obfetvations  fuperftitieufes , fur  cer- 
tains jours  de  chaque  mois , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Des  lettres  grcques  employées  pour  écrire  un  texte 
latin , caraâérÜènt  la  huitième  efpèce  du  fécond  genre  wiC- 
gothique.  L’exemple  gravé  fur  notre  jdanche  nous  le  ren- 
dons ainfi  en  caraftères  latins  r Plesi  sust  (c)  celi  et 
TERRA  KLO-RIA  TUA  OSASSA  IS  EXCELSIS.  BeSEDICTUS- 
QUI  VESIT  IN  SOMÏSE  DJrt  , OSASSA  IS  EXCELSls: 

On  voit  dans  ce  modèle  les  Y furmontés  d’un  point. 

Une  petite  écriture  capitale mêlée  d’onciale  & de  mi- 
nufcule  forme’ la  neuvième  efpèce  du  fécond  genre  de  wi- 
figothique.  Un  fêul  exemple  ae  cette  écriture  fingulière  fi- 
gure fur  notre  planche.  Le  voici  : Mundi  conditor  , 

AUTOR  LUMIiflS^  SYDERVM  FABRICATOR  ^ DeUS  QUI 
FACENTEM  MU  N DU  M IM  TENEBRIS  LUCE  PERSPICUA 

fi’c.  Ce  modèle  eft  d’autant  plus  remarquable  , qu’on  y fait 
fignifier  or  à l’abréviation  9 , qui  fe  prend  ailleurs  pour  us, 

§.  I L 

Ecriture  capitale  fkxone  d'Angleterre  & dé  France.’- 

Les  mlT.  faxons  ofrent  une  écriture  capitale , fort  dife- 
rente  de  celles  des  autres  peuples  du  rit  latin.  Nous  la  renfer- 
mons fous  notre  quatrième  lubdivifion,  qui  n’eft  compofée 
que  de  deux  genres.  L’un  eft  formé  de  la  capitale  des  mlT.  Sa- 
xons d’Angleterre , & l’autre  de  celle  des  mff.  faxons  de  France. 

I.  L’écriture  capitale  groflière  des  Anglo-faxons  conftitue 
le  premier  genre , . dont  voici  quatre  elpcces,  • 


n.  Partie. 

s»  CT.  IV. 
c H A P.  II. 
Art.  III. 
yjp.  Efpic. 

ttii 


Sr. 


VIII'.  Efpèce,- 


{c)Uid.fil.i4fl 


IX*.  Efpècei- 


Ive.JUtOJVISICRr.-' 


angf»-- 
fAioac  citr^mc-' 
jMuic  gredî^R'-;- 
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prétendu  mr.  écrit 
de  U maia  de 
S.  Hilaiic. 

I.  G en  K s. 
/'.  Efpéce. 

(l'  Gramnun. 
Francoiktotifca, 
pas.  i.  I. 

(b)  yoytx,  »otre 

».  tomt  p.  7j. 

I P.  EJpict, 


(c)RuinÆTt.  Gre- 
for,  Turon.  Optra 
coL  IJ  17.  IJ  18. 


(d)  Cou/UuU  in 
vùa  S.Hdar  'ù  col, 
cxxi.MovaGal- 
liaChrifi.t,  x.coL 
1 x^i,AltatrudU, 

met^s  Augujli 

17)1.  Blanchini 
vindic.  eanonU, 
feriptur,  pjg, 
ecexcif. 
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Les  lettres  capitales  de  la  première  efpèce  (ont  carées  6c  mA- 
lèes  de  quelques  mlnufcules.  Le  modèle  que  nous  en  donnons 
aètè  (a)  par  Hickhes  tiré  du  célèbre  œf.  des  Evangiles  de  Li- 
chefield , écrit  il  y a environ  onze  cents  ans  en  lettres  on- 
ciales carées.  Chaque  mot  eft  divilé  de  cette  forte  par  un 
point:  AuTÆM.  GE^’ERAT/O.  GENERATIOlfIS. 

Câcee  écriture  a paru  au  favanr  Anglois  teutonique  ou  franco- 
theotilque , & femblable  à l’alplubet  de  {,!>)  Doracus.  L’S  y 
prend  la  forme  du  Z.  l’a  minul'cule  &c  l’M  font  furtouc 
remarquables, 

La  fécondé  efpèce  eft  malfive  , mêlée  de  minufcule  èc 
d’onciale  , fur  un  fond  colorié.  Notre  planche  n’en  ofre  que 
ce  modèle:  Z/.8 fil  generationis  mu  jré»/,c’eft-à-dire, 
Jesu  Cmristi.  Ceft  le  commencement  de  l’Evangile  de 
S.  Mathieu,  tiré  d’un  (i)  mf.  anglo-faxon  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Catien  de  Tours.  Ceft  là  ce  mf.  des  Evangiles , 
qu’on  difoit  (c)  écrit  de  la  maih  de  S.  Hilaire.  Mais  comme 
il  y eft  parlé  de  l’invention  des  reliques  de  S.  Innocent 
martyr  de  la  légion  Thebéenne  arrivée  du  temsde  Protais, 
évêque  d’Ododure , qui  aihfta  au  Concile  de  Chalons  fur 
Saône  en  6 ^ o ; l’écrivam  qui  fe  nomme  hù-même  Holcun- 
dus  ic  non  pas  Holaindut  , comme  à lu  U.  Ruinait , ne 
peut  être  que  du  (z)  vji‘.  ftècle  au  plutôt. 


(i)  Ce  mC  eft  lingulier.  La  première 
Sc  quelquefois  la  fécondé  lettre  de  cha- 
que mot  eft  convertc  d'un  peu  de  rouge 
ou  de  jaune.  On  obfcrvc  d'ordinaire 
l'alternative  des  couleurs.  Les  lettres  on- 
ciales ne  paroifTent  fomrent  qu'aprèe  qua- 
tre ou  cinq  verfets.  On  ne  voit  dans 
l'Evangile  de  S.  Mathieu  tjue  quatre  ali- 
nea, ils  ne  font  pas  moins  rares  dans 
les  autres  Evangelifies.  Quand  le  copifte 
reprend  à la  ligne  , il  finit  la  précé- 
dente pat  daux  ou  trois  rangs  de  points , 
pofés  horixontalement.  On  voit  quel- 
quefois ces  firoei , . , . . , à la  fin  d'une 
phiafe  J lotfque  la  fuivanie  commence 
par  ooc  lettre  majafcule.  Mais  commu- 
nemcnc  il  n'y  a que  croit  points , ainfi . . , 
difporéi.  Nul  point  inicrroganc  ou  autre 
ligne  qui  en  tienne  lieu  , dans  les  en- 
droits,où  il  doit  y en  avoir.  Il  n'y  a point 
de  virgule  j fi  ce  n'oft  dans  S.  Mathieu , 


où  elle  paroit  d'un  noir  ceint  es  ronge 
fous  deux  points.  Quant  à l'orthogra- 
phe de  ce  inf.  On  y lit  mijferuu , 

voluuptait , afetnda  in  mojut  fcc.  Le  iC- 
vers  de  la  page  avant  le  commcncemcpt 
de  chaque  Evaneclifte  eft  rempli  de  lignes 
crelTces , encrclairces  de  la  manière  la 
plus  bixarre , & peintes  en  ronge , en 
jaune  , en  verd  , avec  des  tètes , £s  becs 
d'oUcaux , des  feepens  , des  chiens , des 
chameaux  fcc, 

(a.)  Oa  ne  comprend  pas  comment  on 
a pu  (J)  croire  que  le  mf.  anglo-faxon 
de  la  cathédrale  de  Tours  ait  été  écrie 
par  S.  Hilaire  de  Poitiers  , mort  en  j8I. 
Les  fculs  caraélères , fort  diférens  de 
l'écriture  gallicane  du  iv*.  fiécle , an- 
noncent un  cemt  poftérieur  de  plus  de 
deux  cents  ans.  Si  le  livre  des  Evangiles, 
écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hilaire  , 
uiftoiteucorejU  devrait  plutôt  le  ttoarer 
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Les  lettres  de  la  ttoiHcme  efpcce  d’écriture  capitale  anglo-  n partTe! 
Axone  font  hautes,  carées  , proportionnées  &:  régulières,  sïct.  iv. 
Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  titre  gravé  fur  notre  plan-  c ha  p.  1 1. 
che  : Incipit.  Evxngelium.  secundum.  Cette  grande 
écriture  capitale  faxone  à bafes  nailTantes  ic  quelques  queues 
courbes,  eft  eftimée  du  viii'.fiècle.  Nous  l’avons  tirée  du  {a)  (a)  Pag.  xu. 
catalogue  de  1»  bibliothèque  du  roi  de  la  grande  Bretagne , 
drelTé  par  Cafley.  Les  mots  y font  féparés  par  des  points , 
qui  ont  la  forme  de  coins  ou  de  «virgules  triangulaires , àc 
J’S  y prend  la  figure  du  ^ tenverfé.. 

La  quatrième  efpèce  eft  maigre  ,•  & mêlée  de  lettres  on-  IV^.  Efpice: 
ciales.  Deux  exemples  tirés  du  meme  [b)  auteur  ,^.en  font  la  (b)  ihu.p.xir,. 
preuve,  i®.  Aethelstas.  Dans  ce  mot  le  th  doit  être  d’au-  & 
tant  plus  remarqué  > qu’on  l’a  fouvent  pris  pour  un  D.  cette 
méprife  a Êût  donnes  le  nom  d’Aldelftan  au  roi  Aethelftan, 
qui  fut  élévé  fur  le  trône  de  Kent  ou  de  Cantorberi  l’an  «4r. 
a®.  Dvdvm.  Ceft  le  premier  mot  d’un  livre,  dont  voici 
le  titre  : Incipit  liber  , qui  dicitur  prosa  Alohel-^ 

MI  EPiscopi.  Ce  modèle  anglo-lâxon  n’ofre  rien  de  lingu- 
her , fî  ce  n’èft  l’M. 

1 1.  L’écriture  Axone  françoile  eft  fort  élégante.  Nous  en  Ecriture  capitale 
avons  formé  le  fécond  genre  de  notre  quatrième.  fubdiviCon  f»*onedesm(r.de 
des  écritures  capitales  employées  dans  les  mff.  Ce  genre  eft  Bibîe  de  ^aîk'ie 
à fon  tour  fubdrvifé  en  quatre  efpèccs,  tirées  de  la  magni-  chauve, 
fique  (c)  bible  de  Charle  le  Chauve  écrite  au  ix®.  fiècle.  1 {i]  m/.  i ‘df  la 

La  première  efpèce  Cè  diftingue  par  des  lentes  blanches  utLih.’ dû  Roi. 
fur  un  fond  de  couleurs  à compartimens Sc  par  les  caraftè-  Efpice. 
rgs  d’or  fur  le  fond  blaxK.  Voici  fon  modèle , pris  au  com- 
mencement de  l’Evangile,  de  S.  Muiûeu  : Liber  bene- 

RATIONIS. 

Les  lettres  de  la. fécondé  efpèce  font  perlées , noires  & lï'. Efpice.- 
tranchées.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  P ri  mu  M ,, 
qui  eft  à la  tête  du  premier  verfet  des  Aftes  des  Apôtres. 

Des  lettres  bleues  , ornées  de  perles  blanches , îc  termi-  ///t,  Efpice.  ■ 
nées  en  fleclies  caraéférifenc  la  troifième  efpèce.  Son  modèle  : 

Cecioit  eft  tiré  du  quatrième  livre  des  Rois. 

parmi  les  ndT.  de  l'^urc  d'Aonin.  En  nouveau  GtfX/îiaCAn/tMi>.s^d)  ont  pronvd  (d)  Tom.  4.  col.' 
ifcc , S.  Pcrpcc  cvâc|ue  de  Tours  anv®.  d'après  M.  de  Tillcmouc  cjuc  cet  Eu- 
fièclc  lcj;ua  ce  précieux  livre  à l'évcqnc  phrcnc  étoitévfqucd'Aiirnn  dans  le  tems 
Eupjuoac-  fon  aaii.  Or  le»  auiouc»  du  qucS.Perpctgauvetnotcl'ég/ifed»T«uts«. 
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Les  caraûcres  de  la  quatrième  efpcce  d’écriture  faxone 
françoife  font  pleins  & bleus  ; mais  les  doubles  lignes  tant 
intérieures  qu’extérieures  ne  font  que  la  trace  de  points  rouges. 
Ce  modèle  , Haec  sust  , gravé  dans  notre  planche , eft 
tiré  du  commencement  du  Deuteronome. 

Le  mf.  de  la  grande  Bible  de  Charle  le  Chauve  eft  un  des 
plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Rois  de  la  fécondé 
race , pour  la  Religion.  Depuis  le  règne  de  cet  Empereur  , il 
fut  confervé  dans  l’abbaieWe  S.  Denis  jufqu’au  a 5 . d’Oûobre 
159^.  qu’il  fût  transféré  à la  bibliothèque  du  Roi.  Haimon 
en  retrancha  l’Epitre  aux  Romains.  Les  Epitres  canoniques 
& l’Apocalyplê  n’y  paroilTent  pas.  Le  commencement  de  cha- 
que livre  de  l’Ecriture  fainte  & meme  des  prologues  de  S.  Je- 
rome font  en  or.  Il  y a même  des  pages  entières  en  lenres 
d’or  fort  brillantes.  Telles  font  les  deux  ou  trois  premières 
pages  de  la  Génèfe.  On  y remarque  cinq  fortes  d’écritures. 
La  première  eft  la  capitale  ruftique  ou  aiguë,  pointue  & 
oblique.  C’eft  celle  des  vers , écrits  fur  les  colones  de  pourpre 
en  lettres  d’or.  Elle  domine  dans  les  petits  titres.  La  îcconde 
écriture  capitale  eft  fort  nette.  A proponion  elle  a plus  de 
largeur  que  de  hauteur.  L’une  & l’autre  fervent  à l’alterna- 
tive pour  commencer  les  vers.  La  première  eft  confacrée 
aux  hexamètres,  & la  fécondé  aux  pentamètres.  La  troifiègae 
écriture  eft  l’onciale  fort  propre , &c  d’un  tour  hardi  Sc  tran- 
chant, dans  le  goût  du  viii.  ou  ix‘.  fiècle.  La  quatrième  un 
peu  carée  a un  coup  d’oeil  faxon , &c  porte  quelquefois  des 
perles  enchalTées  dans  fes  lettres.  Elle  ne  fe  trouve  qu’au  pre- 
mier mot  d’un  ouvraçe  ou  d’un  livre.  La  cinquième  écritu^ 
n’eft  autre  que  la  mmufcule  ; & cette  minufcule  eft  très- 
relTemblante  à la  plus  commune  du  ix'.  fiècle  depuis  l’an 
850.  Nous  n’avons  point  remarqué  dans  ce  mf  de  fignatures 
Jlir  chaque  quatemion  ou  cayer.  Les  titres  font  marqués  au 
haut  des  livres  de  l'Ecriture  fainte.  Les  mots  font  de  tenu  en 
tems  féparés  , fans  points. 

§.  III. 

Ancienne  écriture  capitale  gallicane. 

On  ne  prétend  pomt  revenir  fur  l’écriture  propre  des  Gaulois  ; 

s’il 
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s'il  eft  vrai  qu'ils  en  aient  jamais  eu  une  diftinguéc  de  la 
gicque  & de  la  romaine.  Le  caractère  majulcule  capital  fut 
inconteftablcment  en  ul'age  dans  leurs  mlL  avant  depuis 

l’arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules.  C’eft  à le  décrire  Si  à le 
repréfenter,  que  nous  avons  dellinéla  cinquième  liibdivilion 
des  écritures  capitales , employées  dans  les  mlE 

I.  Deux  genres  d’ancienne, capitale  gallicane  terminent  la 
planche , qui  nous  occupe  préfentement.  Le  premier  eft  con- 
îbrme  à la  capitale  ordinaire , ou  du  moins  en  aproche  beau- 
coup. Sous  ce  genre  font  renfermées  les  cinq  efpcces  fuivantes. 

La  première  plus  où  moins  haute  , étroite  , rccoquillée  , 
variée , indiftinde  , à traverfes  ordinairement  triangulaires , 
Si  quelquefois  mêlée  d’onciale  , fe  manifelle  dans  ces  deux 
modèles  gravés  fur  notre  planche,  i”.  t Av  Christi  no- 
MltfE  ISCIPIT  DOCTRINA  VEL  FIDES  ECLESIAE.  Ce 
J titre  écrit  en  vermillon  paroit  au  folio  3.  du  mf.  861.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  eft 
précédée  d’une  croix  à fleurons , acompagnée  de  \ alpha  Si 
de  ï oméga.  Ce  mf.  de  huit  pouces  de  haut  Si  de  lix  de 
large  , renferme  le  livre  des  dogmes  écléfiaftiqiies  de  Gen- 
naœ , plufieurs  lettres  de  S.  Jerome , Si  quelques  fermons  de 
S.  Auguftin.  L’écriture  du  texte  eft  onciale  , indiftincle  , pe- 
tite, demi-tranchée , Si  au  coup  d’œil  du  vu.  ou  viii'.  liècle. 
Tout  le  livre  eft  précédé  d’une  image  de  S.  Jerome  tenant 
le  calamus  Si  un  livre  ouvert , Si  portant  une  chazuble  par« 
defliis  fes  habits.  Le  mf.  eft  orné  de  lettres  grifes  en  poif- 
fons  , en  corapartimens.  On  y lit  fenfos  pour  fenfiis  , vents 
pour  veras  6c  les  folécilmes  y font  fréquens , comme  dans 
les  mlf.  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres  fous  Char- 
lemagne. Le  titre  de  chaque  ouvrage  eft  au  haut  des  pages 
en  onciale  ou  dêmi-onciale , Si  toujours  accompagné  d’or- 
nemens  ; ce  qui  n’eft  un  caraûcre  que  du  fécond  âge  des 
m/T.  comme  du  vi  i . ou  vi  1 1®.  fiècle.  On  donnoit  tmlle  ans 
à notre  mf.  il  y a cinquante  ans  Si  plus.  Beatvs  Hie- 
RONiMUS.  PRESBYTER^Cçü  l’inlciiption  pciute  au-delfus 
de  l’image  de  S.  Jerome , qu’on  trouve  au  feuillet  x.  verfo 
du  meme  livre.  ^ , 

. La  fécondé  efpcce  d’ancienne  gallicane  majufcule  ou  ca- 
pitale eft  fort  haute , un  peu  nuflive  Si  tranchée.  Les  deux 
Tome  III,  ‘ ■ ■ M 
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Ch  / P,  II, 

Art.  ni. 

V«.  SUBDIVISIO.V. 


Ecriture  capitale 
gallicane  ordinai- 
re : beau  mf.  des 
livres  de  laCicéde 
Dieu  : Pfeautier 
g.illican.  &c. 

^ l.  Genre, 

/'.  Efph  e. 


ir.  Efp'ece. 
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" mots  In  PRTNciPio  gravés  fur  notre  planche  coimnenconc 
le  Pencateuque  de  la  bibllochoque  de  S.  Gacien  de  Tours.  Le- 
corps  de  ce  beau  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé , eft  de 
deux  écritures  diférentes,  La  première  eft  l’onciale  élégante 
à pleins  traits  &:  déliés.  La  Teconde  eft  l’onciale  antique  , 
preftée  &c  indiftinde  , c’cft-à-dire  , fans  prefque  aucune  dif- 
tindion  de  mots.  Les  deux  premiers  feuillets  font  d’un  v.elin 
beaucoup  plus  blanc  Sc  plus  mince.  Les  cicres  des  livres  font 
en  capitale , & il  n’y  a aucune  diviilon  de  chapitres.  Les 
premières  lignes  des  alinea  font  en  rouge.  Les  dernières  pages 
des  cayers  ou  quaternions  font  marquées  par  des  chifres  ro- 
mains, avec  quelques  ornemens.  Le  titre  du  livre  n’eft  point 
répété  au  haut  des  pages , & l’on  ne  porte  point  une  partie 
d’un  mot  d’une  ligne  à l’autre.  Les  Y ne  font  point  furmontés 
de  points.  On  trouve  peu  d’abréviations.  Donùnus  eft  rendu 
par  DnsyfanStis  par  fais.  L’ortographe  n’eft  point  vicieufe, 
comme  celle  du  vr  i®.  fiècle.  On  lit  à la  fin  de  la  Gencfe  : 
Explicit  liber  Genefeos  numéro  Tiii.  milUa  Dcccc.  &:  au- 
deüous  : Contuli  ut  potui.  On  fait  ce  mf.  ancien  de  plus 
d’onre  cents  ans  dans  le  catalogue  imprimé  par  les  foins  de 
MelTieurs  les  Chanoines.  A en  juger  par  la  notice  &c  les  mo- 
dèles , que  Dom  Jean  le  Saint  nous  a envoyés  ; on  croita  ce 
monumeiK  du  vi.  ou  du  commencement  du  vu*,  fiècle. 

Les  lettres  de  la  troifiènBe  efpèce  ont  des  craverfos  éfHées , 
des  bouts  en  grifes , avec  quelques  traks  excédens  en  courbes. 
Voici  le  modèle  , que  nous  avons  fait  graver  dans  notre 
planche  r Aurcli  Avgustini  episcopi  contra  pa^ 

GANO-S  DP.  CjVlTRTE  Del  EXPLICIT  LIS  ER  TEJtTJirs. 
Inclpit  liber  qirARTVs.  Les  lignes  deux,  quatre  & fix 
de  ce  modèle  font  en  rouge.  Le  mf.  d’où  nous  l’avons  tiré , 
renferme  dix  livres  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de  la 
Cké  de  E>ieu  centre  les  Payeos.  Il  apaFCenok  autrefois  à 
Corbie,  & c’eft  maintenant  le  de  la  bibliothèque  de 

S.  Germain  des  Prés.  Il  a neuf  pouces  de  largeur  fur  dix  de 
hauteur.  Ainfi  (a  forme  eft  carëe.  L’écrkure  en  eft  otdinaire- 
ïnem  demi-onciafe  ; mais  les  tkres  mêmes  des  capkules  font  on 
capitale  rouge , ainfi  que  les  premières  lignes  de  chaque  livre. 
Le  contuli  ou  la  collatkm  du  corredeur  eft  à la  fin  de  cous 
les  livres , & quelquefois  des  pages.  Les  fommaires , plus 
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nombreux  que  les  capitules , (ont  en  écriture  curlive.  Le  livre 
eft  communément  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  avec 
des  ornemens.  Les  mots  ne  font  point  diftingués  les  uns  des 
autres.  On  trouve  fouvent  le  point  dans  1’  Q , quand  il  mar- 

3ue  une  exclamation  , ou  quand  il  eft  au  commencement 
’un  alinea.  Les  autres  caraélères  de  ce  précieux  mf.  nous  me- 
neroient  trop  loin.  Au  coup  d’ceil , nous  l’eftimons  du  v.  au 
VI®.  fiècle.  I 

La  quatrième  efpèce  de  capitale  gallicane  eft  tranchée , 
un  peu  malTive  , prefque  diftinûe , à gros  déliés , à bafes  & 
fommets  nailTans  & tabatus*  Nous  lui  donnons  pour  modèle, 
dans  notre  planche,  ce  7®.  verfet  du  Pfeaume  iç^^.Afferte 
Domino  patrïae  gentwm  : apferte  Domino  glo- 
RiAM  ET  HONOREM.  Cette  belle  écriture  eft  tirée  du  Pfeau- 
tier  Gallican  (a)  de  la  Reine  de  Suede , confervé  dans  la'  bi- 
bliothèque du  Vatican  , fous  le  numéro  xi.  Cet  infigne  mf. 
contient  la  double  verfion  des  Plêaumes  par  S.  Jerome.  La, 
première  faite  fur  l’édition  des  Septante , publiée  par  Ori- 
gène  , eft  en  lettres  capitales;  la  (èconde , faite  fur  le  texte 
hebreu , eft  en  écriture  onciale.  L’une  & l’autre  eft  l’ouvrage 
d’un  (eul  & meme  copifte , qui  po(Tédoit  parfaitement  ces 
deux  genres  d’écriture.  Il  a mis  des  points  fous  les  lettres , 
qu’il  Mut  retrancher  : il  a écrit  quelquefois  i pour  e8cu  pour 
O , comme  laudabelis  ^ movibitur,  po^ulus  pour  populos.  Du 
refte  fon  orthographe  eft  fort  régulière.  Ce  Pl'eautier  galli- 
can eft  admiré  tant  pour  la  régularité  de  fes  caraâères,  que 
pour  fon  antiquité.  Il  paroit  du  commencement  du  v®.  (iède. 
L’écriture , quoiqu’à  double  trait , a de  grands  raporcs  avec 
le  Virgile  de  Florence  , furtout  pour  les  A D M (J.  On  y 
voit  par  tout  ae&c  pluCeurs  motsdiftmgués  les  uns  des  autres.  Ce 
<pii  montre  que  cette  diftinffion  n’eft  pas  toujours  une  bonne 
♦réglé,  pour  renvoyer  au  vu®,  fiècle  tous  les  m(T.  où  elle  fe  trouve. 

La  dernière  efpèce  eft  d’une  écriture  large , petite  & à traits 
déliés.  Notre  planche  n’en  ofire  que  cet  exemple  : Defîni- 
TIO  ECCLESIASTICORVM  LIBRI'  DOGMATUM.  Ce  Ottcfe 
lit  au  troiüème  feuillet  du-  mf.  '8(1.  de  S.  Germain  des 
Prés , dont  nous  avons  donné  plus  haut  une  notice  abrogée. 

IL  Les  mflT.  gallicans  ofrent  des  écritures  capitales  faciles, 
négliglées,  ruftiqucs  ou  tendant  à le  devenir.  Réunies  fous  le 
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fécond  genre  de  notre  cinquième  fubdivifion , elles  Ce  pap- 
tagent  en  huit  efpèces , qu’il  s’agit  de  caradérifer, 

La  première  fe  diftingue  par  les  lettres  aifées , prelTées  à 
petites  traverfes  , avec  peu  de  bafe  de  de  fommets.  Le  mf. 
766.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a 
. donné  ce  modèle:  £ AT  libro  retractationum  sascti 
■ jiuGU  s TiNi  SECVND  0 .C’eft  le  titre  d’un  morceau  des  Rétrac- 
tations de  S.  Aiigullin,  concernant  les  livres  delaCité  de  Dieu. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  capitale  gallicane  ruftique , on 
voit  des  caradères  élégans , Sc  un  peu  courbes  , négligés  , à 
queues  alongées  , à bafes,  fommets,  &c  traverfes  en  forme 
d'S  couchée.  Ou  pouroit  apeler  cette  écrinire  niûico-polie. 
-L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre  37'.  planche, 
a été  de/liné  (iir  le  premier  feuillet  du  même  mf.  où  le  titre 
du  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  eft  ainfi  écrit  en  lettres 
rouges  : Ixc/pit  liber,  primus  , praelato  c axone  , 

qi/O  INDECATUR  QVID  LIBER  QUlSqUE  CONTINEAT. 
IXCIPIT  CANON  LIBRI  PRIMI  DE  CiriTATE  DeI. 

Amen.  Les  abréviations  de  cette  belle  écriture  capitale  du 
V.  au  VI*.  fiècle  font  à remarquer,  ainli  que  le  changement 
de  l’i  en  e dans  le  mot  indecatur^  écrit  au  lieu  di  indicatur. 

Des  lettres  à montans  éfilés  , à queues  fuperflues , à bafes 
recourbées  de  mallives  caradérifent  la  troilicme  de.  la  qua- 
trième efpèces.  Un  feul  modèle  lèrt  à les  reprélenter  toutes 
deux  fur  notre  planche.  i J idejl,  contuli. — Ex  exem- 

plaricontuli. AURELII  AUGUSTINI  EPISCOPI  CONTRA 

PaGANOS  DE  CIVJTATE  DeI  EXPLICIT  LIBER  DECJ- 

Mus.  Amen.  On  voit  dans  ce  modèle  l’union  de  la  curfive 
romaine  & de  la  capitale  ruftique  à bafes , portées  de  droite 
à gauche.  Ces  deux  écritures  ont  été  prifes  au  feuillet  319. 
du  meme  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  de  gallicane  négligée 
de  ruftique  n’ont  prefque  ni  bafes  ni  Ibmmets.  Deux  exem- 
ples gravés  fur  notre  planche  eu  font  U preuve.  1°.  Inciptt 
.Evangelium  secundumEucanum.  Ce  modèle  eft  tiré 
dlun  mf.  à deux  ço|ones  de  r.ibbaie  de  Corbie  , di  que  l’on 
eftime  ordinairement  du  yi  i*.  liècle,.  11  nous,  paroit  du  v.,ou 
du  VI*.  S.  Luc  y eft  apelé,  Z«ca/uAf  y ce  qui  ne  convient 
qu’aux  plus  an.ciens  mil,  Ç’eft  une  verlion  italique  3 ce  qui 
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cft  une  marque  de  l’antiquité  la  plus  reculée  en  fait  de  tra- 
duélions  du  Nouveau  Tellament.  Les  / & les  r font  comme 
dans  les  Pandeékes  de  Florence.  Les  A font  ordinairement 
traverlés  par  une  bare  droite  horizontale  &c  non  oblique  ou 
courbe , comme  dans  la  plupart  des  mff.  à lettres  onciales. 
11  n’y  a ni  points  ni  virgules  au  milieu  des  phrafes.  Il  eft 
évident , qu’on  ne  peut  le  reculer  jufqu’au  régné  de  Char- 
lemagne. Or  les  mfT.  du  vu.  &:  même  du  vi'.  font  tres- 
fautils  ; au  lieu  que  celui-ci  l’eft  très-peu.  On  n’y  trouve  que 
l'o  pour  l’tt.  On  mec  une  virgule  à la  fin  des  phrafes.  Quand 
dans  la  correéHon  on  veut  retrancher  une  lettre , on  mec  une 
barre  defius  &:  une  deflbus.  Quand  on  veut  en  fubftituer  une 
autre  ; on  met  une  ligne  delfus , & on  en  marque  la  lettre 
fur  cette  ligne,  a".  Ex  Evangelio  Johannis.  Ce  mo- 
dèle d’écriture  capitale  petite  & un  peu  carée  , a été  pris  à 
la  marge  du  feuillet  3 1 1.  du  mf.  766.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

La  fixième  efpèce  eft  d’une  écriture  capitale  à queues  , 
ruftique , Sc  un  peu  écrafée.  Elle  a du  raport  avec  la  qua- 
trième ; nuis  fes  traverfes  font  plus  en  fes  E font  plus 
tranchés  par  le  milieu.  Le  modèle  de  cette  fixième  efpèce 
reptéfenté  dans  notre  planche  fe  lit  ainfi  : j tuli , c’eft-à-dire , 
contuli — Aureli  Augustini  episcopi  de  civitate 
DeI  contra  PaGANUS  EXPLICIT  liber  PRtMUS.  In- 
ciPiT  LIBER  SECUNDUS.  On  voit  Vu  pout  l'o  dans  le  mot 
Paganus , mis  pour  Paganos.  Ce  modèle  du  vi'.  fiècle  eft 
encore  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  766.  autrefois 
de  l’abbaie  de  Corbie.  On  y remarque  furtout  l’attention  des 
écrivains  à collationner  leurs  copies  fur  les  anciens  exem- 
plaires. Cependant  fi  l’on  en  croit  certaines  gens , Us  (a)  ma- 
nuferits  de  Corbie  paroijjent  fufpecls  à d’habiles  critiques.  On 
veut  fans  doute  parler  d’un  Richard  Simon  & des  PP.  Har-. 
douin  & Germon  Jefukes.  Car  on  ne  conoit  point  d’autres 
critiques  capables  de  jeter  des  foupçons  fi  téméraires  fur  des 
monumens  précieux , que  les  favans  judicieux  & défintérelTés 
regarderont  toujours  comme  les  canaux  de  la  Tradition , 
les  fondemens  de  l’Hiftoire. 

La  feptième  efpèce  eft  lâche  , &:  à bafos  bc  fommets  en 
corps  épais.  Deux  mots , Aureli  Augustini  , la 
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repréfentent  fur  notre  planche.  Ils  font  cirés  du  mf.  1J4.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , &c  autrefois  de  Corbie.  II 
renferme  le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Simplicien  , les 
livres  de  Agone  chrijliano  &:  de  DoSrina  chrijliana.  Ce  mC 
a onze  pouces  de  hauteur  &;  neuf  &c  demi  de  largeur.  Sa  forme 
eft  par  conféquent  carée.  Il  y a plus  de  cinquante  ans,  qu’on 
lui  donnoit  mille  ans  d’antiquité.  On  le  croyoit  donc  au  moins 
du  vn'.  fiècle.  11  eft  certain  qu’on  ne  peut  pas  le  rabaift'er 
davantage.  Mais  on  peut  très-bien  le  porter  (i)  deux  ficelés 
plus  haut. 

La  huitième  efpcce  de  capitale  gallicane  négligée  eft  nifti- 
que , prefque  fans  bafes  , tortueule  , pointue  , a fimple  ou 
double  volute  dans  plufieurs  lettres.  Elle  eft  fuivie  d’onciale 
également  ruftique.  Son  modèle  , qui  termine  la  planche 
xxxvii.  fe  lit  ainfi  : Qui  legis  ora  pro  me  , et  cave 
EX  HIS  ReCULIS  CONTRAIAS  ET  SESTENTJAM  ISTIUS 
SEVERITATIS  VEL  CEXSURAE  INCURRAS.-\  IlfClPIUNT 
CONSTiTUTioNES  CANONUM  Anq^uiritan.Ccci  eft  tiré 
du  mf.  p}6.  fol.  9.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Près.  C’eft  la  plus  ancienne  colleftion  de  c.anons , qu’on  co- 
noifle.  Elle  nous  vient  de  l’abbaie  de  Corbie.  Ce  précieux 
mf.  eft  haut  de  dix  pouces  &:  demi  & large  de  huit.  Il  eft 
couvert  de  deux  planches  de  cœur  de  chêne  ; mais  on  y a 
rais  un  dos  de  maroquin , attaché  avec  des  clous  de  cuivre. 


(i)  Une  grande  marque  d'antinuiid  , 
e'eft  que  la  première  lettre  de  chaque 
colone  ell  toujours  plus  grande  que  les 
autres  i quand  meme  elle  ne  l'eroit  pas 
la  première  du  mot.  C'ell  ce  qu'on  voir 
dans  ce  mf.  donc  le  velin  ell  tres-lin  & 
très-blanc.  Il  ell  a deux  coloncs  St  fans 
iafeription  au  haut  des  pages  j mais  le 
fujet  traité  par  S,  Auguftin  cil  quelque- 
fois marqué  en  marge  au  haut  du  feuillet 
plutôt  en  romaine  couranre  qu’en  méro- 
vingienne. Toutes  les  coloncs  commen- 
cent par  une  grande  lettre.  Chaque  livre 
commence  par  crois  lignes  en  vermillon. 
Les  lignes  blanches  font  tirées  ^ar  co- 
loncs ou  par  feuillets.  L'm  St  l'a  a la  lin 
des  lignes  font  rendues  par  des  lignes 
liorizoncalcs  un  peu  courbes , au-dcla  de 
ia  dernière  lettre.  L'abréviation  Cnipour 
Vtmiaiu  cil  employée.  Les  autccs  abré- 


viations font  très-rares,  St  font  prefque 
toujours  fuivtes  de  points.  L'éctirurc  c<l 
dans  le  même  goût  que  celle  du  célébré 
Pfeaucier  de  S.  Germain,  On  trouve  des 
conjonâions St  dcsdiminucions  de  lettres 
à la  fin  des  coloncs  , pour  achever  les 
mots.  Les  lignes  font  alternativement 
rouges  , St  noires  à la  fin  des  livres  dans 
Vtxplicit  St  au  commencement  dans  Vin- 
ciptt.  Outre  que  l'écriture  ell  élégante  , 
on  ne  trouve  prefque  point  de  fautes 
contre  la  pureté  du  ftyle , ni  contre  l'or- 
tbographe.  On  y lit  eonicimus  pour  con- 
jieimiu.  On  ne  trouve  point  de  lettres 
rainufcnles  à la  fin  des  lignes.  Tous  ces 
caraftères  conviennent  aux  très-anciens 
mlT.  St  noos  ne  croyons  pas  trop  nous 
avancer  en  failâne  remooter  le  notre  au 
v‘.  fiècle. 
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Cette  réparation  n’a  pas  un  ficelé  ; comme  le  prouve  le  par- 
chemin gothique  moderne , & le  papier  meme , avec  lefqueis 
les  planches  font  colés  en  dedans.  A la  tête  eft  un  caver  de 
l’Apologetique  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  peut  être  de 
la  fin  du  ix'.  ficelé  ou  du  commencement  du  fuivant.  Le  fé- 
cond , qui  eft  proprement  le  premier , commence  par  un  ca- 
talogue des  Papes,  qui  finit  à Vigile,  mort  l’an  jjy.  Après 
Hormifda,la  main  & l’encre  changent,  l’on  le  contente  de 
marquer  les  années,  fans  faire  mention  des  mois  ni  des  jours, 
& de  plus , il  y a un  trait  à la  fin  des  jours  de  ce  Pape  , qui 
marque  que  le  catalogue  eft  terminé-  Tout  ce  mf.  félon  la 
première  fuite  des  fignatures  eft  de  la  meme  main , qu’on  voit 
finir  à Hormifda.  D’où  l’on  conclut  que  cette  portion  du  mf. 
aura  été  écrite  vers  l’an  514.  peu  après  la  mort  de  ce  Pape. 
D.  Mabillon  veut  que  ce  livre  ait  été  écrit  vers  l’an  540. 
Les  barbari  fines  & les*  foleciûnes  n’y  font  pas  rares.  Ce  mf. 
pafte  à des  écritures  de  diférentes  grandeurs  & de  diférens 
genres , de  la  capitale  à l’onciale , de  l’onciale  à la  demi- 
onciale,  Sc  de  la  demi-onciale  à la  minufcule , de  la  minuf- 
cule  à la  curfive,  fans  aucune  règle.  11  paroit  qu’on  écrîvoit 
cette  coUeéüon  à mefure  qu’on  recouvroit  les  canons  & les 
autres  pièces,  qu’on  vouloir  y faire  entrer.  Aux ieuillets  i6y. 
& i6i.  on  trouve  la  date  de  la  41'.  année  du  règne  de  nos 
Seigneurs , c’eft-à-dire , de  nos  Rois.  Ce  qui  répond  à l’an 
5’7j.  indiêlion  6.  comme  le  porte  encore  cette  date.  Les  en- 
fàns  de  Clovis  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  y 5 z 
ce  qui  donne  la  date  de  quarante  & une  année  depuis  cette 
conquête  jufqu’au  concile  de  Paris  de  y 75.  Mais  au  lieu  de 
41.  il  eft  plus  naturel  de  lire  11.  ce  qui  cadre  exaélement 
avec  l’année  4u  règne  des  enfans  de  Clotaire- 
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ARTICLE  IV. 

Ecritures  capitales  employées  dans  les  m^f.  mérovingiens  , 
teutoniques  & gothiques  modernes  : explication  des  plan- 
ches XXXVIII.  ù XXXIX.  où  font  renjermées  les  vi.  vit. 
& VIII.  Jubdivifions  de  la  première  divijîon  des  écritures 
latines  de  la  fécondé  claffe. 

§.  I. 

Capitale  mérovingienne  ou  franco ‘gallique. 

LEs  nuages  &:  les  doutes , que  l'on  a voulu  jeter  fur  la  vé- 
rité de  l’écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique  ne 
reg.trdent  que  la  minufcule  &:  la  cur^ve.  La  capitale  a tou- 
jours été  à couvert  des  trairs  de  la  critique.  Il  nous  fufira 
donc  ici  de  la  repréfenter  &:  de  la  décrire , félon  toutes  fes 
formes.  Renfermée  dans  la  fixième  fubdivifion , elle  eft  par- 
tagée en  cinq  genres , auxquels  la  totalité  de  fes  efpèces  peut 
fe  réduire.  - 

I.  La  capitale  mérovingienne  pure  & d’un  ufage  ordinaire 
apartient  au  premier  genre.  Notre  planche  xxxvi  1 1.  lui  four- 
nit cinq  efpèces , dont  voici  les  diiérences  caradériftiquts. 

La  première  eft  d’une  écriture  indiftinde , ordinaire  j tran- 
chée, a pleins  & déliés. Son  modèle,  Incipiunt  stâtuta 
Patrum  , eft  peint  en  rouge  au  feuillet  3.  du  mf.  960. 
de  S. Germain  des  Prés.  Il  eft  du  vu.  au  viii'.  fiècle,  & apar- 
tenoit  autrefois  à l’abbaie  de  Corbie.  Il  a dix  pouces  de  haut 
fur  fept  de  large.  Il  renferme  les  règles  des  Pères  du  défère , 
de  S.  Auguftin,  du  Maitre,  l’Avertilfement  de  S.  Ephrem , 
le  Traité  de  la  confolation  de  la  mort , attribué  à S.  Chry- 
foftome,  & qu’on  trouve  parmi  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
11  eft  ici  plus  étendu  que  aans  les  imprimés.  L’Expoficion  de 
S.  Auguftin  fur  le  Larron,  imprimée  parmi  les  ouvrages  de 
S.  Ambroife,  & les  vies  des  Ss.  Jean  & Paul  terminent  le  mf. 
On  y trouve  tantôt  des  chapitres  entiers , tantôt  des  lambeaux 
confidérablcs  de  la  Règle  de  S.  Benoit , fuivis  d’autres  difeours. 
Il  y a nombre  de  fautes  & de  folécifmes.  En  général  l’orthor 
graphe  eft  fort  vicieulc. 
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' Là  capitale  mérovingienne  de  la  lêconde  efpcce  eft  petite , ” 

' indiftinde,  & trcs-élégante.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  s ter.  iv!^ 
400. 1.  fol.  I.  nous  a fourni  ce  modèle  : ^A’/'i/c/r  Chap.  ri. 

rATio  Regulae  sascti  Basilii  episcopi.  Incipiunt 
CAPITULA  Elus  DEM.  Cette  écriture  eft  peinte  en  rouge,  jp 
l.e  mf.de huit  pouces  de  largeur,  fur  douze  de  hauteur,  apar-  ’ 
tenoit  autrefois  à Corble.  Il  contient  la  Règle  de  S.  Badie. 

On  le  difoit  de  mille  ans,  au  commencement  de  notre  fic- 
elé. Nous  l’eftiraons  du  vu',  fur  l’éxamen  rigoureux , que 
nous  en  avons  fait.  • 

' La  troilicme  efpèce  eft  prefque  carée , demi-diftincle  & ///«.  Efpke. 
demi-tranchée.  En  voici  l’exemple , gravé  fur  notre  planche  : 

ExPLICIT  liber  SEXTUS  GeORGI^  FlORENTIS  , SIVE  V 

Gregori  Turonensis  episcopi.  Deo  gratias.  Ce 
modèle  eft  tiré  du  mf  H 1.  de  l’Eglife  cathédrale  de  Paris , 
autrefois  de  Corbie,  & maintenant  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Il  renferme  les  fix  premiers  livres  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  a dix  pouces  de  hauteur  &c  huit  de  largeur.  On 
l’eftime  du  vn.  au  viii'.  ficelé.  Le  corps  de  ce  mf  eft  en 
écriture  curfive  mérovingienne  de  deux  mains.  Nous  aurons 
plus  d’une  fois  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite.  * 

La  capitale  de  la  quatrième  efpèce  eft  pure , haute , cran-  /^'.  Effke. 
chée , à pointes  vives  & cordée  à la  lombardique.  Nous  n’en 
donnons  qu’un  exemple  fort  court  dans  notre  planche.  C’eft 
le  mot  Festi  , tiré  du  mf  du  Roi  i6oj.  fol.  ij.  f.  Ce 
mf  autrefois  de  l’abbaie  de  S.  Amand , a neuf  pouces  de  haut 
Ce  cinq  de  large.  11  renferme  des  extraits  de  prefque  tous  le»? 
canons , & furtout  de  divers  Penitentiels.  Il  y en  a beaucoup 
vers  la  fin  tirés  du  Penitenticl  de  Théodofe  de  Cantorberi , 
qui  mourut  en  690.  On  n’y  voit  auctme  trace  des  capitu- 
laires , ni  des  réponfes  des  Papes  à S.  Boniface.  Honorius  i. 
y eft  (a)  mis  parmi  les  hérétiques.  On  trouve  un  accent  aigu  (a)  f>/.  f%. 
fur  hii.  Etoit-ce  pour  marquer  un  i long  ; ce  qu’on  auroit 
retenu , lors  meme  qu’il  y en  avoir  deux  ? Les  points  6c  les 
virgules  font  frèquens;  mais  fouvent  mal  placés.  Les  chan- 
gemens  de  lettres  , les  folecifmes  , 6c  les  barbarifmes  font 
ordinaires.  Les  lettres  grifes  principales  prennent  quelque- 
fois la  forme  de  quadrupèdes , de  poiftbns , de  fleurs.  On 
les  voit  tantôt  brodées  , tantôt  ponéluées  & bariolées , 6c 
Tome  ni  N 
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fouvent  blanches  &:  cordées  dans  les  titres.  Souvent  fur  uti' 
fond  verd  ou  jaune , le  rouge  & d’aurres  couleurs  dominent. 
Le  mf.  nous  paroit  écrit  un  peu  avant  le  milieu  du  viii‘. 
flccle.  Il  contient  au  commencement  &:  à la  fin  quelques  por- 
tions de  Miflcls , qui  peuvent  être  du  x.  ou  xi'.  au  plus  tard. 

Les  fix  lignes  d’écriture  capitale  pure, maigre,  ferrée,  de  forme 
ruftique,  ponûuée , à fommets  obliques , apartiennent  à lacin- 
quième  efpcce  de  franco-gallique  ordinaire.  Elles  auroient  pu 
trouver  place  parmi  les  écritures  capitales  romaines  ou  gallipa-^ 
nés.  Le  mf.  pourpré  &c  en  lettres  d’or , d’où  nous  avons  tiré  un- 
beau  modèle , eft  le  3.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  dans  le  goût  du  Virgile  de  Florence.  Nous  avons, 
expofé  ailleurs  (a)  les  raifons  , qui  nous  déterminent  à le 
croire  du  premier  âge,  c’eft-à-dire,  antérieur  au  vi  1'.  ficcle. 
Notre  modèle  pris  au  feuillet  jz.  de  l’Evangile  de  S.  Ma- 
thieu chap.  il.  contient  le  grand  précepte  de  la  charité  ; 
qui  eft  l’ame  de  la  Religion.  Ûtft/s-  ex  eis  legis  doctor 

TEMPTANS  BUM.  MAGISTER.  QVOD  MST  UANDATUM  IS  LE~ 

GE? Ait  illi  Jésus.  Diliges  Douinum  Deum  tuum  xx  to^ 

TO  CORDE  TDO.  ET  I N TOT  A ANIMA  TUA.  ET  IN  TOT  A MEN~ 
TE  TUA.  HoCEST  maximum  ET  PRIMUM  MANDATUM.  Se- 
CUNDUM  AUTEM.  SIMPLE  EST  HUIC-DILIGES  PROXI- 
MVM.  SICUT  TEIPSUM.  In  HIS  DVOBUS  MANDATIS  VNI^ 
VERSA  LEX  PENDET  ET  PROPHETAE.  Remarquez  I®.  en 
marge  b concordance  des  Evangiles,  Matthtus  11  y.  11.  Mar- 
cusi \A,.Lucas  243.1®. les divifions  par  chapitres&  par  a/rVira.. 
■if°.  les  noms  abrégés  des  Evangeliftes.  4°.  la  lettre  minulcule  r- 
fiirl’M  de  S.  Marc.  y®,  qu’on netrouve  que  temptans  pourr<R- 
tans  d'une  orthographe  diférente  de  la  nôtre.  L’omiflion  de 
magnum  doit  être  fur  le  compte  de  l’écrivain , d’ailleurs  ibre 
exaû.  6“  Remarquez  des  points  prefque  par  tout , comme 
dans  les  anciennes  inferiptions.  7®.  les  points  interrogans  fans 
points  dcftbus.  8®.  les  abréviations  ihs  Jejus  , Dîn  pour 
Deum  y Dnm  pour  Domînum.  Dans  ce  mf.  la  gramle  lettre 
au  commencement  d’un  alinea  eft  pleine à peu  près  aullL 
élégante  que  les  plus  belles  lapidaires  des  meilleurs  tems.  Les 
lettres  qui  commencent  les  phrafes  font  comme  mitoyennes, 
entre  celles  du  texte  & celles  des  alinea.  Ces  traits  réunis  à. 
ceux  que  nous  avons  remarqués  en  \b)  expliquant  la  xxxiv®.. 
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planche  doivent  faire  regarder  ce  livre  des  Evangiles  en  lettres 
d’or  comme  un  des  plus  anciens  qui  foit  en  Europe.  Les 
favans , qui  l’ont  cxamirié  au  commencement  de  ce  lîccle , 
lui  donnoient  mille  ans  d’antiquité.  Ils  le  jugeoient  par  con- 
^ féquent  au  moins  de  la  fin  du  vu',  ficelé.  S’il  n’eft  que  de 
ce  temS'là  ; il  faut  dire  qu’il  eft  unique  dans  Ton  efpcce.  Du 
moins  n’avons  nous  jamais  pu  en  découvrir  un  fécond , tota- 
lement écrit  en  lettres  caj)itales , & qui  foit  poftérieur  au 
VI'.  lîccle.  Le  modèle  tire  de  notre  mf.  pourpré  auroit  pu 
être  placé  parmi  ceux , qui  repréfentent  l’écriture  capitale  ro- 
• maine  ou  gallicane  antérieure  a Clovis  ; mais  comme  il  eft  vrai- 
femblable  q^  ce  mf.  aproche  du  tems  de  ce  monarque , nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  rang  parmi  la  capitale  franco- 
gallique.  Ce  n’eft  pas  que  nous  croyions  que  les  Francs  en- 
core barbares  aient  fait  des  mlT.  d’une  fi  grande  beauté.  Mais 
fous  leur  domination , les  Gaulois  ou  Romains  écrivirent 
pendant  longtems  les  livres  & les  ades , qu’on  décore  au- 
jourdui  du  nom  de  mérovingiens. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  ordinaire  eft 
négligée  , & lès  bafes  font  tournées  d’un  côté  , comme  l’on 
voit  dans  ces  mots  gravés  fur  la  planche  xxxviii  : Sicut  is 
PsALMO.  Ils  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  i66. 
fol.  41.  f.  C’eft  un  volume  in-folio,  en  écriture  mérovin- 
gienne du  VI 11'.  lîècle.  Il  a apartenu  à l’abbaie  de  Corbie. 
Il  contient  les  Expolltions  du  célèbre  Cafliodore  fur  les  Pfeau- 
mes , & il  eft  terminé  par  quelques  pièces  du  lîècle  fuivant. 

IL  Les  mlT.  en  écriture  nanco-gallique  ou  mérovingienne 
ofrent  quelquefois  une  écriture  capitale  , diftinguée  par  fa 
beauté  & fon  élégance.  Ce  Ibnt  ces  qualités  qui  conftituent 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivilîon , & ce  genre  ren- 
ferme.les  dix  efpèces  fuivantes.  ^ 

La  première  eft  haute , cordée  à la  lombarde , à fommets 
'terminés  en  volute , tranchée,  conjointe  & enclavée.  Tous 
ces  caradères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  : hiciPiUNT 
CAPITULA  ADUNATA  DE  PENITEWTIALES  VEL  C.4ArO- 
NES  , c’eft-à-dire , dt  Pcenittntialibus  vtl  canonibus.  Ce  titre 
barbare  fe  lit  au  feuillet  10^.^.  du  mf  du  Roi  160}.  que 
nous  avons  déjà  dit  être  antérieur  au  milieu  du  vin',  lîècle. 
La  fécondé  efpèce  nailTant  de  la  gallicane  eft  tranchée , 

Ni; 


II.  PARTIE. 

Si  CT,  IV. 

Ch  A P.  II. 
Art.  IV. 


FT,  Efpèce. 


Capitale  méro- 
Tineicnne  ^egao- 
ce  oc  dix  eCpices. 

IP.  GSNRt. 


P.  Efpèce. 


//*.  Efpèce. 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 

C H A P.  II. 
Art.  IV. 


///*.  Effèce. 


fa)  Recueil  des 
ffifiûr.  des  Gaules 
& de  la  Fr.  tom  i. 
gnf.f.  FI, 


IV'.  Efpéce. 


too  NOUVEAU  TR  AJ  TÉ 

blanche  , écrafée , & fpirale  dans  fes  filets  l'uperffuj.  Voici 
fon  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  : Lvcipit  Evaw~ 
GELiuH  SECUNDVM  Marcvm.  Ce  citte  de  l’Evangile  de 
S.  Marc  fe  trouve  au  feuillet  79.  verfo  du  mf.  i zoo . de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés , autrefois  de  Corbie.  Ce  livre  des 
Evangiles  en  écriture  mérovingienne  eft  petît , & paroît  être 
du  VII®.  ficelé.  L’Evangile  de  S.  Mathieu  eft  fiiivi  d’une.pricre 
plus  rccente. 

La  troiücme  efpcce  de  capitale  mérovingienne  élégante 
eft  haute , prefque  fans  bafes  ni  fommets  , carée  dans  queL 
ques  lettres  ^ avec  des  déliés  très-fins  dans  'd’autres.  Nous 
donnons  pour  exemple  de  cette  écriture  les  i^ts  fuivans-: 
JsciPiT  LIBER  QUiSTt/s.  Feuciter  Ames,  Ce  mo- 
dèle eft  tiré  de  la  planche , que  D.  Bouquet  (a)  fit  graver 
en  1739.  pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  écritures 
des  trois  mains  diférentes , qid  ont  copié  le  beau  mf.  d« 
l’églife  de  Cambrai  » où  font  renfermés  les  dix  livres  de 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Le  texte  des  fix  premiers 
livres  eft  en  lettres  onciales  , & celui  des  quatre  derniers  en 
minufcules.  Notre  favant  éditeur  donne  au  moins  mille  ans 
d’antiquité  à la  première  partie , c’eft-à-dire , aux  fix  premiers 
Evres,  & croit  les  quatre  derniers  du  vin',  fiècle  ou  du  neu- 
vième au  plus  tard.  Il  eft  plus. sur  de  fixer  la  1®,  partie  vers  le 
milieu  du  vu®.  La  tranfcription  de  la  dernière  ne  nous  paroit 
pas  s’éloigner  de  plus  de  cinquaifte  ans  de  cette  époque. 

L’écriture  mérovingienne  , capitale  , expirante  , haute  , 
blanche,  à angles  rentrans  dans  les  courbes  & mêlée  dî  pe- 
tite onciale  , caraûérife  la  quatrième  efpèce  , dont  notre 
planche  ofre  ce  modèle  x Incipivnt  Canones  Agusto- 
DiNissis  HiRA  PRIMA.  On  Voit  ici  Aguflodininfit  pour 
Augujlodunenfes.  D’où  l’on  doit  conclure  que  l’orthographe 
des  m/T.  mérovingiens  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  des  di- 
plômes de  la  première  race  de  nos  Rois.  Le  mot  hira  , hyra  ,• 
hura  fignific  capitule.. Il  n’eft  point  dans  du  Gange;  fi  ce  n’eft 
qu’on  le  rapclc  à ara , qui  quelquefois  a la  meme  lignifica- 
tion. Le  ml.  du  viii®.  fiècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  modèle  , 
eft  le  1603.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  déjà 
donné  une  notice  abrégée.  Ajontons  ici  que  les  alinea  loitc 
au  milieu  des  lignes , comme  au  commencement , avec  des 
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lettres  plus  ou  moins  grandes.  Les  titres  font  en  capitales, 
fouvent  conjointes  &c  enclavées,  mêlées  d’onciales  & quel- 
quefois de  minufcules.  On  les  voit  commencer  en  capitale, 
& continuant  en  onciale , revenir  à la  capitale. 

La  cinquième  efpèce  cft  d’une  écriture  capitale , tranchée 
commune , & dortf  les  lettres  à queues  fe  terminent  en  pointe  i 
comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  : Finiunt  capitula 
yîücp.  Ce  modèle  eft  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  trouvé 
l’an  74 J.  dans  le  tombeau  de  S.  Kilîen  mort  en  487.  Re- 
marquez dans  le  mot  capitula  le  T prefque  femblable  à l’I. 
Noys  avons  fait  graver  çette  écriture  d’après  le  Commen-' 
taire  (a)  de  M.  Eckhart  Cui  l’Hiftoire  de  la  France  orientale.' 
Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  de  faire  conoltre  plus  par- 
ticulièrement le  mf.  de  S.  Kilien , qu’on  expofc  (é)  fur  l’autel 
à la  vénération  des  fidèles  le  jour  de  la  fête  du  Saint  ^dans 
l’Eglife  cathédrale  de  Wittsbourg. 

La  fixième  efpèce  Ce  caraêlérife  par  une  écrimre  capitale , 
longue , maigre , indiftinfte , pointée  , & enclavée'.  Cetté 
delcription  eft  juftifiée  par  l’exemple  Cuivint  : EXP Lie iT 
OMELiA  PRIMA  IN  Hiezechiel  P r'o  P il  ET  À.  Ce  moàh\^ 
mérovingien  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés'  789’. 
fol.  10.  f.  Il  apartenoit  autrefois  à l’abbaic  de  Corbie.  Il 
contient  les  Homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiet, 
& nous  l’eftimons  du  vu',  fiècle.  Il  y a des  H en  forme  d’M 
lenverfées.  Tous  les  textes  de  TEcrifure  ^hte  y font  tou- 
jours en  petit  romain  , tel  qu’on  l’ccrivoit  eii  France  fous  la 

{)remicre  race  de  nos  Rois  : ce  qui  prouve  évidemment  qiiè 
e mérovingien  n’étoit  point  une  écriture  employée  par  une 
Dation,  à l’exdufion  de  toute  autre  écriturè  j mais  que  ce 
caraûère  diféroit  des  autres  contemporains  j comme  nos  écri- 
tures financières , baurdes , italiennes  diferent  de  nos  raajuf- 
cules  &c  minufcules  élégantes'  & pofées. 

Les  lettres  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  mérovin- 
gienne élégante  font  hautes , à.  déliés  très-fins  , S£  fôuvent 
appuyées  en  grifes.  Cette  écriture  èft  figurée  dans  fé  titre  fui- 
vaut  : Incipit  LIBER  sciifancli)  EhcHERiT  L'vgdo- 
NENSis  [ Lu^dunenfîs  eTsi  ( Epifcàpi.  )'Le  mf.  mérovin- 
gien de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  8tfi.  d’où  nous  avons- 
ciré  ce  modèle , paroi;  au  çoup  d’œil  du  ix'.  fiècle  commençant. 
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fo£  -i^oùvÈ'AU  • Tràïte  : 

Il  a huit  pouces  dé  large  & ptcs  d'onze  de  haut.  Il  contient  les 
ouvrages  de  S.  Eucher  avec  ceux , qui  lui  avoient  été  adrertës , 
6c  quelqu’uns  de  S.  Ifidore.  L’orthographe  en  eft  vicieufe  : 
tantôt  les  mots  font  diftingués , 6c  tanrot  ils  font  confondus 
6c  coupés.  Les  lettres  rouges  ont  été  plombées  ou  écrites  avec 
ùne  liqueur  mêlée  de  plomb  ou  d’étain.  .Toutes  les  expreC- 
fions  ae  l’Ecriture  fainte , qui  doivent  être  expliquées  dans 
ùn  fens  fpirituel,  font  en  rouge.  ' - • 

L’écriture  capitale  mérovingienne  en  forme  ruftique , haute , 
élégante , diftinêle  , avec  des  bafes  contournées , y>artient  à 
la  huitième  el]3cce , dont  voici  on  exemple  : ÈxpLtciT 
Régula  sancti  BaSilii  Cappadociae  ’CAESARiEff- 
sisi  ARCHiEPiscopr.  Ce  modèle  a été  pris  fur  le  mf.  400. 
de  la  même  abbaie.  C’eft  un  in-folio  en  écriture  onciale  6c 
demi-onciale  mérovingienne.  Il  commence  par  un  portail  à 
deux  portes , dont  les  piliers  6c  les  rofes  font  en  broderie  ^ 
avec. un  mélange  très-dru  des  couleurs  rouge,  verte,  bleue, 
incarnât  noir.  Ce  mélange  règne  dans  les  lettres  grifes,  qui  fou- 
vent  repréfentênt  des  poifibns , 6c  dans  les  lettres  des  titres.  Ce- 
lui du  livre  eft  prefque  toujours  au  haut  des  pages  avec  quelques 
’ornemens  ; d’un  côté  Liber  ou  Régula  6c  de  l’autre  Jci  BafUi  en 
onciale  ou  demi-onciale.  L’orthographe  indique  le  vu®,  fiècle , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 

2 La  neuvième  efpèce  eft  d’une  écriture  capitale  mérovin- 
gienne maigre , fouvent  tranchée  en  courbe , 6c  tenant  un 
peu  de  la  ruftique.  Voici  le  morceau  gravé  fur  notre  plan- 
che , pour  fervir  d’échantillon  : Juli.  Pavli.  ad  filium. 
lTe.  y.  ËxfL.  Item  ex  corpore  GRECORiAffi.  On  voie 
ici , comme  dans  les  inferiptions , des  points  après  chaque 
niot.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  4403.  dont  l’écri- 
ture tient  dé  la  lombardique.  C’eft  le  code  de  Théodolc , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tous  les  caraâèrcs  de  ce  mC 
réunis  annonçent  les  tems  du  vin®,  fiècle,  qui  précédèrent 
le  règne  de  Charlemagne.  Il  paroir  avoir  été  écrit  en  Italie 
pu  dans  la  France  méridionale.  L’écriture  en  eft  fort  Cngu- 
Üère , tjuoique  de  diverlês  mains.  Il  y en  a qui  ont  écrit  en 
pure  minufculé"  romaine,  telle  qu’on  la  voit  aux  viii.  6c  ix*. 
fiècles  : d’autres  en  minulcule  mérovingienne , tenant  confi- 
dérablement  de  la  curfive , 6c  qu’on  pouroit  qualifier  minuf- 
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euIo-curCve.  On  trouve  aulïï  une  écriture  demi-oneîale , des 
lignes  onciales  Sc  capitales , ou  du  moins  dans  lefquelles  la 
capitale  domine;  lî  elle  n’eft  pas  pure.  La  même  page  eft 
quelquefois  de  trois  mains,  & la  même  ligne  de  deux  : preuve 
évidente  que  ces  écritures  étoient  en  ufage  tout  à la  fois  dans 
les  mêmes  lieux.  Sur  les  rubriques  il  y a un  vernis  métalli- 
que,.qui  paroit  avoir  été  de  plomb;  mais  fouvent  il  a dÆ 
pam.  11  y a . d’abord  quatre  cayers  de  S.  Ifidorè,'dont  le  pre- 
mier eft  un  quàtemio , & le  dernier  un  uniô  ^ demi,'  Les 
liçnatures  font  placées  vers  le  fond  du  livre  de  çette  façpn 
Q l'i.  Il  en  eft  à peu  près  ainfi  des  autres.  Les.  cayers  du 
code  Théodofien  font.tout  de  fuite  ainft  placés  : vu  , ou 

bien  q xxiii.  G’eft  le  nombre  des  cayers  de  ce  mf.  qui 
apartenoit  autrefois  à Claude  Dupuis.  Quoiqu’on  y trouve 
aifez  fouvent  un  refte  de  mot  au  bas  des  pages  ; ce  ne  font 
point  de  vétitables  téclames.  Ce  n’pft  que,  pour  ne  pas  répe- 
.ter  une  moitié  de  mot  à une  autre  page.  ,Çcci  eft  loft  .ordi-' 
naire  dans  les  anciens  mlT.  ‘ 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovmgièrine  élégante 
• tient  un  peu  de  la  ruftique.  Ses  bafes  & fes  fonamets  fe  ter- 
minent quelquefois  en  grifcs.  Chaque  mot  eft  féparé  par  neuf 
points.  Cet  ornement  de  c.aprice' parôit  dans , fexçmple  fni- 
vant  figuré  dans  notre  planche  : Expljc^t  lisex  ter-- 
Txus.  IsciPiT  i.iB-ER  L’abréviâtiohde  ce  der- 

nier mot  eft'  remirguablé. . Il  eft'  fuivl.^  dans'  l’original  d’un 
Amen , écrit  cn.oiiciale.  Nous  avons  tiré  cette  écriture  mé- 
rovingienne du  mf.  du  Roi.  i8zo,  fol.  >14  j.  Ce  mC  a 
lêpt  pouces  de  larg^  ^ dix  de  hauteur,^jU  vient  originai- 
rement de  l’ancienne  ^b^^e  d?.  fi)  Mici  ou  S.  ^efmin.  Il 
contient  les.  Cpnimeincfires  de  S.  Jetôme  !fiir  Jerenjie.'  Lps. 
textes  du  Prophcteibat-tnarqués  èii  marge  par  deux  petites  j , 


(r)  Ccft  ce  qu  On  trouve  fflarqo^  en 
iivcrfcs  manières , & f>«rtnit  eii  lèures' 
capitales  ruiliq'ies  du  ix*.  nècle.F.n  voici 
ladirpolûioii  fÿrlAinatu& 

lupérieure  de  ta  ptcmtciç  p^e  , liter 
Tue  la  TcCbodc  Maxitnint  iurla,pjar> 
ge  latérale  eitcricurc  de  ia  première 
page , Micia  Tur  la  marge  iuiétlcurc  de 
la  meme  page  , etnfis  (ur  Ia  fécondé  in- 
.léricutc  , .miuiajc/ü  la  marge  laeéi 
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raie  .extérieure  de  la  (cqonde  page  en 
■Ttaiontanr.  Oni|it  au  liant  de  la  première 
page  de  tout  le  mf.  Littr  fî,  Maxmini 
■rtitftus  i Pttr.o  tbbaie.  C‘cft-i-dire  que 
l'abbé  Pierre  I‘a  corrigé.  Cette  écriture 
lembiè  du  x*.,’pu,  meme"  du  ix',  ficelé. 
Cet  at>bé  vivoit  (ous  Louis  le  Debonaire , 
comme  on  peut  le  voit  dans  le  GnU^ 
Chnÿiana^ 

t il  „ 


tl.  PARTIE, 
S E c T.  IV. 
Ch  a P.  II. 
Axt.  IV. 


EJjiice.- 


1 .1  . 


Digitiiced  by  Google 


II.  PARTIE, 
SïCT.  IV. 

C H A F.  li. 

A s T.  IV. 


Cipitilc  miro- 
vingicnnc  mafli- 
vc  : fes  efpèces  : 
inr.  ic  Grégoire 
de  Tours  de  la  ca- 
thédrale de  Cam- 
brai. 

///'.  Gstfiis. 
i'.  Efpèce. 


//«.  Efpèce. 


(a)  Prf.p.  rt. 

(M  Voyez  ci- 
flej/iu  p.  100. 


V04  . - N O li  y E A ürt  r À 1 1 è 

‘comme  des  guillemets  fouvent  verts , mais  déteinn.  Ces  demi 
lettres  k b traverfees  par  une  ligne  horizontale  marquent  le  texte 
hébreu."  Excepté  le  lecond  cayer  & lespages(i)  100.&  iio. 
da;ns  ce  raf.  tout  eft  du  meme  feras  , ' mais  non  pas  de  la 
meme  main.  La  plus  ançienné  de  toutes  les  correétions  eft 
celle  qui  eft  en  encre  vertei'  Elle'paroit  du  tems  meme  du 
mf.  n y a quelques  foramaires  eh  notes  de  Tyron.  Plufieurs 
feuilles  de  parchemin  font  très-fines,  &:  d’autres  aflez  grof' 
fieres.  Le  mf.  femble  être  beaucoup  plus  ancien  que  l’abbé 
Pierre.  Les  folécifmes  (ont  trop  fréquens  & l’orthographe  trop 
irrégulière  pour  fiipofer  ce  mf,  du  îx®.  ficcle,  ni  meme  de 
la  fin  du  vlii®.  fous  Charlemagne.  On  n’auroit  pas  de  peine 
à le  faire  remonter  jiifqn'au  vu®.  Quoiqu’il  en  fort,  il  eft 
antérieur  au  renouvellement  des  lettres , arrivé  fous  le  règne 
de  ce  premier  Empereur  François. 

III.  Les  mff.  mérovingiens  fourniftènt  une  grande  abon- 
dance d’écritures  épatées  &:  malTives.  Elles  conftituent  le  troi- 
fiè.ne  genre  de  la  vi®.  fubdivilion  des  écritures  capitales.  Ce 
genre  eft  formé  de  dix  elpèces  franco-galliques , dont  voici 
la  defeription.  • 1 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  n’ont  ni  bafes  ni  fommets, 
’ comme  on  voit  dans  cet  exemple  : In  ci  fit  ipsa  Epis^.- 
TOLA.  C’eft  le  titre  de  la  fécondé  Epitre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  Il  eft  tiré  du  mf.  yo.  du  Vatican,  écrit  au  vu. 
ou  'viii®.  fiècle.  Le  texte  eft  en  onciale  à gros  œil. 

La  fécondé  efpèce  malTive  fe  diftingue  par  des  lettres  à 
volutes.  Le  mf  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de  la  ca- 
thédrale de  Cambrai  nous  a fourni  cette  écriture  du  vin®, 
fiècle  Incipit  liber  septibius'.  Lie  et  sit.  Nous 
avons  fait  graver  ce  modèle  d’après  le  fécond  fa)  toftie  de  II 
collèfHon  de  D.  Bouquet.  Ce  favant  l’apèle  de  la  troilième 
main , à laquelle  il  (e)  attribue  la  tranfcripdon  des  quatre 
derniers  livres  du  S.  Evêque  de  Tours.  , . 1,.. , 


(i)  Ces  peuvent  apirtenir  au  x. 
ou  XI®.  fîecle.  En  effet  Icc  lettres  dcl 
alinea  ne  font  point  pour  la  plupart  dans 
le  Roûr  du  ix‘.  Cependant  comme  il 
cxiite  de  l'dcritutc  de  ce  fiècle  femblable 
à celle-ci  ; clic  pouroit  abfolumcnt  en 
due.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette 


penfde , c’en  qu'il  y a des  lignes  St  dei 
demi-pages  dans  le  texte  , qujon  ne  fe- 
roitpas  dificulté  de  donner  au  îx®,  fiècle. 
Cette  fone  de  petite  minufcule  eft  fans 
doute  cette  petite  écriture,  qui  faifoit 
bèfiter  D.  Mabillon  fur  celles  des  xi.  x. 
de  U*.  fièdcSgàcaufe  de  leux  reflcmblance. 

La 
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La  troifième  efpcce  eft  carée , diftante , tranchée , à volutes 
dans  plufieurs  de  fes  fommets.  Voici  fon  modèle,  grave  fur 
notre  planche  : IjfciPiT.  liber,  q^i/intus.  féliciter. 

Amen.  On  voit  deux  points  en  forme  de  feuilles  ou  cœurs 
acompagnés  de  quelques  ornemens  de  caprice.  Cette  forte  IH*-Efpice. 
de  points  fépare  fréquemment  les  mots  dans  les  anciennes 
infcriptions.  Nous  avons  tiré  ce  morceau  d’écriture  capitale 
mérovingienne  malTive  du  célèbre  (a)  mf.  de  l’Hiftoire  de 
S.  Grégoire  de  Tours , donné  à la  cathédrale  de  Paris  , par  ^ 

M.  Claude  Joli , chanoine  èc  chancre  de  cette  Eglifè.  Suc 
le  dernier  feuillet  à demi  déchiré , on  voit  en  écriture  du 
XII®.  fiècle  : Liier  fanffi  Pétri  Corbeie,  Le  frontifpice  de 
l’Hiftoire  reftemble  à une  efpèce  de  portail , qui  préfente  deux 
lignes  de  grandes  lettres  brodées , maïs  fans  couleurs  & ime 
ligne  de  lettres  blanches.  Ces  trois  lignes  en  capitale  & on- 
ciale forment  le  titre.  Le  difcours  commence  par  une  autre 
ligne  de  pareilles  lettres  brodées , dont  la  première  eft  d’une 
grandeur  excefllve.  Nous  parlerons  ailleurs  des  diférentes 
écritures  renfermées  dans  ce  mf.  du  vu.  au  viii®.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpcce  font  hautes , ferrées  & 


conjointes , comme  on  voit  dans  le  mot  Schéma  , gravé 
dans  notre  planche  , pour  fervir  d’exemple.  On  le  trouve  à 
la  marge  fol.  zi.  du  mf.  mérovingien  de  S.  Germain  des 
Prés  i66.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  beau  mf.  du  vu. 
ou  vin®,  fiècle  , qui  contient  les  expofitions  ou  commen- 
taires de  Cafiiodore  fur  les  Pfeaumes.  L’auteur  y déclare 
qu’il  a diftingué  certains  endroits  de  fon  ouvrage  par  divers  ' 
fignes  ou  notes  : Diverfas  notas  more  majorum  certis  locis 
€ejti.mavimus  affigendas.  Has  cum  explanotionibus  fuis  fubter 
aijunximus.  Le  mot  fchema  en  marge  peut  être  l’explication 
d’une  de  ces  marques.  * 

La  cinquième  elpèce  de  capitale  maflive  mérovingienne 
ou  franco-gallique  eft  large , courbement  tranchée  dans  fes 
ibmmets , terminée  en  gnfes  dans  les  bafes , & prefque  in- 
diftinâe  dans  fes  mort.  Elle  eft  reprélêntée  dans  notre  plan- 
che par  ce  modèle  : Incipit  liber  ejvsdem  Ai/gvs- 

TINI  AD  VaLEHTINUM  DE  CORREPTIONE  ET  GRATIA. 

Dans  ce  titre  du  livre  de  S.  -Auguftin  de  la  corredion  & de 
la  grâce,  il  faut  furtput  obfervec  la  forme  des  abréviations , 
Tome  III.  O 
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li  "partie  virgules  apres  les  mots  abrégés , & le  point  fous  la  figure 
S£CT.  IV.  d’une  feuille.  Cette  écriture  fe  trouve  à la  dernière  page  du 
troificme  cayer  du  mf.  ajy.de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Ce  livre , qui  apartenoit  autrefois  à l’abbaie 
de  Corbie  a prcfque  un  pié  de  hauteur  &:  oeuf  pouces  de 
largeur.  On  y trouve  la  Règle  du  Maître , qu’on  fait  avoir 
été  écrite  au  vn'.  fiède.  Ainii  le  mf,  ne  fauroit  être  plus  an- 
cien. On  lit  fur  le  n,  xxvi  i . de  cette  Règle  : Refpondit  Dmâ 
per...Jlrum  {magiflrum)  BaboUnum  noJirum.Ctcitü  écrit  en 
écriture  du  tems  alTez  mauvailb  , &c  d’une  encre  blanche.  A 
la  fin  du  dernier  cayer  , pour  remplir  les  pages  vuides , on  a 
mis  un  catalogue  des  Papes  , finiilânt  à Jean  v.  qui  gou- 
verna l’Eglilê  romaine  depuis  701.  jufqu’en  705.  Le  carac- 
tère de  ce  catalogue  eft  diférent  du  refte  du  mf.  Il  faut  obier- 
ver  qu’après  la  lèconde  colone  de  ce  catalogue  , avant  de 
commencer  la  dernière  fur  le  reâo  du  dernier  feuillet , il  elf 
marqué  au  bas  un  peu  au-dclîbus  de  S.  Grégoire  le  Grand , 
qui  eft  le  dernier  de  b fécondé  colone  :Fiunt  ufque  hic  LXiii. 
Ce  qui  pouroit  faire  conjeélurer  que  le  catalogue  auroit  d’abord 
fini  là,  & que  les  autres  Papes  auroient  été  ajoutés  fuccefli- 
vement  ou  tout  d’un  coup  avant  70  j.  Cependant  comme  la 
dernière  colone  eft  alTez  lembbble  pour  l’écriture  aux  deux 
autres;  nous  croyons  que  le  tout  eft  du  commencement  du 
viii‘.  fiècle.  Les  iblécilmes  les  fautes  d’orthographe  y 
fourmillent. 

La  fixième  efpèce  fe  diférentie  par  des  lettres  alongées  ^ 
étroites  & bariolées.  Le  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  a donné  (a)  ce  modèle  ; Incipiunt  capitula  st- 
NODi  Slrdicpnsis  NUMERC  XX.  C’cft  le  titre  des  canons 
du  concile  de  Sardique.  L’écriture  eft  du  v i . au  vu',  lîécle.^ 
Nous  avons  déjà  fait  conoitre  ce  mf.  Au  feuillet  44.  f.. 

, ■ on  lit  en  lettres  onciales  rouges  : Incipu  epijlola  epifeoporurn 

ad  Imperatores.  La  pièce  finit  par  ces  mots  : Marcellianvx 
presbyter  obtuli  : formule  ordinaire  dans  les  anciens  diplô- 
mes. Dans  cette  coHeéÜon  de  canons  du  vi'.  fiècle,  les. 
(c) /•(,/.  141.1^.  Cgnamres  des  évêques  font  prefque  toujours  jointes  à yc)  unc> 
invocation  , qui  eft  la  xri  nomine  , in  xto  , in  Dec  Dca. 
propitio.  La  première  eft  la  plus  fiéquente.  On  met  l’invo- 
cauon  après  le  npm  de  l’évêque  , excepté  la  dernière , qui’ 


VP.  Efpèce. 
(ü)  Fol.  xjo. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  ioy 

porte  In  Chrifli  nomine  N.  epifcopus  &c.  Ordinairement 
confenji  eft  rendu  jjf,  &:  fuhfcripjî  par  fub.  la  dernière 
lettre  étant  traverfée  par  une  ligne. 

La  fepticme  efpcce'  eft  d’une  écriture  un  peu  maflîve  , 
tranchée  avec  des  filets.  Le  mot  Liber  , que  nous  donnons 
dans  notre  planche  pour  exemple,  eft  tiré  du  mf.  iioo.  fol. 
3 . de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  renferme  les 
Evangiles,  &:  paroit  être  du  vu.  au  vin®,  fiècle. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpcce  de  capitale  franco-galli- 
que  maflîve  font  pâtées,  un  peu  ruftiques,  inclinées  & tran- 
chées. Les  modèles  fuivans  en  font  la  preuve.  i“.  Explicit 
SERMO  sc7  MeTHODJI  EPISCOPI  DB  fine  MUNDl 
Deo  gracias.  Ces  mots , qui  annoncent  la  fin  d’un  ouvrage 
atribué  à S.  Méthode  évêque , font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1309.  Il  eft  écrit  en  minufcule-curfive  mérovm- 
gienne , abfolument  femblable  à celle  des  chartes  furtout  à 
la  fin.  Mais  les  alinea  &:  les  nombres  commencent  par  des 
lettres  nujufcules  ftanco-galliques.  Les  titres  font  en  petit 
romain.  Les  deux  dernières  pages  du  fcrmon  atribué  à S.  Mé- 
thode , fur  la  fin  du  monde , font  d’une  écriture  difërente  de 
tout  le  livre  , quoique  peutêtre  de  la  même  main.  Ce  mf. 
qui  vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie , contient  plu-, 
fleurs  autres  ouvrages  de  divers  auteurs ,' comme  les  vêts  de 
rimperatrice  Conftantine  pour  le  Pape  Damafe.  i”.  ÎNCipif 
PsALMus.  On  lit  ces  mots  au  feuillet  168.  du  mf.  z66.  de 
S.  Germain  des  Prés  , contenant  l’explication  des  Pfeaumes 
par  Cafliodore.  3*.  Praefaciuncula  Pétri  ( monachi.) 
C’eft  le  titre  du  prologue , qu’on  trouve  à la  tête  du  difcours 
de  S.  Méthode  uir  la  fin  du  monde,  dans  le  mf.  1309.  de  la 
même  abbaie.  Ce  prologue  n’a  point  été  imprimé  dans  la 
bibliothèque  des  Peres  Æ où  l’on  a donné  (a)  le  fer- 
mon  de  S.  Méthode.  Pierre  dit  qu’il  a traduit  du  grec  en 
latin  le  livre  de  S.  Méthode  évêque  &C  martyr  de  Fine  munit. 
D’où  il  s’enfuit  que  Cave  fe  trompe , lorfqu’il  atribué  cet  écrit 
à S.  Méthode  de  CP.  où  à un  Méthode,  moine  grec  du 
XIII®.  fiècle;  puifque  cette  traduétion  eft  au  moins  du  com- 
mencement du  IX®.  ainfi  que  le  mf.  où  elle  fe  trouve.  ‘ 

La  neuvième  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  méro- 
vingienne , haute,  en  grifes , tranchée , un  peu  ruftique  tc 
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indiftinfte.  Tous  ces  caraûcres  paroiflent  dans  ce  modèle  t 
LeGE  FELICITER  IN  DeI  NOMINE  : AMEN.  Le  COpiftc 
du  mf.  iioo.  de  S.  Germain  des  Prés  a mis  ces  mots  a la 
fin  de  l’Evangile  de  S.  Mathieu  , écrit  en  minufcule  franco- 
gallique.  L’Evangile  de  S.  Marc , qu’on  trouve  à là  fuite 
cft  en  onciale.  L’une  &c  l’autre  écriture  de  ce  mf.  à deux  co- 
lones  eft  du  vu*,  hccle. 

Notre  xxxviii*.  planche  eft  terminée  par  une  écriture  ca- 
pitale ordinaire  , haute  , épatée  , indiftinfte  , tranchée  , &c 
a volutes.  Elle  apartient  à la  dixième  efpèce  de  mérovingienne 
maflive,  dont  voici  un  modèle  du  vu*,  fièclc  : In  ci  fit. 
PRAEFATio.  Ru^ini  Prbri  , ( Fresbyteri.)  C’eft  la  préface 
fur  la  Règle  de  S.  Baille , traduite  par  Rufin , & renfermée 
dans  le  beau  mf.  in-folio  ^ n.  400.  a.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

IV.  Si  les  infcriptions  & les  mlT.  en  capitale  romaine  pré- 
fcntent  quelquefois  des  écritures  ruftiques  &:  demi-ruftiques  ; 
on  en  rencontre  bien  plus  fouvent  dans  nos  anciens  livres 
xnérovingiens  ou  franco-galliques.  Ce  caradère  ruftique  for- 
me le  IV*.  genre  de  notre  fixième  fubdivilîon.  Voici  fes  cf- 
pcces , figurées  dans  notre  planche  xxxix*. 

La  première  refulte  de  lettres  à petites  balés  & à queues. 
Nous  en  donnons  deux  exemples,  i®.  Dqminvs  Jésus 
Christus  ex  virgine  nascitur  , ( anno  Oclaviani 
Augufii  XLii.  ) Ce  texte  fe  lit  dans  la  chronique  de  S.  Ifi- 
dore  , recueillie  avec  les  Œuvres  de  S.  Eucher  évêque  de 
Lyon,  dans  le  mf.  86z.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Les  cayers  au  nombre  de  lêize  étôient  marqués  au  mi- 
lieu du  bas  de  la  dernière  page  par  des  nombres  ; mais  la 
plupart  ont  été  coupés  par  le  relieur.  Les  deux  derniers  feuillets 
de  l’onzième  cayer  de  minufcule  (è  changent  en  onciale  tran- 
chée. Les  deux  cayers  fuîvans  continuent  de  même.  La  mi- 
nufcule reprend  au  14*.  La  chronique  paffe  tout  d’im  coup 
de  l’an  du  monde  vdcccxii  , c’eft-à-dire  , cinq  mille  huit 
cents  douze , au  chifre  dcliiii.  Ces  derniers  chifres  marquent 
les  ères  d’Elpagne  & reviennent  à l’an  616.  de  J.  C.  Tout 
nous  porte  à croire  que  ce  beau  mf.  eft  du  commencement 
du  IX*.  fiècle.  a®.  Exflicit  liber  frimus,  de  natura 
il  ORIGINE  ANIUAE  AO  FlNCENTlUM  FlCXOREM.  INCIFIT 

•m  * • *T-»  V 
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ziiER  sscvsDus.  Ce  modèle  eft  dré  du  mf.  j6j.  fol.  jj. 
de  S,  Germain  des  Prés  , qui  contient  des  lettres  8c  divers 
ouvrages  de  S,  Auguftin.  Nous  le  croyons  du  ix'.  ficelé. 
Mais  les  huit  pages  en  quatre  feuilles  mifes  de  toute  leur 
longueur  au  commencement  & à la  fin , pour  fervir  à la  re< 
lieure  du  livre,  font  en  belle  demi-onciale  du  vu®.  ’ 

La  fécondé  efpcce  de  capitale  niftique  eft  lâche  8c  à mots 
coupés , ornée  de  points  au-dclTus  8c  au-deffous  des  lignes. 
Le  fécond  mf  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  nous  a 
donné  ce  modèle  : ÆjTi'i/c/r  Evangeliüm  secusdum 
Matthevm.  Dans  ce  livre  écrit  au  ix*.  fiècle , la  feule  pre- 
mière page  de  chacun  des  quatre  Evangeliftes  eft  en  lettres 
d'or.  Le  refte  eft  écrit  en  caraâère  minufcule  8c  d’une  encre 
ordinaire  fur  une  feule  colone.  Les  mots  n’y  font  prefque 
point  féparés , excepté  lorfqu’il  y a un  point.  11  y a beaucoup 
de  pages , furtout  dans  l’Evangile  de  S.  Jean  , où  il  n’y  a 
aucun  alinea.  Au  lieu  de  l’<v  on  lit  pat  tout  ae.  Le  mot  efi  fc 
rend  d’ordinaire  par  cette  abréviation  t.  < > 1 

La  troifième  efpcce  eft  demi-ruftique , détachée,  à traits 
fuperflus.  Notre  planche  xxxix.  ofre  deux  modèles  de  cette 
écriture  capitale  mérovingienne.  1°.  Incipit  liber  Av- 

RELI  AVGUSTtNJ  AD  EUS  DEM.  MONACHVM  {Valttlti- 
num  de  gratia  dr  libero  arburio.  ) On  trouve  ce  titre  au 
feuillet  3.  dumf.  ijiy^de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  11  eft  du  vu.  au  vjii®.  fiècle,  comme  le  prouvent  les 
folécifmes  dont  il  eft  rempli , 8c  l’écriture  mérovingienne  dé 
ces  tem^Ià.  Reseonsio  ejvsdem.  Ces  mots  le  trou- 
vent écrits  en  vermillon  au  feuillet  11.  du  mf.  400.  z.  de  la> 
même  bibliothèque.  Nous  avons  déjà  parlé  de  pe  livre  écric 
au  vil*,  fiècle , 8c  qui  contient  la  Règle  de  S.  Bafile.  . i 
La  quatrième  efpèce  eft  encore  demi-ruftique  8c  tient  de 
la  lombarde.  Le  code  Theodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi„ 
^rqué  4403.  nous  a fiiumi  ce  modelo  r ExmciT  Divr 
Major.  {Majoriani.  ) IffciPiT  divi  Severi.  Dans  ce 
mf.  chaque  première  lettre  des  capindes  eft  onciale  ou  ca- 
pitale  ^rcmge , 8c  le  refte  en  demi-onciale  du  goût  de  la  fin 
du  VII*.  ficcIe , ou  du  commencement  du  viii*.  Les  , mots  né 
lontpoim  féparés.  Le  titre  de  chaque  livre  eft ' toujours  au* 
haut  de  la  page,  Il'y  a beaucoup  de  folécifmes.  Oiï  y trouve 
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iiSër  secuwjdus.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  7^3.  fol.  37.  *^"**— ^? 
de  S.  Germain  des  Prés  , qui  contient  des  lettres  & divers  partie. 
ouvrages  de  S.  Auguftin.  Nous  le  croyons  du  ix*.  ficelé.  ghVp.S'i. 
Mais  les  huit  pages  en  quatre  feuilles  mifes  de  toute  leur  a»t.  iv. 
longueur  au  commencement  & à la  fin,  pour  fervir  à la  re> 

Heure  du  Hvre , font  en  belle  demi-onciale  du  vu'. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  ruftique  eft  lâche  & à mots  /n  £/fler, 
coupés,  ornée  de  points  au-deftlis  ôc  au-deftbus  des  Hgnes. 

Le  fécond  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  nous  a 
donné  ce  modèle  : £xj>lj c/T  Evangelium  secundum 
Mattheum.  Dans  ce  Hvre  écrit  au  ix'.  fiècle , la  feule  pre- 
micre  p;^e  de  chacun  des  quatre  Evangeliftes  eft  en  lettres 
d’or.  Le  refte  eft  écrit  en  caraftere  minufcule  & d’une  encre 
ordinaire  fur  ime  feule  colone.  Les  mots  n’y  font  prcfque 
point  féparés , excepté  lorfqu’il  y a un  point.  Il  y a beaucoup 
de  pages , furtout  dans  l’Evangile  de  S.  Jean , où  il  n’y  a 
aucun  aUnea.  Au  lieu  de  l’te  on  Ht  pat  tout  ae.  Le  mot  eji  fe 
rend  d’ordinaire  par  cette  abréviation  t.'  1 t s c 

La  troificme  efpèce  eft  demi-ruftique,.  détachée , à traits  ///».  Efpice^ 
fuperfius.  Notre  planche  xxxix.  ofre  deux  modèles  de  cette 
écriture  capitale  mérovingienne.  i“.  Incipit  liber  Au- 
RELi  Augustin,!  ad  eundem  monacnum  {VaUntL 
num  de  gratia  ér  libéra  arbitrio.  ) On  trouve  ce  titre  au 
feuillet  3.  dumf.  13  3^  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  du  vu.  au  vjii'.  fiècle , comme  le  prouvent  les 
folécifmes  dont  il  eft  rempli , Sc  l’écriture  mérovingieime  dé 
ces  tems-là,  2.°.  Resbonsio  ejusdem.  Ces  mots  fe  trou- 
vent écrits  en  vermillon  au  feuillet  ai.  du  mf.  400.  z.  de  la> 
mênie  bibliothèque.  Nous  .avons  déjà  parlé  de  çe  Hvre  écrit 
au  vil*,  fiècle,  & qui. contient  la  Règle  de, S.  Bafik.  i 

La  quatrième  efpèce  eft  encore,  demi-ruftique  &:  tient  de  iyi.£fpè£e\- 
la  lombarde.  Le  code  Théodofien  de  la  bibHotheque  du  Roi  „ 
marqué  4403.  nous  a fourni  ce  modèle  r Exp'LICIT  Divt 
Major.  {Majoriani.  ) Incjpit  aivi  Severt.  Dans  ce 
inf.  chaque  premièrê  lettre  des  capitules  eft.  onciale  ou  ca- 
pitale rouge , & le  refte  èn  dçmi-onciale  du  goût  de  la  fiir 
du  vu',  fiècle  ou  du  commencement  du  vui'.  Les 'mots  ne; 
font  point  féparés.  Le  titre  de  chaque  Hvre  eft  ^toujours  au> 
haut  de  la  page.  Il  y a beaucoup  de  folécifmes.  Orf  y trouve. 
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des  lettres  qui  Temblent  lombardiques  ; cependant  les  liaifons 
reviennent  mieux  à la  minufcule  mérovingienne.  Preuve  que 
cette  dernière, écriture  eft  du  même  tems  que  la  grolTe  du 
texte  j c’eft  que  trois  mots  lailTés  en  {a)  blanc  au  milieu  d’une 
ligne,  font  fupléées  par  cette  fécondé  main.  La  plupart  des 
titres  avoient  été  faits  en  noir  ; mais  on  a fait  palTcr  le  rouge 
par  deffous , 6c  quand  cette  dernière  couleur  s’eft  détachée , 
on  voit  la  première.  Ce  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé  [h) 
ailleurs , eft  eftimé  du  vni*.  liècle  par  les  favans  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

La  cinquième  efpèce  de  ciq)itale  mérovingienne  demi-ruf- 
tique  eft  à queues , demi-tranchée  , diftinâe  , 6c  mêlée  de 
noces  ou  lettres  tyroniennes.  Le  modèle  de  cette  écriture , 
gravé  dans  notre  planche , eft  ce  titre  du  Pfeaume  8 j : Lxxxr, 
OsATio  ’DD.{Davidis.)  y ox  Christi  ad  Patrem.  Les 
quatre  derniers  mots  font  exprimés  en  notes  de  Tyron,  Celle 
qui  fignifie  vox  eft  monogrammatique  6c  compofée  de  l’n 
rond  , de  l’o  6c  de  l’x  conjoints.  Le  point  placé  deft'ous  fixe 
ici  le  nom  au  nominatif.  C’eft  ainfi  qu’un  Icul  figne  ou  ca- 
raûère  vaut  un  mot  en  écriture  tyronienne.  Dans  la  note  de 
Chrifli  on  découvre  fans  peine  Chti  qui  n’eft  que  l’abréviation 
du  mot.  Le  c eft  à la  tête  de  \’k  curfive , 6c  l’ancien  T des 
Grecs  6c  des  Romaitu  eft  pofé  fur  1’/  curfif  joint  au  figne 
d’abréviation.  Le  (i)  mf.  d’où  nous  avons  tiré  le  modèle,  que 
nous  venons  d’expliquer,  eft  le  661.  a.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-rufti- 
que  eft  longue,  tortue  , 6c  a.  traits  pleins  6c  déliés.  En  voici 
un  exemple , tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  960.  fol. 
14a  : Institutio  Sçi  ' Efrems  DiÂc.  data  ad 

I 


(i)  C’cftun  Pfcauticr  in-4®.  tout^crit 
en  notes  de  Tyron  , à l'excephoo  des 
ùites  , qni  font  en  capitale.  Il  y man- 
que cinq  feuillets  du  pccmict  cayer  . qui 
lenfcrmoit  'les  quaite  premiers  PfeaU- 
mes,  RTCC  les  fept  premiers  Terfets  du 
cinquième.  (I  palTc  do  ée  dcrniei  au  di- 
xième & finit  au  I fo‘,  aptes  lequel  on 
lit  Cette  note  écrite  de  la  main  de  D.  Ja- 
que du  Breuil  : Fiitàiir  P/tUtrium  Uli‘ 
num  , natit  CietronUait  txaratum.  Eor 
fuite  Tieimcm  les  Cantiques  de  fancieo 


k du  Nouveau  Tellament , le  fymbolc 
Qaicun^iu  k deux  oraifons  avant  la  com- 
munion , le  teot  en  notes  ; mais  les  dcox 
oraifons  font  d’une  main  plut  rccente. 
Les  titres  des  Pfeaumes , des  Cantiques, 
k du  Symbole  font  en  vermillon  ; ainÆ 
que  les  premières  lettres  ou  notes  do 
chaque  verfet.  Nous  croyons  ce  mf.  da 
•VI 1 1*.  fiécle.Ceft  un  des  plus  beaux  mo- 
numetts  de  Taebygraphie  rocmiat , qui 
foit  en  Europe. 
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MONACHOS.  Le:nif.  a dix  pouces  de  haut  fur  fept  de  ISrge.' 
Nous  le  croyons,  du  vu.  au  viii'.  fiècle.  Sa  couverture  èft 
des  plus  ( I ) lingulicrcs.  Il  apartenoit  autrefois  à l’abbaie 
de  Corbie.  . _ ' 

V.  On  trouve  très-fouvent  dans  les  anciens  mlT.  un.  mé- 
lange de  capitale  franco-gallique  avec  l’oncialc  fic  la  mindf- 
■ cule  y qui  étoient  tout  à la  fois  &c  en  meme  cems  d’un  ufage 
ordinaire.  Ce  mélange  conftitue  un  nouveau  genre  d’écri- 
ture, auquel  fe  raportenc  huit  efpèces.  • K'-’ 

La  première  eû  d’une  écriture  capitale  pure , maflîve , en- 
,clavée,(&  mêlée  d’oociale;âc  de  ounufcule.  Notre  planché 
■fournit  un  exem]:4e  remarquable,  de  cette  cfpéce  de  mélange 
dans  le  texte  lûivaot  ;/n.xj*o  1*om  ( idejl.  In  ChrijU.  nondna) 

ISCIUT  IJLS^SIO  SAVCTOB.VM.  AC  BEATISSIMORUU  Fü S- 

ciANi  ST  ViCTUORicJ  UARTX  RU  U.  Eodcm  igttxer  tempore 
<juo  Maximitnus  trucoUmijfimus  Auguftus  arva  ( arvis  ) 
Galüa  pnefidelnt.  Dana  ce  texte l’écriture  capitale  emploie 
le  C rond  Je  carév  & n’emprunte  de  l’onciale  que  les  6 & 
quelques  U , Dans  l’onciale,  qui  commence  par  Rodent 
tur,  on'reconoit  le  goût  du  Vrir*.  üècle  , les  T palTent  au- 
delTus  de  la  ligne & l’on  emprunte  le  Q de  l’écriture  capi- 
tale & ï'e  de  la  demi-onciale.  La  minufcule  n’a  rien  qui  ne 
lui  foit propre,  û ce  n’eft  qu’elle  emprunte  les  a de  l’onciale. 
On  y trouve  l’ae  & & l’ç  avec  cedille  pour  ae.  Notre  modèle 
eft  tiré  du  mf.  104^.  fol.  f.  5a.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés,  écrit  au  vin',  liècle,  avant  Charlemagne.  C’eft  un 
in-folio , où  font  recueillies  les  vies  des  Saints.  La  plus  recente 
eft  celle  de  S.  Lambert,  évêque  de  Maftricht  l’an  66i.  mar- 
tyr., &:  Patron  de  Liege. . . ' ■ • ...  r 

îi)H  eft  couvert  de  deux  planches  de 
ecent  de  tbene  tenSm  par  dM  lauidret 
aux  oagchEils.  Les  Uakiei  a’aKUtxui 
pas  plus  d'un  pouce  ac  fuc  ces  cou- 
Tccturcs  de  bois  : ccdles  de  'hiuc  &'  de  bas 
vont  ebli<]Kmtnt  ;'celks  du  raiKeabo-' 
hzonnlciqfpi..  (^s  pl^apiien  tecqùpdci 

tii’calus  par  le»  deux,  bouts  du^s  don- 
oent  eptréc  ï htrtièfe'dins  leur  jpfti'T- 
{èur  pa^k>ira  xlgob^iitbti^t.  Cesrteus 
des  M’Oie  l^oiqes  dpAûlieuiÜKic  dans  lo- 
dos  de  (à  planche.  Ces  trous  caebds  fe 
découWehr  à lià-Wk.  dcrai-pottcc  dtr 


bord.  L'ouverture  extérieure  eft  de  la 
mémt  étendue.'  C'aft'Ià  que  la  lanière 
>fexeplieen  dedaiu  parle  moyen  d'un 
trou.,  qui  parole,  dans  l'ijitéricut  de  la 
Côuvcrrare.  Pour  alTurcr  cette  atachc  oa 
onfente  au  bout  d'un  trou  iméneur  unr 
.clavscule,  doK  If  bout  pvvlc  cp  dclTusi 
à un  tiers  de  pouce  de  l'sHiverture  ex- 
‘téricure  , oü  chaque  lanière  fe  montre. 
Par  le  dos  du  tâvre  le  militai  de  la-la— 
nicic  eft  euvetre  de  ibiufiée  par  us  dou- 
ble rang  de  cordes  cntcclTc,  qui  entoure 
IcSi deux  parties  de  la  lasnèie.*  . 
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vingienne mêlée 
avec  l'onciale  de 
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des  mlT.  fons  fa 
première  race  de 
nos  Rois. 
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. — : — / Læ  mélange  de  la  capitale  avec  l’onciale  & demi-onciale 

”sect'^^v^  càraûérife  la  fécondé  efpcce, 

Ch  A P.  II.  donc  notre  planche  ofre- cet  échantillon  : Explicit  Grzgo- 

Art.  IV.  RIASI  LIBER  SECUNDUS.  INCIPIT  ThEODOSIAKI  LIBER 

IJ’.  Efpèce.  pnijaus.  Ce  modèle  eft  tiré  du  code  Théodofien  renfermé 
dans  le  mf.  4403.  A.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture 
minufcule  cutüve,  franco-romaine  , ou  mérovingienne  entre 
) encore  dans  le  mélange  des  autres  caraâères  de  ce  mf. 

///«.  Efpice.  ' Le  mf.  1 3 1 1 . de  S.  Germain  des  Prés  ofre  une  écriture  capi- 

tale mérovingienne  à triple  trait , haute , maflive , à tranches  dé- 
liées , &L  mélangée  d’onciale.  Ces  marques  caraûériftiques  nous 
donnent  la  cromème  efpècc , donc  voici  le  modèle , ciré  du  feuil- 
let 107  : Explicivnt  dicta  sancti  Esidqri.  On  voie 
daru  ce  dernier  l’f  pour  1’/.  Le  mf  a huit  pouces  de  hauteur  éc 
fept  de  largeur.  Il  ell  compofé  de  divers  morceaux  & de  difé- 
rentes  écritures  contemporaines.  Celles-ci  peuvent  fe  réduire 
à trois , lavoir  l’onciale , dont  il  n'y  a qu’un  ancien  marty- 
rologe incomplet;  la  demi-onciale , qui  remplit  la  plus  grande 
parue  de  ce  mf  -y  &c  la  mérovingienne  curlive , lemblable  à 
celles  des  diplômes.  Il  y a du  moins  trois  forces  de  demi- 
onciales  de  mains  de  cems  diférens.  Mais  toutes , ainli  que 
J’onciale  & la  mérovingienne  , doivent  apartenir  au  vu.  ou 
vui'.  liècle.  On  donnoïc  cette  antiquité  au  mf.  il  y a plus 
' de  cinquante  ans. 

IF’.  Efpice.  La  quatrième  efpcce  de  capitale  franco-gallique  mélangée 
réfulce  de  capitales  maigres , longues  , rouges,  à points  verds 
argentés , &c  de  capitales  baffes  , vertes  & argentées.  Le  mf. 
du  Roi  1994.  A.  donne  ce  mélange  dans  l’exemple  qui  fuit  : 

TsIDORUS  ItfSTlTUTlONUM  DISCIPLIKE  A SUPRA  TATO. 

EDITA  iNciPiT.  AMER.  Notcz  Ics  folécifixics  & la  mauvaife 
orthographe , pareille  à celle  des  diplômes  du  vu',  lipçlc. 
Les  mots  ne  font  nullement  difUngués , excepté  aux  points 
& virgules.  Le  mf.  eft  caré,  ayant  cinq  pouces  & demi  de 
hauteur  fur  cinq  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  deux  mlf  , 
dont  l’un  eft  en  écriture  mérovingienne  du  vu*,  liècle,  &c 
l’autre  en  minufcule  antérieure  au  milieu  du  jx'.  Le  latin  du 
mf  mérovingien  eft  très-barbare , l’orthographe  trcs-vicieufè 
& les  abréviations  fe  produifent  à chaque  ligne.  Iæs  alinet 
6c  les  pbrafe^  conu^enceot  par  une  lettre  capitale.  Les  titres 
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èc  les  lettrines  font  en  caradères  rouges  plombés  ; mais  le  plomb 
s’eft  ordinairement  détaché  ; de  forte  qu’on  ne  voit  plus 
le  vermillon. 

Les  mélanges  de  capitales  maflives  & de  capitales  lon- 
gues , maigres  , & de  demi-onciale  au  coup  d’ail , où  néan- 
moins l’onciale  domine  , conftituent  la  cinquième  efpcce  ^ 
dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1047.  fol.  jo.  a donné  ce 
modèle  ; Is  Christi  nomine  incipit  vita  vel  ositus 
sANCTi  Lasdberti  pontificis,  qui  intcrfeSus  cjl XV . Ka~ 
lendas  OSubrif  Leodio  , ubi  & ipfe  domnus  preciofus  in  cor~ 
port  requit fcit.  Remarquez  la  dernière  phrale,  ordinaire  dans 
les  anciens  diplômes, & notez  les  abréviations, furtout  celle  d’«/?. 

La  lixième  efpcce  le  diftingue  par  une  écriture  capitde 
mérovingienne,  partie  cordée  à la  lombardique  , conjointe, 
enclavée  &:  mêlée  de  grande  onciale.  Le  mf.  du  Roi  1603. 
fol.  13.  nous  a fourni  un  exemple  de  ce  mélange  dans  le 
texte  fuivant  : Canon  Nicenus  , mira  xx.  ut  per 
siNGULAs  quAcuNiquE  PRoviNciAS  {bis  in  anno  tpif- 
coporum  concilia  celebrent  , femel  quidem  pojl  ter  cia  fepti- 
mana  fefli  pakhalis .fecunda  XV . dits  menjîs  ôclobris.  Canon 
Aurilianis,  aura  i .)  Ce  texte,  défiguré  par  des  foléci  fines,  rem- 
plit deux  colones  en  capitale  mélangée , alternativement  verte , 
rouge  &c  noire.  La  première  eft  verte , noire , &c  blanche.  On  a 
déjà  obfèrvé,  que  hira  , hura , eft  la  même  chofe  que  capitulant. 

On  a quelquefois  qualifié  d’écrimre  capitale  mérovin- 
gienne la  capitale  wifigothique.  Cette  prétendue  mérovin- 
gienne haute  , ferrée  , négligée , mêlée  d’onciale  &c  de  mi- 
nufcule  caradérife  la  feptième  efpcce , dont  le  mf.  du  Roi 
4667.  nous  a donné  ce  modèle  , tiré  du  9*.  livre  des  loix 
des  wifigots  : ii.  Tito  tus  de  mis  qui  ad  vellum  non 
yADUNT,  AUT  DE  VELLo  REFUGiuNT.  Dans  cct  exemple 
fingulier  de  capitale  , on  écrit  vellum , vello  , pour  bellum  , 
bello  , par  un  changement  du  ^ en  u,  fort  ordinaire  dans  la 
France  méridionale.  Le  mf  commence  par  une  chronique 
des  Rgis  Wifigots.  Enfuite  viennent  leurs  loix  partagées  en 
douze  livres.  Les  favans  auteurs  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , l’eftiment  du  i x'.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  de  majufcule  mérovingienne  des  m(T. 
fe  diftingue  par  un  mélange  de  capitale  maûive  longue , de 
Tome  ///.  P 
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capitale  & d’onciale  maigre  & akxi^e,  & de  petite  onciale. . 

Ce  mélange  fe  montre  dans  ce  modelé  : Sancti  JohjIksis 

COlfSTANTINOPOLlTASl  EPJSCOPI  OS  AUREl.-  LeS  dcUX 

derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  une  main  plus  récente.  Ce 
titre  fe  trouve  au  feuillet  £ du  mf.  1 97.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  y a plus  de  cinquante  ans  qu’on  le 
jugeoit  du  VI  i'.  Gccle.  C’eft  en  éfet  l’age  , qu’on  peut  lui 
donner  au  coup  d’œil.  Il  eft  prciqiic  partout  récrit,  & fa  for- 
me eft  carée.  Il  contient  divers  ouvrages  d’Origène  , de- 
S.  Jean  Chryfoftonae  &c:  On  trotive  d’abord  en  friture  du 
XI.  ou  XII*.  fièclc  le  martyre  de  S.  Laurent  en  vers  & non 
de  S.  Sixte , comme  il  eft  marqué  dans  la  notice.  Ce  mf.  a> 
apartenu  à l’abbaie  de  Corbic.  On  y met  fouvent  un , deux  „ • 
trois  points  fur  les  lettres  à corriger. 

§.  .I  I. 

Ecritures  capitales  teutoniques  ou  allemandes. 

Le  moine  Otfride  difciple  de  Raban  Maur , dans  la  pré- 
face de  fa  verlion  des  Evangiles  en  tudefque , afl'ure  que  les 
Germains  ou  Francs  n’avoient  jamais  fait  ufage  de  l’écriture 
pour  polir  leur  langue.  Quelques  favans  en  ont  conclu  que  ces 
peuples  feptentrionaux  ont  abfolument  ignoré  l’art  d’écrire 
jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Il  eft  vrai  qu’avant  le  règne 
de  ce  Prince’,  ils  s’ocupoient  plus  des  armes  que  de  la  lité— 
rature.  Cependant  ils  [a)  ne  la  négligeoient  pas  tout  à fait.. 
Les  monumens  mniques, l’alphabet  grec  mêlé  de  latin  d'Ul- 
phila , &c  le  fameux  livre  d’argent  des  Evangiles  publié  par 
Junius  en  font  la  preuve.  jLcs  bibliothèques  d’Allemagne  ne 
font  nullement  dépourvues  de  mlT  latins  plus  anciens  que 
le  règne  Charlemagne , &c  la  prédication  de  l’évangile  dans  le 
pais  par  S.  Boniface.  Il  eft  {b}  certain  que  les  Allemans , fous 
les  règnes  des  Empereurs  carolins , abandonnere.nc  tout-à-fait 
leur  ancien  caraélère  ninique  , fc  s’aprojitièrent  l’écriture 
gallicane.  Ce  caraftere  romain  d’origine  fe  reproduit  dans  les 
mif.  & les  diplômes  d’Allemagne  ; mais  avec  un  air  & des 
traits , qui  caraélérifent  le  goût  national. 

'I.  Pour  en  donner  une  jufte  idée  , commençons  pr  les 
écritures  capitales  teutoniques , tirées  des  mil'.  Elles  entrenc 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  irf 

dans  le  fyftème  de  nos  planches.  Apattenant  à la  première 
divilîon  des  écritures  de  la  fécondé  claiTe , elles  forment  natu- 
rellement une  nouvelle  fubdivifion  d'écritures  capitales  pro- 
pres des  mff.  Nous  ne  l’avons  compoféeque  de  deux  genres, 
dont  le  premier  fe  diftingue  par  une  forme  étrangère , qui  fe 
manifefîe  dans  les  quatre  efpèces , qui  lui  apartiennent. 

Les  lettres  de  la  première  efpcce  de  capitale  teutonique 
de  forme  étrangère,  font  inégales,  tranchées  , irrégulières  8c 
mêlées  de  minufcules.  Voici  l’exemple  que  nous  en  donnons 
dans  notre  planche  : Artis  Prjscsjini  viri  disbrtissiui  » 
ORAUàiATici  Camsarieitsis  occTOiirs.  Ce  modcle  cft  tiré 
du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  6i}.  écrit  au  viii.  ou  ix'. 
fiècle  , partie  en  caraélcres  faxons , 8c  partie  en  teutoniques. 
11  apartenoit  auttehsis  à l’abbaie  de  Corbie , qui  comme  l’on 
fait , avoir  anciennement  les  plus  grandes  rélations  en  Saxe. 
11  contient , outre  une  partie  de  Prifeien , les  Oeuvres  poéti- 
ques de  S.  Paulin , dont  les  vers  font  divifés  pat  des  points. 

L’écriture  allemande  de  la  lèconde  cfpèce  tire  fur  la  fa- 
xonc.  Ses  lettres  font  bariolées , à bafes  nailTantcs  ou  en 


II.  PARTIE. 
Sec.t.  IV. 

C H A P.  II, 

Art.  IV. 
forme  «îtratigcrc  ; 
mlT,  d'Allemagne. 
VIIc.SUBl>IVIilüN. 
/.  Genre. 
tj  'pice. 


//'.  Efpice. 


grifes  , mêlées  d’onciales , irrégulières  8c  raftiques.  La  Chro- 
nique de  Godvic  [a)  nous  a fourni  le  modèle  de  cette  écri- 
cure  gravé  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu  : Desi- 

DERABtLEM  GLORIOSAM  H AC  SINGULAREM  [foltmniiO- 
tem  y hoc  efi , nativUatem  Dni.  ) Les  quatre  premiers  mots  ep 
.capitale  ébnt  entourés  de  deux  parallellogrames  de  points. 

-Cette  écriaure  eft  tirée  d’un  mf.  du  viii'.  fiècle  , apartenant.à 
la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  11  eft  en  écriture  prefque  fa- 
xone  ordinairement  diftin^.  Il  contient  les  Homélies  ou 
Sermons  d’un  auteur  inconnu  au  favant  abbé  de  Godvic. 

Les  lettres  de  la  troificme  elÿcce  font  hautes , carées , pa-  ///«.  EJpèce: 
tées , irrégulières  dans  leur  épaifleur , enclavées  8c  conjointes. 

• Le  modèle  , que  nous  en  donnons,  d’après  (é)  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Godwic  , ne  confifte  qu’en  ces  quatre  mots 
JsciPiT  PROLOGUS  sAKCTi  HiÆROsiM.1.  C’eft  le  titre 
du  commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  livres  de  Salomon,  fa- 
.voir  les  Proverbes , l’Ecléfiafte&  le  Cantique  des  Cantiques  ^ 

-de  la  verfion  des  leptante.  Ce  (cl  commentaire  eft  renfermé  (e)  itld.p.  j»; 
dans  le  fiimeux  mf  de  l’abbaie  de  S.  Pierre  de  Sakzbourg , 

•écritau  vm'. fiècle  patL’évêqueArnon.Godfroi  Von-Beflel(d)  }j. 

Pij 
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affure  que  ce  livre  a un  pié  de  hauteur , huit  de  largeur  & 

deux  palmes  d’épailTeur , mefure  d’Allemagne. 

La  quatrième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  grèques  & d'on- 
ciale : Elle  eft  conjointe  , enclavée , haute  &c  tire  fur  la  Ca- 
roline. Ces  trois  mots  Principio  erat  verbum  lui  fer- 
vent de  modèle  dans  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  des 
Evangiles  de  la  célèbre  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Werden, 
écrit  vers  la  fin  du  vni*.  fiècle.  ou  au  commencement  du  ix®. 

II.  L’écriture  capitale  teutonique  a fouvent  de  grands  ra- 
ports  avec  la  romaine  ou  Caroline  & la  mérovingienne.  Sous 
ce  point  de  vue , elle  conftitue  un  fécond  genre  , dont  les 
efpeces  au  nombre  de  trois , figurent  dans  notre  planche  xxxix. 

La  première  eft  large , lâche , &:  tortueufe.  Son  modèle , Ex- 
PLiciT  Theudosianj  , eft  tiré  d’un  mf.  de  la  cathédrale 
de  Wirtzbourg,  dont  on  trouve  trois  lignes  gravées  dans  les 
Vendanges  litéraires  (a)  de  Frédéric  Scliannat.  Ce  mf.  de 
forme  carée  contient  le  code  Théodofien,  Au  jugement  da 
doifte  Allemand , il  n’en  cede  poLit  aux  fameufes  Pandeftes 
de  FloreiKC.  Cependant  il  ne  paroitra  guère  plus  ancien  que 
la  moitié  du  vin*,  fiècle;  fi  l’on  en  juge  par  le  caraèlère. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  tranchées , mallives  y. 
à angles  rentrans  où  bombés  à queues  fleuronnées.  Les 
deux  mots,  Papae  Gregorii  , reprél'entés  fiir  notre  planche  , 
pour  fèrvir  d’exemple,  font  pris  d’un  m(.  del’abbaie  deTegern 
en  Bavière,  écrit  au  vm*.  fiècle.  Il  {/>)  contient  le  Palloral 
de  S.  Grégoire.  Les  lettres  initiales  & les  nombres  qui  mar- 
quent les  chapitres  font  peints  en  rouge.  Ces  chapitres  com- 
mencent toujours  par  des  alinea;.  On  met  des  glofes  tudeC- 
ques  fur  les  mots.  Le  mf.  eft  terminé  par  un  glolEiire  en  cette 
-langue,  dont  l’écriture  n’eft  que  du  ix*.  fiècle.  . i 

La  troifième  efpèce  de  capitale  allemande  tirant  fiir  la  ca;- 
roline  ou  romaine  renouvellée  , fe  diftingue  par  des  lettres 
tranchées , mêlées  d’onciales,  un  peu  maifives,  larges,  dit- 
tantes , mais  plus  prefl’ées , quand  elles  font  conjointes  ou 
-enclavées.  Notre  planche  ofte  deux  modèles  de  cette  efpèce. 
: i",  Incipiunt  tituei  canonum  Apo&tolorvja.  Nous 
avons  fait  graver  cette  écriture 'du  viii^c  fiècle  d’après  lé  fa- 
.varit  Godfroi  Von-Beft'el  , qui  l’à  tirée  (c)  d’un  mC  de  la 
cathédtale  de  Virezbourg,  contenant  les  canons  atribuésaux 
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Apôttei^Là  mijDufçule. du  jcextetirc  fur  laf^xçi^e.  On  tromie 
en  marfc  beaucoup  de.piot$  de  l’ancienne  langue^  tudefque, 
Suivaht  l’ufage  du  tems,  la,  couvenure  du  livre  eft  de  ^ois^ 
revêtu  .de  peau  .de^tïuie.  z°.  Ixçipit  mo^alium  pars 
U LT  I MA.  Ce  {a)  modèle  ,eft  tiré  d’un  mf.  de  l’abbaie  de  Wer- 
den.  Il  e(l  du  viii'.  Cède,  5^  renferme  les  homélies  de 
S.  Grégoire  le  Grand  fur  -Ezechiel , & fes  morales  fur  Job. 
Dans  le-je,^teÿ,  écrit  en  minufcule  tirant  fur_  la  Caroline,  les 
U font  prelque  femblables  aux  n.  - " 

. III.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  mff.  teutoraq^ies 
des  lettres  capitales  de  formée  carée.  Telles  font  la  .pÇjpaft 
de  celles , donc  on  s’eft’fervi,  pour  écçire  les;  premiers  Juotÿ 
du  célèbre  mC,  de-la  c^i^dj^ç  lequel  reip 

ferme. les  LpiU«;s.,de  S.Taul , qyec  des  préface^.  Quoique 
J’alphabec,  quonjen  a tiré  ,-.ait  -éré  pi^é  pat,  Sçhannap,  ^ 
par  d’autres  favansj  nous  croyons  devoir  leplacçx.ioi,  à caulp 
de  fa  fingulârité,  .x;  v;,...  _ n.  . . ‘ .’A  .) 


O 
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-■’Paftrii  te's  lértîres'  ^pitdlésl, -Il -y-en  al  Un> 'nombre- Ide  ttii- 
miïfcules , ïàtcÇr  ^ Lè'téxt^'dè’ S.-  Paul  eft  én ‘écriture 

cwyfive-ftxoïté'it'éûtmfiijiré'’,  'mélé^ide  rtiinufêule'jordinaire. 
L'Abbë  dé  Godvî'iC*,<Çé|)'>  ipètéf  lombardirliiè  cetl'é  édritute'; 
-•i^ireiquëf  lés  ^cklaétèfes  morttreBt'f  ài- déco'wvert.  - Il 

^kVec  ^aifor*-'le  •reif T' plus .artCieiC  qUë^  le*  ifiècle^ On  y 

•■#reui&  dé-1^qhé#ttépkbr4\'ifctiô|w'>,i;83  leS'mrO^  (Hnl*dëjadif-- 
•tiftguéS‘ïë9«rtiPdèS‘UQtré«r  OU-pdût*Ie  fekb'^reorerwerîjivlqiir’au 
•tertis  de-ÿ>Mirfq'ei®ref:'«»ft'4ittguliet'quejS.  f<adl.^ 
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M»  .NOUVEAU  TRAITÉ  c 

édtiküehéèi*enc  de  là  premiète  Epître  à Timothée.  Notté 
ddâé  Alldtiiàn  , regarde  cômme  une  autre  fingularité  la 
ligné -r-Xconipagnée  de  deux  points,  l’ua  (ùpéricur  & 1 autre 
inférieur  ; hnüs  c’ell  une  abréviation  du  mot  ejl.  Elle  eft 
ttès-icomitiune  dans  les  anciens  mlT. 

. V'  . ■ ■ ; §.  III..  ' . 

, Ecriture  capitale  gothique  moièftLe  'ieî  mjf. 

' Cïpitile  gothi-  !•  Nous  n’aurions  dû  placer  l’écriture  capitale  gothique  mo- 
que moderne  : Ct  dernc  dcs  mlT.  qu’à  la  l'uite  de  la  capétienne.  Mais  l'arange- 
îîff  "***”*' '**  ment  "de  nos  planches  ne  nous  a pas  toujours  permis  de  fui- 
vre  l’ordre  d’un  fyftélne  parfaitement  régulier.  D’ailleurs  le 
gothique  moderne  eft  regardé  par  plulicurs  antiquaires  comme 
le  caraélcre  propre  des  Allemans.  Nous  avons  donc  cru  pou- 
voir le  placer  à la  fuke  de  -leur  ancienne  écriture  capitale. 
Celle-ci,  dans  les  livres  éctits  aux  ix.  & x'.  ficelés  ne  difère 
guère  de  la  Caroline.  Mais  au  fiiivant  elle  commeKe  à fe 
«éHgtfnet'par  demraitsTfun  goik  nouveau. -Par  .un  mélange 


Ci 


pétons  gothique.  Nous  iie.tommes"point 
Je  quelques  aûteUrs  , qui  lui  'donnent  .rpéciàlemeùt  le  nom 
d’alfeàfititde.  Il  eft  viUi  qu’eUe'fe'tnainiieilt  imcore  en  ^Alle- 
magne>  en  dépit  3u  bon' goût  ôc  dena^.polIteÎTeîdes  damiers 
teQ»-;  mais  elle  -n’p  a pas.plutôqpriffiaiiSnce-,  qoedans  les 
intres  tontrées  de  l’Europe.  ' ' il  ! •' 

-i#-.  w.r,rew.  X.  ce.caraftère  c:*ie<d-get'hiqtte  éft~«:ès  (d)  f^éqUen^  dans 

klf.xi.irtJLii.  le'S'infttiptiàhs  lapidaires  « métallîqueç- ; fl^eft  fi*  rare  dans 
les  mtr.:Qés.x,Hi.  xiv.  & xv*.  fiècles,  qu’il  ne  npus  a pas  été 
'.pofTible  d’en  découvrit 'im,  grand  nombre -, de -modèles.  Lçs 
titres  deiprefque  tous  lés  mlT.  en  gothique  tnederne  de  S.  Gecr- 
, . . . maindesPrés  ôc  dei  BUncsi- manteaux,  que  nous  avons  feuiU 

ietés , n’ofrent-que  des  éc-rieures  minoTcules-,  plus  gfandes  à la 
vérité  ; mais  de  même  forme  que  celles  du  texte  en  minuA 
cule.  On  ditok,  qu’à’  l’exception  des  lettres  initiakis , l’écri- 
• ture  capitale  stttek  été  banie  des  mlT.  depuisle  commencement 
'du  xiu®.  'flèclé , julqu’au  dernier  renouvellement, des.lettres. 
■ En  voici  cependant-  des  exemples , ;qui  fufiiêiK,  pour  : ibraaer 
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une  huitième  fûb<hTifion  , qui  termiaera  notre  planche 
XXXIX,  Elle  n’ofie  qu’un  feul  genre  de  cq>icaje  gothique  , 
tirée  des  mlT.  & ce  genre  n’a  que  trois  efpcces  toutes  françoifes. 

La  première  eft  melêe  de  pluTieurs  lettres  capitales  & mi- 
nufcules  romaines-:  fes  c,  e , t,  font  fermés  , lès  o font 
bombés.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  d’après  (a)  Dom 
Beaugendte , éditeur  des  Œuvres  d’Hildebert  Archevêque  de 
Tours , contient  ce  diilique  : 

Crimika  '.pastoris  : tanti\üercede\laboris\ 

Chris  tus  : c ohd  oNAT'iETiE  um  : Rsgiha  :cûr.ohat': 
Ces  deux  vers  hexamètres  , tirés  d’un  ancien  mf.  de  la  Colle- 
giale de  fainte  Radegonde  de  Poitiers , fervent  d’infcription 
au  tableau  placé  au  fontifpice,  ic  qui  repréfente  Hildebert 
à genoux,  en  habits  pontificaux,  aux  pieds  de  fainte  Rade- 
gonde , à laquelle  il  ofre  un  livre.  Ces  vers  peuvent  avoir 
été  écrits  au  xaii‘.  fiède,  ou  à la  ân  du  précédent.  Les  mors 
font  féparés  par  trois  points  en  ligne  perpendiculaire , comme 
dans  les  anciennes  infcriptions.  Les  Ufont  eixaâemenc  fermés. 

La  deuxième  efpèce  de  capitale  gothique  moderne  eft 
petite,  &c  mêlée  de  quelques  lettres  cutfives  &c  miniftcules. 
Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  ne  contient  , que  ces  trois 
mots  : Benedictus  qui  venit  , écrits  en  or  .qpi  fènienc 
d’infcription  à une  miniature  d’un  mf.  du  irv*.  ftècle.  Elle  re- 
préfente le  faint  vieillard  Simeon  , tenant  l’Enfant  Jefiis  entre 
fes  bras. 

• La  troifième  efpcce  eft  décorée  de  traits  & de  pointes  fo- 
perfluos , comme  en  peut  voir  dans  l’exemple  que  nous  en 
donnons  à la  fin  de  notre  plancbe  xxxix.  -Cec  exemple  me 
confifte  qu’en  ces -deux  mots  : Sriritus  paraclitus  , 
peints  en  or  au  haut  d-’une  autre  miniature , <où  la  >defcente 
du  S.  'Efprit  fur  les  A pâtres  eft  peinte  avec  autant  d’art  que 
de  délicateffe.  Cos  deux  modèles  de  capitale  gothique  font 
tirés  dos  heures -mamilcritss  en  tièsheau  vélin  , qu'on'  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  du  monaftere  de  Nocfe-Dan^e  des- 
Blancs-nianteaux.  Elles -paroilfenc  de  la  fùi  duxv^-'ficcle.  Lés- 
images  &:  las  vignetos  , qui ‘en  ornent  les  pages,  font' d'un- 
bon  gqùt.  Chaque  verfèc.  des  Pfeaumes  commence  par  une 
lêccré  capitale  gothique  en  or  fort  brUlant.  Les  cquleurs  font: 
très-^'llês  ,'i’or  eft  bien  apliqué , ÿc  -l’on  ne  peut  guère  porter. 
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plus  loin  la  magnificence  dans  un  livre  de  prières , deftiné  à 
i’ufage  d’un  particulier.  r. 


ARTICLE  V. 

1 

Ecritures  capitales  Caroline  & capétienne  avec  leurs  genres 
& leurs  efpèces  : explication  des  planches  XL.  & XLi.  où 
font  renfermées  les  viii.  & ix.  fubdivifions  des  écritures 
Capitales  propres  aux  mff. 

§.  I.' 

Ecriture  capitale  Caroline  des  manuferits. 

L'Écriture  capitale  fut  d’un  grand  ufage  fous  Charlemagne 
& fes  fuccelfeurs.  Les  mil.  des  viii.  & ix'.  fiècles,où 
elle  eft  employée  à la  tête  & dans  les  titres  des  livres , ne  per- 
mettent pas  d’en  douter.  Ce  caraêlcre  carolin  entre  nécelTai- 
rement  dans  la  première  divilion  des  écritures  de  la  fécondé 
clalTe,  & forme  une  viii'.  fubdivifion,  qui  renferme  cinq 
genres  avec  leurs  efpèces. 

L Le  premier  comprend  la  capitale  la  plus  ordinaire  , &C 
s’aproprie  onze  efpèces,  repréfentées  dans  la  planche  xl.  En 
voici  la  defeription. 

La  première  eft  d’une  écriture  Caroline  commençante,demi- 
tranchée , enclavée , demi-carée , avec  des  queues  recourbées 
èc  des  grifes  nailTantes.  Voici  fon  modèle  : Încipjt  ad  Au- 
GUSTiNUM,  C’eftle  titre  d’une  lettre  de  S.  Jerome  à S.  Au- 
guftin.  On  trouve  cette  écriture  capitale  dans  le  huitième 
cayer  fol.  6.. du  mf.  841.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
qui  contient  divers  opufcules  des  Peres  , en  minufcule  Caroline. 

La  lêconde  efpèce  de  capitale  commençante  eft  demi- 
tranchée  , demi-catée,  & prefque  indiftinéle.  Ses  lettres  ont 
des  queues  pointues  & recourbées.  L’exemple  que  nous  en 
donnons  eft  tiré  du  même  mf.  autrefois  de  Corbie  , où  l’on 
trouve  ces  mots  au  premier  feuillet  du  vi‘.  cayer;/iV 
sc7  Agustisi  de  civitate  Del. 

La  troifième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  à dentelle 
&c  à grifes.  Le  njodèle , .que,  nous  cm  avons  fait  graver  ne 

renferme 


Digitized  by  Google 


VlIIf  ^S'ul)Jwision  i/ùf  êcriliircs  aipita/cs  //> 


-'ANQPTAIl¥GVCTra\>|  EXP 

‘A^NliBRosîciAçvsTrijsijDErivrrVïf’DT*-  I ' , 

LÎB  s 


NEP  EANMrONEBORmDI 


viA'i;res  e vn’Cexera- 


NllPlT  FG®aiR 
QVKH^EBRAEI  XMSl?IH 
'KP  PEL  I /IKI' 


PRECHAI  U ABBATIS EBONIS  E 

EPI  ..  erchanraovero  prepos 


l on/  6.11 I../J.  nôl 


JlanuscTÎL 


^pOMIRi 

uiw™ 


D^tmvoiu  BtLSixxr) 
w^îTxau  sSssiMi  ^ 
BI^TtSSl2VU  PAKâr  -o 


apiht/e^t 


carûli/u\c . 


^ iNl?Bno$lciAVvyn>Jipgav  rTA-r  Di 


'NEP  ILXN^irONEliORmDI 


jC^lA'rRHSrVXC^ENEpJ^* 

iîxRÆCEPTO  WlSSiriL™!! 

! woiBRii Et\RCHiai  r*; 


jNT^oMiNîDisi  ]ncipjuist  ^xPosiTioNes 
^ PSlUMoaUM  Scl^q(?uSTl!SIl  AQlLtADPJcGÉ 
f SictîopRimo 


U SQ.) 


.JMï  ABBATISEBOMSE 


ARQU  EPI , ERCHANJUOVERO  PREPOSr 


I NIIP IT  l,men  FR®aiSR 
QVEhMEBRAEl 
WP  PBl 


/xtpain  ^fc 


Unes  (/en-  jJIcmiiSLTilXc 


CPLICIT. 
lîTo  B lE 


DfttmvoiUBtismr 

WSîtUiU  sSsSlMl  AC 

v.wSz 


iipihi/es 


Luinui/ies . 


DE  DIPLOMATIQUE.  iü 
tenferme  que  ces  crois  mots  : In  xpi  ( Chrifli  ) nomine.  Sf» 

Cette  invocation  eft  à la  tête  de  la  vie  de  S.  Germain  , evc-  ^ ^ p*RTIB. 
que  de  Paris  dans  le  mf.  ioj8.  de  la  célèbre  abbaie,  qui  chap.  ii" 
porte  fon  nom.  C’eft  un  petit  in-folio  , qui  vient  de  l’an-  A n t.  v. 
cienne  bibliothèque  de  Corbie.  11  eft  en  écriture  Caroline  du 
IX.  ou  x‘.  liècle.  i 

La  quatrième  cfpèce  eft  ordinaire , tranchée  & enclavée.  /^*.  Efpice. 
Notre  planche  xl  en  ofre  deux  exemples.  i°.  Explicit  li- 
ber Tobiae,  Dans  ce  dernier  mot  le  B a la  forme  d’un  D 
tranché  par  le  milieu , & \'ae  eft  rendu  par  un  ç avec  cedille. 

Ce  modelé  d’écriture  en  vermillon , eft  tiré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main, n".  15.  fol.  104.  col.  I.  C’eft  un  très-grand  in-folio 
contenant  la  Bible , donc  le  texte  eft  en  écriture  minufcule 
Caroline.  Digni/m  et  justum  .«jt.  Ces  mots  en  lettres 
d’or , font  tirés  d’un  ancien  ( a ) Sacramentaire  de  l’abbaie  W ?• 
de  Corbie , apelé  le  MilTel  de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le 
16  mf  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  lui 
donnoit  huit  cents  ans  d’antiquité  au  commencement  de  ce 
liècle.  L’écriture  annonce  cffeûivement  le  déclin  du  ix'.  ♦ 

Plufieurs  lettres  enclavées.  & carées  délignent  l’écriture  ca-  Efplxe. 
pitale  Caroline  ordinaire  de  la  cinquième  efpèce , donc  voici 
le  modèle ;Zivc/i»/trAtr  c^ATo.v.ffS  coJVc/i/OJît/Af.  Centre  . . 

eft  écrit  en  lettres  rouges  au  feuillet  40^  du  mf  365.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  écrit  un  peu  après  les 
commencemens  du  ix®.  liècle  , eft  un  grand  in-folio,  en 
écriture  Caroline , qui  renferme  la  colleéiion  de  Denys  le  Petit.  • 

. Les  caraâères  de  la  fixième  efpèce  font  maftlls  , carés  , pjt^EJpicel 
conjoints , & enclavés , comme  l’on  voit  dans  ces  trois  mots 
gravés  dans  notre  planche.  Quia,  crescunt.  généra. 

Notez  les  points  entre  chaque  mot , & l’ancienne  'conjonc- 
tion du  T a|Hp  l’N.  Ce  modèle  a été  defliné  fur  le  mf  de 
S.  Germain  oes  Prés  1038.  fol.  8.9.  Ce  livre  en  écriture  Ca- 
roline de  neuf.cencs  ans  & plus,  renferme  la  vie  de  S.  Ful- 
gence  & de  plulieurs  autres.  Saints. 

Des  lettres  capitales  tranchées  , à queues  courbées , dif-  V‘lI*,Efpiu'. 
tances , indiftances , & enclavées  donnent  la  lèptième  efpèce 
de  Caroline  commune.  Nous  en  donnons  deux  échantillons , 
d’après  (é)  D.  Mabillon.  1°.  Ex  praecepto  piissimi 
ABBATIS  WoLFARll  ET  CO/’/.  Cc  modèle  Cll  /• 
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tiré  d’un  mf.  de  S.  Reml  de  Reims , écrie  du  cems  de  TEnv 
pereur  Charlemagne.  On  n’en  peut  'douter,  puifque  Wolfa- 
rius  étoit  alors  archevêque  de  Reims.  Remarquez  que  l’v 
étoit  d’un  ufage  commun  au  ix®.  ficelé.  2°.  In'  NOMiifc 
Do  MINI  INCIPIVNT  EXPOSITIONES  PsALMORUM  SANC- 
TI  AuGUSTINI  a qUAURAGESIMO  PRIMO  USqVE  IN 

<H/anquagesimum.  Cette  écriture  fuit  immédiatement  la 
précédente  dans  le  même  mfi  de  S.  Remi.  On  y voit  la  vir- 
gule après  le  q > pour  exprimer  que  par  abréviation. 

La  huiticme  efpcce  de  Caroline  ordinaire  eft  un  peu  écra- 
fée,  & d’ailleurs  fort  régulière.  Elle  fe  montre  dans  le  mf. 
(a)  Catjjog.  Tau  1 1 de  la  bibliothèque  royale  fa)  de  Turin , où  l’on  trouve 
jin.bMiot.  ççj  gjj  écriture  perpendiculaire  & horiztwitale  du  ix®. 
Cède  ; Seul  ViNCENTius.  Lucas  Evangelista. 

La  neuvième  eft  d’une  écriture  longue , enclavée , & ten- 
dant aux  grifès.  Le  mf.  1038.  de  1^)  S.  Germain  des  Prés 
hous  en  donne  un  modèle  j qui  fe  lit  ainfi  : Incipit  epis- 
TOLA  Ferandi  diaconi,  Lcs  deux  premiers  mots  font 
en  rouge , le  troifième  en  veit , le  dernier , ainfi  que  les 
points  qui  fuivent , font  pourprés.  Le  mf.  a environ  neuf  cents 
ans  d’antiquité. 

' Nous  avons  formé  la  dixième  efpcce  de  Caroline  com- 
mune de  quatre  morceaux ^ où  paroit  une  écriture  haute» 
étroite , ferrée , tranchée  & fafciée , pour  parier  en  termes 
de  blafon.  1°.  Expucivnt  canones  Apostolorvm^ 
Cet  exemple  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  3^3* 
fol.  4.  contenant  la  colleélion  des  canons  de  Denys  le  Petit. 
1°.  In  fiOMÏNE  SUMMI  Dei  incipit  Prolûgus  libri 
COMITUM  SEAT!  HteKONÎMI  PRESBYTERI  AD  CojVf- 
TANtlUM  Co  NS  TANtiNOPOL  I TANDM  EPIS  COP  UM.LbG  S 
FELICITER.  Ce  titre  eft  alternativement  éc«  en  or  U en 
argent , dans  le  manuforit  des  Evangiles  de  la  bibliothèque  de 
W.  le  Prince  de  Sbubife.  Tout  le  mf  eft  en  parchemin  pour- 
pré. Les  titres  font  en  lettres  d’or  le  texte  en  lettres  d’ar- 


X*.  Efpice. 


gent 


à deü'x  colones.  Les  lettrines  font  ailées  ou  fleuron- 


nées  & en  broderie.  Au  milieu  il  y a fouvent  de  fimples 
vigiietes,  liferom  ou  arabefqucs  fins  fleurs.  Souvent  aulïi  il 
y a des  grillages  ou  treillis  fimples  , quelquefois  une  tête 
d’oifeau  fort  du  haut  desdeettines.  Elles  ont  aflez  l’air  du 
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vm'.  fiècle,  ainfi  que  l’écriture,  qui  ell  la  petite  onciale 
un  peu  écrafée.  La  couverture  eft  de  cuivre  orné  de  filigranes 
d’argent  en  cctcles  & en  courbes.  Par-delTus  brillent  fix  grolTes 

!)ierres  précieufes  aux  quatre  coins  &:  aux  deux  côtés.  Au  mi- 
ieu  fur  le  côté  gauche  eft  un  crucifix  de  cuivre  , dont  la 
croix  eft  portée  (ur  un  chameau.  Nous  parlerons  encore  dans 
la  fuite  de  ce  beau  mf.  qui  vient  d’un  monaftère  de  l’Ordre 
de  S.  Benoit.  ^°.Praec£pto  piissimi  abbatis  Ebqnis 

ET  ARCHIEPISCOPI ErCHANRAO  VERO  PREPOSITO. 

Cette  écriture  du  ix*.  fiècle  fe  trouve  dans  la  Diplomati- 
que (a)  de  D.  Mabillon.  On  eft  afluré  de  l’age  du  mf.  d’où 
ce  favant  homme  l’a  tirée.  C’eft  un  Commeritaire , ou  Ex- 
pofition  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes , écrit  dans  le  mo- 
naftere  de  S.  Remi  de  Reims  par  ordre  de  l’abbé  Ebon , qui 
étoit  en  méme-tems  archevêque  , du  tenu  de  Ldtiis  le  Dé- 
bonaite.  4°.  Secunvvm  Lvcam..  Le  premier  mot  eft  écrit 
en  rouge  & le  fécond  en  jaune  dans  le  mf.  17,  fol.  13^.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  une  belle  Bible 
en  très-grand  in-folio,  écrite  la  viii®.  année  du  règne  de 
Louis  le  Débonaite.  Il  y a des  letttes  fingulières  & alongées , 
telles  qu’on  en  trouve  à la  première  ligne  des  diplômes  de 
tet  Empereur. 

La  dernière  efpcce  de  capitale  Caroline  ordinaire  eft  ma?'- 
five  , tranchée , pâtée , & tend  à fe  former  en  grife.  La  m&- 
tne  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  ce  modèle: 
Jncipit  liber  Proverbiorum  quEM  Haebraei 
Masloth  appellant.  Dans  cette  écriture  de  l’an  8ar. 
la  première  ligne  eft  noire  te  la  fécondé  eft  rouge  ; la  troi- 
fième  eft  noire  dans  la  première  & dernière  fyllable  du  mot 
appellant  6c  rouge  dans  celle  du  milieu. 

II.  Dans  les  mlT.  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois , on  trouve 
des  écritures  capitales , demi-ruftiques  & mélangées.  Nous 
en  avons  formé  le  fécond  geifre  de  capitale  Caroline , dont  on 
diftingue  dans  notre  planche  XL.  julqu’à  douze  efpèces. 

La  première  tire  fur  la  capitale  aiguë  ic  maigre.  Nous  la 
trouvons  dans  le  premier  de  ces  deux  vers  : 

Rex  caeli  Dominus  solita  pietate  redundans 
Hun c K'arolvmRegem  terræ dilexit herilem.  &c. 
Dans  cette  écriture  du  cems  de  Charlemagne, la  tête  de  plufieurs 
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lettres  fe  diftingue  par  fon  élévation , & la  marque  de  l’abré- 
secr.  IV.  viation  de;Z?o/7ii«i// eft  fingulicre.  Les  deux  ver^  héxamctres , ; 

Ch  A P.  II.  qiji  nous  fervent  ici  de  modèle,  font  à la  tête  des  quatorze  y 
A » T.  V.  placés  fous  l’image  de  Charlemagne , au  commencement  de  la. 

belle  Bible  manufcrite , qu’on  conferve  encore  aujourdui  en 
l’églife  patriarchale  de  S.  Paul  de  Rome  , delfervie  par  les^ 
Bénédiàins  de  la  Congrégation,  du  Mont-Calfin.  La  peinture 
qu’on  voit  au  frontifpice,  repréfente  Charlemagne  ailis  fur 
fon  trône  , portant  une  couronne  d’or  fermée  par  le  haut , & 
terminée  par  une  efpèce  de  fleur  de  lis  ornée  de  pierreries. 

Le  bonnet  qui  eft  fous  la  couronne , & qui  paroit  o}n$  les  ef« 
paces  vuides , eH  rouge.  Le  Roi  a les  cheveux  courts  à la 
. romaine  &c  porte  une  mouftache.  Sa  tunique  eft  bleue  avec 
des  ornemens  d’or.  Sa  chlamyde  attachée  à l’épaule  eft  de 
couleur  dl  pourpre , ornée  de  pierreries  fur  les  bords  & en 
bas.  Son  fceptre  d'or  eft  aufti  orné  de  même.  Il  tient  en  fa 
main  un  globe , où  l’on  voit  clairement  ces-caraflcres , qui  ont 
arêté  D.  Mabillon  : C R S N M X R.  H 1 L E : L’I  eft  con- 


joint  avec  l’H.  C’eft  un  monogramme  do  Charle  & de  fa  femme 
Hildegarde.  Nous  le  rendons  ainfi  ; Carolus  noflri  mundi  (ou 
nojler magnus)  Xrijïianus  Rex.  Hildegarde.  Cette  princelfeeft 
repréfentée  à la  gauche  du  Roi  & levant  la  main  vers  lui.  Sa 
robe  eft  rouge  , ornée  de  bandes  ou  galons  d’or , & fon  voile 
eft  bleuâtre.  Derrière  elle  paroit  une  dame  fuivante.  Au  côté 
droit  de  Charlemagne  on  voit  deux  feigneurs  ou  écuyers  fort 
jeunes , qui  ont  la  tête  nue  & les  cheveux  courts.  Le  pre.- 
inier  revêtu  d’une  tunique  & d’une  chlamyde  ou  manteau 
bleu  porte  l’épée  du  ‘prince.  Le  fécond , qui  tient  fa  hafte  &: 
ion  bouclier , porte  une  tunique  blanche  &une  chlamyde  de 
pourpre.*  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  Carloman  & Louis  , qui 
accompagnèrent  leur  père  Charlemagne  à Rome  en  781  ? 
Le  peintre  a repréfenté  au  haut  du  tableau  les  quatre  vertus 
carainales  ; pour  marquer  fans»doute  que  Charlemagne  les 
polTédoit  toutes.  La  première  eft  la  Prudence , qui  tient  un 
livre  ouvert;  la  fécondé,  la  Juftice,  qui  porte  une  balance  de 
la  main  droite  ; la  troilième  , la  Tempérance  , qui  étend  les 
- mains  d’un  air  fort  doux  & modefte  ; la  quatrième  , la  Force , 
’ . qui  tient  une  pique  de  la  main  droite  & un  bouclier  de  la 

. gauche.  On  voit  deux  Anges , qui  s’inclinent  de  chaque  côté 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  ixj 

vers  les  quatre  vertus  cardinales.  Dans  oecte  delcription  nous 
avons  ordinairement  fuivi  Dom  (a)  Mabillon  &c  D.  Bernard 
de  {b)  Montfaucon.  Mais  nous  fera-t-il  permis  de  ne  pas  nous 
rendre  aux  raifons  qu’ils  allèguent , pour  prouver  que  ce  ta- 
bleau eft  plutôt  ( i)  ôe  Châtie  le  Chauve  que  de  Charlemagne  ? 

La  fécondé  efpcce  du  fécond  genre  de  capitale  Caroline 
éft  demi-ruftique , demi-tranchée , mêlée  de  quelques  lettres 
onciales  j & preique  diftinêle.  En  voici  un  échantillon  : 
Obed  autem.  genuit  Jesse.  Jesse  ac/tem.  genuit 
David  Regem.  David  autem  Rex  genuit  Salo- 
MONEM.  On  donne  cette  écriture  comme  apartenant  au 
xi'.  ficelé.  Mais  nous  la  croyons  du  commencement'du  ix'. 
au  plutard.  Cè  qui  nous  autorifé  à penlèr  de  la  forte , c’eft 
que  les  mots  n’y  font  pas  encore  tous  difUngués , & que  les 


(i)  Lct  feules  lettres  arantferaiBinati- 
ques  écrites  fur  le  globe  d^lignent  un 
Koi  du  noiu  de  Cbarle  ; dont  U femme 
cil  marqude  par  ces  lettres  HiU , qui  ne 
font  que  rabtdviaiion  ou 

HildtfttrdU.  Or  on  lait  que  Cbarlc- 
inagne  dpoufa  en  ttoiCdmes  noces  Hil- 
degatde , dont  il  tut  plulieurt  pcinces 
& princelTes.  Elle  l'accon^agna  (c)  avec 
fes  deux  fils  Carloman  de  Louis  dans  le 
voyage  de  ddvotion, qu’il  fit  à Romeen 
781.  C'efli  donc  d'elle  qu'il  faut  emen- 
ite  cet  vers  dctks  au  bas  du  tableau  ; 

Notais  *d  Ittvan  conjux  dt  mort  vt- 
• nuftat 

Qud  ist^nis  prolts  in  rtgnum  parttur. 
Le  pcnulticme  verAléiigne  ainn  Char- 
lemagne de  manière  à ne  pas  s'y  mé- 
prenne : Qtfem  fteit  prijeos  Chrijhis 
traître  monorckas.  Cette  lupécioricé  au- 
dellus  des  anciens  monarques  convient 
litétalcment  h Charlemagne,  D.  Mabil- 
lon , qui  entend  ces  vers  de  Châtie  le 
Chaâve  cil  forcé  de  dire  que  c’elf  uhe 
exagération  poétique.  Ce  fa  vaut  homme 
s'étoit  perfeadé  que  ce  tableau  tepréfeme 
Châtie,  le  Chauve , 1°.  pareeque  le  vifa- 
gc  teflcir.ble  aifez  à ceux  de  ce  Prince  < 
a",  pareeque  Ic'caiiâécc  du  mf,  cil  trop 
récent  pour  être  du  tems  de  cHatle- 
magne  , Sc  convient  midhx  aii  tems  efe 
Châtie  le  Chauve  : pareeque  ce  der- 

nier f^oit  copier  des  ^blcs  Umblablcs 


à celle  de  S.  Paul  de  Rome.'O.  Bernard 
ajoute  une  autre  raifon  } c'eft  que  nous 
v<»oos  foùvent  ce  Prince  peint  au  fron- 
tilpice  des  livres  & des  bibles  de  foa 
tems.  Il  eft  vsai  que  le  vifage  a du  ra- 
port  à celui  du  tableau  qui  clV  à-  la  tête 
de  la  grande  Bible  que  l'abbé  Vivien  k les 
moines  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours  donnèrent  à Châtie  le  Chauve. 
Mais  félon  toutes  aparences  cette  bi- 
ble lui  écrite  pour  Charlemagne.  L'écri- 
ture de  la  bible  de  S.  Paul  ou  de  S,  CaT- 
liite  de  Rome  nous  parolt  alTez  conve- 
nir au  tems  de  ce  grand  monarque , puif- 
qu'il  s'en  faut  beaucoup,  que  tous  les 
mots  y-  Ibient  féparés.  Il  feroit  dificile 
d'n  trouver  en  France  des  mlT.  du  tems 
de  Charlemagne  en  minufcule  , tont-à- 
faiTfcmblablc  à celle  qu'on  employoit  à 
Rome , pour  copier  les  mlT.  Si  Cfaarle  le 
Chauve  laifoii  copier  des  bibles  & fi  fon 
image  parois  à la  tête  ; Charlemagitc, 
qui  s'apliquoit  à les  corriger  o’écoit  pas 
moins  curieux  de  les  faire  cranferiK  en 
beaux  caraâcres.  Pourquoi  O,  Bernard 
n'a-t-il  point  vu  ce  Prince  peint  à la  tête- 
des  livres  ? C’elV  qu’il  n’a  peutètte  pas 
examiné  avec  aifez  d'ateatioo  le  tableau, 
qui' donne  lie»  ^ cette  note.  Il  auroit  pir 
remarquer' que  Charlc  le  Chauve  ne 
^orcc-point'de  mouftache  dans  lés  ima- 
ges, qui  fonidncoqttilablcméui  de  lui. 

...  . I 4 1 a f«. 
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points  font  omis  en  {Partie.  On  les  remplace  quelquefois  par 
des  blancs  & des  lettres  plus  grandes  que  les  autres.  Notre 
modèle  cft  tiré  du  mf.  46.  de  la  bibliothèque  Palatine  réu- 
nie à la  Vaticane.  Les  gens  de  lettres  n’ignorent  pas  que  les 
tréfors  litéraires  de  l’Eledeur  Palatin  venoient  pour  la  plu- 
part de  l'abbaie  de  S.  Benoit  fur  Loire , qui  éprouva  au  xvi®. 
ficelé  les  ravages  Sc  la  fureur  des  Calviniltes. 

La  troifième  efpèce  cft  aiguë  6c  mêlée  d’onciale.  Cetee  écri- 
ture à demi-ruftique  fe  montre  dans  l’exemple  fuivant  : /v- 
CIPIT  EXPOSITIO  SANCTl  HiLARII  EPISCOPI  PlCTA- 
VENSis  SUPER  Mathaeum.  Ce  modèle  a été  delTiné  fur- 
un  mf.  apartenant  aux  PP.  Capucins  de  Tours.  Il  eft  haut  de 
dix  pouces  6c  deux  lignes  6c  large  de"  fix  pouces  6c  demi.  Il 
contient  les  homeîies  de  S.  Hilaire  fur  S.  Matthieu.  Il  paroit 
du  commencement  du  x®.  fiècle.  Les  chifres  romains , qui 
diftinguènt  les  chapitres,  font  à la  fin  de  la  dernière  ligne  du 
chapitre  précédent , ou  à la  marge  vis-à-vis  de  la  première 
ligne  du  fuivant. 

La  quatrième  efpèce  eft  petite , 6c  plufieurs  de  fes  lettres 
font  hautes  6c  mêlées  d’onciales.  Elle  s’anonce  dans  cet  exem- 
ple : De  PRETERITO  PERFECTO  PRIME  ET  SECUHDE 
cosjuGATioNis.  Cctte  écriture  du  ix®*.  fiècle  eft  tirée  du 
mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  11  eft  de  dtfé- 
rentes  mains  plus  anciennes  les  unes  que  les  autres.  On  voit 
Ve  limple  mis  pour  l’«  long-tems  avant  le  xii®.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  font  alongées , les  tra- 
verlès  en  font  courbes  êc  les  A à naits  exo^dens.  C’eft  ce 
qu’on  peut  remarquer  daqj  ces  mots:  De  obviâtiose  et 
benedictione  Symeonis.  Ce  modèle  a été  defliné  fut 
le  yt®.  mf.  Palatin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  con- 
tient l’Hiftoire  évangélique,  traduite  en  langue  théotifque* 
par  le  moine*  Otfrid , du  tems  de  Liutbert , archevêque  de 
Mayence,  au  milieu  du  ix®.  fiècle.  Nous, fommes  redevables 
de  ce  modèle  6c  de  beaucoup  d’autres  au  zèle  de  M.  le  Car- 
dinal Paftîonei , pout  les  lettres. 

La  fixièmé  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  demi-ruC- 
tique , à bafes  6c  fommecs  en  forme  d’ > & mélangée.  En 
voici  deux  exemples  gravés  fur  notre  planche  ; i”.  De  pa- 
CIENTIA  eu  JUS  DAM  VIRGIN  is.  Cc  titre  cft  cntougc  dans 
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le  mf.  du  Roi  %99^.  A.  compofé  de  deux  parties.  La  pre- 
mière écrite  au  ix'.  fiècle  renferme  des  écrits  pour  des  re- 
ligieufes , fut  l’aumône  & la  prière , des  extraits  de  la  doc- 
trine de  fainte  Melanie , abbefle  de  S.  Hilaire  , d’un  grand 
nombre  de  Peres  de  l’églife,  d’un  anonyme  & la  rélation 
d’un  fait  arrivé  au  monaftère  Evoriafcas  5 c'en , je  crois , Fa- 
jemouiier  : 1".  JVota  qc/âe  qu alitâtes  recipiunt 
MAGis  ET  MINUS  ET  QUAE  NON.  Cette  petite  écriture 
-Caroline  demi-capitale  & demi-onciale , à traits  fupérîeurs  ^ 
iê  trouve  en  'marge  dans  le  mf.  6 1 3 . de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés.  > ' . 

O La  lingularité  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  Caroline 
demi-ruftique  eft  jfrapante.  Cette  écriture  cft  bariolée , lon- 
gu^  gigantefque  &:  enclavée.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  graver  fe  lit  ainlî  : Apocalypsis.  ApocAtypsis  uTu 
xpi , ( Jeju  Chrifli) , <iUAM  DEDIT  iLLi  Dsus.  Ce  com. 
anencemenc  de  TApOcalyple  fe  trouve  au  feuillet  jÿÿ.  de  la 
grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés , en  écriture  Caroline 
de  l’an  8zi. 

• La  huitième  efpèce  eft  encore  plus  extraordinaire  que  la 
précédente.  Ses  lettres  font  longues  , couchées , & . mêlées 
d’onciales  carolines.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  plaiKhe  xi..  ell  renfermé  dans  un  caré  obking  di- 
vifé  en  cinq  colones  perpendiculaires , ,tr?yerfées  par  cinq 
autres  horizontales.  Les  lignes  ainfi  difpofées  forment  vingt- 
cinq  cafes , dont  cliacune  renferme  une  lettre.  Soit  qu’on 
commence , par  la  ligne  fupérieure  de  droite  à gauche , foit 
qu’on  commence  pu  la  dernière  de  gauche  à moite  en  re- 
montant on  iiti;  Rotas  opira  tenet  arepo  fatôr.^En'ltCiot 
perpendiculairement  de  droite  à gauche  on  retrouve  le  mê- 
me jeu  de  mots  ; mais  fi  l’on  commence  par.  la  droite  ôn 
trouve  à rebours  : Sator  arepo  tenet  ppera  rotas.  L’une  & 
l’autre  leçon  ne  fignifie  rien.  Mais  fi  l’on  fait  ateneion  que 
cette  écriture  eft  bouftrophcdqnc  ; & que  les  anciens  fàifoienc 
quelquefois  oon^uloment  feo’ir  les  lettres  .à  deux  ufages  3 
mais  qu’ils  ^le^  plàçoient'tAurôt  au-deflus,  tantôt  au-defl'ous 
d’un  mot,  qui  a’étoît  pas  acheté  ; on  découvrira  ce  fens  aftèz.  ’ 
raifonnable  : Sà!tok  opéra  tenet  t operator  rotas  y 
ou  bien  opeeator  tenet , opéra  sator. Çettet 
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écrituré  (i)  énigmatique  fe  trouve  au  feuillet  zij.  du  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’dl  la  granae 
Bible  , dont  nous  avons  tiré  le  modèle  précédent  Sc  celui 
qui  va  fuivre. 

Les  lettres  delà  neuvième  efpèce  de  Caroline  demi-mftique, 
font  hautes,  enclavées,  maffives  & bariolées.  L’exemple  que 
nous  avons  fait  repréfenter , contient  cet  oracle  du  S.  Ef- 
prit  ; Omnis  (a)  sapientia  a domiso  Deo  est.  Dans 
le  grand  cercle , dont  l’O  initial  eft  compofé , on  lit  : Re~ 
OSANTE  DoMSO  HLVDOIVICUS  VIII.  ANSO.  C’cft  la 
date  de  la  tranfeription  du  mf.  Elle  revient  a l’an  8ia.  de 
J.  C.  Au  lieu  de  Hludowico , on  a écrit  Hludowicus.  Nous 
avons  vu  de  pareils  folécifmes  dans  les  inferiptions  lapidaires 
&:  métalliques.  Eft-il  donc  (b)  fi  furprenant  qu’on  en  tcpuvc 
dans  les  diplômes  ? Au  centre  de  l’O  , qui  donne  l’écriture 
circulaire  de  diférentes  couleui  s raportée  ci-deHus , on  voit 
une  croix  couverte  d’un  pavillon  plantée  fur  un  mono- 
gramme, que  nous  croyons  être  celui  de  Louis  le  Débonaire, 

Un  concours  de  capitale  Caroline , de  grèque  majufcule 
& d’onciale  romaine , le  tout  tft  latin , caradérife  la  dixième 
efpèce;  dont  voici  l’échantillon  : Expliciunt  capitula 
IN  AKTHOS  {aSus)  ApOSTOLOROM  SECUNDUM  HiE- 
ROSIMUM.  Cette  écriture  fe  trouve  à la  marge  inférieupe 
du  feuillet  161.  dans  le  même  mf.  17.  de  S.  Germain 
des  Prés.  > 

L’onzième  efpèce  de  capitale  Caroline  du  iècond  genre  fe 
dilUngue  par  une  écriture  mélangée , enclavée  & en  langue 
grèque  eftropiée.  Le  meme  (c)  mf.  nous  en  aencore  fourni  le 
modèle,  que  nouslifons  ainfi  : Doxa  (a)  Patri  ke  10  ke 


(1)  Elle  a lonc-tcms  enurage.  Le 
T^nérablc  Hildcbch  crfquc  du  Mans , Sc 
enfuite  archevêque  de  Tours  j ezerçoic 
fa  plume  auzii*.  lïccJc.  En  voici  un 
exemple , qu'on  ne  peut  entendre  qu’en  li- 
fant  perpendiculairement. 

(i)'HîUeterü  De  (d)  H AT  ALI  CuKltTl. 

tpera  col.  i ) 1 1.  S ai  tu  eajlm  nitetu  exetUantperfiJeuemplm 
(e)  Recueil  de  Rex  virge  Jidui  Angelut  heflit  home 
divers  icritc  1. 1.  Qutrit  nefeit  dut  deelurui perdit  uderut 
p.  IJ.  Ses:  Uhem;tumniigmdiA;  juTU  s Deum. 

Chaque  colone  forme  an  fens  très  pieux, 
(x)  » Lct  caraâcrcs  grecs,  dit  M.  l'ab- 


» bê  te)  Lebeuf , Se  même  des  mots  en- 
» tiers  êtoient  employés  dans  les  lettres 
» formées  des  évêques.  Voyez  celles  qui 
n nous  relient  daiu  Teutgaud  archevê- 
M que  de  Trêves,  Hincmar  de  Reims  , Sc 
» Adventius  de  Mets.  Martene  ampUff. 
ucolteS  I.  i.p.  i(t.  Lhitade  de  Ycn- 
» ce.  hjlrum.  Gall.  Chrifi.  tom.  }. 
U col.  tff.  d’Aéiard  archevêque  de 
U Tours , adreflée  à Vulfade  archevêque 
—de  Bourges.  Cod.  reg.  43x1.  4. 
m Item  cod.  cutitn.  PiUeurü.  p.  440, 

»44l. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  119 
AIO  Peumati  ke  at/at  ke  ai  ke  is  tos  e.vistos. 
Amin.  C’eft-à-dire  ; Gloire  fok  au  Père  & au  Fils  & au 
Saint-Efprit , maintenant  &c  toujours  & pendant  les  an- 
nées. Ainfi  foit-il.  L’M  du  mot  Amin  eft  perpendiculaire, 
au  lieu  d’être  mife  horizontalement.  Ke  eft  mis  pour  *aj,  io 
pour  aio  pour  àr*i!  , peumati  pour  nr«w%ar<,  nin  pour 

, is  tos  enifios  pour  •<$  towç  ùnùrouç.  C’eft  ainli  qu’on  par- 
loir , &c  qu’on  écrivoit  le  grec  en  France  fous  le  règne  de  Louis 
le  Débonaire.  On  fe  fervoit  pourtant  quelquefois  des  lettres 
de  cette  langue. 

La  dernière  efpcce  de  capitale  Caroline  demi-ruftique  eft 
un  peu  «guc  &c  mêlée  d’onciale.  Son  modèle , qui  termine 
notre  planche,  fe  lit  ainfi  : Scriptus  est  hic  codix 
{codex  ) TEMPORIBUS  DoMNI  SeRGII  SANCTISSIMI 
AC  BEATissiMi  Papae.  David  Cafley  (a)  fait  remonter 
cette  écriture  jufqu’au  tems  du  Pape  Serge  i . c’eft-à-dire , 
qu’ill’eftime  du  vu.  auviii'.  fiècle.  Mais  elle  ne  paroit  pas 
plus  ancienne  que  le  pontificat  de  Serge  iv.  qui  monta  fur 
le  S.  Siège  l’an  1009. 

III.  Sous  nos  Rois  Carlovingiens , comme  dans  les  tems 
les  plus  floriifans  de  l’empire  romain , l’écriture  capitale  ruC- 
tique  ne  cefta  point  d’être  en  ufage.  On  la  rencontre  fré- 
quemment dans  les  mlT.  contemporains , & poftérieurs  au  re- 
nouvellement de  l’écriture , arrivée  fous  le  glorieux  règne  de 
Charlemagne.  C’eft  ce  caraûère  capiul  ruftique , qui  confti- 
tuc  le  troilième  genre  de  la  viii®.  fubdivifion  des  écritures 
capitales  des  mfl.  La  planche  xli.  dont  nous  allons  donner 
l’explication , fournit  à ce  genre  ruftique  les  cinq  efpèces 
fuivantes. 

La  première  fe  fait  remarquer  par  lès  traits  négligés  &c 
fuperfius.  Notre  planche  en  ofte  quatre  exemples  : i”.  De 
JoRDANIS  BINIS  FONTIBDS.  CcCl  cA  tivé  du  feuillet  II. 
f.  du  mf.  844.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
C’eft  un  petit  in-folio , qui  contient  trois  livres  d'Adamnan  (c) 
abbé  d’Holy-Iland , ou  de  l’ifle  Sacrée  en  Angleterre , vers  l’an 
679.  (ur  les  lieux  faints  de  la  Paleftine  ; un  extrait  de  For- 
tunat  de  Poitiers , &c.  Ces  deux  ouvrages  font  en  écriture 
ordinaire  du  v 1 1 1 . au  i x'.  fiècle.  1°.  Explicit  liber  xviii. 
EXPLANATIONUM  HiERONIMI  PRESBYTERI  IN  EsAIA 

Tome  III.  , R 


II.  PARTIE/ 
s E c T.  IV. 
Ch  A P.  II. 
Art.  V. 


XIP.Efpict. 


(a)  A catalog.  ap 
tkt  mjf.p.  J5<. 


Ectitqce  c»icale 
Caroline  rufticjue 
des  mlT. 


IIP,  Genre. 


/*.  Efpcce. 


(b)  Cave  fiript. 
eccUf.  hijlar,  p. 
}S,. 
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n.  PARTIE. 

SiCT.  IV, 

II. 

Art.  y» 


(a)  F*L 


-(b)  R)I.  a7j.  if. 


(i)  Mf.  Ja  Jtoi 
tLif,  J.p.  4o£. 


II*.  EJpice.- 


HarJltim. 
J^.  iu  li»i  6iit 
J*.  P-  1^7- 
{e)Iiid.p.  40J 


rjo  NOUVEAU  TRAITÉ  1 

PXOPSÆTA.  Fsliciter.  Ccttc  écriture  du  ixf.fiède  a été' 
dcfllnée  (tir  le  mf.  du  Roi  151.  conteaattc  divers  ouvrages- 
de  dlférens  tenu  ic  de  diférences  mains,  j**.  Sabmatvtk 
vACATj  Dousvs  Papa  elaucsthau  dat.  Statio  a»' 

LATERARAS.  DaUJUS,  KM  LO SOÈ  lAClAS  AUXILWU  TVVM- 

A UE  y aÎ>  deiersioreu  ueau  AsricE.  xxzm.  Ce  mo- 
dèle eft  (a)  tiré  du  mf.  xi6.  de  S.  Germain  des  Prés,  qut- 
coQtient  le  Sacrameocaire  de.  S.  Grégoire  le  Grand , écrit 
après  le  milieu  du  ix”.  Hècle.  Leschifres  marquent  la  7 3*.  Medè. 
4*.  /rt  ROUINS  Douisi  IRCJPIT  Miss  A DE  SARCTA  TrI^ 
RjTATE  DIE  DouiHtco.  Ce  modèle,  mélé  d’cmciale,  a été:, 
delliné  fur  le  (é)  mf.  1 . de  la  meme  bibliothèque.  Ce  livre 

connu  à Corbie  fousle  nom  de  Miifél  de.S.  Eloi , eft  en  écriture  . 
Caroline  antérieure  à la  ân  du  ficde.  On  voit  que  dès-lors  • 

en  honoroit  le  myftère  de  la  trcs-fainte  Trinité  dans  l’églile 
romaine,  par  un  ofice  public  ou  fëte  folcnnelle.  Cependant 
le  P.  Hardouia  o(c  (c)  aflurer  que  cette  fète.on  oficc  n’a-  exifté 
que  fur  lé  déclin  d»  xv'.  (iècle.  Noufuit  autent  in  eccUfiâ  ro~ 
mana  fejlumvel  officium  S.  Trinitàtis  ante  fieculun  XV.  jant' 
ftnefcens-.  Lui  opofe-t-on  les  Sacramencaffes,  IesMi(Tels,& 
les  Bréviaires  antiques  1 U téi^d , (ans  béficer , ces  fnC 
ont  été  fabriqués  (i)  pat  (à  htéèion  impie  de  fàuda'ÎFes,  à !a> 
quelle  fuccederenc  les  £d>ricatears>de  diplômes.  QueÛes  té-- 
nèbres,.  quel  aveugieoient  dans.>un  des.  plus  favaos  laommes 
de  notre  (iècle  ! 

Une  écriture  négligée,, longue ,..pe(lée,  & indiftinéte  c»-- 
taélérife  in  feconde  efpcce  de  Caroline  capitale  ruftique.  Notre 
planche  en  ofie  cinq  modèles.  i^.Dx  commuribvs  ge~- 
SERIBV&  ET  JJJFFEREN'TUS.  Ceci  eft  tiré  du  livre  de  Por- 
phyre intitulé  Ifagoe  y & renfermé  avec  d’Jiutres  ouvrages 
dans  le  mf.  615.  de  la  bibliotbèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Et  v-lda  auvm  Ces  paroles  de  l’Apo- 


0)  Ali  ■ Fkitip^Pulen rpofiqam 

état  annet  centum  Miffjüa  & Breviarii 
■ arm  fuis  placitis  cangruenii»  impia  fi&o 
Ciufteijlet , nptijius-itlbun  igfi  rtfo  Dv> 
’ (i  fdnaiffma  rtilgiai.i  fiiiis  aliis.moau- 
mtritis  inJixit  ; ac  fimul  feri , ,i«f  ali- 
poftta  cxurtas  ariittamurfinfjrios 
difltm.  ta  varioram  fffUanim^t 


It^es  S>  étuuxlmm  emJliorit,  friliert  arm 
& ftiJia  Uturarum  txcali  Jilig.ntius  <M* 
ptre  in  GiUiâ  ac  Parifiis  prmfcrtim. 

Miffam{,e)fanllt  Trinitatit-c-tifi  vo— 
luirt  areifcts  imyir  jam  oüm  Rome,  et- 
Ubrataat  fuijfc  , yai  Sacramcniaria  Gc; 
lafit  St  Gregorii  ttomimtnt  (onfxitt. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ijr 
•Caiypfe  (a)  ont  été  defCnées  furMe  mf.  royal  96.  du  Vatican. 
Il  contient  le  commçntaire  d’Âmbroife  Autpert , lut  ce  livre 
divin.  Les  favans  de  la  bibliothèque  vaticane  croient  le  mf. 
du  x'.  ficelé.  3°.  Per  totam.  qi/adragesim.am.  cotï- 
DiANis.  C’eft  le  commencement  d’une  rubrique  alternati- 
vement écrite  en  rouge  & en  vert  dans  le  beau  {b)  mifiel  de 
Corbie , dit  de  S.  Eloi , maintenant  de  S.  Germain  des  Prés. 

4°.  EXMitrtAR  BHSTOLÆ  ReOIS  ARTAXERSIS  , qVAM  PRO 
JUDEIS  AD  TOT  AS  REOltl  SUi  PROVIKTIAS  MISIT  QUOD 
BT  IPSUM  IS  ÆBRBO  VOLUMINE  NOS  HABETUR.  Cc  titre 

rouge  de  la  lettre  du  Roi  Artaxerfès  en  faveur  des  Juift , fe 
trouve  au  feuillet  1 1 y.  de  la  très-grande  bible  de  S.  Germain 
des  Près  num.  ly.  écrite  en  caraûère  carolin  avant  809, 

5».  DlLECTlSSIMlS  ERATRIBUS.  COSSTASTISO.  AUDESTIO. 

Rustico.  Auspicio.  Nicetae.  Nectorio.  Floro.  Ascle- 
PlO.JuSTO  AuGUSTALI  TsASTIO^EtChRISAEIO  LEO  P AP  a. 
Ce  modèle  a été  pris  dans  le  (c)  mf  1777.  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  privilèges  fie  de  lettres  des  Papes , 
écrit  partie  au  vin.  & partie  au  zx‘.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  de  capitale  Caroline  ruftique  eft  petite, 
& demi-diftinde.  On  en  trouve  trois  exemples  dans  notre 
planche.  i“.  Hic  calamus  facto  Lidtbardi  fins  quie- 
yiT.  Ce  vers  héxamètre  écrit  en  lettres  d’or , fur  un  fond 
'violet , le  lit  à la  dernière  page  des  Heures  de  Charle  le 
Chauve , gardées  à la  bibliothèque  du  Roi , fous  le  nombre 
iiya.  Elles  furent  écrites  entre  les  années  841.  & S69. 
comme  on  en  juge  par  le  mariage  & la  mort  d’Hermentrude , 
pour  laquelle  on  prie  dans  les  Litanies.  Ce  beau  mf  confervé 
dans  la  cathédrale  de  Mets , fut  donné  par  les  chanoines  à 
M.  Colbert  en  1 674.  Il  y a plufieurs  images  avec  des  bor- 
dures élégances.  Dans  la  première , David  paroit  au  milieu 
d’Alaph , Eman , Ethan  , Idkhun  , avec  un  vers  & leurs 
noms  en  capitale  maigre.  Après  un  difeours  fur  ces  chantres 
infpirés  ; fuit  l’im;^e  de  Charle  le  Chauve  fut  un  trône , te- 
nant un  globe  furmonté  d’une  croqt  dans  fit  gauche , Sc  un 
Jlceptte  d^  fil  droite  , terminé  par  une  fleur'œ  lis.  Il  y en  a 
trois  fur  ù.  couronne  avec  deux  vers  latins  en  capitale  ruftique 
maigre.  Il  y en  a deux  femblables  fur  S.  Jerome , repréfentc  de 
l’autre  côté  tenaiu  le  calamus  un  livre  pofé  fur  un  guéridon. 

Rij 


H.  PARTIE. 
SïCT.  IV. 
Ch  a ».  1 1. 
A» T.  V.  . 

(a)  XIX.  17. 

(b)  fol.  147. 


(e)  foL  f.  toi 


///«.  Efpèce. 
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II  PARTIE. 
\SEcr  IV. 
Ch  A F.  II. 

A •»  r»  V. 


IK.  Efpêce. 


(a)  D't  re  D'ipl. 
^•3<7.vj.  I. 


(B)  Fol-  400. 
t^^Efpke. 


iji  NOUVEAU  TRAITÉ 

Son  encre  eft  fur  un  autre.  On  ne  remarque  dans  ce  livre  ni 
folécifines , ni  fautes  d’orthographe.  Les  verfècs  derPfeaümes 
font  à peu  près  diftribués  comme  à prélênt.  Les  leçons  tirées 
des  pitres  des  Apbttes  n’ont  fouvent  qu’une  ou  deux  lignesi 
On  afeûe  d’y  faire  entrer  des  fujets  qui  concernent  les  dogmes 
de  la  grâce  &c  de  la  charité  ; pareeque  ce  font  les  (burccs  & les 
fondemens  de  la  piété  &c  de  la  morale  Chrétienne.  i°.  De  lo~ 
cis  sANCTis  occiPiT  z/.BÆixi/j,Ces-motsfonctirésdupre- 
mier  feuillet  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés, où  l’on  trouve, 
entre  plufieurs  autres  ouvrages , trois  livres  d’Adamn.an,  abbé  en 
Angleterre,  fur  les  lieux  faints.  ^°.Incipjt  epistola  Jxtsti 
EPiscoPi  AD  SrRGE  Papae\  c’cft-à-dire,  adSyrgen  Pa- 
pam.  On  donnoit  le  titre  de  Pape  aux  évêques , & quelquefois 
aux  prêtres , avant  Grégoire  vu . Jufte  étoit  évêque  d’Urgel  au 
vi‘.  fiècle.  Sa  lettre  fe  trouve  dans  le  mf.  841.  de  la  mémo 
abbaie,  écrit  entre  le  ix.  x'.  fiècle. 

- La  quatrième  efpcce  ruftique  eft  .d’une  écritOre  el^acée  , 
diftinûe , large  & lâche.  Elle  eft  repréfentee  dans  notre  plaira 
cheparlescinqmodclesfuivans.  1°. /.vc/p JT  passio  sanc" 
TORUM  Florent:ni  adque  Uylarii  acta  sue  Croco 
Vandalorum  rege  V.  Kaeendas  Octobres.  Ce 
mbrceau  a été  defliné  d’après  (a)  De  Mabillon , qui-  l’a  tiré 
d’un  mf.de  S.RemideReims,  prefque  totalement  écrit  au  x®, 
fiècle.  De  adfirmation-e  et  NEGATioifE.  Ce  titre, 
qu’on  lit  au  x®.  livre  des  Categories  d’Ariftote , a été  pris 
dans  le  mf.  613.  de  S.  Germain  des  Prés,  du  viii.  au  ix®. 
Cède.  3-°.  VIII.  iDVS  Mæas.  TrAjVslatid  corporis- 
s AN  CTI  Gentiani  MARTI  RIS.  Cette  annonce  fe  lit  au 
premier  feuillet  du  mf  lôj.'de  la  même  bibliothèque.  Nous 
en  avons  fait  conoitre  plus  liaut  l’âge  & le  contenu.  4°.  Rex 
ReGUM  KaROLO  PACEM  TRIBVASrqVE  SALUTEM.  Cc- 
•vers  héxamètre  en  écriture  d’or  fur  im  fond  violet  fe  lit  dans* 
les  Heures  de  Charle  le  Chauve , au-de(Tus  de  fa  couronne.^ 
Ÿ^.Explicivnt  eAPiTVLARVi^ùc.  Ces  mots  lont  figurési 
fiirle  mf.  ly-  de  la  {b)  bibliothèque  de  S.  Germain  des  PréSi- 
• La  cinquième  efpèceTe  dillingue.  par  un  mélange  de  mi- 
nufcule  , qui  annonce  le  déclin  de  la  capitale  Caroline  rufti- 
que.  On  en  trouve  la  preuve  d.ons  ces  deux  exemples  ; NvNt- 
DE  ME  DisPUTABiTUR.  Ce  texte  écrit  en  rouge  eft  tiré; 


« 
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du  mf.  844.  foi.  69.  apartenanc  à la  meme  bibliothèque. 
Z°.  UnUM  EXEMfLUM  EX  LIBRO  AmOS  PrOPHETAE. 
Ce  modèle  a été  pris  fur  un  fragment  touchant  la  Dialeûi- 
que  la  Rhétorique,  renfermé  dans  le  même  (a)  mf.  que 
nous  croyons  avoir  été  écrit  au  commencement  du  ix‘.  hè- 
ele  , au  plus  tard. 

IV.  En  fàifant  l’hiftoire  abrégée  des  révolutions  de  l’écri- 
ture latine , nous  avons  (é)  dit  que  fous  le  règne  de  Charle- 
magne les  belles  capitales  romaines  furent  remifes  en  hon- 
neur ,•  & qu-’elles  furent  cultivées  avec  le  même  foin  , fous 
fès  fucceflèurs  immédiats.  Elles  parurent  alors  dans  les  mlT. 
à peu  près , avec  la  même  forme  & la  même  élégance , qu’elles 
avolent  du  tems  d’Augufte.  Ce  caraftère  ainfi  renouvellé 
çonftitue  le  quatrième  genre  des  écritures  capitales  carolines , 
dont  cinq  efpèces  figurent  dans  notre  xli'.  planche. 

- La  première  eft  proportionnée  , élégante , tranchée  &:  po- 
fée  fur  des  arabefques.  Tel  eft  ce  modèle , que  nous  avons 
fait  defliner  fur  les  Heures  de  Charle  le  Ch.iuve  : IncipiT 
LIBER  PsALMORVM.  L’écriture  & les  ornemens  font  eii  or, 
fur  un  fond  violet. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  Caroline  du  quatrième  genre 
eft  encore  pins  proportionnée  ; mais  elle  eft  indiftinfte  dans 
le  mf.  de  S,  Germain  des  Prés  i8^.  où  nous  avons  (c)  pris 
ce  modèle  : Sise  fine  dicentes.  Les  deux  premiers 
mots  font  en  vermillon  & le  dernier  en  noir.  Le  mf  con- 
tient le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire.  Nous  le  croyons  pof 
térieur  à la  moitié  du  ix‘.  ficelé. 

La  troifième  efpèce  eft  élégante  , tranchée  fort  régu- 
Ucre.  Le  premier  mf  du  Roi  nous  en  donne  un  exemple  dans 
ces  mots , F rater  Ambrosius  , qui  forment  quatre  lignes 
alternativement  écrites  en  or  & en  vermillon.  Nous  avons 
été  obligés  de  fuprimer  l’F  initiale  brodée  en  or  ; parce- 
qu’ayant  plus  d’un  pié  de  long,  il  n’a  pas  été  pofTible  de  lui  trou- 
ver place  dans  notre  planche.  Le  mf  royal  où  ce  modèle  a été 
pris  eft  cette  (t)  Bible  célèbre , donnée  à M.  Colbert  en  léyf. 

(t)  On  y •roit  d'abord  quatre  pages 
divifées  en  deux  colones  , rcnferinces 
dans  dcS'bandcs.  Le  fond  e(b  en  pourpre 
delà  caiaâcics  en  or.  L'dcriturc  ptélen- 


te  un  difcouo  en  srers  adreflé  au  Roi. 
Les  premières  lettres  de  cbaque  vers  hè- 
xametreSt  pentamètre  font  plus  grandes, 
maisdumeme  genre  que  les  auttcs.  Y<ua‘ 


II.  PARTIE. 

Si  CT.  IV. 
Ch  A».  II. 

A K T.  V. 

(a)  Fol.  ir.  7 g. 

Ecriture  capitale 
renouvcllcc  fous 
Charlemagne  te 
fes  fuccelTcurs  : 
Première  Bible  de 
ta  bibliothèque  du 
Roi , écrite  fous 
Charlemagne  plu- 
tôt qu’au  rems  de 
Charle  le  Chauve. 

(b)  Tom.x.p.  jyo. 
1V‘.  Glsre. 

/•.  Efpèce. 


IP.  Efpèce.- 
(c)  Fol.  ii. 


JlP.-EJpice.- 
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IJ4  NOUVEAU  TRAITÉ 

p;»:  les  chanoines  de  la  Cachédrole  de  Mecs.  Elle  avoic  été 
oferce  à l’Empereur  Charle  le  Chauve  par  les  moiucs  de 
S.  Martin  de  Tours.  Au  milieu  de  la  fécondé  page  5c  dans 
les  fuivantes , on  voit  deux  médailles  en  or  avec  bulles.  La 
première  porte  cette  infeription  : David  Rex  Imper  a- 
TORj  5c  la  fécondé  i Karolus  Rex  Franco.  Ceft-à-dirc 

^RANCORUM. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpècc  élégante  font  en  or, 
plus,  larges  que  hautes , à déliés  croilTans  5c  bafes  nailfantes. 
Le  fécond  raf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours , fournie 
un  exei^le  de  Caroline  de  cette  efpècc , dans  ce  titre  ; In- 
.CïPiT  Evangelium  secundvm  Matheum.  Cette  écri- 
ture Caroline  renouvellée  apartient  au  ix'.  Cède. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  brille  par  la  beauté  5c  les 
proportions  de  lès  lettres,  qui  font  grandes  5c  bien  tranchées. 
C’ell  ce  qu’on  aperçoit  au  premier  coup  d’œil  dans  ce  mo- 


un  ^chutillon  du  difeonrs  poctique  : 
Jam  fuitam  menti  ,fiurifu  juae  noxia 
culpnt 

Per  U urimas,  gemitiu , perdue  U- 
toris  optu. 

SU  fie  CM»  precHus  qumratter  greuU 
Ckrifii , 

Mtinerit  efl  cujiu  guUjtûd  Tn  orbe 
boni, 

Quid  volumus  , petimtu  , focimus  , 
ouid  ftimue , habemiu  , 

Inde  datur  nofirit  utile  non  meritU , 
Aut  vonum  aut  vaemun  oui  nii  out 
Uudabiie  nufyuam. 

Les  autres  vers  Tout  fut  le  meme  ton.  En- 
ruiicon  preferit  au  Prince  fes  devoirs. 
La  pKoiwie  page  de  la  Genèfe  ell  à 
deux  colooes , Scies  fept  pccmisrcsligncs 
font  fut  un  fond  de  pourpre.  Avant  l'E- 
xode le  mont  Sinaï  ell  reptéfenté.  Il  y a 
des  peistutes  à la  tête  des  Pfeanracs , 
du  nouveau  T eftamene , de  l'Apocalypfe , 
8c  une  image , où  V ivien  abbd  de  S.  Mar- 
lindc  Tours  piëfento  l'ouvrage  à Cliarle 
le  Chauve.  Cette  peiorure  a fait  juger 
que  cette  bible  a ^t^  écrite  du  tems  de 
cet  Empereur  (rançois.  On  ne  peut  nier 
que  la  pièce  oti  l'abbé  Vtvteo  en  nommé 
ne  foit  du  milieu  du  ix‘.  liccle.  Mais  il 
s'en  trouve  deux  on  uois  toujours  adref- 
fées  au  Roi  Charle , qui  fcmbicot  mieux 


convenir  à Cherlemagne.  Il  y ell  plu- 
lîeurs  fois  apoftrophé  fous  le  nom  de 
David  , 8c  l'on  lait , qu'il  s'étoit  dooné 
ce  nom.  Dans  la  rupoution  que  cette  bi- 
ble eût  d'abord  été  faite  pour  Charle- 
magne pat  ordre  d'Alcuin , abbé  de  (aint 
Martin  de  Tours  ; on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Charlemague  fok  plulieuts  (bis 
apele  David  par  ce  grand  homme.  Cette 
bible  n'auru  point  «é  préfentée  à Char- 
lemagne , foie  à caufe  de  la  mort  d' Al- 
cuin ou  de  celle  de  cet  Empereur  , ou 
pour  quelque  antre,  raifon.  L'abbé  Vi- 
vien voyant  que  ce  livre  éteic  adrelTé  à 
un  Charle , aura  voulu  l'ofrit  à Charle 
le  Chauve.  Il  auroit  dû  faire  mettre  Ion 
portrait  à la  tête  Ma»  comme  il  le 
vouloit  faire  précéder  de  fa  dédicace , 
8c  qu'il  y en  avoir  une  autre  au  commen- 
cement , il  fe  fera  vu-  obligé  de  le  ren- 
voyer à la  fin.  La  pourpre  où  font  les 
vers  de  (à  dédicace , ne  répond  point  au 
refte  du  livre.  Elle  ell  très-laide  8c  pref- 
’que  détachée  : ce  qui  fait  encore  lentir 
un  morceau  polliche.  En  général  l'écri- 
ture 8c  furtout  la  minufcule  convient 
mieux  au  tems  de  Charlemagne , qu'à 
celui  de  Charle  le  Chauve.  Elle  fent  plus 
la  fin  do  VI 1 1‘.  fiécle  ou  le  cmmmcocc- 
ment  du  fuivaoc  que  fon  milieu. 
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dèle , tiré  de  la  fécondé  bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bi-  f7'p^RTi^ 
bliotlicque  dû  Roi  : Vera  enix  illa  necessitudo  s’ict.  ivÎ 
EST  ^ IN  CrISTI  CLVTISO  COPULATA  ^ qUAM  NON  Ch  a r.  II. 
VTiLiTAS  REt  PAMiLiARis,  Cette  phrafe  écrite  en  or  eft  ^ 
de  S.  Jerome,  dans  fon  prologue  à Paulin.  L’écrivain  a mis 
U an-deflus  de  vera  ; ce  qui  produit  vetera , & par  conlé- 
quent  un  folécifine. 

V.  Alfrcde  le  grand,  qui  régna  en  Angleterre  depuis  l’an  c«j«t*l««»rofine 
87 1 . ou  87a.  ;ulqu’cn  900.  atira  de  France  des  moines  (kvans , j 
qui  portèrent  dâis  ceac  Iflc  la  littérature  & les  caraâcres  ' ^ 
innçois , uficés  au  ûècle.  AufTi  retrouvons-nous  la  capi- 
tale romaine  renouvellée , ou  Caroline  dans  les  anciens  mfl'. 
anglicans.  Cetxe  écriture  conftitue  le  dernier  genre  de  la 
huitième  fubdivifion.  Quatre  efpèces  b repréfentent  fur  notre  Cesrc: 
planche  xLi. 

La  première  efpccc  de  capitale  Caroline  d’Angleterre  eft  P.  Efpice. 
large , tranchée  & mêlée  de  lettres  onciales.  Tel  eft  ce  mo- 
dèle, Domino  juvante,  tiré  fur  («)  celui  cfue  Caflcy  a {i)PUnchcxitt^  . 
publié  à la  téce  du  catalogue  des  mlT.  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’écriture  paroit  du  ix*.  liècle. 

La  féconde  eft  encore  mêlée  d’onciales  ; mais  lès  baies  Ibm  U’-  Efpice. 
en  fermed's  renvetfée.  Le  modèle , Evanoeltvm  CATA  {fe~ 
candùm  ) Marcvu  , eft  tiré  d’apics  le  même  (b)  auteur , qui  (t)  PUnchc  xtr. 
Ta  pris  fur  an  mf.  dbnné  à l’abbaie  de  S.  Auguftin  de  Can- 
torberi  par  le  Roi  Æthelftan  , mort  l’an  940. 

La  ttoilième  efpèce  Cs  fait  diilinguer  par  fes  bafes  & fom-  ///«.  Efpice.  - 
tnets  recourbés.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  encore 
d’après  (c)  Caûey  , eft  cette  date  : As  Incarnatione  Do-  (c) Uid.  fl.  xir,  ■ 
MUNI.  La  fuite  annoiKe  l’an  9 17..  qui  eft  le  tenu  de  b 
cranfciiption  du  mf.  , 

Les  balés  & ks  Ibmmets  de  b quatrième  efpcce'de  capi-  IF'.Efiice. 
taie  Caroline  d’Anglecette , font  recourbés  ou  plutôt  éléves, 

& abaifles  en  angles  obtus , comme  l'on  voir  dans  ce  mot 
B ED  AS , tiré  (d)  d’un  mf.  du  ix*.  fiècle.  Ces  écritures  fort  f - »•". 

diférentes  de  la  bxone , comme  plus  belles  &c  plus  lifibles  , 
prirent  le  deftiis  en  Angleterre  , unis  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant.  La  capitale  capétienne^  dont  nous  allons  pat-> 
kr,n’elFqa’uiie  fusse  de  kearoUae.- 
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lié  NOUVEAU  TRAITÉ 

§.  1 1. 

• a 0 

Ecritures  capitales  capétiennes  des  mJif. 

I.  L’écriture  Caroline  ayant  un  peu  dégénéré  dès  le  x*.  Gccle, 
prit  une  nouvelle  forme  vers  le  temsde  Hugue  Capet.  Ce  chan- 
gement produific  de  nouveaux  genres  & de  nouvelles  efpcces 
d’écritures  capitales  , donc  l’uuge  dans  les  rail',  dura  jufqu’à 
la  fin  du  xii'.  liècle.  Ces  capitales , que  nous  apelons  capé- 
tiennes , forment  une  neuvième  fubdivifion , compofée  de 
deux  genres.  Le  premier  le  diftingue  par  une  écriture  négli- 
gée & ruftique , donc  notre  planche  ofre  quatre  efpcces. 

Des  lettres  aigues  &c  prefque  fans  bafes  ni  fommecs  ca- 
raderifent  la  première,  dont  voici  le  modèle  : Expositio 
DE  PsALMO  XXII.  Ce  titre  eft  pris  du  mf.  de  S.  Germain  (a) 
des  Prés  1 3 1 y . où  l’on  trouve  des  écritures  de  divers  cems. 
Celle-ci  paroit  de  la  fin  du  ix'.  fiècle  au  plutôt. 

Plufieurs  traits  fuperflus  fervent  à diftinguer  la  fécondé  eC- 
pcce  de  capétienne  ruftique  & négligée.  L’exemple , qui  lui 
eft  afiigné  dans  notre  planche , porte  : dreviculus  contra 
Z7£/^c/.<r/ct/jvt.  Probablement  ce  dernier  mot.  fignifie  daemo- 
nium  projiciens  in  a^uam.  Cela  vaudroic  dire  : billet  contre 
le  démon  ou  le  lutin , qui  précipite  les  hommes  dans  l’eau.- 
Duciaticum  ne  paroit  point  dans  M.  Ducange  ; quoiqu'on  y. 
trouve  dujius  , démon.  Le  modèle  d’écriture  dont  il  s’agic 
ici,  a été  pris  fur  le  mf.  du  Roi , 1603.  fol.  y.  au  com- 
mencement & à la  fin  duquel  on  trouve  des  fragmens  de 
MilTels,  écrits  au  x.  ou  xi'.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  tranchée  obliquement , négligée  Sc 
mêlée  de  minufcule.  Nous  en  avons  trouvé  le  modèle  luivanc 
dans  le  mf  1170.  fol.  y 1.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  : 
F.  Papisi  St  ATI  Thebaidos  liber  1121. , explicit,' 
Le  mf  contient  les  douze  livres  de  Stace  avec  des  glofes  ; le 
tout  en  belle  minufcule  du  x'.  fiècle  , tirant  fur  Titalique. 

Des  lettres  capitales  fans  mélange  & d’un  goût  moderne , 
donnent  la  dernière  efpèce  de  capétienne  ruftique  & négli- 
gée. En  voici  im  exemple  , tiré  du  mf  des  Epkres  &c  des 
Evangiles  de  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France:  riii.  kalendas 

APRILIS  ADNUNTIATIO  SANCTAE  MARIAE.LECTIO  ISAIAE. 

Lectio 
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LscTio  Hizzechiilis  Ce  ledionnj^i;e  ,l)aUî 

<ie  neuf  pouces  & de  fix  eft  du  xi'.  ficde.-  Oa  t\’j 
trouve  ni  Cgnatures  ni  reclames.  La  diphtongue  ae  eft  écrite 
par  ç avec  cedille.  Point  d’accens  fur  les  i.  l’Ectiture  oii^t 
ciale  devenue  ruftique  fe  diftingue  çnc^^ailënieiJtîdé  la  ça,' 
pitale;  mais  celle-ci  eft  ordinairement  toute  mêlée  id’oi^ç^aJ^ 
dans  ce(i)  mf.  • ; ; ; 

II.  Le  mélange  des  lettres  capitales 'avec. les  onçialçs, 
les  minufcules  dws  les  mlT.  diftingue  le  fécond  genre  de  la 
ïx*.  fubdivilion.  Notre  planche  xu.  ofre  neuf  efpcces  de 
capitales  capétiennes  ainîi  mélangées.,.  ^ 

_ La  première  eft  aiguë  , ruftique,  anguleufe mêlée] de 
minufcule,&  d’un  peu  d’onçiale.  Le  modcfts^qne  ,iipus 
donnons,  eft  ce  commencement  d’une  lettre d’Abbwi,  abbé 
de  Fleuri,  à Bernard  (t)  abbé  de  Beaulieu,  & depuis  évêque 
deCahors  : Z7oM/rvo  meo  Aebatuu^,karissimo  B.  sERvva 

SERVORUM  DeU  A.SusCEFI  YEU^RABILIS  IH  Xl(x\C^iJio\ 


n part'ie.1 

SÉCT.  IV. 
CWAr.  Il; 
•A»  t.  Vi 


Capitale  capé- 
tienne mêlée  de 
lettres  onciales  Sc 
minufcules  : noms 

firopres  écrits  par 
a feule  lettre  ini- 
tiale. s.  Pontifcal 
dê'S.  Denis  elk' 
France  &c. 

II.  G t N RS. 

/'.  Efpèce. 


( t)  Les  couleurs  verte  te  rouge  fervent 
poui  les  nArriques.  Il  y a beaucoup  de 
lettres  capitales  fur  un  fond  jaune  le 
vert.  La  couverture  interne  eft  de  bois 
revêtu  de  feuilles  d’or  & de  vermeil , 8c 
ornées  d'émail.  Deux  tablettes  d'ivoire 
encadrées  des  deux  côtés.  A droite  on 
voit  deux  rangs  de  perfonages.  Le  pre- 
mier contemple  un  arbre  , comme  pour 
en  cueillir  les  fruits.  A fes  niés  paroit  un . 
bouclier  , enfuitc  une  cellule  vuidc,  hors 
de  laquelle  on  voit  un  laint  8c  deux  per- 
lones  devant  loi.  Le  même,  pacoit  au- 
de/Tous  , ayant  deux  hommes  à fes  ge- 
noux. Au  côté  gauche  on  volt  un  Rot  ou 
on  Empereur  portant,  baibe^joi&s  fur  fon 
uône , tenant  un  rouleau  ^ns  fa  main,i 
8c  quauc  militaires  , tenant  des  piques 
8c  des  boucliers.  Tous  portent  la  craniy- 
dc.  Au-delTous , quatre  hommes  font  re- 
préfentét  alTis  fur  des  tabourets  i deux 
avec  des  rouleaux  , 8c  les  deux  autres 
avec  des  livret , un  feut  écrit  avec,  le: 
calaraus.  Sont-de  les  quâtieEvpngeliftet  t. 
fur  le  premier  feuillet  ôo  lit  : » L’an 
» 1847.  pat  ordre  du  R.  P.  D.  Bernard 
» Andcbcrt  grand  Prieur,  ^ S.  Denys 
M en  France , a été  tiré  de  ce  livre  pré- 
»>  fent , un  côté  des  couvertures  omé  de 
» lames  d'argent , Rpurdelilï  8C  d'iyoice , . 

Xome  Ht. 


’ «'pour  eil  couvrir  la  coatrovetfe  dè 
» S,  Denys  , qui  fe  garde  aajoutdui;  dans 
»'le  tréfpr.  Fr,  Btrnari  Aùdtbert  grand 
» Prieur  &c.  « Et  d'une  autre  main 
» Ledit  c6té  a iti  couvert  de  fatin  violet 
^parfemi  defeursdelyt  Van  i48t..« 

il)  Cet  abbé  avoir  vraifcmblàblcraçi» 
entreprit  Un  vbyage  à la  Terré]  lâitùèé 
Cette  lectre'd'Abh.an;8c/a  fuiv'ante  ibue 
terminées  pu  Yalefe,  La  dernière  com- 
mence âinit  : Facuhdlee  preérOgJtivâ  V(iik 
vitR  mérita  (e  fapientiet' doOriai  mira- 
.hilittr  'mtdnatuijXomino  L.  fanOi  Boni-' 
faeü  karijjtmorum  karijfmo  ahbati  Flo- 
riacenfis  Cotnobii  knmitit  abbae^AbSo  ■/ 
fpiritatn  ffjiinlnf , jui  replevU  .^rbjim^teiy-, 
rarum  , rtpler.e.  iUiifs  ipjius  feientiam  fr. 
jnleUe^um.' Rhhoü  paHc  dans  cetté  lettré' 
dcTéloqueacc  delà  faiiue  Ecricuie,'dont 
l’abbé  dt  S.  Boniface'de  Rpme  8c  lui , 
avoient  été  infttuits  dans  fécole  de 
Reims.  Ce  que  l’abbé  de  Fleuri  ajoute 
lâr  la  demande  d'une  particule.des  tclj- 

?ue$  de  S.Beqaic , peppye  qu'à  Rome  onr 
toit  bien  pérfuide  ,~qué  la  France  pof-^ 
fédoh  cepcécienx  uéCor.Pretioftrutu.  re-i 
li^manup  fanSi  Patrie  Benedi^  infima 
pojiulafiu  vobie  ’dîrigi  f eo  rpuod  iniubïta* 
tum  pen'ttus  effet  fanSiJJmam  ipjius  cor-' 
porte  prgfemitm  tfe,  . . 
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n PARTI^  vivas  tute  peregrinationit  Utterat , & tx  paà  TTurtui  Frèr» 
Sec  T.  iv/  {Presbytero  ).  addidici  ^id  ira.  (mur)  flucbu  cogitatio-- 
CHAr.  II.  mum  fcmivivus  Itmeas,  On  doit  ici  obfcrver,  i®.  la  formule,. 

A » T.  V.  J'ervus  ftrvorum  Dfi , employé  par  un  fimple  abbé  : x®.  l’nfage 
d’écrire  les  noms  propres'  par  des  figles-,  ou  pair  la  feule  lettre 
kûtiaie.  La  remarque  éft  d'autant  plut  importante , que  plu- 
. fieurs  critiques  modernes  n’ont  pas  craint  de  taxer  de  fupo* 

fition  des  l^tes  & dès  aâes  des  xr.  & xrt®.  fiècles;  pance- 
qu’on  y emploie  cette  manière  d’^tire  les  noms  propres.  La 
lettre  d’Abbon  fe  trouve  au  feuillet  i8x.  du  mf.  du  Roi 
.4368.  C’eft  un  hors  d’eeuvre  éciir  au  xi®,  fiècle. 

7^.  tjpité.'  ' La  fécondé  efpccé  de  capitale  capétienne  du  fecond  genre 
eft  mêlée  d’onciale  conioime  , de  capitale  enclai'ée  , d’on> 
eiale  interfécante , & de  capitale  maflive,  déliée  & 4iverfe>. 
ment  traiKliée.  Nous  lifons  ainfi  le  modèle  de  cette  écritute 
finguKcre-:  IsciPiT  libea  ecclbbiâstbs  , «o-c  bst 

CeELEnr-,  ^VEM  l.Ati»£'  6tyNEI<HfAT^»EBI  PEMtVMU» 
DiCEEE.  U y a foute  dans  la  première  N de  concionatorem  , 
dont  on  a mit  un  A.  Cette  éctiture  du  xr.  ou  xii®.  fiècle  efe 
tirée  du  mf.  lo,  de  la  magnifique  bibliothèque  de  M.  fe  Car- 
dinal Padionei.  • 

///'.  Efpèce.  Le  mélange  de  la  capitale  avec  Ponciale  & la  minufeule 
ddUngue  la  trolfième  el^ce,  donc  voici  le  modèle  figuré  dans 
notre  planche  : Ds  vietutteus.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  4. 
des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xn*.  fiècle,  & intituté  : Liief 
ftituillarum. 

JF*.  Efpice.  Des  lettres  un  jpeu  hautes,  chaînées  d’un  point  & mêlée* 
4'cxnclales  produifenc  la  quatrième  efpèce  de  capitale  capé- 
tienne mélangée.  L’exemple , que.  nous  ea  donnons  ,.ne  oon- 
fille  qu’en  ces  trois  mots  du  Pfeiiume  xx  : Itf  rtArri/Tt 
TUA.  Ce  modèle  eft  ciré  dumfi  1 3a.  de  Péglife  de  faince  Croix 
«1  Jcnifalem  à Rome.  L’écritiire  dn  xi®.  fiècle. 

F.  Efpice.  capitale  ordinaire,  du  fiècle  fuivant,  proportionnée  & 

mêlée  d’onciale , caraâérife  fa  dnquicme  efpèce, dont  voici 
l'exemple  1 De  pvLcnEiTtnuTrE.  D a été  pris  dans  le  mf. 
des  BiaiKs-manteaux , déjà  cité.  ' ’ ' 

FP.  Efpice.  Le  même  mélange  de  capitales  & d’onciales  néglij^s 
donne  la  fixicme  dpcce,  repréfentée  dans  ce  modèle  : Si/m 
Pastor  BOifffs.  ^ paroîfts  de  noae  Sauveur  feUfoac  au 
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feuillet  3S.  ÿ.du;mr.  l^bibliocl^cque  de  S.  G«»^n 

des  Prés.  Cette  écriture  eft  du  Jiu'.  ûcclej  quoique  le; pqçps 
du  mf.  ibit  beaucoup  pku  ancien.  ^ <- 

La  (èptième  eCpèce  le  diférentie  par  di^s  I en  forme  d’E , 
des  T mutilés  de  ht  partie  dçoite  de  leur  traverle , des  N ti;»- 
-▼efties.en  H,  &:  par  des  lettres  capital^  mclées  d’oncule^, 
quelquefois  conjointes.  .Cette  .defcriptiou-  âd  julUdée  pat  )e 
nodcle  fuivant  lAo  SJifci/fMÆja  i.i/TRxm 

ZUKA  stT  BOàTA  ,ANOJi  f C’cft-à-dire  an  nnn , la  première  n 
.feinaax.  à deux: fins  : œ qui  n’eft  pas  carê  dans  lès  anciens 
monuQsns.  Le  point  & la  virale  tkpnepct  iei  lieade  point 
intetre^ant.  Cette  éccitoie  pemce  il  la -pteinière  page  du  mf. 
-du  Roi  441 3.  n’ell  pas  plus  ancienne  .que  le  xu‘.  uècle.  hp 
mf.  a apaxtenu  à l’abbaie  de  S.  Mefioinid'Orteans,  depuis 
au  célèbœ  M.  Bigot. 

Les  lettres  de  la  buiticme  elpèce  de  capitale  capétienne 
du  fécond  genre  fiint  endavées  les  unes  dans  les. autres,  ^ 
mélangées  de  quelcpies  onciales..  Nous  (nous  fomfnes  bornés 
à cet  eacemple  ilngulier  : 1»cipi\T  obdç  qvai.ij'Er  Etvs 
( epifcopus ) OSJ3INAR1  DBBEAT.  Ce  titre,  où  les  couleujfs 
rouge  &c  verte  font  alternativement  employées,  ell’tii^  d’un 
Pontifical  gardé  à l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  , n;iais  à 
l’ufage  d’une  autre  églilè.  Il  n’eft  pas  plus  ancien  ,<jue  le  x^if . 
fiocle.  il  a douza:pouces  de  baufour 'for joeuf  deJargeuc.  On 
s’y  ctosve  ad  fi^aitues  nltaclamesj  y eft  écrit  parutxç 

Iqoeue.  A peine  peuD-tHi  y.  dHtio|guer  les  lettres  çapiêdeSr 
onciales.  Les  goimes  majulcuks  initiales  cotnmencent  à fe 
.donbkr.à  la^ochiime.  Les  lestres  biftotiéns  fopt  à mlnfeatut, 
maisi>ienfimcan^qtielestaabelqt^<dfis!t¥<-^  x‘.  ficelés. 

. L’écxittnEJiwtiiifeiiledùiïexteéftcanec  j n^nwç,»d^i^- 
angideufo,  i.  momaflsitianobés  A:  cbaotlfoc  le 
» deme.  Qn  aiêâe  de  joiettre.desacceos:fw>leSrfiuqnpCyllabes, 
quelque  lettre  ou  voyelle  quc.ee  foit.  On.  PP  witde.ux  fur 
un  <z  & fur  un  i.  Chaque  ligne  de  la  préface  du  canon  de  la 
Meffe  eft  verte  & rouge;  enforte  qu’elle  change  trois  ou 
quatre  fois  de  couleurs.  .Dé 'T.  initial  du  canon  eft  lailTé  en 
blanc,  & on  n’v  trouvei  poinc  A’ Amen  , pas  même  avant  le 
Pater.  Le  S.  Ciboire  où  vtfo"  deftiné  à garder  l’Euchariftie 
eft  apelé  EikariJliaU  ou  EucharifiiaU^  C’eft  encore  un  nou- 


ùH.  P Aj(jT.i|. 
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’véau  inôt,  que  nous  fourniflons  avec  au.  fuplëment  Jœ 
^Clôflkire  de  la  balfe  Latinité.  . ' ‘ 

La  dernière  efpèce  de  capitale  capétienne  eft  demi-minuf- 
rcule,  Tuftique  hc  mêlée  de  quelques  onciales  avec  des  con- 

• jouions  de  lettres.  Son  modèle,  qui  termine  notre  dernière 
J planche  des- écritures  capitales,  fe  lit  ainfi  : xxxpr,  Simt- 

LITER  EXEMPLAR  IMPERJALIUM  . UTTERAXUM  y qUAE 
^NiCEAE  MISSAE  St/NT  SCO  COtrciLIO  DVU  ADVC  PIIS- 
SIMUS  mPERAJ-X)R  InTraCJA  RESIDERET  ,UT  DEBE- 
RRT  IN  de'  EFFERENTER  IN  CaLCUEDONA  MIG-RARE. 
L’adverbe  efferenter,  qui  veut  dire  ici  avec  pompe,  en  grand 
cbnège  né  le  trouve  point- dans  la. nouvelle  édition  du 
Gloflairc  latin  de  M.  Ducange.  Remarquez  dans  cette  écri- 
ture demi-capitale  les  abréviations  fréquentes  les  A retran- 
chées , quelques  points  pout  des  virgules , le  point  & la  vir- 
gule pour  la  (in  de  la  phralê  , & la  conjonélion  de  l’N  & 
du  T.  Nous  avons'pris  ce  modèle  au  feuillet  19.  du  mf. 
'0,777  de  la  bibliothèque-  du  Roi.  Ceft  une  efpèce  de  car- 
tulaire  du  x®.  fiècle  , qui  renferme  les  privilèges  des  églifes 
'd’Arles  ; de  S.  'Martin  de  Tours , de  l’abbaie  de  S.  Denis  , 
'plulieurs  épitres  ou  bulles  des  Papes  S.  Leon  , Etienne  ii. 
Adrien- 1.  & Zacharie , la  fameufe  donation  de  l’Empereur 
•Çonftàntin  &c’.'‘" 

‘ ' H n^’eft  guère  polTible  de  porter  plus  loin,  que  nous  avons 
.“ftit  dans-ce  chàpîfreyi’examên  & la  deferiptioh  des  écritures 
‘capitâlés,  ètnpîbyèes dans  les  m(T.  depuis  le  iv*.  ficcle  jufqu’i 
' la  fin  dû  XII*.  qui  èlt  fépoqae  du  dépéciflement  des  écritures 
< latines.  Notre  deflêin  étôk  de.  faire  fùcçéder  au  capétien  le 

• gothiqué  càpkàl  moderne  des  rnlT.- Mais  ce  dernier  caraûcie 
•'très-fréquent'  fur’ Iw; piètres ^ les  marbres  & les  métaux.,  eft 
■eiqfénttéràëftt'rafedàtts  las  inffi.daxîi^  ficcle  &dès  fîiivans. 
' Nous  .^h'd^'bns  ^dafrant  donné,  quelques  exemples  à la  fin  de* 

écrituref'cafitdes  tfeutoniçsesi^^ ' 

r.i  ■..)  1.  - --i.'t.  l i;'.' 

1:0  oü/up 

r;-.j  il. .1.1  J;  ; J b 


e!  .f.  ofi  -.rn 

■^1  f '•■■■!*.■■  -1  ' 1 •f'’  ■ f r»  r * f;  î 
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CHAPITRE  III. 

Ecritures  onciales  , romaine , gallicane , mérovin- 
^enne , lomhardique , Caroline , allemande  & go~ 
thiquedes  mjf.  : fécondé  divifion  de  la  Jeconde  clajfe 
des  écritures  latines , où  l'on  fait  conoitre  l'age , la 
patrie  & les  fngularités  des  anciens  livres  écrits 
en  onciale  y foit  dans  leur  totalité  y foit  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  parties. 

DAns  notre  fécond  tome  (a)  nous  avons  diftingué  l’écri- 
ture onciale  de  la  capitale.  Si  celle-ci  eft  carrée , comme 
l’apelent  communément  les  gens  de  lettres  ; celle-là  eft  ronde 
dans  un  nombre  confidérable  de  fes  caraâères , corapofés  de 
lignes  courbes.  La  diftemblance  de  ces  deux  écritures  majuf- 
cùJes  eft  ft  fenfible  à l’œil  , qu’il  eft  ctonant  qu’on  les  ait 
confondues  jufqu’à  préfent;  La  feule  infpcélion  des  quatre 
planches^  d’onciale , que  nous  expliquerons  dans  ce  chapitre  y 
établira  mieux  que  tous  nos  difcours , la  diftinélion  que  nouS' 
mettons  entre  cette  écriture  arondie , & la  capitale  formée 
de  lignes  horizontales  Sc  perpendiculaires. 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  l’arangement  des  écri- 
tures & dans  l’explication  des  planches , où  elles  font  repré- 
fentées , nous  renfermons  l’onciale  dans  la  deuxieme  divilîon 
de  la  fécondé  clalTe  de  celles  qui  font  tirées  des  mlf.  Cette 
nouvelle  feûion  eft  fufceptible  d’autant  de  fubdivifions  qu’il, 
y a eu  de  nations  , chez  qui  l’écriture  onciale  fut  en  vogue. 


ARTICLE  I.. 

Ecriture  onciale  romaine  , djjünguie  en  Jept  genres  , avec 
leurs  principales  efpèces.  Explication  de  la  planche  XLil. 
oïl  font  renfermées  les  onciales  de  la  première  fuhdivifion, 

I.  Ç I les  mff.  totalement  en  écriture  capitale  font  trés- 
rates;  ceux  où  le  caraélère  oncial  domine  depuis  le 
sommeacement  jufqu’à  la  fin , font  afTez  communs , furtout 


II.  fARTIÎ. 
Sic  T,  IV. 


(i)P.jo6.  &/uiv. 
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ttèt-^i^gance  : cir 
faifoit-on  aCaQC;, 
gqax  éexire  le. 


Digitized  by  Googlc 


II.  PARTIE. 

SEcr.  IV. 

Chaf.  III. 

A K T.  I. 
texte  gtec  des  li- 
Tret  laciéf  ? Mf. 
des  Epicres  de 
S.  Paul  : fragment 
d'un  ancien  pane- 
gyciaae:crè$-beau 
md  Je  S.  Cypien. 

1«.  SUBDIVISION. 

/.  G s ntt£» 
/*.  EJpèce. 


(a'  Pfal.  pi.  !• 
i.yj.juxta  Lxx. 
inurprit. 


Î4i  -NOUVEAU  TRAITÉ 
dans  les  grandes  bibliothèques.  Les  favans  familiarifés  avec 
ceux-ci , ont  tellement  perdu  de  vue  ceux-li  , qu’ils  ont  apelé 
onciale  toute  écriture  majufcule , foit  ronde , foit  carée.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  l’onciale  proprement  dite , nous 
commençons  par  la  romaine.  Elle  eft  représentée  dans  la  xlii. 
planche , qui  renferme  la  i'.  fubdivifion.  Toutes  les  écritlires , 
dont  nous  y donnons  des  exemples , fe  rédoifent  à fept  genres. 
Sous  le  premier , font  comprilès  les  onciales , qui  fe  diftin- 
guent  par  leur  élégance.  Notre  planche  en  ofre  quatre  ef- 
peces , dont  voici  la  delcription. 

La  première  fort  élégante  eft  peu  diftinâe , &:  cependant 
efpacée  : elle  eft  fans  pointes  ; & fes  bafes  & fes  fommets  ne 
fortt  poirït  tranchés.  Elle  eft  employées  écrire  le  grec  & le 
latin  dans  le  Pfeautier  du  chapitre  de  Verone.  Ce  beau  mf. 
in-4°.  en  écriture  onciale , que  nous  eftimons  du  vi®.  iiccle , 
nous  a fourni  les  deux  colones  fuivantes  ; 

O (a)  quirios  ( i)  ebafileufen  agalliafto  Z)«  regnavit  audut  terra, 
e ge  eufrantetofan  nefy  poUae  nefele  jucundauurinfulae  amltat, 
ce  enofos  cyclo  aura  diceofunc  ce  nubes&oaUigo  in  drmitu 
■°  ' tjus,juflitia  & jeubcàun. 


crima. 


On  n’a  pas  de  pcme  a reconoitre  dans  oc^  Plcautier  grec  ic 
latin  la  verlion  des  lèptante , jointe  a fancieune  italique.  Ce 
jnf.  eft  un  monument  bien  autentique  de  l’ancienne  pronc»- 
ciation  du  grec,  ic  de  l’ufage  où  l’on  étoit  autrefois  d’écrire 
les  mots  d’une  lan^e  avec  les  carafteres  (3^  d’une  autre. 


(h)Opafcol,  4ttUf, 
toi.  6^. 


(t)  Dtn*  let  bÆ  ferits  en  oncirie, 
Qoe  marque  <Jc  grande  aotiqoiid  , eftr 
lorfque  les  lettrei  initiales  des  aliata  ne 
font  qu'onciales  9c  non  capitale*.  Lulàge 
de  commencer  la  plupart  des  alinea  par 
des  capiiales  dans  les  livres  en  onciale  Sc 
en  minufculc  , devint  ordinaire  I® 
VI 11*.  Sc  peuldtrc  d2s  le  vii*.  Iiccle. 
Ceft  ce  qui  nous  fsit  croire  que  le  «if. 
du  Roi  liif.  contenant  les  Homelies 
d'Origdne  , peut  bien  remonter  jolqu'au 
VI*.  nèele  ; quoioue  le  «atalooic  royal 
ne  le  mette  que  du  vi  i.  oy  du  vt  ^i  • 
On  n'y  ttonve  'nuit  points;  s'iU  n'ont  etc 
ajoutés  après  coup.  Il  n'y  a point  de  dif- 
cinéHoosde  mots  ; (i  ce  n'eft  four  tenir 
lieu  de  point*  <c  de  virgule*.  Dan*  ce 
mf.  le*  caraélcrc*  de  l'ectituic  onciale 


pure , k double  «aie  9c  bcaucoim  plot 
Uige  que  haute , font  des  plus  beaux. 
Les  titre*  ne  fe  diftinguent  guère*  du 
texte  que  parceqn'ils  lônc  en  onciale  plus 
haute  que  large.  La  forme  des  lettres  a'a 
point  le  coup  d'oeil  de-eeWea-du  -v****. 
hccle.  Eidb  l'orthographe  n'eft  pas  au- 
tant corrompue  qu'elle  le  fiit  au  v 1 1 . & 
au  VIII*.  avant  Charlemagne. 

(x)  Voici  les  deux  verfet*  en  caratte- 
resgrecs  : O*  rCariArîe**  , .ifttA- 

Aidrro  ■ fî,  ruftaiMTi*»'  lîeoi.  *riAAa.i. 

hv»a.'  *«1  frrflf  xixAO  ««fi  , J-ntaiêrei. 

Mt  t 

( J ) Origèneèciivit  le  texte  hébreu  dan* 
la  fécondé  colonede  feaHetaples  avec 
de*  cataâèies  grecs.  Les  Jui6  eux -mê- 
me* , ont  (b)  été  dan*  le  mêmeufage. 
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Nous  avons  (#J  prouvé,  que  les  lettres  grèques  ont  été  em-  ’ESSSïs 
ployées  dans  les  inlcriptions , les  mlT.  & les  diplonaes  pure-  * sicT*^r 
ment  latins.  On  a vu  plus  haut  qu’on  fe  fetvoit  de  lettres  Cha».  ii 
hébraïques,  pour  écrire  des  mots  latins.  En  &ut-il  davan-  A*r.  1, 
tage,  pour  calmer  ceux  qui  trouvent  mauvais  que  nous  <j;. &ys«v. 
ayons  fait  encrer  dans  notre  ouvrage  des  alphabets  diférens 
du  ktin  î 


La  fécondé  efpcce  d’onciale  romaine  élégante  eft  à pleins  //.. 
eraks  & abfolumenc  indilHnâe  ; c’eft-a-dire  , que  les  mots 
n’y  font  point  féparés.  Elle  eft  aulTi  mêlée  de  quelques  lettres 
demi-oBciaies.  Le  modèle , que  noos  en  donnons  dans  notre 
planche,  contient  ce  texte  de  l’Epkre  (^J  aux  Romains,  un  (*} Caj>. 
peu  diférenc  de  notre  vulgate  : Quia  faciamua  tnala  ,utve- 
niant  hona  : quorum  damnatio  jujla  tji.  Quid  ergo  tentmu» 
ampbus  ? Caufati  enim  fumus  Judaeos  & Graeeos  o/nnes. 

Ces  verfets  font  tirés  du  beau  mf.  107.  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  11  renfèime  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  âc  en  latin. 

Nous  avons  donné  dans  notre  premier  (c)  tome  un  modèle  (c)  PUncRt  xzr. 
du  grec  de  ce  (i)  très-aocteo  mf.  qui  fiât  partie  de  celui  de  "• 


W.  MafiSi  parle  de  litres  en  langue  Grèce  5 aSn  puflent  lire  & réciter 
aUemandc  & italienne , toutefois  intpri-  tellcinerK  qaeflement  les  prières  St  les  le> 
siès  en  lettres  hébraïques.  Ce  fovant  a coas  grèqncs.  De-kà  les  hynwes , le  Tym* 
publié  à la  fin  de  fan  Hiftoitc  diploœa-  Me  k tant  d’antres  piècas  grèques , ten- 
liqne  des  pièces  écrites  en  latin  for  te  pa-  dues  en  earaèlères  latins  dans  les  anciens 
pierd'nryptc,  & aéaoinoias  foarcrïces  Antiplioaicts  A les  Sactamentaires  de 
aa  caraAercs  grecs.  U croie  qoe  les  an-  l’églifo  ronuine.  D.  Mabillon  (d)  tire  de  Pf  D'ist 
ciens  Chrétiens  écrivoient  reurent  de  la  là  l’ancien  ufoge  de  dire  1a  Mcflc  en  grec  n.  ‘ ' 

forte  le  Tarin.  Encore  à préTent  à Rome , A en  latin  dans  la  célèbre  abbaie  de  S.  De- ' 
ferfqae  le  Pdpe  câèhre  la  Meic  folcn-  na  en  France, 
odleincnt,  on  lit  en  latin  & en  gtec  01  Une  prenre  de  fa  hante  antiquii 
rEpitre  & l'Erangilc , pour  hoaoier  l'é-  c’elF  qu’on  y mec  au  nombre  des  livr. 
gUre  ericnralc  , Sc  marqaer  fon  «onfon-  coaoniqtes  dos  ouvrages  que  réglife  dan 
tzmm  avec  l'occidentale.  Le  doétc  mar-  la  faite  n’a  pas  reconnus  pour  tels.  Ç'eft 
quis  tapone  un  paTTage  d'na  mf  du  xïi.  ce  qu'on  voit  à la  page  4<t.  dans  la  Sti- 
•u  XIII*.  Cède , oii  ron  marque  qu'em  ckométrie , donr  voici  nn  extrait  : 
doit  dire  en  lutin  douce  I<(ont,ft  au-  Bcntabat  tpifi.  vtr.  O te  Cl.  ( «er- 
rant ea  gtec  le  fasnedi  ^inc  ; LKiuilur  fu4  lyo.  ) 
in^uitujtUm  tccUJiis  xxir.  UfSones  , JohannU  Revtlaùa  j CC.  (itao.) 
xii-grmcitfXH.Utini:  grUetprapur  AlUu  Api^lolorum.  îî  OC.  { i4oo.  ) 
auSoriüutm  Lxx.iniapmim  .,  quorum  Paftoris  ytrfi  ( vtrfus)  îïü.  (4000.)  ' 

suBaritat ÿtrtùt in  Gncàâ i Utinm prep-  ASut  Pauli  vers.  îïï  oix-  ( ifdo.) 
mr  anSoritatem  Hitromfmi  , cujus  tr*^-  Revelatie  Pétri  CCLXX,  (170.) 
kaio pntvéltùt in  Jtnlùt.  Cototae em iui-  Leotf.grccA  latiadesEpitres  deS.Ger- 
dioèc  pea  le  grec  ta  Ocdikiit  4 il  falut  main  des  Prés  donne  aaflî  le  déoeoibre- 
récritc  en  latin,  en  finwot  de  cecc , qui  ment  des  verfets  oa  lignes  de  cous  les  li- 
a’awieut  nulle  teinnue  des  leures  de  la  Très  de  l’aacien  te  dit  nniixaAi  Tdla-- 
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U.  PARTIE. 
St  CT.  IV. 

C H A P.  III. 

A K T.  I. 


U)  Hijl.  erU.  du 
N.  Tijl.  i.  part, 
ai.  }i. 


JJl.  Efp'ece. 


Gantbrigô  , félon  les  uns , & de  celui  de  Leyde , félon  les  ' 
autres.  Celui  du  Roi  vient  de  l’ancien  monaltcre  de  S.  Irenée 
de  Lyon.  Scaliger  dans  une  lettre  de  l’an  i6oi.  écrite  à Ca- 
faubon , fe  contente  de  lui  donner  une  antiquité  vénérable. 
Il  paroit  du  v.  fiècle  ou  vi®.  au  plus  tard.  Le  texte  à deux 
colonescll  divifé  par  verfets  très-courts.  Les  premières  lettres 
des  alinea  fortent  de  la  perpendiculaire.  Les  mots  ne  font 
point  diftingués , ni  par  des  efpaces  , rii  par  des  points.  On  y 
voit  des  e pour  des  i , &c  des  t pour  des  d.  Les  correâions 
grèques  de  diférentes  mains  & en  caraâères  onciaux  , inufi- 
tés  en  Occident , avec  la  verfion  latine , femblent  prouver 
que  ce  mf.  vient  de  Grèce,  & meme  qu’il  y a été  confervé, 
au  moins  jufqu’au  ix®.  fiècle.  Cependant  Richard  Simon  (a) 
décide  qu’il  n’a  point  été  à l’ufage  des  Grecs.  < 

La  troifième  efpèce  d’onciale  romaine  élégante  eft  large , 
'indiftinûe , à petites  queues  en  pointes , demi-tranchée.  En 
voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  : Cubilibus  tjuibuf- 
que  veflieiis  unum  quid  eorum  indagaberis , intellego , ut  qui 
venanti  naec  tibi  adjîduus  & obfequens  hejferim.  Ttaque  cum 
oratione  omnes  regas  , lego  atque  audio  , cumque  Senatum 
P.  R.  ad  omnes  verborum  tuorum  fententiarumque.  Ce  frag- 
ment d’un  ancien  panégyrique  n’a  pas  fon  femblable , pour 
l’antiquité  &C  l’cfpèce  d'écriture  onciale , qu’il  contient.  Ce 
n’a  été  qu’à  force  de  travail  & d’aplication  qu’on  eft  parvenu 
à le  déchifrer  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  11,78.  Ce 
livre  mérovingien,  contenant  les  Hommes  illuftres  de  S.  Je- 
rome &:  de  Gennade  , eft  tout  ou  prefque  tout  compofé  de 
débris  de  vieux  mff.  qu’on  a gratés  , pour  y tranferire  fur  la 
fin  du  vu®,  fiècle  ces  Honynes  illuftres  en  caraûère  curfif 
franco-gallique.  En  abluant  la  page  i j j.  nous  avons  fait  re- 
vivre l’écriture  onciale , cachée  fous  la  curfive  mérovingienne , 
& nous  y avons  découvert  le  fragment , dont  notre  planche 
XLii.  repréfente  huit  lignes.  C’eft  une  oraifon  adreffée  à un 


ment , excepté  ceux  de  l'Epitre  de  S.  Paul 
aux  Hébreux  , mife  féparéineni  à la  fin 
du  volume } parcequ'elle  n'étoic  pas  en- 
cote  reçue  dans  toutes  les  églifes.  Ceux 
qui  favent  que  le  latin  devine  commun 
à CP.  depuis  que  ConAantin  y eut  établi 
le  Cège  de  l'empire  , Sc  que  le  grec  étoit 
en  ufage  dans  les  Gaules  dés  le  tems  de 


S.  Irenée  } doivent  être  cmbaralTés  à dé- 
cider , fi  ces  deux  exemplaires  ont  été. 
écrits  par  des  Grecs  ou  des  Latins.  M.  Si- 
mon ne  balance  pas  à prononcer  qu'ils 
n'ont  pu  être  écrits  par  des  Grecs.  Les. 
raifons,  qu’il  en  donne,  ne  font  tien 
moins  que  cnnvaincanus. 

Empereur, 


Digitized  by  Google 


D ï - D ï P L O M À T I Q Ü E . r^y 

Empereur  , dont  on  célèbre  les  exploits  militaires , & en  ■ — 

Earticulier  l’éloquence.  Il  y eft  parlé  des  Germains  & des  *sscT*^nr^ 
)aces.  Pour  défigner  les  premiers , on  ne  parle  point  des  c h*a  p.  ni. 

Francîs , ni  de  la  Barbarie  pour  marquer  leur  pais , comme  on  art.  i. 
fàifoit  au  iv*.  liècle.  D’ailleurs  on  ne  trduve  rien  dans  ce 


morceau , qui  fe  raporte  aux  panégyriques  de  Trajan , en- 
core moins  à ceux , qui  furent  prononcés  en  l’honneur  des 
Empereurs  du  iv®.  ficcle.  C’eft  peutêtre  un  fragment  du  pa- 
négyrique , prononcé  par  ( i ) Fronton  en  l’honneur  d’Antonin , 
ou  plutôt  dé  Lucius  Verus.  Nous  croyons  voir  cet  Empereur  • 
apoftrophé  par  ce  mot  Lirci.  Après  une  interruption  de  dif- 
eours , on  lit  Fro  : ce  qui  pouroit  figniher  Frontonis.  L’Em- 
pereur J dont  il  s’agit  , avoic  harangué  en  plein  Sénat  : ce 

Îui  pouroit  mieux  caraéféril'er  un  Empereur  de  ces  tems  que 
es  iiècles  fuivans.  Quoiqu’il  en  foit  ; ce  fragnient  annonce 
l’écriture  onciale  du  premier  âge , 8c  l’on  peut  au  moins  la 
faire  monter  au  iii.  ou  iv®.  Cède.  • 


La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d’onciale  romaine  Efpèce, 
élégante  eft  pleine , médiocre , indiftinde  Sc  demi-anguleufe.- 
XJn  célèbre  paflage  de  S.  Cyprien , tiré  de  Ibn  livre  De  uni- 
$ate  ecclejùe  nous  fert  ici  de  modèle  : Hoc  étant  utique  ù' 

■ceteri  Apojloli  quod  fuit  Petrus  , pari  confortio  praediti  Ù 
honoris  & pot^aiis  ; fed  exordium  ah  unitate  proficifeitur 
ut  ecclefia  XPi  ( Chrifli  ) una  monjlretur , quam  unam  &c. 

S.  Cyprien  défend  ici  les  droits  des  évêques , établis  {>ar  J.  C. 
fans  préjudice  de  la  primauté  du  S.  Siège,  qu’il  {a)  reconoit  j(a)Vayt{Upri- 
ailleurs.  Ce  texte  le  trouve  au  feuillet  34.  col.  i.  a.  du  beau  fact de d. Maran 
mf.  1 8 de  S.  Germain  des  Prés , contenant  plufieurs  ouvrages  **  ^ <^r  t-i  nou- 

^ veut  edit.de  s. Cy- 

de  S.  Cyprien  écrits  en  onciale  romaine  au  iv*.  liecle,  8c  prienp.,.  b Jmv. 

Pfeautier  en  onciale  gallicane  au  v®.  Dans  la  première  partie 
on  n’aperçoit  prefque  point  de  fautes  d’orthographe  ni  d’abré- 
viations. On  écrit  prefque  toujours  ae , excepté  quelques 
finales , où  l’on  met«.  Les  moitiés  de  mots  font  généralement 
portés  d’une  ligne  à l’autre.  Plufieurs  indices  nous  font  croire  , 


( I ) Eumeaias  dans  Ton  panegyrique  dont  il  atribue  le  principal  honneur  à 
de  Conflamin  , apdie  cet  otatcur  non  la  Anionin  ; quoiqu'il  ne  fut  pas  forti  de 

Tecondc  , mais  l’autre  gloire  de  l'dlo-  foo  palais  ; il  compare  cette  guerre  à un 

qnetice,  pour  l'dgaler  à Cicéron.  Dans  grand  Taifleau , dont  ce  Prince’ auroit 
l'oraifoo  i^u'il  fit,  pour  cdlébrer  les  heu-  tenu  le  gouvernail, 
teux  fnecesde  la  guerre  d'Aneleteire  , 

Tome  III.  T 
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II.  PARTIE. 
Skct.  IV. 

Ch  AP.  III. 

A K T.  I. 
Onciale  romaine 
malTive , riiftique 
& iléiachée  : m(T. 
de  Peroufe  , de 
Vérone  Sc  de  Saint 
CcimaindesPrds. 
H.  G EH  RE. 

J.  Efpêce.  ^ 


IJ'.  Efp'ece. 


JII'.Efpice. 


(a)  Cap.  tl. 


NOUVEAU  TRAITE- 

3 UC  ce  précieux  mf.  vient  d’Italie.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
ont  M.  le  Duc  de  Coidin , évêque  de  Mets , a enrichi  la  bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés. 

IL  A récriture  onciale  élégante  des  Romains,  nous  fai- 
fons  fuccéder  la  maflive  & ruRique.  Celle-ci  conRitue  un 
nouveau  genre , compofé  de  trois  efpcces , dont  voici  la- 
defeription. 

La  première  cR  belle  , pleine  , bien  proportionnée  j 
mais  kidiRinûe  8c  maflive.  Le  livre  des  Evangiles  du  chapi- 
tre de  Peroufe  nous  a donné  ce  modèle  : Exierunt  erg<y 
daemonia  ah  komine  ù intraventnt  in  porcos.  Le  mf.  où 
règne  cette  onciale  fiir  deux  colones eR  d’un  beau  velin. 
pourpré.  Les  favans  d’Italie  l’eRimau  du  commencement  dii 
vi*.  liede. 

Les  lettres  de  la  lêconde  efpt-ce  d’onciale  ruRique , tirent 
fur  les  curfives.  Leurs  déliés  foiK  terminés  en  courbes.  Tous 
ces  caradères  fe  manifeRcot  dans  cet  exemple  : Incipit  epis 
{epiflula)  beati  Pétri  ApofiuLi.  Petrus  Apoflolos  IHU  XPi 
( Jefu  Chrifli  ) eleSis  advenir  difperjîonis  Pond Galatiae  , 
Cappadociat  , Afiae  & Bytthiniae  Jecundum  preefeientiam. 
Ce  commencement  de  la  première  Epitre  de  S.  Pierre  eR  tiré 
du  troifième  mf.  de  la  cathédrale  de  Verone.  Nous  le  croyons 
de  la  fin  du  vu^.  fiède.  Les  mots  y font  ordinairement  dif- 
cingués.On  y trouve  l’<e  & Vy  fans  points.  Les  marques  d’abré- 
viations font  fingulières. 

Une  écriture  onciale  antique , indilHnâe,  détachée , ruf- 
tique  8c  anguleufe  caraâérii'e  la  troifième  efpèce  du  fécond 
genre.  Pour  modèle  de  cette  écriture  nous  avons  fait  graver 
ces  paroles  de  S.  AuguRin  : Manifefium  ejl  frujîra  nos  velle 
njlt  Deus  mifereatur  : illud  autem  nefeio  quomodo  dicatur  , 
JntJlrà  Deum  mifereri,  nifi  nos  velimus.  Ce  texte  du  S.  Doc- 
teur , où  les  vains  efforts  de  la  volonté  hunaaine  fans  la  grâce 
& l’efEcacitédela  mifericorde  de  Dieu,  qui  opère  le  vouloir, 
font  énergiquement  exprimés  , fe  lit  au  ^a)  livre  i.  de 
S.  AuguRin  à Simplicien,  dans  le  mf.  154.  fol.  18.  col.  i.  de 
S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  donné  ailleurs  la  (i)  notice 

( i)  Nous  ajouterons  ici  que  les  lignes  ■ feule  perpendiculaire  de  chaque  côtd  de 
borrcontales  font  tirdes  par  colones  Sc  I la  colone , qui  ne  vq  ni  jufqu'au  haut  ni 
non  pas  le  long  du  feuillet.  Ou  tire  une  | jufqu'au  bas  de  la  page.  On  mec  use 
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abrégée  de  cet  ancien  livre , de  forme  carce , & donc  le 
velin  eft  très-fin  & très-blanc.  ' 

III.  On  trouve  dans  les  plus  anciens  mlT.  des  écritures  on- 
ciales romaines , dont  les  lettres  font  plus  rondes , qu’elles 
n’ont  coutume  de  l’être.  Nous  en  avons  formé  le  croifième 
genre  de  notre  première  fubdivifion , auquel  nous  avons  alligné 
les  trois  efpèces  fuivantes. 

La  première , un  peu  haute  & à fimple  trait,  le  fait  remar- 
quer par  Tes  proportions , &:  les  petites  dillinâions  qu’elle 
admet  encre  les  mots.  Le  livre  des  Evangiles  écrit  au  mi-* 
lieu  du  iv‘.  fiècle,  de  la  main  <lu  grand  S.  Eulcbe , évêque 
de  Verceil  &:  martyr,  ofre  cette  forte  d’écriture  onciale  ro- 
maine, dont  nous  avons  fait  graver  cet  échantillon  : Dixit  (a) 
autem  quidam  illi  Dnïe  {Domine)  jl  pauci  funt  qui  falvi  fu- 
turi  funt  ; Qui  dixit  ad  illos  intrate  per  anguflum  ojlium  quo- 
niam  multi  dico  vobis  quaerent  nec  poterunt  introire.  C’eft-» 
à-dire  : » Quelqu’un  ayant  foit  cette  demande  à J.  C : Sei- 
w gneur,  y en  aura-t-il  peu  de  fauvés  ? Il  leur  répondit  : entrez 
••  par  la  porte  étroite  : car  je  vous  aflure , que  beaucoup  cher-* 
» chetont  à y encrer  & ne  le  pouronc.  « Remarquez  dans  ce 
texte,  où  il  n’y  a ni  points  ni  virgules , i“.  l’ancienne  ver- 
{îon  italique , l’abréviation  Drâë,  3".  la  conjonâion  de  l’N 
& du  T.  Ce  font  autant  de  lignes  de  la  belle  antiquité.  Dan'l 
ce  précieux  mf.  on  lit  ces  paroles  de  J.  C.  Quia  Deus  Spit 
ritus  eft  t ù ex  Deo  natus  efl.  Les  Ariens  les  retranchèrent 
du  croifième  chapitre  de  S.  Jean  f.  6.  comme  l’alTure  ex- 


^rande  lettre  la  ban  de  cbaqoe  page  , 
9c  c’efl  qaelquefoii  ane  lettre  de  la  fin 
«lu  mot.  On  met  un  point  aprds  les  mots 
abrogés , comme  dans  tes  anciennes  in- 
feriptions.  Dans  U conjonâion  de  l’N 
avec  le  T le  Tommet  de  la  première  lettre 
devient  la  baTe  de  la  decnicre.  On  ne  voit 
preCque  point  de  fantes  contre  la  pureté 
du  (lyle , ni  contre  l’orthographe.  Com- 
me dans  les  plus  anciens  monumens , on 
écrit  eoaicûaus  pour  conjicimus.  L'écri- 
ture eft  belle  & ton  tcgulicre.  Une  ligne 
courbée  par  les  deux  bouts  délïgne  l’m  i 
la  fin  des  lignes  d'écriture.  Les  points 
/errent  quelquefois  de  virgules  ; mais  ils 
/ont  fi  rates , qu'à  peine  en  découvre- 
t-on  un  dans  une  colone.  Le  mf.  eft  i 
deux  colones , (ans  infetiption  an  haut. 


Les  fignxnttes  font  au  fbtxl  du  bas  de  !• 
derniire  page  des  cayers , qui  font  an 
nombre  de  vingt , tous  marqués  en  chifre 
romain.  Il  y a peu  d’alinea  an  commence- 
ment des  lignes;  mais  foureru  un  efpace 
htilTé  en  blanc  dans  le  corps  du  texte.  On 
trouve  au  haut  de  quelques  pages  du  grec 
curfif  Sc  des  notes  de  Tyron.  Quand  l'é- 
crivain fait  une  corredion , il  tranche  la 
lettre , 8c  en  fubftitue  une  petite  en  inter- 
ligne. n écrit  ; Jefam  Ckrtjhim  Dominan 
nojirum  , par  ces  anciennes  abréviations 
Ihm-  xpm-  Dm-  » 8c  le  point  eft  pref- 
que  toujours  joint  aux  mots  abr^ét. 
Tons  ces  caraftères  marquent  une  ff 
grande  antiquité , qu'on  peut  porter  no- 
ue raf.  jufqu'au  T*,  fiècle. 

Ti; 


e 


II.  PARTift. 
Sect.  IV. 
CM  A a.  III. 

A a T.  I. 

Onciale  romai- 
ne plus  arondie 
qu'elle  n’eft  ordi- 
hlitètnent  : mf. 
des  Evangiles 
écrit  de  la  main  de 
S.  Eusebe  de  Ver- 
ceil , oùl’on  trou- 
ve un  vetfet  qui 
manque  dans  nos 
Bibles  ; beau  mf. 
d’Origène. 

Iir.Geifax. 

Efpèce. 

(a)  Luc.  XIII. 
XJ-  x4- 
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prcffément  (a)  S,  Ambroife , qui  marque  le  tems  auquel  on 
a commis  *cecte  impiété.  Rien  de  plus  fort  pour  prouver  la 
divinité  du  S.  Efprit  que  ce  verfet  : cependant  il  manque  dans 
nos  Bibles  imprimées.  Mais  Richard  (h)  Simon  peut-il  être  ex- 
cufé  de  témérité  ; lorfqu’il  décide  qu’on  ne  le  trouve  dans 
aucun  exemplaire  latin  du  nouveau  Teftament  ?•  D.  Mabil* 
Ion  {c)  ne  paroitpas  avoir  examiné  ce  mf.  avec  aflezd’aten- 
tion  5 lorfqu’il  dit  que  les  A y prennent  la  forme  du  A des 
Grecs.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  démontre  le  con- 
traire. Mais  ce  qui  furprend  da\  antage  c’eft  d’entendre  dire 
à cet  antiquaire  du  premier  ordre , que  les  caraélères , fur- 
tout  les  A les  M s’y  éloignent  un  peu  de  la  forme  de 
l'écriture  romaine  CharaSeres  [d)  pœnè  fugientes  ac  femi- 
diUti  y tantifper  a rvmana  fcriptura  degentrant  On  diroie 
que  notre  Benediûin  n’a  reconnu  comme  romaine  que  la 
majufcule  carée  : comme  fi  la  belle  onciale  n’avoit  pas  été 
également  employée  par  les  Romains  l On  ne  comprend- 
pas  comment  André  Irici  a pu  fupofer  dans  fa  préface  lur  cet 
Hnportanr  mf.  que  l’écriture  en  eft  carée,  (i)  &:  en  tirer  un 
argument  pour  établir  fa  haute  atuiquité.  Il  ne  faut  que  des 
yeux  pour  reconoitre  que  cette  onciale  eft  plus  arondie  qu’à 
l’ordinaire.  On  étoit  perfuadé  fc)  au  rx'.  ficelé  que  ce  mf.  des 
Evangiles  avoir  été  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Eusèbe. 
Les  favans  l'a)  d’Italie  en  ont  aponé  des  preuves,  auxquelles 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  refufer. 

La  lèconde  efpèce  du  troifième  genre  eft  à double  trait , 
sonde.&  indiftinde  dans  les  mots.  En  voici  un  exemple  tiré 


( I ) Forma  etlatn  maju feula  Sterarum 
haud  modicum  additpro  codicie  uoflri  an- 
tifuitate  aJftrtnJd  fufragium,  Etenim  , 
guemadmodum  jam  citatut  Struviue  mo- 
nel  X.  In  monumcniis  je  codicibns  fuis 
Romani  ucebanrar  licct'is  grandiotibus. 
Quadraex  quidem , ^uoram  menüoncm , 
facit  Pctxonitu  faiyiico  p,  if,  crant  an- 
tiqvdümx  acque  à iT^ia , qtix  cjuadrara 
TOiUIimum  erat  (ic  denomidabanrur,  qaa- 
Ics'cjaadratas  in  nummis  quando<juc  ob- 
fenraie  licct .....  Hoc  non  infime  nomi- 
nit  eritiei  judicium  conférât  leOor  candi- 
dus  cutn  fpecimine  notarum  , quibui  codex 
nofier  exaraluj  efi  , b fiat  an  de  ilüut 

V f 


velufiale  feret  fentttuiam.  Voyez  ce  qne 
nous  avons  die  dans  notre  1.  corne  (p.49;. 
498.  499.  ;ei.  fO}. } Tur  les  ccriioies 
capitales  cardes. 

U]  On  peut  conrultcr  le  livre  intituld  : 
Sâcro  finflut  Euangeliorum  codex  fanSt 
Eufehii  magni  , epifeopi  (/  martyris  ma- 
nu exaratus  , ex  autographo  Bafitiex  Ver- 
eellenfis  , opéra  (r  fitidto  Jo.  Andr.  Trici 
Tridenlinenfis  ,.CoUegii  Atnirofiani  doe- 
toris.  Mediolani  1748.  Voyeiaullî  ladd- 
fenre  des  dcriturcs  canoniques  du  Tavant 
P.  Bianchini , depuis  la  page  cccLXVii- 
jurqu'à  la  page  cccx-xzix. 
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du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1^4.  fol.  139.  Notât  {a)  auas 
qui  didicerunt  proprit  jam  notarii  appeUantur.  C’eft-à-dire  : 
A propremenc  parleri,  on  apèle  notaires  ceux  qui  ont  apris  à 
écrire  en  notes.  Ce  modèle  d’écriture  fans  virgules  & fans 
points  a beaucoup  de  raport  avec  le  célèbre  Pleautier  de 
S.  Germain.  Nous  avons  oblèrvé  les  caraékères , qui  nous  dé- 
terminent à le  porter  au  v®.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  romaine,  diftinguée  par  fa  ron- 
deur , eft  détachée , non  anguleufe , mais  un  peu  tortue.  Pour 
en  donner  un  exemple  , nous  avons  fait  repréfenter  fur  notre 
planche  ce  texte  d’Origène  : In  libello  quoaam , qui  licet  in  ca- 
nonc  non  habtatur , myflerii  tamtn  hujus  figura  difcribitur  & 
rtfiriur , quia  duo  Moyfes  videbantur , unus  vivus  in  fpiritu 
& alius  mertuus  in  corpore.  On  lit  ces  paroles  dans  le  mf. 
718.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  cayer  18.  fol.  4.  ÿ. 
Ce  ("i)  livre  in-4°  renferme  dans  fa  première  partie  les  homé. 
lies  d’Origène. 

I V.  Si  la  petite  écriture  capitale  romaine  paroit  fur  les 
infcriptions  lapidaires  &c  métalliques  ; la  petite  onciale  eft  en- 
core plus  fréquence  dans  les  mlT.  Elle  doit  par  conféquent 
conftituer  un  genre , furtout  fi  elle  eft  accompagnée  de  traits 
finguliers.  Notre  planche  afligne  à ce  genre  trois  efpèces,  que 
nous  allons  décrire. 

Les  lettres  de  la  première  font  mallives , & leurs  queues 
inférieures  finilTent  en  pointes  folides , tant  foit  peu  courbées. 
Telle  eft  cette  écriture  du  v i '.  fiècle  gravée  fur  notre  planche  : 
Tnundàt  ruptis  denuntiationum  ambagibus  inter  ipja  cogni- 
tionum  aufpicia  rationem  expremere  , bac  fuas  adlegationU 


(i)  II  a dix  pouces  de  hauteur  Sc  hult 
de  largeur.  Il  lût  donné  en  1710.  à 
S.  Getmain  des  Prés , pat  M.de  Harlài , 
l'un  des  plus  ioligr.es  bienfaiteurs  de  la 
bibliothèque  des  mlT.  de  cette  abbaic. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  , qui  reçut 
ce  préfent,  l’cftimoitdu  vi.  ou  vii'.liè- 
cle.  La  page  qni  éioii  colée  contre  la  cou- 
YCrture  cil  toute  entière  en  notes  de  Ti- 
ron  i mais  dont  plulicurs  font  reliées  fur 
le  bois,  lotfqu'on  l’cn  a détachée.  Le 
titre  en  deux  lignes  de  la  première  homé- 
lie étoit  en  vermillon,  comme  dans  les 
plus  anciens  mlT.  On  la  recric  en  noir  vcis 


le  X*.  liècle , en  même  tams  qu'on  a re-  ■ 
cric  toute  la  première  page.  On  trouve  à 
la  marge  intérieure  nue  .friture  du  xii'.' 
ui  porte  que  le  livre  apanient  à l'abbaie 
é Moutier  S.  Jean  : Liber  fii  Johannii 
conftfforis  Reomaeajis.  L'écriture  du  mfl 
même  cil  indillinéle  & fans  points.  Ello 
ell  renfermée  entre  deux  parallèles  , la 
ligne  commence  toujours  fur  la  première. 
Les  alinea  vont  au-delà , à moins  cju'ils' 
ne  commencent  dans  le  texte  , apres  un 
intetvalc  enblanc.  Ces  lignes  d an:iqui:£  ■ 
nous  portent  à croire' ce  mf.  du  v,  as-, 
vi'.  fiècle. 
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jubeatur  proponere  denuntiatione  temporum  obfervat  'ioni  re- 
mota , quam  in  ceteris  civdibus  cattfis , quarum  tamen  aejli- 
matio  centum  folidorum  fummam  excedat  , volumus  cujlo- 
diri.  Data  XII II.  Kalendas  Au^Jli  Conjlantinopoli  Arcadio 
auguflo  & Probo  confulibus.  Oblervez  ici  que  plufieurs  mots 
commencent  à être  féparés , que  Ve  eft  mis  pour  l’i  &c  l’i  pour 
Ve  dans  deux  mots , Ôe  que  la  date  du  refcrit  eft  en  caratière 
minufcule  curlif.  Nous  avons  découvert  & pris  ce  fragment 
du  code  Theodofien,  au  fond  du  feuillet  74.  du  mf.  1178. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ce  livre  mérovingien  eft  compofé  de  (i)  feuilles  de 


U) 


( I ) La  feuille , qui  comprend  les  pages 
71.  71.  73.  74.  a Tes  lignes  anciennes  , 
pondes  du  haut  en  bas.  Elle  renferme 
une  portion  du  code  Theodofien  depuis 
la  loi  IV.  du  quatrième  titre  du  fécond 
livre  , jufqu'à  la  loi  3.  du  vi.  titre  du 
même  livre.  On  y diftingue  une  écriture 
onciale  fort  petite  & une  écriture  curfivc 
pour  les  dates.  L'ancien  mf.  donc  nous 
trouvons  les  débris  étoic  in-fblio.  C'elf 
pourquoi  quatre  pages  du  raf.  1 178.  n'en 
Font  que  deux  de  ce  plus  ancien  mf.  Nous 
en  avons  tranfcric  tout  ce  qui  peut  être 
lu.  Il  y a un  bouc  de  chaque  ligne  coupé  ; 
mais  c'cA  crés-pen  de  chofe.  L'interpré- 
tation cA  jointe  au  code.  Par  conféquenc 
l'ancien  mf.  cA  poAérieur  à l'an  30s.  où 
la  colicâion  du  codeThéodofieo  avec  fon 
interprétation  fut  confumméc.  Au  rcAc 
l'écriture  onciale  & curfivc  , qui  s'y  trou- 
vent conviennent  également  aO  vi'.  fic- 
elé. Nous  avons  apcié  la  première  demi- 
onciale  dans  notre  (a)  1.  tome  ; parcCS-i 
que  nous  faifions  plus  d'accncion  à fa 
grandeur  qu'à  fa  forme , qui  fiiivant  no- 
tre fyAcme  , doit  être  qualifiée  onciale. 

Un  ancien  mf.  des  loix  des  Wifigochs 
occupe  un  nombre  de  feuilles  récrites  du 
mf.  isyS.  CcA  celui  dont  l'écriture  a 
été  le  moins  éfacée.  De  ce  nombre  font 
les  pages  83.  84.  83.  t(.  71.  7s.  73. 
74.  103.  IC4. 103.  lOt.Mais  au  lieu  que 
les  précédentes  pages  ont  leurs  lignes 
difpofées  de  câce , celles-ci  vont  de  liant 
en  bas.  Il  faudra  en  dire  autant  des  pa- 
ges 137.  140.  141.  14s.  Elles  font  du 
même  mf.  que  les  quatre  pages  précé- 
dentes.Les  pages  143.  144.  &ntprifes 


du  mf.  des  loix  vifigochiques.  Il  faut  feu* 
lemcnc  renverfer  le  mf.  de  haut  en  bas 
pour  les  lire. 

Les  loix  des  Wifigots  furent  rédigées 
dans  l’état , où  nous  les  voyons  impri- 
mées fous  Egicadans  le  xvi  . concile  de 
Tolède  en  473.  Elles  avoient  déjà  été 
réduites  à peu  près  fous  la  même  forme 
par  Chindafsrinthe  5c  Reccfvioche  , qui 
régnèrent  depuis  44i.jufqu'en  47s. Mais 
la  première  rédaéàion  des  loix  srifigochi- 
ques  fut , dit-on , faite  fous  Eutic  en 
348.  Le  mf.  dont  on  trouve  Ici  une  par- 
tie , les  rcfiréfcnte  dans  leur  premier  érar. 
Il  cA  antérieur  aux  correAions  8c  augmen- 
tations faites  fous  Egica  , 5c  meme  fous 
Reccfvinche  5c  Chindafvinthc.  En  voici 
la  preuve.  1°.  Ces  loix  font  dans  un  or- 
dre tout  diférent.  La  dïAinâion  par  titres 
eut  lieu  dans  cette  première  colleélion. 
Mais  on  ne  commenfoit  pas  les  chifres 
des  loix  à chaque  titre.  On  les  continuoit 
jufqu'à  la  fin.  Les  titres  5c  les  chifres  feue 
en  rouge , fouvent  devenu  blanc  par  ve- 
tuAé.  Il  n'y  a nulle  diAinâion  de  livres. 
Le  nombre  des  chifres  , que  nous  trou- 
vons dans  ce  mf.  monte  jufqu'à  trois  cents 
vingt-neuf.  On  a fujet  de  croire  , qu'il 
y en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Mais 
quand  on  n'en  auroit  pas  davantage , ce 
feroit  à peu  près  le  nombre  des  loix  an- 
ciennes , qui  fubfiAent.  Il  eA  vrai  qu'on 
en  fuprima  plufieurs  dans  tes  colleâions 
3>oAérie<ires.  C'cA  fans  douce  pourquoi 
noos  n'avons  pu  en  trouver  quelques- 
unes  de  celles  du  mf.  i X78>  Or  nul  titre 
dans  la  colleâion  imprimée  des  loix  nri- 
figothes  ne  isofetmc  quarante  loix.  La 
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quatre  mfT,  plus  anciens , lefquelles  on  a raclées  pour  y fubiü- 
cuer  nne  nouvelle  écriture , lemblable  à celle  des  chartes  du 
vil*,  üècle. 

. La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  romaine  eft  indidinâe 
& un  peu  tortue.  Le  modèle  y que  nous  en  donnons , eft  une 
note  marginale  fur  un  endroit  de  la- 7*.  homélie  d'Origène^ 
où  ce  grand  homme  précautionne  fon  leéleur  contre  les  traits 
du  démon  & de  la  concupifcence  , qui  allument  le  feu  des 
palTions.  Cette  note  y qu’on  trouve  au  dixième  (a)  cayer  du 
beau  mf.  718.  de  la  même  abbaie  fe  Ik  ainft  : Hac  li/Ho 
lailis  ac  nectjfaria  omni  animct.  On  écrit  ü3io  pour  /eS/o , 
te  l’a  (e  trouve  à la  fin  de  la  ligne.  Cette  petite  àgciale  eft 

mais  telles  qu’elles  atoicncecé  corrigées 
fous  CiiindaCvinibc  & Rcccrvimlii^  N». 


ferme  de  celle  de  notre  raf.Vtam  difé- 
leore , prouve  qu'il  eft  plus  ancien  que  la 
eoUcâion  imprimée,  qui  iiitdreflce  au 
plutôt  en  «JJ.  On  n'auroit  pas  en  éfct 
écrit  depuis  un  code  , félon  une  forme 
aditoeée.  Car  ou  ne  s'avifoit  pas  alors  de 
exanurire  pat  pure  curiolité  un  livre  de 
Ibiz  d'une  coUcôioo  , dont  l’ufagc  étoit 
abrogé  5c  défendu  foot  des  peines  conA- 
dérames.  a°.Toutes  les  loir  que  notre 
W.  renferme  font  du  nombre  de  celles , 
«ju'oo  quallAc  aocicnoas.  SU  s'en  rencon- 
tre qadques-uncs , qui  foient  contenues 
dansles'loix  de  Chindafvinthe  , ce  qui 
eft  fort  tare  ; elles  font  ici  cellcmeot 
abrégées,  qu'on  voit  combien  ce  Prince 
les  avoir  amplifiées.  Elles  étoient  donc 
avant  lui  fous  une  autre  forme.  Par  exem- 
ple, la  I*.  loi  qui  fe  préfente  dans  le 
mf.  en  entier , eu  égard  à la  £n  5c  au 
commencement , eft  dans  notre  mf.  xpj. 
& dans  l'imprimé  la  <*.  du  fécond  tictc 
du  v‘.  livre.  Elle  n'v  ocupe  que  deux 
lignes , tandis  que  la  loi  de  Cliindafvia- 
ebe  rempli  t une  page  in-folio.  Voici  enfin 
une  preovo  qui  démontre  que  noue  col- 
feélion  eft  antétieurc  à celle  de  Recef- 
viodac  5t  deCiùndafw  ioebe.  Laloi  io‘.du 
du  4*.  titre  du  v‘.  livre,  eft  apciée  an- 
tienne.  Oa  y uoBve  5c  le  fond  5c  une 
partie  des  eiptelTians  de  noue  loi  xyx. 
Cependant  candisqucodlc-là  nes'éoonce 
qu'en  termes  généraux  j cclla-ci  fait  des 
apiications  exprefies  ans  (lotbs  & aux 
Romains.  Pat  anciennes  , dans  les  loiz 
V iCgoihiqucs  inaptiméct , U ne  £uu  deme 
pas  les  concevoir  dans  leur  premier  éiatj 
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(a)  Fol.  7. 


tre  loi  étant  plus  ancienne,  quaui  à la 
foimc,quc  celle  de  Cbindafristtie,  prou- 
ve que  le  mf.  eft  plus  ancien.  Quand  ces. 
Princes  nccbangcncpasle  fond  des  loixj, 
ils  u'avertilTcnc  point  des  cbaugemens 
qu'ils  y font.  La  page  84.  de  noire  nC 
étoit  comme  on  le  voit,  par  la  ügnatuie  z.. 
le  XI.  ou  le  io°.  cayet  de  notre  mf.  des 
lois  v'ifigothes  ; c'eft-à-dire,  qu'elle  en  . 
étoit  la  « 3 X.  ou  ; oo‘.  page.  Le  mf.  pou. 
voit  commencer  pat  dauttes  loix  j qnei. 
qu'aptés  tour , il  n'autoit  pu  icul'cimer 

?iuc  les  loix  des  Wilîgotbs.  Car  fes  pagee- 
ont  alfcz  petites  , 5C  chaque  ligne  no 
contient  que  trois  ou  quatre  mots.  Ou 
voit  pat  ce  mf.  les  interpolations  faites.- 
aux  aucieimcs  loix  des  Vtfiiiguibs  , fous 
prétexte  de  les  corriger.  Souvent  eex^ 
coïterons  ne  tendent  qu’à  rendre  en 
4nnvais  latin , ou  par  une  efpéce  de.’ 
périphiafe  , ce,  qui  étoit  en  latin  coo-> 
cis  5c  élégant  j fans  doute  poot  les  ren- 
dre plus  intelligibles.  On  uns  que  j>lu- 
lîeurs  de  ces  loix  confervent  le  goût  de 
la  bonne  latinité}  ftiit  qu'elles  euftcnc- 
été  icdigées  pat  un  habile  homme  , fois 
plutôt  quelles  ealTeoc  été  empruntées' 
des  anciennes  loix  romaines.  Mais  tcllce^ 
qu'elles  font } il. eft  dilicile  de  penfer 
qu’on  ait  puéetire  fi  coireélemeue,  fur- 
tout  en  matière  de  loix  aptes  le  milieu- 
du  VI'.  fiècle.  Nous  avons  décbifeé  Sc 
tranferit  ce  qni  refte  dans  le  mf.  de  ces  . 
loix  wifigetbiques. 


1.,  vîoogle 
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contemporaine  à celle  du  mf.  dont  l’age  peut  remonter  juf- 
qu’à  la  fin  du  v*.  ficelé. 

L’écriture  large , élégante , indiftinéle , demi-tranchée , à 
queues , en  pointes , &c  mêlée  de  quelques  e minufcules , 
caradérife  la  troilicme  efpcce  de  petite  onciale  romaine.  Le 
modèle , que  nous  en  donnons  ell:  un  fragment  du  Virgile 
d’Afper , que  nous  avons  découvert  fur  plulieurs  feuilles  gra.- 
tées,  coupées  & renvei fées  en  divers  fens,  fur  lefquelles  on 
a recric  les  Hommes  illuftres  de  S.  Jerôme  & de  Gennade, 
& qui  font  partie  du  célèbre  mf.  mérovingien  1178.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Au  haut  de  la  page  1 14.  on 
lit  Afpri  , &c  vis-à-vis  de  la  page  119.  Vergilius.  Le  refte 
du  fragment  dcchifré  le  trouve  a la  première  colone  de  la 
page  12.8.  en  commençant  par  la  dernière  ligne.  Pour  abré- 
ger , Afper  a écrit  en  figles  les  vers  de  Virgile.  Voici  le 
fragment  repréfenté  au  naturel  dans  notre  planche  xlii  : 
Aspri  vergilius.  Lentaecf  (i)  g.  o.  & g.  c.  f.f.  ù ut, 
Itur  in  aüquam  Jîlvam  jl,  a.  f.  p.  p-  f.  i-  f.  i.  f.  t.  c.  e.  r.  f. 
d.  i.  m,  O.  ferro  fonatalta  bip.  f.  e.  a.  a.  f.  p.  r.  n.  c.  e.  o. 
f.  c.  n.  p.  V.  g.  Hoc  inter  cxhmata.  AOTo^.  fuo  loco  re~ 
feremus  item  ad  notandum  eXHMA  quod  alkmanicon  vocatur 
ubi  propojîto  fingulari  adfumitur  non  fuo  loco  plurales.  Dans 
le  oemier  mot  \’e  eft  mis  pour  l’i  , plurales  pour  pluralis. 
On  voit  ici  Virgile  apclé  Vergilius  , comme  dans  le  très 
ancien  mf.  de  Florence,  corigé  par  Apronien  conful.en  494. 
L’écriture  très-élégante  & à deux  colones  de  notre  Virgile 
d’Afper  ne  feroic  pas  indigne  du  fécond  ou  troifième  fiècle. 

Hoc  inter  rx>rMn  AfTii/  ( fieoras  ora- 
tionis  ) fuo  loco  referemns.  Ittm  adno- 
tandum  : ScbtmA  quoi  tlhnMÙcon  voca- 
tur , uU  propofilo  finaiUri  , adfumitur 
non  fuo  tocopluraiu.  V*t  fehema  AUma- 
nicon  , l’auteur  femble  entendre  une  fi- 
gure de  rbdeorique  inventée  par  Alkman 
poete  lyrique  fort  ancien.  Nous  n’aroot 
troued  nulle  fUtAUmaaicon.qm  pouteit 
trouver  place  dansie  TupldmcncauiG  tofiâi- 
;fèbre  M.  Oncange.  i 


( I ) Nout  rendent  ainfi  en  écriture  or- 
dinaire le  fragment  énigmatique  d'Alper: 
Ltnta^ut  fa)  gtnifa  populus  ,fi*  glauca 
tanentia  frondt  falieta.  Et  ut  , 

Itur  tb)  in  antijuam  plvam  flatida  alla 
ftrarum  , 

Procumtunt  piceajbnatiSafteuriiusiUu 
Fraxintit^ut  trahis  cuiuit  (ifffUt  rotur 
Scinditur  : advolvunt  ingentts  momihus 
ornos. 

Ftrro  (c)  fonat  alla  hipenni  , 
Fraxinus:  tvirtuni  aSas  adjîdira  Ipisws) 
Rohora  nu  cutuU:6r  oltnttmfcindert  ct- 
drum  , • 

Nu  plauflris  ctffant  tttBart  gtmentiius 
( ornos.  ) 


te  du  ceu 


. Au  lien  de  pi- 


»g' 

nus,  on  lit  daai  leVirgiie  de  Medicit , pi- 
nos  , te  où  noos  liloiM  commundmeot 
vaftart , ce  mf.  cdldbre  porte  viâare,  qui 
foeme  un  dcBS  plot  clair  te  plus  fuivi. 

EUc 
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DE  DIPLOMATIQUE. 

Elle  eft  portée  fur  des  lignes  tracées.  Ses  lettres  font  ordinai- 
rement , du  moins  un  grand  nombre  , faites  à traits  déta- 
chés. Il  y en  a de  minufcules  comme  l’s  , &c  de  conjointes 
comme  l’N  avec  le  T.  Pour  abréger  que  on  met  q.  &c  B’  ou  B‘ 
pour  bus.  L’ae  fe  trouve  continuellement.  Par  tout  l’écriture 
eft  onciale , excepté  quelques  titres.  Pour  marquer  les  a/inea , 
l’écrivain  laifl'e  ordin.airement  en  blanc  l’efpace  d’un  mot.  La 
première  lettre  eft  onciale , & point  plus  grande  que  les  autres  ; 
li  ce  n’eft  en  quelques  endroits,  où  il  laifte  unVuide  confidérable 
poür  les  alinea.  Tous  ces  caraétères  conviennent  aux  plus  an- 
ciens mlT.  Les  obfervations  (t)  d’Afper  font  grammaticales. 


(i)  Afper  cH  cité  (d)  par  Macrobe  , 
qui  le  rctute  fur  ce  qu'il  avoir  die  que 
Mczcnce  étoit  apelé  par  Virgile  contemp- 
ttur  des  Dieux-,  parccque  ce  tpran  dtoit 
impie  envers  les  hommes.  Neque  enim 
( «r  jifpro  videtur  ) ideo  eomemptor  di- 
■vum  diSus  eft  quod  fine  rtfpedu  Deorum 
in  homines  impius  fuerit.  ^ 

Servius  (i)  fur  le  7'.  livre  n.  rj.  de 
l‘£ndidc  cite  Afper.  Ccd  au  fujet  de  ce 
vers  : Imperae  & folia  médius  confedit 
aviio  , & furtout  du  moc  folium.  Voici 
Tes  paroles  : Secundum  Afperum  per  an- 
t^ichon  , quod  folum  unum  capit  ; quafi 
fodium  à fedendo.  Nom  Se  fello  quofi 
feddes  dicta  eft.  II  apuie  encore  au  fujet 
d’un  vers  deVitgila,  la  penfee  d’Euri- 
pide , par  le  fnrrage  d'Afper.  Ifto  dicit 
etiam  Afper.  Au  lieu  i'Afperum  , il 
l’apèle  (e  Afprum.  Il  opofe  cet  Afper  (d) 
à Probus  fur  un  vers  de  Virgile  , où  le 
premier  lit , inftgniius  armes  Se  l'aairc 
inJègniSus  alhis.  Enfin  il  dit  (e)  qu'Afper 
a lu  haud  temnenda  vitis  , où  les  autres 
lifent , ksud  temnenda  vire. 

Fabricius  dans  là  Bibliothèque  (/)  la- 
tine nomme  Afper  parmi  les  commenta- 
teurs de  Tetence.  Il  ajoute  (g)  que  Se- 
curus  Mclior  , Félix  Afper  , comte  du 
ConlîAoire  des  Rhéteurs  de  la  ville  de 
Rome,  corigea  Marcicn  Capella , comme 
il  cH  prouvé  par  d'anciens  mlT.  Enfin  il 
mec  (À)  dans  la  lifle  qu'il  donne  des  an- 
ciens grammairiens , qui  ont  éclairci  Vir- 
gile Æmilius  Afper«&  Velius  Longus  , 
At  afTure  que  lents  écrits  font  tous  péris. 
A la  page  iiiS.  du  Recueil  de  Pmlchius 
ie  trouve  Afpri  iurùoris  Grammacici  ars._ 

Tome  In. 


Fabricius  ebferve  encore  que  S.  Ifido- 
te  ( i ) repère  prcfque  tout  ce  qu'il  dit 
d'après  Velius.  Or  Celui-ci  eft  apcic  Ve- 
lius Afper  Longus  par  le  Scholialle  de 
Scacc  liv.  i.  Achilleid.  v.  41 . Arcadius  (I) 
CharifiusFC  Se  préfet  de  Syrie  fous  Dio- 
clétien , parle  d'Afper  comme  d'un  com- 
mentateur des  hiftoires  de  Saluflc.  Au- 
fonc  m)  met  Afper  fur  la  même  ligne 
que  Varron. 

On  peut  douter  11  Æmilius  Afper , Ve- 
lius Afper  Longus  grammairiens.  A:  com- 
mentateurs de  Virgile , Sccurus  Mclior 
Félix  Afper  comte  du  Confiftoirc  des 
Rhéteurs  de  Rome  , Se  le  grammairien 
Afper  le  jeune  , font  quatre  hommes 
diltingués,  ou  s’il  faut  les  réduire  à deux 
ou  trois.  Car  on  ne  peur  pas  lycttre  en 
problème , s'il  y a eu  deux  Afpets  : puif- 
que  la  dénomination  du  jeune  donnée  à 
l'un  d'entre  ces  grammairiens  prouve 
affez  , qu'il  y en  avoit  un  plus  ancien. 
EPailleurs  les  noms  Se  prénoms  de  Secu- 
tus  Mclior  Félix  Afper,  Je  de  Velius  Af- 
per Longus  ne  peuvent  convenir  à la  mê- 
me perfone.  Il  en  faudioit  dire  autant 
d’Emile  Afper  , fi  nous  favious , d’où  ce 
nom  cfF  ciré. 

Cbarifîus  fur  des  obfervations  gram- 
maticales 'n)  cite  Afper  Se  (a)  remarque 
en  parlant  des  prétérits  en  erunt , ere  que 
Velius  Longus  en  a traité  fort  au  long  fur 
le  fécond  li  vre  de  l'Enéide.  Cela  nous  fait 
croire  que  ce  Velius  Longus  qui  a com- 
menté Virgile  eft  diférent  de  notre  Af- 
per. Car  celui-ci  n'a  pas  fait  un  commen- 
taire fuivi  fur  Virgile.  Mais  à l'ocaùon 
des  principes  qu'il  pofe  ; H fait  palTer  en 
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& à peu  près  dans  le  goût  de  Servius , auteur  du  i v*.  Cède. 

La  méthode  d’Afpet  eft  d’expofer  les  principes  de  grammaire 
ou  de  poétique  en  très-peu  de  mots , &:  de  confirmer  fes  ré- 
glés par  l’autorité  de  Virgile , dont  il  entafl'e  quelquefob  plu- 
fieurs  textes  les  uns  fur  les  autres,  fans  marquer  jamais  d’où 
il  les  a tirés.  On  trouve  dans  ce  très-ancien  mf.  raclé  des  le-  - 
çons  de  Virgile , diferentes  de  celles  des  imprimés.  Par  exem-  li 

pie , dans  les  Eclogues  on  lit  JVi/us  pour  Linus  , dans  l’Enéide  j 

fpoUifijue potiti , au  lieu  de  prœdaquc  potiti , &:  bien  d’autres. 

Ce  qu’il  y a de  plus  Cnguher  dans  notre  mf;  c’eft  qu’on*  y 
rencontre  fouvent  des  lignes  entières  en  lîgles^  c’eft-à-dire , . 
dont  chaque  lettre  vaut  un  mot.  Nous  aurons  encore  ocafion 
dans  la  fuite  de  revenir  fur  cet  ancien  monument , caché  fous  • 
récriture  mérovingienne  curfivc  du  mf.  1178.  de  la  célèbre 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

V.  L’écriture  onciale  romaine,  dont  les  mots  ne  font  point 
diftingués , fe  montre  tantôt  avec  des  traits  tortueux  ôc  aigus , . 

& tantôt  fes  caraôères  font  plus  larges  & plus  arondis.  AfTez 
ordinairement , elle  n’a  ni  bafes  ni  points.  Ce  genre  d’écri- 
ture fe  fubdivifeen  deux  efpèces. 

La  première  indiftinfte  eft  en  même-tems  aiguë  , tortue 
& angukufe.  Elle  paroit  telle  dans  ce  modèle  gravé  fur  iK>tre 
planche  xlh  : QuoJ  autem  liberi  non  pro  parentib'  (kj) 
puniantur  , neque  parentes  pro  liberis  apertè  rurfus  edocuit 
D~s  ( D(us  ) , ciim  ad  Moyjen  prophetam  diceret  : Non  tno- 
rientur  patres  pro  filiis  , neque  filii  pro  parentibus  ; unuf- 
quifque  in  peccato  fuo  morietur.  On  combat  ici  le  dogme  au 
péché  originel.  Aufli  une  note  marginale  avertit-elle  de  lire 
ce  texte  avec  précaution  : Sollicite  lege  : vide  quid  lateat. 

Cette  note  eft  du  vu',  fiècle  ou  du  viii'.  commençant.  La 
figure  qu’on  voit  au-deftus  paroit  du  même  tems  ; mais  elle 
femble  de  la  main  de  celui  qui  niarquoit  les  couleurs  j comme 
on  en  peut  juger  par  le  rouge  qu’il  y fiît  entrer , &c  par  la 
diférencc  des  écritures.  Le  texte  d’onciale  eft  tiré  du  mf.  de 
S,  Germain  des  Prés  (i)  840.  fol.  f.  59.  On  y voie  deux 


revue  les  vers  & des  Bucoliques , Si  des 
GeorgiquesSe  de  l'Enéide. Il  elllînguliec 
que  nîMacrobe  ni  Servius,  ni  Charilîus 
n'apcleuc  jamais  Velius  Longus,  Afper, 
que  qpaud  iis  ciicw  Afper , üs  ne  lui 


atribuent  jamais  d'autre  nom. 

( I ) Ce  mf.  aparteaanc  autrefois  à l'ab- 
baie  deCotbic  contient,  i°.  un  Traité 
pélagicn  fur  la  foi , fous  le  nom  de  Rufin  , 
publié  par  le  P.  Siunood  R léiinprimé 
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fortes  d’écritures  de  la  première  main  ; l’onciale  aigue  , tor- 
tue , anguleufe  , qui  règne  par  tout  6c  la  capitale  ruftique  , 
maigre , pointue , mais  moins  qu’elle  ne  l’ell  pour  l'ordinaire. 

Elle  tient  du  Prudence  6c  du  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Elle  a de  plus  des  queues  haut  6c  bas  dans  quelques 
lettres.  Cette  écriture,  qui  eft  fouvent  mi-partie  de  lignés 
rouges  6c  noires  ne  fe  montre  que  dans  les  titres , qui  pré- 
cèdent les  traités  , ou  qui  les  fuivent. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  onciale  romaine  indiftinde  eft  II  - Efpècc. 
large , efpacée , 6c  arondie.  Tel  eft  ce  modèle  gravé  fur  no-' 
tre  planche  : XV un.  Si  quis  autem  vtdetur  contentiofus  ejfè  , 
nos  talem  confitetudinem  non  habemus  : populum  Dei  con- 
tentiofus  quiiem  ^erhibet  ( ur.  ) Nous  avons  fait  delîiner  ces 
trois  lignes  d’apres  M.  (a)  Maft'éi , qui  -----  - 


les  avoir  tirées  du 


[i)Opufcol.  eciff. 


célèbre  mf.  de  Verone,  contenant  les  explications  abrégées 


pat  le  P.  Garnier  , tout  Jeux  Jeruices  : 
a*,  la  lettre  de  S.  FuJgence  i Pierre. 
)°.  deux  uaités  d'Origène  fut  le  Canti- 
que des  Cantiques , traduits  pat  S.  Jcr6- 
flie  : 4°.  l'Epitre  de  ce  faim  Doâeur  à 
Cémeiriadc  : r°.  un  Traité  des  quarante- 
deux  féjours  des  enfans  d'Ifrael  dans  le 
ddfert . Ce  mf.  a an  peu  plus  de  huit  pouces 
de  largeur  le  neuf  k demi  de  hauteur. 
Ainlï  il  c(f  ptefque  caté.  L’ouVrage  pd- 
lagien  en  nx  cayers  ne  porte  point  de 
fignature.  Le  srclin  en  c(t  fort  blanc  k 
très-fin , tel  que  celui  des  mlT.  des  v.  k 
VI*.  Cècles.  Il  a peu  d’abréviations.  On 
ne  voit  point  de  titres  au  haut  des  pages. 
Tout  cil  écrit  par  verfets,  ou  plutdt  par 
de  courts  alinea.  Il  n'y  a ni  points  ni  vir- 
gules. S'il  ert  paréit , on  les  a ajoutés 
après  coup.  Uae  main  lllèz  racentc  a fé- 
paté  prefquc  tous  les  mots  par  des  bares , 
pour  faciliter  la  leâure  du  texte.  Chaque 
livre  de  ce  mf.  fommenee  par  trois  lignes 
rouges , k les  lettres  initiales  des  alinea 
font  en  cette  couleur.  Les  lettres  grifes 
font  dans  le  goût  de  l'alphabet  de  lettrines 
mérovingiennes.  A la  marge  inférieure 
du  feuillet  yS.ÿ.  on  trouve  écrit  en  notes 
de  Tiron  ; Advertt  Jiligenier  , & à la 
marge  fupérienre  du  fediUet  <o.  f : Ad- 
^ertere  ptrgat.  Il  y a des  x dans  ce  mlT.vcrt 
la  fin  des  lignes, adnfi  que  des  conjonâions 
de  lettres.  Les  renvois  pour  des  correc- 


tions font  ainfi  marqués  en  marge  ’/.  ou.. 
OU'.'  Au  haut  de  la  premiète  page  du 
Traité  pélagicn  , on  a écrit  en  miniif- 
eulocnruvemi  viti'.  fiècle  cette  note  : 
Utc  lUer  , fui  attitulatur  Ru  fini  non  te 
feducat , pie  leSjr  , quia  Pelagiani  tfi  6e 
HaJ'phemiis  Pelagianorum  plenus.  Simu- 
lons enin  contra  Arianos  dijpueationent 
venena  fum  Imrtfeot  inférait.  Undi  hort&r 
caritatem  tuam  , tt  nunc  btafphemiam  de 
vefira  Codiei  aifeidatis  , (/  pro  eo  liirüm 
fanSi  Atgufiini  de  ver  à religione  deferi- 
bile  , ut  quantitatem  eodicis  reparetis.  On 
n'a  point  eu  égard  à cette  exhortation  , 
donnée  par  un  ami  à qui  ce  mf.  avait 
été  prêté.  On  lit  à la  fin  cette  autre  note 
de  la  même  main  : Hueufque  ilafphemiac 
Petagii  httretiei  contra  fidem  catholicam  , 
quos  fut  nomine  Rafini  catholici  falfo  ti- 
solo  indidii.  Et  au-delTous  en  capitale 
rouge  k noire  ; Exp.  Ryfini  Prit  pro- 
vindti  Palefimae  Hier  de  fide  tranfLstus 
de  grtico  in  lotitmm  fermenem.  Amen. 
Comme  ce  livre  enfeigne  grolfierement 
le  pur  pélagianifme  ; il  pouroit  bien  avoir 
été  écrit  du  tems  des  Pélagiens  mêmes  ; 
c’eft-à-dire , au  v'.  fiècle.  Car  qnd  eft 
le  catholique , qui  eut  voulu  écrire  nn 
pareil  ouvrage  ! Sa  tranferiprion  eft  au 
moins  de  la  fin  du  vi*.  fiècle  ou  du  com- 
mencement du  fuivam. 

Vij 
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J[‘.  Efpèce. 


(h^ÂS.apoJl.t.^. 
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des  Epitres  des  Apôtres  par  Caflîodore  , Cajfiodorii  Sena- 
toris  compUxiones  &c.  Le  favant  lulicn  fait  des  obfervations 
fur  (flj  l’orthographe  fingulicre  de  ce  mf.  On  y lit  non-feu- 
lement epijlula  , temptare , projeta  , ammirans  intellegere , 
reicere  , pour  epijîola^  tentare,  propheta,  aimirans , intelli-  , 

f ere  ; rejicere  ,•  on  y trouve  encore  fuperviam  pour  fuper- 
iam  : accedere , cadet , montes  pour  accidere , cadit , montis, 
&c  beaucoup  d’autres  changemens  de  lettres , qui  font  quel- 
quefois des  contrefens.  Cela  n’empcche  pas  le  dode  marquis 
de  faire  remonter  ce  mf.  au  vi*^.  ficelé.  Nous  fouferivoni 
fans  peine  à ce  jugement. 

VI.  L’onciale  romaine  le  diftingue  aflez  fouvent  par  des 
traits  pleins  &c  doubles.  Cette  forme  conftitue  un  lixième 
genre  de  la  prefente  fubdivifion.Nous  le  fubdivifons  en  quatre 
efpcces , repréfentées  fur  notre  planche  par  autant  d’exemples. 

La  première  efpèce  à plein  trait  eft  médiocrement  indif- 
tinde  , demi-tranchée  fans  pointes.  Tel  eft  ce  modèle , tiré 
du  naf.  du  Vatican  n.  yo  : Ecclejtae  Del,  quae  eft  Corinthi , 
eum  fanais  omnibus  f quifunt  in  univerfa  Achaia.  Dans  ce 
mf,  on  voit  Vae  pour  l'a , l’j  curfive  mêlée  avec  l’écriture 
onciale,  la  diftindion  de  verfets,  peu  de  mots  féparés  , des 
lettrines  de  diverfes  couleurs , des  points  les  uns  en  triangle 
& les  autres  en  forme  de  cœurs,  ou  plutôt  de  fruits.  Cette 
écriture  paroit  du  vu',  fiècle. 

L’écriture  onciale , dont  la  plupart  des  mots  font  diftin- 
gués , avec  des  points  aux  phrafes  & aux  membres  des  phra- 
fes , apartient  à la  féconde  efpèce  à plein  trait.  En  voici  un 
modèle  tiré  du  mf.  de  Vallicella  en  Italie  cotté  B ry.  écrit 
vers  la  fin  du  viii'.  fiècle  ou  dans  le  fuivant  : £t  (b)  convef- 
cens  precipit  eis  ab  Hierofolimis  ne  difeederent.  Sed  expecLa- 
rent  promijftonem  P atris  , quam  audiftis  inquid per  os  meum. 
Dans  ce  mf,  on  emploie  l’c  fimple  pour  l’a  , le  d pour  le  t 
& le  c pour  le  g.  Nous  avons  fouvent  remarqué  les  mêmes 
changemens  de  lettres  dans  les  inferiptions  lapidaires  & 
métalliques. 

Des  caraderes  tranchans  & garnis  de  bafes  & de  fommets 
diférentient  la  troifième  efpèce  d’onciale  romaine  à pleins 
traits;  telle  qu’on  la  voit  dans  cet  exemple;  Et  (c)  afeendente 
€0  in  naviculam.  Le  mf.  du  Vatican  n°.  3.  d’où  ce  modèle 
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a été  tiré,  n’eft  que  du  ix*.  fiècle.  Les  lettres  capitales  com- 
mencent .à  fe  mêler  avec  les  onciales. 

La  dernière  efpcce  d’onciale  romaine  à plein  ou  doublé 
trait  fe  diftingue  par  une  écriture  haute  , indiftinûe , aigue , 
un  peu  ferrée , négligée , & non  tranchée.  L’exemple , qu’en 
ofre  notre  planche,  le  lit  ainfi  : Porrb  Benadab  Rex  Syriae 
congregavit  omnem  txercitum  fuum  & triginta  & duosKeges 
fecum  ù equos  Çf  currus  , & afeendens  pugnabat  contra  Sa- 
mariam  & objidebat  eam.  Ce  commencement  du  chapitre  xx. 
du  ii  i'.  livre  des  Rois  , eft  pris  d’un  mf.  du  chapitre  de 
Verone.  Nous^le  croyons  écrit  dans  les  années  du  vin',  ficelé, 
qui  précédèrent  le  règne  de  Charlemagne. 

VII.  L’écriture  onciale  fut  fouvent  inêlée  de^ capitale,  de 
minufcule  &c  de  curfive.  Ce  mélange  produit  le  vu',  genre 
de  la  première  fubdivifion  renfermée  dans  notre  planche  xlii» 
Ce  dernier  genre  ed  compofé  de  trois  efpèces. 

La  première , eft  indiftinèle  dans  les  mots , un  peu  ferrée , 
mêlée  de  curfive , & plufieurs  de  fes  lettres  ont  le  pié  tourné 
vers  la  droite  ; comme  l’on  peut  remarquer  dans  ce  modèle  ; 
Et  (a)  fa3a  ejl  vefpera , ù jaÛum  ejl  manè  dies  unus.  ( Undà 
videtur  illud  opus  Dei  fa3um  per  fpatium,  ) Cette  explica- 
tion du  j'.  verfet  du  i . cJiapitre  de  la  Genèfê  eft  tirée  du  {b) 
mf.  141.  du  monaftère  de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’écri- 
ture peut  être  du  vu',  fiècle  finift'ant. 

La  fécondé  efpcce  d’onciale  romaine  mélangée  eft  fans 
bafes , ou  à demi-bafes  courbées  vers  la  droite.  Elle  eft  mêlée  de 
minufcule,  & n’eft  nullement  tranchée.  Nous  la  repréfentons 
par  cet  exemple  : Et  dixit  Deus  : Fiat  firmamentum  in  me- 
dio  aquae  & fit  dividens  inter  aquam  & aquam.  Cefixième 
verfet  du  i.  chapitre  de  la  Genèfe  eft  employé  dans  le  mf. 
60.  du  même  monaftère  de  Rome  , pour  établir  la  diftinc- 
tion  des  perfones  du  Pere , du  Fils  & du  S.  Efprit.  Ce  m'f 
ne  peut  pas  être  de  beaucoup  antérieur  au  ix'.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  eft  fleuronnée  &c  mêlée  de  capitale. 
Son  modèle  confiftant  en  ces  trois  mots  ^Beatae.  memo- 
RiAE.  Ambrosi.  a été  pris  fur  le  mf  du  Roi  lyjz.  Les 
mots  font  féparés  par  des  points  en  forme  de  feuillages , & 
ce  titre  peut  bien  être  du  vi.  ou  vu',  fiècle.  Nous  pourions- 
beaucoup  ajourer  à cc  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ce  beau; 
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- mf.  Quand  un  mot  à la  fin  de  la  ligne  n’eft  pas  fini , avant 

II.  PARTIE,  qyg  de  le  continuer  , on  y fait  fouvent  précéder  d’une  vir- 
chYp.  iu!  gule  la  ligne  iliivante  j mais  on  l’emploie  aulTi  en  d’autres  cas, 
A HT.  I.  lins  qu’un  mot  foit  coupé.  Trois  petits  points  formant  un 
triangle , & placés  à la  marge  dénotent  «melque  belle  Sen- 
tence. A la  fin  des  lignes  on  voit  quelquefois  les  lettres  cur- 
fives  a r f.  Il  y a quelques  pages , dont  les  correéüons  font 
en  rouge  , comme  dans  le  fameux  mf.  du  Virgile  de  Flo- 
rence. Mais  peut-être  ces  Correûions  ne  font-elles  pas  plus 
anciennes  que  le  ix*.  ûccle  ou  le  viii*.  tout  au  plus.  On 
objeftera  encore  que  le  mf.  royal  n’eft  pas  beaucoup  plus  an- 
cien que  les  correélions  , & qu’on  n’auroit  pas  été  plufieun 
fièdes  à les  faire  : d’autant  plus  que  quelques  morceaux  font 
plus  correfls  que  d’autres.  Mais  les  fautes  , dont  il  s’agit , 
comme  des  e pour  des  i éc  des  i pour  des  e , des  6 pour  des  v 
confones , des  pour  des  ù & des  / pour  des  d,  font  fi  conv 
munes  dans  les  infcriptions  & les  anciens  mlT.  qu’on  ne  peut 
douter  que  ces  variations  dans  l’orthographe  ne  viennent  de  ce 
que  ces  lettres  étoient  à peu  près  prononcées  les  unes  comme 
les  autres.  Ainfi  ce  ne  fut  qu’après  quelques  ficelés,  qu’on  fentk 
mieux  la  diférence  des  fons.  D’ailleurs  on  s’apliqua  d’une  ma- 
nière plus  particulière  à l’orthographe  Ibus  Charlemagne, & l’on 
trouve  beaucoup  de  mlT.  plus  anciens  corrigés  au  i x'.  fiècle. 


Ecriture  onciale 
des  Gaules  trés- 
^Icgantc  : m(T.  rie 
S.  Prurience  Sc  rie 
S.  ProTper  rie  la 
bibliothèque  du 
Roi. 

(a]r<»nc  11.  p.ytx. 
11^  SUSDlVtSION. 


ARTICLE  M. 

Ecriture  onciale  gallicane  des  mJJ':  fes  genres  & fes  efpeces , 
repréfentés  dans  la  planche  XLill,  où  font  renfermées  les 
onciales  de  la  fécondé  fubdivifîon, 

I.  TVT  OuS  avons  expofé  ailleurs  (a)  la  raifon  pour  laquellô 
' . j_  X la  plûpart  des  plus  anciens  mlT.  qui  fubuftent  font  en 
écriture  onciale,  pendant  qu’il  en  refte  fi  peu  desv.  vi.  & 
vu',  fiècles  en  minufcule  ic  curfive.  Nos  bibliothèques  de 
France  n’en  cèdent  guères  à celles  d’Italie,  pour  l’abondance 
des  rtilT.  où  l’onciale  fe  fait  admirer.  Dans  la  préfente  fiibdi- 
vifion  nous  allons  pafter  en  revue  une  partie  de  ceux  qu’on 
peut  à'jufte  titre  atribuer  aux  anciens  habitons  des  Gaules, 
plutôt  qu’aux  Francs,  qui  furent  long-tetns  plus  occupés  des 
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«raies  que  de  la  plume.  Commençons  par  les  écritures  on- 
ciales les  plus  élégantes.  Elles  méritent  d’être  réunies  fous  le 
premier  des  llx  genres,  qui  rempIÜTent  la  planche  xliii.  Ce 
genre  élégant  « fous  lui  les  quatre  efpèces , qui  fuivent. 

La  première  fe  cataélérile  par  une  écriture  onciale  large , 
indtlUiiéle , bien  ernacée , à gros  traits  avec  des  déliés , « 
queues  inférieures  oe  la  hafte  obliquement  pointues.  Tous 
ces  caradères  btilieiu  dans  l’exemple  fuivaut , gravé  fur 
tmtre  plaqchâ  ; 

Z}icÛ4  qui  cclitis  lucos  antrumque  Jÿbilla^  , 

D^tunqui  nem^s  capitolia  celfa,  toaantis  ^ 

Pallaaiwn  Priamiquc  lares  V ejlaeque  faceilum.  ■ 

Incefiofqut  Dtos  nuptam  cuia  fratre  fororem. 

Ces  vers  de  $.  Prudence  ont  été  tirés  du  beau  mf.  du  Roi 
^084.  fol.  1 La  première  ligne  ell  en  vermillon , & les 
trois  autres  Ibnt  noires , & eu  partie  à jout  ou  à deux  traits. 
Si  cette  écriture  onciale  très-élégante:,  qui  remplit  les  trois 
derniers  feuillets  du  mf.  royal , n’eft  ni  de  I4  meme  main  ni 
de  la  même  antiquité  que  la  capitale  du  iv^.  ficelé,  qui 
règne  dans  tout  le  refie  du  livrer  elle  eft  au  moins  du  v‘.  ou  du 
comniencement  du  fuivant. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  élégante  efi  à doubles 
traits , indiftinâe  & fait  conjonélion  de  lettres  à la  fin  des 
lignes.  Telle  la  voit-on  dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  apartenant  anciennement  à celle  de  Fleuri  ou  S.  Î3e- 
noit  fur  Loire.  Dans  lesfix  vers , que  nous  donnons  pour  mo- 
dèle , l'héxamètre  efi  faillant  & le  pentamètre  efi  rentrant , 
de  la  manière  qu’on  les  écrit  aujourdui. 

Index  (aj  peccati  Itx  ejl , pleSenda  vetando  , . 

Quib  nijî  cor  mundtt  Spiritus , incerimwu.. 

NulUu  enim  ejl  infons  fola  fornùdine  potnea 
Qui  fanSum  & jujlum  non  omet  imperium. 

Hune  tamen  affeçhçn  npa  lex.y  jed  gratta  coafer^ 

Quodque  fuhet  lagis  üttata. , v.eUe  facit.  , . . 

Dans  les  imprimés  on  lie  interimit  au  lieu  à’interimunt , 
qui  fê  raporte  a pieSendtt.  Cette  belle  épigramme  renferme 
la  dodlrine  de  S.  Paul  & de  S.  Augufiin  fur  l’impuifiance  de 
la  loi  & de  la  crainte  pour  rendre  jufie  , fans  l’amour  de  ce 
qui  efi  ccitqmaJudé. , & (Ur  la  force  dé  U ^ace q^  fait 
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ce  que  la  loi  ordonne.  On  doit  remarquer  ici,  i®.  l’ancien 
arangement  des  vers  : 1°.  les  lettres  conjointes , I’at  avec  le  r 
& \'<e  : 3®.  les  abréviations  fem  pour  fanüum,  & q’  pour  qutx 
4°.  le  point  quelquefois  à la  fin  ; quoique  fort  rare  ; la 
bare  horizontale  pour  l’m  : 6°.  la  diminution  des  lettres  dans 
confen  : 7®.  la  fin  d’un  mot  écrit  par  deflus.  Le  mf.  elf  au 
moins  du  vi'.  ficelé. 

La  troificme  efpèce  élégante  fè  diftingue  par  des  caraâcres 
médiocres  & arondis.  Les  trois  mots  gravés  fur  notre  plan- 
che , pour  fervir  d’échantillon , font,  Incïpit  de Jymbolo.  Cette 
écriture  du  vi®.  fiècle  a été  delfinée  fur  le  feuillet  119. 
qui  fert  à la  relieure  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  761.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Il  eft  écrit 
en  demi-onciale  , avec  quelques  notes  franco-galliques  , & 
peut  être  du  vu®,  fiècle.  C’ell  un  des  livres  de  la  célèbre  hc 
ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

Une  écriture  onciale  élégante , mais  en  même-tems  mêlée 
de  minufcule , donne  la  quatrième  efpèce  du  premier  genre 
de  gallicane.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  repréfentet 
dans  notre  planche , n’ofre  que  ces  mots  : Explicit  de  bono 
conjugali.  Ce  titre  fe  lit  au  feuillet  193.  du  même  mf.  On 
y voit  le  g minufcule  romain  &:  gallican. 

IL  Les  écritures  onciales  ruftiques  & maflTives  font  con- 
temporaines aux  élégantes , mais  plus  fréquentes  dans  les  mlT, 
gallicans.  Les  premières  conftituent  le  fécond  genre  de  notre 
fubdivifion.  Il  eft  repréfenté  fur  notre  planche  par  trois  exem- 
ples d’onciale  , qui  font  autant  d’efpèces  de  la  ruftique. 

La  première  fort  maflive  n’admet  nulle  diftinéfion  de  mots  ; 
fl  ce  n’eft  aux  points  &:  aux  virgiles  ; comme  l’on  voit  dans 
cet  échantillon  : De  frucHbus  enim  mandatorum  DrTs  ( Domi- 
nus)  loquebatur , ubi  non  ait  : Sine  me  defficilius  potejîis  {la- 
céré , fed  ait  : Sine  me  nihil  potejîis  facere.  C’eft  la  décifion 
du  grand  toncile  dé  Carthage  de  deux  cents  quatorze  évê- 
ques, tenu  l’an  417.  On  y définit  que  fans  la  grâce  de  J.C. 
nous  ne  pouvons  rien  faire , qui  apartienne  à la  vraie  piété. 
Ce  texte  (a)  eft  tiré  du  plus  ancien  recueil  de  canons  de 
l’abbaie  de  Corbie , aujourdui  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  L’écriture  eft  de  la  fin  du  vi'.  fiècle , ou  du 
commencement  du  foivant.  La  virgule  y-tient  lieu  de  point. 
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La  fécondé  efpcce  d’onciale  gallicane  ruftiqiie  eft  .aiguë  , 
anguleufe , indiftinde  &c  corme.  Le  modèle , que  nous  en 
donnons , eft  la  première  (ignature  du  v'.  concile  d’Orléans 
de  l’an  y 49  : 7/i  XPi  ( Chrijli  ) nomine  Sacerdus  Tps  ( epifcopus  ) 
ecclejiae  Lugdunenjls  conjhtutionem  nojîram  religi  ( relegi  ) 

fubfcripfi.  ( Notavi  ~d.  v.  kal.  novembris  ann.  xxxviii. 
regno  domni  Childebcrthi  in  die  ténia  décima.  ) Cette  Ibuf- 
cription  fe  trouve  au  feuillet  17 y.  du  même  mf.  pjtf.  de 
S.  Germain  des  Prés.  On  voit  le  changement  de  l’o  en  u , 
Sacerdus  pour  Sacerdos. 

La  dernière  efpcce  d’onciale  du  genre  maflif  & ruftique 
eft  à double  trait , tranchée  , perlée  dans  les  A , avec  des 
Aéliés.  Ses  mots  font  diftingués  , &:  la  queue  de  fes  G eft 
droite  ; comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  : Jacob 
autemgenuit  Judam  & fratres  ejus.  Ce  verlêt  eft  tiré  du  beau 
mf.  des  Evangiles  en  or  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours.  Cette  écriture  onciale  romano -gallicane  eft  du 
vin',  fiècle, 

III.  On  diftingue  dans  les  mlT.  des  écritures  onciales  gal- 
licanes , dont  les  Jambages  &c  les  traits  font  arondis , & d’autres 
aftez  petites.  Nous  en  avons  formé  les  ni.  & iv'.  genres 
de  notre  fécondé  fubdivifion.  Le  troifième  genre , fe  repro- 
duit dans  les  efpèces  fuivantes. 

Une  écriture  onciale  un  peu  maigre,  aftez  belle,  hardie, 
& demi-tranchée  conftitue  la  première  , dont  voici  le  mo- 
dèle ; Explicit  fancli  AugujHni  de  oratione  dominica.  Ce 
citre  termine  le  traité  de  S.  Auguftin  fur  l’Oraifon  domini- 
cale dans  le  mf.  761.  de  S.  Germain  des  Prés , du  vi.  ou 
vu',  fiècle. 

Des  lettres  arondies , élégantes  & demi-tranchées  donnent 
la  fécondé  efpèce , dont  notre  planche  ofire  cet  exemple  : Et 
bonos  ù malos  Deos  ejfe  quidam  opinati  funt.  Ces  paroles 
de  S.  Auguftin  tirées  du  i x'.  livre  de  la  Cité  de  Dieu , ont 
été  deflinées  ûir  le  feuillet  157.  col.  i.  dumf.  y 6 6.  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  La  première  ligne  eft  rouge  & la  fécondé  eft 
noire.  Cette  écriture  peut  remonter  Jufqu’au  v'  fiècle. 

L’indiftinâion  des  mots , la  rondeur  des  traits  6c  des  ca- 
raûères , les  déliés  fins , 6c  l’écriture  à double  trait  diftin- 
guent  la  troifième  efpèce  , dont  le  modèle  gravé  fur  notre 
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planche  xtiii.  eft  ce  verfet  du  Pfeaume  71  : Beneiiüus  De- 
minus  Deus  lfr(ül,  qui  facit  mirabilia  folus.  Remarquez  les 
abréviations  Dns  D~s  /Jrhl.  Cette  écriture  onciale , tirée  de  la 
fécondé  partie  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  1 8 j . & 
186.  eft  au  moins  du  vu',  ficelé. 

De  meme  qu’on  trouve  des  écritures  capitales  fort  petites- 
dans  les  anciens  monumens;  on  en  rencontre  auffi  d’onciales^ 
qui  ne  font  pas  plus  grandes.  Celles-ci  étoient  employées  fiir- 
tout  à faire  des  remarques  aux  marges  des  anciens  mflT.  Elles 
conftituent  le  i v'.  genre  de  la  préfente  fubdivifion,  & fe  par- 
tagent en  trois  efpcces  principales. 

La  première  eft  inclinée  vers  la  droite  tire  fur  l’écriture 
curfive.  Le  modèle , qu’en  donne  notre  planche , ne  confifte 
qu’en  ces  trois  mots  , fcrrmofe-fccunda  quaejlio  , écrits  en 
marge  au  feuillet  76.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y6z. 
Cette  petite  onciale  eft  du  vr.  ou  vii'.  ficelé. 

La  fécondé  cfpcce  de  petite  onciale  eft  arondie , ponfKic^, 
à queues  &:  brifée.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  à la 
marge  intérieure  du  10'.  livre  de  la  Cite  de  Dieu , dans  le 
très-ancien  (u)  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Une  main  du 
VI®.  fiècle  y a écrit  ces  paroles  touch.int  NotrcrSeigneur  : /n 
forma  fert-i  facrificium  & facerdos.  D.  Mabillon  ayant  plus 
d’égard  à la  petitefte  qu’à  la  forme  de  cette  écriture , l’a 
qualifiée  minufcule , quoiqu’elle  fbit  réellement  onciale. 

La  troifième  efpèce  de  petite  écriture  gallicane  du  même 
ordre  , eft  indlftinfte  à queues , aiguo , >nguleufe  & tirant 
fur  la  ruftique.  En  voici  un  exemple  deffiné  fur  le  mf  de  la 
meme  bibliothèque  n.  536.  Ne  fubdiaconis  quidem  conuhium 
carnale  concedetur.  On  ne  permettra  pas  même  aux  foudia- 
cres  de  fe  marier.  Ces  termes  de  S.  Leon  dans  fa  lettre  à 
Anaftafe’  évêque  de  Theffalonique  , fe  lifent  au  feuillet  1^6. 
du  mf  indiqué , dont  l’écriture  remonte  au  v 1 ®.  fiècle. 

IV.  Il  eft  des  écritures  onciales,  dont  la  forme  & les  ca- 
raûères  font  très-frapans.  Telle  eft  la  gallicane  à double,  à 
triple  & à plein  trait.  Nous  en  avons  formé  un  genre  à part, 
compofé  de  fept  eipèces , dont  voici  La  deferipcion. 

La  première  eft  a gros  U.  à triple  trait  ; elle  a toute  la 
beauté  &:  la  rondeur , donc  l’onciale  eft  fiifceptible.  Son  mo- 
dèle gravé  fur  notre  planche, eft  le  célèbre  verfet  du  Pfeaume^  j . 
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Dieite  in  Gentibus  , Dominus  regnavit  à ligna.  Le  moc 
Dominus  abrégé  par  Dïns  Sc  le  point , qui  le  luit  font  en  or 
Si  le  relie  en  argent.  Le  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  66 1.  d’où  nous  avons  tiré  ce  verfet , ell  le  célèbre  Pfeau- 
tier  gallican , qu’une  ancienne  tradition  nous  aprend  avoir 
été  à l’ulage  de  S.  Germain évêq ue  de  Paris,  mort  le  i8.  Mai 
576.  Ce  mf.  ell  un  des  plus  rares  8c  un  des  plus  précieux, 
qui  foit  en  Europe.  Il  a dix  pouces  de  hauteur  8c  huit  8c 
demi  de  largeur,  191.  feuillets,  36.  cayers  & trois  feuillets 
de  pliis.  Chaque  cayer  ell  régulièrement  de  huit  feuillets. 
Ces  cayers  font  marqués  par  des  nombres  placés  à la  marge 
inférieure , vers  le  fond  du  livre  : caraûères  des  plus  anciens 
mlT.  Sur  chacun  de  ces  nombres  , il  y a une  barre — , qui 
défigne  une  abréviation.  Le  velin  en  ell  teint  de  pourpre  violet 
un  peu  cendré , 8c  l’écriture  ell  en  lettres  onciales  d’argent. 
Mais  on  y oblerve. régulièrement  d’écrire  le  nom  de  Dieu 
en  lettres  d’or.  Si  ce  n’ell  après  ce  faint  nom  ; on  n’y  voit 
ni  points  ni  virgules.  Les  mots  ne  font  point  divifés.  Le 
Diapfalma  en  lettres  d’or  ell  toujours  comme  en  titre  ifolé  j 
fans  qu’il  y ait  rien  avant  ou  après  dans  la  même  ligne.  Sou- 
vent on  aperçoit  en  marge  une  K tranchée  par  une  ligne 
horizontale.  Cela  lignihe  aparamment  que  le  verfet , qui  y 
répond  > l’antieime , que  le  peuple  devoir  répéter.  Il  y a 
nombre  de  Pfeaumes  , qui  n’en  ont  point , 8c  quelques-uns , 
qui  en  ont  deux.  C’ell  qu’on  changeoit  d’antienne  ou  de  ré- 
pons. Ainli  cette  Rt  barée  voudra  àucRefponforium.  Ce  ligne 
paroit  deux  fois  dans  le  Pfeaume  Mifereatur  au  verfet  r Con- 
faeantur  tibi  populi , Deus  , confiteantur  tihi  populi  omnes. 
L’écrivain  aura  répété  1’^  ; parceque  le  meme  verfet , qui 
étoit  éfedivement  le  répons , Ce  trouve  répété.  On  lit  à la 
tête  de  ce  mf.  la  notice,  qu’en  a donnée  Dom  Jaques  (1)  du 
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Breuil  en  1^60.  11  a été , dit-il , long-tems  gardé  au  tréfor 
parmi  les  reliques  , Sc  de-là  tranfporté  à la  bibliothèque  en 
faveur  des  gens  de  lettres.  En  1165.  le  facriftain  de  S.  Ger- 
main des  Prés  nomme  dans  le  catalogue  des  Reliques  confiées' 
à fa  g.irde  le  Pfeautier  de  S.  Germain. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  du  v*.  genre  eft  à 
double  trait  diftingué.  Notre  planche  en  ofre  pour  exemple 
ce  verfet  du  Pfeaume  : Benediclus  Dns  quoniam  exaudivit 
vocem  deprecationis  meae.  Ce  modèle  a été  pris  au  folio 
1^8.  f.  du  mf. -i86.  de  la  meme  abbaie.  C’eft  un  Pfeautier 
grec  & latin  écrit  vers  le  vi'.  fîècle  en  lettres  onciales. 

La  troifième  efpèce  efl:  encore  à double  trait  ; mais  elle  eft 
en  meme-tems  aiguë , fort  anguleufe  Sc  indiftinûe.  Le  meme 
mf.  nous  en  a fourni  ce  modèle  : Deus  {a)  in  loco  fando 
fuo , Deus  qui  inhabitare  facis  unianimes  in  domo.  L’abré- 
viation de  Deus  Sc  l’s  enclavée  font  à remarquer.  • 

La  quatrième  efpèce  eft  à plein  trait  & déliés  : elle  eft 
ferrée  & indiftinûe.  Nous  en  donnons  dans  notre  planche 
le  texte  fuivant  : Beaaus  cui  ipfe  cordis  dederit firmamentum , 
ut  deficere  non  pojjlt  in  iflius  vitx  trarrùte  confiitutus . Non 
déficit  qui  fperat  in  Domino.  Cette  belle  fentence  de  (é) 
S.  Ambroife  eft  de  la  troifième  main , qui  a écrit  le  cayer  de 
la  troifiènie  fignature  du  mf.  1 7 3 1.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Cette  écriture  paroit  du  vi  1 1'.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  d’onciale  à plein  trait  eft  recourbée 
par  le  bas.  Son  modèle  eft  le  premier  verfet  de  la  Génèfe  : 
In  principto  creavit  Deus  coelum  & terram,  L’abrévidtion  du 
dernier  mot  eft  fingulière.  Ce  morceau  d’écriture  a été  delliné 
fur  le_mf.  i . de  la  bibliothèque  du  Roi  ; c’eft-à-dire  fur  la 

pour  Sacerdos.  L'écrivain  n'cmpIoic 
(]u'un  U pour  deux  ; manum  pour  ma- 
nuum  : ee/ut  pour  «yuux  : iniqum  pour 
inifuum.  llécrir  par  un  fcul  i lu  mots  où 
il  en  faut  deux  , proifiamut , proitientes 
poux projifianuu  ,projicietaet  : deicijnt, 
adiciet  jfubicieni  dejieiamt,  aJjiciet, 

fubjiciens.  On  trouve  dans  ce  Pfeautier 
du  uiilieu  du  VI  . ficelé, yfli  pour  filü  , 

Mumina  , inrideant  , conlaùdatio  , gi- 
gans , aput  , conteruifli  pour  contrivifli 
U fufum  pour  jurfum.  Tiouvc-c-eo  une 


^raphe  plus  bilarre  dahs  les  diplo*- 
mes  des  VI.  & VI  i'.  fiècles  ! Le  P.  Ger- 
mon (c)  a ponrrant  ofé  faire  fervir  l'in- 
conilance  & la  barbarie  dcl'orel)og:raplE 
de  ces  tcms-là  au  defi'cin  qu'il  avoir  de 
rendre  ful'pccls  ces  mouumens.  Mais  il 
s'elf  déshonoré  lui-mcme  par  les  clibrts, 
qu'il  a faits  (d)  pour  prouver  que  dans 
les  mil',  contemporains,  on  obTervoit  une 
orthographe  tcgulicre.  Cela  n'a  pas  em- 
pêche le  nouvel  éditeur  du  (e)  P.  Daniel  de 
tanouYcla  une  prétention  ü mal  fondée. 
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belle  Bible  que  les  chanoines  de  S.  Marcin  de.Tours  ofrirent 
à Charle  le  Chauve  au  ix'.  liècle. 

La  fixicme  efpcce  eft  à double  trait  plein  & indiftinfte. 
Le  modèle  quç  nous  en  avons  fait  graver , eft  ce  verfet  u'.  du 
fécond  chapitre  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Galates  ; Cum  au- 
tem  veniffet  Petrus  Antiochiam  in  fac'um.üU  reJUti,  quia  re- 
prehenfus  erat,  Pierre  étant  venu  à Antioche  , je  lui  refiftai 
en  face  , parcequ’il  avoit  été  repris.  Notre  vulgate  porte  ; 
parcequ’iLétoit  repréhenfible  & met.  Cephas  au  lieu  de 
Pierre.  Le  Pere  Hardouin  ^ui  prêtée  la  verlîon  • latine  au 
texte  original,  prétend  (i)  que'Ceplias  &:  Pierre, font  deux 
perfones  difércntcs,  & par  conféquent  que  S.  Pierre  n’a  point 
été  repris  par  S.  Paul.  Mais  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
5.1 ..  2,.  qui  contient  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  & .en  latin 
fur  deux  cobnes-,  porte  cjuq  fois  Petrus  dans  le.  grec  comme 
dans  le  latin.  Ce  beau  d’où  notre  modple  eft  tiré,  eft  au 
moins  du  commencement  du  v'.  fièçle  j^cortimenousL’avom  {a) 
prouvé  ailleurs.  Si,  félon  le  favant  P .,Bianchini , on  a 
raifon  de  conclure,  que  le  fameux  raf.’ alexandrin  d’Angle.- 
terre  eft  du  iv'.  fiècle  ; parceque  les  Epitres  de  S.  Paul  n’y 
font  pis  divifées  ert  chapitres , & qu’elles  le  furent  en  55)^ 
fuivant  Euthalius,,  publié  par  M.  Zaccagni  ; ‘oiv  ne  peut  re- 
fufer  à notre  mf.  une  égale  dntiquité  ,1  li  elle  n’eft  pas  en- 
core plus  grande  : puifqu*butre  plufîeurs  autres  caraderes  fa- 
vorables, ladivifion  des  chapitres  n’y  eft  p.is  mieux  obfervée. 
C’eft  un  in-foIiaCA)  de  quatorze  pouces  de  haut-  fur  dix  pouces 


( I } Ce  trop  hardi  ctitiq^ue  ne  ciaipt  pas 
de  dixeque  (e  l'cgUre  caiholiquc  aiaa- 
xhiM  aujeurJui  6f  qu'e/U  a toujours 
aboadotini  S.  Jcrûme  & S.  AugùAiu , cjui . 
ont  cru  que  Cephas  St  Pierre  n’ctoicnc 

Su'une  feule  St  même  pcrlbne,  Provenu 
e cette  faulTe  imagination  , if  range 
parmi  les  hérétiques  lcs,iradu,iVcàrs  ca-| 
tholiques  »qm  ont  jn'n  Pitrrt  pouf  Ce-' 
pAus  i comme  fi  l’up  St  - l’autre  nom  : 
necoient  p/u  la,  même  eh.ofe  en  oïuz. 
iaoguçs  1 , , . “ 

(t).II  eft  compofé  de  ’ii.  cayers,  qui 
font  desquatcrnions.Lc  texte  grec  a des 
_accens,quc  nous  avons  lôupçpnné  d'addi- 
tion  J mjlis.apfcs  uii  cy|qpic|i  pl\is  cxaél,, 
sous  les  jugeons  dâ  tcuis' , ainfi  que  les* 


cfprits  âc  les  points,  ies  accerïs  circon- 
flexes ont  la  forme  du  chevron  btife  a. 
Les  fignaturcs  lonf  miles  fur  la  première 
page  du  cayer  vers  le  milieu  en  lettres 
majufcules , mais  fans  ornemens.  Cha- 
que colonc  d'écriture  cfl  ronlèrméc  entre 
deux  parallèles.  Quelques  Ic'tcrcs  au  bout 
de  là  ligne  pàlTau  la  perpendiculaire. 
Quelquefois  mciiic  bu  met  au-deflus  bu 
au-dclTeüs  de  fa  Tignc,  urié  fyllabc  , polir 
aclitvcr  le  mor!  Les  ' points  persans  ré- 
pondant aux  horixontarcs  font  à l’citté- 
mité  de  la  page-La  brièveté  des-verfet», 
qui  ne  font  fouvenc  compofés  que  d'un 
ou  deux  mots  vient  principalement  de 
la  néccifitc  de  faire  quadrCr  ligne  pour 
liggolq  iMÎmavçc  le  ^tec.  L.ï  féconde 
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& quatre  lignes  de  large  II  eft  écrit  par  verfèts  fort  courts. 
L’Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  commence  par  quatre  lignes 
en  vermillon  , tant  dans  le  texte  grec  que  dans  le  latin.  Les 
autres  Epitres  de  commencent  que  par  trois  lignes  rouges. 
Toutes  les  lettres  font  vraiment  onciales.  Le  titre  des  Epitres 
n’eft  point  marqué  au  haut  des  pages.  Le  plein  des  lettres 
paroit  fait  à deux  traits,  &c  on  les  diftingue  louvent,  Ibit  que 
le  calamus  fût  fendu  de  manière  à laid'er  diftinguer  deux 
lignes  ; (bit  que  les  deux  mains , qui  ont  écrit  çe  livre  , for- 
malTcnt  éfeftivement  leurs  lettres  à deux  traits.  Qn  ne  trouve 
prefque  point  de  fautes , ni  de  mauvaile  orthographe  dans  le 
texte  latin.  ■ .i.  ^ 

La  dernière  efpèce  d’ohciale  gallicane  du  v*.  genre  eft  en- 
core à plein  & double  trait  ^ mais  elle  eft  plus  petite  & plus 
aigue  que  la  précédenté.'  Le  meme  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
nous  en  a fourni  le  modèle  fuivanc  : 

Evangelia  un.  ( quatuor.  ) • ■ ■ 

Matheum  verfus  noc.  ( x6ot>.  ) \ . ■ . . . ■ 

Joannes  verfus  Ti.  ( looo.  ) 

Epitre  aux  CotimhicDS  eft  d'une  autre 
main  ; ainlî  que  les  i j.  dernières  lignes 
delà  première.  Celle-ci  exprime  l’ie  pat 
^ avec  cédille;  celle-là  écrit  urtrès-ttè- 
tiuemmcnr.  Apres  l'Epitre  aux  Romains 
il  n'y  a ni  cxptic'ù  ni  incipit  ; mais  il  s’en 
trouve  après  chacune  des  Epitres  aux 
Corinthiens.  On  ne  marque  point  d'où 
elles  ont  ètè  écrites  ,1ii  par  qui  elles  ont 
été  portées.  Les  deux  premiers  Tcuillcts  , 
de  la  première  à Timotnée  ne  font  qu'en  . 
latin, d'une  écriture  de  la  fin  du  xi  i . liè- 
clc.  La  lettre  gril*e  eft  demeurée  en  blanc,*: 

8(  les  lignes  Tont  citées  au  crayon.  Ces 
mots,  ai Timothtum prima  feribens  i La- 
dicia  , ne  font  point  dans  le  grec.  ^ la 
fin  de  la  fécondé  à Timothée , il  y aTlns 
le  grec  te.  le  latin  , in  pare  amen  ; . 
mais  CCS  mots  feribens  à Roma.  Explicit 
ne  font  que  dans  Ip  latin.  Ceux-ci , Ad 
Tuum  explicit  fcribens'ltNeapoU,  ne  font 
point  dans  le  grec,  non  plus  que  ces  autres 
placés  après  l^picre  à Philcmon,£'a:/i//c/i 
feribens  à Roma.  On  trouve  enfuicc  le 
catalogue  & le  nombre  des  verfets  de 
chaque  livre  de  l'écriture  Sainte  en  qua- 
tre coloncs.  L'épitre  de  S.  Baroabé,  le- 
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livre  du  Pafteur , les  aéUs  ùe  S.  Paul  te 
la  Révélation  de  S.  Pierre  n’y  font  pas 
oubliés.  Cela  prouve  que  notre  mf.  eft 
plus  ancien  que  le  decret  de  Gelafc,  qui 
mourut  l'an  4y«.  On  trouve  enfuitc  Tt- 
picre  aux  Hébreux  ; quoiqu'elle  ne  pa- 
roifie  point  dans  le  précédent  catalogue. 

Elle  ne  va  qu'au  xi  i*,  chapitre , & hait 
à ces  mots  : Quod  fi  extra  Jifciplsnam 
efiis  , eujtts  participes  faSi  funt  oauus. 

Il  y a dans  cemf.  quelques  corrections, 
qui  fentent  le  ix*.  liècle , & qui  font  feyt 
diférentes  du  texte.  Les  exponAions  s’y 
font  par  des  points  fut  ou  fous  les  lettres. 

On  grâce  quelquefois  les  lignes  entières 
pour  les  récrire , quand  on  a fait  quelque 
faute  , qui  ne  confifte  fouvent  qu’en  an- 
ticipation fur  la  ligne  fuivante.  Quoiqu’il 
y ait  place , alors  on  lailTe  le  bout  de  la 
ligne  vuidc  (ans  la  rectire , dt  on  lit  queL 
quefois  le  mot  graté.  C’eft  ce  qui  arive 
très-fouveoc  dans  le  grec  comme  dans  le 
latin.  L’y  du  texte  latin  eft  ordinairement 
fans  point  ; il  eft  furmoncé  de  deux  dans  J 

le  grec  , où  l’on  trouve  des  f , qui  (cm-  < 

hlcnt  annoncer  une  main  latin*.  { 
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Marcus  verfus  idc.  ( i 6oq.  ) 

Lucam  verfus  Hdcccc.  (1900.) 

Epijhlas  Pauli. 

Cene  écriture  de  la  ân  du  iv*.  ou  du  commencement  du 
V®.  fiede,  làit  pattxe  du  catalogue  des  livres  facrés , & du  dc- 
nombrement  des  verfets , qu’ils  contiennent.  On  trouve  cette 
ftichométrie  avant  l’Epitte  aux  Hébreux , fous  ce  titre , Verfus 
Scripturarum  fanSarum  , dans  le  précieux  mf.  dont  nous 
venons  d’achever  la  notice. 

V.  Nous  avons  déjà  paflé  en  revue  un  nombre  d’écritures 
onciales,  dont  les  motsfonc  peu,  ou  point  du  tout  féparés.  de 

Ici  nous  en  réuniflbns  fept  efpèces  abiolumeut  indidinûes,  du’Roii'i'j:coit 
dont  nous  avons  formé  le  dernier  genre  des  onciales  galUca-  ciiiation  d un  paf- 
nes.  Sa  première  efpcce  indiliinéle  eft  .demi-cranchée  & plus  s-  M^c 
lame  que  haute.  Le  ml.  du  Koi  roi.  10.  y.  nous  en  amrci Evangciii'- 

a fourni  un  modèle  d’autant  plus  curieux  & plus  intérelTant,  '«'• 

qu’on  y fait  difparoitre  ime  contradiéÜon  aparente  entre  les  ,^fg/cV&Ta?jn  ' 
Êvangelillcs.  Voici  le  texte  gravé  fur  notre  planclte  : Domi^  mf.  de  Hiiairë 
nus  (a)  nofler  hora  fexta  crucifixus  eff  Rursùnt  fcrihtum  ejl  T 

in  Marco  , ywa  hora  ténia  crucifixus  fit.  Hoc  videtur  ejfe  kv"  G I V'k's. 
diverfum  j Jed  non  eft  diverfum.  Errorjcrihtorum  fuit.  Et  in 
Marco  enim  horâ  fexta  fenbtum  fuit.  Sed  multi  pro  epifjimo 
(imniJLCi)  graco  putaverunt  eJfe gamma.  Le  mf.  d’où  ce  texte 
eft  tiré , a été  mal  atribué  à S.  Grégoire  le  Grand  : il  eft  de 
S.  Jerome.  Ce  lâint  doâeur  concilie  très- bien  les  Evange- 
liftcs , qui  raporrent  que  Notre-Seigneur  fut  crucifié  a la  fi- 
xicme  heure;  pendant  qu’on  lit  dans  S.  M-irc,  que  ce  fut  à 
la  troifième.  Nulle  diverlité  dans  ce  récit.  SU  en  paroit , c’eft 
par  la  faute  des  copiftes.  S.  Marc  avoir  également  marqué  la 
lixième  heure.  Mais  plulieurs  d’entre  eux  ont  pris  l'épileme 
CaC  des  Grecs,  qui  vaut  vi.  pour  le  gamma,  qui  o’a  la  va- 
leur que  de  trois.  Les  deux  correûions  tpifinon  Sc  fpicimon 
placées  fut  epifiimon^  prouvent  que  vers  la  fin  du  vi®.  fièclc, 
où  l’on  écrivoit  ce  mf,  le  grec  étoit  peu  cultivé  dans  lesGaules; 

L*  fécondé  efpèce  du  vr*.  genre  d’ondale  gallicane  eft 
fimple,  arondie,  mêlée  de  quelques  minufcules , dçmi-tran- 
chée  , demi-diftinâe  , à queues,  inférieures  tournées  ,vers  la 
droite , fiir-touc  les  p ^ les  q.  Le  modèle  de  cetrerccriture 
cepréfèncé  dans  notre  planclie  xLiit.  fè  trouve  dans  k.  mil 


lifptce. 
(a)  Hitron.-i 
P faim.  67. 


jr , EJfiie. 
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(a)  A/.JTC.  3.  If 
16.  17.  18.  lÿ. 
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de  S.  Germain  des  Prés.  j66,  fol.  14.  verfo,  où  apres  l’extrait 
des  Rétractations  de  S.  Auguftin  fur  fes  livres  de  la  Cité  de 
Dieu , on  lit  : Hoc  capitulum.  ideb  de  libris  RetraBationum 
in  hoc  codicem  pojui  , ut  leBor  cognofeat  cjuid  de  hoc  opus 
autor  exponens  Jive  retracions  dixit.  Cette  écriture  eft  du 
V.  an  VI®.  (iècle.  Deux  folécifmes  en  li  peu  de  lignes  , prou< 
vent  que  les  mff.  n’en  étoient  pas  plus  exemts , que  les  di- 
plômes. Le  mf.  dont  il  s’agit  préfentement , contient  dix  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu.  A la  fin  de  chaque  livre  on  trouve 
contuli , ou  ad  exemplar  contuli  en  écriture  demi-curlive  du 
tems.  Les  fommaires  font  en  ce  caraétère , & chaque  livre 
eft  ordinairement  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  , 
avec  des  ornemens.  Le  premier  commence  par  deux  lignes 
de  capi'ale  ruftique  en  vermillon.  Vexplicit  6c  l’incipit  font 
en  pareil  caraClcre  alternativement  rouge  &c  noir.  Les  figna- 
tures , qui  ne  commencent  qu’au  texte  de  la  Cité  de  Dieu , 
font  au  fond  de  la  dernière  page  de  chaque  cayer.  Vis-à-vis 
d’une  chofe  remarquable  ou  d’une  belle  fcntencc  , on  voit 
en  marge  un  a> , qui  lignifie  ùpxlof. 

La  troifième  el’pèce  eft  un  peu  aigue  , tortue  , ferrée  & 
demi-diftinCle.  Elle  eft  à double  trait , fes  « font  en  forme 
d^  6c  fes  F G j N P q R U ont  des  queues  recourbées  vers  la 
g.iuche.  Le  mf.  ij6.  eftimé  du  vin®,  liccle  dans  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  du  Roi , nous  en  a donné  ce  modèle 
entrcmclé  de  notes  de  Tiron  ; Et  inpofuit  fa)  Simoni  nomen 
Petrus  & Jacobum  Zebedaei  & Johannem  fratrem  Jacobi , 
& inpofuit  eis  nomina  Boanerges , quod  ejl  filii  tonitrui , & 
Anaream  & Philyppum  & B artholomeum  & Mattheum  Ù 
Thomam  & Jacobum  Alphei  & Taddeum  & Simonem  Cha~ 
naneum  & Jpdam  Scarioth,  qui  tradidit  ilium.  Les  notes  de 
Tiron  interljiieaires  font  explicatives  des  nonu  des  Apôtres. 
La  note  de  Simon  fignifie  ohtdiens  ; celle  de  Petrus  , v 'ur  ,• 
celle  de  Jacobus  , fupplantans  , celle  de  Johannes  , gratin 
Domini  ; celle  àl Andréas  , virilis  ,•  celle  de  Philippus  , 
os  lamj>adis  ; celle  de  Bartholomeus  ,jilius  fufpendentis  aquas 
Domini  y celle  de  Mattheus  , Donatus  ,•  celle  de  Thomas  , 
abyffus  < vel  gemmus  y î celle  à'Alphceus doüus  y celle  de 
Taddaus , laudator.,  celle  de  Lebbeeus , lauiàns  } celle  de  Cha- 
nanaus , chananins  vel  negotiatori  celle  de  Judas , cmfa.ens , 

laus  y 
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laus  i celle  de  ScaAoth,  munera  y merces.  Ces  explications, 
pour  la  plupart,  font  miles  fur  (a)  S.  Luc  dans  le  lAcme  (ij 
mf.  avec  des  renvois  fur  chaque  nom  expliqué  à la  marge. 

La  quatrième  efpcce  d’écriture  onciale  gallicane  indiftinde 
eft  ferrée , tormeufe , prefque  anguleufe  & à queues  prolon- 
gées. Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans  notre 
planche  , contient  ce  texte  de  S.  Hilaire  : Qui  (b)  efl , non 
ejl  aliudquam  Deus.  Nam  cum  audio  ; Et  Deus  erat  verbum, 
non  diSum  Jolum  audio  verbum  Deum  , fed  demonfiratum 
intellego  ejje  , quod  Deus-  eft.  Cette  écriture  eft  tirée  du 
feuillet  ÿ.  2,41.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  n°.  76a.  La  troilième  ligne  eft  en  vermillon  ; parce- 
qu’elle  renferme  les  paroles  de  Jean.  Le  mf.  eft  prelque 
tout  en  écriture  demi-onciale , &c  renferme  plulîeurs  ouvra- 
ges de  S.  Auguftin.  S’il  en  faut  juger  par  l’écriture  méro- 
vingienne en  marge  & par  ion  propre  caradère  \ on  peut  le 


(i)  Ce  mf.  renferme  les  quatre  Evan- 
giles avec  leurs  canons.  Nous  le  croyons 
au  moins  du  vi‘.  fiécle.  Voici  nos  rai- 
fons.  I*.  Les  mots  ne  font  jamais  dillin- 
gués.  Si  l'on  y remarque  quelque  inter- 
valle entr'eux  ; ce  n'elt  que  pour  fuplder 
aux  divetfes  interponâions  , qui  n'y 
font  point  marquées.  Car  nous  comptons 
pour  rien  , Celtes  qu'on  y a mifes  long- 
rems  après.  Au  viii*.  ficelé  les  mots  font 
au  moins  diftii^ués  quelquefois , s'ils  ne 
le  four  pas  toujours.  Alors  les  points 
étoienc  é^emenr  mis  en  ufage.  i°.  On 
▼oit  dans  le  mf.une  Méfié  des  agonizans 
d'une  main  bien  poftérieure  , le  cette 
écriture  efi  mérovingienne  tout  au  moins 
do  commencement  du  viii‘.  ficcle  , le 
plus  probablement  du  vii‘.  5".  On  ren- 
contre quelquefois  en  marge  des  mots 
en  caraâèrcs  romains  ou  gallicans  , qui 
marquent  que  tel  Evawlc  ajpartient  au 
dimanebe,  le  l'on  fpécine  prtofément  le 
manche  auquel  il  apartieot  : Or  cette 
écriture  paroit  du  vi*.  fiécle  , ou  peur 
Je  moios  du  coramencement  du  tii*. 
4°.  L'écriture  onciale  de  ce  mf.  tire  fur 
celle  que  nous  apclons  gallicane.  Or  dés 
le  V*.  fiécle  on  en  trouve  dans  te  même 
goût.  On  peut  donc  faire  remonter  le 
mC  royal  au  vi‘.  Il  renferme  des  écrito- 
vci  de  diférens  rems.  L'écriture  onciale 

Tome  m. 


s'étend  jufqu'à  l'biAoire  de  la  femme 
adultéré.  C'cft-là  que  commence  une 
écriture  minufcule  , bien  pofiérieute  au 
vin',  fiécle  i mais  qui  ne  fauroir  éue 
plus  recente  que  le  x 1 *.  Ce  qu'il  y a de 
plut  remarquable  dans  ce  mf.  ce  font  les 
notes  de  Tiron  répandues  prefque  for 
toutes  les  pages.  Elles  fervent  ou  a expo- 
fer  quelques  rubriques, ou  à expliquer  les 
mots  hebreux  ou  à faire  quelques  obfer- 
vacions  : d'où  aparamment  ces  fortes  de 
remarques  ont prislc  nom  de  notes.  Elles 
font  quelquefois  entremêlées  de  mort 
écrits  tour  au  long  comme  dans  le  mor- 
ceau d'écriture , qui  nous  fert  ici  de  mo- 
dèle. On  y lit  en  marge  : h merort  rt- 
liSi  nati  ftmt filii  Lia.  Les  ebifres  précé- 
dés des  noms  écrits  aux  deux  marges  la- 
térales marquent  les  verfets  & la  concor- 
dance des  Evangelilies.  Dlns  ce  livre  des 
EvaAgUes , ta  leçon  pour  le  dimanebe  eft 
apélé  domirncalis  USio , qu'on  ne  trouve 
point  en  ce  fens  dans  le  Glofiaire  de 
Du  Cange  , non  plus  que  Jêet  BurdiUin , 
qu'on  lit  fiir  l'Evyif^ilc  de  la  Tran^nra- 
tiOB.  Ce  terme  Surdillini  on  BordillM 
lignifie  le  jour  des  Bordes  ou  des  Bures  ; 
el^ce  de  jeu  ou  de  courfe  de  lances , qui 
commençoit  en  francp  le  jeudi  avant  le 
dimaocbe,de  Quinquagefime. 

Y 
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(a)  Luc.  (.  I). 
14.  If.  16.  17. 

LF'.  Efpice. 

(b)  De  Tririt. 
l.  7.  n.  1 1. 
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(a)  P faim.  54.14. 
(b)  Fol.  i8*.  i/. 


FII'.Efpke. 


(c)  Lit.  6.  de 
Trinii. 
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mettre  au  vi'.  fiècle.  Il  y a à k fin  une  écriture  mérovingienne 
du  vu'..  On  y trouve  quatre  pages  du  vu*,  livre  de  S.  Hi- 
laire , fut  la  Trinité , d’où  nous  avons  pris  le  morceau  gravé 
fur  notre  planche.  Tout  le  fragment  eft  d’une  écriture  on- 
date,  qui  doir  être  du  v.  ou  vi*.  liccle.  Ni  les  mots  ni  les 
phrafes  ne  font  dillingués  :nuls  points  ni  virgules  dans  ce  mf. 

La  cinquième  • efpèce  d’onciale  gallicane  indilUnâe  eft 
groffe,  tranchée  avec  déliés,  très-fins.  Le  même  mf.  fol.  138. 
y.  nous  en  a donné  ce  modèle  : Non  reddas  eis  bonum. 
Cette  écriture  nous  paroit  de  k fin  du  vi*.  fiècle  , ou  du 
commencement  du  fuivant.  . . • 

L’écriture  onciale  indiftinèlc  de  k vi*.  efpèce  eft  aiguë,, 
fort  anguleulèi,  U.  à double  trait.  Ses  déliés  font  très-fins  & 
prclque  iraperceptihles-  Void  fon  modèle  : Et  (a)  rttrihue- 
oant  mala  pro  bonif  ffieriluattm  animae  meae.  (Se  verfet  eft 
tiré  du  Pfeautier  {b)  grec  6c  latin , renfermé  dans  le  mf.  i8é. 
de  k bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  n’eft  pas  difi- 
cile  d’y  reconoitre  diférentes  ihains.  La  dernière  eft  au  moins 
du  v I '.  fiècle  fiuiflant.  Au  feuillet  18 1 . on  lit  : E>ei  nomen 

’Auderadus  rogetus  {rooitusr  au  rogalus  ) facerdos  fubfcripji. 
Audrade  moine  6c  chorc^\'cque  de  Sens , qui  vivoit  au  milieu  au 
IX*.  fiècle , aura  aparamment  écrit  ces  mors  au  haut  delà  page. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  gallicane  indiftindle  eft  tran- 
chée, mêlée  de  l’c  denû-oncial  6c  ferrée.  Notre  planché  xuu. 
en  oire  pour  exemple  fix  lignes , cirées  d’un  beau  mf.  de 
[S.  Hilaire  de  l’églile  de  S.  Martin  de  Tours.  Nous  les  lifons 
ainfi  : Non  fum  (c)  nefeius  di^ciUimo  me  afperrimoque  tem- 
pore  jenbere  , & hatc  adverjum  vaefanam  impiorum  haert- 
Jîm  Ùei  fiLium  crecuutam  ^ adfirmantem,  adgreÿum  fmjfe., 
multis  y jam  per  omnes  jemiè  îiomctni  imperii  provincias  , 
.ècîéfiis  morbo  { laborantibi(t.)~Lé  copifte  du  mf  avoit  "écrit 
>aecUfiitif  mais  il  a paft'é  un  tfait  fur  l’a,  pour  marquer  qu’il 
étoit  dq  trop.  Les  points,  le^  virgules,  les  traits  6c  autres 
figures,  qu’on  trouve ‘dans  ce,ml<  ne  feuw  ni  de  k même 
encre,  ni  de  k même  main'qHi;  l’acranferit.  Les  titres  des  livres 
'fq  trouvent  ordinairement  aii’liaut  dé  chaque  page,.  Les  éof- 
reêlions  font  etKoie d’une. tmiii,  d’uneencre^  d’un  caraclèrc 
‘•'dîfërent  de  cenx  dh',  texte.  Ojv  écrit  toujours  ae  pour  ce  16c 
d’ailleurs  l’orthographe  eft  vjciîufe,  Ix  texte  eft  leufêraié 
'1  . V vV  > 
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dans  une  (èule  colone.  On  donne  plus  de  mille  ans  à ce  mf. 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours. 
Bien  loin  d’en  vouloir  rabattre  ; nous  le  croyons  au  moins 
du  vu®,  fiècle.  1 • i*  . ‘ ■ 


ARTICLE  - îll.  i 

Ecriture  onciale  des  mjf.  francogalliques  ou  mérovingieru  z 
I genres  6"  jrs  efpèccs  : explication  de  la  planche,  XLIV, 
ou  Jont  repréfentés  les  modèles  d’onciale  de  la  troijième 
fubdivijîon,  ' , ^ 

DAns  notre  lèconde  divifion  des  écritures  tirées  des 
anciens  mfT.  l’oncialc  mérovingienne  ocupe  le  troi- 
lîème  rang.  Elle  forme  par  conféqüent  une  troificme  fubdi- 
vifion , que  nous  diftinguons  en  fept  genres; 'Leurs  efpèces 
font  figurées  dans  la  planche  xliv.  dont  voici  l’explication. 

I.  Le  caraûère  général  du  premier  genre  d’écriture  on- 
ciale mérovingienne  eft  l’indiftinélion  des  mots  , qui  paroit 
dans  les  cincj  efpèces , dont  ce  genre  eft  compofé. 

La  première  fê  diftingue  par  des  lettres  onciales  groftes  ,~ 
demi-tranchées , à pointes  & à filigranes  avec  des  virgules 
pour  réparer  les  membres  des  phrafes.  C’eft  ce  qu’on  voie 
dans  le  premier  modèle  de  notre  planche , lequel  renferme 
cette  fentence  de  S.  Jean  Chryfoftome  : Peccare  (i)  namque 
humanum  ejl , pennanere  autem  in  peccatis  diabolicum  efl. 
Remarquez  le  mot  ^ porté  au-deflus  de  la  ligne , comme  dai« 
les  plus  anciens  mu.  Celui  ^ qui  nous  a fourni  cet  exemple 
d’écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique , eft  le  {b)  197. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ceft  un  in-folio 
éh  écritures  mérovingienne , Caroline  & capétienne.  La  plus 
ancienne  a l’air  du  vi  i®.  fiècle,  & on  lui  donnoic  cet  âge  il 
y a plus  de  cinquante  ans.  * ' ‘ 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  mérovingienne  indiftinfte  eft 
haute , conjointe , aiguë  , tortue  Sc  détachée , avec  quelques 
lettres  minufcules"  en  interligne.  Le  mf.  840.  de  là  même 
bibliothèque , nous  en  a fourni  (c)  un  modèle , donc  voici  le 
contenu  : Cujus  origo  nadvitatis  infolita  , qua  fie  verbum 
caro  faSum  efi^  utuna  perfona  effet  cum  came  fua  unigenitus 
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ac  fempitemus  Deus , ipsâ  fuae  camis  conceptione  conceptuK 
Cette  écriture  eft  dil  vu',  fiècle.  Nous  avons  fait  conokre 
ailleurs  le  mf.  d’où  elle  eft  tirée.  Ajoutons  ici  tjue  les  lettrines 
qui  commencent  les  divers  traités , qu’il  contient , font  dan< 
le  ^oût  du  fiècle  indiqué.  On  commence  à y employer  les 
traits  entrelalTés , qui  ne  confiftent  pourtant  encore  , qu’en 
une  fimple  chaîne , placée  au  milieu  de  la  lettre. 

L’écriture  onciale  de  la  troificme  efpcce  eft  demi-tranchée , 
régulière  & bien  proportionnée.  Le  code  Théodofien  ren-, 
fermé  dans  le  mf.  4403.  de  la  bibliothèque  du  Roi  , nous  a 
donné  l’exemple  fuivant  : Ne  praeter  crimine  ( crimina  ) ma.- 
jeflatis  fervus  dominum  vel  patronum  libertus  accujit  ( accu- 
fet.)  C’eft  ici  le  titre  iii.  du  viii'.  livre.  Cette  belle  on- 
ciale en  vermillon  & du  viii'.  fiècle , avant  Charlemagne , 
n’eft  pas  plus  exempte  de  folécifmes  , que  la  curfive  des 
chartes  contemporaines. 

Dans  la  quatrième  eipèce  d’onciale  mérovingienne  ou 
franco-gallique  du  premier  genre  , les  lettres  font  un  peu 
tortues  & anguleufes  ; comme  on  peut  le  remarquer  dans 
cette  écriture  du  vi'.  fiècle,  gravée  for  notre  planche  xuv: 
Provincia  bellica  (belgica)  prima  numéro  nu.  MetropolLs  , 
civitas  Treverorum.  Civitas  Mettis.  Civitas  Mediomatrico- 
rum.  Ce  texte  eft  tiré  d’une  notice  des  cités  ou  villes  épifco- 
pales  de  chaque  province  des  Gaules.  On  y compte  cent 
<^nze  cités  Sc  dix-fept  provinces.  Tours  y eft  apelé  c/v/rax 
Torinorum , Quinper  Coriofopotum  , S.  Paul  de  Leon  civitas 
OJJifmorum , Treguier  , S.  Brieu , Dol  te  S.  Malo  font  ren- 
fermés dans  ce  que  la  notice  apèle  Civitas  Diablintum.  Cette 
notice  commence  au  folio  141.  ÿ.  du  mf.  936.  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés , où  le  caraélère  gallican , mérovin- 
gien & carolin  figurent  l’un  après  l’autre.  On  voit  dans  notK 
modèle  la  cité  ou  ville  des  Médiomatrices  bien  diftinguée  de 
la  cité  de  Mets.  Adrien  (ij  Valois  , Ferrarius  & Baudiand 
les  confondent , & des  deux  n’en  ont  fait  qu’une. 

La  cinquième  elpèce  d’écriture  onciale  franco-gallique 


( I ) Ce  &Tam  {a)  amenr  prétend,  igoe 
lorfquc  Tacite  (S)  a donne  le  nom  de 
cité  aux  Médiomatrices  j il  n'a*  point 
voulu  délignrr  une  ville , mais  lêulement 
on  peuple  , une  nation , dent  Mets  aura 


été  la  capitale.  Les  anciennes  notices  dev 
Gaules  publiées  par  D.  Bouquet  au  pre- 
mier & iccond  tomes  de  fa  colleâion  des 
hiftoriecs  de  la  France , font  favetablc* 
à l’epinioa  de  ii.  Yalois. 
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indiftmâie  dans  (es  mots  eft  tranchée  &c  prefque  carée.  Nous 
en  donnons  pour  modèle  ces  paroles  de  S.  Âugullin  touchant 
la  grâce  Sc  le  libre  arbitre , tirées  du  mf.  153.  de  la  meme 
ab^ie  , cayet  i.  fol.  ergà  velimus  fine  nobis  ope- 

ratur  ( Deusi  ) cum  autem  volumus  & fie  volumus  ut  faciamus^ 
nobifeum  cooperatur  ,•  tamen  fine  iîlo  vel  opérante  ut  veli- 
mus , vel  coopérante , cum  volumus , ad  bona  pietatis  opéra 
nihil  valemus.  Dans  cette  onciale  mérovingienne  du  vu.  au 
viii‘.  ûccle,  le  caradere  eft  aprochant  du  caré  les  e font 
fermés  ou  prefque  fermés,  les  a pointus  & les  d tonus. 

II.  Les  écritures  onciales  mérovingiennes  ou  franco-galli- 
ques  à gros  & à double  trait  appartiennent  au  fécond  genre  de 
la  préfente  fubdivifion.  Nous  en  diftinguons  trois  elpcces  , 
demt  voici  les  caradères. 

La  première  à gros  trait  eft  angulealê , indiftindc  avec  dé- 
liés. Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  Multiplecati 
funt  fuper  numerunt  i ac  (i  diceret , multis  ecelefiam  intran- 
tibus , etiam  hii  ad  fidem  regni  fpseie  tenus  veniunt  ; quia 
numéro  caelefii  excluduntur  ; quia  eleSorum  fummam  fua 
videlieet  multiplicitate  tranfeendunt.  Cette  réflexion  du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand  (è  trouve  au  livre  ay.  de  fes  Morales 
fur  Job,  dans  le  mf.  du  Roi  zio6.  fol.  y 8.  f.  L’écriture  eft 
du  V 1 1 . au  V 1 1 1 ®.  flècle.  On  y emploie  les  e pour  les  i.  Le  ( i ) 
mf.  en  alTez  mauvais  état  eft  compofé  de  cayers  ordinaire- 
ment de  huit  feuillets.  La  finefte  extrême  du  velin  eft  cau(e 
qu’on  larfl'e  quelquefois  des  demi-pages  & même  des  pages 
entièresfans  écriture  ; fans  parler  des  lignes  & desftemi-lignes  y 
pareeque  l’encre  a pénétré.  C’eft  ce  qu’Ü  faut  bien  remarquer 
en  général  : afin  qu’on  ne  fupofe  pas  des  lacunes , où  il  n’y  en 
a point.  z°.  ( Cruci  fie  permittens , ) ut  malediSo  crucis  obli- 
terata  terrence  damnationis  malediSam  figeret  omnia  : ad 
ultimum  in  Aomine  (pajjûs.)  Dans  l’édition  de  D.  Confiant 


/i)  Ce  mf.  patoic  avoir  été  corrigé  au 
ix‘.  fièclc,  comme  on  en  juge  par  quel- 
ques mots  ajoutas  de  tems  en  tems.  Car 
les  corre  Aions  les  plus  fréquentes  ne  con- 
fiffent  que  dans  le  cbaneemcot  de  quel- 
ques lettre»,  comme  des  e en  / , des 
iots  & des  virgules.  Au  tems  que  le  mf. 
écrit  elles  y tenoient  lieu  de  points. 
Ccuz-ci  fout  luiw  d'un  elpace  blanc , 


St  fervent  pour  contes 'les  fufpenlîont 
de  tems..Le  grand  nombre  de  fautes  (L'or- 
thographe,Sc  les  mots  pios.féparation  Sc- 
fuis  nulle  dillinélion  , prouvent  que  er 
livre  apartieot  ou  à la  ^ du  vu*.  Gécle,, 
ou  au  commencement  du  fuivoot.  Enfii» 
cemf.  n'encéde guère poui  Icsfolécifme» 
Sc  la  mauvaife  orthographe  aux  diplô- 
mes mérovingiens  les  plus  barbares. 
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on  lie  emei  fe  figi  permiaens  & malediBa  ,•  au  lieu  qu’ici  Ù 
y a un  folécifine.  Ce  texte  du  livre  premier  de  S.  Hilaire 
fur  la  Trinité  eft  tiré  d’une  feuille , qui  fait  le  premier  & le 
huitième  feuillet  du  beau  mf.  1630.  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Cette  feuille  ajoutée  vers  le  viii'.  fiècle  au  plus  tard 
eft  en  écriture  onciale  à double  traie.  Le  blanc  paroit  encore 
au  milieu  des  lettres.  Les  mots  y font  diftingués , & l’on  y 
trouve  des  points.  Il  y a quelques  lettres  capitales  au  com- 
mencement des  alinea.  On  y en  voit  de  minufcules , furtout 
dans  les  lettres  liées.  Les  abréviations  de  que  & de  bus  font 
q\  q •.  b-.,  Les  ç avec  cédille  y font  mis  pour  l’«.  L’orthogra- 
phe eft  affez  défeftueufe.  Ainfi  cette  addition  a tout  l’air  d’être 
plus  ancienne  que  Charlemagne.  Mais  un  mf.  qui  avoir  déjà 
perdu  alors  quelques-unes  de  fes  feuilles , devoir  être  (i)  bien 


(t)  Ce  beau  mf.  porte  tous  les  ca- 
raâcrcs  du  iv.  ou  v°.  liccle.  Il  apatte- 
noit  ancieunemcnc  à Tabbaic  de  S.  Denis 
en  France.  De  la  bibltoihct]uc  de  Col- 
bert , il  a palfé  dans  celle  du  Roi , dont 
il  eft  aujourdui  un  des  plus  précieux  mo- 
numens.  Il  a un  peu  plus  de  dix  pouces  de 
hauteur  & ptelque  neuf  de  largeur.  11 
eft  divifé  en  deux  coloncs  de  trois  pouces 
chacune.  Le  xclin  en  eft  ordinairement 
d'une  extrême  finclTc.  L’encre  n'en  ayant 
pourtant  pénétré  aucun  feuillet , il  n'en 
refte  point  en  blanc  j mais  cette  encre 
eft  dexenne  rougeâtre.  Pour  diriger  l'écri- 
ture , on  a tiré  partout  des  lignes  blan- 
ches f fut  lcf<]uellcs  celles  du  texte  font 
apuyées , deux  perpendiculaires  à cha- 
que extrémité  des  coloncs  le  trois  au 
milieu.  Ces  lignes  blanches  font  le  plus 
fouxent , ou  tout-à-fait,  ou  prefque  iia- 
perceptiblcs  à des  vues  communes.  La 
ligne  mitoyenne  eft  percée  de  trous , qui 
répondent  i chaques  lignes  horizontales. 
C'eft  que  pour  les  efpacer  également , on 
commençoit  par  tirer  cette  ligne , qu'on 
divifoit  en  parties  égales  , au  moyen  de 
ces  trous  ou  points  perçans.  Ce  mf.  ren- 
ferme les  treize  lixres  de  S.  Hilaire  fur 
la  Trinité  , y compris  fa  lettre  aux  évê- 
ques des  Bretagnes.  Les  livres  font  divi- 
lés  par  alinta  , dont  la  lettre  initiale 
fort  du  rang  des  lignes  en  avançant  ; en 
forte  qu'elle  fe  trouve  prefque  en  entier 
dans  la  café  formée  par  les  perpendicu- 


laires , & les  horizontales.  Ces  lettres  le 
celles  des  litres , lefquclles  font  en  rou- 
ge, ainli  que  le  commencement  des  li- 
vres , ne  difcrcnt  prefque  qu’en  gran- 
deur des  autres  onciales  , qui  font  n vi- 
liblcmcnt  à double  trait  , qu'il  paroit 
encore  fouveiu  un  peu  de  blanc  au  milieu. 

Le  premier  cayer  n'cft  marqué  d'au- 
cune (ignature  ; mais  le  nom  du  livre  eft 
écrit  au  haut  de  chaque  page.  Les  figna- 
tûtes , qui  fonr*tes  nombres  romains , ne 
fonr  point  à l'ordinaire  écrites  au  milieu 
du  bas  de  la  dernière  page  ; mais  à l’ex- 
trémité intérieure.  Aprèsle  premier  eayet 
elles  fom  marquées  tout  de  fuite  jufqn'au 
XXVIII*.  L'épifem  des  Grecs,  qui 
vaut  6.  ne  commence  à être  marqué  qo’au 
XXVIII*. Le  mf.  vajufqu'auxxx*.  cayer, 
après  lequel  manque  le  xxxiice  qui  a été 
obfervé  par  un  leéleur  du  xi  1 1.  au  i x*. 
liêcle.  Les  fignaiures  continuent  juf- 
qu'au  xtiv*.  cayer.  La  moitié  du  xlv*. 
eft  en  déficit.  Après  quoi  il  ne  refte  que 
fept  fcuillers  de  S.  Hilaire  deftitués  de 
lignatures.  Le  mf.  eft  terminé  par  deux 
feuillets  do  quatrième  livre  des  Rois  en 
lettres  onciales  d'une  autre  écriture , qui 
peut  bien  être  du  vi*.  liècle. 

Le  coup  d'oeil  de  la  belle  onciale  du 
S.  Hilaire  fe  raportc  affez  i celle  du  mf. 
de  S.  Eusèbe  de  Yerceil.  Cependant  , 
quand  on  compare  les  lettres  enfemble  , 
on  fent  de  la  diférence  dans \t%a,e,p,t. 
Les  autres  lettres  font  phis  retfcmblantes. 
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ancien.  La  même  conclufion  peut  encore  fe  tirer  d’une  note 
en  caraâère  minuscule  du.viii.  ou  ix°.  ficcle,  qui  porte  fur 
la  dernière,  page  du  30'.  cayer  : Noveris  USor  y unum  hic 
fuatentionem  decjfe.  On  trouve  à la  fin  quelques  lignes  de 
curfive  romaine,  qui  pouroit  bien  être  du  viii'.  fiècle. 

L’écriture  onciale  mérovingienne  de  la  deuxieme  efpèce  du 
fécond  genre  cft  à gros  & à double  trait , plus  large  que  haute , 
carée  & tranchée  net.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche , renferme  ce  texte  du  prophète  Ezechiel  : 


Nal  point  fiir  Its  jr , ni  à la  fin  det  alinea, 
où  l'on  reprend  a la  ligne.  Mais  quand 
le  fens  d'une  pheafe  cil  lout-à-fait  fini , 
on  lailTc  un  imervalc  en  blanc.  Tous  les 
autres  mots  ne  font  point  diftingués.  On 
marque  quelquefois  un  point  pour  des 
abréviations , comme  B.  pour  tu3 , Q. 
pour  jut.  On  recommence  à la  ligne  à la 
fin  dechaque  aUnea  , le  on  laitfe  en  blanc 
le  velin , qui  telle  à remplir,  La  lettre 
initiale  de  chaque  alinea  lort  de  la  ligne 
ti  cft  toujours  onciale.  Les  abré^^ions 
générales  de  xJ  poutZleitt  ,de  Dns  pour 
Deminus  le  de  XPS  font  Chrifius , ne 
font  qu'une  — ligne  horizontale  aflez 
déliée.  11  en  eft  de  même  de  l'abréviation 
de  ïm  repréfentée  ^ar  — . Toutes  les 
'lettres  font  onciales , & le  nom  dcS.Hi- 
Jaire  eft  marqué  prcique  à la  fin  de  cha- 
que livre  J làns  qu'on  lui  donne  le  titre 
de  Saint  ni  de  Bienheureux  : ce  qui  fait 
ipréfumer  que  ce  mf.  aproche  de  Ton 
ceois.  Cet  incomparable  mf.  eft  encore 
remarquable  par  Tes  lettres  liées  , qui 
n'empruntent  point  dé  caiaétéres  curfifs 
ni  minufcules.  Ces  lettres  liées  ne  fe 
trouvent  qu'à  la  fin  ou  vers  la  fin  des 
lignes , pour  ne  pas  rejeter  une  lettre  à 
digne  lui  vante;  quoiqu'onne  fiiilc  pas  di- 
ficulté  d'excéder  d'une  lettre  ou  d'une  de- 
mi-lettre, le  même  d'une  lettre  & demie 
la  perpendiculaire.  On  rend  aulTi  pour  la 
même  raifoo  plus  mcoues  nne  ou  deux 
Icctici.  Les  lettres  toyges , qoi  commen- 
cent les  livres,  ont  été  mifes  fur  l'encre 
«l'argent  ou  de  plomb  d'une  eompofiiion 
^□«rante  : ce  qui  fait  qu'eUes  paroilfcac 
pochées , & qu'elles  péiicircnt  au  travers 
des  pages.  Il  y a des  correélions  en  lettres 
andxov^icBJtet , par  exemple  dans  k 


xt'.  cayer,  où  l'on  ajoute  genres  oublié , 
avec  de  l'encre  aufli  fraiche  que  fi  l'on 
venoit  de  l'écrire  , ainfi  que  quelques 
autres  correélions.  L'écrivain  connoifi'oit 
les  caraéler  CS  grecs;  mais  il  n'en  favoit 
point  la  lignification  , comme  il  paroit 
vers  la  fin  du  vi'.  livre,  cayer  K.  Sur 
la  fin  du  17',  livre  vu.  on  lit  au  haut 
d'une  page  en  écriture  mimifcule  peutécrc- 
du  vin',  liècle  : la  Chrifù  nomint  Aven- 
eisu  diaconus. 

Le  mf.  eft  terminé  par  quatre  pages  - 
du  quatrième  livre  des  Rois,  difttibuécs> 
en  deux  colones  & pat  verfets;  mais  non 
pas  en  chapitres.  Elles  ont  fervi  à la' 
couverture  d'un  mf.  Si  c'eft  celui  de  S.  Hi> 
laire  , comme  il  feroir  naturel  de  le 
penfer  ; il  faudioit  que  le  mf.  dont  Ics  > 
feuilles  ont  fait  partie  , eût  été  encore 
beaucoup  plus  ancien.  Cependant  le  ca- 
raélère  oncial  à double  trait  n'a  le  coup 
d'ail  que  du  V 1 . on  vil' . fiècle.  Les  mots  ‘ 
n'y  font  point  dillingués , les  y man-- 
quent  de  points.  S'il  s'en  trouve  qucl- 
qu'uns  dans  le  texte , ils  ont  été  mis  après 
coup.  Ils  font  même  prefqne  cous  hors 
de  leur  place.  Les  lettres  liées  à la  fin 
nous  ofrent  quelques  caraélércs  minuf- 
cules ou  curfifs.  On  rcncomtc  quelques 
letirct  capitales  au  commencement  des  - 
aiinta.  On  y dit  fcritfi  pour  fcripji,  oUi- 
bifei  pour  oklivijci  ; confrigh  pour  coa- 
frtgit.  C'eft  le  Icul  i pour  t fur  deux  co- 
loncs  : au  lieu  qu'au  vu',  liècle,  on 
trouve  ce  changement  de  lettres  à toutes 
les  lignes.  Quand  on  éfacc  quelque  chofe,  . 
on  mec  des  ^incs  par  dcliùs.  Ou  potte 
une  moitié  de  mot  d'une  page  à l'autre. 
On  rc)ccc  pourtant  quelquefois  deux  kt- 
ctca  fus  kmot  qu'elles  compktent.  ■ 
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Audi  (a)  verbum  Domini  : haec  dicit  Dominus  Deus , tcct 
ego  fuccendam  in  te  ignem  é"  comburam  in  te  omnem  lîgnutn 
viridem  & omnem  lignum  ( aridum.  ) Le  mf.  du  Roi  1 5 1. 
nous  a donné  cec  exemple  d’onciale  mérovingienne  défigurée 
par  plufieurs  gros  folécifmes.  Elle  a été  prife  au  cayer  qui 
porte  jufte  entre  les  deux  colones  y , c‘cft-à-dire  quatemio , 
t£  au  milieu  de  la  fécondé  colone  xlii.  c’eft-à-dire,  qua- 
dragejimus  fecundus.  Ainfi  c’étoit  le  4*.  cayer  d’une  Bible, 
écrite  au  vu.  ou  viii'.  ûccle.  Le  mf,  eft  un  alTemblage  de 
diverfes  pièces  de  diférens  âges  & de  diferentes  mains.  On 
y trouve  des  écritures  romaine , gallicane , mérovingienne , 
Caroline  & capétienne. 

La  troificme  efpèce  eft  à gros  trait  & à petites  & grandes 
diftinâions  de  mots.  Notre  planche  xliv.  en  ofre  un  modèle, 
qui  contieiu  le  commencement  du  premier  chapitre  de  Je- 
renûe  : Kerba  Hieremiae  fili  Helchiae  de  facerdotibus  qui 
fuerunt  in  Anathot  in  terrâ  Benjamin.  Cette  écriture  on- 
ciale mérovingienne  eft  eftimée  du  vu',  fiècle.  Elle  eft  tirée 
d’un  mf.  de  l’ancien  Teftament  de  l’abbaie  de  Marmoutier. 
11  eft  en  lettres  onciales , & ne  commence  qu’au  chapitre  17. 
d’Ifaie.  L’V  initial  de  la  prophétie  de  Jeremie  eft  en  or  & 
verjba  en  vermillon.  Le  plus  fouvent  les  mots  /ont  diftingués. 
On  écrit  ae  pour  u pour  b & quelquefois  7 pour  &.  L’ex- 
ponûion  d’une  lettre  fe  fait  par  deux  points  placés  perpendi- 
culairement l’un  fur  l’autre.  On  trouve  quelques  ce  & d’autres 
lettres  conjointes  à la  fin  des  lignes.  Sur  la  dernière  page  des 
cayers,  qui  font  de  quatre  feuillets , il  y a des  fignatures  en 
nombres  romains , précédés  de  la  lettre  ~q , qui  fignifie  qua- 
temio. Elles  font  placées  tançât  au-deftbu$  de  la  première  co- 
lone & tantôt  fous  la  fécondé.  Les  y ne  font  pas  furmontés 
de  points.  Eus  eft  toujours  abrégé  par  B’  & que  par  y’.  -Quel- 
ques barbarifmes  ont  été  corrigés  par  une  main  , qui  a écrit 
plufieurs  lignes  en  minufcule. 

III.  L’ulage  de  diftinguer  les  mots  les  uns  des  autres  en  écri- 
vant , ne  s’établit  pas  tout  d’un  coup.  On^  en  fépara  d’abord 
plufieurs , mais  on  en  laifta  d’autres  fans  féparation.  Ces  écri- 
tures demi-diftinftes  caraftérifent  furtout  le  ficelé  &c  les 
tems  du  viii'.  qui  précédèrent  le  renouvellement  des  lettres 
fousCbatlemagne.  L’onciale  demi-diftinûe  eftaftez  ordinaire 
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dans  les  mff.  ftanco-galliques.  Nous  en  avons  formé  le  ^bi- 
lîcme  genre  de  la  prélente  fubdiviiîon.  Il  eft  compofé  de  trois 
elpcces  diférentes. 

La  première  efpcce  d’onciale  mérovingienne  demi-diftinéle 
eft  demi-tranchée , à traits  détachés , &c  conjointe  dans  quel- 
ques lettres.  L’exemple , qu’en  ofre  la  planche  xuv.  eft  ce 
texte  de  S.  Jean , expliqué  par  S.  Auguftin , dans  Ibn  troi- 
ficme  livre  de  l’accord  des  quatre  Evangeliftes  : Dicit  : acce- 
perunt  (a)  ergb  corpus  Jesu  & iigaverunt  eum  lenteis  cum 
aromatibus , jicut  mos  ( efl  ) Judaeis  ( fepelire.  ) Ce  modèle 
a été  delTmé  fur  le  feuillet  211.  du  mf.  de  S.  Germain  des 
Prés  7j  8.  L’écriture  eft  du  vn.  au  viii'.  Cède.  L’e  eft  rais  pour 
l’r  dans  ce  mf.  comme  lenteis  pour  linteis  , contenentur  pour 
continentur  i l’w  pour  To  , cognufeere  pour  cognofeere  ; Vn 
avant  p pour  m,  conpletum  pour  completum  &c.  11  eft  fré- 

3uent  qu’une  page  de  ce  mf.  foit  d’une  main  & la  fuivantc 
'une  autre , & meme  que  plufieurs  mains  ayent  écrit  la  mê- 
me page.  Nous  y avons  remarqué  jufqu’à  l'ept  mains  difé- 
rentes , & peutetre  y en  a-t-il  encore  davantage.  C’eft  fans 
doute  pareeque  les  moines,  qui tranferivoient  les  livres,  s’ai- 
doient  mutuellement , & fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres , 
dans  un  travail  fi  pénible  & fi  utile  à l’églife  & à l’état. 

La  (èconde  éfpèce  demi-diftinûe  fe  diftingue  par  des  lettres 
tortues,  tranchées  & larges.  Nous  en  avons  fait  graver  pour 
échantillon  les  paroles  fui  vantes  ; Refponforium  hune  : fujcipe 
me  (b)  Domine  fecundum  verbum  tuum  & vivam  & ne  con- 
fundas  me  ab  Jpeclatione  mea.  La  Règle  du  Maître  , renfer- 
mée daqf  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j.  raporte  (ej  ce 
Répons  au  y',  feuillet  du  21.  cayer,  &:  veut  qu’il  foit  recité 
devant  l’autel  par  le  novice , qui  fe  confacre  à Dieu  d’une  ma- 
nière plus  étroite,en  embraflantla  profellion  monaftique.  Cette 
règle  eft  prefque  toute  tirée  de  celle  de  S.  Benoit  : ce  qui  prouve 
que  celle-ci  devoir  être  bien  connue  en  France  au  vu',  ficelé, 
où  le  Maître  compofa  la  fienne.  Le  mf  eft  du  meme , ou  pref- 
que du  même  teras.  On  y remarque  beaucoup  de  folécifmes, 
Vf pour  exf,  fpeüatione  pour  exfpeSatione , 1’  61  fermé , des  — 
pour  m , de  grands  efpaces  aux  points  êî  virgules , & de  fort 
petits  intervalles  entre  les  mors.  • 

L’onciale  mérovingienne  demi-diftinéle  de  la  troifième 
Tome  III,  Z 
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ef|!J|fe  eft  à demi  ronde,  &C  fes  queues  font  courbées.  L’exem. 
pie  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  , contient  ce 
texte  de  S.  Jerome  : Stcundum  , frater  Eufebi , in  Hiere- 
miam  librum  celeri  fermone  diSamus , avertentes  parumper 
aures , ne  audiamus . Nous  avons  pris  ce  modèle  au  3 5 feuillet 
du  mf  du  Roi  i8zo.  où  font  renfermés  les  commentaires  de 
S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie  , en  onciale  mérovin- 
gienne du  vin',  fièclc.  11  n’y  a que  les  points,  qui  précédent 
celeri , qui  font  en  rouge  &:  de  la  première  main.  Notez  les 
marques  d’abréviation  de  Vm , les  conjonélions  des  finales , la 
fin  du  mot  porte  fous  la  ligne  , Sc  les  points  de  la  dernière 
ligne  mis  mal-à-propos.  Il  y a dans  ce  mf.  une  allez  raauvaife 
orthographe  , des  e pour  des  i , des  / pour  des  d , des  c pour 
des  y,  des  p pour  des  b Sc  des  b pour  des p.  L’intervalle  entre 
les  mots  ert  très-petit.  Il  y en  a d’aulTi  grands  entre  les  fylla- 
bes  & les  lettres , &c  ces  efpaces  ne  font  que  d’un  quart  de 
lettre.  Les  premières  lignes  , qui  font  le  commencement  du 
premier  livre  fur  Jeremie, tînt  été  d’abord  écrites  en  rouge  i 
mais  comme  elles  s’étoient  éfacées , elles  ont  été  récrites  avec 
de  l’encre  ordinaire , le  tout  en  onciale.  Il  fe  trouve  quelquefois, 
aux  marges  des  notes  de  Tiron , qui  fervent  de  fommaires.  * 
Les  correélions  de  ce  mf.  font  fou  vent  faites  en  gratant  les 
mauvaifes  lettres.  Il  arive  alfez  fouvent  que  le  premier  texte 
vaut  mieux  que  la  coneéUon.  La  plus  ancienne  de  toutes  les- 
corredions  eft  celle , qui  eft  d’une  encre  verte.  Elle  paroit 
du  tems  même  du  mf.  dont  le  texte  eft  de  plufieurs  mains. 
U y a de  tems  en  tems  à la  fin  des  pages  une  moitié  de  mot , 
qu’on  ne  veut  pas  porter  fur  la  page  fuivante  ; mais^ce  n’eft 
pas  une  réclame.  Au  feuillet  z 1 6.  on  trouve  une  page  en- 
tière reftée  en  blanc  , à caufe  que  l’encre  a un  peu  pénétré 
le  velin , qui  eft  d’une  extrême  fiiiefle. 

Les  écritures  onciales  mérovingiennes,  diftinéles  8c  bien- 
tranchées , conftituent  le  quatrième  genre  de  la  troifième 
fubdivifion  , renfermée  dans  h planche  XLiv.  que  nous  expli- 
quons. Ce  genre  n’a  que  deux  efpèces. 

La  première  eft  repréfentée  par  cet  exemple  : Caro  autem 
nihil predejî } quia  utique  & per  carnem  fpiritus  prodefl , & 
folus  fpiritus  prodefl  : caro  autem  fine  fpiritu  nihil  prodef, 
Ainû  park  S.  Auguftin  dans  foa  4.'.  Uvre  de  l’accord  des 
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Evangeliftes.  Cette  écriture  onciale  diftinûe  &’  tranchée  du 
vu.  au  vin',  fiècle  a été  deflinée  iur  le  feuillet  aja.  du  mf. 
7 J 8.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  d’onciale  eft  non-leulement  tranchée  &: 
diftinfte-,  mais  elle  eft  plus  large  que  haute  &c  à petites  queues 
avec  déliés  très-fins.  Le  mf.  H.  a.  de  la  cathédrale  de  Paris, 
en  écriture  mérovingienne  de  deux  mains  & du  vu.  au  vin®, 
fiècle,  nous  a (a)  donné  le  modèle  fuivant  ; Rhetorem  in- 
telltgunt  pauci,  loquentem  ruflicum  multi.  Le  trait  qu’on  voit 
fur  l’i  a été  mis  après  coup.  Dans  ce  mf.  qui  renferme  les 
fix  premiers  livres  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , ori 
voit  concourir  «quelquefois  une  belle  capitale  romaine , l’on- 
ciale &:  la  demi-onciale  avec  cette  curfive  mérovingienne, 
que  le  P.  Germon  a «qualifiée  barbare  ; parceque  les  liaifons 
de  lettres  la  rendent  trcs-difficile  à lire.  Les  folécifmes  y font 
aflez  ftéquens , &:  l’orthographe  fort  mauvaife.  Le  g eft  mis 
pour  le  c , comme  «lans  fugo  pour  fuco  -,  l’ae  pour  l’e  ; l’a  pour 
l’o , comme  prufpera  au  lieu  de  profpera  &cc.  Au  commen- 
cement des  chapitres , il  y a des  lettres  hiftoriées , plufieurs 
à deux  chaines , quelques-unes  blanches , les  autres  coloriées , 
ayant  des  poiftbns  maflift  avec  des  fleurons.  Ou  trouve  une 
page  lailTée  en  blanc  , aparamment  parceque  l’encre  avoir 
trop  pénétré  : car  il  ne  manque  rien  au  texte. 

Le  cinquième  genre  d’onciale  mérovingienne  ou  franco- 
gallique  s’aproptie  les  écritures  élégantes , médiocres , petites, 
ic  îhrges.  Elles  font  repréfentées  dans  notre  planche  par  les 
trois  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  une  petite  écriture  onciale , maflive  , tran- 
chée, & arondie,  dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  95^. 
nous  a fourni  un  modèle  fingulier.  C’oft  un  exemple  remar- 
quable d’omiflion  rejetée  au  bas  de  la  page,  en  rétrocédant 
fur  la  précédente.  La  page , d’où  l’on  part  eft  le  reûo  du 
feuillet  131,  & celle  où  commence  le  renvoi,  eft  le  verfb 
du  feuillet  précédent,  &c  chaque  ligne  eft  continuée  du  verfb 
au  reélo  tout  de  fuite.  L’écriture  onciale  rejetée  au  bas  des 
pages  eft  du  VI.  au  vu®,  fiècle  , &c  contient  cette  porticm  du 
troifième  canon  du  concile  de  Sardique  : R Ap  {td  eji , ref~ 
pondérant  : hoc  placet  , ) ù fcribatur  vel  ab  nis  qui  exami- 
narunt,  vel  ab  epifcopit , qui  inproximâ provinciâ  morantur^ 
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Romano  epîfcopo  , & Ji  judicaverit  rfnovandum  ejfe  jud^ 
cium  , renovetur  ^ & de  ( det  ) judices.  Si  autem  probavent 
talent  caufam  ejfe , ut  non  refricentur  ea  , quae  aüa  funt , quat 
decreverit , confirmata  erunt } Ji  hoc  omnib*  placet.  Synodus 
resp.  (refpondit)  : P lacet.  Ce  ("i)  canon  propofé  par  Ollus, 
permet  à un  évêque  condamné  par  fes  confrères , d’avoir  re- 
cours au  Pape  , qui  poura  nommer  de  nouveaux  juges , s’il 
croit  l’apel  bien  fondé.  Le  mf.  cité  renferme  la  plus  ancienne 
colleélion  des  canons.  Les  premiers  cent  trente-neuf  feuillets 
font  en  écriture  minufcule  gallicane , mêlée  de  quelques  lettres 
onciales.  A caufe  de  ce  mélange , on  l’apelera , fi  l’on  veut , 
demi-onciale.  Elle  eft  au  moins  de  la  fin  du  vi',  fiècle.  Le 
refte  du  mf.  en  onciale  franco-gallique  n’eft  que  du  vu'. 

La  fécondé  elpcee  d’onciale  mérovingienne  du  v'.  genre 
eft  diftinde , médiocre  &:  demi-tranchée.  En  voici  l’échan- 
rillon , figuré  fur  la  planche  xliv  : Solus  Matheus  hebreo 
fcripjijfe  perhibetur  eloquio  , ceteri  greco.  Ce  texte  de  la  pré- 
face de  S.  Auguftin  fur  fon  ouvrage  De  confenfu  quatuor 
Evangelijlarum , *cft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7 j 8. 
fol.  1.  en  écriture  onciale  du  (1)  vu.  au  vni'.  fiècle. 
S.  Auguftin  rend  ici  témoignage  à l’ancienne  tradition  de 
l’églife  , félon  laquelle , a l’exception  de  S.  Matthieu  , qui 
a écrit  fon  Evangile  en  hébreu , les  autres  Apôtres  6c  Evan- 


( I ] Il  cfl  un  peu  diférent  dans  la  bi- 
bIiothc<]uc  {a)  de  l'ancien  Droit  canoni- 
que de  MM.  Voelc  Sc  Juftel  y.  & dans  les 
conciles  (S)  du  P.  Labbe.  On  y pafle  ces 
mois  : Rtjfponderunt , hoc  placée  (i  ferï- 
batur.  On  y joint  ce  dernier  mot  avec 
ceux-ci  : Eetri  /dpofloii  memortam  hono- 
remas  , ut  feribatur  , te  l'on  ^ait  précé- 
der Julio  à Romano  epifeopo.  On  omet 
to.alcment  la  phtafe  , yel  ah  epifcopis , 
qui  in  proxima  provincia  morantur. 

(x)  Il  y a tant  de  fautes  dans  ce  mf. 
qu'on' ne  peut  doutet , qu'il  ne  Toit  avant 
Charlemagne.  On  y renconrre  plufieurs 
fommaires  en  écriture  curlïve  mérovin- 
gienne. Les  chifres  des  capitales  répon- 
dans  au  texte  font  en  rouge  , ainfi  que 
la  première  lettre  ou  Ic'premier  mot  de 
chaque  capitule.  Le  premier  livre  finit 
par  dix  mots  en  écriture  mérovingienne 
cirant  fur  la  lombacdique.  Souvent  le. 


parchemin  eft  fi  fin  , qu'il  Te  recoqutlle. 
On  trouve  en  marge  cette  u : ce  qui  doit 
lignifier  Requirendum  : c'eft-à-dite,^u'il 
faut  confulter  d'auttes  exemplaires,  pour 
coriget  les  fautes  , qui  font  ici  dans  le 
texte  , te  que  le  coitcéfcut  ne  peut  reéli- 
ficr  par  la  force  du  fens.  La  même  Vf.  fo 
trouve  deux  fois  à la  marge  du  feuillet 
13  S.  où  elle  ne  femble  pas  pouvoir  s'en- 
tendre de  requirendum.  Vis-à-vis  d'une 
chofe  remarqoabic  dans  le  texte , on  mec 
à la  marge  trois  points  en  forme  de  trian- 
gle. Au  feuillet  140.  ÿ.  on  finit  le  troi- 
ficme  livre  pat  Relip , de  la  même  écri- 
ture que  le  texte  : ce  qui  prouve  que  ce 
Relegi  a été  copié  fut  un  plus  ancien  mf. 
Enfuite  le  titre  du  livre  finilTanc  & du< 
livre  commençant  eft  en  trois  lignes  rou- 
ges d'écriture  onciale  , mêlée  ac  quel- 
ques capitales. 


( 
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geliftes  ont  écrit  en  langue  grèque , Le  P.  Hardouin  a tout  (a) 
mis  en  œuvre , pour  faire  croire  que  le  Nouveau  Teftament 
a été  originairement  écrit  en  latin , & que  le  texte  grec  n’en 
eft  qu’une  traduftion  favorable  {b)  aux  hérétiques , au  nombre 
defquels  il  met  fans  lcrupule  les  théologiens , qui  ont  le  mieux 
défendu  la  caufe  de  l’églife  catholique  contre  les  Proteftans. 
Mais  que  peuvent  des  (i)  imaginations  contre  les  témoignages 
les  plus  refpeâables.de  la  vénérable  antiquité? 

Dans  la  troificme  efpccede  petite  onciale  mérovingienne, 
on  voit  une  écriture  du  vu.  au  vu i*.  ficelé  demi-tranchée, 
demi-diftinéle  & demi-détachée.  Tel  eft  cet  échantillon  gravé 
fur  notre  planche  ; De  cenâ  in  Bethanea , ubi  mulier  ungento 
preetiofo  Dominum  perfudit.  On  lit  ces  paroles  au  chapirte 
8(î.  du  VII*.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  concorde  des  quatre 
Evangeliftes,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol. 
40.  col.  I . Remarqués  Ve  pour  Vœ  dans  cenâ , ungento 
pour  unguento  & l’<«  pour  Ve  fimple  dans  pretiofo. 

IV.  Les  écritures  onciales  groflicres , maflives , négligées 
ou  ruftiques , font  les  plus  frequentes  dans  les  mlT.  rranco- 
galliques  ou  mérovingiens.  Nous  en  avons  formé  le  fixième 
genre , qui  comprend  les  quatre  efpcces  fuivantes  figurées  fur 
notre  planche  xli  v. 

La  première  s’anonce  par  des  caraftères  extrêmement  maf- 
Cfs , acompagnés  de  déliés  très-fins  & termiriés  en  pointes 
aiguës.  Le  beau  mf.  de  S.  Grégoire  de  Tours  de  la  cathédrale 
de  Cambrai  nous  en  a fourni  un  modèle , qui  repréfente  la 
figure  & donne  la  valeur  des  quatre  lettres,  que  l^Roi  Chil- 
peric  L voulut  faire  recevoir  dans  fes  états.  En  voici  la  lec- 
ture : ( Sed  verjîculi  illi  nulla  paenitus  ) metricae  conveniunt 
rationi.  Addit  autem  & Hueras  litteris  nojlrts  ,•  id  ejl  y c$  , 
Jîcut  Graeci  habent , ae , the , i , quarum  caractares  ki  funt  r 
CD  theJ^yVui  Et  mifit  epijlulas  in  univerjis 


(i  si  l'on  en  croit  ce  Jefuite , au  tems 
Âc  la  pallion  de  J.  C .la  langue  (c)  latine 
droit  aullî  connue  à Jccuralem  que  l'hé- 
breu & le  grec.  Notre  Seigneur  éléva 
S.  Pierre  audelTus  des  autres  Apôtres  } 
pareequ'il  favoit  (d)  lelatio , St  qu'il  étoit 
par  conléquent  plus  propre  que  tout 
autre  à anoneex  la  parole  de  Dieu  en  cette 
langue , St  à s'cntietenii  avec  les  Ko- 


mains.  Dans  le  dircours  , que  fit  cet 
Apôtre  avant  la  dcrcentc  du  S.'Erprit,  il 
parla  en  latin,  llyavoit  à Jcrufalerndans 
ces  tems-là  un  college  , où  l'on  aprenoit 
cette  langue.  EK-il  étonant  qu'un  écti- 
vain , quidebit^féiicurement  de  pareilles 
reveries , ait  compté  pour  rien  l'autorité 
de  S.  Jérôme  k de  $.  Augudin , touchant 
le  texte  oii^inal  du  Nouveau  ccftamcot  I 
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U.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
GH  A P.  III. 
ART.  III. 

(a)  ffouv.  traite 
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ehap.  I.  ort.  j. 
fi  fl.  ifjiûv. 


IP.  EJpke. 


civitatihus  regni  fui  , ut  fie  pueri  docerentur  ac  lihri  antiqultux 
feripti  planati  pumice  refenberentur.  Ce  modèle  tiré  du 
cinquème  livre,  cliap.  4j.  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours, 
ne  doit  pas  nous  arêter  ici.  Nous  l’avons  difeuté  (a)  ailleurs, 
& nous  avons  enfin  fixé  les  figures  & les  fons  des  élémens , 
inventés  par  Chilperic  , & qui  ont  tant  exercé  les  favans  de 
tout  pais.  Toute  la  dificulcé  d’expliquer  ces  caraâcres , & de 
les  faire  quadrer  avec  leur  fignification  a difparu , dès  que 
nous  les  avons  envifagés  comme  autànt  de  lettres  doubles  & 
conjointes.  Au  relie  , dans  ce  texte  on  remarquera  la  cor- 
reûion  du  mot  ratione  , dont  on  a lait  rationi , Vae  écrit 
pour  c , & l’a  mis  à la  place  de  Ve  paenitus  pour  penitàs , 
caraSartts  pour  caraSeres . Le  leul  mot  epifiula  au  lieu  à'epif- 
tola  alTure  au  mf.  de  Cambrai  une  haute  antiquité.  Nous  le 
croyons  écrit  avant  le  milieu  du  vi  i'.  Cède,  quant  à là  pre- 
mière partie  , qui  comprend  les  fix  premiers  livres  de  l’hiC- 
toire  des  François.  Afin  qu’ils  fulTent  copiés  plus  vite  , ils 
furent  diftribués  à deux  écrivains  ( i ) auxquels  on  donna  pour 
écrire  un  nombre  de  feuilles  à peu  près  égal. 

La  deuxième  efpèce  d’onciale  mérovingienne  ruftique  & 
négligée  n’a  ni  baies  ni  Commets  , & ofre  un  mélange  de 
lettres  capitales  , d’onciales , de  minufcules  & de  curfîves. 
Tous  ces  caradères  fe  rencontrent  dans  le  modèle , que  nous 
avons  fait  graver  fiir  notre  planche.  Il  contient  ce  titre , qu’on 
lità  latéte  du  concile  deTelepte,  dans  le  mf.  936.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  fol.  39.  ÿ : Incipit{i.)  concilium  Telinfim  , 
per  traclams  fan3i  Syrici  epifeopi  Papae  urbis  Romae  , ver 
Africantypofi  confolatu  'm  gloriofijfimi  Honori  xi.  & Conjtan- 


(b)  Rteueil  itt  ( I ) •»  Le  premier  copifte , dit  (i)  Dom 

lùp.  des  Gaules  fi*  » Bouquet , n'adieve  p«  la  page  , qu’il 
de  la  France  t.  i.  n avoit  commencée , & il  finit  au  com- 
fref,  f,  r.  ri.  U menccment  d'une phraTc par  ces  mots, 

» Cumque  ad  rtnovandam , qui  font  dans 
l'imprimé  au  chapitre  41.  dn  livre  iv. 
U qui  étoient  les  derniers  de  la  tâche , 
' » qu'on  lui  avoir  impoféc.  Le  fécond  co- 

(c)  £p^.  Pontif.  •>  pifte  continue  la  phiafc  commencée  par 

romanor.  p.  <44.  »rautre  & commence  par  ces  mots, 
44;.  B aSionem  munera  Régi  jkrfilium  tranf- 

(d)  Pag.  ijff.  B mifijffet , qui  étoient  les  premiers  de  la 

B panic  , qu'il  s'étoit  chargé  de  copier. 

U Les  quatre  derniers  livres  font  d'un  ca- 


nraâére  plus  petit,  (miaufcule  mêlé 
» d’onciale  ) , mais  qui  paroit  dere  du 
B vjii‘.  fiécie  ou  du  ix*.  au  plus  tard.  « 
D.  Bouquet  donne-des  échantillosis  dccea 
trois  ditérentes  écritures.  Celle  qu’il  apèle 
la  plus  petite  , eft  vifiblement  de  la  fin 
du  vti*.  fiécie  on  du  commcnceincoc  du 
fuivant. 

(i)  Dom  Coudant  (e)  cite  un  mf.  qui 
pone  ; Incipit  concilium  Teleptenfe  fuper 
traSatoria  fanSi  Cyrieii  fi*c.  On  peut 
voir  dans  notre  (d)  premier  tome  ce  qu'on 
doit  entendre  par  traSatoria. 
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ùnl II.  Dans  cette  écriture  onciale  du  vi.  au  vu®,  ficelé  Te- 
ünfim  eft  mis  pour  Telenfe^fixi  ^\\itôiTeUptenfe  , confola-  *Sïct*W^' 
tum.  au  lieu  de  confulatiim  bL  Honori  pour  Honorii.  La  date  Ch  ap. 
du  Poftconfiilac  d’Honorius  & de  Conftantin  , ou  plutôt  de 
Confiant  revient  à l’année  de  J.  C.  4 1 7.  ou  à lafuivante,  félon  le 
P.  Labbe.  Ce  compilateur  n’a  publié  (a)  qu’une  partie  des  aâes  (•)  ComiL  /.  i;. 
de  ceconcile  d’Afrique , qu’on  trouve  en  entier  dairs notre mf.  *î77-&«j7». 

Les  lettres  de  la  troificme  efpcce  d’onciale  ruftique  font  ///«.  Efpice.- 
détachées , demi-tranchées  & maflives.  L’exemple  que  nous 
en  donnons  dans  notre  planche  xliv.  renferme  ces  paroles 
de  (é)  S.  Auguftin , où  l’on  aprend  quelle  a été  la  caufe  de 
l’endurcilTeinent  des  Juifs  : XFM  ( Chrijlum  ) occiderunt , in 
^uo  peccato  aliorum  occultorum  peccatorum  mentis  excaecati 
funt  : & quod  illius  pajfio  ejfet  gentibus  profutura  eadem  pro- 
pheteca  contefiatione.  Remarquez  l’accent  aigu  avant  in  quo , 

& fur  eadem, point  &:  la  virgule  avant  & quod,bc  prophL 
teca  corieé  & changé  en  prophetica.  Cette  ponétuation  a été 
ajoutée  1^  doute,  pour  faciliter  la  leûure  de  cette  écriture  1 .. 
demi-diftinde  de  la  fin  du  vu®.  Cède.  Nous  l’avons  tirée  du 
œf.  de  S.  Germain  des  Prés  7j8,  fol.  1 1. 

L’écriture  onciale  mérovingienne  de  la  dernière  efpoce  ruf-  JF»,  Efpke.. 
tique  efi  indifiinde , aiguë  , disjointe  & récrite.  Le  feuillet 
171.  du  mf.  93é.  de  la  meme  bibliothèque  nous  en  a fourni 
cet  exemple:  l/t  nuüus  facerdotum  quemquam  rede  fidei  ho- 
minem  pro  parvis  & levibus  eau  fis  à communiene  fiifpendat 
præter  eas  culpas  , pro  quibus  fancli  Patres  ab  ecclefiâ  arei'n 
( arceri  ) jufierunt  eommittentes.  C’efi  ici  le  fécond  canon 
du  grand  concile  d’Orléans  > alTcmblé  par  ordre  du  Roi  Chil- 
debert  i . l’an  549,  On  y défend  à tout  éveque  ou  prêtre  de 
priver  de  la  communion  pour  des  caufes  légères  aucun  de 
ceux , dorit  la  foi  eft  pure,  & d’aller  plus  loin  que  les  faines 
PcKs,  qui  ont  déterminé  les  fautes , pour  lefquelles  on  doic 
être  féparé  de  la  communion  de  l’églife.  Pour  ne  pas  nous 
écarter  de  notre  objet  principal , obfervons  feulement  que  la 
page  d’où  nous  avons  tiré  ce  canon,  a été  récrite  par  une  main 
du  vi  l®.  Cède  , que  l’c  fimple  y eft  mis  pour  Va,.  & que  é’’ 
y fignifieéur.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  notre  mfi  .eft; 
deplufieurs  (d  mains.  ' 

(ij  A£xci  la  picnùcxc  nain,  U fac  coatûui^  à pmppnioa  qs'on  tenoit  «Ut. 
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V.  Comme  les  anciennes  écrimres  capitale,  onciale,  de- 
mi-onciale , minufcule  , &c  cucüve  avoienc  cours  en  même- 
tems  ; il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  même  copifte  ait  fou- 
vent  palTé  d’un  caraélère  à l’autre , & mêlé  les  lettres  d’un 
genre  avec  celles  d’un  autre  tout  diférent.  C’eft  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  l’écriture  onciale  mérovingienne  en 
particulier.  Elle  admet  divers  mélanges , qui  caraûcrifent  le 
fepticme  &:  dernier  genre  de  notre  troificme  fubdivilion.  Ces 
mélanges  de  lettres  font  de  trois  efpèces. 

Dans  la  première , l’onciale  indillinfte  & demi-carrée  fe 
trouve  mêlée  avec  la  demi-onciale.  On  peut  s’en  convaincre , 
en  examinant  les  caraûères  du  modèle  gravé  fur-notre  plan- 
che , &:  dont  voici  le  contenu  : Intellegendum  efi  quolibet 
verborum  ordine  de  caelo  fonuijfe.  Quod  autem  fecundum 
Johannen  de  columba  dicitur , non  quando  faclum  ejl , nar~ 
ratur  ; fed  verba  Johannis  &c.  Ces  paroles  font  urées  du 
fécond  livre  de  S.  Augullin  , fur  l’accord  des  quatre  Evan- 
geliftes.  Nous  les  avons  priles  dans  le  [a)  mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  7^8.  8c  que  nous 
croyons  du  vu.  au  viii*^.  liècle.  Notre  modèle  ne  fournit 


concilc$.*L'êcrimre  la  plus  ancienne  finie 
en  à la  mort  du  Pape  Hormifda. 
On  trouve  au  feuillet  i6i.  la  lettte cir- 
culaire, que  Childcbert  écrivit  aux  êglifes 
de  Tes  états.  Le  titre  en  onciale  e(l  alter- 
nativement rouge  & noir.  Les  mots  Rtgh 
B^ri  font  voir  que  cette  lettre  a été 
tranfctiic  dans  le  mf.  du  vivant  de  ce 
Prince.  Les  autres  preuves  que  ce  mf.  cft 
duvi‘.  fiêcle,  au  moins  dans  fa  partie 
la  plus  confidérable  , ne  permettent  pas 
de  croire  que  ces  mots  aient  palTé  du  pre- 
mier mf.  dans  les  (uivans.  Au  feuillet  ne. 
après  les  fignatures  des  évêques , on  laific 
un  vuide  , au-defibus  duquel  un  prêtre 
figne  pour  l'évêque  d'Orleans  ; puis  on 
écrit  en  mérovingienne  cutfive  : Sui- 
feripta  eonjtitmio  ta  iafilica  domni  Pétri 
iniiSione  fupra  feripta  Parijius.  La  ba- 
filique  dont  il  s'agit  ici , cR  celle  de  l'an- 
cien monaftere  de  S.  Pierre,  qui  prit  dans 
la  fuite  le  nom  de  laintc  Geneviève.  La 
lettre  des  évêques  au  Roi  Sigebert  eft  en 
écriture  onciale  -,  mais  la  ululation  efl 
en  mérovingienne  curfive , & fc  termine 
ainfi  : jt/uue  inullii  gloriam  regai  yejlri 


potentia  divtna  cum  omiù  felicitate  coa- 
fervit  damne  glariojijfime  hju  (ac)  prae- 
ceUentiJJîme  damne  Suivent  les  fignatures 
en  onciale.  Les  falutations  8c  les  dates  en 
curfive  mérovingienne  prouvent  que 
cctcc  écriture , apelée  barbare  pat  le 
P.  Germon , ed  contemporaine  à la  plus 
belle  onciale.  Ces  falutations  8c  ces  dates 
en  curCvcs  pouroient  faire  foup^onner 
qu'on  auroit  drelTé  ces  aélcs  dans  les 
conciles  mêmes;  fi  de  pareilles  écritures 
ne  fe  voyoient  dans  quelques  lettres  de 
S.  Leon,  renfermées  dans  le  meme  mf. 
On  y rencontre  quantité  de  remarques 
en  notes  de  Tyron.  Au  feuillet  178.  on 
lie  cette  foufcriptio^dc^S.  Lô'évêquAde 
Coûtante  : Lauto  ept  êcc  Conflanttne  rtl 
Srioverer^s  fib.  Cm  trouve  au  feuillet 
iff.  les  canons  du  concile  de  Vannes  au 
nombre  de  feize  ; quoiqu'on  ne  loi  en 
donne  que  douze  dans  l'./lrt  de  virtfier  les 
dntes.H  y auroit  beaucoup d'autresretnat- 
ques  à faire  fur  cet  ancien  recueil  de  ca- 
nons;maisnouscraindrionsd'intetrompte 
trop  fonvent  le  fil  de  notre  fyftcme  8c  de 
nos  recherches  fut  les  andenoes  écritures. 

aucune 
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aucune  remarque  ; fi  ce  n’eft  celle  de  la  forme  des  points  3c- 
des  virgules  & du  changement  de  l’i  en  e & de  Vm  en  n , 
dans  les  mors  intellegendum  3c  Johannem. 

L’onciale  mérovingienne  demi-diftinâe  3c  mêlée  de  cur- 
five , caraftérife  la  deuxième  efpèce  de  mélange.  Le  meme  (a) 
mf.  nous  en  a donné  le  modèle  fuivanc  : . . . Fatetur,  Crebra 
énim  crat  ejus  cum  Ulis  converfatio  perdus  XLta,priufquam 
afccTidiJfet  in  caelum  : non  tamen  eis  per  omnes  XLta  con- 
tinuos  aparuerat.  Ce  texte  de  S.  Augumn  apartient  au  troi- 
fième  livre  de  fa  Concordance  des  Evangeliftes.  Remarquez 
dans  le  modèle  les  deux  nombres  quadraginta  rendus  partie 
en  lettres  numérales  curfives  ou  chifres , 3c  partie  en  lettres 
ordinaires.  On  écrit  caelum  au  lieu  de  coelum  ou  ccelum.  Dans 
le  mf.  on  écrit  gigans  pour  gigas , 3clebrofum  ^oxa  leprofum. 
Au  feuillet  6o.  on  voit,  même  fur  le  reâo , un  exemple  de 
parchemin  en  blanc , dans  une  partie  de  (es  lignes  , quoique 
làps  lacune.  On  trouve  aufli  ces  efpaces  laifiés  en  blanc  au 
milieu  de?  lignes.  C’eft  pareeque  l’encre  y pochoit  trop.  Plu- 
fieurs  fommaires  font  en  écriture  curfive  mérovingietme.  Les 
pafifages  de  l’Ecriture  Sainte  ont  des  efpèces  de  guillemets  en 
forme  de  petite  s , vis-à-vis  de  chaque  ligne  ; mais  le  plus 
ibuvent  ils  n’ont  nulles  marques.  Peutecre  même  celles-ci  ont- 
elles  été  ajoutées  par  les  revifèurs  pofiérieurs. 

Dans  la  troifième  efpèce , on  voit  l’onciale  mérovingienne 
mêlée  de  capitale  à traits  fimerflus,  cornue,  disjointe  3c  dif- 
cioéle.  Ce  mélange  le  manifefte  dans  le  modèle , qui  termine 
notre  planche  xliv.  3c  qui  contient  ce  titre  : Explicit.  Ré- 
gula. fanSi.  Agufiini.  tpifeopi.  La  règle , écrite  par  S.  Au- 
gulUn  pour  des  vierges  confâcrées  à Dieu,  finit  ainfi  dans  le 
ijif.  «6o.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  on- 
ciale en  ell  mérovingienne  3c  du  vu.  au  viii‘.  fiècle.  Il 
contient  les  Règles  des  Pères.  On  v rencontre  l’abréviation 
de  dixi{  3c  de  dixerunt  : la  première  eft  un  ^ traverfé  de 
liant  en  bas  par  un  trait  oblique  ; la  fécondé  eft  le  même  d 
écrit  deux  fois.  Les  changemens  de  lettres , les  folécifines  3c 
les  b&rbarifmes  y font  fréquens.  L’o  exclamatif  efi  diltingué 
^ar  un  point  placé  au  milieu.  11  y a fouvent , furtout  au  folio 
^re£to,un  aiocoulafinxl’unmotau-deirousdeU  dernière  ligne, 
mais  qui  n’eft  pas  répété  à la  fuivante. 
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II.  PARTIE. 

sicT.  IV.  A R T I C L E I V. 

cha  î.  m.  I 

Ecritures  onciales  lomhardique  , vijigothique  , Caroline , an- 
glofaxone  , teutonique  , V gothique  moderne  : fuite  de  la 
fécondé  divifion  des  écritures  latines  tirées  des  n^ : expli- 
cation de ‘la  planche  XLV.  où  font  renfermées  Us  IV.  V.  , 
VI.  vu.  VIII.  & IX.  fuhdivifons  des  onciales.  ^ 

La  plupart  des  fubdivifiom  renfermées  dans'  cet  article  ; | 

auroient  pu  être  repréfentécs  par  autant  - de  planches , 
remplies  de  modèles  d’ectitutes  onciales.  Mais  la  néceflité 
d’abréger  nous  a fait  fuprimer  prefque  la'  moitié  des  mor- 
ceaux , que  nous  avions  fait  dedincr  fur  les  anciens  mlf.  Nous 
en  avons  néanmoins  choÜI  un  nombre  fufifane  pour  foire 
conoitre  les  écritures  oncbles  énoncées  xians  le  titréi  Celles, 
iv».suBDivisioK.  apelons  lombudiques,  forment:  notre  quatrième 

5.  L • ■ . • 

Ecritures  onciales  lomBardiques.  ' " ‘ 

Ecriture  oncia-  E Nous  Ics  diftihguohs  «v  deûx'gènres  j dont  le’  premier 
le  lombarde  ttau-  renferme  l’onciale  indlftihfte  , tranchée  & demi-tranchée, 
cfidl  &**fanl  ftw'-  ETm*!  cfpcces  de  cette  écriture  lombarde  figurent  au  combien- 
ration  de  mots,  cemcnt  de  notre  plancha  xlt.  - ' ‘ I 

MJ",  royal  trcs^o-  y^e  écrkure  onciale  aiguë  , demi-tranchée  j indiftinêle, 
Montcailim'*  **  & négligée  diférentie  la  première  efpèce , dont  voici  les  trois 
/'.  G EURE,  exenmles  repréfentés  dans  la  planche,' que  nous  expliquons. 

P.  Efpèce.  xo;Ephtfi  furit  Afi&hi.  Hi  accepto  verho  veritàtis  perJHtt-  I 
ruHt' in  fide.  On  voit  ici' Ephef  poux  Ephejîi.  Nous'»voiiS 
tiré  cette  écriture  dd  mf,  du  Roi  6^3.  fol,  196.  Elle  fert 
d’argument  à l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  , commentée 
par  Pelage  dans  ce  inf.  du  vin',  fiècle.  i®.  Quando  v Huera 
digamnio's  efl  ?‘C.'oi^-z-àixé  , quand  la  lettre  v a-t-elle  la  va- 
leur du  digamma,  où  dc'*^  ? -L6  mot  digammoi^  pris  dans  ce 
fens,ne  fe  trouve  point- dins’ le  Gloflaire  de  Ducange.  Ce 
inodcle  d’écritfire  oriciale  lombardique  ronde  & un  peu  écrar 
fée  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  7330.  cayer  18.  fol.  8.  CTeft 
un  recueil  de  Grammairiens,  écrit  en  Italie. vers 'Paa  8ié. 
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' 3°.  De  Jtguris  vel fcemàtibus  , e’eft-à-dire  ,fchematibus.  Cette 
écriture'  onciale  , indiftinftê  , irréeulière , & demi-tranchée 
fe  trouve  au  30®.  cayer  fol.  y.  f'.  du  même  mf.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

La  féconde  eftcce  d’onciale  lombardique  indiftinfte  & 
demi-tranchée , fe  caràâérife  par  fa  petitelTe  & fa  rondeur. 
Le  mf.  du  Roi  6^3.  fol.  116.  verfo^  nous  en  a fourni  le  mo- 
dèle fuivant  : In  oBibus  Apofiolorum  legimus  quoi  ipfo  prœ- 
dicante  Philippenfes  crediderint  Chrijlo,  Hi  tantum  in  fiie 
ac  fcientiâ  profecerant , ut  & fiducialiter  Çf  pnedicarent.  C’eft 
ici  l’expofition  de  l’argument  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Phi- 
lijmiens , expliquée  par  l’héréfiarque  Pelage , ou  par  un  de  fcs 
fcâateurs.  Dans  cette  écriture  du  viii'.  fiècle,  on  remarque 
quelques  points  placés  à la  féparation  des  phrafes,  la  con- 
jenâion  de  l’N  avec  le  T , & la  diphtongue  « rendue  par  e. 

Des  lettres  tranchées  & un  peu  écrafées  difUnguent  la 
troifîème  efpèce , dont  ce  titre  Explicit  liber  v.  eft  le  mo- 
dèle. On  le  trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  714. 
fol.  où  font  renfermés  les  neuf  livres  de  l’Exameron 

de#.  BaCle,  en  très  belle  écriture  lombardique  du  vu*,  ficelé. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  eft  d’une  écriture  tranchée 
dans  fes  bafes , fes  fommets  & fes  traverfes  par  des  traits 
tantôt  horizontaux , tantôt  en  forme  d’i"  couchée.  On  trouve 
fon  modèle  dans  ce  titre  des  Novelles  de  l’Empereur  Jufti- 
nien  : xli.  CoNsti  tvtio.  CLxrnil.  De  Tabellionibus  five 
inflrumentorum  fiie.  Le  dernier  mot  eft  porté  au-deffus  de 
la  ligne  & le  nombre  r x.  eft  rendu  par  vi  1 1 1 . comme  dans 
les  plus  anciens  mff.  Celui , d’où  nous  avons  tiré  ce  modèle 
eft  le  4jé8.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  La  conftitution  de 
l’Empereur  Tibcre  & de  Maurice  Céfar , en  confirmation  des 
conftitutions  ou  de  la  Pragmatique  fanSion  de  Juftin  fur  les 
enfans  des  efclaves  ; précède  les  capitules  des  Novelles  , Sc 
commence  ainfi  « în  nomine  Dni  ihû  XPi,  Imperator  Cefar 
Fis  Tiberius  Confiantinus  inXPO  {Chrifio)  manfuetus ^ Ma- 
ximus  benefaSor  , & Flavius  nobilis  Tiberius  Mauritius  Fe- 
licijjîmus  Cefar,  Alamanicus  , Goticus  , Francicus  , Ger- 
manicus , Anticus  , Alanicus  , Vanialicus  , Africanus  per^ 
petuus  , felix  , inclitus  , v 'iSor  ac  triumphator  femper  Au~ 
gufius.  Ce  mf.  paroit  du  vm*.  fiède , fie  fémble  avoir  apartenu 


II.  PARTIE, 
Sec  T.  IV. 
Ch  A P.  III. 

Art.  IV. 
//'.  £fi>ke. 


IIP.  EJjpke. 


IF*.  Efijecei 
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■ — à la  célèbre  abbaie  de  Fleuri.  Les  pièces  du  x-i*.  ûècle,  qui 

*sïct*^7v^’  à la  fin  , confirnaenc  cette  conjeûure..  Il  n’y  aprefque 
chVp.  lu.  aucune  dillinélion  de  mots  & peu  d’abréviations  dans  les 
A K r.  IV.  Novelles. 

y*^£Jpice.  La  dernière  efpèce  d’onciale  lombardique  du  premier  genre 
cil  tranchée , ronde  & irrégulière.  Le  modèle  que  nous  en 
avons  fait  graver  fur  notre  planche , contient  les  vers  fuivans-. 
Quifquis  rhetorico  fejlinat  tramiu  doSus 
Ad  caufas  Ugefque  trahi  bcne  perUgat  artis 
Hoc  opus  & notum  faciat  per  competa  callem. 

ConfuUi  ars  rhetorica. 

On  voit  ici  competa  pour  compila.  Ces  vers  Ce  trouvent  au 
•premier  feuillet  du  j.i*.  cayer  du  mf.  royal  7Jjo.  C’eft  le 
recueil  de  Grammalrien&,  achevé  au  commencement  du  ix‘. 
fiècle , &c  dont  nous  avons  parlé  pluTieurs  fois.  Outre  quelques 
ouvrages , qui  ne  font  point  dans  Puflchius  ; on  y trouve  fur 
diférentes  matières  , comme  fur  les  poids  &c  les  mefures  des 
anciens , & la  géométrie , des  obfervations  fort  curieufes.  Les 
. points  y font  apelés  atramentum  , qu’on  ne  trouve  point  pn 
ce  fens,  dans  le  GIolTaire  latin  de  M.  Ducan^e.  On  r^jpar- 

(aj  Fol.  i. 

que  (a)  que  ces  points  ne  font  pas  (i)  employés  dans  les  vers 
pour  en  dillinguer  le  fens  ; mais  pour  montrer  comment  on 
doit  les  feander.  Les  notes  ou  abréviations  des  livres  de  Droit 


font  plus  nombreufes  dans  ce  mf.  Sc  fouvent  diférentes  de 
celles  de  Papias  & de  Magnon  archevêque  de  Sens.  On  a 
vu  ailleurs  que  ce  mf.  viait  originairement  du  Montcalfin. 
Onciale  lombar-  1 1.  L’écriture  onciale  lombardique , mélangée , & dont  les 
' mots  font  tout-à-fâit  ou  à demi-féparés,,  conflitue  le  fécond 
mêlée  de  capitale  genre  de  notre  quatricme  lubdivilion.  11  elt  compoié  de  quatre 
Sc  de  niinufcuic.  efpcces dont  voici  la  defeription  Sc  les  modèles. 

Un  mélange  de  capitale  avec  l’onciale  diflineue  la  pre- 
an. 


micre  cfpcce,  repréfentée  dans  notre  planche  par  deux  exera- 
pies.  1°..  Et  faSum  eji  vefpere  & jaaum  ejl  mane  dies  una. 
Ce  cinquième  verfec  du  premier  chapitre  de  la  Gènefo  eft 
tiré  du  mf.  de  la  bibliothcque  de  S..  Germain  des  Prés  760. 
fol.  yé.  L’écriture  lombardiqpc  de  ce  mf.  contenant  les 
téponfes  de  S.  Auguflin  adx  queftions  des  Ariens , eft  du  viii. 

{i)  De  atrameni0  novtrit  US0T  tn  ver-  I Arma  w*.  rum^ue,  C4.  HO  j€ 

Jikus  cunHos  j non  caïuâ  femüs  j I primus  ab*  9fU, 
fed  fêonjioni  ejpe  pojitos 
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au  ix',  (îècle.  i".  Lihrum  etiam  fcrwfi grandem  , fans  quan- 
tum exijlimo  diligenter , àd  ipfos  Ùonatijlas  , pofl  conlatio- 
nem.(id  ejl,  coUationem du  fécond  livre  chap.  63. 
des  Retradations  de  S.  AuzulUn  , a été  defllné  fur  le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  7 37.  fol.  ^6.^.  L’écriture  en  eft  au  moins 
du  VI II',  fccle.  Il  renferme  pluiieurs  opufcules  de  S.  Au- 
guftin.-  On  y voie  des  lettres  majulcules  de  diférentes  cou- 
leurs. Les  initiales  blanches  font  préparées , pour  être  blàfonées. 

Un  fécond  mélange  de  capitales  blanches , maffrves  , en- 
clavées , tranchées  avec  l’onciale , donne  la  deuxième  efpcce, 
dont  notre  planche  ofre  deux  modèles.  1°.  Incipit  libellus 
Bede  pii  ( preshyteri)  de  ortographia.  L’écrivain  avoir  écrit 
d’abord  Bet  'a  pour  Beda.  Ce  titre  fe  lit  dans  le  mf.  du  Roi. 
7330.  cayer  39.  fol.  a.  II  y a.preuvc  que  ce  recueil  de 
Grammairiens  fut  commencé  en  Italie  vers  l’an  78b.  & achevé 
au  commencement  du  ix'.  fiècle,  a.  Adhelmus  cecinit.  Cet 
acrofliche  fe  lit  au  feuillet  133,  du  mf.  783.  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  efl:  du  même  hècle. 

Une  écriture  onciale , demi-tranchée,  & raclée  de  quelques 
autres  caraélères,  conftitue  la  troifième  efpèce  de  lombardique 
. du  fécond  genre.  TeUe  la  voit-on  dans  ce  titre  gravé  fur  notre 
planche.  Àgujlini  épis,  contra  cujufdam  Adimanti  difeipuli 
Manichei  verjutias.  Cette  écriture  du  viii'.  ou  ix'.  liècle  a 
été  prife  au  feuillet  34.  du  mf.  7^0.  dé  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà  vu  plüfieurs  fois 
Agujlinus  pour  Auguflinus.  La  meme  orthographe  n*eft  pis 
rare  dans  les  inferiptions  lapidaires  & métalliques. 

La  dernière  e(pèce  d’onciale  lombaldique  difUnâe  tire  fïir 
b Caroline.  Elle  eft  demi-tranchée  & mêlée  de  lettres  caja- 
tales  minufcules.  Tous  ces  caraélères  fé  manifeftent  dans 
ce  texte  figuré  fur  la  planché  xlv  : Tdeo  vrior  eft  Inttrarutn 
pro  eo  quot  ( quod  ) ipfa.  pn»r  nafeentihus  vocem  aperiat. 

, L’A  tient  le  premier  rang  entre  lès  lettres;  parceque  c’eft  par 
lui  que  les  enfans  , qui  viemient  au  mondé  , font  entendic 
feur  vofx.  Cette  obférvation  fe  fit  au  premier  feuillet  f.  du 
mf.  II.  de  la  meme  bibliothèque.  C’eft  le  premier  tome  du 
grand  Diélionnaire  , atribuc  à révêqueiAnfiléube.  „II  eft  en 
partie  écrit  en  caraftètes  ionibards , au  moins  du  commence- 
ment du  ix'.  Cède.-  I ' 


n.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chap.  III. 
A.»  T.  lY- 


II*.  Efpèce. 


nP.EJpéceJ 


IV*.  Efpèce- 
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• 5.  II.; 


Z"  Ecriture  onciale  irijîgothique. 


Onciale  wifigo- 
thi^uc  de  France; 
Prière  des  moines 
dans  le  lieu,  où  ils 
traorcrivoienC’  les 
livres. 

V«.  SUBDIVISION. 
GenRS. 

/».  Efpèce. 


II‘.  Efpèce. 


■ I.  Nous  ne  conoiflbns  aucun  mC  'des  Goths  ou  Wifigoths 
d’Efp.'igne,  donc  l’écriture  foie  onciale.'  Ce  caraftere  eftrare 
dans  les  tnfl'.  tranferits  dans  la  partie  njéridionale  de  la  France 
où  ces  peuples  barbares  s’établirent.  AuflTi  notre  cinquième 
fubdivllîon  lie  renterme-t- elle  qu’ùn  ,feul  gente  d’onciale  wi- 
figothique  de  France.  Encore  ce  genre  n’cft-il  compofé  que 
de  deux  efpèces , dont  voici  les  carafteres  diftinûifs. 

La  première  eft  haute , mêlée  de  capitale  , bariolée  , à 
bafes  &c  fommets  arondis  & d’un  goût  ûngulier.  Notre  plan- 
che en  ofre  cet  échantillon , tiré  du  quatrième  livre  des  Loix 
wifigothiques  : Titulus  de  gradibus.  Cette  écriture  en  ver- 
millon a été  ddfince  fur  le  mf.  du  Roi  4667,  où  font  ren- 
fermées les  Loix  des  Vifigoths , tranferites  au  ix'.  fiècle. 
Elles  étoient  encore  en  vigueur  dans  les  royaumes  de  Caf- 
tille  & de  Leon  vers  l’an  1 17^.  On  avoir  décerné  des  pu- 
nitions contre  ceux  qui  citeroient  les  loix  romaines. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  wifigothique  eft  petite  & alTez 
régulière.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons'ne  contient  que 
ces  trois  mots  : Orationem  ( oratio  ) in  feripturio.  C’êft  le 
titre  de  la  prière , que  les  moines  faifoient , daqs  le  lieu  deC 
tiné  à tranferire  les  mlT.  de  l’Ecriture  fainte  & des  Pères. 
Cette  oraifon  le  trouve  (i)  au ‘feuillet  a.44.  jr.  du  Sacra- 
mentaire  de  Gellone , ou  de  S.  Guillem  du  Defert  en  Lan- 
guedoc. Ce  mf  \(riligothique  du  vni'.  lîècle  eft  aujourdui 
le  163'.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  fautes 
d’onjiogra^he  & les  folécifmes  y font  li  fréquens , qu’on  fe- 
roit  porté  a lé  croire  antérieur  au  renouvellement  des  lettres 
arrivé  fous  Charlemagne,  ^ais  les  influences  de  cet  heureux 
événement  ne  fe  firent  peùtêtre  pas  fentir  fitôt  au  midi  delà 
France  , que  dans  les  autres  contrées  de  ce  royaume. 


( 1 ) Btntdictrt  digneru Tfomi/ieî  Àoe 
feriptutium  famulorum  tttirum  tf  mats 
htiitanui  inta:  utgMuqu^lùtdt  divinù 
feripturis  ai  tls  Uttum  vtl  fcriplum  fut- 
rit  J fenfu  captant  , orc  percipiant.  Per 


Domtnum.  Voyez  M.Dacange  fur  le  mot 
fcriptarUim  , Cgoific  la  même  choie 
!{y^fcripturiuM.  On  ne  trouve  pat  ce  der- 
nier mot, meme  dant  Ja  nouvelle  édition. 
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Ecriture  onciale  Caroline. 

L Oo  dlIUngue  facilement  les  livres  du  tems  de  Charle- 
magne, de  Loi^s  le.  Débpnaire  & .de  Ch’arle  le  Chauve  par 
la  beauté  caia£lère  , comparé  à celui  des  llècles , qui  ont 
précédé  fle  fuivi  les  règnes  de  ces  Empereurs  François,  Pour 
ne  parler  ici  que  dp^  l’â^riture  onciale  ; elle  recouvra  Ibn  an- 
cienne élégance  dès ia\ fin  du  viu'.  fiècle..  Çeft  &us  certe 
nouvelle  fornie J que  nous  La.repréfenrons  dans  jipocrè  fixicme 
fubdivii^,  qui, comprend  quatre  genre?.  J-’onciak  .çaroline 
élégante,, tranchée,  S<:  bien  proportionnée çar'adérilêj le  pre- 
mier , dont  notre  plmche  xlv.  ofre  fept  efpèces. 

La  première  eft  diférentiée  par  une  écriture  bien  tranchée , 
à mots  difiingués , un  peu  courbée , & régulièrement  efpa- 
cée.  Le  beau  modèle , que  nous  en  avons  tait  graver  , cout 
tient  ceci  : Orationibus  j.uyes  , quo  pojjlm  eodem.  fpiritu  , 
ijuo  feripti  fynt,  Hbrl , M l^Ùnum  eqs.^  traj^ ferre  fermonem. 
Cette  écriture  U les  ornemens , qui  l’acompagnent , Ibnten  or 
ilans  le  mf,  i . du  Roi  ; c’eft-à-dire,  dans  la  magnifique  Bible, 
préfentée  à Gharle  le  Chauve , par  l’abbé  & les  jchanpines  de 
Martin  de  Tours,  Nous  croyons  ce;  précieùx  mf.  de  la  fin 
du  vru*.  fiècle  ,;  ou  du  cotnmencatnenc,dniuivapt. 

La  (êconde  efpèce  d’onciale,  é^roline  t^anclrée  ell  à plein 
trait  6c  fort  élégante.  Voici  fon  modelé  reprélénté  fur  notre 
planche  : Sententiae  feptem  fapientum.  Cette  onciale  tirée  du 
jnf  de  S.  Ger  içain  desPrés,i7.  fol.  riz.  eftdç  lavtu'.  année 
du  règne  de  Loufs  le  Débçnairef,  Il  y a. dans, ce  mf\qui  con- 
tient les  livres  fapientiaux.  traduits  par  $.  Jetbme,,  des  lettres 
trcs-fingulicres,  6c  même  telles,  qu’on  ,ea  trpqve  au  com- 
mencement des  diplômes.  -,  , i -,  . 

. - La  troifième  efpèce  d’onciale  tranchée  eft  ronde^  inégale 
indiftinde.,Lc  modèle,^  qui  la  repréfente  fiir  notre  planche 
.contient  ce. . yetlff,?.  J.  du  qhapitre  jf'.  de  l’Epit^e.^ux,  Ephé- 
fiens  : Renevamini  auUtrp  fpiritu- feafus  yejln.  Cette  écqture 
.du  IX*;  fiècle  tirée  du  pnf  de  S., Germain .des  Prés  itjy. 
fol.  ,7ii.  B reufirnw  le  commentaire  dp  S.  Jerome  Tut  les 
Epitres  de  S.  Paul. 

La,  quatrième  efpccp.du  premiçf  genre  d’onciale  ciuoline 
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Art.  IV. 
Onciale  Caroline 
élégante  & cran- 

noirs  : dates  de 
l’^paftc,  du  con- 
current & du  ter- 
me palcal  au  ii^, 
liccle. 
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V^,  Efpice^ 


ri\  Efpice. 


ril^.  Efpice. 


(b}  FoL  10  J.  iis. 


Onciale  Caroli- 
ne k plein  traie  je 
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eft  tranchée,  diftinfte,  un  pcufêrrée  dans  fès  lettres.  Le  mf. 
1038.  de  la  même  bibliothèque  nous  a donné  (a)  ce  modèle: 
Prefatio  fancli  Dioni^i  cum  fociis  fuis.  Çette  écriture  en  vet- 
miüon  eft  du  ix®,  ficelé,  & le  mf.  où  nous  l’avons  prifeeft 
un  recueil  de  Vies  des  faints,  écrit  par  dçs  mains  diférentes. 
Une  écriture  tranchée , à gros  oeil  ; à queues  brifées  ca- 
raftérife  la  cinquième  elpcce , dont  voici  l’échantillon  : Be- 
nediSio  vir^nis  epifeopo  dicenda , quee  fit  in  Epiphaniâ  vel 
fecundâ  fenâ  Pajefue  , aut  quando  Apoflolorum  natalia  ce- 
lebrantur  & vejlimenta  nigra  forinfecus  geflant.  Cette  rubri- 
que eft  peinte  en  vermillon  au  190'.  feuillet  du  mf.  de  S.  Ger- 


main des  Prés  16^.  apelé  le  Miftel  de  S.  £loi  3 quoi<|u’il  n’ait 
pe  vers  la  nn  du  ix®.  fiède.  La  cedile  jointe  à l’ç 
eft  employée  ici  comme  ailleurs  pour  l’<c. 

T . r'A -/•_' J» 1: i.:. 


été  écrit  que 


La  fixicme  efpcce  d’onciale  Caroline  bien  tranchée  fe  di- 
fé  rende  par  les  lettres  à pointes  inférieures  obliquement  tour- 
nées vers  la  gauche.  Le  mf.  de  la  même  abbaie  n“.  zi6.  fol. 
ti.  f.  nous  en  donne  un  modèle  dans  ce  texte  : Sacerdo- 
talis \minijlerii  trépidas  fufeepi  offidun  anno  Incarnationis 
Dominical  pcccLiii,  indiStone  /.  epaSa  vil.  concurrente 
vu.  tfrmino  pafckali  ////.  kalendas  Aptilis.  Toutes  ces 
dates  quadrent  avec  la  table  de  XArt  de  virifier  les  dates, 
Rodrade  écrivain  du  mf.  qui  contient  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  le  Grand , fut  forcé  le  iv.  des  nones  de  mars , par 
Hilméradus  fon  évêque , à recevoir  le  facerdece. 

La  dernière  elpèce  d’onciale  Caroline  du  premier  genre  le 
diftiogue  par  fa  angularité.  Elle  eft  grcque  & mêlée  de  ro- 
maine. On  l’emploie  pour  écrire  des  textes  purement  latins  ; 
comme  l’on  voit  dans  le  fuivant , repréfenté  fur  notre  plan- 
che : Obfecro  te  y leSor.,  ne  laborem  manuum  mearum  def- 
picias  ; fed  qiuefo  j deprecor  mellifluam  charitatem  tuant  y ut 
pro  me  Domini  mifericordiam  exores.  Ivio  idem  fera  labo- 
rem , alius  lulit  honorem.  Au  lieu  d’/vio , nom  d’homme , 
on  pouroit  lire  ipfo  que  l’écrivain  auroit  mis  pour  ipj£  ou  ipfe. 
Quoiqu’il  en  foit;  cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  (é)  'mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très- 
grande  bible  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
Débonaire. 

' U.  Le  fécond  genre  des  écricures  onciales  caroliaes  cirées 

des 
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des  mff.’comprend  celles  qui  font' à plein  trait , ou  tranchëei 
à demi.  Sous  ce  genre,  lîx  efpcces  font  repréientées  dans  la 
planche  , que  nous  expliquons. 

Des  traits  pleins  avec  des  déliés  fins  caraûérilênt  la  pre- 
mière, dont  voici  l’échantillon  : IHS  (Jefus  ) autem  pltnus 
jpu  jFo,  {Spiritu  fanSo.)  Ce  premier  verl'et  du  rv'.  chapitre 
de  S.  Luc  a été  defiiné  fur  le  beau  mf.  du  célèbre  monaf- 
tcre  de  S.  Paul , fitué  hors  l’enceinte  de  la  ville  de  Rome. 
C’eft  une  Bible  écrite  fous  le  règne  de  l’empereur  Charle- 
magne. Les  mots  y font  diltingués.  Les  abréviations  y font 
marquées  par  une  bare — . L’onciale  n'y  eft  employée  qu’à  là 
première  ligne  d’un  chapitre  > &c  le  relie  eft  en  belle  minuf. 
cule.  Le  commencement  des  phrafos  &r  des  verfets  eft  diftin- 
gué  par  des  lettres  onciales  , &c  encore  plus  fouvent  par  des 
capitales.  On  ne  trouve  ni  N ni  R dans  le  corps  des  minuf- 
cules , & le  mf.  eft  exaâement  ponâué. 

Une  écriture  groflc , peu  ou  à demi-tranchée , indiftinâe , 
formée  en  croix  commençant  au  .centre  & terminée  par  des 
croifillons , diférentie  la  fécondé  efpèce  d’onciale  Caroline  du 
fécond  genre.  Le  modèle  figuré  dans  la  planche  xlv.  eft  Deo 
gratias  , quatre  fois  répété  en  forme  de  croix.  Cette  écriture 
cruciale  du  ix‘=.  ficelé , fe  lit  à la  fin  de  la  vie  de  S.  Apolli- 
naire de  Ravetme,  dans  le  mf.  ide  fi.  Germain  des  Prés 
ioiS.  fol.  6i.  ' 

La  troifième  efpèce  eft  d’une  écriture  maftive , indiftinâe  ^ 
tortue , à traits  fouvent  rompus , Sc  un  peu  pointue.  L’exem- 
que  nous  en  donnons  dans  n(5tre  planche , contient  un 
avis  bien  important  pour  les-  fidèles , qui  entendent  lire  les 
livres  de  Moyfe  , dans  leurs  alTemblées.'- C’eft  Origène  qui 
parle  ainfi  : Moyfes  (a)  nobis  legiturin  aecclefia.  Depraecemur 
Donùnum  y ne  fecundum  verbum  Apojloli  y etiam  aput  ( apad) 
nos  y cum  legitur  Moyfes  , velamen  fit  pojitum  ficprà  cor  nof 
trum.  Cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  mf.  du  Roi- 
Nous  ne  lui  donnons  rang , parmi  la  Caroline , que  pour  nous 
conformer  à l’opinion  des  favans , qui  l’eftiment  du  vin*,  fiècle. 
Nous  la  croyons  beaucoup  plus  ancienne.  Les  points  y fonç 
rares  , & les  diftindions  n’ont  lieu  , que  lorfque  le  fens  y eft 
iiifpendu  par  quelque  repos.  On  y trouve  des  u pour  des  o 
des  i pour  des  e , ^s  / pour  des  d & vicijiim  ; mais  moins 
Tome  ///.-  ' B b • 
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demi-tranclicc  ! 
Sacramcncaire  de 
l'abbaie  de  S.  Ré- 
mi de  Reims  : le 
célèbre  verfet  de 
S.  Jean  dans  un 
beau  mf.  de  M.  le 
Prince  de  Soubife. 
If.  G t tr  s e. 
I‘.  Efpèce. 


//',  Efpiceè 


//A.  EJfrice: 


(a)  HornU.  7. 
nativit.  Ifaac. 
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fréquemment  que  dans  U pHqxirt  desmiT.  du  vu.  &vniV 
ficelé  avant  Charlemagne. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  Caroline  demi-craochée  eft 
diftinéle , fort  ferrte  & un  peu  négligée.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  1038.  nous  a fourni  (a)  le  modèle  figuré  dans 
notre  planche , & dont  voici  le  contenu  : Pauca  (i)  de  fandâ 
ccnverfacione  & vitâ  milkU  Xpi  I Chnfii  ) Audomari.  Ce 
titre  en  écriture  onciale  bien  diilinâie  » parole  à la  tête  «de  la 
vie  de  S.  Orner  dam  ce  mf.  C’eû  un  recueil  de  légendes , 
écrites  en  diférens  caradères  fie  par  diverfes  mains.  La  vie 
de  S.  Orner  eft  en  écriture  miiuifcule  Caroline  du  ix'.  fièclc. 
La  ponduation  y eft  oblervée , chaque  mot  y eft  bien  diftin- 
gué  i fie  cette  légende  renfèistée  en  moins  de  l'eize  pages  à 
une  feule  colone , ne  difere  que.  par  le  ftyle  de  cdle  que  Su- 
rius  a publiée.  Dans  le  meme  au.  qui  aparteooit  autrefois  à 
l’abbaie  de  Corbie , on  trouve  un  ouvrage  intitulé  : TraSatus 
mc(ücus  de  morbis  mulierwn  , fie  un  alphabet  grec  fie. latin, 
où  l’on  voit  la  tnaoière  de.peononcer  les  lettrés , ufitée  il  y a 
neuf  cens  ans.  C’eft  cette  pronoociacion  que  MM.  de  Port- 
royal  ont  rétablie  au  dernier  fiècle.  ' 

L’onciale  Caroline  à mots  diftingués , plus  large  que  haute , 
& mêlée  de  quelques  capitales,  apartienc  à la  cinquième  eU 
pèce  des  écritures  à pkui  traic  &:  demi-tranchée.  Le  mo- 
dèle , que  nous  lui  aliignons  dans  notre  planche-,  eft  pris  du 
fécond  tome  des  annales  Benodiditus»  fic.confifte  en  ces 
tsxoti  '.Ego  Godelgaudus  p7b(.,{Prts^ter.)Ce&  l’infcr^ion 
qu’on  lit  au  haut  de  l’inu^e  peinte  a la  tête  du  Sacramea- 
caire  grégorien  de  l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  Gode^iaud 
prêtre , moine , & doyen  de  ce  monaftère  y eft  repréférKé  en 
habits  facerdotaux , la  tête  toute  nue , fbn  capuce  renvetfé 
fur  les  épaules.  11  fit  tranfciire  ce  livre  par  un  autre  prêtre , 
qui  lé  qualifie  Lanthertus  ferviu  jervorum  Dà.  C’eft  le  titre 
que  les  moines  prenoient  aftéz  fouvenc.  La  dace  du  mf,  eft 


(i  ' Dans  c«c(c  rie  abrogée  île  S.  Omet , 
00  Kt  qu’AdtoaM  feigseju  &it  ndic 
ofxici  Dicutc  au  (âint  la  ictte  de  SitJbiu. 
Dto  & htato  oindîl  Xudpmaro  viUam 
9'nkRcet  qua  noto  Hominr  vocélur  Siiü»- 
On  a iâic  giand  ulagc  de  c«k«  Ugaade 
depuis i],ue!ques aoo^c],  po«r  rendu 
fcdts  f Mcuii  faut  daoaûét  dans  ks  noir 


plus  anciens  litres  A Cabbaie  «le  S.  Bin- 
Bo.  Uait  le  idaoignage  des  («j  astenrs 
même  coniemporams , & à plus  forte 
railbn  des  légendaires  poftéricurs  de  plii- 
Ccttiv  lîéclcs , ne  rcroni  Reniais 
blés  à celui  de  trois  cbarus,qn’onBc  peut 
raifonablemcm  roup^onaerdc  faux.  Audi 
D.  MabiBoo  tes  a jugées  boss  d’acciotc.' 

• i'.i  .•  '.'J  c 
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clairemeot  marqîiée  dans  côs  parôles  dé  récrivaîii  T A/nîte  , 
vis  fcirCy  quomodo  exaratus  ^ ? Exordium  fumpjît  Xt,  kal. 
aprilû  f concurrau  r//»  tpaSa  nulia  , indiclio  Vï.  currthAnt 
utrumque  fimul.  PerfeBum  duxi  kal,  augujH , rurfum  curri'^ 
bant  concurrens  xu<  epaSa  xxti,  indiBione  viii.  quod  nune 
tjl  annus  quoque  xxxt.  régnante  domna  nojlro  Karoto  gio~ 
riofijJvHo  rege.  C’éft-à-dire , que  Lanbeft  commença  le  mf. 
le  ta.  mars  79S.  &;  qu’il  facheva  le  premier  jour  d’aoûc  de 
l’année  fil  800.  ‘ 

La  (ixicme  efpcce  d’onciale  Caroline  a plein  trait  & demi- 
tranchée  cft  arondie , large  ic  à queue»  courbées.  L’exemple 
que  nou*  en  donnons  dans  notre  planche , contient  les  célè- 
bres verlcts  7,  & 8 . du  v*.  chapitre  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean  J mais  le  8*.  y eft  avant  le'(t)  7®.  en  cette  manières 
Spintus.  aqua.  & fanguis , & hii  très  unum  funt  ,•  & très  funty 
qui  tefiimonium  dicunt  in  caelum  , Pater  , V trhum  , & 
Spiritus'y  '&  hii  très  unum  funt  in  xrû  luu.  Les  ttois  der- 
niers mots  font  la  fin  du  verfet  précédent , & ne  fe  trouvent 
point  dans  notre  vulgate.  Ils  font  même  fuperflus,  comme 
femblentle  marquer  les  deux  obcles,  qui  s’y  raportent.  Il  n’en 
cft  pas  de  même  du  7®.  verfot.  Les  deux  aftériques  mis  en 
marge , fignifient  qu’il  a été  omis  par  la  faute  des  copiftes  , 
8c  qu’on  la  reftitué.  Mais  comment  auroit-on  pu  le  rétablir, 
fi  l’on  ne  l’avoir  trouvé  dans  des  exemplaires  plus  anciens  & 
plus  exaâs  ? Cette  marque  d’une  otniflion  reconuê  au  vin®.’ 


(x)  Selon  récrivain  du  Sacramcntlire , 
cette  année  Seo.  dtotc  k 5 1*.  du  f^ne 
de  CJiatkaaene.  Ce  Pikke  eomnenfa  à 
tegncc  fut  la  nn  de  rcpcembrc7  <1.  A par- 
tir de  cenc  époque  juS^'au  mois  d'août 
de  l'année  ’See.  il  détroit  être  dans  la 
} de  (on  règne.  Il  fane  qœ  l'écriTain 
ait  compté  les  années  du  monarque  au- 
trement qne  nous , te  qu'il  air  pilK  les 
années  ioconqtièfct.  Son  calent  eft  enoott 
diféreot  de  celui  de  l’^rt  de  vérifier  Us 
iéarrr , fut  l'épaâe  de  Tannée' 77 g.  Tl  mec 
epatts  attifa  J an  lieu  que  Ton  trouve  s;, 
ifépaâe  dans  la  table  chronologique  dé' 
Oom  Maur.  On  voit  par-Id  combien  H 
faut  être  réfervé  à condamner  les  an- 
ciennes chartes , donc  les  dates  font  cm- 
barafTées , on  même  déféâueufcs. 

(a)  Oa  trouve  h la  fin  de  Tancica  mf.  - 


de  Cotbie , aujourdui  de  S.  Oernuin  des 
Prés  n.  15.  les  di£!rcntcs  taaniéres dont 
on  liTdic  nKieanemecit  cca  dcua  irttfett.'. 
On  y cite  même  les  faintt  Pères , qui  les, 
ont  hts  de  la  forre  : QiionUm  tfes  funt 
yui  tgiauaauu  Sieetm  ùt  terra  ; Spintus, 
»jua  & fanguis.  Et  U très  unum  fient  in 
Chrifio  Jeju,  Et  très  fieru  yui  te/Umonitan 
Jteunt  in  eah  : Pater  , vtrium  tf  ^iri~ 
tue.  Et  U très  unum  fient.  Item  ; Ht  funt 
aui  tefiificaïuur  in  calo  ; Pater  , PUius 
9 Spiritus'  fanSus.  Et  hi  très  unum  funt.' 
AchanaGus  ; Très  fient  tui  tefiimonium  di- 
cma  in  ceelo  ; Pater  9 ferium  6f  Spiti- 
tus  : ûr  in  Chili»  Jtfu  umm  funt.  ïnl-" 
gentins  : Très  funt  qui  tefimonittm  ptrki- 
itrtt  in  atlo  ; Pater,  Xerbum  Se  Spiritus; 
Bttrtt  unum  funt. 

Bbij' 
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isé  N O U VEAU  .TRAITÉ 
Cède  , eft  aflurément  importante.  Le  mf.  des  Epitres  & des 
Evangiles  en  pourpre  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Prince  de 
Soubife,  où  cette  marque  fe  trouve,  ne  peut  être  plus  recent 
que  ce  fiècle.  Les  titres  font  en  lettres  d’or  & le  texte  en 
lettres  d’argent.  Il  eft  compofé  de  ij.  cayers  régulièrement 
à quatre  feuilles  ou  huit  feuillets  , qui  font  feize  pages.  La 
fignature  des  cayers  , eft  toujours  en  chifre  courbé  , hmple , 
fans  ornement  & meme  fans  point.  Elle  eft  placée  fur  le  verfé 
de  chaque  dernier  feuillet , vers  le  fond  de  la  marge  inté- 
rieure. Chaque  page  6ft  djyifëe  en  deux  colones.  Il  y a deux 
lignes  à chaque  extrémité  &6.  trois  au  milieu.-  Les  perpendh 
culaires  font  terminées  par  des  points  perçans.  Ceux  de.  cha- 
que horizontale  font  plus  direûs.  Les  lettrines  font  entre  les 
deux  parallèles.  Les  fins  des  lignes  entrent  fouvent  dans  l’ef- 
pace  des  deux  premières  perpendiculaires.  Quoiqu’on  ne  laiffe 
pas  de  couper  les  mots  ;,on  y emploie  aufli  fouvent  pour  abré- 
ger les  9 avec  cedillé  &:  les  autres  conjonéUôns  de  lettres  6c 
meme  les  abréviations  — ; les  mots  ne  font  qu’à  demi  dif- 
tingués.  Le  point  eft  aflez  exaûement  marqué  au  bas.  Au 
milieu  il  vaut  la  virgule,  & fouvent  il  en  prend  la  forme.  11  y 
a des  rubriques  en  lettres  d’argent , mais  qui  commencent  tou- 
jours par  une  R en  or.  C’eft  pour  marquer  les  renvois.  Il  y a 
beaucoup  de  conjonéUons  de  lettres  & de  liaifons.  L’«  eft 
fouvent  fur  le  q.  nul  point  fur  l’Y.  L’n  eft  mife  pour  !’«,!’» 
pour  \'b , l’o  pour  Vu  , le  f pourje  6c  ït  d pour  le  t,  l’i 
pour  Ve  comme  dans  conplacuit  , regnavit  pour  regnahit , 
popolum  y aput  ^ quodquod  pour  quoiquot , vinditum  , adu- 
Ujeentu  .,  oSaba,  difeendit , difeipolis , reddedit , conpUcajfu 
pour  camplicajfet , ebdamata  pour  hebdomada  ad  Lateranis. 
Toutes  les  ftations  de  Rome  font  marquées,  dans  ce  livre  des' 
Ifcçons,  tirées  desEpitres  & desEvangilés.  Lesfoléciftnes  n’y 
font  point  rares.  On  . y trouve  feria  vu  , pour  fabbato.  Il  y 
a dans  ce  ( r ) mf.  diverfcs  écritures  minufcules , demi-onciales 
onciales  de  • diférentes  irniins  toutes  contemporaines. 


.1  ■ t 


(i).  Le  dimaiiehe  des  Rameaux  y eft 
ainfi  en  titre:  Damtni 
Lautanu.  Pour  Pique  , on  lit,  JJamx- 
Btco  jcf  I»  ( ftatres  ) fc  trouve  quelquc- 
fiâis  tcnferml  dans  la  lettre  eiile.  lound- 
dlatcmcnt  aprà  l'Epure  & rEvangilc  de 

1 C .. 


I>»m-  P^fi.  oSah/u-P^fck*  ; on  trouve 
i/o  Pidfka  Aanaiina  feq.Jtq,  fc,  Evjngt- 
\Ui-fcautdumJokani>cm.  In  lUo  temport- 
'crac  homo  ex  Pfutriftii  Nuodemiu  no- 
/nine&c.  Tout  de  fuite  fansépUrc  on  lit  : - 
/a  Ulaaio  sntjprt  die  xxr.  mtnfe  primo. 
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< III.  Les  éctitures  onciales  qui  terminent  la  fixième  foudi- 
vilion  de  notre  fécondé  divifion , font  renfermées  fous  deux 
• genres,  dont  l’un  contient  les  malfives  8c  l’autre  les  petites.  Les 
premières  conftituent  le  troificme  genre  d’onciales  carolines, 
dont  voici  les  efpèces  repréfentées  dans  la  planche  xlv. 

La  première  eft  indiftinûe , malTive,  élégante  & tranchée. 
Le  modèle,  que  nous  en  donnons , confille  en  cés  deux  vers 
héxamètre  &c  pentamètre , qui  font  partie  de  dix , qui  font 
à la  tête  du  concile  -de  Nicée  dans  le  mf.  <>36.  de  la  biblio- 


thèque de  S.  Germain  des  Prés: 

Concilium  facrum  venerandi  culmina  juris  , 

Condedit  & hac  nobis  congrua  frena  dédit, 

Ges  vers  fe  lifent  au  feuillet  aij.  du  mf.  écrit  de  diférentes 
mains  & en  diférens  tems.  La  partie  d’où  nous  avons  tiré 
cette  onciale,  n’eft  que  du  commencement  du  vin*,  liècle. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  recueil  de  canons , qui  vient  de 
la  célèbre  abbaie  de  Corbia. 


Inagne  par  le  Pape 
Adrien  : nufthode 
pour  dreHcr  les 
JcrtTcs  fornî<îcs. 
///*‘.  Genre, 

Efpke. 


La  féconde  efpèce  d’onciale  malfive  eft  irrégulière,  maigre  ECpice, 
&c  tire  fur  la  demi-onciale  lombardique.  Le  mf.  de  S.  C^r- 
main  des  Prés  2,13.  fol.  iij.  nous  en  donne  l’exemple  fui- 
vant  : Explicit  liber  duodecimus.  C’eft  le  titre , qui  termine  1© 
douzième  livre  de  S.  Jerome  lur  Ifaïe.  L’écriture  eft  du  vi  1 1', 


fiècle , te  le  texte  eft  totalement  en  beau  caraélère  lombard. 

-Le  quatrième  genre  compofé  de  petites  onciales  carolines  j IV*.  ot,snt 
(è  (ùbdivife  en  trois  efpèces. 

La  première  eft  petite,  confufe , négligée , ruftique  & fer->  , 

rée.  L’exemple , que  nous  en  donnons  dans  notre  planche , 
contient  cette  phrafé  : Incipiunt  praeteritorum  fedis  apofio-' 
licae  epifeoporum»  auSoritates  d$  gratiâ  Dei.  C’eft  le  titre , 
qu'on  lit  à la  tête  dés  decrets  des  Papes  fur  la  néceftité  d© 
la  grâce  de  J.>C. , dans  le  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
3^5.  fol.  8i.  Il  renferme  la  collection  des  canons  de  Denis* 
le  Petit , mais  telle  que  le  Pape  Adrien  la  donna  à Charle- 


Donc  l'ann^  cotnmenfoie  à Pâqoe  au  a\ot%  la  fête  du  propheré  Elle  ivOc  celle  ' 
Tl  1 1‘.  lïicle.  la  natsli  fcc  Ftlicitat'u  : de  la  décollation  de  S.  Jean-Baptide.  On* 

U3io  iibri  fafitatiat  : Jtkph  , mulUrem  trouve  dans  ce  raf.lei  Epities  8c  les  Evac.* 
J&T'/cjn.  eic.  Les  lettres  de- l'alphabet  bé-  gilesde»MelTesiAadvenluin  jaJieumife,> 
bren  l'ont  nommées  à la  tétc  de  chaque  Centra  judktt-  maU  agtnui  tie.  Contra- 
Tcrfet  de  cette  lefon,  Ehdomada  i.  poft  epifeopum  mali  agtntem  &c.  quanio  ait 
Jti  Laurenti  etc.  In  dtpofiinnt  Htlifeï  pro-  Rcgem  pergil  etc.  In  jejunio  de  natale  Pa~ 
jàtta*  & fei  Johamu.  On  célcbioic  donc  .pœ  etti  In  ordiiuuia/ie  peetiyteri,  « 
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tt)y,  notre  i.  tom. 
p.  iff.  trfuiv. 


(b)  In’Auguflo 
tap.  1*7. 

(c) Aaaltltn  Crt- 
nii  p.  iti.  100. 

É’/'î- 


NOUVEAU  TRAITE  ' 
nugnc  ; c’eft-à-dire , augmentée  d’un' nombre  d’Epîttes  det 
Papes.  C’eft  un  grand  in-jolio  , dont  le  texte  eft  écrit  en 
minufcule  carolme  à deux  coloues.Nous  le  croyons  du  ix'. 
ilccle  commençant. 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  eft  large,  indiftinûe, 
à queues , tranchée  &c  tracée  fur  un  fond  rouge.  Le  même  mf. 
fol.  44.  l^..nous  en  fournit  cet  exemple  : In  hoc  concilia  fia- 
tutum  efi  ut  epifcopi  fine  formata  non  navigeru.  Notés  que 
les  quatre  dernières  lettres  de  navigent-  font  portées  au-def- 
fous  de  la  ligne  , & non  au  commencement  de  la  fuivante. 
Cette  manière  d’écrire  les  derniers  mots , qui  ne  peuvent  pas 
entrer  en  entier  dans  la  ligne , faute  d’ua  elpace  fufilânt , eft 
aftez  fréquente  dans  les  plus  anciens  mlT.  Augufte  écrivoit 
de  la  forte , comme  nous  l’aprenons  de  ( i)  Suétone.  Cet  Em- 
pereur renfermoit  dans  un  demi-cercle  ou  parentclè  les  lettres 
furabondantes , qu’il  écrivoit  au-deftbus  du  mot.  Cet  ufage 
fubliftoit  encore  au  commencement  du  ix‘.  ftècle,  comme 
le  prouve  notre  colleâion  des  canons.  Le  ré^emenr , qui  nous 
fer(  ici  de  modèle , défend  aux  évêques  de  le  tnectie  en  mer  ^ 
(ans  être  munis  de  lettres  (a)  formées  ou  de  communion.  On 
le  trouve  dans  le  code  d’Afrique  n.  xxixi.  Le  premier  ca- 
non du  concile  de  Vaifon  tenu  le  i).  novembre  44a.  porte 
•*  que  les  évêques  gaulois  palTant  d’une  province  à l’autre  , 
« n’auront  point  belbin  de  témoignage  ; pourvu  Qu’ils  ne 
» foient  point  excommuniés  ; parceque  le  voiünage  les  eût  aftez 
M conoitre.  « C’eft-à-dire  , que  les  kettes  formées  n’étoienc 
que  pour  les  étrangers  & ceux  qui  paffoient  la  n»r.  Le  con- 
cile d’Afrique  de  l’an  407.  ordonne  que  quRtid  on  évêque 
ira  à la  cour , on  le  marquera  dans  la  lettre  formée , qu’on 
lui  donnera  pour  l’églife  romaine , & qb’à  Rome  on  lui  don- 
nera une  lettre  formée  pour  la  cour.  Ces  lettres  dévoient  être 
données  aux  évêques  par  les  primats  & aux  écléûaftiques  par 
les  évêques.  Le  concile  veut  qu’on  y marque  le  jour  de  Pâque 


(i)  Netavi , dit  (S)  Suetooe  , 6r  ia 
ciirographo  ejus  Uia  prstépui  : non  divi- 
dit  verta,  nu  ai  exirtma  paru  verfuum 
aiundatuet  lilerar  ia  aiurum  treatjtrt , 
fid  iiidem  fiatin  fubfiàt  , ciraundacu- 
Onhographiam  ,td^  formulam  , ra^ 
tiarum^uc  feribtndi  à grammatuis  infii- 
lutam  t non  adoi  atftdiu  : M viéoar 


tartaa  ftfù  potitu  apmiontm  , ftiptr- 
indi  jcnbtnkum , at  infyttmar  , txiJU- 
nunt.  Saetene  enccod  fat  vtrfia,  ce  qoe 
nous  apclons  les  lipes  d'derinrcs.  Les 
fliiioloeucs  if)  ont  bcaucoof  didend  for 
le  fens  de  ce  paflâge,  qui  n'tft  foattasst 
pas  dificilc  à Cù&r, 
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de  l’année  courante , ou  fi  l’on  ne  le  fait  pas  encore , celui 
de  l’année  de  devant,  comme  quand  on  datoit  par  les  confiils. 
On  trouve  à la  fin  de  notre  mf.  365. fol.  1 39.  la  manière  de 
drefler  les  lettres  formées , le  calcul  & les  lettres  grèques  qu’on 
devoir  y (i^  exprimer , à l’effet  de  diftinguer  fiirement  les 
lettres  ^ communion  fiipofées  des  véritables.  Elles  ëtoient 
encore  en  ufage  au  xi i‘.  ficelé.  En  1 1 a ÿ.  Suger  abbé  de  S.  De- 
nis revint  du  concile  de  Latran  , muni  de  lettres  (a)  formées. 

La  dernière  efpèce  de  petite  écriture  onciale  Caroline  eft 
tranchée,  maigre  flt  conjointe.  L’exemple , qu’en  ofre  la  plan- 
che Lxv.  contient  ces  mots  : Kerfus  in  Canticis  Canticorum 
de  Deo  janüaque  ecclejùe.  Ua  eft  exprimé  par  l’ç  fimplc  avec 
cedille,  ic  que  par  l’améviation  q;  Nous  avons  pris  cette  écri- 
ture de  la  fin  du  viii'.  liécle  au  haut  de  l’antepenultième 
feuillet  du  fl)  mf.  Hi.  de  la  cathédrale  de  Paris,  te  pré- 
fentement  de  La  bibliothèque  du  Roi. 


(i)  &rtca  tlnuiun  liatratum  numéros 
ttUm  exfrimere  , nuUus  jui  vel  lenuiter 
fftti  ftrmonis  mtitUm  hohet  ignorai.  Ne 
s^ar  in  fatiandis  ept^lis  canonicis  , 
MUS  mos  Luinus  formatas  vocal  aligna 
fraus faifitatsM  temerè  {rrefumeretur  ; hoc 
nfatriius  cecxxiii.  tiiceâ  confiaais 
Jatnierrimi  invtasun  eJUt  cor^tstuMs,  ut 
formats,  tpijlols  hotte  ealciualionis  feu 
fisfputatiotus  hateam  ratéonem  , id  ef  , 
tu  •dfitntsiHur  t»  Jupputationm  prima 
peca  tlemeata  Patris  6r  FUii  i)  Spiritus 
fanlR  J hocejt , n.  Y.  A.  jas  eCemeuta 
aSogenonstm  ftadriapnufman  tr  pri- 
nuuB  hmifeastt  aumaros.  Petit  fuofut 
Afojloi  1 primo  fil  tira  ,ii  efi,  n qui  nu- 
mtrut  txxx.fgnifieat  : tjus  , qtû  fer'Ait 
tpifiolam , prima  iuttra;  cm  ftrtiieur , ft- 
cunda  üttera  i acoipieruit  tertia  littera  ; 
eivitalis  quoqne  , Je  qui  fcriUtur , quar- 
to , Sr  iniiSionis  quscumque  e/l  id  tem- 
poriiut  iJau  qui  fiitrit  aarnana  aJ/imif 
tnr  , atque  Ua  hit  tmaiitu  ktlerii  petit  > 
put  ut  Jisùamt^  mtmtrts  rtprimnnr  ù> 
mnum  JuBis  , uaam  quncum^  eoUeSa 
fiurit  ffuauuam  ep^loia  ttaeat.  Mane  qui 
fufeipit  ornai  eom  eaaleU  reqtùrtt  £f  ex- 
prejfa  adJot.  Pieetertiefeparati»  m epif- 
tola  eliam  luatgeaarium  o-  ntmtm.  •«- 
mtrot , qui  ftttüdum  greta  tUmtata  figai- 
feant.  Optât  gttt  gpiu  jttiuitt  |lus  Ac 


pr^caniiMU  contic  la  fraude  que  l'on  eu 
voie  dans  ce  tcace.  Les  auciens  nVcoicnc 
donc  pas  moins  eu  garde  courre  tes  fauf- 
Giires  , que  t'ou  ne  Tell  depuis  deui  lïd- 
cles.  Cependant  nos  cririques  modernes 
rebarent  fans  cetTe,  qu'il  a dré  facile  d’en 
impofec  aux  anciens  pat  de  flux  aâcs. 

(x)  Nousavondé^parlddccefameur 
mf.  qui  renferme  les  lix  premiers  livres 
de  rhilhiire  de  Gtdgoitc  de  Tours  , en' 
écriture  cucfive  rndroviagicnac  de  deux 
mains.  Il  o&e  difércnccs  fortes  de  capi- 
tale , d’oaciale  , de  demi-onciale  on  mi- 
nufculc.  Le  palfage  des  abcs  aux  auues 
eft  fréquent.  Depuis  caviion  la  moitié  , 
tous  ou  picrque  tous  les  chapitres  com- 
mcnceni  pas  aae  ligne  en  onciale  ou  mi- 
nufcrüc.  Le  ciuc  do  livco  plus  menu  eft 
en  l'uae  ou  en  l'auuc  de  ces  caiaélcrei. 
Les  initiales  des  livres  le  quelquefois  des 
chapitres  (ont  en  broderie , en  dentelle  , 

3Deiqne£>is  avec  des  figoras  d’eüâaux  dc 
cpotlTow,  H renfcamcat  finvenc  des 
mots  enclavés.  A l'émd  des  ligaes  blan- 
ches deftinéts  i segKr  récaitntc  -,  on  a* 
tira  point  ks  hotnoatalés.  Aofi  i'écii- 
tatc  a'eft-eUe  pas  dinitcv  Mais  on  tire 
deux  pctpendiculairci  le  deox  kotixon- 
laics jmns  renCtcinct  le  tcatc  , éaii  far 
nae  féale  colanc.  Ces  lignes  font  ponéer 
dlnmfcnUkt  iCawM.  het  Ipacaaes  a» 
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t.  6.p.  fl.n.  44. 
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{i)V.pUncktii. 
ion.  x.f.  1.14. 
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IV.  ■ 

Ecriture  onciale  anglo-faxone. 

I.  La  fepticme  fùbdivifion  de  la  fécondé  divifion  des  écri- 
tures propres  aux  tnanuferirs , renferme  les  onciales  anglo-fa- 
xones.  Nous  n’en  avons  formé  qu’un  feul  genre , dont  les 
mots  font  tout  au  plus  à demi-diîlingués.  Cette  écriture  .eft 
de  quatre  efpcces , dont  voici  les  caraderes  diAinâdfs. 

La  première  eft  arondie  & fort  élégante , quoique  maflive. 
Le  modèle  , que  nous  en  donnons , conGfte  en  ces  mots  : In 
calce  conjummationis  libri  huj us  & hilaris  fuit  A,  {farté  Abbas, 
Amatus.  ) Les  derniers  caradères  font  des  notes  de  Tkon.  Ce 
texte  eft  un  hors  d’œuvre , écrit  au  haufdu  i(5',  feuillet  f.  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  m 17.  qui  contient  une  grande 
partie  de  la  Bible,  écrire  la  8‘.  année  de  Louis  le  Debonaite. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  anglo-làxone  eft  large,  aiguë 
Sc  irlandoife.  Le  mot  Finit  , gravé  fur  notre  planche  , lui 
fert  de  modèle.  Nous  l’avons  tiré  d’un  mf.  irlandois,  que  feu 
M.  le  préfident  de  Robien  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  de  Bre- 
tagne a Paris.  La  notice  de  ce  mf.  très-dificile  à lire , porte 
qu’il  contient  des  fragmens  de  piété  Sc  de  morale  , plufieurs 
tradudions  foit  en  vers , foit  en  profe,  des  fermons  de  S.  Am- 
broife  & de  Ion  Traité  de  la  confelfion , la  Généalogie  des 
anciens  Rois  Sc  des  premières  familles  d’Irlande.  Cette  partie 
du  mf.  eft  une  des  plus  confidérables.  Sa  laideur  eft  de  fept 
pouces  Sc  demi , fa  hauteur  de  neuf  Sc  plus.  Il  eft  à deux 
colones , Sc  l’on  y rencontre  de  tenu  en  tem$  quelques  lignes 
de  latin  avant  les  généalogies.  L’écriture  en  eft  toute  fcmblable 
à l’anglo-laxone.  Beaucoup  de  lettres  initiales  des  ouvrages  Sc 
des  chapitres  (ont  dans  le  meme  goût  que  celles  du  mf  de 
S.  Ouen  de  Rouen , d’où  nous  avons  (a)  tiré  l’alphabet  faxon 


nombre  de  dooze,  font  placées  à on  pon- 
ce Sc  demi  du  fend  des  cayers  , ou 
quatciniont , aVec  quelques  oirncmtns. 
Les  mots  < font  <fonvent  > indiflinâs  y à 
moins  qu'd  ne  doive  y avoir  aie  virgule, 
un  point  Sc  une.vitgule  ou  deux  points. 
Les  autrcstnoés  diftingufs , le  font  pat  de 
trds-petiis  efpaccs.  Les  alinea  font  indi- 
fétemment  à la  ligne , ou  dans  le  cotps 
êtes- lignes., II  y adMcfaapitKS,.<Uac.le 


commencement  eft  au  milieu  de  la  ligne. 
En  g^nftal  l'encre  du  mf.  eft  très-jaune. 
Les  capitales  y commencent  par  une  belle 
lettre  romaine.  Les  capitules  y (ont  en 
cuclÏTe  mérovingienne  timnt  (iu  la  lom- 
bardique.  On  y rencontre  quelques  lignes 
d'onciale  je  de  minufenfe  d'une  main 
poftèrieure.  Il  femble  que  toutes  les  écri- 
tures aient  concouru  dans  ce  mf.  dent  le 
corps  fft  du  Ti|.  an  vin*,  üède. 

de 
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de  lettres  initiales  ferpentines.  Oo  trouve  dr.ns  le  commen- 
cement du  mf.  iilandois  beaucoup  d’articles , qui  commen- 
cent par  labrum  en  plus  «olTe  écriture  faxone.  Quoiqu’on 
l’ait  cru  fort  ancien  \ il  nedoit  être  au  plutôt  que  de  la  fin 
du  xii'.  liccle;  puifqûc  S.  Bernard  y eft  cité.  U pouroit  pa- 
roitre  plus  vieux  ; fi  l’on  faifoit  atention  à l’écriture  anglo- 
faxone , abandonnée  en  Angleterre  dès  le  déclin  du  x i fiècle. 
Mais  elle  dut  fans  doute  durer  plus  long-tems  dans  l’Irlande,  qui 
ne  tilt  foumife  aux  Anglois , qu’un  fiècle  après  la  conquête  des 
Normans.  Il  refaite  de  ce  mf.  qu’elle  y perféveroit  encore  à la  fin 
du  xii'.  fiècle.  Les  Anglois  en  s’emparant  de  l’Irlande  n’y  apor- 
tèrent  point  l’écriture  faxone  : ils  l’avoient  abandonnée.  On 
en  pouroit  conclure  que  le  caraélère  anglo-faxon  ne  fut  point 
particulier  aux  Anglo-faxons  : puifque  l’Irlande  ne  leur  fut 
point  aflujettie , &c  que  les  habitans  de  cette  ifle  avoient  une 
écriture  avant  leur  établiflement  dans  la  grande  Bretagne. 
L’irlandoife  s’efi  trouvée  conforme  à la  romaine.  Les  Irlandois 
conviennent  eux-mêmes , qu’ils  l’ont  reçue  de  S.  Patrice.  Or 
l’anglo-faxone  eft  la  même  foncièrement.  Il  fautdonc  dire , 
que  c’eft  celle  que  les  Brétons  tenoient  des  Romains.  Les 
Irlandois,  pour  bâtir  le  fyftème  de  leurs  antiquités  , préten- 
dent avoir  eu  des  livres  en  caraûères  très-anciens  & très-di- 
férens  de  l’écriture  romaine  , & ne  l’avoir  reçue  Sc  fubfti- 
tuée  à ces  caradères  qu’au  v‘.  fiècle.  Mais  ils  pouroient  bien 
fe  tromper  avoir  reçu  les  caraélères  romains  plus  ancienne- 
ment. Quoiqu’il  en  foit , le  mf.  irlandois  mérite  d'être  connu. 
Nous  en  achèverons  la  notice  en  parlant  de  l’écriture  minuf- 
cule  faxone. 

La  troifième  efpèce  d’onciale  eft  large  , indiftinêle  , mé- 
diocre , flemi-tranchée,  &c  fes  queues  font  obliques  dans  quel- 
ques lettres.  Le  modèle,  que  nous  en  produifons  d’après  Jean- 
Frederic  (a)  Schannat , contient  ces  mots  : Cum  jortuitb  in 
manus  meas  incideret  unum  ex  quatuor  ( i ) Evancelium  com- 
pofitum  & abfente  titulo.  C’eft  ici  le  commencement  de  la 
concordance  des  quatre  Evangeliftes , qu’on  lit  à la  tête  du 
premier  mf  de  l’abbaie  de  Fulde  , qu’on  croit  avoir  apar- 
' tenu  à S.  Boniface , apôtre  d’Allemagne.  Il  eft  {b)  prouvé  que 

(i)  Le  C tient  la  place  du  G.  Oo  avu  I pics  du  changement  leciproque  de  ces 
Aaot  notre  fécond  tome  plufieuis  excm-  I deux  Ictucs. 

Tome  III.  Ce 
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III.  Efpèce. 


{si)yindtm. 
t.  i,p.  iif. 


(b)  ï^d,p.  iiy. 
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ce  beau  mf.  qui  renferme  une  partie  du  Nouveau  Teftament 
SïcT.  IV,  ^ écrit  au  VI®.  liccle,  L écriture  en  cft  purement  romaine, 
Ch  A P.  III.  & fi  le  modèle  que  nous  en  donions  cft  ici  placé  avec  l’écri- 

a»t.  IV.  jyj.g  onciale  faxone;  c’eft  une  méprife  du  graveur.  Ce  mor- 
ceau n’en  fervira  pas  moins  à faire  conoicre  la  diférencede  la 
belle  onciale  des  premiers  tems  d’avec  celles  des  ficelés  fui- 
(yCatalog.ofiht  vans.  D’ailleurs  David  Cafley  a (a)  donné  un  modèle  d’on- 
rrff.pl.  XII.  n.  5.  f^^one  de  la  fin  du  vu*,  qui  n’en  cède  guère  pour  la 
bc.auté  à celle  du  mf.  de  Fulde. 

jr‘.  Efpêce.  dernière  efpèce  d’onciale  faxone  eft  demi-diftinéle , de- 

mi-tranchée , & mélangée  de  quelques  minufcules.  Notre 
planche  en  ofre  cet  exemple  : Ipfe  folus  efl  & nemo  avtnere 
potejl  cosritationes  ejus  , & anima  ejus  quodcumrjtie  volait , 
JjI  ij.  I).  hocjecit.  Ces  paroles  du  {b)  faine  homme  Job,  qui  rend  hom- 
mage à la  toutepuiftance  & à l’immiiubilité  des  defleins  de 
l’Etre  fupreme , font  tirées  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés 
III.  fol.  2,0.  ■ÿ’.  C’eft  un  des  anciens  mC  de  Corbie,  & un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’écriture  faxone , tant  onciale 
q^Lic  minufcule.  11  renferme  le  livre  de  Job , avec  des  notes  in- 
terlinéaires , &:  le  commentaire  de  S.  Jerôme  fiir  ce  faint  Pro- 
phète , en  très-beau  faxon  du  vin*",  fiècle , avec  une  partie  des 
commentaires  fiir  Ifaïe. 

§.  V. 

Ecriture  onciale  teutonique. 

I.  Les  écritures  onciales  teutoniques  ou  allemandes  exi- 
gent une  huitième  fubdivilion.  Elles  font  fi  rares , furtout  en 
France  , qu’à  peine  avons-nous  pu  en  former  un  genre  j en- 
core n’eft-il  compofé  que  de  deux  efpèces  mélangées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  onciale  allemande  tran- 
chée , belle,  efpacée  & mêlée  de  capitale.  Le  mf  613.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  ce 
modèle  : Incipiunt  régula  de  ceteris  cajîbus.  Liber  vii.  Fé- 
liciter. C’eft  le  Commencement  du  feptième  livre  de  Prifeien 
fur  la  Grammaire.  L’écriture  paroh  du  viii.  ou  ix*.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  teutonique  cft  petite,  lèrrée, 
mêlée  de  minufcule  &:  demi-tranchée.  Le  même  mf  nous, 
en  a donné  le  modèle  fuivanc  ; Liber  x.  explicitas  de  verbo  . 
Incipit  liber  xj.  de  participiorum.  C'eft  ainfi  qu’il  faut  lire 
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Je  dernier  moc  du  titre,  mis  à la  tête  du  livre  xi.  du  nicine 
auteur , qui êtoit  en  réputation  à Conftantinoplc  vers  l’au  y z j . 

§.  VI. 

Ecriture  onciale  gothique  moderne. 


ri  PARTIE. 

StCT.  IV. 
Ch  A P.  III. 
Art.  IV. 


I.  Apres  avoir  fixé  (a)  la  durée  de  l’écriture  onciale  Latine 
à la  fin  du  x'.  ficelé  \ on  lêroit  furpris  de  nous  entendre  parler 
d’onciale  gothique  moderne  ; fi  nous  n’avions  averti  (b)  que  la 
fource  de  cette  écriture  barbare , qui  commença  vers  la  fin 
du  xii',  eft  l’arondiflement  des  lettres  carées  ou  droites,  &:  de 
leurs  jambages  perpendiculaires  & horizontaux.  Il  n’dl  pas 
pofiible  de  mcconoitre  un  nombre  de  lettres  onciales  dans  le 
gothique  capital  ainfi  arondi.  Cefi  ce  qui  nous  a déterminés  à 
le  renfermer  dans  la  ix*.  fubdivifion  de  notre  planche  xlv. 
■Cette  dernière  foudivifion  des  écritures  onciales  n’ofre  qu’un 
leul  genre,  auquel  (e  raportent  les  deux  efpèces  d’onciale  go- 
thique , qui  terminent  la  fécondé  divifion  de  la  deuxième 
clafie , renfermant  les  écritures  tirées  des  mlT. 

La  première  elrcce  du  gothique  moderne  oncial  eft  maf- 
five,  & chargée  d’ornemens  non  moins  bifares  que  fuperflus; 
comme  .l’on  voit  dans  le  nom  à'OsÉE,  figuré  dans  notre  plan- 
che. Cette  écriture , dont  les  lettres  font  alternativement  rou- 
tes &c  violettes  avec  des  ornemens  de  mêmes  couleurs  parole 
a la  tête  du  mf.  i.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux. 

• C’eft  un  in-folio  en  beau  velin  , contenant  les  douze  petits 
Prophètes , avec  la  glofe  écrite  aux  deux  côtés  du  texte  ; en- 
forte  que  l’écriture  eft  à trois  colones.  Elle  n’eft  pas  plus  an- 
cienne que  le  xv'.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  de  gothique  onciale  eft  exceffivement 
ronde  &c  petite.  Son  modèle  eft  le  nom  du  prophète  os , 
qui  termine  notre  planche  xlv.  Il  a été  deftiné  fur  le  mf.  i.  du 
même  monaftère.  C’eft  un  livre  de  Prières  ou  des  Heures  du 
xv'.  fiècle , en  très-beau  velin  , avec  bordures  & vignettes , 
où  l’or  brille  dont  les  couleurs  font  fort  belles.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs , que  les  lettres  gothiques  modernes  ont  été 
apelées  monacales  par  divers  auteurs , pareeque  les  moines , 
difent-ils , en  ont  fait  un  fréquent  ufage.  Mais  n’employerent- 
ils  pas  encore  plus  fouvent  les  beaux  caraéléres , lurtout  jus- 
qu’au commencement  du  xui'.  fiècle  ? 

C c ij 
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CHAPITRE  IV. 

Quelle  ejl  V écriture  mixte  ou  demi- onciale  ? Com- 
ment la  dijlingue-t-on  de  l'onciale  & de  la  ml- 
nufcule  ? ///'.  divijîon  des  écritures  propres  des 
mjj'.  partagée  en  Jept  fubdivijions , qui  renferment 
les  demi-onciales  romaine , gallicane , mérovin- 
gienne ou  franco- galUque  , Caroline , allemande , 
& f axone , avec  leurs  genres  & leurs  efpèces. 

ON  entend  ordinairement  par  demi-onciale  une  forte 
d’écriture  antique,  qui  defcend  à peine  jufqu’au  ix'. 
ficcle.  Dans  la  rigueur  des  termes , fes  caraélcres  n’ont  dû 
avoir  originairement  que  lix  lignes  ou  un  demi-pouce  d’éléva- 
tion. Elle  a eu  à peu  près  le  même  fort  que  l’onciale.  L’une 
& l'autre  ont  perdu  dans  la  fuite  des  tems  leur  mefure , fans 
perdre  leurs  noms.  La  demi-onciale  réunit  toujours  aux  lettres, 
qui  lui  font  propres , tantôt  un  petit,  tantôt  un  grand  nom- 
t^e  d’onciales  &:  de  minufcules.  La  dénomination  d’écriture 
mixte  lui  convient  mieux , qu’.\  toute  autre.  Elle  a été  con- 
fondue avec  la  petite  onciale  pure,  par  quelques  {a)  fn- 
vans  ‘ d’Allenuigne.  Peutetre  n’adraettoit  - elle  aucun  mé- 
lange de  minufcule  dans  les  premiers  tems.  Dans  cette  hy- 
pothefe , elle  n’auroit  prefque  diféré  de  l’onciale  que  par  fa 
hauteur , &c  non  par  fa  forme.  C’eft  l’idée  qu’en  avoir  l’abbé 
de  Godwic.  Mais  il  en  donne  une  fauffe  notion,  quand  il  (b) 
prétend  en  prouver  l’exiftence  par  le  Virgile  de  Florence  ou 
de  Medicis , dont  nous  avons  fait  graver  un  modèle  dans 
notre  (c)  planche  xxxv.  Ce  fameux  mf.  n’eft  point  écrit  en 
demi-onciale  ; mais  en  petite  capitale , mêlée  de  quelques  ca- 
raâcres  minufcules.  Le  dode  Allemand  revient  à l’idée  jufle , 
qu’on  doit  avoir  de  la  demi-onciale  ; lorfqu’il  (ci)  la  reconoit 
dans  le  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  la  cathédrale  de  Wirts- 
bourg  , qui  apartient  à la  haute  (i)  antiquité.  Les  lettres 

( 1 ) Dans  ce  mC  les  mots  font  rarement  I les  interponâions  en  font  baniesrprea 
Icparés  les  uns  des  autres.  On  n'y  diftin-  I vc$  d'une  amiquied  fort  rcculdc. 
gue  point  les  mcoibies  des  phrafes , k t 
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onciales  d’une  médiocre  grandeur  y font  mêlées  avec  les  mi-  — 

nufcules.  C’eft  ce  genre  d’écriture  que  nous  apelons  mixte  ou  sicr.  i v.  " 
demi-oncial.  Nous  le  confidérons  tel  qu’il  exifte  dans  les  mo-  Ch  a p.  iv, 
numens  fubfiftans.  Pour  en  mieux  fixer  la  notion  , détermi- 
nons les  caraftères,qui  le  font  diftinguer  dans  les  anciens  mlT. 

L’écriture  demi-onciale  fe  diftingue  de  l’onciale  par  les 
lettres  i°  B J "F  3 L*  "t  a”,  a e I . Les  lettres 

communes  à l’une  Sc  à l’autre  écriture  font  a o fj  y k o p 
q;u  X Y L’onciale  eft  diférentiée  de  la  demi-onciale 
par  les  caraftères  i®.  B 7)  F Q CT)  N R S T.  z°.  S 
> n^‘'ûs  l’N  & l’R  font  alfez  fréquentes  dans  la  demi-onciale. 

On  diftingue  l’écriture  minulcule  de  la  derai-onciale  par 
les  lettres  abdefgB  i n t u.  mais  fouvent  elle  ne  les 
réunit  pas  toutes.  La  demi-onciale  fe  diftingue  à fon  tour  de 
la  minulcule  par  lejs  caradères  fuivans  :\bd6F/NR 
*T  Les  lettres  achmopq'jr^y%  font  commu- 
nes à toutes  les  deux.  Mais  quoique  ces  obfervations  fe  vé- 
rifient communément  à la  lettre  ; il  fe  trouve  fur  cela  bien 
des  variations , par  raport  aux  diférens  mff.  dont  l’écritute 
demi-onciale  eft  propre. 

Elle  prend  la  forme  prefque  carée  dans  les  fameufës  (a)  {i^Srmeman. 
Pandedes  de  Florence.  Dans  le  raf.  3836.  de  la  bibliothèque 
du  Roi , la  demi-onciale  lombardique  eft  employée  dans  les 
titres  des  chapitres  du  concile  de  Nicée , de  Calcédoine  & 
d’Antioche.  Elle  y paroit  dans  le  goût  du  vu.  &c  du  viii*. 
fiècle , avant  Charlemagne.  Elle  n’a  de  l’onciale  que  fept  ou 
huit  lettres , qui  ne  foient  point  communes  à la  rainufcule.  11 
eft  vrai  que  fès  X*  6 d font  toujours  tranchées  par  le  haut. 

L’écriture  demi-onciale  du  mf.  4884.  de  la  même  biblio- 
thèque eft  des  plus  fingulières , quoique  très-belle  » furtouc 
en  tant  qu’onciale.  Elle  eft  mêlée  de  quelques  capitales , dé- 
beaucpup  de  lettres  demi-onciales  & minufcules  -,  fans  parler 
des  capitales  y qui  commencent  plufieurs  alinea.  Dans  une 
partie  du  même  mf  la  demi-onciale  & la  minufcule  domi- 
nent tellement,  que  fi  l’on  en  excepte  les  lettres  initiales,  à 
peine  peut-on  y découvrir  quelques  caraûères  onciaux.  Ce 
mf.  qui  paroit  du  vi  1 1'.  fiècle  renferme  une  efpèce  de  chro- 
nique univerfelle , depuis  le  commencement  du  monde , juf>- 
«pu’à  l’Empereur.  Anaftafe. . 
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Omis  le  beau  S,  Prudence  de  la  bibliodv'que  du  Roi , oa 

’ J e**ct^  i^v.  marque  en  marge , au  haut  de  chaque  pi  jt.e , en  lettres  demi- 
V Hxp.  IV.  onciales,  de  quelle  forte  de  vers  elle  eltcumporéc.  Au  commen- 
cement du  x'=.  cayer  du  mf.  du  Roi  1630,  fur  le  bas  de  la  page 
on  trouve  ces  mots  écrits  en  demi-onciale  : Liber  diBus  ejl 
a libro , hoc  ejl , arboris  conicis  dento  [dempto.)  Enfin  l’écri- 
ture demi-onciale  remplit  la  plus  grande  parciedu  mf.  13  1 1. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés , auquel  on  donnoit 
mille  ans  , il  y a plus  d’un  demi-llccle. 

Dans  plufieurs  autres  anciens  mff.  nous  avons  remarqué 
bien  des  fortes  d’écrinires  demi-onciales.  Il  y en  a de  plus 
larges  que  hautes  , d’aprochantes  de  l’onciale , de  prefque  mi- 
nufcules.  On  en  voit  à gros  trait;  tirant  tantôt  fur  l’écriture 
mérovingienne , tantôt  fur  la  faxone  ; d’autres  tenant  un  peu 
de  la  curfive;  quelques-unes  irrégulières^  à traits  courbés  & 
bouclés  vers  la  droite  ; demi-tranchées  , raboteufes  , eneb- 
vées  , fingulierement  conjointes , barbares  , groflières  &c.  Il 
cil  inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Nos  deux  plan- 
ches de  dcmi-onciale  expliquées  en  aprendront  plus , que  nous 
n’en  pourions  dire  fur  les  variétés  de  cette  écriture.  Comme 
nous  ne  la  confidérons  ici  qu’entant  qu’elle  a raport  à l’on- 
ciale^nous  dellinons  un  chapitre  aux  autres  écritures  mélangées. 


ARTICLEL 

Explication  de  la  planche  XLVI.  qui  renferme  les  trois  pre- 
mières fubdivifons  des  demi-onciaUs ,apane^ant  à la  troi- 
fième  divifon  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines. 

iir.  DiYistoM.  TVT  troifième  divifion  des  écritures  tirées  des  mlT.  com- 
1 ^ prend  les  demi-onciales  romaines  & nationales , parta- 
gées en  autant  de  l'eéHons  ou  de  fubdivifions , quelles  ont  de 
i«.  SUBDIVISION,  noms  diférens.  Les  trois  premières  remplilTent  la  pbnche 
XLVI.  Commençons  par  la  plus  ancienne. 

§.  I. 

Ecriture  dimi-onciale  romaine. 

I.  L’écriture  demi-onciale  romaine , reprélcntëe  dans  .la 
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première  fubdivifion , ne  conftitue  que  deux  genres.  Le  pre- 
mier fe  diftingue  par  fon  "élégance  & s’approprie  trois  ef- 
pcces  , dont  voici  la  defcription. 

^ La  première  eft  indiftinâe , un  peu  carée  &:  fes  r font  à 
la  faxone.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  d’après  (a)  D.  Ma- 
billon,  contient  cette  adrede  de  l’Empereur  Juftinien  àTri- 
bonien,  queftcur  ôc  célèbre  jurilconfulte  : K.  Imperator  Caefar 
Flavius  Jujîinianus  , plus , felix , inclutus  , viBor  ac  trium- 
fator  femper  Augujlus  ^ Triboniano  quaejlori  fuo  falutem. 
Ce  commencement  du  Digefte  ou  des  Pandectes  eft  tiré  du 
célèbre  mf.  de  Florence  écrit  au  v i ' fiécle  par  une  main 
grèque.  Dans  cette  écriture  le  K femble  être  un  monogram- 
me , dont  la  figniEcation  nous  eft  inconnue.  li  fait  peutétre 
la  fonélion  de  lettre  numérale  &c  vaut  20.  ou  tf . Les  r,s, 
6c  t foiu  furtout  remarquables.  L’écriture  médiocre  à chaque 
ligne  contient  environ  trente  lettres , qui  ne  femblent  faire 

âu’un  mot.  Les  cayers  de  ce  mf.  font  {b)  compofés  fouvent 
e dix,  de  huit  feuillets, & quelquefois  de  quatre  6c  de  fix. 
• Les  Egnacures  de  oes  quinternions  , quaternions , 6cc.  ape^ 
lés  pa  ries  Grecs  moriffia.  6cc.  font  placés  fur  la  marge  intérieure 
du  premier  feuillet.  Les  lignes  blanches  horizontales , tirées 
• pour  diriger  l’écriture  , partent  des  points  perçaus  placés  aux 
marges  extérieures  6c  croifent  les  perpendiculaires,  qui  for- 
ment des  colones,  6c  fixent  l’étendue  & la  diilance  de  chaque 
ligne  d’écriture.  Les  lettres  initiales  des  alinea  fortent  de  la 
perpendiculaire.  Cos  obfervations  peuvent  paroicre  raiuutieu- 
fes  J mais  elles  fervent  à diftinguer  les  plus  anciens  mC 
La  fécondé  efpcce  d’éciimre  demi-onciale  eft  élégante  , 
ronde , indiftinâe , large , détachée  6c  fes  a font  ouverts  par 
le  haut , de  fes  g font  à la  faxone.-Notre  planche  en  ofre  trois 
modèles:  1°.  Corniptibile  enim  corpus  adgravat  animam , & 
deprimit  terrena  inhabitatio  fenfiim  multa  cogitantem.  Cc 
I j'.  verfet  du  ix'.  cliapitre  de  la  6'agefte  a été  delTmé  fur  un 
mf.  de  l’églifede  Verone.  'Le  favantP.  Bianchini  (c)  a donné 
■ une  page  entière-de  cette  écriture , dont  l’.age  peut  remonter 
au  v'.  fiècle.  L’écriture  de  ce  mf  6c  de  celui  de  Sevère  Sul- 
pice , apartenant  à la  même  églife , n’eft  que  de  grandeur  or- 
dinaire , & n’eft  d’ailleurs  mélangée  que  d’un  petit  nombre 
de  lettres  onciales.  A l’exemple  du  marquis  Maft'éi , nom 
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aurions  donc  pu  lui  donner  rang  parmi  les  minufcules.  i°.  Sex- 
tius  Agorius  BaciUus.  Cecce  écriture  derai-onciale  élégante 
Sc  mêlée  de  grètjue  , fe  lie  au  feuillet  45.  du  mf.  de  la  bi- 
bliothèque royale  8084.  renfermant  les  poëfies  de  Ü.  Prif- 
dence.  Sextius  Agorius  éroit  conful  en  Occident  l’an  5 17.  La 
note , qui  nous  lêrt  de  modèle , s’anonce  du  même  tems.  Elle 
eft  par  conféquent  contemporaine  au  mf.  écrit  en  lettres  capi- 
tales entre  le  v.  ü:  le  vi'.  fiècle.  Metrum  trochaïeum  trime- 
trum  archiloicum — . anapejîicum  dimetrum  brachicataleStum. 
Ces  notes , en  demi-onciale  élégante  tirant  fur  la  curfive , mêlée 
de  minufcule  &:  à queues  inférieures  courbes  excédentes,  avec 
conjonélion  de  lettres , fe  trouvent  dans  le  meme  mf.  du  Roi , 
vis-à-vis  de  l’hymne  , que  S.  Prudence  commence  par  ces 
mots  : Da  puer  pleclrum  ôdc.  On  voit  par-là  que  les  caraéleres 
minufcules  étoient  en  ufage  dans  les  mlT.  dès  les  commence- 
mens  du  vi'.  fiècle. 

L’écriture  demi-onciale  romaine  de  la  troifièrae  efpèce  pa- 
roit  à l’œil  petite  onciale.  Elle  eft  indiftinâe  & mêlée  de  quel- 
,ques  lettres  curfives.  L’exemple , que  nous  en  donnons  d’après 
le  (a)  marquis  Maftéi , ofre  le  texte  fuivant  : C/ndé  omnia 
interdiBa  ac  rejlitutoria  ac  exhibitoria.  aut  prohibitoria  va- 
cant, nec  quia  jujjerit  jîeri  aut  fieri prohibuerit  Jlatim  ac... 
Ce  fragment  d’un  mf.  des  Pandeéles  ou  d’un  ancien  jurif- 
confulte,  aparrient  à la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Verone. 
Cette  écriture  n’eft  guère  plus  recentre  que  celle  des  Pandeâes 
de  Florence.  Dans  l’un  l’autre  mf.  les  s font  femblables. 

IL  II  V a dans  les  plus  anciens  mflT.  des  écritures  demi- 
onciales  , qu’on  a peine  à dillinguer  ; pareeque  leurs  caraûè- 
res  propres  &:  diftinclifs  deviennent  plus  rares.  Elles  apro- 
chenf  beaucoup  de  la  minufcule  ; comme  l’on  voit  dans  le 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdividon , lequel  renferme  la 
demi-onciale  ruftique  ôc  bien  efpacée.  Trois  efpèces  apar- 
tiennent  à ce  genre  d’ancienne  écriture. 

La  première  eft  à demi-diftinélc , négligée  ic  hardie.  Notre 
planche  en  ofre  deux  modèles  très-intérelTans  , donc  nous 
fommes  redevables  à M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye.  i °.  £x- 
plicit  Dialogus  de  vitâ  beati  Martini  epifeopi  & confejforis 
per  Severum Sulpicium  (i)  monachum  Majfllienfem.  Ce  titre 
<i)  Sulpice  ScTcrc  eft  apclc  ici  moine  Je  MarfeiUe , ou  parce  qu'il  ^toit  ai  en  cecte 

termine 
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termine  un  mf.  confervé  à Verone  dans  la  bibliothèque  du  — 

Chapitre.  Il  contient  la  vie  de  S.  Martin , évêque  de  Tours , n- partie. 
écrite  en  forme  de  dialogue  par  S.  Sevcre  Suîpice  , qu’on  y c h a p.  i v. 
qualifie  fi)  moine  de  Marfeille.C'QÏi  une  anecdote,  qui  n’a  Art.  I. 
>été  fçue  d’aucun  de  ceux  , qui  ont  parlé  de  cec  auteur.  On 
•reconoit  la  main , qui  a écrit  le  ml,  d’où  notre  modèle  eft 
tiré , dans  celui  qui  luit  : z°.  Ohfecro  , quicumque  haec  legis , 
tu  Hieronymi  peccatoris  memineris  ; cui  Ji  Domintts  optio-  • • 

nem  daret  , multb  magis  elegeret  ( eligeret  ) tunicam  Pauli 
cum  meritis  ejus , quam  Regum  purpuras , cum  meritis  fuis. 

Explicit  vita  beati  Pauli  monachi  Thebei.  Perfcribtus  codex 
hec  {hic)  V eronâ  , de  vita  beati  Martini  epifcopi  & confeffo- 
ris  , & beati  Pauli.  Supra,  fcripta  fub  die  kalendarum  au- 
gujlarum  , Agapito  viro  clarijjimo  confule  indiSionis  deci- 
mae , per  Urficinum  leBorem  ecclejiae  Veronenjis.  C’eft-à-dire  : 

« Je  prie  tous  ceux  qui  liront  ( la  vie  de  S.  Paul  permier  her- 
« mite de  le  fouvenir  de  Jerome  pécheur.  Si  le-Seigneut  lui 
**  donnoit  à choilir  ; il  préféreroit  la  tunique  de  Paul  avec  fes 
>»  vertus  à la  pourpre  des  Rois , jointe  à leurs  mérites.  Fin  de 
•>  la  vie  du  bienheureux  Paul  moine  de  laThébaïde.  Ce  livre 
» des  vies  du  bienheureux  Martin  évêque  & confelTeur , & 

« du  bienheureux  Paul,  a été  tranferit  à Verone.  Ceci  a été 
» écrit  le  premier  jour  d’août , fous  le  confulat  d’Agapit , 

» homme  clarilTime,  dans  la  dixième  indiéHon,  par  Urlicin, 

« leêleur  de  l’églife  de  Verone.  •«  Cette  date  revient  à l’an 
y 17  de  J.  C.  La  prière  que  S.  Jerome  fait  à fes  leâeurs  , à la 
fin  de  la  vie  de  S.  Paul,  &:  la  manière  dont 'il  parle  de  la 


ville  , oa  paicequ'il  y avoic  embralTé  la 
pro£eRioD  monalliquc.  II  étoic  d’Aqui- 
taiae  , & l'on  fçair  qa'alois  cette  partie 
des  Gaules  comprenoit  la  province  de  ce 
nom  avec  toute  l'ancienne  Narbonoife. 
II  n'eR  donc  pas  improbable  que  Mar- 
Tcille  ait  étdla  patrie  de  ce  grandhomme. 
Nous  voyons  que  Pofthumien  venant 
d'Egypte  pour  le  voir , rclacba  au  port 
de  cette  (o>  ville.  On  eft  cependant  plus 
porté  à croire  que  Sevcre  Suîpice  eft  qua- 
U(U  moine  de  Matfeille  j parcequ'il  fe 
retira  dans  l'un  des  monafteres  établis 
en  .cette  ville  par  le  célèbre  Jean  Callîen. 
£t  c'eft  peutétre  ce  qui  le  rendit  pendant 
un  tems  trop  favorable  aux  Pélaeiens  , 

Tome  III. 


que  CalSen  combatoit  en  retenant  une 

panic  de  leurs  erreurs.  Les  plus  grands  i 

hommes  fonr  capables  des  plus  grands 

égarcmens  , quand  Dieu  ne  dillipe  pas  (a)  Vatfftne  Aijl. 

leurs  ténèbres.  de  Languedoc  1. 1 . 

(i)  Bafnage nie  (é) hardiment  que Sul-  col.  «jy. 
pice  Sevère  ait  embralTé  l'état  monafti-  (i,j  S.De- 
que.  Il  eft  meme  perfuadé  qu'on  a voulu  fid  t.  i.  édit.  Ca- 
anx  dépens  de  la  vérité , faire  honneur  h in-folf.6]^, 
cette  profcllion  d'un  lî  grand  petfonage. 

En  éfet  un  homme  de  ce  mérite  pouroit- 
il  avoic  été  moine  ! Le  mf.  de  Verone  du 
commencement  du  vi‘,  fiècle  démontre 
la  témérité  du  Proteftant,  Stnous  aprend 
en  mcmc-tcms  à nous  délier  des  conjec- 
tures de  la  plupart  des  et  i tiques  modernes. . 
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fi  PART^  tunique  ou  manteau  de  feuilles  de  palmier , & des  verras  du 
S ec  T.  IV.  faint  Hermite,  ne  permettent  pas  de  penfer  que  le  fujetde 

Ch  A P.  IV.  cette  hiftoire  ait  été  inventé  à plaifir.  Cependant , s’il  faut  en 

* croire  Erafme  &c  quelques  écrivains  Proteftans , cette  admi- 

rable vie  n’eft  qu’un  jeu  d’imagination , que  .S.  Jerome  a mis 
en  œuvre , afin  d’exercer  fon  ftyle.  C’eft  ainfi  que  les  critiques 
hafardées  par  nos  modernes  ( i ) tombent  à b vue  des  anciens 
(a)Opufiol.  tclt/.  monumens , qu’on  découvre  tous  les  jours.  M.  Maffëi  (a)  fait 
P- entendre  que  ik)s  deux  iinxlcles  auront  paru  au  premier  tome  de 
l’édition  de  SevcreSulpice,par  le  P.  Jerome  Pratode  l’Oratoire. 

L’écriture  demi-onciale  romaine  de  la  deuxième  efpcce 
//'.  Efpèce.  n’eft  pas  moins  diftinfte  qu’élégante.  Un  mf.  du  même  Cha- 
pitre de  Vérone  nous  en  a fourni  cet  exemple , repréfenté  dans 
notre  pKinche  : Et  multiim  repUta  efl  anima  noftra  , ohpro- 
priiim  abiindaniibus  ù difpedio  fuperbts.  Dans  ce  verfet  4'. 
du  Plèauine  iii.  on  voit  le  changement  du  ^ en  y?  , du  » 
en  ^ de  f’e  en  i.  On  y retient  au  moins  cinq  lettres  de 
l’éciitir  c onciale.  Le  P.  Bianchini  eftime  le  mf.  du  xi'.  fiècle; 
mais  il  eft  vifibk-ment  du  vni.  ou  ix.  La  fin  & la  média- 
tion des  verfets  eft  marquée  par  des  feuilles  d’arbrifleau , & les 
lettres  font  fans  liaifbn. 


III‘.  Efpice^ 


(b)  De  Tt  diplom. 
p.  «}7- 

(c)  Surifjït  t.  5 . 
l.  f.  cal.  in. 


La  troificme  efpèce  de  demi-onciale  ruftique  eft  indif- 
tinéle  , demi-tranchée  , groftière  , chargée  de  lettres  con- 
jointes. Elle  tient  peutêtre  de  l’écriture  romaine  uCtée  dans  les 
îles  Britanniques,  avant  la  converfion des  Anglois.  Le  modèle 
gravé  fur  notre  planche , & déjà  publié  par  (A)  D.  Mabillon, 
ofre  ce  conunencement  la  de  préface  de  l’Affomption  de  la 


(i)  Mais  du  moins , difent-ils,  S.  Jé- 
rôme a ajouté  ce  qu’il  y a de  plus  mer- 
veilleux , pour  orner  fa  matière,  i®.  Otr 
eft  la  preuve  de  cette  amptification  ? 
x”.  La  faine  critique  permet-elle  de  ré- 
voquer en  doute  des  faits  ateftes  par  un 
auteur  grave  & prefqne  eontemporain  , 
fous  prétexte  qu’ils  font  extraordinaires 
& peu  vraifemblables  ! j”.  Les  mêmes 
ehofes  merveilleufcs  fe  trouvent  dans  tm 
aneien  auteur  grec  , qui  dit  les  avoir 
aptifesde  la  bouche  de  S.  Antoine.  4°. Ces 
monftrcs , qui  choquent  fc  plus  dans 
h vie  de  S.  Paul , étoient  connus  des  an- 
ciens. Pline  le  jenne  1.  7.  c.  t - dit  avoir 
TU  à Rome  un  hippoccmaurc  , qu’on  y 


avoit  amené  d’Egypte  , te  S.  jerôme  (e) 
affûte,  qu’on  aporta  un  fatyre  à Aloiaii- 
dfie  du  tems  de  l’empereur  Conftaotiit. 
7°.  La  vie  de  $.  Paul  eft  mife  au  «ombre 
des  ouvrages  des  Saints  Pères  , reçus  p«i 
PégHfe,  dans  le  decret  du  Pape  Geiafè  S 
& du  concile  romain  tenu  en  4V<. 
M.  Fontanini  dans  fes  livres  de  antini- 
tatHus  Hortat  a donné  ce  decret  dans 
tonte  fa  pureté  lut  un  très-ancien  mf.  du 
Vatican.  Ce  favatrr  prélat  a mis  en  pa- 
tallèlc  le  texte  primitif  avec  cehii  que 
Ch  det  a publié  foos  le  nom  d’Homnifda. 
Le  même  M.  Fontanim  8t  a fait  impri- 
mer en  lettres  roug.s  lesaddicious  & les 
imcrpolationsde  cedeciet. 


Digitized  by  Google 


DE  DfPLOMATIQUE.  m 

fàinte  Vierge  : Generofc  diei  dominiu  gtnetrices  inexpUca- 
biU  facramentum  tanto  magis  precunabule  facramentum 
■quantum.  T)ans  cette  écriture  du  vi.  ou  vu',  ficcle  le 
prend  la  place  de  ïx  Sc  de  rî,'&  Vu  celle  de  Vo.  On  dit 
genetrices , inexplecabiU , precunabuU  pour  genitricis , inex- 
pUcabiU  , prxconabile  , fuivant  une  prononciation  vulgaire. 
Quoique  cette  écriture  foit  formée  de  lettres  onciales , de- 
mi-onciales & minufcules  ; D.  Mabillon  ('  a ) la  qualifie  ma- 
jufcule,  & donne  plus  de  raille  ans  au  mf.  de  Bobio,  d’où 
elle  eft  tirée.  On  lit  à la  marge  d’un  des  feuillets  le  nom  de 
Bertulfe  abbé  de  ce  monaftcre  au  milieu  du  vi  i'.  ficcle.  Le 
-favant  Benediftin  conjedure  que  ce  Sacramentaire  y fut  aporté 
de  Luxeuil  par  S.  Colomban.  On  peut , avec-  autant  de  fon- 
dement, fupofer  que  ce  faint  l’aura  aporté  de  la  grande  Bre- 
tagne en  Franche-coraté.  Ce  mf.  n’ayant  point  de  titre,  D.  Ma- 
billon s’eft  déterminé  à lui  donner  celui  Liber  Sacramerv- 

torum  ecclejix  Gallicaïue  , dans  la  perfuafion  qu’il  aura  été 
en  ufage  dans  la  province  eccléfiaftiquc  de  Befançon. 

§.  II. 

Ecriture  demi-onciale  gallicane, 

I.  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures  demi-onciales 
comprend  la  gallicane  ancienne.  Nous  en  avons  formé  crois 
genres,  dont  le  premier  aptoche  fort  de  l’écriture  minufcule, 
& Ce  réproduit  dans  les  trois  efpèces  figurées  dans  la  planche 
XLvr.  que  nous  expliquons. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  mêlée  d’onciale  & indif- 
tinéle.  Nous  n’en  donnons  qu’un  modèle , renfermant  ces  pa- 
roles de  S.  Auguftin  ; Cauja  (b)  ergb  magnitudinis  imperii 
Romani  nec  fortuita  efi.  Cette  demi-onciale  du  vi'.  fièclc  a 
été  prilê  au  feuillet  140.  du  beau  mf.  766.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  porte  tous  les  caraûères  de  la  plus 
vénérable  antiquité. 

La  fécondé  eft  également  indiftinûe  ; mais  elle  aproche 
encore  plus  de  la  minufcule.  Cette  demi-onciale  eft  repré-^ 
fencée  dans  notre  planche  pat  deux  exemples.  1°.  Non  ergh 
cujlodit  bonum  virginale , niji  Deus  ipfe  qui  dédit.  Cette  belle 
- fentence  de  S.  Auguftin  fe  ut  au  feuillet  i £3 . du  mf.  761.  de 

D d ij 


II.  PARTIE, 
Sect.  IV. 
Ch  A P.  IV. 
A K-T.  I. 


(a)  P refit  in  Sa- 
cramcntar.  gjllie, 
p.  17 f. 


Dcmi-onciale 
gallicane , apro- 
chancdcla  minuf- 
culc. 

lie.  SEiBniVISIOK.  ^ 

P.  Genre. 

r.  Efpèce. 

{h]Decivit.l,f! 
c.  I. 


ir.  Efpèce. 
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Demi- '>nciale  gal- 
licane Tort  petite: 
otthe^raphe  des 
mlT.  femblable  à 
celles  des  diplô- 
mes. 
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i'.  EJpèce. 
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la  meme  abbaie , où  l’on  trouve  le  livre  </«  iono  v'ir^nitatls 
& quelques  autres  ouvrages  de  cet  incomparable  tîofteur  de 
l’Eglife.  Cette  écriture  eft  du  vi.  ou  vu',  llecle.  a*.  Per^uem 
omnia^  in  que  omnia.  Ces  mots  font  écrits  au. bas  du  feuillet 

. du  mf.  1 j4.  de  la  même  bibliothèque.  Le  ligne  , qui  les 
précède , marque  cpi’ils  ont  été  omis  dans  le  texte.  L’écriture 
eft  du  V.  ou  vi'.  fiecle.  Du  moins  ce  mf.  de  S.  Auguftin  , à 
deux  colones , a-t-il  toutes  les  marques  d’unefi  haute  antiquité. 

La  demi-onciale  gallicane  de  la  troilicme  efpèce  du  pre- 
mier genre  eft  grolfiere , &c  n’admet  nulle  féparation  de  mots. 
L’exemple , que  nous  en  donnons  dans  notre  planche , eft  le 
titre  d’un  canon  du  concile  de  Sardique , qui  défend  de  flé- 
chir les  genoux  pendant  le  tems  palcal  : Ut  diebus  quinqua- 
gejîmae  genua  non  fieclantur.  concilium  Serdicenfe  titulo pri- 
mo. Cette  demi-onciale  ou  minufcule  ruftique  & mélangée 
paroit  au  feuillet  157.  du  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés , 
qui  contient  la  plus  ancienne  colledion  de  canons.  La  pre- 
mière ligne  de  ce  titre  eft  rouge  & la  féconde  noire.  L’ccri- 
ture  eft  du  vi'.  fiècle.  Le  mot  quinquagejîme  eft  pris  ici  pour 
les  cinquante  jours , qui  coulent  de  Pâque  à la  Pentecôte. 

II.  Les  plus  anciens  mlT.  font  remplis  de  remarques , de 
fommaires , d’additions  & de  correiftions  en  écriture  demi- 
onciale  afl'ez  menue.  Le  fécond  genre  de  la  préfente,  fubdi- 
vilion  réunit  celles  qui  font  gallicanes.  Nous  eadiftinguons 
trois  efpèces , dont  notre  planché  fournit  des  exemples. 

Une  petite  écriture  panchée  fid  indiftinéle  caraélérile  la  pre- 
mière , dont  voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  : Non 
fperatur  indè  vita  ceterna,  undè poUuitur  temporalis.  C’eft  ici 
te  fommaire  placé  au  vi*.  chapitre  du  fixicme  livre  de  la  Cité  < 
de  Dieu  , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  fol.  1 8 1. 
Cette  demi-onciale  paroit  au  coup  d’œil  du  vi*.  fiècle.  Elle 
emploie  Vce  en  conjonélion.  Dans  ce  mf.  il  y a beaucoup  de 
fommaires  en  demi-onciale  du  goût  de  celle  du  S.*  Prudence 
du  Roi.  Il  y en  a de  diférentes  mains.  Les  dernières  peuvent 
être  du  vu',  fiècle  ou  du  commencement  du  viii'.  Quelques 
fommaires  font  en  petite  capitale , beaucoup  & ce  font  les 
plus  longs , font  en  minufculo-curfive  Sc  en  curfive  romaine 
gallicane. 

La  deuxième,  efpèce  de  petite  detul-onciale  du  fecoiui  gennt 
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cft  un  peu  liée , panchée  » & tire  fur  la  eurfive.  Le  modèle 
gravé  nir  notre  planche  conlifte  en  ces  deux  mots , Inconvul- 
fibiliter  omnino , qu’on  lit  en  marge  fur  le  livre  de  S.  Au- 

fuftin  de  Fide  & operibusy  dans  le  mf  76t.de  S.  Germain  des 
rés,  fol.  y?,  f.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  de  r.antiquité  de  ce  précieux  monument. 

• La  troilîcme  efpéce  eft  d’une  petite  écriture  inclinée  & mé- 
langée d’onciale  &c  de  minufcule.  Les  exemples , qu’en  ofre 
notre  planche,  font  1°.  cette  note , fur  le  chapitre  viii.  du 
dixième  livre  de  la  Cité  : RetraSavit  dicens  non  ejfe  mha- 
culum , quia  hoc  illi  in  vijione  monjîratum  ejl.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  du  v.  ou  vi'.  fiècle  , qu’on  lit  à la  marge 
extérieure  fol.  tij.  du  mf.  766.  de  la  même  abbaie  , a éré 
fubflituée  à un  autre  fommaire  d’écriture  purement  eurfive 
romaine.  t°.  Apulei  de  dïis  bonis  & hominum  naiuris.  C’eft 
le  fommaire  du  xii*.  chapitre  du  neuvième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu.  H eft  écrit  en  marge  au  feuillet  t66.  f.  du  même 
mf.  3°.  Quid  intellegatur  cultus.  Cette  écriture  ruftique  du 
vi'.  fiècle  a été  prile  à la  marge  du  feuillet  280.  du  même 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  y fert  de  fommaire  au  1 . cha- 
pitre du  x'.  livre  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  la 
Cité  de  Dieu.  Tous  ces  modèles  prouvent  , que  les  petites 
* écritures  diférentes  de  la  capitale  &:  de  l’onciale  avoient  cours 
dès  les  premiers  liècles.  Ceux  qui  les  employèrent  au  v.  &: 
vi'.  ne  (ont  pas  fans  doute  les  premiers , qui  en  ayent  fait  ufage. 

III.  Les  écritures  demi-onciales  des  m(T.  gallicans  font  fou- 
vent  à plein  trait  &c  fort  élégantes.  Ces  qualités  fe  trouvent 
réunies  dans  celles  qui  compofent  le  troifième  genre  de  la 
fécondé  fubdivifion , qui  noûs  occupe  aéluellement.  Ce  genre 
fe  revendique  cinq  efpèces  figurées  dans  notre  planche  xlvi. 

La  première  à double  trait  aproche  un  peu  de  la  faxone. 
Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  paroles  , prifes  au  folio 
f.  34.  du  mf.  du  Roi  4884.  écrit  au  vm*.  ficelé  : Tempori- 
bus  ijlis  Hiefus  filius  Sirach  cognofeebatur , qui  illam  a Deo 
fpiratam  fapientiam  Æbreis  docuit.  Ce  texte  fe  trouve  à la 
page  73.  de  l’écrit  publié  dans  la  chronique  d’Eusèbe  par  Sca- 
liger  fous  ce  titre  : Excerpta  utiUJfima  ex  priore  UBro  chro- 
nologico  Eufebii  0 Africano  Ù aliis  latine  converfa  ab  ha- 
jaine  barbaro , inepto  , Hellenif/ni  & latinitatis  imperitiJp.mo>> 
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Ceux  qui  connoifTent  le  ftyle  de  Scaliger , jugeront  fans  peine; 
que  ce  titre  ell  de  fa  façon. 

La  fécondé  , cil  une  ëcrinire  demi-onciale  ou  minufcule 
mclce  d’onciale  antique  du  v.  ou  vi*.  ficelé , avec  une  exponc- 
tion double  & fingulière.  Voici  fon  modelé,  ciré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  j66.  fol.  151.  colone  1 : Cantate  Do- 
mino canticum  novum , Jîcut  verae  facrae  & verê  prophiticae 
Utterae  praenuntiarunt.  Ce  texte  fe  trouve  au  chapitre  lo.  du 
huitième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  troificme  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  élégante  ell 
large  & bien  efpacée.  L’exemple  , que  nous  en  donnons , fe 
trouve  au  feuillet  114.  du  mf.  761.de  la  meme  bibliothèque. 
C’ell  ce  titre , De  oraiione  dominicâ , qui  ell  fuivi  dans  ce 
mf.  d’une  onciale  ronde  &:  des  plus  élégantes. 

La  quatrième  efpèce  ell  tranchée , indiftinéle , très-belle  & 
très-bien  propoitionnéc.  Le  modèle, c^ue  nous  en  avons  fait  figu- 
rer , contient  cette  quellion  de  la  Réglé  de  S.  Bafile.  Si  opor- 
tit  eum  , (jui  praeejt,  extra  eam  quae  fororibus  praee^ , lo- 
qui  aliquid.  Cette  écriture  demi-onciale  du  vu',  ficelé  fe 
trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  400.  i.  fol.  f.  5. 
col.  1.  Remarquez  Vu  deflus  la  lettre  y , & le  mot  oportit  mis 
pour  oportet'y  comme  dans  le  diplôme  de  (a)  Clovis  1 1 . de 
i’an  6 y 5 • dont  le  ftyle  &c  l’orthographe  font  conformes  aux 
formules  de  Marculphe  & à la  plupart  des  mft".  du  tems. 

La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  eft  un  peu 
maflive , tortueufe , & indiftinéle.  Le  mf,  de  la  meme  abbaic 
761.  fol.  69.  f.  nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : Lex  non 
timoré  poenae  , fed  juflitiae  ampre  conpletur.  On  n’acomplit 
point  la  loi  par  la  crainte  des  peines , mais  par  l’amour  de  la 
Juftice.  C’ell  ainfi  que  S.  Auguftin  s’exprime  dans  le  livre  de 
jidi  & operibus,  renfermé  dans  ce  mf.  du  vi.  ou  vu',  ficelé. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciaU  mérovingienne. 

I.  Les  écritures  demi-onciales  mérovingiennes  ou  firanco- 
galliques  font  renfermées  dans  la  troificme  fubdivifion , qui 
termine  la  planche  XLVi.  Nous  les  avons  réduites  à quatre 
genres  principaux  , dont  le  premier  eft  caraûérifé  par  la 
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demi-onciale , abrolumeat  indifUnâe  dans  Tes  mots,  & tirant 
fur  la  curfivc.  Ce  genre  comprend  les  trois  el'pèces  fuivantes. 

La  première  eft  maffive , indiftinde , libre  ôc  prefcjiie  aufli 
hardie  que  la  curfivc  (ans  liaifons.  Notre  planche  n’en  otre  qu’un 
exemple , dont  voici  la  ledure  : Sicut  enim  injujla  damnatio 
non  périma  innocentem  ; Ua  gratiofa  remi^vo  non  liherat 
peccatortm , quem  omnium  judicum  judicc  Deo  propria  pae- 
nitudo  non  folverit.  Cette  écriture  du  vi'.  liccle  déclinant  eft 
tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  p}6.  fol.  i8o.  Elle  fait 
partie  d’une  lettre  ou  traité , qui  a pour  titre  : ^d  virginem 
lapfam.  Dans  ce  mf,  renfermant  la  plus  ancienne  coUcûion 
de  canons  , avec  quelques  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , on  voit  dominer  tour  à tour  le  caraücre  gallican  , 
le  mérovingien  &:  le  carolin  : ce  qui  prouve  la  diverfité  des 
tems  & des  mains , qui  l’ont  écrit. 

- La  fécondé  efpcce  de  demi-onciale  mérovingienne  fe  dif- 
tingue  par  une  écriture  dificile  à lire  , indiftinde , à longues 
queues  courbées  vers  la  droite , & à haftes  pochées  par  le 
haut.  Notre  planche  en  ofire  un  modèle , que  nous  liions  ainfi  ; 
Adjungit  dicens  : fiit  hominis  mitto  ego  te  ad filios  Ifrakel  ^ 
ad  gentes  apofiatrices  , quae  recejjerunt  à me.  Sic  propheta 
diferibit  Jua  , ut  Jignificet  nojlra.  Nam  qtiid  efl  quod  ci  ja~ 
eenti  dicitur, juper.  Ce  texte  , où  S.  Grégoire  le  Grand 
met  en  paraUcle  les  maux  del'Eglife  avec  caix  de  la:  Syna- 
gogue, eft  tiré  de  la  neuvième  homélie  fur  E/ecliiel,  qu’on 
trouve  dans  le  mf.  785».  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain:  des 
Prés.  Dans  cette  écriture  du  vu*,  fiècle , la  virgule  lërr  de 
points  & i’i  prend  quelquefois  la  place  de  Ve.  . , 

“ La  demi-onciale  mérovingienne  de  la  troilième  efpèce  ne 
retient  que  fix  lettres  de  l’onciale , F Ç N T R.  Elle  eft 
malfive  & proportionnée  , comme  l’on  voit  dans  ce  modèle 
thé  du  mf.  I } 1 1 . de  la  meme  bibliothèque  page  8 y : /«  omni 
opéré  tuoDei  auxilium  pofee.  Omnia  divinae  Gratine  divino 
adfcribe,  Nthil  meritis  tuis  adtrihuas..  In  virtute  tua  nihil 
praefutnas.  Ce  texte,- où  S.  Ifidore  de  Seville  nous.apcend  à 
tout  atribuer  à la  grâce  & rien  à nos  mérites,  fe  lit  au  livre 
fecond  des  Syixxnimcs.  L’écriture  eft  du  vin*,  fiècle , avant 
Charlemagne  , ic  il  n’y  paroit  aucune  ponduation-  . •- 
La  demi-onciale  mérovingienne  y dont. les  lettres. ibnc 
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preiTées',  aiigucs , irrégulières  8c  tirant  fur  la  curfive , conAicue 
un  nouveau  genre  , donc  notre  planche  ofre  trois  efpcccs 
toutes  lingulièrcs. 

Dans  la  première  les  caradères  font  aigus , 8c  leurs  queues 
font  longues  8c  raallives.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons, 
ne  conlilie  qu’en  ces  deux  mots  : De  Evangelio.  Nous  les 
avons  pris  au  feuillet  j 1.  du  mf.  1 3 1 1 . de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C’eft  un  grand  in-oSavo  en  écriture  mérovin- 
gienne du  VII.  &:  vin',  liècle.  Il  renferme  les  deux  livres  des 
Synonimes  de  S.  Ifidore , un  ferraon  fous  le  nom  de  S.  Au- 
guftin , un  recueil  de  fentences  de  S.  Jerome , les  fermons  de 
S.  Céfaire  8c  un  martyrologe.  On  y trouve  des  écritures  mé- 
rovingiennes de  plulieurs  mains , mais  toutes  curfives , excepté 
quelques-unes  des  petites  notes  mifes  en  marge.  Quelques 
ouvrages  n’y  ont  prefqiic  pas  de  points  ; mais  le  Martyrologe 
en  a après  chaque  mot.  I.es  Synonimes  de  S.  liidore  de  Se- 
ville  procèdent  prefque  toujours  par  fentences  8c  recomn^en- 
cenc  fans  cefle  alinea..  Ils  n’ont  ni  points  ni  virgules  ; mais 
une  main  recente  en  a mis  après  coup.  Il  y a des  ouvrages, 
où  les  mots  font  rarement  dilfingués , d’autres  où  ils  le  Ibnc 
plus  fouvent.  Les  rubriques  ou  titres  font  prefque  éfacés. 
par  Tctullé. 

L’écriture  de  la  fécondé  efpcce  de . demi-ondale  mérovin- 
gienne aiguë  8c  prelfée  paroic  au  coup  d’œil  minufcule  8c 
anguleufè.  Le  modèle  que  notre  planche  en  ofre , eft  ce  ce»te 
de  l’Evangile , prefque  tout  écrit  en  figles  ; Qui  "mÛ.  n.  m. 
c.  h.  n.  t.  ego  e.  c.  p.  m.  q.  e in  cœlis.  C’eft-à-dire  : Qui  (a) 
autem  negaverit  me  coram  hominihus  negabo  & ego  eum 
coram  Pâtre  meo  , qui  ejl  in  coelis.  Cette  petite  demi-on- 
ciale du  viii'.  Cède  fe  lit  au  feuillet  loi.  du  beau  S.  Cy- 
pricn  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrie  quatre 
cena  ans  auparavant.  C’eft  le  mf.  185.  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  la  notice. 

Dans  la  troifième  efpèce  les  lettres  font  irrégulières , pref- 
fées  8c  un  peu  ruftiques.  . C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  cette 
foufoription , citée  du  mf.  du  Roi  1603.  fol.  i6i  : Grego- 
rius  gracia  Dei  Tps  ( epifeopus  ) his  decretis  fubfcripjit.  Nous 
croyons  cette  demi-onciale  antérieure  à la  moitié  du  vin'., 
ûècle.  Le  mf.  eft  un  recueil  d’extraits  de  canons  8c  de  divers 

penitentiels. 
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Pfimtentiels.  Les  feuillets  du  commencement  &:  de  la  fin  ne^ 
font  point  à deux  colones , comme  ceux  du  corps  du  mf.  Les 
fignatures  des  c»yers  font  interrompues.  Deux  perpendiculaires 
font  tirées  au  milieu  de  chaque  colone  &c  une  à chaque  bout., 
Les,  horizontales  les  traverfent , & font  menées  d’un  bout, 
non-feulement  du  feuillet,  mais  de  la  feuille ^à.l’âutré.  Lc$: 
memes  ligues  horizontales  & perpendiculaires  avec  la  divi-' 
lion  de  colone , fe  trouvent  fur  les  feuillets  du  commencement 
& de  la  fin  en  autre  écriture , quoiqu’elle  foit  à pleine  page  : 
preuve  que  ces  feuillets  avoient  été  laitfés.en  blanc.jrfic  qu’on, 
les  a remplis  depuis.  , . ^ ■ 

IL  Les  écritures  malTives , à gros  trait , indiftinftes , difo 
tinâes  &:  cirant  beaucoup  fur  la  minufcule,  compofent  les  deux 
derniers  genres  de  la  troifième  fubdivifion  des  demi-onciales 
mérovingiennes  ou  franco-galliques.  Commençons  parles  nuf- 
fives , qui  caraûérifent  le  troifième  genre , auquel  fe  raportent> 
les  quatre  ef^èces  fuivantes , repréfentées  dans  la  planche  xtvii 
La  première  eft  grofficre,  ruftique,  & demi-diftinûç,  Le, 
modèle , qui  en  fait  la  preuve , coruient  ce  texte  du  i v'.  livre 
de  l’hifloire  des  François  par  Grégoire  de  Tours  : Multa  enim 
Mummulus  ( Mummolus  ) 6ella  , in  quibus  viÜor  extitit. 
Cette  demi-onciale  du  vu',  fiecle  figure  au  feptième  cayer 
fol.  ÿ.  7.  du  mf.  Hz.  de  la  cathédrale  de  Taris,  aujouidui  de 
la  bibliothèque  du  Ko)..  ' • V!  , 1 

La  deuxième  efpèce  eft  maftlve  & indiftinèle.  L’exem- 
ple, gravé  fur  notre  planche,  renferme  ce  texte  de  l’Evan- 
gile : Quid  (a)  lecutus  fum  ipjîs , ecce  hi  fciunt  quid  dixe~ 
rim  ego.  Hoc  autem  cum  dixijfet  unu4  adjijlens  minijirorum 
dédit  alabam  ihmy  ( alapam  Jefu.  ) Ces  dciux  verfets  , où  la 
fageffe  admirable  & la  patience, fans  bornes  de  notre  Sauveur 
fe  manifeftent , font  tirés  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés  758.  fol.  177,  C’cft  un  petit  in-folio,  qui  renferme 
le  livre  de  S.  Auguftin  ( i ) touchant  l’accord  des  Evangeliftes , 


(1 } Ce  faine  doâeuty  dit  qu'on  voyoit 
les  images  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  aux 
côtds  de  J.  C.  D'où  les  Payent  cen- 
cluoient , mal-à-propot , qu'ils  avoient 
éti  tous  les  deux  fes  difciples  avant  la 
snort.  L'ancien  nfage  de  peindre  ainlî  les 
deux  Apôtres  aux  côtds  de  leur  divin 

Tome  ///. 


maitre,  a palTd  dans  les  bulles  des  Papes, 
où  ils  font  reprdfentds  aux  côtés  d'une 
croix,  qui  exprime'!.  C.  de  la  manière 
la  plus  touebante.  Pourquoi  S.  Paul  occu- 
pe-t-il la  place  la  plus  honorable  ? C'ell 
ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 

. 1 ■ ■:i 
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en  écriture  mérovingienne  du  vu.  au  viii®.  Gècle.  Toute  la 
page , où  nous  avons  pris  le  modèle  , & la  plus  grande  partie 
de  la  précédente , font  en  demi-onciale , quoique  le  mi.  foit 
ordinairement  en  onciale  grolTe  avec  déliés  , demi-tranchée 
& fans  fépararion  de  mots.  L’une  & l’autre  écriture  paroif- 
fent  de  la  même  main.  Le  titre  du  livre  eft  au  haut  despages^ 
les  lettres  grifes  font  entrelalTées , les  initiales  des  alinéa  ic 
les  chifres  font  rouges.  Dans  les  titres  il  y a du  moins  deux 
lignes  en  vermillon , & quelquefois  deux  noires  & une  rouge  ^ 
avec  un  mélange  de  capitale  avec  l’onciale.  11  n’y  a que  deux 
perpendiculaires  à chaque  page.  Les  horizontales  ne  palTenc 
point  au-delà  des  > perpendiculaires.  Les  points  perçans  pa- 
roilTent  au  commencement  des  lignes  d’écriture  en  dedans. 
Les  lignatures  aprochent  plus  ou  moins  du  fond  de  la  der- 
nière page  de  chaque  cayer.  Le  feptièroe  a un  feuillet  de  moins 
que  les  autres  5 parcequ’une  des  feuilles  n’eft  qu’un  feuillet  : 
ce  qui  n’ell  pas  rare  dans  les  mlT.  Le  feuillet  paroit  alors  coupé , 
quoique  rien  ne  manque. 

La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  maf- 
five  eft  indiftinéle , & cire  fin  la  curfive.  Le  modèle  , que 
nous  en  avons  fait  graver , énonce  la  permiflion  d’entrer  dans  les 
priions  ^ accordée  aux  évéques&  aux  prêtres  par  les  empereurs 
Honorius  & Théodolc  , pour  donner  des  remedes  aux  ma- 
lades & nourir  les  pauvres  : Sacerdoti  concedimus  facultaum 
ut  earceris , ope  mifirationis , aulas  întmeat , medicetur  aegroSy 
alat  pauperes.  Cette  loi  le  trouve  au  feuillet  i g J . 1^.  du  mf, 
de  S.  Germain  des  Prés  936.  L’écriture  eft  du  vi'.  fiècle. 

- La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  fnmco-gallique  du  troi- 
fième genre  eft  ruftique , pochée  dans  pluûeurs  lettres,  & làns 
léparation  de  mots.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple 
dans  ces  mots  : Hue  ufque  catalogus  beati  Hieronimi  pref- 
byteri.  C’eft  ici  l’annonce  de  la  fin  de  l’ouvrage  de  S.  Jerome 
lut  les  Hommes  illuftres,  qui  rerapliftent  cent  quarante-quatre 
pages  du  mf.  izyS.  de  la  même  bibliothèque.  La  fuite  eft 
de  Gcnnade  , & va  Jolqu’à  la  page  136.  qui  termine  le  mf. 
écrit  du  vii.  au  via®,  ficde,  en  mérovingienne  à peu  près 
femblable  à celle  des  chartes  de  nos  Rois  de  la  prenucre 
race. 

III.  Les  écritures  à gros  trait  & àl’œUiQiDufcuk&conilitueiit: 
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le  dernier  genre  des  demi  - onciales  mérovingiennes  j dont  ' r 
notre  planche  donne  cinq  elpèccs.  ‘ parti t. 

La  première  dl  d’une  écricure  à gros  trait,  diftinfte  , à chVp.  iv! 
queues  longues , & bien  proportionnée.  Nous  en  avons  trouvé  » t.  i. 
un  modèle  dans  ces  deux  titres  , qu’on  lit  au  feuillet  a 8.  du  Fu7îa  minufeuf”- 
mf.  des  canons  num.  3 856.  de  la  bibliothèque  du  Roi  : Style «Totth^ra- 

xxyj.  De  difpenfatores  eccUJiarum,  -,  P*>'  barbares  des 

XXVII.  De  corruptores  mutierum.  ‘ 

On  voit  dans  cette  écriture  du  vu.  ou  vm*.  fiècle  un  nouvel  /.  Efpèce. 
exemple  de  la  barbarie  du  ftyle  de  ces  tems.  Deux  folécifmes 
en  deux  lignes  fort  courtes  aprendront  mieux  que  nous, ne 
pouvons  dire , quel  cas  on  doit  faire  de  l’érudition  & du  ju- 
gement du  P.  Germon  , qui  emploie  (a)  un  chapitre  entier  (a)  Difc»t.  i. 
à prouver  que  fous  les  Rois  de  la  première  race , les  loix  de  «• 
la  Grammaire  étoient  obfervées  en  France , & qu’il  n’exifte 
aucun  livre  de  ces  tems-là , donc  le  ftyle  foit  auffi  barbare  que 
celui  des  diplômes  mérovingiens,  Ces  paradoxes  font  au 
moins  une  preuve  certaine,  que  ce  jefuite  ignoroit  parfair 
cernent  les  mœurs  Sc  l’hiftoire  littéraire  des' vu.  & vin',  fiècles. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  du  iv'.  IP.  Elnèct. 
genre  eft  à l’œil  minufcule  & naic  de  la  gallicane.  L’exemple , 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après, (^)  D.  Bouquet,  ren-  rb)  Tom.  x.prtt. 
ferme  ce  texte  : /iliqua  de  beati  SeUvii  obitu  expojcit  loqui 
devotio  y qui  hoc  anno  obiffe  probatur.  Cette  écriture  de  la 
fin  du  vil',  fièclc  n’eft  que  de  la  troilième  main , qui  a ttanfcric 
la  dernière  partie  du  beau  mf.  de  Cambrai,  contenant  l’hif- 
toire  des  François  par  S.  Grégoire  de  Tours. 

La  troifièmé  efpcce  à gros  trait  tire  encore  beaucoup  fur  j»,.  . 

la  minulcule.  Le  modèle , que  nous  avons  choili  , contient  *' 

ce  10'.  yerfet  du  pfeaume  ?y.  de  la  plus  ancienne  verfion  t 
Dicite  in  nationibus  : Deus  regnavit  djigno.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  ou  minufcule  mêlée  d’onciale  a été  dedinée 
fur  le  feuillet  71.  du  mf.  100.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main  des  Prés.  Il  parois  de  la  fin  du  vu',  fiècle  ou  du  corn» 
mencemenc'du  viii'.  Sa  hauteur  eft  de  treize  pouces  iL  demi, 
fut  onze  delargeut.  Sa  forme  eft  par  conléquent  prefque  carée. 

C’eft  un  plcautier  de  l’abbaie  deCorbiô  à trois^colooes , & qui 
renfèrme  trois  verûons  des  Plèaumes , précédées  d’une  lettre  de 
S.  Jerome,  le  tout  écrit  en  demi -onciale  ou  minu(cule,mêiée  de 
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Sbct.  IV. 
t H A P.  IV. 
Art.  *1. 
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lettres  onciales , & par  verfets.  Les  lettres  initiales  desPfeati- 
mes  (ont  capitales  & à jour.  Quelques-unes  font  hiftoriées; 
mais  toutes  (ont  dans  le  goût  du  vu',  fîccle.  Cés  lettres  hif- 
toriëes  font  blanches  ou  à jour , quelquefois  terminées  en 
fleurons,  ou  rouges.  Les  chifres&  les  titres  des  Pfeaumesfont 
ordinairement  rouges  & quelquefois  verds , ainfi  que  les 
diapfalma.  La  plupart  des  titres  des  cantiques  font  demeurés 
en  blanc.  Plufieurs  des  infcriptions  font  plombées  ; mais  le 
plomb  s’eft  détaché  de  quelques-unes.  Les  mots  ne  font  que 
peu  ou  point  diftingués.  Les  Y ont  des  points  plus  fouveni 
■qu’ilsn’en  manquent.  On  trouve  au  folio  ÿ.  i i.une  place  vuide 
de  plus  d’ün  pouce  fur  les  trois  colones , fans  qu’on  fâche 
pourquoi  les  lignes  ne  font  point  coupées,  quoique  l’encre 
ne  pénètre  point.  Eft-ce  fantaifie  ? Peut-être  eft-ce  pour  meure 
le  diapfalma , qui  s’écrivoit  en  rouge  & qu’on  aura  oublié , 
comme  plufieurs  autres  mis  en  noir  par  des  mains  pofté- 
tieures.  Le  mf.  eft  de  ^iférentes  mains.  Si  les  cayers  ont  eu 
dei  fignamres  ; il  pardit  qu’elles  ont  été  coupées;  quand  oa 
l’a  rélié  pour  la  dernière  fois.  - • 

La  quatrième  efpcce  de  demi-^nciale  mérovingienne  \ gros 
trait  e(î  indiflinêie  dans  les  mots,  & conjointe  dans  quelques- 
unes  de  lès  lettres.  Nous  qn  avons  fait  graver  pour  modèle  ce 
titre  du  xV',  livre  dii  Code  Theodofien  : iii.  De  infirmaniu 
his  auaé  fub  tyramiis  aut  barbaris  gejla  fini.  Cette  écriture 
a été  tirée  du  Code  Théodolîcn  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
fol.  ji.  G’eft  le  mf.  4403;  en  écriture  demi -onciale  du 
VI II',  liècle. 

■ dernicrè  efpèce  du  quatrième  genre  eft  à demi-curlive, 
i'traits^bardis  & lettres  conjointes.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  xlvi.-  confifte  en  ces  mots  -j-Definuionis  fe- 
eilndàm  Leudician  Phrigiam  C’eft-à-dire  : défi- 

nitions ou  réglemens  du  concile  de  Laodicée  en  Phrigie.  On 
voit  ici  definitionis  pour  dtfiniùones.  Ce  titre  a été  écrit  au 
haut  des  pages  des  feuillets.  70,  êc  71-dumf.  de  S.  Germain 
des  Prés  >36.  par  un  des  premiers  correâeurs  de  ce  recueil 
de  canons. -L*écricore  qui , nous  fert  de  modèle  elt  du  vit. 
ou  vïii'i  liècle  ;■  mais  le  eexté  do  mC  eft  beaucoup'  plus  an- 
cien, comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.rL’orthographe  en  eft 
très-mauvaife.  Il  foutmille  de  fuites  & de  folécifmes.  On  y 
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lie  de  mulieris  pour  de  mulierihus  , augoria  pour  auguria  , 
: eblogias  pour  eulogias , de  feflivitaxebus  in  quadragejuna  vel 
nuptias  non  celebrandas , de  edificantts  bajilecis  in  territu- 
rio  aliéna . Tant  il  eft  vrai,  que  le  langage  ruftique  ne  fiit  pas 
moins  en  ufage  dans  les  mlT.  que  dans  les  diplômes , pexulânc 
les  VI.  VII.  & VIII'.  ficelés  ! 


ARTICLE  IL 

Exj^Ucation  de  la  planche  XLVIJ,  où  font  renfermées  les 
écritures  demi-onciales  wijîgothique , Caroline  , faxone  & 
teutonique  , apartenant  à la  troijième  divifon  de  la  fé- 
condé clajfe. 

5.  I. 

Demi-onciale  mjîgotkique  de  France. 

T.  T A quatrième  fiibdivi^n  des  écritures  demi-onciales', 
; - 1 i comprend  les  wifigotniques.  Les  anciens  mlT.  des  Wi- 
figoths  d’Elpagne  font  prefque  inconiuis  en  France.  L’écriture 
de  ceux , dont  on  a donné  des  échantillons  dans  la  Biblio- 
thèque univerfelle  de  la  polygraphie  d’Efpagne , & dans  la 
■Paleograpliie  efpagnole  publiée  tout  récemment , eft  minuf- 
cule  & curfive.  Nous  fommes  donc  réduits  à faire  conoitre 
.les  feules  demi-onciales,  qui  ont  eu  cours  dans  la  partie  mé- 
xidionalé  de  la  France , où  les  Wifigots  fe  font  établis.  En- 
core , n’en  diftinguons-nous  qu’un  feul  genre , dont  l’écriture 
eft  ordinairement  indiftinéle , comme  l’on  voit  dans  les.crois 
elpèces , dont  il  eft  compofë.  . * 

La  première,  dont  toutes  les  lettres  font  latines , parent  à 
l’oeil  minufcule,  & fes  haftes  à fommets  tranchés,  s’épaiffii^ 
lent  dans  leur  partie  fupérieure.  Cette  demi-onciale  purement 
latine  eft  employée  à écrire  le  grec , comme  le  prouve  le  pre- 
mier modèle,  gravé  fur  notre  planche  xlviu  Nous  le  liions 
ainfi  : u this  bafilias.  uc  efli  e thelus.  xe  his  tho  pneuma  to 
agion.  Kyrion.  xe  as.  opion  tho  ec  tu  patros  ecporegomeiion.. 
C’eft-à-dire  : 9u,7^ç,/3anA/«<  s?»  rgAoS.  rai  é’<ç  to  <miufia  ro 
àyta»  r.vpiov  rai  ÇatrmKf  to  »’»  n Trarpoc  i<m>pfoô(itvof.  Ces  pa- 
xoles  du  fimbole  de  Conftantinople  font  tirées  du  mf-  de 


II.  PARTIE, 
Sect.  IV. 
Chaï.  IV. 


Ecriture  demi- 
Onciale  «'iiigothi- 
que  indiftinâe  : 
fiatbatifmcs  & To- 
Idcifuies  dans  le 
célèbre  Sactamen- 
taire  de  Seilbbe. 
IVi.  SUBDIVISION. 


/*.  Efpice- 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A r.  IV. 
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//'.  Efpéce. 


IIP.  Efpice. 


Demi-onciale  Ca- 
roline : Tes  genres 
&fes  erpccesimir. 
714.  ICO.  7f«. 
lyo.  IJ7.  J5«. 
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.S.  Germain  des  Prés  lA}.  fol.  4}.  f.  C’eft  le  Sacnunentalre 
de  Gellone,  écrit  au  vni'.  Cède.  On  voit  quelle  étoit  alors 
la  manière  d’écrire  ôc  de  prononcer  le  grec  en  Occident. 

La  fécondé  efpèce  wifigotliique  eft  de  la  même  main  & 
du  même  Sacramentaire  ; mais  elle  eft  conjointe  & employée 
à écrire  le  latin.  Ses  lettres  ont  leurs  queues  prolongées  Sc 
quelquefois  un  peu  recourbées  vers  la  droite.  L’exemple, 
que  nous  en  donnons  , nous  aprend  qu’elle  étoit  la  foi  de 
l’églife  au  viii'.  ficelé , touchant  l’impuiftance  de  la  volonté 
humaine  & la  néceflité  de  la  prière  Sc  de  la  grâce  de  J.  C. 
pour  pouvoir  éviter  le  péché.  Voici  le  texte  tiré  du  fe«illet 
ÿ.  1 8 1 : . • Oponeat  orart.  Undi  Deus  omnipotens  ita  à nobu 
horandus  ejtyut  quidquid  humane  fragilitas  carere  & vitart 
non  potejl , hoc  ille  propitius  nobis  conjerre  dignetur  ihs  XPS 
Dns  « ( Jefus  Chriflus  Dominas  nojier.  ) C’eft  l’inftméHon 
fur  le  Pater ^ qu’on  faifoit  à ceux,  qu’on  aloit  baptifer.  Re- 
marquez horandus  pour  orandus , & humane  au  lieu  d’Au- 
mana.  Les  fautes  d’orthographe  les  folécifmes , donc  ce  beau 
mf.  fourmille , nous  font  conoitre  l’état  des  lettres , Sc  furtout 
de  la  langue  latine  dans  les  contrées  méridionales  de  la  France, 
avant  le  renouvellement  arrivé  fous  Charlemagne. 

La  troificme  efpèce  de  demi-onciale  vifigothique  eft  maf- 
five , indiftinâe  & pleine  d’abréviations , avec  conjonâion  de 
lettres.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , ofre  cette 
rubrique  du  même  Sacramentaire  : cccixx.  Tt  Mis  in  nati 
épi.  Si  abjens  aut  infirm;  juerit  , qualiP  pbt  ceübra  debeat. 
C’eft-à-dire  : Item  Mijfa  in  natali  epifeopi.  Si  abfens  aut 
infirmus  fuerit , quaUter  presbyter  celebrare  debeat.  Ces  lignes 
font  écrites  en  rouge  au  feuillet  115.  On  met  des  cemlles 
aux  e fimples  comme  à ceux  qui  expriment  ee  : ce  qui  fait 
fentir  qu’on  n'avoit  alors  aucune  règle  fixe  d’onhographe. 

§.  IL 

Ecriture  demi-onciale  Caroline. 

I 

L Les  écritures  demi-onciales  carolines  des  mil.  font  ren- 
fermées dans  la  cinquième  fubdivifion.  Nous  les  partageons 
en  deux  genres , dont  le  premier  comprend  les  demi-onciales 
à demi-diftinâes,  indiftinâes, un  peu  éceafées  U aoguleufês. 
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Elles  forment  cina  efpèces  repréfentées  dans  notre  planche 
par  autant  de  modèles.. 

La  prenûcre  eft  large  > à demi-difUnûe,,avec  des  bafes  & 
des  fommets  tranchés  par  des  traits  obliques , 6c  quelquefois 
en  forme  d’S  couchée.  Le  mf.  7x4.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  nous  a donné  le  modèle  fuivant  de  cette  demi- 
onciale  Caroline  : Incipit  prologus  in  E xameron  beati  BaJUiL 
Le  mf.  du  vni.  au  ix'.  fiècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  titre 
écrit  d’une  autre  encre , eft  lombard.  Des  mots  en  pareille  de- 
mi-onciale y,  qu’on  trouve  dans  le  texte  meme , fans  (l^’on  ait 
rien  éfacé , femblent  prouver  que  l’écriture  lombaroique  6c 
la  Caroline  avoient  cours  dans  le  même  pais. 

La  deuxième  efpèce  eft  indiftinâe , tortue , anguleufe , ic 
conjointe  dans  quelques  lettres.  Notre  planche  en  donne  un 
exemple , qui  renferme  ce  commencement  du  Plëaume  x i : 
Salvum  me  fac , Domine , quonlam  defecit  les  (fanSus  ; ) çüô 
f ^oniam  ) deminuue  funt  veritates  à filiis  kominum.  L’abré- 
viation de  fuoniam  eft  remarquable.  Cette  demi-onciale  du 
viii‘.  fiècle  au  plus  tard,  a été  deifinée  fur  le  mf  100 . de  la  même 
bibliothèque*,  c’eft-à-dire,  fur  l’ancien  Pléautier  à trois  colones. 

Une  écriture  demi-oncial|||[crafée , demi-diftinéle  6c  demU 
tranchée  caraâérilè  la  troilicme  efpèce , donc  voici  le  mo- 
dèle : LXiii.  De  afine  pullo  quomodo  Matiheiu  ceteris  con- 
gruat  qui  folum  pullum  commémorât.  On  voie  ici  l’e-  fimple 
pour  l'a.  Ce  titre  eft  au  folio  f.  59.  du  mf  yfS.  de  S.  Ger- 
main des  Prés , qui  contient  l’ouvrage  de  S.  Auguftin  fup 
Paccord  des  Evangeliftes , écrit  au  plus  tard  vers  le  commen- 
cement do  viii‘.  fiècle.  On  fera  peut-être  furpris  de  nous  vois 
apeler  carolines  ces  écritures  anterieures  à Charlemagne.  Mais 
nous  lômmes  perfuadés , que  celles  qu’on  nomme  ainfi , com- 
mencèrent à le  renouveller  plufieurs  années  avant  le  règne 
de  ce  monarque. 

Les  leares  de  la  quatrième  efpèce  lônt  prelTées , confulès, 
mélangées  6c  ruftiques.  Telles  les  voit-on  dans  ce  modèle , 
figuré  fur  notre  planche  : Nibùl  exeufationis  competere  peecte- 
tori.  Ce.  tkre  en  vermillon  fe  lit  au  feuHlec  1 97.  col:  t.  du 
mf  Z90-  de  la  meme  abbaie.  Il  renferme  les  Sentences  de 
S.  liidoie , en  écriture  de  la  fin  du  ix^  fiècle ou  du  commen- 
cemeoc  dufiiivant-  - . ■ ...ii 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chae.  IV. 
Art.  II. 
i|ii.  de  S.  Gec- 
maio  des  Prés. 

V«.  SUBDIVISION. 

/.  G EMU  t. 
Efpèce. 


IP.  Efpèce. 


IJP.Efpècer 


IV.  Efpèce. 
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***^**^^^^  La  dernière  efpcce  4e  demi-onciale  Caroline  du  premier 

“secI^V.  ’ belle,  bien  proportionnée  &:  demi-diftinae.  Leraf. 

Ch  AP.  IV.  197.  de  la  même  bibliothèque  fol.  ji.  nous  en  a fourni  cet 
exemple  : De  vijione  quinta  Balaham.  Ce  titre  en  rouge  pa- 
qfece.  viii'.  ficcle.  Les  écritures  mérovingienne  , carolme 

& capétienne  concourent  dans  ce  mf , qui  contient  les  homé- 
lies d’Origene  fur  Balam  & Balac , avec  le  livre  de  S.  Jean 
Chryfoftome  De  reparatione  lapji.  Les  feuillets , qui  ont 
fervi  à la  couverture  du  mf.  contiennent  le  martyre  de  S.  Lau- 
rent en  vers  léonins,  écrits  au  xi.  ou  xn'.  ficcle , &:  non  pas 
le  martyre  de  S.  Sixte , comme  il  eft  dit  dans  la  notice , qu’on 
lit  à la  tête  du  mf.  Il  eft  de  l’ancienne  bc  fameufe  bibliothè- 
que de  Corbie.  Il  eft  de  forme  carée , &c  paroit  récrit  prefque 
partout.  Il  y a des  virgules  Sc  des  points.  Mais  ils  ont  prefque 
tous  été  déttuits  ou  gâtés  par  une  ponftuation  poftérieure. 
Ce  mf.  a de  largeur  neuf  pouces  & douze  de  hauteur.  On 
donnoit  mille  ans  à fa  plus  ancienne  écriture  au  commence- 
ment de  ce  ficcle.  Les  folécifmes  & les  fautes  d’orthographe 
y font  très-fréquentes.  L’O  exclamatif  y eft  défigné  par  une 
virgule , qui  le  fuit.  Il  y a beaucoup  de  notes  de  Tiron  en 
marge  &c  en  interligne. 

a-  G e f/K*  E ' Le  deuxième  genre  de  caromie  demi-onciale  eft  plus  ou 
moins  mêlé  d’écritures  de  divers  ordres.  Ce  mélange  eft  de 
quatre  efpèces. 

/'.  Efpèce.  Dans  la  première,  avec  la  demi-onciale  au  coup  d’œil  mi- 
nufcule , on  voit  concourir  la  capitale  de  diverfes  couleurs 
maftive  & brodée  les  notes  de  Tiron.  Tout  ceci  fe  vérifie 
par  cet  exetrmle  figuré  dans  notre  planche  xlvii  : Explicit 
homilia  //.  Incipit  humelia  ///.  Ce  titre  en  caraélère  carolin 
fe  trouve  au  feuillet  27.  du  mf.  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  notes  de  Tiron,  qui  expriment  homelia  //.  font  1°.  \’h, 
qui  porte  l’o  dans  fa  tête , bc  qui  eft  conjointe  avec  Vm.  2“.  L'I 
conjointe  avec  Va  revêtu  de  la  forme  d’une  petite  A.  Les 
deux  II.  liés  enlèmble.  Ces  notes  ainfi  décompofée$  donnent 
homla  ii_.  c’eft-à-dire  , homilia  fecunda.  i 

//'.  Efpèce.  ■ Dans  la  fécondé  efpéce  de  Caroline  demi-onciale  , on  dé- 
couvre un  nombre  de  lettres  onciales , mêlées  avec  les  minuf- 
cules  & quelques curfives.  L’exemple  fuivant,  ^avé  for  notre 
planche , en  fait  la  preuve  : Reli3a  tam  prsbi  ( presiyteri) 
' five 
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Jtve  diaconi  cuicumque' donec  jun3ione' inlkéta  feparetür. 

C’cft  ici  le  31®.  canon  du  concile  d‘Epaone,  qu’on  croit  ctré 
Yène  au  diocclè  de  Bellai.  La  ligne  oblique  acompagnée  de 
deux  points , marque  une  (\)  omiflion  d’un  ou  plufieurs  mots. 

Cette  écriture  du  viii®.  ficcle  a été  prife  au  feuillet  iiz.  du  - 
mf.  936.  de  la  bibliothèque  de.  S.  Germain  des  Prés  : elle  eft  . 

de  diverfes  mains  & de  diférens  tems.  Il  eft  prefqué  inutile  ’ ' 

de  remarquer  <\vl  inliceta  eft  mis  pour  inlicita  ou  illicita. 

■ Dans  la  troifîème  efpèce  , la  demi-onciale  admet  un  me-  Efpice. 
lange  de  lettres  onciales  en  petit  nombre , avec  beaucoup  de 
minufcules  & de  curûves.  L’écriture  de  cette  efpèce  eft  dit 

tinèle,  un  peu  malTive  & aproche  fort  de  la  Caroline.  Le  mo-  

dèle,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter,  contient  cette  bellé 
maxime  de  S.  Ifidore , évêque  de  Seville  ; Inrifor  ejl  nonpàe^ 
nitens , qui  adhuc  agit  quod  paenitet,  Nec  videtur  Jjéum 
pofcere  jubditus  , fed  fubj^nare  fuperbus  canis  reverfus  ad 
vomitum.  On  voit  ici  inrifor  pour  trrifor.  Ce  texte  fe  Ht  au 
feuillet  i«8.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  num.  1 3 1 r.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.' Ifidore  & de  quelques 
autres  Pères.  L’écriture  nous  paroit  du  tems  de  Pépin  , père 
de  Charlemagne.  ' ' - - i ‘ - 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  Caroline  demi-onciale  ly*.  Efpèce. 
font  petites  & de  forme  minufcule , à l’exception  de  trois  où 
<]uatre.  Le  modèle , que  nous  en  ofrons  dans  la  planche  XLviii 
•eft  cette  note  ajoutée  après  coup  à’  la  marge  du  mf.  du'  Roi 
•I  y i : Nota  de  apocrifo  Erioch  îibro.  Cette  remarque  en  de- 
mi-onciale ai  raporc  à un  endroit  du  commentaire  de  S.'  Hi- 
laire fiir  le  Pfeaume  1 3 1.  où  l’on  cite  le  livre  d’Enoch.  Le  mf. 
du  Roi  eft  un  aftèmblage  de  cayers  de  divers  âges , où  les  écri- 
tures romaine , gallicane , mérovingienne , Caroline  & capér 
tienne  figurent  cour  à cour#  • 


■b 


§.  ÏIL 


r*  . I 
•ii  O . 


Ecriture  demi-onciale  faxone,  ■ 

; • ..I  'J 

I.  La  planche , que  nous  continuons  d’expliquer reprélente.,  ^Pewi-oneialefa- 

> ...  . • i.  >:  . zone  carée  & loq- 


(i)Ce  canon  dn  concile  d'Epaone  de 
l’an  J 17.  oïl  prdfida  S.  Azit  dvfqne  de 
tienne , eft  ainfi  rapotti  pat  le  P.  Làbbe  ; 

Tome  III, 


Relitta  prabytiri  fivt  diacùnî  ,’fi  hiiauam 
rtnupferit,  eafenut'ih  fcclè/iâ ptlf  mr' , 
éantt  a anjunSionc  'iliicua  feparetar.  ‘ 

Ff 


guc:mr.  des  Evan- 
giles de  S.  Ger- 
main des  Prds  en 
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fous  la  fixlème  fubdivifion  , Us  écritures  demir-oociales , (â- 
n.  PARTIE,  xones.  Elles  conftkuenc  trois  genres,  dont  U premier  s’apro- 
c'h  A^r.  ^iv!  celles  dont  la  forme  fombk  carée.  Nous  en  diftinguons 

Art.  h.  îix  efpcces,  faciles  à décrire. 

Xfc?vatTon*fuT'  ' La  première  eft  ferrée,  carée  & indilUnâe.  Le  modèle  fi- 
le vciin  des  an-  guré  for  notre  planche , tenfecme  l’indifpenfable  comœande- 
ciens  m(T;  pfeau-  ment  dc  l’amour  de  Dieu,  renottvellé  par  J.  C.  & exprimé 
dri  abbaie^^dc”  verfct  de  f Evangile  : •»  DUigis  (a)  J^aminam  üettm 

s.  Ouen  &e.  " tuum  ex  toio  corde  tuo  , ejr  tota  anima  tua , ex  ommius  vt- 

' / ^ mente  tua.  t LV  prend  la  piacedel’e  4C 

F.fpéce.  au  lieu  de  diliges , on  lit  diligis.  Il  fout  obfcrver,  que  les  trois 
(a)  lu.,  lo.  17.  efpcces  de  virgules  ptelque  en  forme  de  7,  qui  cemmeiKent 
chaque  ligne  , marquent  que  ce  texte  eû  tiré  <le  l’Ecrkure 
iairue.  Toutes  les  virgules  ou  goillemefs  du  nûltéu  font  en 
rouge.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  beau  toi',  de  S.  Gemain 
des  Prés  108.  C’eft  un  in-folio,  où  les  quatre  Evangiles  font 
écrits  encaraéfères  foxons  du  vtii.  ou  ix'.  fiècle.  Le  vclio 
en  eû  épais  & groflier , quoiqu'aflez  Waoc.  Il  vient,  aparam* 
psent  d’un  pais,  où  l’on  ignorott.foi  l’arc  de  le  bien  préparer, 
ou  l’écrivaia  ri’a,  pas;  prb  la  p«ae  de  Je  rendre  plus  ntinee  é£ 
de  le  polir,  comme  il  étoit  (i)  d’ufage  chez  les  anciens.  • 
Ji‘.  Efpici.  - La  leconde  efpèce  de  foxoï^.dcmt-onciale  eft  prefqoeca- 
tée  ,indiftinâe  & élégmitc.  Son  modèle  repréfeoté  dans  notre 
planche  f;  ofre  ce  vetfee  4*.  du  Pfeaume  40  s Bea.ius.  quem 
•flegifii  & adfumpfifii  -,  itthahitaiit  dt  atriie  tuit.  Cette  écd» 
turc  a été  tirée  qu  Pfeautier  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de,  Rouen. 
jCe  ipL  du  vn.  ou  vui'..  ficelé,  coïté  £ 43  & B 19.  a apor- 
.cenu  I l’iibbaie  de  S.  Evrouk  en  Normandie.  Il  contient  (3I 


(b)  Ltheuf  Re- 
cueil ttiems  1. 1. 
f.  161. 

(ç)  Veneratilis 
■ ihijtkeHi-firrio 
xr.  cul.  ^j. 

-•  . ) .’b  - ' ' 


- ' ^ IJ.)  , 1 :,.’J  • ■- 

(j.)  CdadutcncAC  ^atlMak  vcTuijdt^] 
"pîut  anciens  inff.  cH  crds-Hanc  S<  cres- 
mince  ; mais  cette  regte  n'cll  pas  fans 
quelques  exceptions, pat  capote  au  moyen 
te  bas  âge.  Le  velin , donc  on  faifojfifs] 
beaux mf.  au  xiv'.licclc,  dtoic  (S)  apelé 
pergamenum  itiatt/vuft j,Nsp)fl1ÎAOi  qtin 
nous  n'avons  pas  trouvée  dins  te  nou- 
veau QlpiTaire  de  Ducaqge.  Pans  un  mf.. 

Kt  ir.iUclle  U,  vcGn.  uta  un.  pou 
falc  & récriture  jaunâtre.  Dans  un  autre 
^C.  du  -snûuin  tema  ir  .vçliq  lcr*  iç^- 
Lcau,  ielencrç  paroicia  auH't noûç qpc 
s'il  n'avoie  hi  ^u«  depmsai{) 


. fifple.  r^ofu  en  pailoos  par  «x^rieiKe. 

' ( i)  Sciiii  {c)jaid Jcnpeor  faUe  fteert. 

Prtmi'cum  rafSrio  incepie  ptrgamen» 
purgarc  de  pinguedine  , (f  fardes  nugius 
uiffurrc  ; deindè  cum  pumice  plias  S>  lur- 
vos'  omnino  atjicrgerc.  Quod  fi  non  face- 
' est littt^u  Impefifa  nec  valcrct , nec  dis 
dur  are  pofilt.  Pojlea  régulant  appomt , «• 
ordinem  in  feriiendo  Jervace  pojfit-- 
' 1(3 3 l'H vdnfétniq  dé  plû..I<^  un  ^at  de 
cens  de  cette  ancienne  abbaie  : x°.  use 
buUc  du  Pape  Grégoire  ( iz.  re  fcmblc  ) 
datée  de  la  quaccièmt  aonéq/dc.Con  pofl- 
UA  diploue  de  fitUippc  Aa- 
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le  Plêauticr  gallican  & la  verfionl  faite  par  S.  Jerome  fur 
l’hébreu,  en  écriture  faxone,  ou  anglo-laxone , avec  beau.  ï*-  partie. 
coup  de  notes  interlineaires.  ChVp'.^iv. 

La  troilicme  efpèce  eft  d’une  écriture  roide,  carée , longue  , a » t.  ii. 

& tranchée  haut  &:  bas.  Le  mf.  du  Roi  1771.  fol.  10.  nous 

en  a fourni  cet  exemple  : Omnium  quidtm  de  faipturis  quef-  . . . 

tionum.  C’eft  le  commencement  d’un  dlfcours  de  S.  Jean 


Chryfoftome.  L’écriture  eft  du  ix'.  Aède.  Le  mf.  haut  d'un 
pié  &c  large  de  neuf  pouces , en  caraâcre  faxon  &c  minufcule 
aigu , contient  des  fermons  des  Pères.  11  commence  au  cayer 
xiiii.  Cette  Agnature  eft  placée  vers  le  fond  de  la  marge , 
un  peu  au-^lelà  du  milieu.  Nous  avons  obfervé  que  pluAeurs 
Agnatures  ont  été  mifes  après  coup , ic  que  l’on  a graté  les 
anciennes  : ce  qui  prouve  que  les  cayers  ou  quatermons  ont 
apartenu  à pluAeurs  m(T. 

- La  quatrième  efpèce  de  faxone  carée  demi-onciale  eft  pres- 
que inoiftinâe , tranchée  &c  malTive  furtout  dans  fes  fommets. 
L’exemque,  que  nous  en  donnons,  eft  ce  19®^.  verlèt  du  pre- 
mier chapitre  de  S.  Marc  : Vidit  Jacobum  Zebedei  & Johan- 
nem  fratrem  ejus.  L’e,  le  ^ , Vn&c  l’a  tourné  à gauche,  pour 
figniAer  ejus , font  tout-à-fait  remarquables.  Le  mf.  de  faint 
Germain  des  Prés  108.  in-folio , d’où  nous  avons  mé  ce  mo- 
dèle , contient  les  quatre  Evangeüftes;  Le  tcJcte  Air  deux  co. 
loues,  eft  diftingué  par  verfets , qui  commencent  toujours  pet 
des  alinea , dont  les  lettres  initides  font  chargées  de  diverlës 
couleurs  fouvent  entourées  de  points  rdüges.  Les  mots,  font 
fouvent  féparés  ; mais  nous  ne  voyons  ni  points  ni  virgules. 
Nous  avons  parié  ailleurs  {a)  des  Angularités  de  ce  magniAque 
mf.  que  nous  croyons  du  vm.  ou  ix®  Aède.  . . !.  . 

Outre  que  la  cinquième  efpèce  eft  carée , fes  mots  font  bien 
diftingués , 6c  (es  lettres  font  un  peu  torcueulès.  Nous  en 


ir‘.  Efpèce. 


(a)  Tom.  t. 

p.  114.  Uf.  ' 

K’..Efpice. 


1 


gufte  , commenjant  ainC  : Pk.  Dei 
Prancorum  Rex  , univtrjù  BalHvis  fuis 
Pformaanut , æJ  apos  üuerst  ijUt  pirvt- 
turau  , ftluséjn.  Novtruis  ^uad  JmSi  (i 
fidtles  nojlri  Waltcrus  Roth,  archicpif 
copus  tfc.  ASum  apad  Gifort.  anno  Dni 
M,  cc.  ni,  fa  rueafe  ORokri.  Toutes 
ces  pièces  ibat  en  jcdiure  4u  xiii°.  fic- 
elé : 4”.  Trente-deux  Odes  d’Horaoc  , 
iâvoii  les  S7.  deniidres  do  livre  i.  Sc 


cinq  du  livre  il.  Plulîeurs  ont  des  titres, 
& quelques-unes  des  rcholtei , le  totit 
d'une  belle  detiture  üançoife  du  XM*. 
lidcle  comUenf  ant.  5°.  Quelques  prictes 
d'une  écriture  de  la  fin  du  meme  ficcle. 
S".  Suite  des  revenus  de  S.  Evrouk  écrit* 
au  fiècle  luiyaot.  Les  feuilles  laifTéçs  en 
blanc  dans  les  anciens  mlT.  font  fouveat 
remplies  de  pareilles  ebofes. 

F f ij  ■ 
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(a)  Matth,  K.14. 

FI‘.  Efpice. 


Dcmt-oncialc  fa- 
xonc.an^lcufc  Sc 
à déliés  fijis  : mf. 
itiandois  de  feu 
M.  te  préfîdem  de 
Robien, en  écticu* 
le  faxonc.* 

II.  G EM  R E. 

P.Efpêce. 


(\>)7ournaI  tijlor. 
AvriliTSip.iif: 
■ 1 s 


II',  Efpice. 


•zi8  .N  DU-VE  A U TRAITÉ 
trouvons  la  preuve  dans  le  meme  mf,  faxon , où  nous  avons 
pris  CCS  paroles  de  J.  C : Si  (a)  quis  vult  po(l  tnt  venin  , 
abneget  Jemetipfum , & tollat  crucem  fuam.  Le  mot  venin 
.eft  porté  au-delTus  de  la  ligne  dans  le  mf.  auquel  plufieurs 
mains  ont  travaillé.  ' : . 

Une  écriture  anglo-fàxone  prefque  carée , peu  hardie  & 
triangulaire  , caradérife  la  dernière  efpèce  des  demi-onciales 
{axones  du  premier  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  exem- 
ple , que  nous  liions  ainfi  : Omnis  homo  primum  bonum  vi- 
num  ponit.  Ad  utilitatem  non  ad  ebrietatem  creavit.  Cette 
écriture  de  ïx®.  fiècle  paroit  fur  le  premier  feuillet  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  6 1 j . C’ell  un  petit  in-folio  qui  renferme 
1®.  fix  livres  de  S.  Paulin  en  vers  fur  Sî  Félix  martyr.  Les  vers 
font  écrits  comme  de  la  profe , & l’écriture  eft  faxone  ; x°.  un 
Traité  de  Pradicamentis  atribué  ici  à S.  Auguftin , & ailleurs 
à Boece  , en  écriture  minufcule  ordinaire  ; }°.  un  traité  de 
P radicabilibus , avec  l’art  de  la  Grammaire  par  Prifeien.  Ces 
ouvrages  paroilTent  avoir  été  tranferits  au  vin.  ou  ix*.  fiècle. 

- IL  Le  fécond  genre  des  écritures  demi-onciales  faxones,  fe 
diférentie  par  des  lettres  longues , anguleufes,  & à déliés  très^ 
fins.  Ce  genre  eft  fubdivifé  en  quatre  efpèces.  L»  première  fe 
diftingue  par  fes  angles , fes  points  & fes  a.  L’exemple , que 
nous  en' avons  fait  graver , eft  tiré  d’un  mf.  irlandois  de  feu 
M.  le  Préfrdent  de  Robien.  S.  Bernard  y eft  cité  de  cette  forte  : 
Ut  dixit  Bernardus  in  fermone  de  beatâ  Maria  V^irgitie  &c. 
Cette  abréviation  9c.  qu’on  trouve  plufieurs  fois  dans  ce  mfi 
eft'  remarquable  , ainfi  que  les  autres  abréviations  de  cene 
écriture  faxone  de  la  fin  du  xii'.  fiècle,  ou  du  commence- 
ment du  fuivant.  Les  antiquaires  qui  donnent  [b)  au  moins 
neiif  ceiits  ans  à des  mlT.  en  lettres  faxones , nous  faurons  gré 
d’en  avoir  produit  un  plus  recent  d’environ  trois  fiècles  & demi. 

La  deuxième  efpèce  de  demi-onciale  faxone  anguleufe , eft 
fort  aiguë , &:  remplie  d’abréviations.  Le  modèle  , gravé  fut 
notre  planche  d’après  le  même  mf.  irlandois , gonfifle  en  ces 
mots  ’.  Atiencia  ( patientia  ) fecunctiim  Augujlinum  &c.  ( & 
'(■cetera. .)  Cette  dernière  ^abréviation  devint  célèbre  dans  la 
fuite,'  Nous  verrons  ailleurs  les  précautions,  que  l’on  prit  au 
Parlement  pour  reprimer  l’abqs , qu’on  en  faifoic  dans  les 
aâes  publics,  ‘ . ..... 

f 'i  . 
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Les  lettres  faxories  de  latroifième  efpèce,  font  longues  & 
maigres.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  108.  nous  en  a fourni 
un  exemple , cmi  renferme  les  paroles  de  S.  Pierre  (a)  à J.  C : 
Dixit  : Tu  es  XPS  ( Chrijius  ) Filius  Dei  vivi.  Cette  écriture 
poftérieure  à celle  du  mf.  eft  delà  main  de  celui , qui  l’a  corrigé, 
i La  quatrième  efpèce  des  écritures  demi-onciales  faxones  eft 
carée , & fuivie  de  minufcule.  Le  mf.  de  M.  le  préfident  de 
Robien  nous  a donné  le  modèle  fuivant  : Zelus  dommus  tue 
cometit  me , id  ejl.  hs  a été  laifte  en  blanc  comme  lettrine 
dans  le  mf.  L’m  eft  redoublée  dans  domus  , \e  fimple  eft  mis 
pour  ce  dans  tue , & le  r prend  la  place  du  d dans  le  mot  fui- 
vant ; enforte  qu’on  Xxx.' cometit  au  lieu  de  comedit.  Mais  rien 
n’eft  plus  fingulier  que  l’abréviation  des  mots , id  ejl,  fignifiés 
par  un  i ayant  deux  points  à fes  côtés. 

III.  Le  dernier  genre  de  la  fixième  fubdivifion , où  font  re- 
préfentées  les  écritures  demi-onciales  faxones  , s’aproprie 
celles,  dont  la  forme  eft  ronde.  Nous  en  diftinguons  de  deux 
clpèces  également  régulières  & élégantes. 

- «Une  écriture  diftinûe , médiocre , tirant  beaucoup  fur  la 
minulcule  ronde , & admettant  très-peu  de  lettres  onciales , 
caraûérife  la  première  elpèce , dont  notre  planche  xlvi  i . ofre 
cet  exemple  : Incipit  beati  Augujhni  traSatus  de  duobus 
cœcis  . . . XXXViiii.  Benè  nob^cum  novit  fanBitas  veftra 
J)nm  nm  ( Dominum  nofirum  ),&  falvatorem.  Dans  la  pre- 
mière ligne  en  vermillon , on  voit  au  mot  ccecis , l’<c  remplacé 
par  Ve  armé  d’une  cedille.  Ce  modèle  a été  delTiné  fur  le  mf. 
du  Roi  1771.  autrefois  de  M.  Colbert,  où  font  renfermés 
une  trentaine  de  fermons  des  faints  Pères.  Ce  mf.  eft  de  di- 
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verfes  fortes  d’écritures  faxones  , lombardiques  & autres  des 
VIII.  & IX*.  liècles.  h’e  tourné  vers  la  gauche  y lignifie  ejus-. 

La  barbarie  du  ftyle  & de  l’orthographe  y eft  portée  aux 
derniers  excès.  On  y lit  i£e  fpalmus  pour  ifle  pfalmus  , hunet 
pour  una  , ab  omni  perturbationem  , corpos  pour  corpus , 
illut  pour  illud , Jilentiam  pour  Jilentia.,  inmagines  pour  ima- 
gines , jobet  & jovit  pour  jubet , pingmenta  pour  pigmenta  &c. 

Les  liftes  de  mots  barbares , que  le  P.  Germon  a {b)  drelfées 
avec  afedation , pour  jetter  du  ridicule  fur  les  plus  anciens  dir  * ^ 

plomes  de  nos  Rois,  aprochent-elles  de  celles  qu’on  pouroit  .• 
tiiei  de  cec  ^cieu  mf  l 
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La  fécondé  cfpcce  demi  onciale  iaxone'de  forme  arondie, 
eft  tranchée  & dillinéle , groll’e  StC.  mallîve^avec  traits  déliés. 

Le  modèle , que  nous  en  donnons  à la  fin  de  la  planche  xlvii, 
contient  ce  quatrième  verfe:  du  chapitre  i . de  S.  Marc  : !•  làt 
Johannes  in  deferto  baptifans  & praedicans.  Tous  les  petits 
points , qui  entourent  l'F  initiale  ÎL  le  premier  mot , font  en 
rouge.  Cette  écriture  a été  deflinée  fur  le  mf.  des  quatre  Evan> 
geliiles  de  l’abhaie  de  S.  Germain  des  Prés  num.  io8.  Le 
velin  en  ell  fort  blanc  ; mais  épais  & grofTier.  Il  feroit  diA- 
cile  de  trouver  un  aufli  beau  monument  de  l'écriture  faxone. 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  avec  plus  d’étendue,  lorfquc 
nous  traiterons  de  la  minulcule.  , 

§.  IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande. 

I.  Les  éoritures  demi-onciales  allemandes  ou  ceutoniqùes 
occupent  la  fepticme  fubdivifion  de  la*troificme  diviAon  des 
écritures  tirées  des  mlf.  Cette  dernière  fubdivilioa  ne  ren- 
ferme qu’un  feul  genre , auquel  nous  avons  raporté  les  ûx 
efpèces  de  demi-onciales , qui  figurent  dans  la  planche  xlvii. 

La  première  eft  à gros  trait , tranchée  médiocrement , pref> 
que  diftinâe , &:  tenant  un  peu  de  la  mérovingienne.  Le  mo« 
dèle , que  nous  en  donnons , d’après  l’abbé  {a)  de  God vie , . 
contient  ce  commencement  du  Paftoral  de  S.  Grégoire  le 
Grand  : Pajîoralu  curae  me  pondéra  fugere  delitifeendo  vo- 
lui£e  benigna , frater  karijfime  , atque  humillima  intentione 
reprehendis  , quae  ne  quibujdam  levia  ejfe  videantur  praefen, 
tis  &c.  Cette  écriture  teutonique  du  vin',  fiècle  eft  tirée  d’un 
mf.  de  l’abbaie  de  Tegern  en  Bavière.  L’onciale  domine  dans 
les  trois  premières  lignes,  & la  minulcule  dans  les  autres.  Les 
accens  des  deux  premières  lignes  fervent  à divifer  les  mots,  & 
le  P furmonié  d’un  i lignifie pree  , mot  coupé.  On  met  le  point 
au  haut  pour  le  fèns  mii  ou  prefque  fini , on  le  mec  au  milieu 
pour  le  fens  fufpendu.  On  fe  fêrtde  l’abréviation  ^ pour^, 
& de  l’ç  avec  cedille  pour  l’<e.  Les  / relTemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l’écriture  mérovingienne  expéditive. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  teutonique  eft  dif> 
tinfte , aigue  & à demi-tranchée.  L’exemple , que  nous  en 
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avons  fait  graver , d’après  (a)  M.  Eckliart , renferme  ces  pa- 
roles d’une  Uomélic  de  S.  Burchard  de  Wirrzbourg  : £t  hoc 
confidrrau  ,.Jn  (Jratr£s\  pro  qua  re  mittitur  in  ignem  aeur- 
num  i non  enim  eu  dicendum  ejl  , quia  homicida  ( homici- 
dia)  fcCiftis  &c.  Ccrte  demi-onciale  du  viii'.  fiècle  eft tirée 
d’un  mf.  de  4a  cathédrale  de  Wirczbourg , où  l’on  trouve  l’orai- 
fon  de  S.  Chriftophe.  L’abréviation  e pour  figniher  ejl  S£  celle 
de  pfo  doivent  être  remarquées.  Ce  (t)  mf.  a la  forme  d’in- 
quarto.  Les  lettres  y Ibnt  ordinairement  féparées  les  unes  des 
autres  êc  làns  UaiTon.  Les  phrafes  font  diftinguées  par  mem- 
bres te  jôut-memlres.  La  diphtongue  ae  eft  toujours  iéparée 
•ic.  non  conjointe. 

La  troiücme  efpèce  eft  d’une  écriture  demi-onciale  bar- 
bare , groftière , totrue , anguleufe , haute , coujointe , ei> 
clavée.  Le  modèle , que  nous  en  a (c)  fourni  Schannat , con- 
fifte  en  ces  paroles  de  S.  Grégoire  ; Sicut  non  dubito  memi- 
jiijfe  nonnunqaam.  Cette  écriture  extraordinaire  eft  tirée  d’un 
jbT.  de  la  cathédrale  de  Virtzboiurg,  contenant  les  homélies 
.£^les  dialogues  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Schannat  ne 
dit  tien  qui  pufllè  faire  conoitre  l’age  de  ce  livre.  Nous  ne 
le  croyons  pas  beaucoup  anterieur  au  ix‘.  ficcle^à  en  juger 
par  ta  diftinâion  des  mots. 

Une  belle  écriture  indiftinâe , aigue  , un  peu  tortue , te 
anguleulê  cpnftitue  la  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  alle- 
mande. Le  favant  abbé  de  Godwic  (d)  en  a publié  un  exem- 
ple , que  nous  avons  fait  pafler  fur  notre  planche.  C’eft  le 
verfet  du  fécond  chapitre  de  l’Evangile  de  S.  Marc^r 
Scribae  & Pharifeei  videntes  quia  manducaret  cum  peccaWri- 
bus  & Publicanis  , dicebant  difeipulis  ejus  : quare  cum  pu- 
,blktnis  & peccatoribus  manducat  & bibit  magifier  vejler  ? 
Cette  deim-onciale  a été  delfinée  fur  le  mf.  des  Evangiles 
de  S.  Kilien,  confervé  à la  cathédrale  de ’Wirtzbourg.  L’or- 
^thographe  eft  bonne.  On  le  fert  de  Vae  Se  de  I’*  ihdiférem- 
ment.  Nulle  interponftion  ne  s’y  fait  apercevoir.  Les  mots 
' n’y  font  point  féparés  , fi  ce  n’eft  aux  endroits  ^ où  il  fau- 
' droit  des  points  ou  des  virgules.  Si  ce  vénérable  mf.  n’eft  pas 
.du  vi'.  ficelé  V il  en.  aproche  beaucoup-  U eft  couvert  d’un 
- côté  d’une  plaque  d’ivoire,  ornée  de  figures  également  cize- 
lées  ÿ dç  ferles  Sc  des  imagés  des  quatre  Evangeliftes  j l’autre 
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coté  èft  revêtu  de  veloun  rouge.  C’eft  un  in-quârto  écrit  fut 
deux  colones.  Le  commencement  & la  fin  manquent.  Il  ne 
commence  qu’au  1 1'.  chapitre  de  S.  Matthieu  & finit  à S.  Jean. 
La  tradition  veut  que  S.  Kilien  & fes  compagnons  s’en  foient 
fervis , en  célébrant  les  làints  myftcres.  On  voit  à fa  fin  les 
goûtes  de  fang  , dont  il  fut  teint , lorfqu’on  mit  à mort  ces 
làints  martyrs. 

■ La  cinquième  efpèce  d’écriture  demi-onciale  teutonique, 
eft  également  indillinfte  , aiguë  & tortue;  mais  elle  eft  pan- 
chée  vers  la  gauche , plus  anguleufe , négligée  & à traits  btifés. 
Le  même  mf.  de  S.  Kilien  a fourni  ces  deux  verfets  de  l’Evan- 
gile de  S.  Matthieu  , qui  nous  fervent  ici  d’exemple  : T>ms  [a) 
ejl  enim  Filius  hominis  etiam  fabbatil  Et  cum  inde  tranfiffa 
venit  in  fynagoga  eorum.  La  forme  de  l’y  eft  remarquable. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  lettres  élégantes,' 
anguleufes  &:  demi-tranchées.  Geo^e  Eckhart  en  a publié  (é) 
un  beau  modèle , que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  plan- 
che XLvii.  C’eft  le  premier  verlèt  de  l’Evangile  de  S.  ÎÂarc: 
Principium  Evangdii  ïhu  xFi  (Jefu  Chrijli)  FUi  Di  {Del.) 
Sicut  feriptum  efl.  On  croit  que  le  mf.  d’où  ce  modèle  eft 
tiré , étoit  à l’ufage  de  S.  Kilien , Apôtre  de  Franconie,  qui 
fut  martyrifë  l’an  687.  M.  Eckhart  {c)  eftime  que  ce  mf  n’en 
cède  point  pour  l’age  aux  Pandeâes  de  Florence , s’il  n’eft 
pas  plus  ancien.  Au  moins  eft-il  du  vi'.  ficelé.  La  verfion, 
qu’il  renferme , eft  diférente  de  la  vulgate. 


CHAPITRE  V. 


i 


Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens 
mjf  : Queues  font  les  conféquences  qu’on  en  peut  tirer  t 
divijîon  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines.  Ex- 
plication de  la  planche  XLViii.  où  font  repréfentis  en  cinq 
fubdivijions  les  mélanges  des  écritures  romaine  y gallicane 
franco-galUque  ou  mérovingienne  ; lombardique  & Caroline. 


LOrfque  hous  parlons  d’écritures  mélangées  ; nous  n’en- 
tendons pas  feulement  défigner  celles , qui  empruntent 
plufieurs  caraéfères  des  autres , pour  les  admettre  dans  leur 

corps. 
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corps.  Cette  forte  de  mélange  produit  le  genre  mixte  , qui 
donne  des  efpèces  à proportion  du  nombre  • de  la  qualité  & 
de  la^combinaifon  des  lettres  empruntées.  Tant  de  variétés 
d’écritures  mélangées  donneroient  lieu  à des  difcufllons  fans 
fin , comme  fans  utilité  bien  marquée  ; fi  l’on  vouloir  les  fui- 
vre  toutes  en  détail.  Nous  nous  renfermons  dans  des  bornes 
plus  étroites.  L’écriture  demi-onciale,  à qui  le  nom  de  mixte 
convient  particulièrement , a été  lûfifamment  examinée  dans  le 
chapitre  précédent.  Il  s’agit  ici  de  quelques  autres  ( i ) mélanges. 


‘ (i)  Pour  donner  une  Idgire  idée  de 
tous  les  divers  mélanges  d'écritures , com- 
mençons par  la  capitale.  » Dès  les  plus 
U anciens  tcms , dit  le  (4)  marquis  MalFéi, 
» nous  remarquons  beaucoup  de  variété 
V entre  Ici  infcriprions  lapidaires,  !c  en- 
» cote  plus  entre  celles-ci  & les  méral- 
•>  liques.  Nous  avons  plulîcuts  fois  obfcr- 
» vc  fur  la  meme  pierre  les  premières 
•>  lignes  en  beaux  caraâcrcs , & les  der- 
M nièces  an  cataâère  brute  & rudique.  « 
Voilà  le  mélange  de  récriture  capitale 
polie  & de  la  rudiquc  fut  le  même  mar- 
bre. Il  n'ed  pas  rare  de  voir  des  infccip- 
bons  antiques  en  caraélcrcs  majufcules 
fe  terminer  en  minufculc  & curlïvc.  Sans 
xapeler  ici  celles,  donc  nous  avons  donné 
des  modèles  dans  la -19*.  planche  de  no- 
tre fécond  tome  ; le  célèbre  Muratori  (i) 
a publié  deux  épitaphes  de  Chrétiens 
nunyrifés,  où  l'ocricure  capitale  ed  mé- 
Jangée  de  lettres  minufculcs  & curlivcs. 
Xe  premier  de  ces  monumens  parois  être 
<du  III*.  fiècle.  Mais  pour  nous  borner 
aux  m/T.  celui  du  Roi , cotcé  t.  & qui 
zenferme  la  bible  de  Cbarle  le  Chauve  , 
nous  ofre  des  lignes  en  capitale  polie, 
entremêlées  de  lignes  en  capitale  rudi- 
que.  LeS.  Ambroife  de  la  même  biblio- 
thèque , numéroté  17(1.  fournie  un  mé- 
lange de  capitale  Sc  de  minufcule  avec 
l'onciale.  M.  Mafféi  (c)  a remarqué  non- 
deulement  la  minufcule  dégénérant  avec 
des  lettres  & des  traits  de  minufcule  & 
de  curlïve  dans  les  mlT  j mais  encore  le 
mélange  de  capitale,  d'onciale,  de  demi- 
onciale  & de  minufcule  Le  mf.  du  Roi 
jdf.  en  ed  une  nouvelle  preuve.  On 
trouve  récriture  capitale  au  commence- 
ment des  alinéh  du  mf.  royal  i<jo.  écrit 
«n  lettres  onciales.  Le  mf.  1777.  de  1a 
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meme  bibliothèque  donne  le  mélange  de 
la  capitale  , de  l’onciale  , de  la  demi- 
onciale  & de  la  minufcule , citant  fur  la 
curlïve.  Nous  avons  encre  les  mains  une 
bulle  originale  du  Pape  Pafcal  1 1.  de  l'an 
1 104.  où  le  mélange  de  capitale , d’on- 
ciale alongéc , de  lombardique  du  moyen 
age , 8c  de  minufcule  ordinaire , fe  mon- 
ue  à découvert.  Les  divers  mélanges  ou 
concours  d'écriture  grèque  8c  latine  font 
fï  communs  dans  les  anciens  md*.  que  nous 
fommes  difpenfés  d'en  parler.  Depuis  le 
Z . lïèclc  la  capitale  latine  cd  mêlée  de 
lettres  oncial  es, Xc  ce  mélange  vient  abou- 
ciraugochique  majufcule,quied  lui-même 
un  mélange  des  plusbifarcs  de  capitale, 
d'onciale  8c  de  minufcule  défigurées. 

L’écricuro  onciale  ed  mélée  avec  laca- 
pitale  dans  le  mf.  d'argent  des  Evangiles 
du  Chapitre  de  Verone.  On  peut  s’en  con- 
vaincre en  jettanc  les  yeux  fut  le  beau 
modèle  à deux  colones,  publié  (d)  pat  le 
favant  P.  Bianchioi.  M.  Mafféi  (e)  en  a 
fait  graver  plufieurs  dans  fes  opufcules 
eccl^iadiqucs.  On  y voit  concourir  cn- 
femble  dans  un  meme  texte  l'onciale , la 
demi-onciale  8c  la  curlïve  , cirant  fur  la 
franco-galliquc  8c  la  fazone.  Dans  le 
code  Tnéodolïcn  mf.  de  la  bibliothèque 
du  Roi , l'onciale  fe  trouve  mêlée  avec 
la  minufculc  lombardique  , cirant  fur  la 
mérovingienne.  Après  avoir  fait  revivre 
l'ancienne  écriture  éfâcée  du  mf.  117g. 
de  S.  Germain  des  Pcés  , nous  y avons 
diflingué  une  écriture  onciale  fon  petite 
avec  une  écriture  curlïve  pour  les  dates. 
Les  caraélèccs  curlïfs  fe  rencontrent  fou- 
vent  aux  conjonélions  de  lettres  finales , 
eu  aprochant  de  la  fin  des  lignes,dans  les 
mlT.  en  onciale.  Nous  poncions  en  don- 
ner une  multitude  d’exempIcs.Le  mélange 
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& furtout  du  concoorsd’éericurcs  antiques  capitales, oncialer, 
minufcules  & curlives  a peu  près  dans  le  meme-cems , dans- 
le  meme  texte , & dans  le  même  mC 

I.  Qu’il  foie  ordinaire  de  rencontrer  dans  un  même  mf. 
divers  genres  d’écritures  contemporaines  ; c’eft  un  fait  dont 
conviennent  cous  les  antiquaires.  On  voit  quelquefois , dit  (a) 
M.  le  marquis  Mafféi , l’écriture  d’un  mf.  commencée  en 
majufcule , fe  changer  en  minufcule , de  là  palïèr  à la  curfive 
& continuer  ainû  jufqu’à  la  fin.  Nous  avons , ajoutc-t-il,  par- 
mi les  nôtres  l’ouvrage  d’Ifidore  du  fouv train  bien,  où  après 
cinq  feuillers  en  grands  earaélères , on  palTe  au  petit , tel  à 
peu  près  que  celui  de  l’imprimerie  ; enfin  peu  à peu  on  en 
vient  au  curCf  tout  pur.  Et  quoique  plufieurs  chapitres  com- 
mencent encore  par  fix  lignes  de  majufcule , on  reprend  aufli- 
tôc  la  curfive.  Ce  mélange , cette  réunion  d’écritures  con- 
temporaines de  diférens  genres  dans  un  meme  monument , 
nous  les  avons  vérifiés  mille  fois , dans  l’examen  que  nous 
avons  fait  des  anciens  md*.  tant  de  la  bibnotheque  du  Roi , 
que  de  celle  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 


J' onciale , de  capitale  & de  minufcule 
ell  fcnfiblc  dans  le  mf.  du  Roi  4413.  Le 
S.  HUaite  de  la  meme  bibliotlidque  , no- 
merotd  1.630.  ofee  un  mélange  d'onciale 
te  de  minufcule  pointue  & angulcufe. 
L'onciale  ^Icfgante  , un  peu  fflciéc  de  mi> 
nufculcs , nucque  la  plus  haute  antisjuitd. 
Nous  avons  aperçu  ce  mélange  dans  le 
beau  s.  P-iul  de  la  bibliothcqiic  du  Roi.. 
L'écriture  en  cft  toute  onciale , à l'ex- 
ception du  t.  te  du  J.  minufcules. 

La  minufcule  fe  trouve  me  lée  tantôt  con- 
jointement, tantôt  Rparement  avec  tous 
les  autres  genres  d écriture  dans  beau- 
coup de  mir  très  anciens.  On  la  rencon- 
tre dans  un  même  aéic  avec  la  majufcule , 
la  mixte  Se  la  cuilive..  Le  mf.  104;.  de 
S.  Germain  des  Prés  eft  en  écriture  mt- 
nufculc  mérovingienne,  telle  qu'elle  étoit 
au  (icclc , avant  la  corrcélion  de 

l'orthographe  , & avec  dillindion  de 
mots.  Il  y a un  cayer  en  écriture  au  coup 
d'ocil  lornbardique.  Ce  mf.  a fes  titres, 
fes  commencemens  de  livres  & fes  pre>- 
micrcs  leurcs  i’ alinea  en  capitale  , 6e 
quelquefois  en  onciale.  Dans  Ton  écriture 
minufcule  oïdinaiic,  niciée  de  mérovin- 


gienne , on  trouve  quelques  N & au 
commencement  le  au  milieu  des  mots  v. 
mais  l'ji  minufcule  domine.  M,  MafRi 
a.  trouvé  pluireurs  fois  la  curlîve  mêlée 
avec  la  minufcule , 8c  a difliogué  dans  les 
memes  lignes  des  lettres  liées  8t  non  liées.. 
Nous  pourions  jullifier  cette  obfervation 
par  cent  exemples.  Mais  pour  terminer 
un  détail , qui  pouroit  devenir  ennuyeux; 
ajoutons  feulement  que  les  aïKiens  mlT. 
fournifl'eut  des  mélanges  d'écriture  ro- 
maine avec  la  mérovingienne  ; de  ceUe- 
ci  avec  la  lornbardique  8c  la  Caroline  ; de 
la  viligothique  avec  la  romaine  ; 8c  de 
la  franco-gallique  avec  la  faxone.  Il  rc- 
fultcdc  tous  CCS  mélanges  1°.  que  la  mê- 
me nation  avoir  en  méme-tems  plulîears 
fortes  de  caraâéres;  t®.  qile  les  écritures 
nvunfcttles  8c  curlives  ont  été  employées 
dans  les  plut  vieux  mlf;  y . que  ces  ca- 
raâères  réputés  barbares  onr  la  même 
origine  romaine , que  les  plus  belles  écri- 
tures capitales  & onciales  : 4®.  que  roue 
co  qte  le  P.  Germon  a débité  contre  leur 
linriqniié , leur  vérité  8c  fur  leur  ptérco- 
due  invention  par  des  fa  iTaixcs  , o'elb 
qu'une  puérile  dcclaiaaaotu. 
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De  ce  concours  de  majufcule  tant  capitale  qu’onciale , de 
inihufcule  &c  de  curfive  dans  le  même  mf.  & fouvent  de  la  *sict 
même  main,  M.  Mafféi  conclut,  que  Dom  Mabillon  a jetté  Chap.  vi 
beaucoup  de  confufion  dans  la  fcience  des  écritures , en  diC- 
tinguant , comme  il  a fait , le  caraêtère  curfif  romain  en  go- 
thique , lombardique , faxon  & mérovingien.  >»  Quelle  dé- 
•j  monftration  plus  certaine , dit  le  (a)  favant  Italien  , qu  une  rudtm.  • 
pareille  variété  ne  vient  pas  de  la  diverfité  du  ficelé  ou  de 
•>  la  nation , mais  de  ce  que  l’écrivain  par  parefTe  , ou  parce- 
>r  qu’il  étoit  preflé , abandonnoit  un  caraftère  plus  lent  & plus 
•»  fatigant,  pour  un  autre  plus  facile  6d  plus  expéditif?  Ainfi 
•»  dans  les  magnifiques  mil.  en  majufcule  , on  voit  (buvent 
« des  pages  reliées  en  blanc  , remplies  de  curfives  de  toutes 
».  les  façons  : quelque  bon  homme  de  ces  tems-là  ayant  jugé 
».  à propos  d’y  faire  entrer  des  morceaux  tantôt  des  livres  la- 
« crés , tantôt  des  apocryphes.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
».  pareil  caraélcre  ne  vient  point  de  ces  quatre  nations , que 
M ce  n’ell  point  celui  du  bateau  ni  celui  de  Ravenne  , ni  le 
».  ludovicien,  ni  l’ancien  lombard,  ni  le  lombard  poftérieur, 

».  ni  le  demi-gothique , ni  aucun  de  ceux,  qui  font  defignés 
».  fous  tant  de  noms , dans  le  grand  ouvrage  de  la  Diploma- 
».  tique  de  D.  Mabillon.  « ’ ’ 

Mais  tout  ceci  ne  fait  rien  contre  le  favant  Bénédiélin.  Pour 
l’ataquer  avec  quelque  fucccs  ; ' H faloit  lui  montrer  daris  le 
meme  mf.  & de  la  meme  main  divers  genres  de  curfive  , 

•telle  que  la  lombardique , la  fianco-g^llique  & la  faxone. 

D.  Mabillon  n’a  jamais  nié,  que  toutes  ces  écritures  dans  les 
mlT.  ne  fufTcnt  jointes  à la  romaine.  Il  le  dit  (a)  même  expreC-  (d)  De  re  D'tfl. 
fément  de  la  franco-galUque.  De  plus , il  ne  donne  aucun  T-  /"• 
fujet  de  fupofêr , qu’on  puiflTe'  confondre  le  caraâère  ludo- 
vicien , qui  ne  convient  qu’aux  diplômes , avec  celui  des  an- 
ciens mu.  en  lettres  lombardiques  ou  mérovingiennes.  Il  y 
a encore  bien  moins  fujet  de  lui  imputer  la  même  confufion , 
par  raport  au  lombardique  poftérieur.  Les  difétens  genres 
d’écriture  latine,  mis  en  pratique  par  les  memes  hommes  &: 
dans  les  mêmes  mlT. , font  bien  voir  qu’ils  viennent  originai- 
rement de  la  même  fource;  mais.ils  nc^prouvent  en  aucune 
forte , qu’on  ne  piiifle  & qu’on  ne  doive  diftinguer  les  difé- 
xentes  écritutes  cürfives'6c  minufcules  fousdiven  noms,  comme 
a fait  D.  Mabillon.  G g ij 
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Si  les  conféquencesj  que-  le  Ikvanc  marquis  a tirées  du  con» 
s I c T.  I V.  cours  des  anciennes  écritures  curfives  Sc  minufcules  nationales 
Ch  AP.  V.  dans  les  memes  mf,  ne  font  pas  légitimes  j celles  qui  en  re^ 

. fultent  naturellement , renverfent  le  pyrrhonifme  raf.né  du 

(a)  Difiept.  I.  P.  Germon.  Après  avoir  fait  tous  les  (a)  éforts  imaginables 

pour  anéantir  les  écritures  lombardiques'&  mérovingiennes 
P- ^ ^ conféquent  tous  les  monumens,  où  elles  font  con- 
lignées  j ce  jefuite  fe  rabat  à mettre  leur  vérité  &c  leur  exif- 
tence  en  problcme.  Combien  de  fophifmes  & de  vaines  fubti- 

(b) Dtveur.Ait-  lités  n’a-t-il  pas  mis  en  (i)  œuvre  pour  faire  au  moins  dou- 
rciic.part.i.  c.  j.  (gj.  Jg  vérité  de  rinlcription  en  curfive , qui  annonce  l’agp 
/■  M?-  J‘ii’  fameux  mf.  de  S.  Hilaire  du  Vatican  ? Sa  preuve  la  plus 

forte,  c’eft  que  le  caraftere  en  eft  dilérent  de  celui  du  corps 
du  mf.  Le  marquis  Malféi  s’ell  moqué  d’une  pareille  chicane. 
£n  éfet , le  mélange  ou  le  concours  de  tous  les  diférens  ca- 
raélcrcs  dans  les  mif. , démontre  &c  la  vérité  des  écritures  li- 
•vrées  aux fau.faires  par  le  Jefuite,  & le  ridicule  de  fes  objec- 
tions frivoles.  C’eft  de  cette  forte  de, mélanges,  dont  eft  com- 
IV'.  DIVISION,  pofée  noue  quatrième  diviûon  des  écritures  tirées  des  an- 
ciens mlf.- 


§.  I.. 


Divers  mélanges  de  difirentes  écritures  romaines. 

Concourfdc  l'on-  • I.  Ce  concouTs  d’écriturcs  de  divers  genres  & de  diférentes 
ciaie  avec  I»  clafles  eft  (i  multiplié  , qu’il  n’eft.  pas  poflîble  de  le  faire  co- 
71  en  détail.  Nous  nous  fommes  bornés  aux  mélanges, 

bibiiothc(|iie  de  qui  remplÜTent  la  planche  xlviii.  Elle  eft  partagée  en  cinq 
s.^Gcrmain  des  fg^ijons  principales  ou  fubdivifions.  La  première  contient  di- 
i«.  suBDivJiiow.  vers  mélanges  d’écritures  romaines.  Nous  les  réduifons  à deux 
. genres  , dont  le  premier  eft  un  mélange  d’onciale  antique , 
indiftinéle  avec  la  curfive  ou  expéditive.  Nous  lui  alTignons 
deux  efpèces  fort  élégantes.  ; 

P.  Efpèce.  ta  première  ofre  un  concours  d’onciale  a traits  détachés, 
anguleufe , &c  un  peu  tortue , avec  l’écriture  romaine , ufuelle 
ou  curfive.  L’exemple  que  nous  en  donnons , renferme  des 
maximes  très-importantes  , iur  les  excommunications  injuftes 
.lancées  par  les  fupérieurs.  C’eft  un  texte  tiré  ,de  la  xii'.  ho- 
mélie d’Origène  fur  lè  Levitique.  Nous  le  lifons  ainfi , en  conv- 
menjant  par  le  fomm^e  marginal^:  illô  qui  injujle  de 
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ttclejiâ  egecitur.  Jnterdum  fit  ut  aliquis  non  re3o  judicio 
eorum  qui  praefunt  eccUfiâ  depellatur  & foras  mittatur.  Sed 
fi  ipfe  non  ante  exift , hoc  ejl , fi  non  ita  egit  ut  mereatur 
exire  } nihil  laeditur  in  eo  quod  non  reSo  judicio  ab  homini- 
ius  videtur  expulfus.  Et  ita  fit , ut  interdum  ille  qui  foris 
mittitur , intus  fit , & ille  foris  fit , qui  intus  retineri  videtur. 
Ce  modèle  a été  deflîné  fur  le  fécond  feuillet  du  15'.  cayer, 
qui  fait  partie  du  beau  mf.  71 8.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prési  Les  antiquaires  ne  manqueront  pas  de  remar- 
quer ici  la  forme  des  t tant  de  l’écriture  onciale  , que  de  la 
curfive , dont  l’âge  remonte  du  moins  au  vi'.  liècle.  Dans  le 
fommaite  l'r  prend  la  place  de  Ve  & le.^  celle  de  Vj  confone } 
ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  anciens  monumens. 

La  fécondé  efpcce  de  mélange  d’écritures  romaines  indif- 
tindles , eft  un  concours  d’onciale  prefque  indiftinfte  , tran- 
chée , à petites  pointes , Si  à grifes , avec  une  curfive , qui  fenc 
le  VI  i'.  ficelé.  La  preuve  de  ce  concours  éclate  dans  ce  texte  du 
livre  de  S.  Auguftin  touchant  la  correélion  Si  la  Grâce , Si  dans 
le  fommaire,  qui  l’accompagne.  L’une  Si  l’autre  écriture  fe  li- 
fent  ainli  ; NuÛus  ele3orum,qui  praedeflinati funtperire  potefi. 
Illi  ( a)  ergb  eleiii  , ut  Jepè  diüum  efi , qui  fecundum  propofitum 
vocati  , qui  etiam  praedeflinati  atque praefeiti.  Horum  fi  quif- 

Îuam périt  ^faüitur Deus  :Jed  nemo  eorum périt , quia  non  fal- 
tur  Ueus.  Horum  fi  quijquam  périt  vitio  humano  , vincitur 
Deus.  11  n’efi  pas  poffible  d’exprimer  avec  plus  d’énergie  la  cer- 
titude infaillible  de  la  prédefiination  des  élus  Si  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu,  par  raport  au  falut  éternel.  Le  fommaire  placé 
vis-à-vis  de  ce  texte  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  zyy. 
fignature  un.  fol.  6.  eft  plus  exaû , Si  rend  irûeux  la  penf^ 
de  S.  Auguftin,  que  celui  des  nouveaux  (i;  tireurs  de  ce 
Père , ou  plutôt  de  cet  oracle  de  l’Eglife  catholique.  Mais  pour 
ne  point  nous  écarter  de  notre  but  principal  ; obférvons^dans  ce 


n.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C H A r.  V. 


II‘,  EJfèce, 


(a)  optr. 

t.  x.cap.  7.  n.  14.- 


(i)Le  fommaire  mis  fur  cct  endroit 
fiat  les  Bdnddiâins  eft  conça  en  ces  ter- 
mes : Eltttorum  & prxjtj}inawrum' nu/lus 
ptrit  ; au  lieu  que  lé  fommaire  du  mf. 
porte  : NuUas  tUChrum , qui  praSifti- 
natifunt  , perire poteji.  Cependant  l’édi- 
tion des  BB.  fat  vivement  ataquée , com- 
favoriliuic  Tcrrcui } mais  le  Pape- 


Clément  x i . a proferit  & flétri  les  écrits 
qui  calomnioient  les  éditeurs.  O.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ne  s'eft  jamais  fait 
plus  d'honnenr  qu’en  les  araquant  & en 
obtenant  é Rome  la  condamnation  de 
ces  libelles , fabriqués  pour  obfcurcir  & 
rendre  odieux  les  dogmes  catholiques  de- 
là Grâce  {c  de  la  Ptâcftination.  - 
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Coneouis  de  de- 
mi^jnciale&d'on- 
ciale  avec  U «ni- 
nufcule  & la  cur- 
fivedediverrcsef- 
pices  : mlT. 
deUmfme  biblio- 
thèque. 

//'.  Gif/ ne. 
£fpè(e. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

modèle  i”. •qu’on  ne  voie  nulle  diftinèbion  de  mots;  t®,  que 
l'e  fermé  s’y  trouve  ftéquemmenr  : que  l’abréviation  or- 

dinaire— Sc  la  conjondion  de  Vu  & de  1’/- y font  employées; 
4°.  qu’on  fe  fert  de  la  virgule  pour  abréger  que  & hus , h) 
&c  de  l’c  au  lieu  de  Va.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du(i) 
mf.  d’où  ce  modèle  eft  tiré. 

II.  Le  mélange  ou  concours  des  écritures  onciales  & demi- 
onciales  avec  les  curfives , les  minuicules , & les  minufculo- 
curlives  romaines  de  diférentes  fortes  conftituent  un  fécond 
genre , donc  nous  diftinguons  quatre  efpèces , qui  figurent 
dans  notre  planche. 

La  première  eft  un  mélange  de  demi-onciale  & de  curfive 
romaine.  Cette  union  de  deux  écritures  difparates  fe  mani- 
fefte  dans  les  modèles  fuivans.  i°.  Au  feuillet  194.  col.  i. 
du  beau  mf.  de  S. -Germain  des  Prés  y 66.  on  lit  à la  marge  en 
écriture  expéditive  romaine  : A'oea  de  miraculis  quih’  { quihus) 
oportet  credere  X piano  {Chrijlianos , ) Cette  note  répond  au 
texte  du  livre  x'.  chap.  xii.  de  la  Cité  de  Dieu,  en  belle 
écriture  demi-onciale  : Porrb  autem  qutecumque  miracuk 
Jive  per  Angeles  Jive  quocumque  modo  im  divinitàs  fiant , 
ut  Ùei  unius  in  quo  folo  beata  vita  ejl , cultùm  religionemauc 
commendent.  Ea  verè  ah  eis  vel  per  eos  , qui  nos  fecundun 
veritatem  pietatemque  diligunt  , fieri  ipfo  Deo  in  illis  opé- 
rante credendum  ejt.  Ces  deux  écritures  remotKent  jufqu’au 
VI®.  fiècle.  1®.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  un 


{ t ) L'ècrituce  en  eft  de  difèientes  mains.  | 
Tl  y a à la  fin  du  dcriiiec  ouvrage , qui  eft 
la  Rràle  du  Maître  , une  èpigiapu  ou 
adrelle  cncaraiftères  mérovingiens  aigus, 
brifes , & fcmblAles  à ceux  du  v 1 1‘.  fiè- 
cle. Tous  tes  ouvrages  renfermés  dans  ce 
o>r.  font  aooncès  au  commencement  en 
caraâèics  onciaux , femblables  à ceux  du 
livre  mÔBic  , mais  un  peu  plus  gros.  On 
ne  met  pas  de  point  fut  l'Y . 11  y a beau- 
coup de  pages  récrites  , pareeque  l'écri- 
ture étoit  uacée,  & qu'il  n'en  reftoit 
prefquc  que  la  place.  Le  caraâère  du 
vit*,  fiècle  y eft  contmunément  tecoooif- 
fable.  Elle  eft  autant  caréc  que  le  puilTc 
être  l'onciale.  Il  eft  txét-otdiDaite  qu'à  la 
fin  des  pages  non-feulcmenc  on  mette 
au-delTous  de  la  ligue  le  icfte  du  mot  , 
nais  qu'on  y en  ajoute  d'cntiets.  L'oi- 


thographe  y eft  fort  mauvaife.  On  y là 
par  exemple  viiertt  pour  bibtrtt , rtjerib' 
ffifftt  pour  rtferibera  6fe.  On  s'y  f« 
de  fteraarium  judicii , pour  marquer  le 
jugement  dernier.  Ceft  fans  doute  lu 
fens  du  eooeile  de  S.  Martin  Pape.  H dy 
a ni  points  ni  virgules  j du  moins  foui- 
ils  fi  rares  qu'à  peine  en  trouveroit-oi 
un  dans  une  pagejmaiSdes  efpaces  blases 
d'une  lettre  ou  d'une  demie-lettre , y Ci- 
pléeat.  Ce  mf.  peut  fervir  à prouver  par 
comparaifon  que  celui  des  Epitres  ée 
S.  Paul  de  l'abbaic  de  S.  Germain  écs 
Pcésn'eftni  du  iz.  ni  du  vIII^  fièclt' 
Ainfi  le  voilà  au  moins  du  vii‘.  Mais 
comou  il  n'eft  pat  plein  de  rolécifmes  tC 
de  fautes  d’orthographe  , comme  celai' 
ci  i on  doit  Je  fiaire  monter  plus  haut  i 
comme  nous  avons  fait. 
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mêliaec  de  carzûcres  minutcules  & curûfs  dans  les  conjonc- 
tions de  lettres  finales , ou  à la  fin  des  lignes , avec  la  capitale , 
l’onciale  &C.  la.  demi-onciale.  On  en  a une  preuve  dans  ce  mo- 
dèle : De  mediatore  Del  & hominum.  Cette  union  de  demi- 
onciale  titane  fur  la  cûrfive  avec  la  mihufcule  curfive  romaine 
non-liée^  fe  montre  dansle  même  mf.  fol.  lo.  ÿ.  L’écriture 
efl  do  VI^  fiècle. 

Un  concours  de  minufcule  romaine  petite , indiltinâe , 
mêlée  d’ondale  &:  de  curfive  plus  ancienne  inclinée  y diftin- 
gue  la  fécondé  elpcce,  dont  voici  les  modèles  i°.  De  homL 
nibus  & de  diis  & deemonibus.  On  lit  ce  fommaire  à la  marge 
du  feuillet  aj8r  du  mf.  y66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
fommaire  répond  au  14^.  chapitre  du  livre  vm.  de  la  Cité 
de  Dieu.  L'écriture  eft  partie  minufcule  S>c  partie  curfive.  La 
minulcule  a été  mife  après  la  curfive , ou  bien  les  trois  der- 
nières lignes  ont  été  écrites  aulfitôt  après  la  minufcule  ; autre- 
ment la  premièce  main  n’auroit  pas  fini  par  Ce  qui  femble 
prouver  l’identité  de  tems  -,  c’eft  que  les  traits  de  la  curfive 
pafieot  fut  la  minufcule.  1".  Mccxtf.  annos  permanjljfe  regnun 
Bebylonum.Qevx.  écriture  minufculo-curfive  romaine  petite, 
mêlée  avec  l’onciale , eft  à la  marge  du  fol.  ÿ.  1 1 3 . dans  le 
même  mf.  Remarquez  |la  forme  de  l’M , qui  fignifie  mille  ic 
l’épisème  des  Grecs  , qui  vaut  vi. 

La  troifième  efpèce  de  mélange  du  fécond  genre  , eft  un 
concours  de  curfive  & d’onciale  ruftique , petite  , panchée 
& mêlée  de  minufcule.  Notre  planche  en  ofre  trois  exem- 
ples , tirés  du  même  mf.  du  v.  au  vi'.  fiècle.  1°.  Differen- 
lias  caeleflium,  dignitates  angelorum.  Les  deux  premiers  mots 
font  en  curfive  romaine  du  v*.  fiècle,  & les  deux  derniers  en 
onciale  mêlée  de  minufcule  delà  fin  du  vi‘.  Ce  triple  mé- 
lange fc  trouve  au  folio  279.  C’efl  le  fommaire  du  n.  i. 
du  X®.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Après  Angelorum,  on.  fous- 
entend  dicit,  qui  fouvent  eft  exprinré  dans  pareils  fommaites.- 
2°.  Sinuntur  daemones  malas  mentes  terrere  & excitare ,fed 
non  femper.  Ce  concours  d’onciale  mêlée  de  minufcule  avec 
la  curfive  ferrée , compliquée,  indiflinde,  petite  & romaine, 
paroit  en  marge  au  fol.  81.  f , &c  fert  de  fommaire  au  10®. 
chapitre  du  livre  3. de  la  Cité  de  Dieu.  3®.  P'ox  daemonum- 
de  Èvangelio  j quid  verti^i  ante  tempus  t C’eft  le  fommaire- 
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du  chapicre  1 3 . du  vi  1 1'.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  y vok 
un  concours  de  minufculo-curlive  romaine , mêlée  de  minuf- 
cule.  Celle-ci  eft  entre  deux  portions  de  la  première.  L’une 
Sc  l’autre  font  à la  marge  du  feuillet  Z49.  Dans  tous  ces  mo- 
dèles les  a font  ouverts  par  le  haut  en  forme  d’a , comme  dans 
les  actes  de  Ravenne , les  plus  anciens  diplômes  de  nos  Rois. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  mélange , les  écritures  mmuf- 
cules  &:  curfives  romaines  concourent  enfemble  ; comme  on 
le  voit  dans  les  deux  exemples  fuivans.  i**.  Roma  a Gallis 
capta  antequam  mores  antiqui  corrumperentur.  Dans  ce  der- 
nier mot  le  q furmonté  d’un  trait  figmfie  quam  , feul  il  veut 
dire  qui , & le  5 tourné  à gauche  vaut  feul  la  première  fyllabe 
de  corrumperentur.  Ce  concours  de  minufcule  petite , indif- 
tinèle , tirant  fur  la  curfive  & de  curfive,  eft  de  deux  mains , & 
ne  peut  être  poftérieur  au  vi'.  fiècle.  C’eft  le  fommaire , qu’on 
lit  en  marge  fol.  66.  du  même  mf.  Il  répond  au  chapitre  11. 
du  fécond  livre  la  Cité  de  Dieu.  z°.  Mars  terminus  ju~ 
ventus  non  dedemnt  locum  Jovi.  Il  y a dans  ce  fommaire  du 
Z 3'.  chapitre  du  livre  4.  fol.  ii8.  un  concours  de  curfive 
& de  minufcule  petite  romaine.  La  première  eft  maigre  & 
la  féconde  ronde.  Toutes  deux  font  contemporaines  à la  belle 
demi-onciale  du  v.  au  vi*.  fiècle,  employée  dans  le  tai.j66. 
Traiter  ces  écritures  ufuelles  de  barbares  , comme  fait  le 
P.  Germon  ; fe  déclarer  étranger  dans  l’antiquité , SC  par 
conféquent  inc^able  d’écrire  pour  ou  contre  les  plus  ancien? 
diplômes  &c  mfl. 

§.  I L 

Mélange  de  toutes  Us  écritures  dans  la  gallicane,. 


Ectitnies  galHca. 
nés  onciales  te  de. 
mi-onciales,  md- 
Ites  de  capitale , 
de  minufcule , & 
de  curfive. 

Ile.  SUBDIVISION. 

l'.Gsttas. 


/'.  E/pèce. 


I.  Les  mélanges  de  toutes  les  écritures  ne  font  pas  moins 
fréquens  dans  la  gallicane  que  dans  la  romaine.  La  première, 
en  tant  que  mélangée , eft  l’objet  de  la  fécondé  grande  fubdi- 
vifion  de  notre  planche  xlviii.  Les  mélanges  de  gallicane, 
qu’elle  contient , nous  les  avons  réduits  à trois  genres.  Le  pre- 
mier comprend  les  onciales  6c  les  demi-onciales  mêlées  de 
capitale  , de  minufcule  6c  de  curfive.  Ces  divers  mélanges 
dirérentient  les  fept  efpèces  fuivanres. 

Dans  la  première  les  lettres  capitales  , telles  que  l’M,  le 
Q êe  rv , 6c  les  minufoiles  < u fom  mêlées  avec  l’écriture 

onciale 
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onciale.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  l’exemple  repréfenté. 
fur  notre  planche , & dont  voici  le  contenu  : Incipiunt  regulae 
ftu  definitiones  expojitae  ab  epifcopis  cl.  qui  in  unum  Con- 
fiantinopoli  venerunt , quando  ordlnatus  ejt  beatus  NeSarius 
epifcopus.  Ce  titre  en  onciale  mélangée  du  vi'.  ficcle  fe  ren- 
contre au  feuillet  7}.  ÿ.  du  mf.  9j6.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  ou  concours  d’onciale  indiiUnâe , détachée  & 
tulUque  &c  de  minufcule , eft  fenfible  dans  la  fécondé  efpcce , 
dont  voici  le  modèle  : Ipfe  dixijfet  pojl  refurreâionem  difci- 
pulis  : Palpate  & videte , quoniam  Jpiritus  ojffa  & nervos  non- 
(habet.  ) Ce  texte  du  livre  de  S.  AugulUn  agone  chrijliano 
a été  pris  fur  le  raf.  de  la  même  abbaie  1^4.  fol.  100.  col.  1. 
La  imnufcule  de  la  correéf  ion  eft  prefque  aufti  ancienne  que 
l’onciale  du  texte  écrit  au  v.  ou  vi‘.  Cède;  mais  les  points 
& les  virgules  font  beaucoup  plus  recens.  Remarquez  la  forme 
des  r,  qui  ne  diferent  prefque  pas  des  L ... 

Le  concours  de  curlive&c  de  petite  .onciale  donne  la  troi- 
fième  efpèce , dont  nous  avons  fait  figurer  deux  modèles.  Le 
premier  eft  du  v i*.  fiècle  & renferme  ces  mots  : De  TrinUate 
Catolicorum.  C’eft  le  fommaire  mis  au  24*.  chapitre  du  x®. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  en  marge  au  feuillet 
404.  du  mf.  766.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  fécond  mo- 
dèle paroit  du  vu',  fiècle , & contient  cette  note  marginale  : 
Contempfere  curant  ftpultura  Philofophi.  On  lit  cette  remar- 
que ou  Ibmmaire  du  chapitre  iz.  du  livre  i.  de  la  Cité  au 
a8'.  feuillet  du  même  mf. 

La  quatrième  efpcce  eft  un  concours  de  minufcule  , de 
curfive  & d’onciale  petite , indiftinûe , panchée , ruftique  de 
la  fin'du  vi'.  fiècle.  Ce  mélange  fe  montre  dans  le  fommaire 
du  chapitre  zi.  du  9'.  livre  de  la  Cité.  Voici  les  paroles  : 
Qualiter  innotuit  daemonibus  Deus  : Per  quod  innotuit.  Nous 
avons  trouvé  cette  écriture  mélangée  en  marge  au  feuillet 
Z7J.  du  même  mf. 

L’onciale  indiftinâe  & la  minufcule  inclinée  concourent 
dans  la  cinquième  efpèce  de  mélange , dont  le  modèle  gravé 
fur  notre  planche  paroit  au  coup  d’œil  du  vi'.  fiècle.  Il  porte 
ces  mots  : Qualiter  malos  vel  bonos  placare  fe  putabant  non 
Deos  , fed  tLemonas,  C’eft  le  fommaire  du  chapitre  xx.  du 
Tome  III.  ‘ H h 
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fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  l’avons  {sût  delfinCr 
fiir  le  feuillet  jy.  du  même  mf.  j66. 

L’union  de  la  demi-onciale  antique  avec  la  curfive  romano-; 
gallicane , diftingue  la  fixicme  efpècc  de  mélange , dont  notre 
planche  ofre  deux  modèles.  1°.  Quant  fimilia  Jim  lauoci- 
tùis  régna  abfque  jxiflitiâ  ^ & pyrata  AUxandro  reJpomlentL 
Cette  écriture  du  vi'.  (iccle  a été  prife  au  cinquième  feuillet 
du  même  mf.  contenant  le  grand  ouvrage  de  S.  Auguflin  de 
la  Cité  de  Dieu,  contre  les  Payons  & les  prétendus  efprits  forts, 
i".  Janum  mundum  appellqnt , quvn  dictait  inûium.  Ce  con- 
cours de  demi-onciaie , mêlée  ‘de  minufcule  8c  de  curfive 
au  coup  d’ceil  courante , avec  l’onciale  petite,  panchée  Sc  in- 
dillinâe,  ell  au  moins  du  vi*.  fiècle.  C’elb  le  fommaire  mis 
au  chapitre  v 1 1 . du  feptième  livre  du  meme  ouvrage.  Nous 
l’avons  pris  au  folio  199.  f,  du  mf.  cité. 

On  aperçoit,  dans  la  feptième  efpèce  de  mélange,  le  con- 
cours de  deux  minufcules  romano-gailicanes  fort  petites  j l’une 
plus  haute  8c  panchée , l’autre  ronde.  Elles  font  de  deux  mains 
te  de  deux  encres  dans  le  meme  mf.  y 66.  fol.  1 yo.  où  elles 
forvent  de  fommaire  marginal  au  chapitre  9.  du  cinquième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  les  lifotis  ainfi  : IntelU9um  fa- 
tum a fando  duhan.  Vm  eft  exprimée  deux  fois  par  une  pe- 
tite ligne  un  peu  courbée  par  les  bouts , en  forme  d’a  cou- 
chée. Cette  abréviation  de  l’m  8c  de  Vn  fo  trouve  dans  les  ndr. 
de  la  plus  hairte  antiquité. 

II.  Les  écritures  gallicanes  onciales , mêlées  de  desni-on- 
ciales , condituent  le  fécond  genre  de  mélange  , donc  notre 
planche  xlviii.  ofoe  trois  elpcoes,  repréfeniées  par  autant 
de  modèles, 

La  première  eft  un  mélange  d’onciale  aiguë  8c  indiftinéfe, 
te  de  demi-onciale  foivie  de  notes  tironieones  romano-galli* 
canes.  Le  modèle , que  notis  en  avons  Élit  dedtner  for  le  mf, 
de  S.  Germain  des  Prés  93 é.  fod.  ai  o.  contient  le  n i*  canon 
du  concile  d’Epaone , conçu  en  ces  termes  iQuicquid  parro- 
^hiarufn  preeiyte/i  de  eccUJîaJUà  juris  pojfej^ne  dijiraxerint 
inant  kaheatur'Ùyaxuum  ,in  venditorem  conparantij  aüiont 
‘ventnia.  Ce  canon  Énk  ici  dans  tes  autres  m.T.  8c  dans  les 
imprimés.  L’addition , qui  fuit,  eft  en  notes  de  Tiron  peintes 
en  verd , excepté  lei  «lou  ^ quitquid  in , en  demi-onclalc^ 
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le  tout  d’une  main  plus  recente.  Ces  notes  font  fi  confufes  & fi 
mal  formées , qu’il  eft  dificile  de  les  déchifrer  furement.  Nous 
croyons  y voir  ces  mots  : Et  quicquid  infuper  ab  eccUfia  pro- 
prio  dederint , fit  inane  atque  vacuum,  ^ed  nifi  certo  tem- 
pore  aSio  vaUat  in  venditorem  , non  accipiant  pecuniam.  Au 
lieu  de  ces  mots  de  notre  mf.  in  venditorem  comparantis 
aSione  vertenda  ; on  lit  dans  un  autre , in  venditorem  vel  ke- 
redes  fuot  comparantes  aüio  revertenda. 

Dans  la  fécondé  efpcce  de  mclanee  d’écriture  gallicane  du 
iècond  genre , on  aperçoit  l’union  de  l’onciale  avec  la  demi- 
onciale.  L’exemple , que  nous  en  donnons , eft  cette  fous- 
infeription  de  S.  Céfaire , qu’on  lit  à la  fin  du  concile  de  Vai- 
fon,  dans  le  même  mf.  fol.  161  : Cae/arius  in  Chrifii  nomine 
tpifeopus  cartolam  kanc  definitionis  nofirae  relegi  & fubfcripfi. 
jNotatum  fubdie  nonarumnovembris  , Decio  juniore  viro  cia- 
j-ijfimo  confule.  Cette  écriture  eft  pleine  d’abréviations , que 
nous  expliquons  ici.  La  première  ligne  eft  en  rouge , &:  les 
autres  en  noir.  La  date  des  nones  de  novembre,  fous  le  con- 
fulat  de  Decius  le  jeune , revient  au  cinquième  jour  de  no- 
vembre de  l’an 

L’union  de  la  petite  onciale  aiguë  avec  la  grofte  demi-on- 
ciale , donne  la  croifième  efpèce  de  gallicane  mélangée  du  lè- 
cond  genre.  Ce  mélange  fe  rencontre  au  feuillet  19IS.  du  mê- 
me mf.  où  nous  avons  pris  ce  modèle  : Tanti  confenfus  Regis 
oc  Dctnini  majori  auchritate  fervandam  tantorum  firmet  jen- 
tentia  facerdotum.  Cum  au3ore  Deo  ex  evocatione  glorio- 
JiJfimi  Regis  Cbotdiovechi  in  Aureitanenfi  urbe  fuijfet  conci- 
lium  fummorunt  antefiitum  congregatum^  Le  concile  d’Or- 
leaas  , dont  il  eft  ici  parlé , fut  aftemblé  par  le  roi  Clovis  le 
10.  Juillet  y 1 1.  Les  évéques,  qu’on  y nomme  fummi  antifii- 
tes , y firent  trente  & un  canons  fur  la  dilcipline.  Qovis , qu’on 
apèle  Chatovechus , les  apuya  de  Ton  autorité , à la  demande 
du  concile  même.  Tous  les  mélanges  d’écritures  gallicanes , 
dont  nous  venons  de  donner  des  exemples , rélativement  au 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion , ont  été  tirés  du 
mf.  de  S.  Germain  936.  c’eft-à-dirp , du  plus  ancien  de  tous 
les  recueils  de  canons,  donc  l’écriture  eft  partie  du  vi*.  fiècle 
Sc  partie  du  vii‘. 

. III.  Le  concouts  des  onciales  & des  minufcules  avec  les 
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curfives , conftitue  le  troîGème  genre  des  écritures  gallicanes 

mélangées.  Ce  genre  eft  reprélencé  dans  notre  planche  par 
c H A P.  V.  deux  efpèces. 

onciales  itiinufcu-  La  première  fe  diftingue  par  un  concours  d’onciale  ro- 
de  gallicane,  5d  minufcule  liée,  à gros  trait,  & mé- 

s.  Gcrmaia  des  ' rovingicnne.  Le  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
///*  Gijvüz  ^ fourni  ce  modèle  : 

/'.  Efpèce.  Symon  {à)  Petrus  Jilius  Johannis  provinciae  Galileae  i via 
(a)  Hieroaym.  Bethfaîda  fjrater  Andreae  apojloli  & princeps  Apojlolorum. 
hb.  dtfeript.  ccltf.  Cettg  écriture  auroit  pu  être  placée  avec  les  mélanges  franco- 
galliques.  Mais  le  palfage  de  la  gallicane  à la  mérovingienne 
' n’eft  pas  toujours  facile  à apercevoir.  Si  notre  modèle  apartient 
à la  première , elle  ne  s’y  montre  que  comme  prête  à expiref. 
//'.  EJfèce.  La  féconde  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  d’onciale 
du  vu',  fiècle , avec  la  curfive  mérovingienne  la  plus  groflicre. 
Voici  le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  : Intsrrogatia 
difcipulorum.  Rejpendet  Dominas  per  magijîrum.  Ces  mots  du 
27'.  chapitre  de  la  Règle  du  Maitre , ptife  ch  partie  de  celle  de 
S.  Benoît,  le  trouvent  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  ajpi 
cayer  17.  fol.  i.f.  L’écriture  curfive  mérovingienne  de  notre 
• . . modèle  eft  trcs-confùfe  : Nous  y voyons  fini  Bahotën  ( magif- 

trum  Babolenum)  nojlnim  ou  ante  eum.  Les  deux  prenueis 
mots  paroiftent  au  feuillet  indiqué , les  deux  autres  à la 
page  fuivante.  On  révère  dans  l’Eglife  S.  Babolcn , premiet 
abbé  de  S.  Maur  des  Foflez , mort  vers  l’an  660.  Auroit-on 
voulu  marquer , que  ce  faint  eft  auteur  de  la  Règle  du  Maitre^ 
ou  qu’il  en  auroit  donné  une  avant  lui  ? Quoiqu’il  en  foit, 
le  mf  eft  contemporain  à fon  auteur , qui  vivoit  au  vu®,  fic- 
elé. Il  eft  plein  de  folécifmes  ; ce  qui  caradérife  ce  tems-là. 
De  plus , on  y voit  de  l’écriture  mérovingienne  curfive , telle 
qu’elle  étoit  fur  la  fin  du  vu®,  fiècle.  Une  femme  y a écrit 
fur  les  pages , qui  précèdent  &c  fuivent  le  corps  du  mf.  quel- 
ques courtes  prières  en  écriture  lombardique.  Le  parchemin 
eft  fi  fin , que  l’encre  l’a  foovent  percé.  Un  de  ces  endroits 
devoit  être  bien  endommagé  dès  le  viii®.  fiècle  ou  le  com- 
mencement du  fuivant , pùifqu’on  en  récrivit  quatre  lignes , 
un  peu  auparavant  la  fin  du  livre  de  la  Grâce  & du  libre  ar- 
bitre. Nulle  diftindion  de  mots , nuis  points  ni  virgules  dans 
..  . ce  rof,  Une  petite  s marque  en  marge  les  pafiages , &c  la  virgule 
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eft  l’abréviation  de  la  fyllabe  us.  Il  y a en  marge  des  fom- 
maires  , tantôt  d’nne  écriture  commune  3c  prefque  courante  ^ 
du  V 1 1 1 fiècle , tantôt  d’une  écriture  mé  ro  vingienne  du  même  c h * ?.  v. 

teras.  Tant  il  eft  vrai,  que  fous  la  première  Sc  la  fécondé  race 
de  nos  Rois,,  on  fit  ufage  de  tous  les  genres  de  caradcres, 

§.  III. 

Concours  de  déférentes  écritures  dans  la  franco-gaUîque. 

L Les  mélanges  îes  plus  remarquables  de  l’écriture  méro-  Mèlarge  <|c  a:-’ 
vingienne  occupent  la  troifième  fubdivifion  de  notre  planche  da”sr?cr*mremc- 
XLViii.  On  y repréfente  fix  efpèces  de  concours  de  diférens  rovinprenne.- 
caraûcres  fous  un  feul  genre. 

Dans  la<prenûère  on  voit  l’union  des  écritures  mérovin- 
giennes onciale , capitale  , demi-onciale  3c  minufcule.  Elles 
concourent  toutes  les  unes  après  les  autres  dans  ces  quatre 
lignes,  que  nous  avons  fait  graver,  i.  PaJJîo  beate  Caciliae 
virginis,  t,  Humanas  laudes  & mortalium  3 infulas  videmus 
aut  acre  incifo  con  4 fcriptas  aut  aura  radiantilus  Utteris.  La 
première  ligne  eft  onciale  ; la  fécondé  eft  capitale , excepté 
\'m  de  la  fin  ; la  troifième  eft  demi-onciale , 3c  la  quatrième 
minufcule.  Ces  écritures  mérovingiennes  du  viii^.  fiècle  ont 
été  deflinées  fur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1043.  fol.  61. 

C’cft  un  recueil  de  Vies  des  Saints  in-folio , où  les  écritures 
mérovingienne , lombardique  3c  Caroline  figurent  tour  à tour. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  mélange , on  trouve  un  concours  //*.  Efpèee. 
de  capitale  fleuronnée,  haute , en  grifes , & bien  tranchée , 
de  demi-onciale  r^ulicre , & de  curfive  mérovingienne , 
ferrée , longue , brifëe  3c  femblable  à celle  des  plus  anciens 
diplômes.  Le  modèle  de  ce  mélange  fingulier  contient  le  conv 
mencement  de  la  deuxième  homélie  de  S.  Grégoire , fur  le 
prophète  Ezechiel.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  Pape  : Ufus 
propheticae  loquutionis  ef,  ut  prias  perfonarum  tempus , /o** 
cumque  difcribat  , & pojl  modum  dicere  miferia  propketiae 
• incipiat,  quatenus  ad  veritatemi  La  première  ligne  en  ca- 
pitale eft  de  diverfes  couleurs , la  fécondé  en  demi-onciale 
eft  en  vermillon , 3c  les  deux  dernières  en  curfive  font  noires. 

Cet  enfemble  a été  figuré  fur  le  ’mf.  789.  de  la  même  abbaie. 

.Cette,  écriture  du  vu',  fiècle  ne  fufiroic-ellc  pas  feule  , ,pour.  ^ 
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convauicre  d’impéricie  &c  d’abfurdicé  tout  ce  que  le  P.  Ger- 
mon a débité  en  beau  latin  contre  la  vérité  des  caraâcrei 
mérovingiens , qu’il  apèle  barbares  î 

Le  concours  de  la  capitale  blanche  à traits  aigus , de  l’on- 
ciale à plein  trait  avec  déliés  &c  de  la  minulcule  à double  trait , 
donne  la  troificme  efpèce  de  mélange  mérovingien.  Le  mf. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  104^.  Fol.  16.  nous 
en  a fourni  cet  exemple  : Incipit  epiflola  Severi  Sulpicii  ad 
focram  [focrum)fuam  Bafulant , quali{er  fanSus  Martinus 
de  hoc  mundo  recefferit.  Cette  écriture  ftanco-gallique  mélan* 
gée  paroit  du  viii'.  fiècle. 

Datu  la  quatrième  efpèce , on  voit  concourir  la  capitale 
rulUque , mêlée  d’onciale , avec  la  minufcule  &:  la  curüve  mé- 
rovingienne du  vu',  fiècle.  Ce  mélange  décilif,  contre  le  fyf- 
cème  pyrrhonien  du  P.  Germon,  fe  manifefte  dans  cet  exem- 
ple figuré  fur  notre  planche  ; ExplicU  capitolatio.  Indpu 
liber  tertius.Vellimjiplacet  parumper  conferre  quae  xnanit 
beatam  conjûendbus  Trinitatem  profpera  fuccefferint , & quat 
hereticis  eandem  fcindentibus  fuerint  in  ruinam.  Omittamus 
autem  qualiter  illam  Abraham  ven.  On  écrit  ici  capitolaiio 
pour  capitulatio , qui  fignihe  l’index  ou  la  table  des  chapitres 
d’un  livre.  VelLim  eil  mis  pour  velim.  Nous  avons  fût  défi- 
ner  ce  modèle  fur  le  quatrième  cayer , fol.  7.  du  célèbK 
mf.  de  la  cathédrale  de  Paris , marqué  H 2.  aujourdui  de  h 
bibliothèque  royale.  Il  contient  les  fix  premiers  livres  de  l’hif 
toire  de  Grégoire  de  Tours  en  caraâères  mérovingiens. 

La  cinquième  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  de  capi- 
tale ordinaire , indiiUnéle , petite,  maffive , d’onciale  mafllve, 
tranchée  , d’oncialé  maigre  6c  de  demi-onciale  tranchée  Sc 
mafllve.  Le  modèle , que  nous  donnons  de  ce  mélange,  con- 
tient la  177'.  interrogation  de  laRè^e  de  S.  Baûle  avec  la 
réponfe  de  ce  S.  Patriarche  des  moines  d’Orient.  L’une  Sc 
l’autre  font  conçues  en  ces  termes  : Quomodo  debent  foniortt 
infirmitates  infirmorum  portare  f Refponjio  : Ponetre  efi  toU 
lere  & curare  , fecundum  quod  fcribtum  efi  : Ipft  infirmitates 
nofiras  ( portavit,  ) Cette  union  de  trois  diférentes  écritures 
mérovingiennes  du  v 1 1'.  fiècle  fê  montre  au  feuillet  49. 
du  mf.  400.  2.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  de  la  dernière  efpèce  eft  compofé  de  l’écriture 
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capitale , earée , aoguleulè  &c  de  l’onciale  tranchée  &;  indif- 
dntle.  Le  .modèle  que  nous  en  avons  fait  graver , ofre  ce 
texte  du  livre  1.  des  Synoniraes  de  S.  Ifidore  : Quaefo  te , 
anima  , obfecro  te , depraecor  te  , inploro  te  , ne  quid  ultra 
leviter  agas.  Ces  paroles  ont  été  prifes  au  feuillet  j i , du  mf. 
1)11.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du  vu.  au 
riii‘ . ûècle. 

§.  IV. 

t^oncours  de  diverfes  écritures  avec  la  lomhardiqtie. 


I.  Laquatrième  fubdiviiion  des  écritures  mélangées , com- 
prend les  lombardiques , dont  nous  n’avons  compoié  qu’un 
genre.  Ses  efpèces  font  au  nombre  de  cinq.  En  voici  la  del- 
cripcion. 

La  première  eft  un  mélange  de  capitale  & de  minufcule 
romaine  avec  la  lombardique  de  diférentes  mains.  Le  mf.  de 
la  bibliothèque  du  Roi  num.  770 1 . nous  en  a donné  le  mo- 
dèle fulvanc , dont  les  deux  premiers  mots  font  en  vermillon  : 
Versus  (a)  frobae,,. 

Pajfihus  (h)  & pariter  grejji  per  opaca  viarum 

Horrefco  (c)  referens  conjanguinate  propinquam... 

ToUere  {d)  humo  & nomen  fama  tôt  jerre  per  annos... 
nie  (c)  autem  impavidus  , quo  vincula  tenditis , inquid. 
Proba  Falconia  femme  d’Anicius  Probus , préfet  du  Prétoire 
& conful  romain  à la  En  du  iv‘.  üècle,  étoit  une  dame  de 
beaucoup  d’efprit , & d’une  très-grande  piété.  De  divers  frag- 
jnens  de  vers  de  Virgile  , qu’elle  alTembla  en  centons , elle 
compofala  vie  de  J.  C.  Ces  vers  de  ProbaFalconla  font  renfer- 
més dans  deux  cayers  (ans  Egnature , qui  font  partie  du  (i)  mf. 


(i)  Il  a afartcnu  à Claude  du  ?ui.  Il 
senfetnie  d’ôbord  les  crois  livres  de  l’O  ta- 
ttmt  de  Cicctoa.  L^écricare  à deux  colo- 
nes  parole  du  xiii‘,  liccle  ou  de  la  fin 
zii‘.  Les  mots  aon  aclierds  à 1a  fin 
ici  lignes  lant  marqués  par  un  lei^  aatt 
«btiqoe  cernbaéen  pointe.  Il  y a jafi)u'à 
fis  abréviackass  dans  une  Icule  ligne.  Les 
i n'ont  guéics  l'accenc  aigu  , que  quand 
ils  foDr  donbléi  H.  Les  lettres  exponc- 
aades  Ibnc  maïqaécs  dellbus  pu  nn  oa 
«leux  ou  trois  poiats,  autant  qu'elles  ont 
ic  jambages.  Pour  lignifier  tjl , oa  Te  ferc 


de  t'w  couchée  avec  deux  points  ^ l'un 
fupérieut  Sc  l'autre  inférieur.  Les  v con- 
(«nes  font  rares  en  comparaifon  des 
autres  , & fervent  fouvent  de  voyélles. 
Il  y a dans  chaque  page  neuf  lignes  blan- 
ches perpendiculaires  très-fines  , crois  à 
chaque  extrémité  des  colones , avec  crois 
peints  eniôncdt  au  bas  de  chaque  ligne 
blanche.  Celles  de  l'écriture  portent  fur 
une  antre  ligne  prelque  imperceptible. 
Ce  mf  a des  lignaturct  en  chiites  ro- 
mains à la  fin  de  chaque  qnacernion.  Ces 
chifres  font  «mre  deux  poims  y Idin  à 
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royal.  L’écriture  en  eft  lombardiqile  de  la  première  eC- 
pcce.  Il  y a des  points  fur  les  Y.  l,es  cédilles  des  e font  fié* 
quentes  & meme  trop.  On  n’y  voit  point  d’«  mais  quelques 
ae  aflez  rares.’ Les  mots  font  fouvent  dillingués;  mais  il  n’eft 
pas  rare  que  la  diftinftion  foit  faite  au  milieu  d’un  mot , Sc 
qu’on  /oigne  l’autre  partie  au  fuivant.  L’écriture , quoique 
'belle,  n’empcche  pas  que  le  texte  ne  foit  plein  de  folécifmes 
& de  barbaiifmes.  C’ell  en  partie  ce  qui  nous  détermine  à 
fixer a:es  ca^ers  au  viii'.  Cède,  plutôt  qu’au  ix®.  Il  y a*^ 
de  pages , ou  l’on  ne  trouve  quelques  mots , lettres  ou  fyllaoes 
en  écriture  minufcule  romaine  ou  mérovingienne,  mêlée  avec 
la  lombartlique.  Ces  mots  font  quelquefois  mis  par  delTus, 
par  voie  de  corredion , ou  font  partie  du  vers.  Ce  qui  fait 
voir  que  ces  mot.s , lettres , ou  {yllabes  font  de  l’antiquité  mô 
me  du  mf  ; c’eft  que  pluCeurs  fois  une  partie  du  mot  eft  de 
la  première  main  Sc  l’autre  de  la  féconde.  Ce  mélange  prouve 
évidemment,  que  ces  diférentes  écritures  étoient  en  ufage  dans 
le  même  tems  & dans  les  mêmes  pais.  Quelquefois  la  mcmit 
perfone  favoit  écrire  conformémènt  aux  diférentes  efpèces 
d’écriture.  ~ ’ ’ 


Les  écritures  minufcule  , onciale  & capitale  concourent 
dans  la  fécondé  efpecede  mélange  lombardique.  En  voici  le 
modèle  r Et  quo  Chrijius  kahet  norrun  Maninus  honortm, 
Expllcit  opus  Fortunati  presbyteri  de  vita  fanSi  MartM> 
Liber  7/7/. Ces  écritures  ont  été  figurées  fur  le  feuillet  5 
du  mf  78  J.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
renferme  plufieurs  ouvrages  en  yers , & entre  aunes  ceux  de 
Fortimat  de  Poitiers , en  écriture  lombardique  du  vi  ii®.  fièclc. 

Un  concours  de  capitale , mêlée  d’onciale  avec  la  minuf- 
cule , diftingue  la  troiuème  efpèce.  Toutes  ces  écritures  lom- 
bardiques  du  fécond  genre  fe  montrent  dans  ce  modèle , dont 
■la  ponftuatlon  marque  la  céfure  des  vers  ; Exetnplum. 


«Iroice  , -l’autre  à gauche.  Au  fcuificc  3;. 
coinmcace  Florua  d’une  deriturc  du  ziii‘. 
-lïàclc  plus  récente.  Ce  morceau  o’a  point 
tic  lîeiiacnrcs.  On  ne  voit  pas  de  points 
perces  au  bas  des  perpeodiculaices  pa- 
lalldlcs,  qui  font  tirccsaivec  1a  mine  de 
plomb.  Mais  ces  points  paroilTcnt  à câtd 
«e  chaque  ligne , d'abord  dans  la  marge 
«ocqine.,  enjuite  dans  i’extccnc  j puis  on 


tevient  au  fond.  On  redouble  mémequtl- 
qnefois  les  points  horitomalcmcnt.  On 
treure  aulll  dans  la  fuite  des  poioes  pat' 
cès  dans  le  bas  des  perpendiculaires.  Ces 
temarques  ne  font  pasindifdrcates  \ lotC- 
qu’il  s'agit  de  juger  de  Tagc  des  mlf 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fi^ 
dans  notre  fécond romc  page  39J. 

mihL 


I 
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mihi.  namq,  do.  mipater,  efl  in.jujia.  nubercd.  & alius.  aut 
ara.  rim  par.  tus  vivet.  Ce  texte  eft  tiré  d’un  ouvrage  inti- 
tulé , libeUus  diSus  Coefuræ  verfuum  , qu’on  trouve  au  1 9®. 
cayer  du  mf.  du  Roi  7530.  C’eft  le  fameux  recueil  de  Gram- 
mairiens , qu’on  acheva  d’écrire  en  caraâcres  lombards  vers 
l’an  81^.  dans  l’abbaie  du  Montcallin.  Nuberca  eft  mis  pour 
noverca  & alius  pour  aliud. 

La  quatrième  elpcce  eft  un  mélange  de  capitale  lombardi- 
que , de  Caroline  minufcule  & de  minufcule  lombardique  an- 
cienne. Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  1 3 . qui  eft  le  fé- 
cond tome  du  Gloffaire  latin , atribué  à AnCleubus  évêque 
Goth , nous  dorme  un  exemple  de  ce  mélange  dans  ce  texte 
figuré  fur  notre  planche  : Divijîo  numerorum  de  paribus  ù 
inritis  ( irritis.  ) Numerus  dividitur  in  paribus  & inparibus. 
La  première  ligne  en  capitale  eft  blanche  & les  autres  noires. 
Le  Z placé  à la  tête  de  la  minufcule  eft  un  figne  de  recher- 
ches ; c’eft-à-dirc , qu’il  y a en  cet  endroit  quelque  choie 
à éclaircir. 


La  dernière  efpèce  de  mélanges  d’écritures  lombardiques  eft 
un  concours  d’onciale  aiguë  détachée,  & de  curlive  lombar- 
dique. Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  186.  fol.  1^9.  C’eft  le  feptième  verfet 
du  Pfeaume  28  : Vox  Domini  intercidentis  flamma  ignis  : 
vox  Domini  concutientis  folitudinem.  Sur  ce  dernier  mot  ou 
a écrit  en  caraftère  lombard  defertum.  L’/n  finale  de  flam- 
mam  eft  ici  fuprimée  devant  l’i  voyelle  , luivant  l’ufage  des 
premiers  tems.  Le  (i)  pléautier  grec  & latin,  où  nous  avons 


( I ) Le  parcJiemiii  du  mf.  eft  bis , mais 
faos  dire  trop  dpais.  On  l'a  coupé  de  fi 
piés,  qu'il  ne  refte  pas  lamoindie  trace 
des  lignacarcs.  Il  n'a  qu'une  colont , te 
le  latin  eft  fur  le  vtrfo  te  le  grec  fur  le 
rcSo.  Chaque  page  eft  rcnlérmée  entre 
deux  parallcles.  La  grande  lettre  initiale 
de  chaque  verfet  eft  entre  deux.  Les  lignes 
blanches  (ont  tirées  d'un  bout  de  la 
feuille  à l'autre  te  non  par, page.  En  gé- 
néral partout , od  l'on  tire  les  lignes 
blanches , on  ne  le  fait  que  d'un  c6te  de 
la  feuille.  Elles  paroilTcnt  en  creux  d'un 
c&ti  te  de  l'autre  en  relief.  Dans  le  grec 
comme  dansJe  latin  les  conjonâions  de 
lettres  font  fréquentes  ; nuis  on  ne  voit  'i 

Tome  ÏII, 


ni  efprits  ni  accens.  On  met  deux  points 
fur  les  'Y'  initiaux  te  fur  l'i  fuivi  d'une 
voyelle  , non-feulement  au  commence- 
ment du  mot  , mais  dans  la  fuite.  On  met 
aufli  de  tems  en  tems  deux  points  fur  l'o 
à efprit  rude.  On  enclave  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  des  lettres  dans  l'ini- 
tialedo  verfet  plus  grande  que  les  autres. 
Un  petit  nombre  de  lettres  initiales  des 
Pfeaumesfonthiftoriées  àcompartimens 
de  peu  d'étendue  te  aurquetées.  Ce  rad 
a bien  l'air  d'avoir  antérieurement  fervi 
à d'autres  écritures.  U fcmble  même 
qu'on  aperfoit  quelques  veftiges  de  cet 
ancien  caraélére.  Au  bas  de  la  page , au- 
delToas  de  U dciniérc  ligne , on  met  - 
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Vc.  SUBDIVISION. 
/.  G E N R£. 
/'•  Efplce. 


'il.  PARTIE,  pris  cette  écriture,  eft  au  moins  duvi'.’ficcle.  L’écriture  grc- 
■ s E c T.  IV.  .<^ue  & latine  eft  onciale , indiftinûe , fans  points  ni  accens , les 
c H A P.  V.  titres  fout  en  rouge  àc  Jes  plèaumes  font  diftribués  par  verfets. 

§.  V. 

V Divers  mélanges  d’écritures  carolines. 

Mélange  d’écri-  I.  La  cinquième  fubdivifion  des  écritures  mélangées  con- 
pîtaiV*ondie'&  J^cnt  Ics  carolînes  réduites  à deux  genres.  Le  premier  fe  dif- 
minufculc.  tingue  par  un  concours  de  capitale , d’onciale  & de  minuf- 
cule.  Ce  mélange  eft  de  deux  efpèces. 

Dans  la  première , on  rencontre  un  concours  de  capitale 
nrdinaire , d’onciale  tranchée  , de  ruftique  élégante , de  mi- 
nufcule  bien  diftinûe  & de  capitale  ruftique  groflières , toutes 
carolines.  L’exemple  de  ce  mélange  figuré  fur  notre  planche 
çonlifte  en  ces  lignes  : Timotheum  injlruit  & docet  de  orii- 
fiaiione  epifeopatâs  & diaconii  & omnis  ecclejiajlica  difeipU- 
nae,  Explicit  argumentum.  Les  quatre  premières  écritures  de 
ce  modde  font  antérieures  à l’an  809.  & la  cinquième  eft  du 
même  fièclc.  Elles  ont  été  prifes  au  feuillet  ni..  du  mf. 

' I y . de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très-grande 

Bible  en,  écriture  Caroline.  Nous  l’avons  fait  conoitre  ailleurs. 
II*.  Efpice.  • Un  mélange  d’onciale  élégante  StC  de  petite  capitale  maffive, 
& aulli  large  que  haute , donne  la  fécondé  efpèce,  dont  voici 
le  modèle  •.  Incipit praefatio  Nicaeni  concilii,  in  quâ  fuerunt 
epifeopi  numéro  cccxviil.  Cot^olatu  Conflantinc  Agujli 
Ù Licini.  Scriptum  & mijfum  ad  Silvejlrum  orbis  Romee  epij- 
copum.  Dans  cette  écriture , l’E  eft  iemblable  à l’F  au  mot 
Epm.  On  y lit  in  quâ  pour  in  quo  , confolatu  pour  confulatUj. 
&C  orbis  pour  urhis.  Ce  ftylc  convient  au  vu',  fiècle  ; mais  la 
diftinûion  déjà  fenfible , & la  beauté  du  caraûère  annoncent 
les  commenccmens  du  iuivant  &c  les  tems  voifins  de  Charle- 
magne , où  l’on  n’avoit  pas  encore  renouvellé  l’orthograplie , 
quoiqu’on  commençât  dcs-lors  à faire  revivre  les  beaux  ca- 
raélères.  Nous  avons  pris  ce  modèle,  dont  la  1'.  &:  la  4'.  lignes 
font  en  rouge,  au  feuillet  izy.  du  beau  mf.  9}6.  de  la 


IbttvcDt  U fin  du  mot.  Après  les  titres  en 
vermillon  , on  met  des  feuilles  ou  des 
fleurons  rouges  & noirs.  Au  feuillet  177. 
il  fcoiblc  <]u’on  life  Sttio  ea  citifivc.- 


Les  lettres  lombardiqnes  pouroieor  fiiire 
croire  que  cet  ancien  Pfeautier , diffteni 
de  notre  vulgaie , vient  d’Italie. 


1 i 


I 
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bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés."Ôn  y diftihgue  î’ëctir  .-Ÿ . j ■ 
turc  gallicane,  mérovingienne,  Caroline  & capétienne,  ^ 

II.  Le  concours  des  lettres  &c  des  écritures  minufcules  avec  chap.  v. 
l’onciale , conftituent  le  fécond  Sc  dernier  genre  de  notre  cin-  Mélange  de  mi- 
quicme  fubdivifion.  Notre  planche  xlviii.  n’ofre  que  deux  ciaic'*«r*inl?'’' 
elpèces  de  ce  mélange  d’écritures  carolines.  ' • > U-  Gin Rt. 

• On  voit  dans  la  première  plulieurs  lettres  minufcules  me-  -l*»  Efpàe. 
lées  avec  l’onciale  a gros  trait.  Ce  mélange  fe  montre  dans 
cet  exemple  : Et  cïrcumiabo  quajl  fpheram  în  circuitu  tuo 
O jaciam  contra  te  ageerem.  C’eftle  verfet  3.  du  xxix'.  cha- 
pitre de  la  prophétie  d’Ifaïe.  Il  efl:  tiré  d’un  mf.  de  l’ancien 
Teftament , confervé  à la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Mar- 
moutier  , ic  écrit  en  lettres  ■ onciales  a.  gros  trait , un  peu 
écrafées  ; avec  lefquelles  concourt  l’écriture  minufcule  Caro- 
line commençante.  Les 'mots  y font  ordinairement  confond 
dus.  Les  léparations , qu’on  remarque  quelquefois  font  fi  pe- 
tites , qu’elles  ne  font  bien  fenfiblcs qu’en  y apliquant  le 
compas.  Il  y a plus  de  trois  cents  pages  y où  l’on  n’aperçoit 
prefque  nulle  ponéhiation.  Celle',  qu’on  rencontre  quelquefois, 
femble  mife' après  coup  , au  .moins  en  partie.  Les 'premières 
lettres  des  livres  font  capitales.  Celles  des  alinea  , qui  com- 
mencent les  verfets , font  onciales  & deux  fois  plus  granrîes 
que  celles  du  texte , qui  n’eft  point  divifé  par  'chapitres,  tl 
n’y  a que  les  Lamentations  de  Jeremie  & la  Prophétie  de 
Daniel , qui  ayent  des  titres  3 mais  ils  font  d’une  autre  inûn.  ,,  ...  ^ 

Les  mots  font  portés  d’une  ligne  à l’autre.  Ce  mf.  à deux  ço-'  .li,,  ...  , 

lones  réunit  tous  les  caraftères  du  vu®,  fiècle.  ’’  ’ ' ’ 

La  deuxième  efpéce  de  mélange  eft  un  concours  d’onciale  //«.  EJpéce. 
romaine  du  v®.  fiècle , & de  minufcule  Caroline  du  vt  11'.  avec; 
double  exponélion.  L’exemple*  que  nous  en  dondonsW^^ 
de  notre  planche  xlviii.  eft  tiré  du  fa)  beau  S,  Cyprien  de  (a)  m/.  ig;. 
l’abbale’ûe  S.  Germiaiti  des  Prés.  Les  copifteç  ayant  eftropié  Gcm. 
une  phrafe  du  ïi\teide  lapfis , un  correâeur  du  viii®.  fiècle,. 
ou  peutctre  plus  ancien,  l’a  rétablie  de  cette  forte;  Cum  la‘ 
crimis  nofiris  veflràs  lacrimas  jungite,  ^ Oftjfk  Jtçfiro\g^rnhtl 
vefiros  gemhus  copulate.  Tous  les  points  niis^fisr’  chaque 
lettre , marquent  qu’elle  'doit  être  éfacéé.'  tiï 

minulcule  font,  de  deux  tems  diféijenSii  ..o  : «up .. 

Nous  ne  fommes  entrés  dans  'tbus  cet  dftflOt  dé«siI?yqoe 

li  ij 
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tyi’  NOUVEAU  TRAITÉ 

fi  PARTIE.  mieux  fencir  le  mécompte  des  favans , qui  ne  veu* 

SBC r IV.  lent  pas  que  les  écritures  minufcules  & curfives  foient  ro- 
maines d’origine , &c  contemporaines  aux  majufcules  tant  ca- 
pitales qu'onciales.  Selon  ce  préjugé , celles-ci  nous  viennent 
des  Romains , & celles-là  des  (i)  Barbares  , ou  memes  elles 
n’exiftoient  pas  au  tenu  de  la  date  des  aÛes  &c  des  mlT,.où 
. V elles  femt  confignées.  Les  chapitres  fui  vans  vont  achever  d’éta- 
blir les  vérités  contraires  à ces  erreurs , qui  tendent  à dé- 
truire la  certitude  d’une  infinité  d’anciens  monumens  pré- 
cieux à l’Eglife , à l’Exat  & à la  Littérature, 


CHAPITRE  VL 

. . ' - 

Ecriture  mînufcule  : itoit~ette  en  ufage  che^  Us  Romains  ! 

. Son  renouvellement  en  France  au  Vli^.  fiicle  : notions  , 
exiflence^  état  & vérité  des  minufcules  romaine  ^gallicane , 
mérovingienne , lombarde , wijigothique^faxone  , Caroline  y 
^.capétienncygothique  & renouveUée  ; r*.  divijion  des  écritures 
J- .J  Uuines  tuées  des  mjf.  des  principales  bibliothèques  td  Europe. 

A'V^ant  (me  d’entamer  les  matières  importantes  j que  nous 
avons  a traiter  dans  ce  chapitre  ; il  faut  donner  une  idée 
claire  de  ce  que  nous  entendons  par  écriture  mihufcule  antique- 

j>  catanérc  ne  lue  pas  G groGîcr.  « Ainfi 
parle  Dore  Bonaveoture  Prévôt , d^goiGf 
loDS  le  nom  de  Vigneal  de  Marville.  Ce 
chartreux  de  Rouen  cncafle  ici  erreun 
Gu  erreurs.  i°.  Nos  deux  prORiiètes  di- 
viGons  do  la  fécondé  oUGê  des  dcritarc» 
cirdès  dés  rtiffl  prouvent  qu'il  y a des  mlT. 

■ de  la  premiire  race  de  nos  Rois , où  td- 
j crirere  capitale  8t  onciale  cil  pure  St  fans 
n^laogc  ie  lettres  itrangèru.  x".  Les 
écritures  dis  mG*.  du  x.  xi.  Sc  de  plus  de 
la  moftid  du  xu‘.  Gècle,  font  ordinaire- 
ment crds-bclles,  St  (isent  beaucoup  fur 
le  petit  romain  de  nos  imprimeries. 
r’-Quoitjue  fur  Iç  déclin  du  xii'.  Gicle 
■les  c^âcces-deamCaycnc  coiruneocdà 
fç  curroiwre;  ils  ne  laillcat  pas  d'étre 
encore  aGex  réguliers.  4®.  L’uGrgc  des 
lettres  gothiqucsqni  commença  d£:-lotf, 
nq  ^'au  xiii’.Gcdc. 

il 


(a)  MiUngts 
'd’hijl.  (f  de  Utttr. 
t.}.p.  tj. 


{r , Vigiienl  de  (a)  de  Marville  voyant 
les  beaux,  caradl^res  majufcules  fouveiK 
mélés  avec  les  minufcules  Sc  cwGfs  dans 
nos  anciens  monumens , en  conclût  que 
ceÿ  derniers-  carBâcres  font  étrangers 


barbares'  Sc  - 


ques.  U On  ne  trouve 


*>  point , iit-il , d'écriture  de  là  prcmicie' 
*>  race  dé  nos  Rols,  qui  ne  Gàit  mélée  de 
e>  lettres  romatacs  St  de  lettres  étraagé- 
•s  rev.  Sous  Pempite  de  Charlemagne  St. 
» de  Louis  de  DcMnfire  , les  caraéWreS 
9 revinrent  prcfque  au  point  de  petfcC-  i 
V tioo,oùonlcsavoitvusdu  tinud'AU- 
» guAe  J mais  dans  le  Gècle  Giivant  la 
d barbarie  paratégalèment  Sc  dans  l'écrL 
%uuv Se  daw;lef  iQnn«9i leaforte  que 

fini  n'y 

» eut  dans'fefitmrque  des  lettres  gothi-  ^ 
M ques  : car  on  compte  pour  rien  quel- 
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On  en  diftingue  de  deux  fortes.  L’une  liée  expéditive  ficiifuelle, 
eft  apelée  curfive  ou  courante  ; l’autre  ne  difère  prefque  point 
du  petit  ronrain  de  nos  imprimeries.  Ses  lettres  font  délunies 
& ifolées  : elles  s’éloignent  beaucoup  moins  de  l’ancienne  fi- 
gure des  caraâères , que  celles  de  l’écriture  curfive.  C’eft  ce 
caraûcre  minufcule  non  lié le  plus  égal  & le  mieux  fotmé , 
qu’on  a Eit  paflcr  dans  (,i  ) l’imprelFion.  C’efl:  aulTi  celui  , qui 
ùit  ici  l’objet  de  nos  recherches.  Pour  procéder  le  plus  mé- 
thodiquement, qu’il  nous  fera  pollible  ; nous  allons  confidé- 
rer  cette  minulcule  dans. tous  les  états,,  par  où  elle  a pafle, 
félon  l’ordre  des  dénominations , que  prefque  tous  les  favans 
s’accordent  aujourdui  à lui  donner.  Commençons  par  la  ro- 
maine , dont  les  nationales  font  émanées. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Chas.  VI. 


ARTICLE  î. 

Ecritun  mînufcuU  romaine  : fon  exijlence  y,fes  efpèces  & 
. fon  ufage.  Les  Grecs  avoient-ils  anciennement  une  écriture 
minufcule  ? Explication  de  la  première  fubdivijîon  de  notre 
planche  xux.  où  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
. repréfentés. 


I.  T Es  Romains  pour  rendre  leur  écriture  raajufcule  plus 
I - commode  dans  l’ufage  ordinaire , la  diminuèrent  & en 
fôtinèrent  les  caraûcres  avec  moins  d’art.  De-là  un  nouveau 


( I ) Qaoiqn'en  dile  le  marquis  U)  Maf- 
£éi  ; ce  n'eft  point  for  le  menu  caraâcrn 
propre  au  xv'.  fiécle,  qu’on  forma  le  petit 
roiliain  de  l’imprimerie  ; ce  fut  fur  la 
Biinnfcule  antique  des  vieux  mif.  qn’oa 
s’avifa  d’imiter.  » Au  tems  du  renou- 
w vellement  des  beaux  arts  en  Italie , 
3»  c’eft-àHÜre,l'an  1440.  (ou plutôt  14J0.) 
n on  commeofa  , dit  le  P.  du  (i)  Mooli- 
» net , d’dcrire  les  livres  en  lettres  ron- 
M des , qui  ne  tenoicin  rien  du  gothique. 
» On  peut  le  voit  par  un  mf.  de  civiliue 
» Del  de  S.  Augultin  , qui  eft  en  la  bi- 
» bliothcquc  de  fainte  Geneviève  , qui 
fut  detit  en  Italie  l’an  14;^.  pour  le 
K cardinal  Philippe  de  Levi , atclieveque 
» d’Arles.  Les  premiers  imprimeurs  fon- 
» dirent  des  caraâctcs  fcmblablcsaui  let- 
» très  dçcc  nsf,  « Ce  fut  donc  en  Italie  que 


cnmmenfa  à l’dtaUir  l’ulwe  des  beaux 
caradlètes  ronds  oir  minulcules  romains 
renouvcllds.  Car  l’arl  d’imprimer  aypnt 
dté  inventé  en  Allemagne  , on  fe  fervit 
de  caraâères  très-fcmblables  aux  lettres^ 
qui  étoient  en  ufage  en  ces  païs-là , je 
qui  tiroient  beaucoup  furie  gothique.  Oh 
regarde  le  traité  do  la  Cité  de  Dieu  Se  les 
Epitres  de  S.  Jérôme , comme  les  pre- 
miers ouvrages  imprimés  en  caraâères 
ronds-.  Dans  l’épitre  dédicatoire  de  ce 
dernier  livre,  dédié  au  Pape  Paul  1 1 1.  on 
lit  que  l'art  de  l'imprimerie  ftitinventé  en 
Allemagne  vers  l’an  r4yo.Struve  prétend 
que  les  Chinois  pollèdent  depuis  un  nom- 
bre de  lièclcs  un  art  d'imprimer.  Mais  il 
eft  certain  , qu’ils  gravent  plutôt  qu’ils 
n’impriment. 


Mitmlcule  romai- 
ne rejetée  par 
quelques  favansSr 
admifepar  plu- 
lîcurt  autres. 

(a.)Optfcol.tel^. 


(b)  Joum.  des 
fav.  du  ]i.Jasn. 
tS84.  p.  ly. 
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11.  partie. 
Sect.  IV. 

C H A P.  VI. 

Art.  I. 


(a)  De  pronumt. 
ling.  latin,  cap.  8 . 

(b)  BM.  crU.t.i. 
t-S-p.  lo;. 


^ • T. 


\(c):Prefaet 
p.  xriïi. 

(d)  Biilioth.  hî- 
tan.  t.  j.  i‘,part, 
“MJ  7. 


M4- 


N O U V E A ü T R AI  TÉ' 


genre  d’écriture  , que  nous  apelons  minufculc.  On  fè  {èrvic 
de  ce  caraétere  dans  les  compolîtions,  & on  le  fubftitua  au 
majufcule  dans  les  mC  ordinaires;  furtout  depuis  que  la  re- 
ligion chrétienne  , par  une  multitude  d’ouvrages , eut  com- 
mencé à dilïiper  les  ténèbres , qui  couvroient  la  racé  de  la  terre. 

Cependant  la  plupart  de  nos  premiers  littérateurs  &•  beau- 
coup de  favans  clu  dernier  ficcle  , qui  les  ont  fuivis  7 n’ont 
point  connu  d’écriture  minufcule  chez  les  Romains  ; ou  fi 
quelquefois  on  les  a forcés  à leur  en  accorder  ime , ils  ne 
l’ont  fait  qu’en  traveftillant  la  petite  capitale  en  minufculc. 
C’ell  par  ce  dénoument  qu’ils  fe  tirent  des  textes  des  anciens, 
qui  font  mention  d’ime  écriture  tninufcule , employée  dès  les 
premiers  tems.  Confondre  ainfi  la  forme  des  lettres  capitales, 
de  quelque  pctitclTe  qu’on  les  fupofe , avec  la  forme  «les  mi* 
nufcules;  c’eft  bien  réellement  anéantir  ces  dernières.  Lipfe(ol 
parlant  des  lettres  latines , dit  expreffément  que  le  menu  ca- 
raclèren’étoit  pas  connu  des  Romains.  Richard  Simon , d’après 
Allatius , (é)  prétend  prouver  la  fauffeté  des  fragnæns  d’an- 
tiquités étrufques , pareequ’il  y en  a des  morceaux  écrits  en 
'petits  caraSères  latins  , <jui  nétoient  point  en  tifage  dans 
le  tems , qu’e>n  fupofe  que  ses  aües  ont  été  écrits.  Ce  hatdi 
crique  avance,  mais  il  ne  prouve  nullement  la  non  exiftence 
de  récriture  minufcule;  quoiqu’il  foit  fort  probable , qu’elle 
efl:  poftérieure  au  tems,  auquel  on  fupofe  que  ces  antiquité* 
ont  été  écrites, 

David  Cafley , dans  fon  Catalogue  des  mfT.  de  la  bibÜo* 
thèque  du  Roi  de  la  grande  Bretagne  , foutient  (c)  que  la 
minufcule  n’exiftbit  pas  encore  au  commencement  du  v'.  ûcr 
de.  »*  Ceux,  dit-il,  qui  {d)  font  verfés  dans  les  mfli  & dans 
» les  inferiptions  du  tems  de  S.  Jerome , fivent  que  le  menu 
U caraûere  n’avoit  pas  encore  été  inventé  , qu’on  aie  fe  fèr- 
..  voit  que  de  lettres  capitales.  •«  Et  ce  qui  eft  de  plus  Surpre- 
nant , le  doûe  Anglois  affure  , qu’on  ne  fauroit  donner  un 
feul  exemple  du  contraire.  Après  avoir  raporté  le  témoignage 
des  anciens  auteurs,  qui  nous  aprennent,  que  les  lettres  ro- 
maines antiques  étoient  prefque  femblables  à celles  des  Grecs  ^ 
il  ajoute  que  cela  ne  fauroit  convenir  qu’aux  lettres  capitales , 
& non  au  petit  caraftère  grec  fort  diférent  du  latin.  Ainn 
lorfque  les  anciens  parlent  de  petites  lettres;  il  faut  toujours  y' 
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félon  notre  antiquaire , entendre  des  lettres  capitales , mais  •** 

plus  petites , & qui  ne  ditcrent  des  autres  que  par  leur  taille  : 

comme  fi  les  Romains , après  avoir  pris  d'abord  les  caractères  c h a p.  vi! 

majufcules  des  Grecs , n’avoient  pas  pu  dans  la  fuite , à leur  Art.  i. 

exemple , fe  former  un  caraètère  plus  commode  , pour  leur 

nfage  ordinaire  ! Les  majufcules , d’abord  capitales , enfuite 

onciales , furent  à la  vérité  les  prototypes  des  autres  lettres. 

Mais  la  nature  n’aprcnd-elle  pas  à quiconque  doit  écrire  beau- 
coup &c  fouvent , à diminuer  les  lettres , à en  retrancher  cer- 
.cains  traits  & à les  former  avec  moins  d’art  & plus  d’aifance  ? 

Nous  nous  abftenons  de  faire  palfer  ici  en  revue  les  pre- 
miers littérateurs , qui  ont  donné  trop  libéralement  l’inven- 
tion de  la  itûnufcale  latine  aux  barbares , deftruûeurs  de  l’emr 
pire  romain  en  Occident.  Un  favant  de  nos  jours  ne  remonte 
pas  fi  haut , pour  trouver  l’origine  de  cette  écriture.  Il  la  ra- 
pqrte  (a)  à Charlemagne;  au  lieu  de  dire  feulement , quelle  (i]Htuman. ccn- 
prit  une  face  nouvelle  au  viii'.  fiècle,  & que  depuis  cet  Em-  ”>‘nt.dertdipiom. 
pereur  françois , elle  fut  beaucoup  plus  cultivée  qu’auparavant. 

D.  Mabillon  (6)  a reconnu  une  vraie  minufcule  du  tems  des  (b)  De  re  Dîpt. 
Céfars.  Il  en  adémentré  l’exiftence  par  le  fufrage  des^ anciens  P-  +*• 
auteurs , & par  la  loi  ^ que  Cali^ula  (c)  fit  drefler  en  caraûères  MSueton.  in  Ca- 
fort  menus,  & dans  un  lieu  trcs-ferré , afin  que  perfonne  ne 
pût  la  tranfcrire.  Struve  (d)  déclare  que  tel  a été  le  fentimeut  (i)De  criter.mf. 
du  P.  Mabillon , & rapone  les  preuves , fur  lelquelles  il  eft  P'  'J* 
fondé.  On  ne  fait  pourquoi  M.  Maliéi  (e)  impute  au  favant  MOpufiol.  ecle/. 
Bénédiéliii  d’avoir  cru , que  le  caractère  minufcule  a été  in-  P-  f°- 
croduit  par  Charlemagne.  Le  dofte  italien  s’eft  mis  en  frais 
bien  inutilement,  pour  prouver  le  contraire.  Comment  & pour- 
quoi n’a-t-il  pas  aperçu,  dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon, 
une  chofè  que  Struve  n’a  pas  eu  de  peine  à y voir.  Notre  mar- 
quis auroit-il  voulu  fè  procurer  l’occafion  & le  plaifir  de  mettre 
fur  le  compte  du  célèbre  Bénédiélin  des  (/)  erreurs  bifarres  î [()P^eron.iUufi-. 
Quoiqu’il  en  foit , M.  Mafféi  méritera  toujours  nos  éloges, 
pour  avoir , d’après  le  fenateur  {e)  Buonaroti , redrelTé  les  écri-  (g)  ojjjirvaxjoni 
vains,  qui  refufentaux  anciens  Romains  l’écriture  minufcule , 
pour  la  donner  aux  peuples , qui  ruinèrent  l’empire  romain, 

L’erreur  n’eft  pourtant  venue,  que  de  ce  qu’on  a comparé  (h)  (h)  Germon. üf- 
les  beaux  caraftères  des  anciens  marbres,  des  bronzes  & des  ^ p-  . 
plus  précietix  mlT.  avec  les  écritures  moins  magnifiques , fans 
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• Ch  AP.  VI. 
Art.  I. 

Anciens  auteurs, 
qai-patlcnt  de  Ict* 

tres  i^inufculcs 
romaines  : exiften- 
cc  ds  cette  écri- 
ture, prouT^cpar 
les  marbres , les 
bronzes  Se  les  mlT. 

(a)  Sticchid.  aét, 
4 f=-  9- 

aS.  l.fi.l. 

(b)  Lit,  7.C.  XI. 


(c)  Lit.  J.  epifl.  s. 


7. 


(e)  Dt  ri  Dipl, 
p:  47- 


(f  ) ycroa.  iUuJlr. 
al.  i)0. 

„ (g)  ** 

i’iQrent, 

(h)  Inpfaim.  44. 
. 4. 

(i)  ytron.  illullr. 
^ •»/.  M». 

» ' 
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porter  la  vue  plus  loin.  La  même  chofe  ariveroit  aujourdai^ 
fl  l’on  mettoit  en  parallèle  nos  belles  inferiprions , & les  livres 
les  mieux  imprimés , avec  les  écritures , donc  nous  nous  fet- 
vons  dans  l’uftge  ordinaire. 

II.  La  feule  diférence  de  l’écriture  pénible  & magnifique 
de  la  plupart  des  inferiptions  lapidaires  & métalliques,  & celle 
de  l’écriture  privée  ou  minufcule,  auroient  dû  feire  coûiorca- 
dre  xjue  les  Romains,  qui  écrivoient  beaucoup,  ne  tardèrent 
pas  à lé  fervir  de  la  dernière,  comme  étant  plus  facile  &:  plus 
commode.  S’il  eil  queltion  de  remonter  à ion  origine  ; nous 
pouvons  l’inférer  de  quelques  vers  (a)  de  Plaute  & de  divers 
textes  de  Séneque,  de  Suetone  & de  Vopifque.  Ces  derniers 
en  effet  conllatent  l’ulàge  établi  de  leur  tems  d’employer 
une  écriture  menue  & ci  ès-raenue.  Pline  (b)  l’hiftorien  répété 
d'après  Cicéron,  que  l’iliade  d’Homère  écrite  fur  nnp  feuille 
de  velin , fut  renfermée  dans  une  écaille  de  noix  ; tant  les 
lettres  en  écoient  menues.  Et  ce  qui  paroic  encore  plus  éto- 
nant,  Martial  parle  des  œuvres  de  Virgile  & de  Tite-Livc, 
écrites  fur  un  iimple  morceau  de  parchemin.  Pline  le  jeune 
dit  (c)  de  l’hiftorien , qu’il  avoir  laiifé  cent  foixante  comroea- 
taires  écrits  très-menu,  &c  des  deux  (i)  côtés.  Or  eft-il  viai- 
lémblable  que  des  écritures  fi  exceffivement  menues  fufient 
en  lettres  capitales  ? Ne  feroit-on  pas  plutôt  porté  i croire , 
qu’on  auroic  ufé  de  caradères  plus  ailés  encore  à ferrer  que 
le  petit  romain  ; De  ce  que  Quintllien  (d)  repréfente  les  an- 
ciennes lettres  latines  , comme  d’une  forme  ôt  d’une  valeur 


(1}  Dum  Mabillon  (c)  eftinie  qoe  la 
plupart  des  livres  en  lettres  majulculcs 
n'étoient  detics  que  d'un  côrd  ; c’eft-à- 
dirc , qu'on  laiflbit  en  blanc  le  revers  de 
chaque  feuillet.  Plutarque  1/  nousaprend 
que  Caton  donna  à Ton  fils  Tes  origints , 
écrites  de  fa  propre  main  en  grandes 
lettres.  Pouvoic-il  mieux  nous  faire  en- 
tendre , qu'on  diftinguoit  alors  la  nu- 
nicre  d'iierite  en  grands  caraâércs , de 
l'ufagc  où  l'on  croit  d'écrire  en  minufeu- 
les  ! Pourquoi  a-r-on  apclé  antiquaire  , 
celui  qui  ecriroit  en  lettres  capitales  au- 
tiques  J fi  ce  n'eft  ronr  le  dift-nguer  des 
aaualces , des  feribes  & des  libraires  , 
qui  écrivoient  en  caraftères  naenus  , plus 
commodes  pour  les  .afaircs  ordinaires  Je 


^01  les  raC  moins  précieux  l La  belle 
écriture  fuivoicla  manière  antique  ; S(A 
S.  Jérôme  fg)  prend  occalîon  de  dhe 
qu'il  avoit  des  élévcs,  qui  s'apliquoieotà 
l'art  antiquaire.  Antiquaire  Ce  tend  pat 
KuwifgJitpcç.  S.  Au^if' 
tin  (fi)  opoCe  les  antiquaires  à ceux  qiù 
écrivoient  vite.  Il  7 avoir  donc,conclot(<) 
M.  Malféi,  une  autre  manière  d'écrire, 
qui  n'aquéroit  pas  i ceux  qui  t'exerfoieoc 
le  nom  d'antiquaire  , mais  de  librùie, 
de  feribe  , d'aéhiaire  , de  tachygraphe. 
La  conléqaence  n'eff  pas  néceffaire.  S;  Ab- 
guftin  , dans  l'endroit  cité  , M'opofe  les 
anciquaiccs , qu'aux  notaires;  c'efl-à-dite, 
à ceux  qui  écrivoient  en  noces  de  Tiron, 
& non  en  cataftère  miniilcnle. 

dii^entes 
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diférentes  de  celles  de  fon  tems  j il  ne  s’enfuit  pas  à la  vérité  > 
que  les  dernières  Eilî'ent  en  petit  romain  : mais  il  décrit  (a) 
ailleurs  une  force  d’écriture , qui  ne  fauroit  avoir  beaucoup  de  c h a p.  vi. 
relTembiance  avec  les  caraûcres  de  forme  majufcule  ou  capitale. 

Les  auteurs  cités  ne  font  point  entendre  que  l’écriture  très-  '• 

menue , dont  ils  parlent , fut  un  compofé  de  notes , de  figles  , 
ou  d’abréviations.  Dans  les  inlcriptions  mélangées , de  la  3 «>*. 
planche  de  notre  fécond  volume , on  trouve  toutes  les  lettres 
ramufcules.  On  en  voit  au  moins  trois  (i)  dans  l’ancien  étruf-  {\,)pu„ckeni 
que , favoir  l’/n,  l’/i  & le  q.  D.  Bernard  fait  remarquer  le  t t.  t.p.  6}^, 

&c  I’m  (c)  dans  les  anciennes  inferiptions.  Une  épitaphe  en  (c)PaUogr.p,t,s. 
lettres  blanches , publiée  de  nouveau  (</)  dans  notre  1 1 . vo-  S-  xu. 
lume,  renferme  avec  quelques  lettres  majufcules,  les  minuf-  prlf.p^'^xuT*^ 
cules  &c  les  curfives.  Or  cette  infeription  eft  de  l’an  338.  Mais  {d)Nouv,  trait* 
les  tables  arvales , déterrées  fur  le  chemin  d’Oftie , &c  données  * '•  »• 

au  public  par  Philippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  , alTurent  p, 
aux  caraûcres  minufcules  une  antiquité  bien  plus  reculée , 
puifqu’au  jugement  du  célèbre  (e)  M.  Fontanini,  elles  doi-  {t)Vîn£c.vtttr. 
vent  le  raporcer  à l’empire  de  «Titus.  dlplom.  l.  i.c.t. 

Allatius  (/)  fait  l’énumération  d’un  grand  nombre  de  mlT. 
du  vi'.  liècle , ou  à peu  près , qui  réunilTenc  un  mélange  de  antij.etru/i.p.6f. 
lettres  capitales  Sc  minufcules  i quoique  celles-ci  n’en  cedenc 
point  aux  autres  pour  la  grandeur.  Elles  empruntent  à plu- 
fieurs  égards  la  forme  du  petit  romain.  Ce  mélange  au  refte , 
qui  ne  celfa  qu’au  ix*.  fiécle , remonte  bien  plus  haut.  Les 
marbres , les  bronzes  , les  médailles , en  fournilfenc  diverlès 
preuves , comme  en  font  foi  les  inferiptions  de  Gruter.  Sca- 
îiger  (g)  &c  plufieurs  autres  favans  en  font  convenus.  En  vain  (g)  mj,  p, 
AÎllatius  tache-t-il  d’infirmer  leur  témoimage  j il  eft  obligé  <;• 
de  produire  lui- même  des  autorités  en  faveur  de  l’exiftence 
de  notre  6 , Sc  furtouc  de  notre  t , dès  le  iv'.  Cède.  Don 
NalTare  prouve  (h)  par  les  médailles  & les  inferiptions , que  [h)  BiUioth.  uni- 
non-feulement  les  caraûcres  romains  ont  toujours  été  en  ufage  vtrf.  de  u Poiy- 
en  Efpagne  ; mais  encore  qu’on  s’y  fervoit  du  minufcule  au  ’ 

vi'.  Cccle.  Il  raporte  furtout  deux  inferiptions  , qui  ne  per- 
mettent  pas  d’en  douter.  On  y voit  le  mélange  des  lettres  mi- 
nufçules  romaines  avec  les  majufcules. 

Veut-on  établir  l’ulàge  ordinaire  de  l’écriture  minufcule  des 
le  v'.  ficelé  ou  le  commencement  du  vi'  î Nous  en  avons  les 
Tome  III.  K k 
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Sect.  IV. 
Ch  / r.  VI. 
A»t.  I. 


(a)  U.  ôenre. 

1*. 

(b)  Vtron.  Ulufir. 
P- )i7' 


(c)  Sianchinl 
v'mdic.  canonic. 
fcripi  f.ccxciij. 


(i)V.notriplan- 
tht  4<.  I,  genre. 
J*.  eJpUe. 


{t)V.Ui.'.icri- 
Snre  Je  U i’.  co- 
kne  ,p.  48  «. 
{f^Ùere  dipkm, 

P- 


P^e-  457-. 
(Il)  ber  italic, 
fart.  I.  /).  194. 
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preuves  les  plus  conftantes.  LaifTons  à quartier  celles  qui  Ibnt 
plus  {i)  impofantes  que  folides.  Le  ml',  de  S,  Hilaire  du  Va- 
tican, qui  fut  collationné  en  jio.  à Cafule  ville  d’Afrique, 
ofre  une  écriture  minufcule  des  mieux  condirionnées.  Parmi 
les  relies  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Verone , on  a un 
mf.  en  ce  caraûcre  mêlé  de  quelques  onciales.  C'^  à caufe 
de  ce  mélange , que  le  mod^e  que  nous  en  avons  donné  dans 
notre  planche  (a)  xlvi.  figure  parmi  les  demi-onciales  ro- 
maines. Mais  il  apartient  également  aux  minufcules.  Le  mf. 
d’où  il  eft  tiré , renferme  les  Oeuvres  de  Sulpice  Sevcre , à fon 
hilioire  près.  C’eft  peutccre  {b)  l’unique , qui  porte  auffi  pré- 
cifément  le  tems , le  lieu , &;  le  nom  de  Ibn  écrivain.  En  éfec 
on  lit  à la  fin  qu’il  fut  écrit , c’eft-à-dire  , achevé  à Vérone 
le  prenûer  d’août , fous  le  confubt  d’Agapit , indiâion  x'.  par 
Urlicin , leéfeur  de  l’Eglifc  de  la  meme  ville.  Ces  notes  chro- 
nologiques défignentl’an  517.  Un  autre  Cclnif.  du  Chapitre  de 
Verone,  où  font  renfermés  les. livres  fapienciaux  écrits  en 
minufcule ,,  peut  fans  peine  remonter  au  fiècle  précédent.  Les 
célèbres  Pandeâes  de  Florence-  du  même  fiècle , font  aufli 
remarquables  par  leurs  cataâères  {d)  minufcules.  A ces  mC. 
nous  pourions  ajouter  l’Orofit  de  Florence , le  Laéfance  (i) 
de  la  bibliothèque  de  S-  Sauveur  de  Boulogne , la  colleûion 
des  canons  de  la  bibliothèque  de  Corbie , le  S.  AugufHn  en 
papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque,  de  Petau , &:  celui  dé- 
fi. Germain  des  Prés,  aulTi  en  papier  d’Egypte  , dont  noos 
avons^tiié  la  iii‘.  planche  (e)  de  notre  i.  tome.  Tous  ces 
mfT„,  dont  on  peut  confulter  les  (/* | modèles , 8c  bien  d’autres 
que  nous  pourions.  citer  , font  en  écriture  minufcule  ôc  du 
vi'.  fiècle.  au  plus  tard.  Or  il  eft  naturel  de  fupofer  qu’elle 


(i)M.  MaffÜi  allègue  en  faveur  de  l'an- 
ti^irè  de  l'écriture  minufcule  le  fameux 
Virgile  de  Mèdicis,oili'oo  trouredes  no- 
tesinteilincaircs  & des  apollillcs  en  ce  ca- 
raèlère.  Notre  favant  italien  les  croit  du 
itième  âge  que  le  rncè.  M.  Foggini,  qui 
a publié  le  Virgile,  deflorciKC  ne  parojr. 
pas  de  cet  avis.  II  fe  contente  de  dire 
qn'c  ces  notes  ne  font  pas  d’une  médiocre 
antiquité  î Selon  M.  Mafféi , les  deux 
échantillons  de  builec  romaines  duvii°. 
(iccle  , publiés  dans  la  Diplomatique^ 
foat^  caiaélcre  mtnulwc , quoiqu’un 


peu  altéré  , pareeque  le  delTcin  de  quel- 
ques lettres  eft  trop  chargé.  Mais  ceux 
qui  examineront  de  prés  ces  deux  modè- 
les , y apercevront  plutôt  le  caraélere 
curhf , que  le  vrai  minufcule  romain. 

(2)  En  1684.  D.  Mabillon  (A)  donnoir 
i ce  beau  mf.  plus  d’ootc  cents  ans  d'an- 
tiquité. Le  texte  eft  écrit  en  lettres  ca- 
rées } mais  les  correélions  & les  noies  de 
eelu  qni-I’a  collationné , font  en  écriture 
minufcule  très-ancienne,  mimeto ch»rt(^ 
tere,  rçmane  anti^uijjfmo,  . , j 
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«Iftoit  plufieiirs  fîccles  auparavant.  Un  pareil  ufage  ne  s’éta- 
Wic  pas  tout  d’un  coup.  Combien  n’a  t’il  point  falù  de  tems 
pour  le  rendre  univerlêl,  comme  nous  le  voyons  au  commen- 
cement du  VI®.  liccle  î 

III.  Si  les  lettres  minufcules , dit-on , étoient  en  ufage  chez 
les  Romains  ; elles  (a)  dévoient  être  fi  difëjrentes  des  nôtres , 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  dificulté.  C’eft 
comme  fi  l’on  difoit  : fi  les  lettres  majufcules  étoient  en  ufage 
chez  les  Romains  ; elles  dévoient  être  fi  diféréntes  des  nôtres  ; 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  l’objec- 
tion & les  preuves , dont  on  {h)  l’apuie , ne  font  aplicables 
qu’à  l’écriture  liée  , ou  curfive.  Ou  ne  confond  pas  moins 
celle-ci  avec  la  minufcule , dans  l’inftance  qui  va  fuivre. 

Jufiinien  ou  plutôt  Trebonien,  lotfqu’ils  (c)  redigeoient  ou 
tecueilloient  les  loix  du  code  &c  du  digefte  , écrivoient-ils 
pour  le  fafte  & la  magnificence  ? Avoient-ils  aflez  de  loifir 
pour  employer  les  journées  entières  à rendre  en  lettres  capi- 
tales , ce  qu’ils  pouvoient  faire  en  quelques  heures  , avec  le 
fecours  de  caraêlcres  minulcules } Pourquoi  donc  les  célèbres 
Pandeâes  de  Florence , que  Politien  & d’autres  favans  ont 
cru  archétypes , font-elles  en  lettres  majul'cules  j s’il  exiftoic 
dès  lors  une  autre  écriture  ? 

La  réponfe  n’eft  pasdificile.  i°.  Les  Pandcâes  de  Florence 
Ae  font  pas  en  lettres  ( i ) capitales.  S’il  en  paroit  de  tems  en 
cems  quelques-unes  -,  les  minufcules  y dominent.  A propre- 
ment parler , ce  fameux  mf. , fi  l’on  en  excepte  les  titres , eft 
en  demi-onciale  ; c’eft-à-dire , en  minufcule  mêlée  d’onciale. 
Le  morceau  figuré,  que  nous  publions  d’après  {d)  D.  Mabillon  , 
& les  modèles  donnés  par  Brencman  fufifent  pour  en  faire  la 
preuve.  i°.  Autre  chofe  eft  de  mettre  par  écrit  fes  penfées , 
autre  chofe  de  les  mettre  au  net.  Qu’un  jurifconfulte , fut  le- 


(r)  Le  cardinal  Norris  '.t)  dit  en  cd- 
ndral  des  Pandcâet  de  Florence , qu'eÜes 
dont  édites  en  lettres  majufcules  romai- 
nes : h PandtÜis  ante  mille  annos  & 
^uod  exeurrit , ntajori  rtmanâ  literâ  exa- 
- rôtis  &e  II  faut  que  l'eminentiinme  au- 
teur n'ait  jeté  les  yeux  que  fur  les  titres 
& le  premier  mot  des  alinea  , qui  font 
léellement  en  majufcule.  Mais  le  corps 
du  texte  eft  en  cataâéres  minufcules , 
inélés  de  pluHcuts  letuts  capitales  on- 


ciales , Sc  furtont  de  TN.  On  fait  que  ce 
cataélère  s'eft  maintenu  dans  la  minuf- 
cule bien  des  lïècles  après  le  vi*.  » On 
»>  s'eft  fouvent  fenri  , dit  (/)  M.  Mafféi 
» du  nom  de  caté  , en  parlant  des  m£. 
» latins  en  lettres  majufcules , tels  que 
B les  Pandedes  florentines  , auxquelles 
» il  conyient  très-pen , & mbins  encore 
» celai  de  caraâère  pifan  , que  d'autres 
» leur  donnent.  « 

Kkij 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 
Ch  A f.  VI. 

Art.  I. 
Objcâions  ré- 
pondues : minuf- 
cule employée  pat 
Cafliodore. 

(a)  yiUae.  ani~ 
madv.p.  66, 

(b)  Ibid.p.  <7; 


(c)  lbîd.p.  SS- 


(d)Derediplam. 
p.  %s7-Hifi.Pan- 
deS.p.  ISS- 


(e)  Canotaph, 

Pif.  dljfert.  4. 
cap.  ult.  I 

if)  Veron.  illufr, 

co/.jh; 
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quel  un  Empereur  fe  feroit  décliargë  de  dreffer  un  corps  de 
^S  icrfiV.^  loix,  fe  fut  amufé  à les  peindre  en  lettres  majufcules , foit 
Ch  A P.  VI.  caj^Itales,  foit  onciales;  cela  n’eft  guère  vraifemblable.  Mais 
A R T.  L n’empêche  que  ce  recueil  de  jurifprudence  une  fois  rc^ 

digé  » n’ait  été  tranfcric  avec  toute  la  magnificence  polfible. 

Un  mf.  deftiné  pour  les  Préfets  de  Rome , ou  les  Exarques  de 
Ravenne , ne  pouvoir  manquer  d’être  écrit  avec  grand  foin , 
ic  rélevé  de  tous  les  agrémens , qui  pouvoient  réhaulTer  le 
prix  d’un  pareil  ouvrage.  3°.  On  peut  tourner  l’objeêiioaen 
preuve.  Puifqu’on  a des  monumens  en  écriture  minufcule& 
curllve , plus"  d’un  fiècle  avant  Juftinicn  i ; fes  loix  ont  donc 
pu  être  écrites  d’abord  en  ces  caraêicres.  Tout  ce  qu’on  avance 
d’ailleurs,  pour  décorer  les  fâmeufes  Pandeâes  floreatines  da 
titre  d’original , eft  frivole  ,&  ne  prouve  rien.  Il  n’eft  donc 
pas  poflible  de  refufer  aux  Romains  l’écriture  minufcule,  ni 
d’en  atribuer  l’invention  aux  nations  barbares.  Le  célèbre  Caf 
liodore , fenateur  romain  fie  depuis  moine  & abbé  au  VI*.  Cè- 
' de , n’en  employoit  point  (i  ) d’autre , en  tranferivant  les-  di- 

vines Ecritures.  On  la  retrouve  dans  les  mft'.  écrits  durant  le 
VII.  fie  la  moitié  du  viii*.  fiècle.  Elle  eft  fi  commune  au  ix*. 
fie  il  en  refte  tant  de  mlT.  qu’il  eft  impollible  de  la.  révoquer 
en  doute. 

tetitoM  œinuf-  IV.  L’exHlence  du  caraéfère  minufcule  chez  les  Rôm^ 
tuie  des Ro.-nam»  peut  encoTC  fs  piouvet  pat  l’exemple  des  Grecs.  Les  premières 
rreuvie  par  lettres  de  ceux-ci  frirent  majufcules  .•fie  cependant  dès  les  aw- 
liYies  des  Grecs.  ciCDS  tcms , l’écritufe  minukule grcque , apclce  ronde  çpo lyt/Xji, 
s’eft  formée , ainfique  la  curfivc  liée  fie  ^eine  d’abréviations,  fi 
les  anciens  Grecs  eiwent  leur  minufcule , comme  l’on  n’en  peut 
douter,  à quelle  antiquité  reraonte-t-elle  i C’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  difiede  de  tirer  de  leurs  inarb«'es  6c  de  leurs  médailles , ^ 

comme  l’a  remarqué  D.  Bernard  de  Montfàucon.  On  décoil-  > 
(«)  Palaoerapk.  vre  en  effet  quelques  commenceinens  ou  (a)  prémices  de  mi- 
paca p.  17 f 7 nufcules  dans  les  anciennes  inferiptions  grèques.  Le  cabinet 
Çt>)Veron.iUufir  M.  le  marquis  [h)  Mafféi  en  renfermoit-une  excellente, 

’M  )i8.  * que  Spon  avoir  déjà  vue  dans  l’ifthme  de  Corinthe,  La  tribu 


(i)  HuiK'c)  auttm  PandeStn propttr 
(c)  CapoioT,  capiam  USionu  miautiore  manu  in  ^ua- 
•ptr.t.  i.p.S4S-  ternionVjtti  ^uinquaginta  tribus  afiimavi- 
***•  mas  çonfctibtndum  j ut  <juod  ItSiv  eo- 


piôfa  uiendit  ,f-:r!pturæ  ienfitas  adunti* 
cenlraktrel,  Caffsoâoie  donne  le  non  de 
Pandeâcs  aux  livres  de  l’ancica  St  4s 
nouveau  Teftamenu 


Dk;: 


C'  o^u 


I 


V 


DE' ‘DIPLOMATIQUE.  Vet 

romaine,  dont  fe  dit  Licinius  Prifcus,  & les  jeux  encore  alors 
célèbres  dans  l’iftlime , font  coiioitre  qu’elle  fut  gravée  dans 
les  bons  tems  : SC  néanmoins  on  y voit  trois  ou  quatre  lettres 
contaminent  & totalement  de  la  forme  minufcule. 

Cette  écriture  a-t-elle  été  portée  des  Grecs  chez  les  Ro^ 
mains  ou  des  Romains  chez  les  Grecs  ? C'eft  un  problème 
qu’il  n’eft  pas  aifë  de  réfoudre.  Nous  avons  découvert  & la 
minufcule  grèque  Sc  la  minufcule  romaine  dans  un  des  plus 
précieux  &c  des  plus  anciens  livres,  qui  foit  en  Europe.  C’eft 
l’incomparable  mf.  du  Roi  1 07.  qui  renferme  les  Epitres  de 
S.  Paul  en  grec  & en  latin.  On  y rencontre  aux  feuillets  i6t. 
6c  ï6 J.  quatre  pages , qui  ofrent  une  ancienne  écriture  grè- 
que à deux  colones.  Les  deux  pages,  ou  devoir  fe  trouver  la 
verfion  latine , ont  été  omifes  à caufè  de  cette  écriture , fur 
laquelle  on  a récrit  le  texte  grec  des  EpitreS  aux  Corinthiensv 
On  a feulement  obfervé  de  changer  le  haut  en  bas.  Outre 
l’écriture  onciale , on  aperçoit  fouvent  en  marge  les  noms  de 
plufieurs  auteurs  en  écriture  grèque  minufcule  & même  un 
peu  liée , qui  paroit  du  meme  tems.  On  y voit  aufli  la  mar- 
que de  Chorus.  Le  nom  de  Merops.  s’y  préfente  fouvent  tout 
au  long , ou  en  abrégé , ainfi  que  celui  de  dtpxisrù».  Il  y a lieu 
de  croire  que  c’eft  la  Mérope  d’Euripide.  Les  noms  des  ac- 
teurs 6c  les  correâions  interlinéaircs  font  d’une  encre  plus 
jaune , quoique  bien  plus  ancienne  que  le  mf,  qui  eft  lui-même 
d’une  très-grande  antiquité.  Nous  n’avons  tranferit  que  les 
derniers  vers  de  la  quatrième  page.  On  pouroit pourtant’  lire 
la  plupart  des  précédens , quoiqu’avec  plus  de  dificulté. 

. L’écriture  minufcule  latine  paroit  dans  deux  petites  lignei 
écrites  à la  marge  du  même  mf.  aux  feuillets  67.  6c  90.  Cette 
addition  prouve  que  cette  minufcule  a dû  être  mife  peu  de 
tems  après  le  mf,  par  celui  qui  l’a  revu.  Si  cette  écriture  a 
été  peinte  en  Grcce , comme  il  y a lieu  de  le  croire  ; on  en 
conclura  qu’elle  étoit  en  ufage , du  tems  au  moins  de  l’empe- 
reur Conftantin.  Car  depuis  la  chute  de  l’empire  d’Orient  ; 
on  a bien  confèrvé  quelques  anciens  ufages  des  Latins  j,  mais- 
on n’en  a plus  emprunté  de  nouveaux, 

. V.  Allatius  trouve  une  grande  diférence  entre  l’ancienne 
minufcule  6c  la  moderne.  La  première , félon  lui , prenoit 
diverfes  formes  en  diverfes  occaflons.  Dans  un  fiècîc , dit 
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{a)Chronic.  Gad- 
wic.p.  :j. 
{h)Dtrt  diplom. 

p.^r.fu 
(c)Dt  criter.mjf. 
i.XU.p,  li. 


(4)  ChtvtOitrdt 
l’orig.  dtl'imprim. 
fart,  1.  (h,  l. 


N-pU-VEAV  .fT:IÇAITÉ 
i’abbé4e.(«;)Gpdvic,  elle  parole  alongée,  mince,  aiguë;  dam 
un  au.tre  on  la  voit  ronde , carée , obtufe , tremblante.  Il  eli 
yifible  que  ces  auteurs  confv->ndent  la  minufcule  , dont  le» 
lettres  font  ifolées  &c  fans  liaifon , avec  la  minufcule  aiguë , 
Jiée,Ôi  expéditive.  D.  Mabillon  li)  a dillingué  jufqu’à  trois 
fortes  de  minufcules  romaines,  la  ronde,  la  curûve  6c  la  mi- 
rtufcule  de  même  forme  que  la  capitale  & l’onciale.  La  der- 
nicre , qu’il  qualifie  de  menue  6c  très-menue , fe  trouve  par-là 
confondue  avec  la  petite  capitale  & avec  l’onciale  d’une  gran- 
deur,  médiocre.  Struve  (c)  a fu  éviter  cette  méprife.  Il  a pré- 
tendu , avec  raifon , que  les  anciens  apeloient  minufcules  le» 
•lettres , qui  de  majulcules  qu’elles  étoient  d’abord , prirent 
dans  la  fuite  la  forme  de  notre  petit  romain.  Il  n'en  cherche 
point  la  preuve  ailleurs , que  dans  quelques  inferiptions  anti- 
ques , où  plufieurs  de  nos  minufcules  fe  rencontrent. 

Ce  caraftère  romain , renouvellé  fous  Charlemagne,  eft  de- 
venu célèbre,  parl’ufage,  qu’en  ont  fait  prefque  tous  les  peu- 
ples d’Europe.  On  lui  a donné  le  nom  de  carolin  8c  quelque- 
fois celui  de  gallican , fans  néanmoins  le  confondre  avec  l’ccrip 
ture  minufcule , ufitée  dans  les  Gaules  avant  la  mérovingienne. 
Nous  ne  urderons  pas  à faire  conoitre  plus  particulièrement 
4e  caraélère  carolin. 

L’écriture  italique,  dont  Aide  Manucepaâe  pour  Pinven- 
tcur , eft  au  fond  la  meme  que  la  minufcule  romaine.  Elle 
ne  s’en  écarte , qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  maigre , plus  preffée, 
un  peu  plus  pyichée , Sc  tirant  fiir  la  curfive.  Elle  a raport  aux 
anciennes  écritures , autant  quelle  vient  d’elles.  Elle  n’en  eft 
guère  qu’une  variété.  A l’égard  de  lès  lettres  majufcules , elle 
ne  manque  pas  de  modèles  antiques.  Nous  trouvons  en  éfèt, 
dans  diveefes  inferiptions  romaines  des  meilleurs  tems , une 
écriture  panchée  en  lettres  majufcules  très-élégantes.  L’écri- 
ture aldine  eft  apelée  curûve  8c  cancellarefque  (d)  dans  deux 
brefs , l’un  de  Jule  1 1 , du  17.  janvier  i j » 3 . l’autre  de  Leon x. 
deux  mois  après. 

L’ufagedu  petit  çaraftère  romain  eft  plus  ordinaire  dans  les 
mlT.  que  celui  du  mérovingien  au  vu*,  fiècle.  Le  premier  de- 
vint plus  fréquent , à mefure  que  le  maintien  de  la  Foi  8c  la 
difeipline  eccléfiaftique  mit  dans  la  nécellité  de  tranlcrire  les 
livres  lâcrés,  les  ades  des  conciles  8c  les  ouvrages  des  Ss.  Pères. 
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DE  DIPIO’MATIQUE.  Ui 
n falfilt  encore  fournir  aux  Egli/ès  les  mÇ  donc  elles  eurent 
belbin  pour  la  célébration  de  la  liturgie  & des  divins  oHces. 

Aufli  conferve-t-on  de  toutes  parts  , dit  (a)  M.  le  marquis 
Mafi'éi,.  des  livres  écrits  en  minufcule  , avant  Charlemagne. 

Dans  les  plus  anciens  en  écriture  onciale,  on  trouve  fouvent 
des  mots  en  lettres  minufcules  à la  fin  des  lignes.  On  y ren- 
contre  da-  correftions  & des  notes  écrites  en  ce  earadlère' 
aux  VI.  VII,  K vin',  ficelés.  C’eft  ceque  nous  avons  remar- 
qué dans  plufieurs  mfT.  & furtout  dans  le  mf.  du  Roi  (i)  ijg, 
où  les  écritures  minufcules  fervent  à corriger  le  texte.  Nousi 
verrons  ailleurs  qu’elles  prirent  plus  d’une  fois  dans  les  di- 
plômes la  place  des  curfivesi  Ce  qui  nous  refte  à dire  fetafii-j 
fifamment-conoitre  les  principales  efpcces  de  la  minulcule  ro^^ 
maine  proprement  dite.  Elle  paroit  à la  tête  de  la  cinquième'' 
divifion  des  écritures  des  m(T.  dans  notre  planche  ■ xtrx.  dont* 
la- première  fubdivifion  renferme  trois  genres  de  minufcules  subdivision. 
romaines.  i i'. ..  / 

VI.  Au  premier  fe  rappreent  celles , qui  admettent  un  mê-'  Minnfcnles  ro- 
lange  de  quelques  lettres  otioiales  & curfivesi  Nous  en  diâin- m»ncs\  méian'-  ' > 
guons  quatre  efpèces.  ’ 

La  première  fe  carâûérife  par  des  a en  forme  d’a  Sc  par  des  '/."cTjva'r. . 
fi  "*  > S"  > d’une  figure  fingulière.  Le  modèle , que  nous  en  avons  /*.  Efpèce. 
fait  graver  , d’après  (^)  D.''Mabillon,  eft  tiré  du  fameux  mf.  {h)DtrtdipioMt 
de  S.  Hilaire  du  Vatican  -,  écrit  au  cominonceméht  du'Vt'.-^’’ 
fiècle.  Voki-le  texte, -avee  la-  irote  en  cürfive  de  èelui- qui 
collationna  le  mf  : Non  fum  {ç)  nefeius  diff,cilUmo  me  afper~ 
rimoque  tenipore  fcribere-d>‘  haec'adverfum  vefanam  impio-^ 
rum  herefim  Del  filium  çreàturam  ejje  adfirmantem  àdgrÆim 
fuiffe  ,jam  peromnes  fermé  Roniani  im^erii  provincial  {Eccleh' 

JHs  /rU)rbo  'pefliferæ  hujüs- prtèdkationis  inJeSis.  ) La  note  en  > 
curfive  de  celui'qui  fit  la  revilioa  du  mf..  eft  çqoçue  èii  cesî 
termes  rContuU  in  ndmineD&nkni  Jefu  Chrtfii  aput  {z)  kafuüs 


V'.  DIVISION. 


(c)  Hllar.  iHi  <;• 
dt  Triait. 


(i)  Ce  lirre  , qoi  renferme  les  quâtre 
£<r«nciles,n‘eft  cftimtque-<Iu  vm*.  fiéeft 
Jabsle  tatalogiiede  la'  bibh«he:fBe'*i' 
Roi.  Mais  OD|iebc 'le-fdireiemoneer  jtfC-' 
qu'à  la  fin  du  VI*.  ou  du  moins  au  com-'' 
jitencemcnc  du  fiiivanr;  En  ‘éfcr  les  mots 
n'y  font  jamais  diftibgûés  ; oii  iliPon  ttou- 
-reauclqucfois  un<mterva]Ic  eBtrttux  ; te' 
a'-dtquc  pourfopMvïteHdtrerie#  iw«- 


) ponflions , qui  n'y  paroi iTcnt  jamais.  Car 
i noos'  6ympcohs  pour  rien , celles  qn'on  y 
I a mifes  depuis.  Au  viii*.'(îèck  les'  mb». 
) font  an  moinsdiOingO^s  quelquefois;  s'ilr 
, ne  fe  font  pas  toujours;  Its'  poimséioieuq 
'alors  également  mis  sm'ufage.  ht-tnO 
îpeto  endorc-  d'autres  ïato&itl '-d'ilàe 
nàmé  d'antiquied.  ' 'I 

f ' ('i)  On;  Ut' ici  ' .ym/  pow' vyaÿi  C* 


”.\  'U  (■ 
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(t)De  redifhm. 

P-iSi-  .-a- 

(b)  SupUm.Jere 
diphm.p.  yt.  7j. 

(c)  De  hétretic. 
codd,  corruptar, 

P'.  44*»  44J. 


{î)f'l/idû!itveter, 
coéüeum  confirnu 
f.  7. />.!><.  fr/ij. 

//«,  £fj>èce.^ 


iiT4t  .N  O U VE  A’ U TRAITÉ  P 

' confiitutuf',  «nno  quarto-decimo  Trafamundi  Regis,  Cette' 
date  revient  à l’an  jio.  comme  l’écrit  {a)  lui-même  D.  Ma- 
billon  , d'après  Holllenius.  C’eft  donc  par  inadvertance  , qu^ 
notre  lavant  Bénédictin  a dit  plus  haut , que  le  mf.  a été  écrit 
fur  la  fin  du  1 v.  ou  v'.  ficelé,  11  s’eft  corrigé  lui-même  dans 
‘fon  {h)  fupléraent,  où  il  affure  que  le  S.  Hilaire  du  Vatican 
cft  de  la  fin  du  y-  ou  du  commencement  du  vi'^  ficelé.  Cepen- 
dant  le  P.  Germon  (c)  non-feulemeht  a reproAé  à D.  Ma- 
billon  cette  méprife  d’un  moment , il  en  a encore  abufé , pour 
faire  croire  que  la  fcience  des  antiquaires  ( i)  eft  toujours  dou- 
teufe  Sc  incertaine.  Ce  Jefuite  voyant  les  caractères  minuf- 
culei  eômains , mêlés  avec  les  curfifs  dans  la  note  du  revifeut 
du  mf.  a prononcé  que  cette  écriture  écoit- barbare,  recente, 
& fufpecte.  Cell  une  fiiite  de  l’ignorance , peutetre  afeétée, 
où  il  étoit  par  raport  à l’écriture  minufcule  &c  curfive  des  Ro- 
mains.. Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici  au  détail  des  mau- 
vailês  dificultés , qu’il  a entalTées  contre  la  note  du  S.  Hilaire. 
M.  k marquis  Maftéi,  juge  non  fufpeét,  les  a méprifées,ê£ 
d’aiUeurs  on  y a répondu  làns  répliqué , dans  un  (</)  ouvrage 
fort  connu  des  favans. 

. La  féconde  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  longue , in- 
diftindte  & mêlée  de  lettres  curfives.  Le  modèle , qu’en  ofre 
U planche  xnx.  eft  ce  fommaire  du  6'.  chapitre  du  huitième 
livre  de  là  Cité  de  Dieu  : Quid  funt  fen(U>Uia  , quid  inttUi- 
gibilïa  î Cette  écriture  du  v.  au  vi'.  fiècle  a été  figurée  fur 


‘ chanRment  du  ^ ciw  eft  fort  common 

' - chez  les  anciens , qui  difeient , haut , fet 

S(C.  pbur  haud  ; fed  kc.  Le  t ne  Te  chan- 
geait pas  moins  fouTcnc  en  d.  On  lit  dans 
miinucipiions  fteid  pwufteit , Scc.  Le 
d^  «v'dtant  ^’un  adoudflcmcnt  du  t , le 
premier  prend  (ans  celTe  la  place  du  der- 
trier'dans  les  mlf.  antiques.  Comment 
donc  l'auteur  de  /ia  ydriti  de  thifloire  de 
(e)  Puf-  78.  7J.  l'Eglife  de  S.  Orner  a-t-il  pu  ,e)  férieu- 
femenc  objeâcr  à la  chatte  d’Adroald 
qu'elle  porte  Sitdiu  pour  5it/U«  7 . Quand 
on  Te  Tcrt  de  pareils  changemens  d'ot- 
chogtaplie,  pourddgtadcr  les  anciens  di- 
plômes î on  n’cft  gudre  en  état  de  dif- 
cerjscc  les  faux  des  véritables, 
tf)  X»e'  htretie.  Üi  «û»  , dit  le  (/) 

cadd.  eorruplor.  P-  G'”"»'»  • aierratur  uli^uot  aui 

P J,  ^ Kttm pluribuf  anuif  f inù  iiUegr'u  inter- 


dum  SÆCVIIS.  Nam  ^uis  in  ilia  ont 
mugis  verfatus , quam  MabiUorùus  fuit  f 
Alqui  tamen  SUDICAVERAT  codietm 
Hilarii , qui  ajfervatur  in  archiva  eccltfa 
ydtieantt  feriptum  ejfe  fub  lînem  quaiti 
farculi aut  incunie  quinto  , clan  feuula 
fexto  terlè  non  fit  antiquior.  Que  devien- 
nent la  (incerité  chrétienne  Bc  l'équité 
naturelle  j s’il  eft  permis  d'aftiirer  qie 
D.  Mabillon  a juge  le  mf.  de  S.  Hilaire 
de  la  fin  du  i v.  ou  du  commencement  du 
v‘.  liécle , pendant  qu'il  le  dit  écrit  au 
commencement  du  laivanc  ! Confulte- 
troo  la  caifon,  quand  on  argumente  d'uae 
pure  inadvertance  échapée  à un  auteur , 
qui  fe  corrige  lui-méme  deux  lignes  apres 
la  méprife  i Telle  eft  la  bonne-foi  du  fo- 
phifte,  qui  s'eft  élévé  contre  P.  Mabillon 
k Içs  anciens  monuntens , qu'ü  a publiés  i 

le 
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le  feuillet  1*5 1.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  y 66. 

La  minufcule  romaine  de  la  troifième  efpcce , tire  beau- 
coup fur  la  curlive.  Notre  planche  en  fournit  crois  exemples  : 
1°.  Senfum  Platonis  de  ideas  ( ideis.)  Ce  fommaire  du  viii'. 
chapitre  du  vu',  livre  de  la  Cité  de  Dieu , eft  d’iine  écriture 
de  deux  âges , de  deux  mains  & de  deux  encres.  Il  n’eft  pas 
cependant  poftérieur  au  v i '.  fiècle.  Nous  l’avons  pris  au  feuillet 
Il 8.  du  même  mf.  2.°.  Re^la  Jci  {fanSi  Bajilii.)  Ce  titre  , 
en  petite  minufcule  romaine  du  vu',  fiècle,  fe  lit  au  haut  du 
feuillet  41.  du  mf.  400.  a.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  3°.  Quia  in  formé.  Dei  fuprà  Angeles  xps  {•Chrijlus.) 
Cette  minufcule  romaine  indiftinâe , petite , &:  mêlée  d’une 
ou  deux  lettres  onciales , a été  tirée  du  mf.  766.  fol.  lyo. 
de  la  même  bibliothèque  , écrit  au  v.  ou  vi'.  fiècle.  Cette 
écriture  fert  de  fommaire  au  chapitre  xv.  du  ix'.  livre  de 
S.  Auguftin  couchant  la  Cité  de  Dieu. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  romaine  antique  eft  fort 
petite,  un  peu  inclinée,  indiftinéle,  & quelques-unes  de  fes 
lettres  font  liées  Le  même  mf.  nous  en  a fourni  cet  exemple  : 
Quia  in  nulla  Jloria  ( hijloria)  invenitur  in  alieujus  civitatis 
excidium  evajiffe  eos  , qui  in  templis  Deorum  fugierunt.  C’eft 
le  fom/naire  du.  fécond  chapitre  du  livre  premier  du  grand 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Le  fécond  genre  de  minufcule  romaine  comprend  les  écri- 
tures mélangées  , & qui  tirent  fur  la  faxone  &:  la  lombardi- 
que.  Elles  font  diftinguées  en  trois  efpèces  figurées  fur  notre 
planche  xlix. 

La  première  tirant  fur  la  lombardique , eft  mêlée  de  quel- 
ques onciales.  Le  modèle  , que  nous  en  avons  fait  repréfen- 
ter , contient  le  46'.  capitule  ou  fommaire  de.  l’ouvrage  de 
S.  Auguftin , touchant  l’accord  des  quatre  Evangeliftes.  Ce 
capitule  eft  ainfi  énoncé  : XLVi.  De  muliere  Chananea  quae 
dixit  : Et  canes  aedunt  de  micis  cadentibus  de  menfâ.  Cette 
écriture  indiftinâe  du  vu.  au  vin',  fiècle,  a étédeftinée  fur 
le  mf.  de  S,  Germain  des  Prés  738.  fol.  38.  col.  i.  On 
doit  furtout  remarquer  la  figure  & la  valeur  des  chifres. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine , tirant  fur  la  fa- 
xone , eft  régulière , proportionnée , & mêlée  d’onciale.  Sou- 
vent fes  r ne  diferent  point  des  i , fes  jambages  font  défunis. 
Tome  III.  L1 
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Tes  queues  fonc  tranchées  obliquement , & fes  jambages  font 
ordinairement  courbés  en  pointes.  L’exemple , que  nous  en 
donnons  d’après  {a)  Schannat , renferme  ce  texte  : Quod  etiam 
vtnerabilis  abba  Huoggi  obnixis  precibus  à rege  piijjîmo  Ar- 
nolfo  inpetravit  & fanüae  Fuldenfi  aeccUJie  rejlituit.  Cetta 
écriture  de  l’an  891.  fait  partie  de  î’infcription  en  lettres  d’or, 
qu’on  lit  à la  fin  du  fameux  mf.  des  Evangiles , refiitué  à 
l’abbaie  de  Fulde , par  Arnoul  roi  de  Germanie.  L’infcription 
porte  que  ce  précieux  livre  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
S.  Boniface,  & apuie  ce  fait  fur  la  rélation  des  vieillards , Ut 
nohis  feniorum  rêlatione  compertum  ejl.  Les  Bollandifies  (^) 
éblouis  par  cette  pieufe  tradition  n’ont  pas  balancé  à dire , que 
ce  mf.  eft  de  la  main  du  faint  apôtre  d’Allemagne.  Mais  l’écri- 
vain oucopifte  ne  s’eft-il  pas  fait  conoitre  lui-même  î Onlij 
à la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Jean , qui  termine  le  volume  ; 
Finit.  Amen  Deo  grattas  a go  , V^idrug  fcribjît.  Le  do£le 
Schannat  croit  que  ce  Vidrug  eft  un  des  prêtres,  qui  foufri- 
rent  le  martyre  avec  S.  Boniface.  Il  ajoure  une  raifon  d’un 
très-grand  poids , pour  prouver  que  les  l'avans  Jefuites  d’An- 
vers ont  fuivi  une  fauft'e  tradition  ; c’eft  que  le  mf  eft  en 
écriture  faxone , curfive , liée  , dificile  à lire , & cependant 
la  plus  ordinaire  en  Allemagne  au’viii‘.  fiède.  Or  S.  Boni- 
face  fe  plaint  (c)  de  ne  pouvoir  lire  ces  écritures  minufcules 
compliquées  minutas  & connexes  y & prie  Daniel  évêque 
de  V inchefter  de  lui  envoyer  dos  livres  en  écriture  claire , 
diftincle , &:  dont  les  lettres  ne  foient  ni  liées  ni  conjointes , 
libros  Claris  , diferetis  & abjolutis  litteris  feriptos.  Eft-il  dpno 
vraifemblable  que  S.  Boniface,  qui  ne  pouvoit  lire  que  très- 
dificilement  les  écritures  curlives , ait  écrit  un  livre  entier  en 
ce  caraêlère  ? La  diftinâion  qu’il  met  lui-même  entre  les  écri- 
tures liées  & non  liées  de  fon  tems  , eft  une  démonftration 
complète , de  l’exiftence  des  anciennes  curfives  des  vu.  àû 
viii®.  fiècles,  que  les  Germons  &c  les  Hardouins  ont  livrées 
aux  faulTaircs  des  tems  poftérieiirs.  Secret  merveilleux  pour 
répandre  fur  l’antiquité  un  afreux  pyrrhonifme  , & pour  la 
débarafter  une 'bonne-fois  de  l’autorité  des  anciens  1 

La  troifiéme  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  mêlée  d’on- 
eiales.  Notre  planche  en  ofre  quatre  modèles,  i".  Interece 
Roma  Gathorum  inruptiane  ageatium  fub  rege  Alarico  atquet 
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impetu  magna  cladis  everfa  efl.  Cette  écriture  tirant  fur  le 

fros  faxon  rond,  fe  trouve  fous  le  titre  69.  des  Retra^Vatiôns 
e S.  Auguftin , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  766. 
fol.  13.  ÿ.  Elle  eft  par  conféquent  du  v.  au  vi'.  fiècle.  La 
ruine  de  Rome , dont  il  y eft  parlé , arriva  l’an  410.  Pofl 
vulnera  corporis , poji  verba  male  fuaientis  uxoris , pojl  con- 
tumeliofa  aida  conj'olantium.  Cette  minufcule  romaine  du 
viii'.  ficcle  tire  fur  la  demi-onciale  faxone.  De  plus , elle  eft 
tranchée , aiguë , à gros  trait , diftante  & fingulicre  dans  fes  n 
ouveAès  par  le  haut  en  forme  à'u.  Notre  modèle  eft  tiré  de 
la  («3  Chronique  de  Godwic , où  il  eft  figuré  d’après  un  mf. 
de  l’abbaie  de  Werden,  contenant  la  dernière  partie  des  Mo- 
rales de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Job.  3°.  Mttrum  ïambicum  , 
Ù efl  primas  verfus  trimeter  , fecundus  &c.  Cette  minulcule 
très-élégante  du  v.  au  vi'.  Cède  fe  trouve  au  feuillet  46.  du 
beau  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  le  raf. 
8084.  en  lettres  romaines  capitales,  fans  diftindHon  de  mors. 
4®.  Beata  {b)  vita  cogitatio  divinitatis  , virtus  divini  operis 
rfl  : virtus  boni  operis  fruSus  aeternitat  'is  efl.  Qiù  fecundum 
Jaeculum  fapiens  efl  , fecundum  Deum  flultus  efl.  Cette  belle 
minufcule  comaine  à petites  diftinâions  inégales  , tire  un 
peu  fur  la  faxone.  Nous  l’avons  fait  deifiner  fur  le  modèle  (c) 
publié  parM.  MalFéi , & tiré  d’un  mf.  du  Chapitre  de  Verone , 
contenant  les  livres  de  S.  Ifidore  du  fouverain  bien.  On  y em- 
ploie fréquemment  le  dpour  le  t,  &c  les  conjonâions  de  lettres. 
U paroit  du  commencement  du  viii‘.  fiècle. 

VII.  Lqi  écritures  minufcules  romaines  font  plus  ou  moins 
élégantes,  à proportion  de  l’habileté  des  mains  , qui  les  ont 
tracées.  Renouvellées  en  divers  tems , elles  ont  enfin  aejuis 
la  beauté  & la  perfedHon  des  caradlères  de  nos  meilleures  im- 
primeries. Nous  les  confidérons  ici  félon  la  forme  élégante , 
qu’elles  prirent  depuis  le  viii'.*  fiècle  jufcju’à  Hugues  Capet. 
Des  ces  écritures  minufcules  romaines  antiques , &c  de  celles , 
qu’on  renouvella  au  xvi*.  Cède  , nous  avons  formé  le  troi- 
fième  genre  de  la  première  fubdivifion  de  la  planche  xlix. 
que  nous  expliquons.  Sous  ce  genre , cinq  efpèces  font  re- 
prélêntées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  élégante , pro- 
portionnée, xliftindle  & obliquement  tranchée.  L'exemple, 

Hij 
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fiinpte  : conjonftions  de  lettres  non-(êulement  de  T&  dans 

les  mots , mais  de  ra  &c  d’n/ , qui  femblent  dénoter  au  moins 
le  commencement  du  x'.  ficelé  6c  le  précédent  dans  la  mi- 
oufcule  / 6°.  marque  d’abréviation  pour  m&:  n : 7°.  les  figures 
des  points  : 8®-  ces  derniers  fervant  de  virgules.  On  en  trouve 
plufieurs  d’une  main  poftérieiue  dans  ce  mf.  dont  nous  avons 
ci-devant  donné  la  notice. 

La  minufcule  renouvellée  fur  le  déclin  du  xv‘.  fiècle  6c  au 
commencement  du  xvi'.  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  ro- 
maine élégante.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver 
dans  notre  planche , ed  ciré  d’une  copie  du  célèbre  Senatus- 
confulte  fur  les  limites  des  Génois  6c  des  Vénitiens , drelTé 
1 17.  ans  avant  J.  C.  Voici  le  texte  tranferit  au  xvr*.  fiècle» 
d’après  une  table  d’airain,  trouvée  en  ijo^.  dans  le  terri- 
toire deGenes  ; Senuntiam  ex  {1)  Senati  confulto  (x)  dixfe- 
mnt  (3)  eidib  : (4)  deceb  : L.  Cxcilio  Q^.  F.  (5)  Q.  Minucio. 
Q. (6)  Cos^qua  agtr  privatus  (j)  CafleliVeituriorumefl-. 
quem  agrum  eos  vendere  (8)  heredemq  j fequi  licet  : is  ager 
veSigal  (9)  nei  fiet  : Langatium  (10)  fineis  agri  privati  ah 
rivo  infimo  : qui  oritur  ab  fonte  in Manicelo  : ad  {vi)  flovium. 
Edtm  ; ( I il  ibi  terminus  fiat.  Ce  monument  eft  raporté  par  (a) 
BrilTon  mais  on  trouve  ici  des  variantes  importantes , au 
moins  pour  l’orthographe.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l’édi- 
tion , que  M.  Terraïron  en  a donnée  dans  fon  Hiftoire  {b)  de 
la  Jurifprudence  romaine.  Ce  favanc  prétend  que  les  noms  des 
confiais  Lucius  Cecilius  6c  Q.  Mutius  ne  fe  trouvent  nulle 
autre  part.  Dans  notre  modèle  les  accens  fur  les  i tiénnent 
lieu  des  points,  dont  l’ufage  n’étoit  pas  encore  univerfellement 
reçu.  Il  y a plufieurs  mlT..  en  minufcule  romaine , renouvellée 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Ouen  de  Rouen,  dans  celle  des» 


' (i)5«<uticfticipoaryi<s«iiu.(>.)i7ù(- 
ftrttni  pour  dixtrunt.  (;)  Eidihus  poui 
id'ibus.  (4)  I>tceh  : par  abreriatian  wur 
t/tctmiris.  (j)  Q.- Minutit.  D»as  Tite- 
|iveliv.}<.c.i.  pag.  14Q.  nousToyoat  un 
Q.  Minutius  ptoconful.  Il  avoir  par  con- 
iïquent  été  conful.  Dans  le  3 j'.  livre 
Q.  Mioatins  fait  la  guette. en  Ligurie  &. 
elaus  le  livre  34.  00  trouve  Qbintus  Mi- 
jiutius  conful  avec  L,  Cornélius.  A la  page 
48.  du  même  livre  ,patoicQ,  Minudus- 


Thcrmns  conllil.  Le  collègue  de  L.  Ced- 
lius  eft  apelé  Q.  Mutius  , au  lieu  de  Mi- 
nucius  dans  les  Fades.  Ced  fans  doute 
une  faute,  tes  livres  de  Titelivc , oti  il 
auroir  dû  parler  du  Sciucur-eoo fuite  fur 
les  limites  des  Génois  & des  Veturiens 
font  perdus.  («)  f>».  c'ed-à-dire  : eon- 
fuRbus.  (7)  CaJMi  pour  cafitUi.  (8^  He- 
rtdemq  5 pour  kxredtmque.  (4)  tftt  fitt , 
pour  nt  pt.  (10)  Fincit  pour  pan,. 
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Chartreux  de  Gaillon  & dans  beaucoup  d’autres.  Bien  des 
gens  les  prennent  pour  des  livres  imprimés  fur  le  velin , ou  pour 
des  mir.  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  le  caraâcre  mi' 
nufcule  renouvellé  aux  xv.  &c  xvi'.  ficelés  eft  trop  reconnoif- 
fable , pour  que  les  antiquaires  y foient  pris.  Avant  l’inven- 
.tion  de  la  preffe  roulante,  ces  mff.  en  écriture  renouvellée, 
l’emportoient  furies  imprimés,  pour  la  netteté  des  caraûcres 
& pour  la  beauté  des  enluminures. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  angulcûfe, 
;Urifée  Sc  à pointes  naiflantes.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
ces  quatre  mots , deflinés  fur  la  fameufe  carre  de  Peutinger: 
Lacum  Lofonne.  Cotti,  regnum.  Il  eft  vifible  que  ce  caraâcre 
quoic^ue  fort  élégant , tire  fur  le  ^thique  moderne  commen- 
çant a éclore.  Cette  écriture  ne  peut  être  par  conféquent  an- 
térieure au  xi'.  ficelé.  Ce  qui  achevé  de  nous  en  convaincre, 
c’eft  que  deux  ij  de  fuite  font  diftingués  des  u par  des  accens: 
ufage  qui  ne  commença  que  (a)  fur  le  déclin  du  x‘.  ficelé, 
£c  qui  étoit  encore  fort  rare  au  fuivant.  Si  l’on  juge  par  l’échan- 
tillon, que  nous  avons  fait  graver  (h)  d’apres  M.  Schoefflin, 
de  l’age  de  l’écriture  employée  dans  la  carte  de  Conrad  Pen- 
tinger , telle  qu’elle  exifte  aujoutdui  dans  la  bibliothèque  de 
l'Enipereur  ,•  il  faut  beaucoup  rabattre  de  fon  antiquité. 
M.  Mafféi  n’a  pas  lailTc  de  fe  lèrvir  de  ce  monument , pour 
prouver  que  l’écriture  minufcule  remonte  à un  âge  très-re- 
culé.  ..  On  a dit , le  doâe  (c)  marquis , ce  genre  d’écriture  en. 
M cote  plus  ancien  ( que  le  Sulpice  Sevère , daté  de  l’an  j 17.) 
..  dans  la  fameufe  carte  de  Peutinger,  aquife  à grand  prix  pai 
f»  le  Prince  Eugène , le  héros  de  notre  tems  à tous  égards.  Les 
« paroles  & les  noms  y font  en  caraâère  d’imprimerie  bien 
« fait.  Quant  à l’antiquité  de  ce  monument,  on  peut  s’encon- 
» vaincre  par  les  tours , qui  repréfentent  Aquilée.  Cette  ville 
« n’étoit  donc  pas  encore  détruite , lorfque  cette  carte  fut 
» dreffée.  «•  La  /ciblelTc  de  cette  preuve  m fenfible.  Aquilée 
fut  détruite  par  AtûU  roi  des  Goths  l’an  44s,.  & par  les  Lom- 
bards en  590.  Mais  elle  fut  rétablie  6c  fubfifta  bien  des  fiècles 
après  J quoiqu’avec  peu  d’éclat.  Il  falloit  donc  avant  toutes 
cnofes , que  le  lavant  italien  prouvât  1°.  que  ces  cours  font 
antérieures  à la  ruine  de  la  ville  par  les  Goths  6c  les  Lom- 
bards  : a°.  que  l’architcâure  6c  la  forme  de  ces  memes  touis 
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canéFérifent  tellement  les  i v.  & v'.  Cèdes , qu’elles  ne  peuvent 
convenir  aux  fuivans.  Il  eft  très-probable  que  ces  tours  furent 
ajoutées  à la  carte  de  Peuttxnger  par  les  copiftes , long-tems 
après  le  rétablifTement  d’Aquilée,  c’eft- à-dire,  vers  les  com- 
mencemens  du  xi‘=.  Cècle. 

En  général  l’age  des  écritures  minu  feules  des  mlT.  eft  aCTez 
diCcile  à diftinguer depuis  le  ix‘  Cècle  jufqu’au  xii‘.  Les 
liaifons  de  quelques  lettres  enfemble  comme  ra , le  haut  des 
b dhl,  qui  s’élèvent  au-deflus  de  la  ligne  commune , beau- 
coup plus  chargé  que  le  milieu , les  pies  des  m &c  des  n aigus 
& un  peu  tournés  vers  la  gauche,  quelques  lettres  onciales^ 
qui  reviennent  de  tems  en  tems  au  milieu  des-mots , comme 
N , R,  €,  S,  anoncent  prefque  toujours  le  ix'.  Cècle.  C’eft  ca 
qu’on  vok  en  bonne  partie  dans  quelques  pages  d’écriture 
minufcule  , qui  font  à la  Cn  du  mf.  du  Roi  pour  Ciplcer 
à ce  qui  manquoit.  Nous  avons  indiqué  (^j  ailleursles-moyens 
de  difeemer  l’age  des  minufcules , qui  ont  régné  dans  les 
m(T.  depuis  le  commencement  du  ix‘.  Cècle  jufqu’à  la  Cn 
du  XII.  Les  articles  fuivans  faciliteront  encore  davantage  ce 
difcernemenc. 


ARTICLE  IL 

Ecriture  mint^cule  lomhardique  \.le  petit  romain  lui  a-t-il 
. donné  naijfanee  ? En  quel  pais  a-t-elle  eu  cours  ? Diverfes 
- fortes  de  minufcule  lomhardique  dans  les  mff  : après  l’abo- 
lition de  cette  écriture ,.  l’a  contrefaifoit-on  dans  les  mo- 
naflères  f Ufage  & durée  du  caraüère  lombard  en  Italie  ù 
en  France  : fécondé  fubdivijion  , & explication  de  la  partie 
de  la  planche  XLix.  où  font  renfermées  les  minufcules  lom- 
bardiques  du  premier  genre. 

J.  I A E tous  les  autres  noms , celui  de  lombardique  a été 
le  plus  Couvent  donné  aux  écritures  minufcules  & 
curCves  , diCciles  à lire  , & crues  barbares  par  la  plupart  des 
littérateurs.  PluCeurs  d’entre  eux  étant  tombés  fur  des  carac- 
tères obfcurs  & compliqués , leur  donnèrent  le  nom  des  Lom- 
bards,. barbares  forùs  des  extrémités  de  la  Scandinavie  ôc 


II.  PARTIE. 
s ter.  IV. 
Cha;.  VL 


(a)  Nouv.  Traité 
dt  diplom.  tom.  i . 
P-  4°n 


D’où  vient  le 
nom  de  lombarùi- 
c|ue  ? Origine  de 
cette  deri  tore.  A-t- 
elle  éid  employée 
ailleurs  cjn'cn  Ita- 
lieîDivctfcsfortc . 
de  lombardiqoc. 


Digilized  by  Google 


II  PARTIE, 
Sect.  IV. 
Ch  AP.  VI. 
Art.  II. 


r (j)  Animaivtrf. 
in  antij.  Etrufc. 
p.  6f. 


(t)  De  rt  Dlpl. 
p.  4f.  n.  Vitu 


(c)  nu. 

(i)U'U.j>.  ji. 

n.  XIY, 


(t)Gtrf,  de  UuJt 
feript,  conjid.  y. 


271  .NOUVEAU  TRAITE 
de  rOcean , & qui  ravagèrent  l’Italie  au  vi*.  ficelé.  Les  favans 
n’ayant  pas  pouü'é  plus  loin  leurs  recherches , apelèrent  en- 
core gothiques  les  mêmes  caraêlcres  , qu’ils  prirent  quelque- 
fois pour  des  chifres.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  auteurs  apeler  ! 
lombardiques  des  éciitures  antérieures  à l’irruption  des  Lom- 
bards. Ces  peuples  établirent  une  monarchie  en  Italie  en  56S. 

& y aprirent  les  arts  & les  modes  des  Romains.  Comme  ils 
y trouvèrent  les  écritures  majufcules , minulcules  fie  curfivei 
en  ufage  ; ils  les  adoptèrent  peu  à peu , &c  fe  les  rendirent 
propres.  L’écriture  apelée  lombarde  n’eft  donc  point  de  l’in- 
vention de  ces  barbares  ; comme  l’ont  ( i.)  prétendu  certains 
auteurs.  Si  elle  fuccéda  à la  gothique  ancienne;  elle  n’eft  pas 
moins  romaine  d’origine.  Pour  ne  parier  ici  que  de  la  minuf- 
cule , elle  n’eft  autre  que  le  petit  romain  un  peu  altéré , & r^ 
vêtu  d’une  forme  accidentelle.  Ce  n’eft  donc  pas  la  majufcule 
romaine  dégénérée  en  minufcule  lombardique  , comme  le 
prétend  (a)  Allatius , fans  en  donner  la  moindre  preuve.  Ceft 
du  menu  caraûère  italien  & non  du  curûf , dont  Gerfon 
entendoit  parler;  lorfqu’il  demandoit  une  (2)  écriture  liûblc, 
ponêhiée,  claire,  fans  conjonâions  ouliaifons  de" lettres , î£ 
telle  que  celle  des  Lombards.  Si  D.  Mabillon  eût  diftingué 
d’abord  de  la  curfive  cette  minufcule , fi  commune  dans  les 
mlT;  il  n’auroit  pas  été  [b)  fi  embaraflTéy  lorlqu’il  voulut  s’aflu- 
rer  des  caraûères  fpécifiques  de  l’écriture  lombarde.  En  re- 
montant de  fiècle  en  fiècle  jufqu’au  tems  où  la  romaine  mi- 
nufcule perdit  fon  caraftère  propre  & diftinûif  ; il  auroit  dé- 
couvert la  forme  de  la  minufcule  lombarde  s comme  il  apiit 
à fixer  les  élémens  de  la  curfive  par  l’infpeûion  des  bulles  ic 
des  chartes  écrites  en  ce  caraûére. 

Ce  favant  antiquaire  diftingue  (c)  l’écriture  minufcule  lom- 
bardique en  ancienne  & nouvelle,  & prétend  qu’elle  (et)  » 
été  en  ufage  en  France:  Nous  croyons  qu’il  fe  trompe  dans 
l’exemple  qu’il  en  donne.  Il  cite  les  fignatures  originales  des 


{i)  Et  ti ufpu  gtuii  Longohardorum 
prtttjjà  infanui  , ut  Rumaaorum  carac- 
tère Ullerarum  peaitut  pojtpofito  , novae 
ipfi , 6'  faa  ineptia  fentis  iarhariem  in- 
dicantet , cifrat  proliuer'u  adiitvenerual. 
Blondai  lui.  illuftr.  Rcg.  p.  374. 

(i)  Uttera  legiUlit  , fit  pttne- 


tttata , fit  purgata  qualia  eft  Lomhardt-  1 
Tum  , non  invotvem  fe  traSihus  fuper-  j 
fiais,  (fe.  Par  ces  paroles  , le  ciîlèbre  I 
chancelier  de  l'ITniTerficé  de  Paris  ne  <U- 
Cgnc  point  d’ancre  deritnre  que  ce  lie, dont 
on  fe  fervoit  en  Italie  de  fon  tems.  L’an.  t 
cien  caraâdre  Jombard  droit  alors  aboli. 

évêques  j 
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évéques  du  concile  deSoiflbns , gravées  dans  fa  planche  (a)  iv. 
Mais  quoique  les  caraûcres  en  foienc  fort  variés  i nous  n’avons 
pu  y apercevoir  le  lombard.  En  quel  pais  ce  caradère  a-t-il 
donc  été  en  ufage  > C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

S’agit-il  de  la  curfive  lombardique  des  diplômes  ou  bulles  ? Il 
n’y  a point  de  difîculté  qu’elle  n’ait  eu  cours  en  Italiefovis  di  verfcs 
formes.  S’agit-il  de  la  lombardique  des  mlT.  poUérieurs  au 
ficelé , tels  que  leTacitc  de  Medicis , le  modèle  d’écriture  lom- 
barde briiée , publié  par  (^)  M.  Muratori  & tant  d’autres  mif? 
Qu’elle  ait  été  employée  en  Italie  ièulement,c’eft  encore  un  fait 
certain . U ne  autre  efpèce  de]lombardique,  telle  que  celle  du  mf. 
du  Roi  7n°*  renfermant  un  recueil  des  anciens  Grammai- 
riens ^ -du  VIII.  au  ix‘.  fiècle,  n’ell  pas  moins  furement  d’Ita- 
lie i comme  on  en  peut  juger  par  le  calendrier  du  Montcaflin , 
où  il  paroit  que  ce  livre  fut  tranferit.  La  dificulté  ne  regarde 
donc  que  les  mlT.  lombardiques  antérieurs  au  x'.  fiècle.  Peut- 
être  ne  s’en  trouve-t-il  pas  moins  en  France  qu’en  Italie.  La 
feule  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  en  fburniroit  pour 
fa  part  plus  d’une  vingtaine,  La  plupart  viennent  de  l’abbaie 
de  Corbie , & il  efl:  aifé  de  prouver  qu’elle  les  polTédoit  dès 
le  ix'.  fiècle.  Il  cil  vrai  qu’ils  auroient  pu  avoir  alors  été 
cranfportés  d’Italie.  Mais  un  de  ces  mlT.  porte  qu’il  a été  écrit 
à Noirmoutier,  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie , pen- 
dant fon  éxil.  Dom  Martène  &C.  D.  Durand  dans  leur  fécond 
voyage  (c)  littéraire^  virent  à Notre-Dame  de  SoilTons  les  livres 
M de  la  Cité  de  Dieu , écrits  en  lettres  lombardes  il  y a huit  ou 
w neuf  cents  ans.  ••  Ils  trouvèrent  à S.  Hubert  deux  autres  (d) 
xnlT.  très- anciens  de  S.  Ifidore  en  mêmes  caraélères.  Nous 
voyons  la  minufcule  lombardique , avec  la  mérovingienne  &c 
la  Caroline  à la  fin  du  mf.  j.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
.Prés,  écrit  vers  le  commencement  du  viii^.  fiècle. 

Le  Didionaire  (e)  en  deux  grands  volumes  in-folio,  qu’on 
crok  avoir  été  formé  par  Anfileubus  évêque  Goch , eft  com- 
pofé  de  plufieurs  écritures , dont  la  plus  ordinaire  ell  lo'mbardi- 
que.  Après  elle,  la  plus  fréquente  eft  une  minufcule  aiguë, 
<^ui  a fon  onciale  & fa  capitale.  Cette  minufcule  aproche  de 
la  Caroline.  Elle  ne  paroit  pas  feulement  dans  ces  mil.  comme 
dans  plufieurs  autres  de  la  même  lombardique  fur  le  pié  de 
correâions;  elle  ocupe  des  portions  de  feuilles,  des  feuillets 
TomelIL  Mm 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chat.  VI. 
Art.  II. 

(a)  Ihid.p.  4J4,’ 
4JI. 


(b)  Rtrum  Italie, 
feript.  I.  ^.p.  140. 


(c)Pag.  Il, 
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Uf;ige  fi^acAC 
it  l'écriture  lom- 
bardiquc  : Quand 
a-t-on  commencé, 
quand  a-t-on  celTé 
de  s’en  fervit  î 
(a)  De  re  diplom. 
f.  ^6.  n,  1.  Siruv, 
df  eriitr,  mjf. 
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entiers , le  milieu  de  pluHeurs  pages  , des  parties  de  lignes , 
qu’on  ne  peut  pas  foupçonner  d’avoir  été  laiffés  en  blanc  ; (i 
ce  n’eft  qu’on  les  eût  lailFés  à Êiire  à une  perfone  plus  habile, 
aûuellement  fiu  les  lieux.  Si  ce  mf.  a été  fait  en  Italie  ; il 
faudra  dire  que  dès  le  i:('.  ficelé,  &c  peutetre  dès  le  viii'.  la 
Caroline  étoit  cultivée  au-delà  des  monts.  Si  le  mf.  a été 
drefifé  en  France  i on  y écrivoit  donc  en  lombardique.  Il  fe 
pouroit  faire  à la  vérité  que  ce  travail  auroit  été  fait  par  des 
Italiens.  Mais  C\  l’on  trouve  cette  réponfe  làtisfaifante  ;croiTa> 
t-on  que  ces  étrangers  aient  écrit  tant  de  mlf.  en  France  î 
Cela  peut  donner  matière  à bien  des  doutes. 

On  pouroit  dire  que  cette  Caroline,  que  nousqualifionsaiguë, 
Sf  que  nous  ne  trouvons  que  dans  les  mlf.  lombardiques , de- 
vroit  plurôt  être  nommée  une  efpèce  de  lombardkjue  y mais 
dans  le  Didionaire  cité , on  découvre  aulli  de  vraie  Caroline. 
Et  cetre  Caroline  n’efi:  pas  fur  le  nié  d’additions  faites  après 
coup  ; mais  elle  ett  fur  les  mêmes  feuilles  & les  mêmes  cayers, 
qui  confticuent  en  premier  le  mf.  Ainfi  la  même  dificulté  re- 
viendra toujours.  On  auroit  pu  dès-lors  fans  doute  avoir  in- 
troduit la  Caroline  en  Italie.  Les  François,  qui  y dotninoient, 
avoient  cette  écriture  toute  formée  dès  le  milieu  du  viii‘. 
fiècle.  Comme  ceux,  qu’on  envoyok  pour  gouverneurs , pour 
juges , pour  commiiTaires , étoient  fouvent  des  évêques  ou 
des  abbés  5 ils  purent  introduire  en  Italie  leur  inanicre  d’écrire. 
Ees  nouveaux  maitres  des  états  ne  manquent  guère  d’y  trou- 
ver bien  des  iniirateurs. 

II.  Struve  d’après  D.  Mabillon  dit  pofitivement , que  (a) 
l’écriture  lombardique  luccéda  à l’italogothique  ancienne  au 
vi'.  fiècle,  &c  que  dès-lors  elle  fut  d’un  ufage  commun  & 
ordinaire,  Mais  pn  a peine  .à  croire  que  les  Lombards , récem- 
ment arrivés  en  Italie , aient  apris  en  fi. peu  de  tems  l’art 
d’écrire  à la  romaine.  Une  troupe  barbare  de  militaires  ne 
change  pas  tout  d’un  coup  de  meeurs  & d’inclinations  : ce  n’ett 

Îu’à  la  mite  du  tems , qu’elle  imite  les  modes  &c  les  ufages 
U pais , donc  elle  a fait  la  conquête  les  armes  à la  main,  hial- 
à-propos  la  plupart  des  anciennes  écritures  purement  romai- 
nes ont-elles  été  qualifiées  lombardiques.  M.  Mafféi  (^)  prouve 
très-bien , que  la  moitié  dps  papiers  de  Ravenne  Sc  d’ailleurs 
çnt  été  écrits  avant  l’acrivée  des  Lombards  en  Italie.  On  ne 
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peut  nier  cependant  que  leur  écriture  ne  foit  très-ancienne.  ^ — 

Cela  paroit  par  plufieurs  (i)  monumens.  Le  célèbre  abbé  de  Îect.  iv. 
Godwic  (a)  prétend  que  ce  fut  principalement  au  vu.  ôc  vin®.  Ch*  p.  iv. 
ficelés  qu’on  cmpbya  les  caraàères  lombards  en  Italie , pour  (afcArlni/coif- 
tranferire  non  tous , mais  plufieurs  mlT.  On  fait  qu’il  y en  a iric.p.  u, 
grand  nombre  de  cette  écriture  dans  les  plus  célèbres  biblio- 
thèques de  Rome.  Cependant  malgré  les  recherches,  que  M.  le 
Cardinal  Palfionei  fit  faire  en  notre  faveur  il  y a cinq  ans , il 
ne  fût  pas  poffible  de  découvrir  un  feul  mf.  en  écriture  lora- 
bardique  du  vu®,  fiècle.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que 
notre  favant  abbé  alleman , qui  nous  renvoie  aux  modèles  de 
là  première  planche , aura  pris  pour  lombardique  la  miirufcule 
faxone,  ou  tirant  fur  la  faxone.  Struve  ne  (£)  voyoitque  l’an-  (Ja)Dt  crhtr.H^. 
cien  gothique  fi)  Sc  le  lombard  dans  les  livres  écrits  depuis  P’  >7-  4"  17. 
le  VIII®.  fiècle  jufqu’au  x®.  comme  fi  toutes  les  écritures  ro- 
maines n’avoient  pas  fubfifié  en  méme-tems  avec  les  natio- 
nales! Les  Liturgies  publiées  par  M.  Mutatori , avec  des  mo- 
dèles de  minufcule  lombardique , ne  permettent  pas  de  douter 
* que  cette  écriture  n’ait  été  en  ufage  après  le  iX®.  fiècle.  Mais 
a-t-elle  fini  avec  le  fuivant  i C’efi  lurquoi  les  favans  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord. 

ÿil  s’agit  de  la  lombardique  curfive  ; elle  paroit  dans  plu- 
fieurs bulles  des  Papes  du  x i ®.  fiècle, & dans  celles  de  Pafeai  rr. 

Elle  dura  donc  jufqu’après  les  commencemens  du  xif®.  S’agit- 
il  de  la  minufcule  lombarde  ^ On  la  trouve  encore  (c)  dans  {c'.Muf.  îtaiîc. 
quelques  m(T.  du  commencement  du  fiècle  fuivant.  D.  Ma-  P"‘-  '-P- 
billon  {d)  a prétendu  que  depuis  le  xii®.  fiècle  elle  eft  inlèil-  {i)Dtrtdiphm. 
fiblement  parvenue  à cette  élégance  & cette  beauté , qui  ca- 
raâérife  la  mènuTcule  romaine  d’à  prélènt.  Mais  il  n’a  pas  fait 
attention  i”.  que  notre  menu  caradère  élégant  tire  lôn  ori- 
gine des  anciens  mlT.  en  minufcule  romaine  antique , & re-  . 
nouvcllée  fous  Charlemagne  ; 1”.  que  ce  beau  caradere  a 
toujours  fubfifté  à certains  égards , en  Italie  avec  la  lombar- 
dique , en  France  avec  le  mérovingien , en  Efpaghe  avec  le 


(1)  Cnm  in  lutitun  vtni£int  Loim- 
hardi  , î laiulu  rafis  fuitÛiffimds  fece- 
runt  fehedas  \ fuas  tfomtt  fapiut  vidi  & 
ttp  , quatufttam  langebardicù  lillerh  cod- 
fgnatas.  Pancir»!.  RcMA  menwtab.  tib. 
».  tit.  XIII.  p.  iji. 


(%)  Afttah(.e)oSa¥»,fcriptui'ahd'u  (t)  gtruv.  dt erir 
plaai  ebfoUta,  & raraStrfs  gothici  atque  mJJ.p-  17. 
longobjrdici  in  dtfcrütndos  codiett  in-  '• 

trodttSi,  uneiaiibus  màjujcuüs  ad  initia 
codiatm  foium  rtRSis.  ■ - 

Mmij 
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-vifigothique,  en  Angleterre  avec  le  faxon^  & en  AUemam 
n.  PARTIE,  avec  le  teutonique.  Toutes  ces  écritures  nationales  ne  font 
ch”p.  VI."  qiï®  romain , mêlé  de  curfive  & de  quelques  trait» 

Art.  II.  accidentels,  fur  lefquels  font  fondées  leurs  dénominations  & 

. . ’ leurs  difcrences  caraélériftiques»  C’dl  fans  doutc’fous  ce  point 

(x)Dtrcdiplom.  dc  vuc  qu’au  XX*.  fiècle  récriture  lombardique  étoit  apelée(/i) 
romaine.  D.  Mabilloa  rçconoit  lui-même  que  toutes  les  écri- 
tures romaines  fe  trouvent  dans  les  mlf.  avec  les  écritures  pfé 
(b)  Difiept.  I.  tendues  barbares.  Mais  c’eft  fons  raifon  que  le  P.  Germon  (hj 
r- 1».  f }•  difiept^  foutient  que  la  pure  romaine  y étoit  la  plus  ordinaire  aux  vu. 

:&  viii'.  Irecles. 

Les  antiquaires  italiens  dn  dernier  fiècle  avdient  des  idées 
V bien  diférences  des  nôtres,  fur  la  durée  de  l’écriture  lombar-  • 
. , , dique.  Le  pieux  6c  favant  Cardinal  Bona  les  ayant  confulrés 

fût  ce  fujet  ,.ils  lui  répondirent  (i)  que  ce  caraftère  avok 
.fini  avec  le  x*.  fiècle.  Une  pareille  ^cifion  , fur  un  pointée 
cette  importance , fiât  voir  qu’on  ne  faurok  être  trop  cii* 
confpeû  , quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  des  queftions  ic 
des  taies ,.  qui  dépendent  d’une  conoi  fiance  parfaite  de  l’an-  ' 
dquité.  Un  ou  deux  exemples  fujfifent  pour  montier  qu’il  s’en 
faut  beaucoup  que  le  x*.  ficelé  n’ait  été  le  terme  de  l’écritur» 
lombardique.  i°..Dans.le  livre  intitule  i AntitpiiJJtmi  Virp-' 
liani  codicis  fragmenta  & piSurx  ex  hibliothecâ  P^aticaiw-^ 

6c  dédié  au  Pape  Benoit  xiv.  on  donne  la  notice  -d’un  beaa 
mf.  de  forme  caiée , écrit  en  caraélères  lombardiques  nu  xii^. 
fiècle.  C’eft  le  mf.  alexandrin  i^yi.  de  la  bibliothèque  d» 

{<)  Pag.  4«.  Vatican.  z“..  D.  Mabillon , qui  dans  fa  Diplomatique  (c)  avoir 
' borné  la  durée  de  l’écriture  lombarde  au  douzième  fiècle,  R 
(d)  Muf.  ual.  prouvé  (d)  depuis  par  deux  mIF.  qu’elle  a étéen  ufage  julque 
pan.\ï.  p.  I itf.  vers  l’au  a 117.  Dans-  fon  voyage  d’Italie , il  vit  ces  mfl".  dans 
la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Cave. 

CüDtpcGidiondcs  ' ni.  Le  P. Germon  (e)  n’avoic  garde  d’épargner  le  caraûcre 
dracs^dànries  ' H ne  tient  pas  à lui , qu’on  ne.  le  pretme  pour  une 

«îon^crcs , ima-  écriture  de  faufl'aires.  Richard  Simon  s^étoit  aufli  imaginé 
cin.ition  fauiTe  & que  dcs  impofteuts  Ont  pris  la  peine  de  contrclàire  l’écriture 
I.  lombardique,  6c  d’écrire  de  la  forte , je  ne  dis  pas  feulement 

pag,  6}.‘  _ ‘ I . 

{{) LH.i . rtrum  U)  Ejufdem  ttvi , Ait.  h (f)  cxti\üx\ , tdicuin  ^uo  feriptM  ejl  , in  fine  em 
litun  Bit  decimi  nimirùm  fitcuU  , ejl  codex  Chifius  I fixeuli  dtfiijfit  yiri  periu  ^ à me  confimi 
O • d*  Cbifi.  ) Nam  (oraSerenr  tomtar-  { ajjireranu- 
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des  aftes,  mais  des  livres  entiers.  La  preuve  qu’il  en  donne, 
décèle  la  juftelTe  de  fon  jugement  toute  la  finefle  de  fa 
critique.  » Comme  (a)  la  meilleure  partie  ( des  mlT.  latins  ) 
« vient  des  moines  ; il  feroit  bon , dit-il , de  vifiter  leurs  bi- 
* bliothèques  ; mais  elles  ne  font  pas  toujours  fùres;  car  comme 
» ils  avoient  chez  eux  des  copiftes  de  profcflion  , avant  l’in- 
>•  vention  de  l’imprimerie  ; parmi  ces  copiftes , qui  renouvel- 
» loient  non-lêalemcnt  les  vieux  livres , mais  aufli  les  vieux 
» titres:  il  s’en  trouvoit,  qui  avoient  la  main  alfez  bonne  pour 
« figurer  adroitement  de  vieux  caraélcres.  ( Admirez  la  co»- 
•«  féquence  : J Ainfi  tout  ce  qu’on  trouve  de  mff.  en  lettres 
f>  lombardes  dans  les  archives  des  moines  Bénédiâins , ne  vient 
» pas  toujours  d’une  main  aufli  ancienne  qu’eft.  l’écriture  lonv 
» barde.  11  faut  dire  la  même  choie  des  autres  écritures.  » - 
Deux  fophifmes  font  tout  le  prix  de  ce  beau  raifonnemenc. 
1°.  Simon  fupofe  comme  un  fait  confiant , que  les  moines 
renouvelloient  les  mif.  & les  titres  , en  contrefaifant  les  an- 
ciennes écritures.  Par  raport  aux  mif..  il  n’y  a nulle  aparence 
qu’ils  fe  foient  donné  la  peine  d’imiter  des  caraâères  aufli 
compliqués  6c  aufli  dificiks  à lire , que  le  Ibnt  les  mérovin- 
giens, les  lombardiques  6cc.  S’ils  l’ont  fait,  par  quel  hazard 
n’en  trouve-t-on  pas  la  moindre  trace  dans  toute. l’anti- 
quité ? Si  l’on  s’eft  avifé  aux.xv.  & xvi'.  ficelés  d’imiter  les 
écritures  antiques  ; ce  n’a  été  que  pour  (^)  faire  revivre  les 
beaux  caraâères,  6c  les  fubftituer  aux  gothiques..  Pour  ce  qui 
eft  des  titres  5 c’eft  une  pure  chimere , dôiK  notre  hardi  cri- 
tique n’aporte  aucune  preuve  , 6c  dont  la  faufleté  eft  (c)  dé- 
nnontrée,  6c  reconue  (a)  aujourdui  des  gens  de  lettres  fans  paf-- 
fion.  Le?  Proteftans  memes  fe  déclarent  hautement  contre  la 
fable  ridicule  des  douze  cents  chartes  faufl'es  de  l’abbaie  de 
Landevenec  : fable  itéanmoins  anoncée  emphatiquement  au 
public  par  MM.  Simon , de  Longuerue  6c  Lenglet  6cc.  coname 
im  fait  certain,  comme  une  anecdote  6c  une- découverte  im- 
portante, z°..  Les  moines  avoient  la  main  bonne  pour 
figurer  adroitement  de  vieux  earadères.  Mais  l’ont^ils  faitf 
Notre  auteur  fupofè  toujours  ce  qui  eft  en  queftion.  Au  lieu 
de  conclure  de  l’aéle  au  pouvoir , il  conclut  du  pouvoir  à 
l’aéle  c’eft. fa  méthode  favorite.  Qu’il  en  coutepeu  à la pàf- 
üon  de  contredire  les  règles  du  bon  feus  ! 3®.  Tout  ce  gu'oji 
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I trouve  ' de  mjf.  en  lettres  lemôardes  dans  les  bibliotkiquet  itt 

II.  partie.  BénédiSins  y conclut  Richard  Simon,  ru  vient  pas  d'unt 
Cm^aï  *vi  rnain  aujji  aruienne  , queji  [écriture  lombarde.  Quelle  mi- 

A HT.  IL  fère  I On  a commence  du  moins  au  vin*,  ficelé  à fe  femt 

du  caraûère  lombard.  On  le  voit  encore  en  ufage  au  xiii', 
& notre  judicieux  écrivain  voudroic  que  la  main , qui  écri- 
Toit  des  mil'.  & des  diplômes  en  lombard , Rit  auffi  ancienne 
que  l’eft  cette  écriture  î Veut-il  dire  que  ces  mfl'.  ont  été  fa- 
briqués apres  coup  ? En  ce  cas , il  aura  l’honneur  d’être  le 
|M-écurfeur  du  P.  Hardouin , dont  le  fyftcme  pernicieux  a été 
ii  folidcment  réfuté  par  les  favans.  Que  M.  Simon  ak  pré- 
tendu , quoique  fans  nulle  aparence  de  raîfon  , que  ces  mff. 
ont  été  contrefaits  par  les  moines , après  l’abolition  de  l’écri- 
ture lombardique  ; rien  ne  doit  furprendre  de  fa  part.  Il  rebat 
fans  celTe  que  les  mil',  ont  été  corompus  ; & la  feule  raifon 
qu’il  en  donne , c’eft  qu’ils  ont  paflé  />er  impures  monach(h 
rum  mahus.  Expreflion  délicate  , empruntée  de  Rivet  calvi- 
ntfte  outré  & des  plus  fanatiques.  Mais  fi  cette  preuve  eft 
recevable  en  bonne  critique;  quels  avantages  l'irréligion  n’en 
tirera-t-elle  pas  ? A combien  d’incertitudes  & de  doutes  ITiif- 
toire  &c  la  tradition  ne  feront-elles  pas  livrées  ? Quels  mflT.  ne 
poura-t-on  pas  rejeter , Ibus  le  prétexte  frivole , qu’ils  airront 
été  copiés  dans  les  raonaftères , ou  qu’ils  auront  palTé  par  les 
■ • mains  des  moines,  Ibit  d’Otient,  Ibk  d'Occident? 


tre  planche  xxix.  Cependant  cette  firbdivifion  ne  renferme  I 
qu’tm  fèul  genre  ; mais  il  eH  compofé  de  dix  efpèces  fingu- 
n«^ 5^1  VI won,  ^ dont  voici  l'a  defeription. 

* La  première  ofre  une  petite  minufcule  diflinfte,  afïez  élé- 
g^nte , & dont  plulieurs  lettres  font  hatrres , terminées  en 
volute , & mêlées  de  capkales  & de  curfives.  L’exemple , que 
noos  en  donnons  dans  notre  planche , eft  tiré  d' urr  célèbre 
mf.  de  la  bibliothèqire  de  Medicis , qui  renferme  les  livres 
de  Corneille  Tacite  depuis  le  xi*.  avec  les  Œuvres  d’Apu- 
lée. Ce  modèle  ofre  d- abord  l’atteftation  du  correébeur  de  ce 
mf;  enfiike  le  commencement  du  x*.  livre  d’Apirlée  , inti- 
tulé, de  ajinoxiano.  Le  tout  en  petit  caraâcre  lombardique, 


Minufcule  lom- 
bardinuc  de  la 
piciiine  ferme  : 

«h#cjoe  de  MedS- 


IV.  Nous  diftinguons  deux  formes  d’écritures  ininufcoles 
fombardiques , & nous  les  partageons  en  deux  clafiTcs  , dont 
la  première  remplit  totalement  la  féconde  fubdhrifion  de  no- 
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(e  Ut  ainfî  : Ego  Sallujîiut  & emendavi  Rome  felix  , 
Olibio  & Probino  vc.  eonfulibus  in  fûro  Martis  confrover- 
Jîas  déclamant  oratori  EndeUchio.Kurjus  Conjlaniinopoli  re- 
cognovi  Cefario  & Attico  confulihut.— Liber  viiii.  expli- 
CIT.  Incipit  X.  Die  fequenti  quidem  Dominât  hortulanus 
fuid  tgerit  nefcio.  Me  tamen  milet  ilU  , qui  propter  eximiam 
impotentiam.  Nous  lifons  Olibio  & oratori , où  l’éditeur  des 
plus  anciens  VirgUes  du  Vatican  lit,  Olibrio  & oratorii.  Les 
r le$  t U les  abréviations  font  à obferver.  Si  cette  écriture 
étok  du  teras  de  la  date  marquée  dans  l’atteftation  de  Sa-r 
lufte;  elle  remonteroit  jufqu’aux  années  33 j.  Se  3t5»7. 6c  feroit 
par  cooféquent  beaucoup  plus  ancienne  que  l’arivée  des  Lom- 
bards en  Italie.  Piebena,  qui  dans  fa  préface  fur  Tacite  parle 
de  cette  atteftation  fingulière  , la  croit  contemporaine  à fa 
date.  Mais  cet  éditeur,  a été  trop  crédule,  L’ateeftation  n’eft 
point  de  r^e  des  quatre  Confuls  , qui  y font  cités;  les  ça- 
caélères  >.  U diilance  des  mots  , la  ponâuatieui  Sc  plplieurs 
autres  Cgnes  mart^nt  tout  au  plus  le  x'.  ficelé-  Nous  croyons 
donc  avec  le  favaot  éditeur  des  plus  anciens  Virgües  du  Va- 
tican , que  ce  n’eft  qu’une  copie non  pas  l’original}  quoi- 
que fur  un  trèsrgrand  nombre  de  mflf.  que  nous  avons  vus ,, 
jamais  nous  n’ayons  remarqué  d’atefiations  de  correélions ,, 
tranferites  dans  les  copies.  On  ne  pouroit  peutetre  pas  cites 
un  feul  exemple  de  pareille  note , copiée  par  l’écrivain  d’uij 
mf.  poflérieuT.  Mais  il  ne  fulic  pas  que  cela  n’arrive  point  or- 
dinairement , pour  préfumer  que  la  note  du  correfteur  foit 
originale  & de  U propre  main  de  Sahifte.  Il  eft  fingulier  que 
l’écriture  de  ce  mf.  dont  M.  le  cardinal  PalTionei  a eu  la  bonté 
de  nous  procurer  l’échantillon , ne  relTemble  prefque  point 
aux  deux  modèles  qu’eu  ont  publié  (a)  D.  Mabillon  &c  le  lè- 
nateur  Buonaruoti.  Leurs  modèles  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre 
comparables  au  nôtre.  M,  Biccioni  chanoine , célèbre  dans  la 
république  des  lettres  & bibliothécaire  impérial  de  la  bi- 
bliotlièque  de  Medicis l’a  copié  de  fa  propre  main  , après 
l’avoir  calqué  ûu  du  papier  imbibé  d’huile  de  caillou  : ce  qui 
rend  ce  papier  tellement  diaphane , qu’on  voit  très-diftinfte- 
ment  les  caraéleres  qu’on  met  de/Tous.  On  n’avoit  peutetre 
pas  encore  trouvé  ce  fecret  au  tems  de  D.  Mabillon.  On  le 
contentoit  de  dfiilinsr  à vue  les  caraélères  antiques.  Dcrlà  tant 
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iSô  -.N  O U V E‘ AÎ U TRAITÉ 
de  modèJes  peu  conformes  aux  originaux  dans  {Pudeurs  livre*. 
On  apüendra  dans  la  iioce  (i)  le  jugement , qu’ont  porté  les 
{àvans  d’Italie  fur  l’age  du  célèbre  mf.  de  Medicis. 

La  féconde  efpèce  de  minulcule  iombardique.du  premier 
genre  fe  dilUngue  par  fon  clégancc.  Nous  en  avons  fait  figu. 
reccinq  modèles  dans  notre  planche,  i®,  Judicium  autem  lia, 
buli  ( diaboli } nuilum  afi  aliud  nifi  fuperbiæ  , propfcr  quant 
de  caeUJlibus  cecidit.  C’eft  un  texte  du  fécond  livre  de  S'.  Je* 
rôme  l\si  Ifaïe.  Nous  l’avons  pris.au  ii®.  feuillet , col.  z.  du 
mf.  zij.'de  l’abbaie  de  S.*  Germain  des  Prés.  Cette  écriture 
lombardique  du  viii.  üècle  rend  la  diphtongue  « par  ç.  z®.  DïH 
xha  x7e  ( Domine  Jefu  Chrifie  ).  inlumina  { illumina.  ) cor  an, 
cille'  tue.  Cette  prière  d’une  femme  en  caieâcres  lombardi- 
ques  pochés',  & néanmoins  élégans,  eft  au  milieu  de  la  page, 
qui  termine  le  mf.  zjf.  de  la  même  abbaie.  L’écriture  de 
cette  prière  efl  diRinâe , & n’anonce  tout  au  ^us  que  le 
VIII®.  fîècle , quoique  le  corps  du  mf.  en  onciale  mérovin- 
gienne , foit  plus  ancien,  j®.  j4  patria  non  procul  exolart 
( exulare)  creditus , ji  femper  patriam  dejîdeno  confequatur. 
On  trouve  ces  paroles  de  S.-  Grégoire  {a)  de  Nice  au  117*. 


(i)  Ea  i7(i-  M.  le  cardinal  Pallionei, 
toujours  zelc  pour  la  littérature , &.  potti 
4 favoriTct  notre  nouveau  traité  de  Di* 
plomatique , engagea  M.  Botari , l'un  des 
plus  habites  hommes  d'Italie , à laite 
des  reclierches  fur  Page  du  mf.  de  Ta* 
cite.  Ce  favaut  en  éenvit  à M.  Biccio- 
ni , l’un  des  gardes  de  la  bihiiothècjuc  de 
Medicis , & il  en  reçut  une  réponlc , dont 
voici  la  ctaduélion. 

» Florence  U 4.  de  Janvier  I7JI. 
» Mon  caen  ami  , je  réponds  plus 
•>  poiitivement  à l'informatiou  que  vous 
» demandez  touc|ianc  Page  du  mf.  de 
» cette  bibliothèque  , coutenant  les  ou* 
v>  vrages  de  Tacite  & d’ Apulée , qui  fe 
j>  trouve  fut  U tablette  i,xviu.  n.s°.  écrit 
» en  caraélète  qu'on  apcic  ordinaicc- 
M ment  lombardique.  Après  avoir  con- 
M fuicé  & écouté  le  fcutiineat  detnon  col- 
r>  lègue  M.  Cyrille  Mattiui,  nous  voyons 
qu'il  n’cll  pas  plus  ancien  que  le  viil°, 
» nécle  ; quoiqu'il  Ibit  bien  plus  vrai- 
«•  fcmblable  qu'il  ell  du  la.  St  même  du 
z°.  Ainfi  quelque  ebofe  qu'on  en  puilTc 
>1  dire , la  ^fetipsion  de  Salulle  n’eft 


B qu'utie  copie  ; elle  n’ell  ni  originale, 

B ni  contemporaiae  au  confuis,  dovil 
B y eft  lait  mention  j & Curtius  Piebena 
» qui  Peut  entré  les  mains , fe  trompa  en 
B croyant  que  le  mf.  étoic  auflî  ancien , 
U que  voudroit  le  pçcfuadei  ladite  ateC- 
B tation.  11  eft  vrai  que  le  caraâêie  eft 
B lombardique , St  que  les  Lombards  in- 
B fcélcrcat  l’Italie  dans  te  vi®.  ftède) 
U mais  il  eft  vrai  aulfi  que  cette  écriiuts 
B ainlî  apelée , fut  encore  en  ufage , 
B jufque  & prefquc  dans  le  ix*.  licclc. 
» Je  me  lapde  d’avoir  vu  un  parebetnin 
» du  X®.  bccle  , écrit  en  caraâètes  de 
» cette  forme.  De  plus  prefque  tous  les 
B mC  des  IX.  x.  & xi®.  Cèdes , quand 
» le  tems  de  l'écrivain  n'y  eft  pas  mar- 
B que , ont  beaucoup  de  raport  enfein* 
B ble  &c.  B On  voie  par  ces  édaircilTe* 
mens  de  quelle  conClqucuce  il  eft  de  con* 
fulier  les  oiiginau.  On  peut  encore  fe 
convaincre  du  peu  d'exactitude  & de  U 
négligence  des  modernes  , cA  voyant 
l’éditeur  de  Tacite  nous  donner  pout 
certaine  une  ebofe  très-douteufe  , pour 
ne  pas  dire  évidemment  £nifle. 
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feuillet  f.  du  mf.  714.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 

Prés.  Dans  cette  très-belle  écriture  du  viii.  au  ix*.  fiècle  les  s^ct  iv.^ 

mots  font  réparés.  4°.  Hujufmodi  homines  lupos  rap tores  Chà^.  vi. 

Dominas  appellavit  vejlitu  fe Jimplices  oves  ejfefingentes . Ce  Art.  H. 

texte  du  VI*.  livre  de  S.  BaGle  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  eft 

tiré  du  même  mf.  fol.  88.  Prefque  une  ligne  de  cette  écriture 

eft  d’une  autre  encre.  Aparemmsnt  qu’elle  avoir  été  lailTée  en 

blanc.  j“.  Le  dernier  modèle  de  l^lpèce  élégante,  contient 

ces  vers  de  Fortunat,  adrefles  au  Roi  Childebett: 

Ckildeberte  cluens'hcec  F onunatus  amore 
Paupere  de  fenfu  pauper  & ipfe  fero. 

Audulfà  famulum  commendo  fupplice  vota. 

Le  point  marqué  fur  l'o  terminatit  à’Audulfo  eft  un  (igné  de 
correâion,  par  lequel  on  avertit  de  Audulfum.  On  lit  ces 
vers  au  folio  48.  ÿ.  du  mf.  844.  de  la  meme  abbaie.  Cette 
écriture  détachée , diftinéle  &:  très-élégante  ,eft  du  viii.au 
IX*.  fiècle. 

L’écriture  lombardique  minufcule  de  la  troiCème  efpèce  Idl.  EJpicei 
du  premier  genre  eft  nourie  & un  peu  malfive.  Notre  plan- 
che en  ofre  cinq  exemples.  1°.  Protogenis....  Eunomiilitteris 
eruditus  ad  feribendum  velociter...  magijler  eÿeSus  efl.  Selon 
ce  texte  de  (a)  Socrate  , écrire  promptement  ou  en  écriture  (1)  tripan\ 
curfive,  c’étoit  chez  les  anciens  une  fcience,  qui  demandoit  h- 

beaucoup  d’habileté  & une  aplication  particulière.  Le  mf. 
de  b.  Germain  des  Prés  460.  (ol.  160.  col.  1.  nous  a donné 
ce  modèle  de  minufcule  , que  nous  croyons  du  viii*.  fiède. 
i°.  Exilio  {b) Paulino  vero  reveritus  ejus  vitam pepercit.  Cette  (b)  Ihid.1.7.  e.14; 
minufcule  lombarde , où  l’on  voit  un  P terminé  en  grife , 
eft  du  même  tems  &:  du  meme  (c)  mf.  qui  renferme  l’hiftoire  (c)  M/. 
tripartite.  5°.  Placidi.  Murex  dicitur  coclea  maris  acuta 
que  alio  nomine  concilio  ( conchilhim  ) nominatur , ex  qua  pur~  ■ 
para  nobilis  inficitur.  Ce  modèle , où  l’c  (impie  eft  mis  pour 
Va  ou  Vae , eft  ciré  du  mf.*ii.  de  S.  Germain  des  Prés  , c’eft-à- 
dire  , du  premier  tome  du  GlofTaire  latin  d’Anfileubus  du 
VIII.  au  IX*.  fiècle.  4°.  Un  [d)  mf.  de  la  même  abbaie,  ren- 
fermant  les  Œuvres  de  Fortunat  de  Poitiers , nous  a donné 
ces  deux  vers  : 

Inclita  me  nullus  releSa  ad  premia  regni 

' Confeendit  Chrijius  mifero  nec  gratta  fiilget.  . 

Tome  III.  N n 
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Dans  ce  modèle  de  minufcule  lombardique  du  viii*.  ficcfe 
on  lit  reUSa  pour  reliSâ  , premia  pour prxmia , & Chrifiusivt 
lieu  de  Ckrijli , qui  le  rapone  à gratta.  Ces  vers  fbm  partie 
d’un  poëme  fort  long , dont  on  ne  croit  pas  que  Fortunat  foit 
auteur,  y ® . Relinqvendam  ejjè  uxorem  propier  regnum  calo^ 
tum.  Cette  grofle  écriture  minufcule  lombardique  mêlée  de 
lettres  faxones,  a été  dcflinée  fur  le  feuillet  1 14.  du  mf.  714. 
de  la  même  bibliothcque^’eft  un  texte  du  troifième  livre  de 
S.  Auguftin  contre  Adimante.  On  trouve  un  fragment  de  cef 
ouvrage  à la  fin  du  mf.  cité , où  font  renfermés  l’Exameron  de 
S.  Ambroifè,  le  livre  de  S.  Grégoire  de  Nice  fur  la  création' 
de  l’homme , traduit  par  Denis  le  Petit , avec  la  lettre  de  ce 
traduéleur  au  prêtre  Eugipe.  Le  tout  eft  en  belle  écriture  loin* 
bardique  minufcule- du  viii,  au  ix*.  ficelé. 

La  quatrième  efpèce , ofte  des  écritures  de  deux  mains , de 
deux  encres  & de  divers  tems  dans  le  texte  du  même  mf. 
Trois  exemples  figurés  fur  notre  planche  font  la  preuve  de 
cette  fingularité  remarquable.  Le  premier  donne  ces  quatre 
vers  de  Fortunat  en  l’honneur  du  Roi  Chilperic  : 

Te  arma  fenmt  generi  Jimilem,fed  Huera  prvfert  : 

Sic  veterum  Regum  par  Jimul  atque  prier, 

Admirande  mihi  mmium  Rex , cujus  opimè 
• P radia  robor  agit , carmina  lima  polit  ! 

Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  783.  fol.  83.  d’où  cet 
éloge  poétique  de  Chilperic  eft  riré , les  deux  premiers  vers 
foftt  en  lombardique  nourie  & affez  grande,  &c  les  deux  der^ 
ftiers  en  lombardique  petite  ôc  maigre.  La  première  main  aiv 
Bonce  la  fin  du  vin*,  fiècle , ou  le  commencement  du  fui-* 
Vant.  Au  premier  vers  l’écrivain  avoir  mis  Jînùlittr  pour  JH 
milem.  Trois  points  marqués  fur  ter  , figmfient  qu’on  doit 
l’éfàcer.  La  petite  ligne  placée  fiir  Ve  équivaut  à V/n.  Dans 
ïe  dernier  vers  de  la  fécondé  main  , on  écrit  preli  au  lieu 
de  prxlia. 

' Le  fécond  exemple  de  minufcule  lombardique  de  deux 
mains  contient  ce  texte  du  vin',  livre  del’Exameron  de  S.  Ba* 
file  : Nam  tria  généra  fum  aniràantium , terrejlrium  , vola~ 
tilium  y marinorum.  La  première  ligne  de  ce  modèle  termine 
le  feuillet  9 y.  du  mf.  724.  de  S.  Germain  des  Prés,  & la  fé- 
conde commânee  le  feuillet  9^ . On  voit  dans  ces  deux  lignes 
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deux  mains  & deux  encres.  C’eft  que  pluûeurs  écrivains 
vailloienc  en  même-cems  au  même  mf. 

Dans  le  dernier  exemple , oucre  la  main  du  copifte , on 
aperçoit  celle  du  correûeur , qui  a revu  les  commentaires 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe , renfermés  dans  le  mf.  115.  de  la 
même  abbaye.  Le  feuillet  177.  col.  i.  nous  a fourni  l’exem- 
ple gravé  fur  notre  planche , 6c  qui  porte  : Et  qui  ubique  dif- 
fufus  ejl&  à quo  omnia  continentur.  L’écriture  eft  du  vin',  üc- 
cle  ; mais  la  correélion  d’une  encre  drférente  a été  faite  depuis. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  lombardiquc  du  prer 
mier  genre , eft  indiftinéte  ou  prefque  indillinde , à longues 

3ueues,  ferrée  & brifée.  Tels  font  les  caradères  des  cinqmo- 
cles  fui  vans.  1°.  Quae  (i)  Deo  femelfacrata  funt  monaflt- 
fia  fecundum  epijcoporum  confenjum  , oportct  in  perpttuum 
monajieria  nuncupari  & eorum  res  monajieriis  r^ervari , Cf 
non  dibere  ( debere  ) catnacula  faeculariu  fieri.  Si  quis  veri 
hoc fieri  permiferù  , canonicis  interdiSis  fubjaciat  { fubjaceat.) 
C’eft  ici  le  xxiv'.  canon  du  concile  de  Calcédoine  fur  la  per- 
pétuité des  monaftcres.  On  y voit  le  zcle  des  évêques  de  l’an- 
tiquité pour  maintenir  ces  faints  lieux , 6c  pour  empêcher 
qu’on  ne  vint  à changer  la  deftination  des  biens , que  la  piété 
leur  a confacrés.  On  ne  penlbit  alors  qu’a  y entretenir  le  boa 
ordre  ou  à le  rétablir , ü le  relâchement  s’y  étoit  glHTé  , 6c 
non  à les  fécularifer  ou  à les  détruire , fous  prétexte  de  nou- 
veaux établift'emens , donc  l’ucilité  eft  fouvent  idéale.  Ce  fa- 
meux canon  fe  trouve  au  folio  31.  ÿ.  du  mf.  du  Roi  3836. 
dont  l’écriture  lombardique  eft  du  commencement  du  vin'. 
£ccle.  1®.  Qui  (a.)  peccciverit  in  fpiritum  fanclum  non  remitte- 
sur  ei  neque  in  hoc  feculo  neque  in  futuro.  Demonjlrat  qui- 
èufdam  illuc  dimittenda  peccata  & quodam  purgatorio  igné 
furganda.  Ce  texte  de  S.  Ambroife , où  l’on  voit  la  croyance 
de  l’Eglilc  au  iv'.  ficelé  couchant  le  Purgatoire  , eft  raporté 
dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  13.  c’eft-à-dire,  dans 
le  fécond  volume  du  grand  Gloftaire  d’Anfileubus.  3®.  Esi-- 
Z)OJRtfs.  Petrus  àpetra  nomen  accepit , hocefl,  à Chrifio,fuper 


( I ) Ce  caoon  da  concile  île  Calcédoine 
eft  ainli  raf  oné  (S)  dans  les  conciles  du 
P.  Labbe  : femcl  voluntate  epifiopi 

temfeeraufiat  matufitrU  , ferpttaè  mo- 


ntre monofltrio  , (r  rts  fittt  oi  to  ptni- 
ntnt  fervari , toque  non  amplius  fieri  fe- 
cularia  koiuacuJa.  "Eus  outem  , qui  hot 
fitri  ptrmiuunt , tononum  puais  fubjici, 

N n ij 
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A a T.  IL 


V‘.  Ejpece. 


(a)  Amhrof.  liV. 

•fie. 


(b)  Tarn.  4. 
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^uem  ejî  fundata  aecUJia.  Dans  cette  tninufcule  loinbatdiquc 
du  même  Diûionaire,  écrit  fur  la  fin  du  vin.  & au  conw 
mencement  du  ix'.  ficelé , remarquez  l’abréviatioii  ë pour 
fignifier  ejt  ôc  l’ç  avec  cediile  pour  ae  ou  ce.  4°,  Accujave- 
runt  apud  Saborem  tune  regem  Simeonem  archiepifeopû  Se- 
leucie  Ù Ctejîjhntis  civitatem  in  Perjîda  regalium.  Nous  avons 
pris  cette  mmufcule  lombardique  du  ix*=.  ficelé  commencé 
au  feuillet  ji.  col.  i.  du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  , contenant  l’hiftoire  tripartite  tirée  de 
Socrate , de  Sozomene  &:  de  Théodoret , & traduite  du  grec 
en  latin  par  Cafliodore  & Epiphane.  5°.  Vinum  ejfe  quod  de 
vineis fit,Jiceram . . iHci  frumento  , Jive  ordeo  , 'five  milia 

pomorumque  fucco , Cf  alio  quolibet  genere  conficiatur.  Cette 
remarque  ftir  les  diférentes  boilTons  des  anciens  eft  tirée  du 
9'.  livre  des  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe,  renfermés 
dans  le  {a)  mf.  113.  de  S.  Germain  des  Prés.  Notre  modèle 
d’une  écriture  longue , ferrée , indiftinéle  anonce  les  com» 
mencemens  du  vin',  fiècle. 

- L’écriture  minufcule  lombardique  de  la  fixième  efpèce  eft 
diftinéle /ornée  & un  peu  liée.  Notre  planche  xlix.  en  donne 
trois  exemples.  1°.  Amorem  & cupidinem  ita  diflinguit  Ci- 
eero.  Aliud  efl,  inquid  , Philippe  , amor,  longé  aliud  quam 
eupido.  AeceJJit  ilicb  alter  j ubi  alter  recejpx  : alter  bonus  > 
aiter  malus.  Cette  diftinâion , entre  la  cupidité  & le  bon 
amour , fe  trouve  dans  le  premier  tome  du  GlolTaire  {b)  mf. 
d’Anfileubus.  Elle  eft  empruntée  de  S.  Ifidore.  Remarquez  le 
figne  employé  dans  ce  modèle,  pour  diftinguerles  paroles  de 
Cicéron  , & le  changement  du  t en.  d.  1°.  Aiunt  antiquis 
principibus  diligentiae  Jludium  fuijfe  , ut  eis  amatores  qui- 
dem  ornamentorum  ( purpuram  atque  coronam  ).  Ceci  eft  le 
commencement  du  difcours  adrefte  par  l’hiftorlen  Sozomène 
à l’empereur  Théodofe.  Ce  modèle , dont  la  première  lettre 
eft  en  vermillon , a été  defliné  fur  le  fécond  feuillet , colone  1. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  4^0  , copié  au  vni'. 
fiècle.  3°,  Omnia  bona  , ficut  diSum  tjl ,ù  magna  ù media 
(•r  minima  in  Deo  funt.  Sequitur  ut  ex  Deo  fit  etiam  bonus^ 
ufius  liberee  voluntatis , qute  virtus  efl.  Ce  texte,  où  S.  Au- 
guftin  nous  aprend  que  le  bon  ufixge  de  notre  'libre  arbitre 
vient  de  Dieu,,  eft  tiré  du  diapûre  premier  du  i.  livre  des 
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Retraûations , qui  fait  partie  du  (a)  mf.  737.  de  la  même 
bibliothèque.  L’écriture  lombardique  de  ce  mf.  paroit  du 
VI II®,  ûècle. 

Les  minufcules  de  la  fepticme  efpcce  du  premier  genre 
font  petites  5c  ferrées.  Notre  planche  en  ofre  trois  modèles. 
1°.  In  populo  magno  fum  , non  agnofcor.  Qua  [b)  efl  enim 
anima  mea  in  tam  magna  & muhâ  creatura  ? Ce  texte  de 
l’Eccléfiaftique  eft  ici  autrement  que  dans  la  vulgate.  Nous 
l’avons  pris  au  chapitre  87.  du  Ëreviaire  ou  des  (c)  queftions 
«Je  S.  Auguftin , contre  les  Ariens.  Elles  font  partie  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  760.  tranfcrit  en  beaux  caraftcrcs 
lombards  par  diférentes  mains  au  viii®.  fiècle.  Les  abrcvia>- 
tions  & les  marques  d’interrogation  & de  correûions  à faire , 
méritent  d’être  obfervécs.  i°.  f'' ulgares  notas  Ennius  primus 
mille  & centum  invenit,  Notarum  ufus  erat  ut  (jrc.  Il  eft  ici 
queftion  des  notes  romaines , auxquelles  on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Tiron.  Elles  font  apelées  vulgaires  pour  les 
diftinguer  des  notes  nommées  juridiques , dont  la  plupart  ne 
font  que  des  figles.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  mf,  1 3 . de 
la  même  abbaye  3 c’eft-à-dire , du  fécond  tome  du  Gloffaire 
d’Anfileubus  évêque  Goth.  3°.  De  fomnio  cujufdam  , quo  efl 
egritudine  liberatus.  C’eft  ici  un  fommaire  écrit  à la  marge 
«Je  l’ouvrage  ou  fuplément  de  S.  Grégoire  deNyfte  à l’Exa» 
meron  de  S.  Bafile.  Cette  minufcule  lombardique  paroit  au 
folio  133.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  714.  Elle  eft  du 
tems  même  du  mf,  c’eft-à-dire,  du  viii.  au  ix®.  fiècle, 

La  huitième  efpèce  renferme  deux  modèles  de  lombardi- 
que un  peu  maigre  5c  diftinûe.  i”.  Quid  putas  eos  manere 
tormenti  , qui  jruSibus  vacui  , ipfum  injuper  vitte  lignum. 
flammis  dare  non  timent  ? Ces  paroles  du  vénérable  {d)  fiede 
fc  lifent  au  fol.  186.  f.  col.  i . du  mf.  190-  de  la  même  abbaye. 
11  renferme  les  Sentences  de  S.  Ifidore  de  Seville , avec  plu- 
ileurs  ouvrages  en  écriture  lombardique  du  vi  11..  ou  ix®,  fiè- 
cle. 1®.  Le  mf.  du  Roi  7701,  fol.  1 36.  nous  a donné  en  car 
raélères  lombards  du  même  tems  les  deux  vers  fuivans  : 

Communemque  vocate  Deum  y meliora  fequamur  y ; 

Qubque  vocat  vertamus  iter  i>ia  prima  falutisi&c.  ' 

Ce  mf.  eft  un  compofé  de  diférentes  pièces  écrites  en  divers 
caraftères  5c  en  divers  tems»  . 


II.  PARTIE, 
Sïcr.  IV. 
Chap.  VI. 
Art.  II. 

{i)  y. fol.  if. 
ril‘.  Efpèce.  * 

(b)  tûü-  U.  17» 


(c)  fol,  114. 


yiIE.  Efpice. 


{à)InLuC.C.)tOr 
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L’^éccirare  lombardique  de  la  neuvième  efpcce  tire  fur  la  - 
curlive.  Notre  planche  en  fournit  trois  modèles.  Le  premier 
tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  IJ40.  fol.  ii6.  Sc  117. 
fe  lit  ainli  : t ruftra  enim  vel  fptrat  , qui  hoc  quoi  crédit  , 
jion  diligit.  Sola  enim  dileSio  ejl , quae  benè  operando  eleSos 
ad  vitam  anernam  perducit.  Cetere  verb  virtutes . . cum  per 
xarizatem  , li  efl , diLeclionem  Dei  & proximi  operantur  , 
xutcepte  futu  s abfque  dUeSione  prodejfe  non  potejl  ( pojfunt.  ) 
Ce  texte , où  la  néceifité  de  la  charité  & l’inutilité  des  autres 
vertus  fans  elle , ett  fortement  inculquée , fait  partie  d’un  petk 
Traité  de  la  Charité , renfermé  dans  le  mf.  cité , qui  contient 
ain  recueil  d’extraits  de  S.  Cyprien , de  S.  Ambroife , de  S.  Je- 
de  S.  Celaire , de  Rahan  fur  la  virginité  , &c  la  pre- 


rome, 


tnière  lettre  de  S.  Colomban  plus  correâe  que  dans  les  im- 
primés. Ce  mf.  du  ix'.  ûccle  totalement  en  caraûères  lom»- 
oards  apartenoit  autrefois  à Corbie.  Dans  le  modèle , que  nous 
en  avons  tiré  , on  peut  remarquer  i*?.  les  abréviations  fré- 
quentes , furtout  celle  de  \'e  avec  deux  points  : x°.  les  tirets 
au  bout  des  lignes,  faiu  féparation  de  mots  : 3".  les  liaifons 
de  lettres  : 4“.  la  ponduation,  où  la  , fert  pour  le  point  &:  la 
vireule  ; y Ve  limple  pour  l’<r  : 6°.  les  folécifmes , comme  po- 
tefi.,  pour  pojfunt.  Les  trois  dernières  remarques  prouveroient 
-que  le  renouvellement  des  lettres  arivé  fous  Charlemagne , ne 
s’écoit  pas  encore  fait  fentir  dans  le  lieu  où  le  mf.  a écé  fait. 

CaJlUatem  dat  Pater  ^ idem  Filius  & Spiritus  fanüus.  De 
Pâtre  in  Hesdra  : Tu  Deus  nojler  fortis  & magnus  &c.  Cette 
minufcule  lombardique  haute  Sc  aprochant  de  la  curlive , fe 
swTContre  au  feuillet  zoo.  du  mf.  760.  de  la  meme  bibtio- 
tlîèque.  C’eft  un  texte  tiré  du  chapitre  lyo.  des  QuelHons 
■de  S.  Auguftin  contre  les  Ariens,  3".  Le  feuillet  1^4.  f.  du 
xneme  mf.  copié  par  diférentes  mains  nous  a encore  fourni 
le  modèle,  fuivant  : Et  infrà  , liberati  autem  a peccato  fend 
faSi  ejlis  jujlkix.  Ces  paroles  de  (a)  S.  Paul  citées  par  S.  Au- 
■guftin  fe  trouvent  au  chapitre  44.  du  même  ouvrage.  Il  n’ell 
pas  dtheile  de  reconoitre  dans  ce  mf.  plulieurs  mains , qui  onc 
travaillé  en  même-cems. 

La  dernière  efpèce  de  k première  forme  & du  premier 

fenne  de  lombardique^  eft  un  concours  de  minulcule  lom- 
arde  & de  minulcule  Caroline.  L’exemple  y que  nous  ea 
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donnons  à la  fin  de  la  planche  xtix.  contient  ces  deux  vers 
de  Fortunat  fiir  S.  Martin  : 

Qui  ferpentis  iter  fècit  revocarg  retrorfum  , 

Ipfe  graves  cafus  hincfugat  ire  retrorfum. 

Le  vers  hexamètre  eft  en  écriture  lombardiquc  ^ le  pen- 
tamètre en  Caroline.  L’une  l’autre  font  tirées  du  (a)  mf. 
783.  de  S.  Germain  des  Prés , copié  au  viii*.  ficelé. 

V.  Les  écritures  minufculcs  lombardiques  de  la  feconde 
forme  remplifient  la  planche  l.  Elle  débute  pat  le  fécond 
genre , caraûérilc  par  des  écritures  détachées  & cirant  fur  la 
mérovingienne.  Ce  geiure  eft  compofé  de  quatre  cfpcoes  , dont 
Toici  les  diférences  caraéléciftiques. 

On  voit  dans  la  première  une  minufcule  lombardique  Uéç , 
an  peu  mafitve , inégale  & détachée.  Le.  mf.  du  Roi.  440  3 j 
contenant  le  code  Théodofien,  nous  a fi>urni  le  (d)  modèle 
fiiivant , où  les  teftamens  des  veuves  , des  diaconefifes , des 
vierges  coofacrces  à Dieu , des  dames  fit  des  mligieufes , font 
maintenus  & autorifés  : Hac  fc)  Itge  fandnus  & Jtve  ridaç 
Jîve  dietconiffa  feu  virgo  Deo  decata  vel  fanSHmomaUs  midier 
Jîve  tptocunque  alio  nomine  rtligiofa  honoris  vel  dignitatu 
fimina  nunctepetur  , tejlamento  vel  codicillo  fao  , quod  ta* 
nen  aliud  omnia  juris  ratione  monitum  nominatum^t  acle* 
fite  vel  monifierio  vel  clerico  vtl  monacho.  vel pauperibus  edi* 
t^uid  ex  integro  vel  ex  parte  in  epcacumqiee  re.  vel  fpecie  cre* 
dédit  relintfuendum  y id  madis  omnibus  ratum  frmumque  con* 
fi^t.  Ce  teferit  eft  daté  du  confulat  d’Anthcme , c’eft-à-dke  y 
dé  l’an  433.  SC  donné  fous  le  nom  de  l’empereur  Marcicn. 
G’eft  le  titre  vi.  dans  l’édition  de  Cujas.  Ce  favant  JC.  Us 
leeligiojî & martyria , où  le  mf.  porte  religiofa  ic  monifleri<y\ 
c’eu-à-dire,  monajlerio.  Car  ce  mf.  fourmille  de  {bléctfmes  1 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  des  rems  du  vin',  fiècle,  qui  précév 
dèrent  le  règne  de  Charlemagne.  Obfervcz  dans  notre  mo» 
dèle  1°.  les  mots  diftingues  ôc  non  diftingués , Sc  les  memes 
xnots  fépatés  en  plufieurs.parties  : 2“.l’e  pour  l'i y detata.  poat 
dicata  ; l’o  pour  Vu  , monitum  pour  munitum  , monijlirio 
pour  monajlerio  , & Va;  pour  e , eeclejùe  pour  ecçlejîte  ; 3”.  lef 
«bréviarions  , comme  Do  Deo  , qd  pour  quod  y rtûîrpour  iov 
Vten  , orna  pour  omnia  , b i pour  bus  ^ q ,*  pour  que. 

La  féconde  efpèce  de  nùnufçule  iombar^qiie  du  deuxième 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A».  VI. 
Art.  II. 


Ecritures  minuit 
culcs  lonibardi- 
ques  de  la  fccon- 
de  furme  : code 
Tlîcodoücn  de  I9 
bibliothèque  du 
Roi  ; manière  de 
clore  les  tdla- 
mens  : préfence 
des  témoins  èqui- 
valence  à leurs 
lïj^naturcs. 

//.  Ge  N R S, 
Efptce. 

(b)  fai.  If 7. 

{c  ffhtJof,  ttvtl.. 
îib.  f.  fit.  J. 
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genre  eft  liée  & en  meme-rems  détacliée,  ronde  & garnie  d> 
a la  faxone.  Un  rexre  des  Senrences de  Paul  JC,  tiré  du  me- 
me mf.  royal  fol.  206.  nous  fert  de  modèle.  Il  fe  lit  ainfi  ; 
Qui  {a)  rationes  acta  libeLlos  album  propofitum  tejlationis 
cautionis  cyrographa  œpijiolas  jciens  dolo  malo  in  Jraudem 
alicujus  deleverit  mutavent  fubjecerit  fubfcripferit , quive  in- 
auraverit  & argentaverit , quive  cum  argentum  aurum  ponerit 
as  Jlagnumve  fubjecerit , jalji  poena  cohercitur.  Iruerpreta- 
tione  non  eget.  A la  fuite  de  ce  texte,  on  trouve  (ij  l’expli- 
cation claire  de  la  manière , dont  les  teftamens  étoient  clos. 
Remarquez  dans  notre  modèle  la  figure  des  paragraphes , le 
point  fur  l’y  , Va  pour  Ve  , l’ufage  de  dorer  , d’argenter  , de 
bronzer  &c.  d’étaimer  les  lettres , Vh  ajoutée  entre  deux  voyelles, 
l’abréviation  àlinterpretatione  non  eget  peinte  en  rouge  , &C 
les  folécifmes  comme  ponerit  au  lieu  de  pofuerit , Jtagnum 
pour  Jlannum  Oc.  La  latinité  de  ce  mf.  à l’ufage  des  favans 
du  VI II',  fiècle,  eft-elle  plus  pure  que  celle  des  anciens  di- 
plômes de  nos  Rois  mérovingiens  ? 

La  troifième  efpcce  de  minufcule  lombardique  tire  fur  la 
mérovingienne.  Le  modèle  , que  nous  en  avons  fait  graver, 
contient  un  texte  important  des  Novelles  de  Juftinien , tou- 
chant la  préfcnce  éz  les  fouferiptions  des  témoins , pour  ren- 
dre les  aSes  valides.  Les  deux  premières  lignes  font  en  rouge 
& les  autres  en  noir.  Nous  les  liions  en  cette  manière  : 
c c X XV 1 1 1 1.  Quemadmodum  fine  tabellione  infirumentum 
cautb  fieri  potejl.  //.  Si  quis  (b)  fine  tabellione  componer* 
infirumentum  maluerit , five  de  mutuo  , five  de  depofito  , five 
de  alia  quacumque  de  caufi  très  tefies  adhibeat  ; alioquin  lit- 
tere  ipfius foie  O conparatio  earum  credenda  non  funt.  Nulla 
autem  differentia  efi  , utrùm  Jubfcripfiffent  tefies , an  prefen- 
tibus  eis  infimmentum  compofitum  effet.  Le  légiflateur  ne 
mec  nulle  diférence  entre  la  préfencc  des  témoins  & leur 
fignature.  Pour  rendre  un  afte  authentique , l’une  ou  l’autre  eft 
indifpcnfable  \ mais  la  fécondé  n’eft  pas  abfolument  requife. 


{\)AmpliJj:mus  ’c)  ordo  deertvit  tas  ta- 
iulas  fuF  puhüci  vtl  privati  contraCtus 
feripturam  cantines  adhy^ilis  tt^ibus  ita 
/ignavehl , ut  in  fuauna  marg^ts  ad  me- 
dium partent  perforate  tripDci  nodo  con- 
firingentur  adfut  inpofitum  fupra  linum 


exrtst  figna  inprimantur  , ut  exterioris 
feripture  fidem  inltriori  fervaverit  ; aliter 
tabulée  prplate  nihil  momenti  habent.  Jnr 
terpretatione  non  eget.  On  Toit  danj  ce 
texte  l’y  employé  pour  l'i , l'e  pour  Va 
le  yicijjim  , U d pour  le  ( tCC. 

De 
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De-là  ces  formules  fi  ordinaires , furtout  dans  les  actes  des  xi. 
& XII®.  ficelés , His  teflibus  , Hujus  rei  tejles  funt  &c.  lef- 
quelles  font  fuivies  des  noms  de  ceux  qui  ont  feulement  été 
préfens  à la  confeétion  des  chartes , fans  aucimes  fignatures 
de  leur  part.  Nous  avons  pris  cette  écriture  du  vin®.  ïiècle  au 
folio  f.  85.  du  mf.  4^68.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  On  y 
voit  fréquemment  les  e fimples  & les  ç avec  cedille  tenir  la 
place  de  Va  ou  de  Vae, 

Une  minufcule  hardie , inclinée  & tirant  fur  la  mérovin- 
gienne , caraétérife  la  quatrième  efpèce , dont  le  code  Théo- 
dofien  ou  mf.  du  Roi  440  j . fol.  zi.  nous  a donné  ce  modèle  : 
Imperatores  V alentinianus  & V alens  Augufti  : Commune  ne~ 
gotium  & c^uibufdam  abfentibus  agi  potejl  ; Jl  prefentes  rem 
ratam  dominum  habiturum  cavere  parati  funt^  vel  fi  quod  ab 
his  petitur  judicatum  folvi  fatis  donatione  firmaverint  pro- 
pofita.  Data  vi.  idus  decembris  Divo  Joviano  & Karroniano 
confulibus.  La  date  de  cette  loi  des  empereurs  Valentinien  ôc 
Valens  n’eft  point  dans  Godfroi.  On  peut  faire  plufieurs  remar- 
ques fur  cette  écriture  lombardique  du  viii®.  fiècle.  Les  mots 
y font  ordinairement  liés  ôc  non  diftingués.  Jovien  y eft  apelé 
divus , pareequ’il  étoit  mort.  Le  point  ôc  la  virgule , où  le  feul 
point  y font  mis , pour  marquer  un  lèns  fini,  ôc  les  abrévia- 
tions y Ibnt  fréquentes. 

VI.  Les  manuferits  des  bibliothèques  du  Roi  & de  S.  Ger- 
jnain  des  Prés  ofrent  quantité  d’écritures  lombardiques  aiguës. 
Nous  en  avons  formé  le  troifième  genre  de  notre  fécondé 
iubdivifion  des  minufcules , ÔC  ce  genre  eft  compofé  de  huit 
elpèces , dont  voici  le  détail  ôc  les  caraétères. 

La  première  le  diftingue  par  une  minufcule  lombardique 
aiguë , médiocre,  diftinûe  ôc  tirant  fur  la  Caroline.  Le  fécond 
tome  du  grand  GlolTaire  manuferit  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  a donné  le  modèle  fuivant  : Nationibus  fua  cuique 
propria  vefiis  efi  ; ut  Partis  Sarabare  , Gallis  linne , Ger~ 
manis  renoues  , Hifpanis  ifiringes.  Dinofeuntur  enim  . . . 
Dans  cette  écriture  du  vin.  ou  ix®.  fiècle,  les  e fimples  font 
mis  pour  les  ce,  La  même  obfervation  fe  vérifie  dans  ce  mo- 
dèle tiré  du  même  mf  : Vlrtutes  angelica  qutdam  minifieria 
proh  'ibentur  ( perhibentur) per  quos figna  & miraeula  in  mundo 
fijunt  i propter  quod  & virtutes  dicuniur.  Dans  ce  texte  , où 
Tome  III.  O O 
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l’on  explique  pourquoi  le  nom  de  vertus  a été  donne  aux 

Anges , on  peut  remarquer  les  folécifmes  Sc  les  abréviations.. 

Une  minufcule  élégante , prefque  indiftinâe , petite  , 8c 
çenant  de  la  Caroline , çaraâérilè  La  fécondé  efpcce  de  lom- 
bardique , dont  notre  planche  i,.  ofre  deux  modèles.  i°.  Or~ 
cijlra , pulpitus  infra  in  feenam  , ubi  cantabant  comici  traici 
adque  faltabant  Jiriones  & mimi.  Ce  texte  a été  figuré  fur  le 
même  mf  L’afterifque , qui  le  précède , eft  la  marque  d’une 
corredion  & d’un  rehvoi  indiqué  dans  le  corps  de  l’écriture. 
Orciftra  eft  écrit  pour  orcheflra  , traici  pour  traici , adque. 
pour  atque  flriones  pour  hijlrianes.  i°.  A la  marge  du  pre- 
mier volume  .du  même  Gloftaire  latin  page  i.  on  lit  : Barba^ 
ris  tomos  dicitur  homo  , qui  barbarifmis  plena  profert  verba. 
Nous  n’avons  trouvé  nulle  parc  tomos  dans  le  lèns  qu’on  lui 
donne  ici. 

La  croifiènv:  efpèce  de  minufcule  aiguë  eft  un  peu  liée  8c 
indiftinde.  Nous  en  avons  tiré  un  modèle  fur  le  feuillet  loo. 
du  mf.  653.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  ce  beau  pafT^e 
du  cliapitre  II,  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  : Gratiâ 
enim  eflis  falvati  per  fidem  & hoc  non  ex  vobis  , fed  Dei 
donum  eft.  On  a donné  ailleurs  la  notice  du  mf.  écrit  en 
Italie  au  ym*.  fiècle.  Il  a été.  revu  au  xin‘.  Au  xv.  ou  xvi. 
on  y a mis  des  divifions  de  chapitres  , au  xiv.  8c  xvi.  des- 
chines  arabes,  8c  au  xvii.  des, fignatures  à. la  moderne.  Au 
revers  du  feuillet  67.  l’écrivain  a lailTé  une  demi-page  en. 
bhinc , parcequ’il  craignoic  que  l’écriture  de  la  page  piécé-^ 
dente , qui  pénétroit  un  peu , ne  fût  trop  défigurée.  La  même 
chofe  fe  remarque  dans  plufieurs  anciens  mC  Nous  en  fàifons, 
içi  robfervatioo  3 afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  manque 
quelque  choie  au  texte. 

La  quatrième  efpèce  de  lombatdique  aiguë  eft  groftè  8c 
nourie.  Deux  modelés,  la  ceprélèntenc  dans  notre  planche. 
I?,  IJle  epaâe  femper  undecimo  kalendas  Aprilis  repperiun- 
t!4r,f  in  eadem  luna  , qute  fuerit  ea  die.  C’eft-à-dire  : les  epade* 
le  trouvent  toujours  le  11.  'Mars , dans  la  même  lune , qui 
court  ce  jour  là.  On  voit  par  ce  texte  do  premier  tome  du 
QolTaire  mf  d’Anûleubus,  que  les  anciens  computiftes  comp-. 
toient  autant  d’epades  chaque  ^année  que  la  lune  avoir  de 
jours  k az.  de  Mars.  Les  làvans , qui.regai3denc  le  changement. 
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de  la  diphtongue  iv  en  e fimple,  comme  un  caradcre  dlftinâif 
du  xii'.  ficelé  8c  des  fuivans,  peuvent  fe  détromper  à la  vue 
de  cette  écriture  du  viii.  au  ix®.  où  ils  liront  IJîe  epaSe  8c 
non  pas  ifla  epaSa.  1°.  Koluntas  generale  nomen  omnium  le- 
galium  injlrumentorum.  Cette  phrafe  eft  tirée  du  fécond  tome 
du  même  ancien  Diâionaire  latin  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Les  lenres  de  la  cinquième  efpèce  de  minulcule  lombardi- 
que  du  troifième  genre  font  liées  8c  les  a font  ouverts , comme 
l’on  voit  dans  les  exemples  fuivans.  i®.  Epyphaniorum  diem 
proindè  fijln  foUinitate  variâApoJîolici  Jignaverunt  ; quodin 
eo  efl proditus JlellâSalvator , quando  invenerunt  magi Chrif- 
tum.  Le  terme  à'apojlolici  fignifie  ici  les  Pères  apoftoliques, 
les  fiiccelTeurs  immédiats  des  Apôtres.  z°.  Reliquum  verb 
hujus  legis  in  aliis  legibus  habetur  exp^tum.  Cette  belle 
minufcule  tirant  fur  la  Caroline  a été  deflinée  fur  le  feuillet 
119.  du  mf.  du  Roi  4403.  qui  renferme  le  code  Théodofien 
en  écriture  lombardique  de  la  féconde  forme. 

La  fixième  efpèce  fe  diftinguc  par  des  liaifons  de  lettres  8c 
de  longues  queues.  Notre  planche  n’en  donne  qu’un  modèle, 
qui  contient  cette  note  en  latin  barbare  : Habit  codex  ijle 
fanSi  canonis  quaternionis  xilll.  & folia  quatuor.  Et  fiunt 
in  fummd  folii  cento  fex.  Cette  minufcule  lombardique  a été 
tirée  fur  le  feuillet  1 04.  du  mf.  du  Roi  3 S 3 6.  écrit  à Rome 
au  commencement  du  vin®,  fiècle.  Habit , quaternionis  , 
folii  cento  , pour  habet , quaterniones  , folia  centum  : voilà 
des  preuves  qu’alors  on  ne  parloir  guère  mieux  latin  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  qu’en  France , au  tems  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois. 

La  minufcule  lombardique  aiguë  de  la  leptième  efpèce  eft 
indiftinâe,  pochée , fleuronée  8c  tire  fur  la  curfive.  Voici  fes 
modèles,  i®.  Et  {a)  fi  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam^ 
caritatem  autem  non  habeam , nihil  mihi  prodefi.  Ces  paroles 
• de  S.  Paul  ont  été  delfinées  fur  le  feuillet  1 17.  du  mf  6 3 3 . de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Ce  mf  porte  plufieurs  indices  des  tems 
de  Charlemagne,  z®.  Diebus  illis  fuit  quidam  milis  {miles) 
Centurio  nomine  Longinus , qui  crucem  Uomini  adfians  jufus 
{jujfus  ) a Poncip  Pilate  praefide  latus  Dhi  lanceâ  percutiens 
aperuit.  Sed  videns  figna  que.  Cette  écriture  minufcule 
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lombardique  eft  celle  du  mf.  101  y.  de  la  bibliothèque  (a) 
royale  de  Turin.  Les  lettres  initiales  font  en  or  Sc  de  diverfes 
couleurs.  Les  mots  non  diftingués  , les  folécifmes , les  vices 
de  l’orthographe  tres-fréquens , annoncent  les  tems  avant 
Charlemagne. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  lombardique  aiguë  eft  un 
peu  liée  & tire  fur  la  Caroline.  Le  mf  du  Roi  (3)  6 y j . écrie 
au  viii'.  fiècle  , nous  en  a donné  le  modèle  fuivant  : Dei 
cnim  gratia  , quam  vos  etiam  noUntibus  fanSitatem  conferrt 
dicitis  ; nec  a peccato  retinet  aliquem  , nec  ad  jujlitiam  cogit 
invitum  : ita  cornes  femper  bonae  voluntatis  ac  focia  ejl  ^ ut 
non  totum  ipfa  perficiens  meritum  hominis  excludat.  C’eft  ici 
un  texte  de  (c)  Pelage , ou  tiré  de  Pelage , qui  expliqne  à (à 
façon  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Non  (d)  ejl  volentis  neque 
currentis , fed  ( i ) Dei  mijerentis. 

VII.  Nous  fommes  redevables  à fon  Eminence  M.  le  car- 


dinal Paflionei , &:  aux  foins  du  doûe  M.  Bottari , prélat  de 
la  cour  Romaine,  de  deux  modèles  de  minufcule  lombardi- 
que fmgulière.  Au  coup  d’œil  on  la  prendroit  pour  une  écri- 
ture purement  curfive.Les  lettres  en  font  brifées  & conjointes. 
Cette  écriture  conftitue  le  quatrième  genre  de  notre  fécondé 
fubdivifion  des  minufcules„&  ce  genre  n’a  que  deux  efpèces. 

La  première  eft  d’une  écriture  diftinéle , ponéluée , mé- 
diocre & remarquable  par  fes  r femblables  à celles  du  Tacite 
de  Medicis.  Le  modèle  tiré  du  mf  777.  de  la  bibliothèque 
de  Corlini  &c  gravé  fur  notre  planche , contient  ce  commen- 
cement d’une  légende  fabuleufe  : Fuit  quidam  homo  fecularis 


(1)  Le  commcncatcut  pélagien  ajoute 
tout  de  fuite  : Si  nihil  nolentis  ntqut 
currtntu , cur  nos  Apojtolus  hortatur  ai 
cur/um  ? 1°.  Dans  ce  commentaire , l'hd- 
rdtiijue  calomnie  tes  catholiques,,  à là. 
t£te  dcfquels  combatoit  S.  Auguftin  , en 
leur  imputant  d'enfeigner  une  grâce  n£- 
celliiante , isi£(îllib1c  Sc  dcftruâive  du 
libre  arbitre.  t°.  Il  prétend  que  la  grâce 
roujours  préfentc  accompagne  fans  ccITe 
la  volonté , bonne  de  fon  propre  fond. 
3°.  Il  (ùpofe  que  l'homme  dans  l'érat  de 
la  nature  rombée  a des  mérites  propres, 
qu'il  peut  s'attibuer  ; l'éfet  de  la  grâce  , 
n'étanr  que  depetfeâionncr  les  bonnes 
«cuTies  : au  lieu  que  dans  la  doâriae  de 


S.  Paul  & de  S.  Auguflin , c'ell  Dieu  mê- 
me , qui  'e)  opère  eu  nous  le  vouloir  SC 
le  faire  , la  bonne  volonté  & l'aéHon  3 Sc 
tous  les  mérites  humains  ont  péri  en 
Adam.  Nous  ftifdns  ici  cette  remarque 
critique, relativement  à ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  d'un  favaht , aux  yeux  du- 
quel (/)  les  commentaires  de  Pelage  tant 
imprimés  que  mlL  ont  paru  fort  ortho- 
doxes. Il  les  fupofe  tous  copiés  fur  les 
exemplaires  purgés  & corrigés  par  le 
grand  CalTiodore  Sc  fes  dikiples.  De 
moins  dcvoit-il  en  excepter  le  mf.  du 
Roi.  Il  fe  peut  faire  néanmoins  , qu'il 
n'cu  ait  pas  eu  cenoilTance. 


Digitized  by  Gotr^Ie 


DE  DIPLOMATIQUE. 

Jtaèens  unicam  filiam  parvulam  , & ipfe  Nero  converti  eu- 
piens  , commendaverat  eam  cuidam  parenti  (uo  , Ùc.  Cette 
minufcule  lombardique  d’itidie  eft  eltimée  (lu  x'.  liccle  par 
M.  Bottari , un  des  plus  favans  antiquaires  de  notre  tems.  Le 
mf.  eft  un  recueil  des  Vies  des  faints  martyrs,  qui  femble  avoir 
été  à l’ufage  de  l’éçlife  de  Benevent. 

La  fécondé  efpece  de  minufcule  lombardique  brifée  eft 
gtolTe , nourie , liée  & par  conféquent  un  peu  difteile  à lire. 
Le  mcidcle  repréfenté  dans  notre  planche  l.  ofre  ces  mots  : 
Si  (a\  fideliter  , diUd.iJjimi , atque  fapienter  creationis  nojlree 
intel  ( ligimus  exordium  ) inveniemus  hominem  ideà  ad  ima- 
ginem  Dei  conditum  , ut  imitator  fui  effet  autoris.  Cette  écri- 
ture eft  jugée  duxi‘.  liccle  par  le  meme  favant  Italien.  Elle 
a été  deftinée  fur  un  mf,  de  la  bibliothèque  du  Montcallin', 
lequel  contient  les  lêrmons  de  S.  Leon  le  Grand.  On  peut  re- 
marquer la  forme  de  l’r  &c  l’ç  à queue  ou  cédille  dans  nr*  & 
la  conjonction  du  r & de  l’i  dans  creationis. 

Les  écritures  lombardes  minufcules , qui  tirent  fur  la  œr- 
■ five,  caraûérifent  le  cinquième  & dernier  genre  de  la  préfente 
fubdivifion.  Elles  font  de  quatre  elpèces , dont  la  prenüère 
eft  IndiftinCte  & liée  dans  plulieurs  de  fes  lettres.  Le  fécond 
cayer  fol.  8.  du  mf.  du  Roi  7f  jo.  nous  en  a donné  cet  exem- 
ple iingulier , en  vers  tetramètres,  écrits  comme  de  laprofe  ^ 
Ymnum  Chrifo  décantantes 
Quartee  textu  formula  , < 

Scriptitemus  ejus  Jîma  , ... 

Atque  iota  retment  » , . ■ 

Finem  farjio  & farji  , 

Ut  folemus  dicere. 

Ges  vers  font  partie  de  cantiques  alphabétiques,  dont  cha> 
cun  eft  compofé  de  trois  vers , comme  dans  Pangejingua , 
pour  exprimer  les<  prétérits  parfaits  des  verbes,  ijeffma.,  c’eft- 
a-dire , le  figma  ou  l’j  & Viota  ou  l’t  font  relatifs-  à la  terrai- 
naifon  de  quelques  prétérits  de  la  quatrième  conjugaifoh. 
Les  ç avec  cedille  font  mis  deux  fois  pour  Va , Vf  pout  le  c 

dznsfarfo.  Dans  ces  vers  écrits  au  Montcaffm  environ  l’an 
ii6.  les  féparations  font  feulement  indiquées  par  des  virgules 
& quelques  fignes  interlinéaifes.  Deux  lignes  au-deftbus , on- 
trouve  écrit  à la  mwge  en  letçes  capitales  ■.  Pàulusfiu,  Ç’eft- 


n.  PARTIE, 

SiCT.  IV. 
Ch  A P,  V. 
Art.  U. 


//*.  Efpice. 

\ 


(a)  Serm.  i.  S, 
Ltonis  de  jejun. 
decimi  merfts. 


y*.  Gs  n Rti- 
Efpice.- 


V.  . 
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Tans  doute  Paul  diacre  d’Aquiléc  & moine  du  Monccaffin , 
qui  le  déclare  auteur  de  cette  compofltion.  Nous  ne  repére- 
rons pas  ici  que  le  mf,  royal , d’où  nous  avons  tiré  notre  mo- 
dèle, eft  un  recueil  très- curieux  d’anciens  Grammairiens  & 
compucifles. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  lombardique , apro- 
chant  de  la  curfive , les  mots  font  ordinairement  féparés.  En 
voici  crois  exemples , tirés  du  meme  mf  ; i Mo/ojfus  (a)  fex 
habet  tempora  ; fed  cjuattuor  habeh  'u  arjîs  , duo  thefis  , aut 
duo  abebit  arjis  & quatuor  thejis.  Notez  le  retranchement 
de  l’A  devant  la  voyelle  a.  En  poelle  le  mololTe  eft  un  pié  de 
trois  fyllabes  longues , ïarfis  eft  l’élévement  & thejîs  Tabaif- 
femenc  de  certaines  l'yllabes , félon  lefquelles  le  vers  femble 
marcher  en  cadence.  Servit  {b)  Grammatici.  Scripjît , Deo 
propitius  {propitio,  '^Papulus  cons.  (forti  confulatu)  Thty~ 
derichi  , in  die  ii.  menfis  februarii  XXV.  dies  ^fatumi  hora 
Il  J.  Dei  {forte  diei.  ) L’auteur  ou  l’écrivain  de  cette  date  n’a 
■ pu  éviter  un  ou  deux  folécifmes.  3”.  Sefcupli  (c)  autem  funt 
AU  } amphymacrus-livi-ii  : bacchius  V-ill-ii  : antibacchus- 
ti-vviii  : peon  primus-viii-viii  vvii.  Ces  diférens  piés 
de  vers  font  expliqués  dans  la  Méthode  latine  {d)  de  Port-royal. 

La  troilicme  e^ce  de  minufcule  lombarde  tire  non-leu- 
lemenc  fur  la  curnve  ; mais  elle  eft  encore  inégale  & pleine 
d’abréviations.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  deux  modèles 
gravés  à la  fin  de  notre  cinquantième  planche.  Nous  les  liions 
ainlî  : i“.  Imperatores  (e)  Gracianus , Valentianus y & Theo- 
dojius  augujli  ad  Pontio  virum  clanjjtmum  pojl  alla  : pri~ 
vatorum  caujis  hujufmocU  forma  fervetur  y neque  quemaamo- 
dum  litigatorum  Jententiam  non  ad fuo  judice  aiita  conflringat. 
Datum  x.  kalendas  Oâobris  Roma  y Ùlibrio  confule.lNTER- 
(fj  FoL  t(.  f.  FXBTATio,  Ce  refcrit  impérial  de  l’an  379.  tiré  du  ("/)  mf. 

du  Roi  4403 . écrit  au  viii‘.  fiècle,  & rempli  de  folécifmes, 
paroit  dans  le  code  Théodofien  imprimé , fous  le  titre  xvi  3 
mais  il  eft  ('i)  adreffé  à Potitus  & daté  du  confulat  d’Aufone 
& d’Olibrius.  a°.  Explicit  féliciter.  Incipit  liber  Novelle  bis 
divi  Theodofi  Augujli.  /.  Ait  deTheodofiani  codicLs  auSoritate. 


JI.  PARTIE, 
s E CT.  IV. 
Chat.  VI. 

A a T.  IJU 


//*.  Efpèce. 

(a)  Mf.  du  Roi 
75  JO.  eaytr  13. 
fol.  I.  ir. 


(b)  Ibid,  ceytr  f. 
fol.t. 


fol-i. 


(&)Edk.dei6fi, 

pag.  84».  *S°- 
IJI‘.  Efpèce. 


{z'Cod.Thtodof. 
^.Ub.  4.  tu.  14. 


( I ) Imppp.  Gratùut.  VaUnt.  £•  Tbeod.  tur , ne  fumgium  litigatorum  ftateniim 
AÀ  A.  ad  Pot  'uum  Vica.  Fofl  alia.  In  a fuo  judict  diSa  eonfbineat.  Dot.  Jr. 
■priydtonm  tat^  hujifmodi  forma  ferve-  kal.  oSoi.  Rom.  Aufonio  ¥ OSbri»  côjf. 
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Jmptratores  Teudofius  & V alentt  ( Valtns  ) Augujîi  Florentio  n,  partie 
viro  inlufiri  OrientU.  Sapé  nofira  dementia  duhitavit.  Ce  s*ct.  iv.  ’ 
titre  des  Novelles  de  l’empereur  Tliéodofe,  tiré  du  même  (a) 
mf.  eft  fort  diférent  de  celui,  qu’on  lit  dans  l’édition  du  cé-  * 
lèbre  Cujas  de  l’an  i j86.  On  peut  remarquer  dans  cette  écri- 
ture  lombardique  \'e  fimple  & l’ç  avec  cedille  , qui  ocupent 
la  place  de  Va  ou  de  Vue. 

La  dernière  efpèce  du  cinquième  genre  de  minufeulo-  IV*,Efpece^ 
curüve  eft  femi-lombardi^e.  Notre  cinquantième  planclre 
n’en  ofre  que  ce  modèle  : Tcotochos  Dei  îfi  genetrix  , ChriJ- 
totockos  Chrijli  ge^tiix  , antropotochos  honûnis  gerutrix. 

Ui  du  mot  gerutrix  eft  changé  en  e dànt  cette  minuTcule 
lombardique  du  ix‘.  ficelé  &c  cinanc  fiir  la  curilve.  Nous  l’avons 
prife  au  premier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  & Germain 
des  Prés , n.  loo.  Ce  mf.. beaucoup  plus  ancien  que  cette  écri- 
ture à demi-lombarde  , contient  trois  diférentes  verfioiis  du 
Plèautier  en  deruLonciale  méiovihgieRne. 


ARTICLE  IlL 


Ecriture  rtùnufcule  gallicane  : fon  exiflence  danr-ltt  Gauler  ' 
ayant  & depuis  l’arivie  des  Francs  : 'fes  genres  &>  fgs 
efpèces  ; troifième  fubdivifion  de  la  #»*.  diyijîon  des  écri- 
tures tirées  des  mjj  : Explication  de  la  partie  de  la  planche 
U.  où  font  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife 
Ote  gaÜicaste.  ' .... 


I,  Uand  nous  parlons  de  récriture  des  Ciatlois , nous 
/ n’entendons  pas  la  grèque.,  dont  ils  faifeient  ( t)  ufege] 
en  écrivant  en  langue  celtique , avant  que  les  Romains  fe 
ÊalTent  emparés  des  Gaules- Les  plus  anciens  monumens  gal- 
licans ou  gaulois , dont,  on  ait  connoifiance , Ibnt  en  écriture 
romaine , & tous font  poftérkucs  à.  Jule^Céfer.  Les  Gaulois 
s’en  fervoient'l'^)  certainement  au  ni*,  fiècle,  pour  dreffer 
«les  aéles,  ou  étiger  des.  monumens  publics.  Le  caraélète  (c} 

(i)  ItaqueiJ)  noanuUi  Mmot  viemos  i rtüqaû  fvi  rehus , putlicU  privtiifyue 
in  difcipÜna  ptrman<nt  ; ntqut  ftu  ejji  I ratioaiiiu  , pâtis  Utur'u  utanux. 
pseyirnsruteMutrif  maïuUrsi  quumiml 


Ecricare  aiinal^ 
cdIc  gallicane 
prooréa  pai  les 
œiT. 


ttg.  II. 

(cJiZaj 


/>•  4«.  47- 
(d)  Cafar.  etm- 
tntnt.  ni.  6.  r.i4^ 
tdit.  D.  BouqusS 
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ltl«.  SUBDIVISION. 
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Minorcule  galli- 
cane mflée  d'on- 
ciale : ra(T.  7<i. 
7SS.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  : 
coréveques  juf- 
qu'à  la  fin  du  xi‘. 
liccle  : lettres  for- 
mées. 

Efpice. 


.'IV,  Efpice. 
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romain  majufcule  tant  capital  qu’oncial,  demi-oncial , minuf- 
cule , ôi  curût'  fut  en  ufage  chez  eux  avant  & depuis  l’arri- 
vée des  Francs.  Les  plus  anciens  mfT.  où  tous  ces  caractères 
romano -gallicans  font  confignés,  en  font  foi.  Pour  ne  parler 
. ici  que  de  l’écriture  minufcule  gallicane  ; on  la  trouve  dans 
les  mfT,  761.  j66.  936.  & dans  le  papier  d’écorce  de  l’ahbaie 
de  S.  Germain  des  Prés,  Nous  réfervons  au  chapitre  fuivanc 
les  preuves  de  la  vérité  , &c  de  l’exiftence  de  l’écriture  galli- 
cane ufuelle  & courante.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  minulcule 
détachée  & proprement  dite , qui  fait  la  matière  de  la  troi- 
lième  fubdivifion  de  notre  cinquième  divifion  des  écritures 
tirées  des  anciens  mfT.  Les  gallicans  font  fi  rares , qu’il  ne 
nous  a pas  été  poflible  d’en  tirer  plus  de  trois  genres  de  mi- 
nufcules.  Le  premier  mêlé  d’onciales  & de  demi-onciales , eft 
compofé  de  quatre  efpèces , dont  voici  = la  defeription  & 
les  modèles. 

II.  Dans  la  première,  l’écriture  minufcule  eft  indiftinéte, 
prefque  demi-onciale  &c  un  peu  écrafée.  Notre  planche  l i . en 
préfente  un  modèle,  que  nous  lifons  ainfi  : Veniamad  Gai- 
liarum  incolas  , populus  ( populos  ) naturâ  feroces  & natu- 
ralibus  mûris  ferociores , quos  non  cimenta  parietum  , fed 
juga  Alpium  ab  ortu  folis  tuentur , ab  occafu  Oceanus  inclu- 
dit  fO,  meridie  praerupta  Pyrenei  , a Septentrione  Reni fluenta. 
_Ceft  ainfi  que  le  Roi  Agrippa  décrit  les  mœurs  des  Gaulois 

la  fituation  des  Gaules  dans  un  long  difeours , que  Jofeph 
l’hiftorien  lui  fait  tenir  en  public.  Cette  harangue  le  trouve 
dans  l’hiftoire  des  Juifs,  dont  le  mf.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  contiènt  un  extrait.  Notre  modèle  de 
minufcule  gallicane  a été  pris  au  feuillet  a 3 7.  On  y fubfti- 
tue  Vu  a l’o  & l’c  à le.  Les  r &c  les  g ont  la  forme  faxone  SC 
l’écriture  paroit  du  vn^.  fiècle.  Le  mf.  renferme  plufieurs  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  en  caraûèrc  minufcule  romain  Sc  mé- 
rovingien ; mais  le  gallican  y domine.  On  y rencontre  plu- 
fieurs notes  marginales  en  mtnufculo-curfive  franco-gallique. 
•;  La  deuxième  efpècc  de  minufcule]  gallicane  eft  petite  Si 
fort  élégante.  L’exemple  que  nous  en  donnons , n’ofre  que 
ce  fommaire  marginal  : Amatorem  Dei  ejfe  philofophum. 
Cette  écriture  du  v.  au  vi*.  fiècle  a été  deftinée  fur  le  reuillec 
du  mf.  766.  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  écrit  d’un 
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bout  à l’autre  en  demi-onciale  ou  minufcule  mélangée.  Il 
contient  les  dix  premiers  livres  du  grand  ouvrage  de  la  Cité 
de  Dieu,  compofé  par  S.  Auguftin  contre  les  philofophes 
payens , les  plus  grands  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu  6c.  du 
Chriftianifme. 

La  troiCcme  elpcce  eft  indiftinûe , demi-brifëe  , détachée , 
mclée  d’onciale  à jambages  portés  vers  la  gauche.  Le  même 
mf.  gallican  nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : llluJ  conjlet 
inter  omnes  veraciter  pios  neminem  fine  verâ  pietate  , id  efi^ 
veri  Del  vero  cultu  veram  pojjè  Aahere  vinutem.  Ce  texte  , 
où  S.  Auguftin  établit  que , fans  le  culte  intérieur  du  vrai 
Dieu , il  n’y  a point  de  vraie  vertu , fe  trouve  au  feuillet 
164.  f.  Cette  écriture  minufcule  gallicane  aproche  beau- 
coup de  celle  du  Sulpice  Sevcre  de  Verone  , écrit  au  com- 
mencement du  vi^.  ûècle  ; mais  elle  eft  plus  nourie  Sc  plus 
ferrée. 


II.  PARTIE. 

S B C T.  IV. 

Chab.  VI. 

A X T.  in. 


///«.  Efpice; 


m.  Efpéce. 


La  minufeule  gallicane  de  la  quatrième  efpcce  eft  large  , 
antique , mêlée  de  quelques  lettres  onciales  & fans  féparation 
de  mots.  L’échantillon  figuré  fur  notre  planche  contient  ce 
commencement  du  viii'.  canon  du  concile  d’Antioche  : 

Cl  7 7.  yUarii  veto  efiifcopi,qui  a Graecis  conepifcopi  appeU 
lantur , formatas  facire  liceat.  Ce  modèle  tiré  de  la  première 
partie  (a)  du  m(.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  {$)Fol. 

Prés,  ofre  aux  antiquaires  une  écriture  minufcule  du  vi'.  fic- 
elé , & donne  lieu  à plufieurs  remarques.  1 ».  On  y lit  vicarii 
pour  vicariis , facire  ^omfacere  & conëpi  pour  corëpi\  pareeque 
l’écrivain  aura  confondu  !’/•  avec  l’n  du  mC  qui  lui  a fervi 
d’original.  On  y voit  que  dès  les  premiers  tems  les  évê- 
ques ont  eu  des  vicaires,  qui  étoient  la  même  cliofe  que  les 
corévêques.  On  leur  donnoit  (é)  indiferemment  au  ix'.  ficelé  (t>)  AScS".  «ri; 
les  noms  de  chorepifeopus  & coepifeopus  ^ quoique  ce  der- 
nier  défigne  fbuvent  un  évêque  fufragant.  Les  corévêques 
devinrent  (c)  rares , depuis  leur  dépofition  en  849.  Cependant  U)AitiuJ.Btiiti, 
après  cette  époque , on  en  trouve  encore  quelques-uns  jufqu’à  *" 
la  fin  du  xi‘.  ficelé.  Ils  ont  été  remjdacés  en  quelque  forte 
par  les  vicaires  généraux  qui , furtout  depuis  le  fameux  con- 
cordat & l’abrogation  des  éleâions , ont  la  plus  grande  parc 
au  gouvernement  des  diocèfes.  j°.  Les  lettres  formées  ,yor- 
maM , que  le  concile  permet  aux  corévêques  de  donner  * 
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Minafcalc  galli- 
cane tirant  lut  la 
curlïve  : mC 
de  la  meme  ab- 
baie;moinesclercs 
des  les  premiers 
ficelés  : anciennes 
erreurs  futeefujet 
renouvcll^cs  dans 
ces  derniers  tems. 
ü.  Gin 
L Espèce. 
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ccoient  des  (i)  lettres  (a)  de  communion  & de  (z)  recocni 
dation , acotnpagnées  de  certains  fymboles  & fcellées  du  Iceau 
ou  de  l’aneau  epiTcopal.  Le  même  canon  d’Aotioebe  défend 
aux  prêtres  ou  curés  d’en  adrefler  aux  évêques.  Le  vi‘.  canon 
du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  j 67.  rellreint  aux  lèuls  ( j) 
évêques  le  pouvoir  de  donner  ces  forces  de  lettres , qu’il  nomme 
epiflolia.  I>’où  l’on  peut  conclure , que  les  coréveques , à qui 
l’on  avoit  permis  d’en  drellèf , étoient  véritablemeac  revécus 
du  caraâêre  epifcopal. 

III.  Les  écritures  minufcules  gallicanes  titant  fur  la  curltve 
& mêlées  de  lettres  liées,  conllituent  le  fécond  genre  de  la 
préfente  fubdivibon.  Quatre  efpcces  de  ce  genre  ngurenc  fuc 
notre  planche  li. 

La  première  eft  mêlée  de  curbve , indiftinûe  dans  les  mocs, 
efpacée  dans  fes  lettres,  large  & un  peu  éccalée.  L’exemple , 
que  nous  en  avons  fait  repréfenter , renferme  ces  paroles  de 
S,  Leon  Pape  à i’cnqjcreur  Leon  i.  zélé  défenfeur  de  la  foi 
catholique  contre  les  ËuticKiens  Quâ  verb  ratioKC  virium 
tem  mediatoris  impler^t , nijî  fui  in  forma  Dti  aeaaaJis  efl 
Paxn  , in  forma  fervi  particaps  effei  nojlri.  Ce  modèle  a été 
tiré  du  feuillet  9^.  du  meme  mf.  93 fi.. de  S.  Germain  des 
Prés.  L'écriture  eft  d’environ  l’an  530.  Des  bandes  placées  au 
milieu  des  cayers  pour  les  forti£er , prouvent  que  la  relieure 
du  (4)  mf.  n’eft  pas  êiart  ancienne.  Car  il  y a dei£»us  xle 
l’écriture  du  xi  i r*.  ûècle. 


•fb)  J*urn.  iti 
Sivanj  dt  1700. 
P-  171. 


(c)  CoHcil  Lahht 
t yp-  isi. 


X I)  Il  ne  fiiac  pas  les  conloMhe  avec  les 
kttros  , quelles  évéquci  écrùraicat  fur  ie 
fiogme  k 1b  dtfcipUnc.La  Icconde  dilTena- 
lioo  dcHcnti  Dovel  (urS.Cypticn  traire 
4e  la  foime  des  lettres  , qw  les  ds*d<)aes 
s'éctivoienc  fur  ces  ■uKier«$.  » S.  Qy- 
» pticn  (4;  répondant  au  Clcrgd  de  Ro- 
» me  , lui  témoigne  qU'il  avoit  doué. de 
K la  vérité  db  la  lettre , te  que  l'écriture, 
» le  papier, fc  le  fenc  la  luiavoient  tendue 
M ful^éle.  II  faloit  donc  que  dans  l'éeri- 
» turc , dans  le  papier  te  k fens  ( ou  les 
» fotmutei  ) des  lettres  ,A]ue’les  Egliks 
» s'écrivaient  en  ce  tems-lâ , il  y eut  des 
» marques  auxquelles  on  pût  dil^iuguer 
nias  .véritables  d'avec  les  raperées,tc. 
>•  éviter  les  furprifes.  « On  ne.  noos 
aprend  pas  quelles  étojeu  ces  marques. 
Mais  nous  favoos  te  noos  avons  dit  ait- 1 


leurs,  que  les  lettres  formées  des  évfqoet 
étoient  acompagnées  de  earaâères  te.de 
fymboles , qui  Ics  nseiiotcneà  couvert  da 
la  fraude. 

(1)  Selon  lesoanons  is.Ae-iy.dncoii* 
cite  de  Cakedoiae  célébré  en  4,51.  ibes 
clercs  incoimus  ne  peuvent  exercer  au- 
cune fenâion  dans  tmc  autre  ville  , lânt 
lettre  de  recommandation  de  kor  évtque. 
Xes  pauvres  qui  ont  befoin  de  fccoucs , 
ne  doivent  voyager  qu'avec  de  lîmplcs 
lettres  ccclélîaftiques  pacifiques , acor- 
déts  «fl  xonoilfanec  de  caufe  : non  «vtf 
des  lettres  de  recommandation,  qui  ne 
lôncquc  pour  les  perfooes  conCdérabIcs. 

(f)  Vt  (c)  nidtui  cltruorum  vtlhûea- 
NOn  , prtfttr  epifiapos  , tpiflolia  faettt 
prafumat. 

' (4}  Les  'fignamtes  manquent  à plus 
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La  fécondé  e(pèce  de  minufcule  gallicane  du  deuxième 
genre  cft  maflive  & mêlée  de  curfive.  Le  meme  mf.  nous  en 
a fourni  ce  modèle  figuré  fur  notre  planche  : Civilius  pref~ 
byter  miffus  a Domino  meo  Caprario  epifcopo  fufcripji  ( pour 
jubfcripfi.  ) Cette  écriture  minufcule  plus  récente  que  la  pré- 
cédente fè  trouve  fol.  109.  à la  fuite  des  ades  du  concile 
d’Agde,  écrits  en  onciale,  Civilius  avec  fept  autres  prêtres  & 
un  diacre  Ibufcrivent  comme  envoyés  par  leurs  évêques. 

La  troificme  efpèce  peut  être  apelée  minulculo-curfive , 
parcequ’elle  eft  moitié  en  lettres  ifolées  & moitié  en  lettres 
liées  ou  curfives.  Nous  en  avons  encore  trouvé  un  exemple 
dans  la  même  (a)  colledion  des  canons.  L’écriture  eft  de  la 
première  main,  & par  conféquent  du  vi'.  ficelé.  Nous  la  li- 
ions ainfi  : Data  xv.  kalendas  Manias  Honorio  Augu^ 
q & Arip.no  confulibus.  C’eft-à-dire  , félon  notre  manière 
de  compter,  donné  le  if.  Février  de  l’an  404.  C’eft  la 
date  de  la  leare  du  Pape  Innocent  i . à Vidrice  évêque  de 
Kouen , où  l’on  (b)  voit  que  dcs-lors  les  mdines  d’Occident  pro- 
mus au  facerdoce,  exerçoient  les  fondions  eccléfiaftiques.  Dès 


fiems  ciyen , paretqoe  le  relieor  nul 
•Tifé  a coap^  la  marge  inflrieore  de  trop 
pris.  Lc$  points  percans  Toot  au-delà  du 
teace  , renfennd  par  les  perpendiculaires. 
Les  aUnta  exeddent  & les  horizontales 
«oar  jufqu'au  fend.  \.'y  eft  Gus  point.  Il 

La  beaucoup  de  noces  de  Tiron  mal- 
ices , & de  correâions  fert  anciennes. 
Les  lettres  ronges  ont  érd  couvertes  de 
aidtal.  On  a rouvenc  récrit  ou  repalHla 
phase  fur  rdccirere , St  comme  on  ne  la 
pas  cou^onrs  fait  fim  ezaâcinent , cela 
tes  ddftguce  quelquefeis.  II  y a ptuGears 
cotredions  qui  paroiftent  du  vri.  ou 
vm'.  fidcle.  Les  omiflions  rejettes  an 
kanc  ou  au  bas  de  la  marge  , portent  à 
l'endroit  A d , c'eft-à-dire , Arc  Jic  ou  éi- 


ciiuT,  te.  en  maige  A l,  hic  itgt.  p K,  %<><- 
iefratres  karijfimi.  Au  feuillet  y<.  on 
«oit  au  bat  des  pages  des  derirates  pcef- 
que  inddohiftablcs.  Ces  dcrinires  avec 
quelques  mots  renvetGls , qu'on  teonve 
n feaiMet  77.  pouroient  faire  douter,  G 
le  vélin  n'ancoic  pas  Gervi  à un  mf.  plus 
■aioicn.  Mais  U parait  que  ces  dcticures 
&mt  wmiwpui  aines  à ce  bean  nf.du 


VI '.Cède.  Les  capitules  & les  titres  ne 
vont  pat  pins  loin  que  le  feuillet  9 1.  Ce- 
pendant la  même  main  continue  jufqu'aa 
feuUlcr  I C'eft  qu'elle  augmencoit  fa 
coUcâion  à OKfure  qu’elle  pouvait  re- 
couvrer quelques  nouvelles  pièces.  U y 
en  a de  répétées  : ce  qui  marque  peu 
d’habilecè  dans  l'èccivain.  Au  revers  du 
feuillet  tft.  finir  l'écriture  gallicane  ai- 
tuifculiHcurfive  & commence  une  onciale 
ongulenfe  , où  l’on  voit  de  rems  en  ccoas 
des  Arainufculcs.  On  peur  croire  que  tout 
ce  quifaitia  été  écrit  a pcoponion  qu'on 
a pu  recouvrer  les  aâes  des  coaciles. 
Le  premier  eft  celui  de  Clermont  de 
l'an  y J 5.  Comme  depuis  la  première 
mainiléscayets  n’ont  que  des  ugnacutes 
récentes;  il  feponroit  faire  que  tescayers 
ancoienc  étécranfpoGis.  On  ponroit  mê- 
me coniefinrer  qu'ils  anroient  apactenu 
à d'autres  infi' ; fi  les  noms  des  Papes 
n'a  voient  pas  été  ajoutés  de  la  fécondé 
main.  Nous  n'encrent  dans  ces  détails , 
que  pov  faite  toucher  au  doigt  les  divett 
moyens  , donc  on  peut  Ce  fervir  pour 
üCccauL  l’ace  dn  adT. 

n • O 


II.  PARTIE. 
SacT.  IV. 
Ch  AV.  VI. 
A a T.  III. 
//'.  Efpice, 


IIP.Efpice. 


(b)  Epifiola  r#- 
manor.  Pontifie, 
eaUpfi.fap.K, 
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(c)  Hifiiiccltf.i, 
éifcourt, 

(d) S0{omM.  /.  t. 
tJup,  ly, 

(e)  Annal,  btntd,- 
t.i.p.  Sft, 

(ffjfifi.  dt  U ville- 
ffdudioe.  dtParis^ 
$.i.p.ft. 

{ÿjRevtnus  ecltf. 
t,\.p.  XI».  148.' 

(h)  Conctl.  Laite 
t.  V.  col.  ïi\%.  & 
r.  X.  col.  6oi, 

(i)  Hifi.  tcclef. 
t.  tf.p.  £18. 

(k)  Lonpttval  ' 

f.t.p.  j7. 


'300  NOUVEAU  TRAITÉ 

le  Cède  précédent  ( i j on  les  voit  élévés  à la  (a)  déricatnre. 
L’empereur  Honorius  porta  même  {b)  une  loi;  pour  engager 
les  évêques  à ordonner  plutqt  les  moines  que  les  bics.  C’eâ 
à qpoi  M.  l’abbé  Lebeuf  n’a  (t)  pas  fait  atencktn  dans  Ton 


(I)  Monachos  tpioyue  , quoi  tamen 
morum  gravitas  Ù viut  ac  fidei  infiitutio 
fanSa  commendat , cUricorum  offciit  ag- 
grcgari  & cptamus  & volumui  i tta  ut  qui 
itura  tricefimum  atat'u  annum  font , in 
mnoriitts  per  gradat  finguloi , crefcente 
tetnpore  promoveasuur  ordinilui  -.(f  fie  ad 
disKonatus  vel presbyterii  tnfignia  maïu- 
ut  atatii  confecraiione  perveniant.  Nec 
fallu  ad  epifeopattu  culmen  adfcendant. 
Le  Vofc  Sicicc  parle  de  la  forte  à Hi- 
loère  fv^qne  deTcrragoae,  dans  fa  leicte 
da  1.  Février  de  l’an  fff. 

(x)  Ce  favanc  Acadéniieieo,  dont  oms 
avons  toujours  refpeâé  la  rerru  & les 
lumières,  prétend  que  â l'on  vitaux  r/. 
vit.  (f  F///',  filclet  quelquei  maifons 
iûties  aux  environs  du  mosgtjllre  de  faine 
Pierre  k de  S.  Paul , aujourdui  l'nbbaie 
defaiDccGcnevicTCi  ÏL  tavt  CROtxs 
que  des  tecl^aftiquet  féculiers  veilleient 
fur  le  fpirituel  des  habitant  : comme  ù les 
moines  n'avoieBc  pu  remplit  cette  fooc- 
tiooiOétlcscommtaccmeosdcla  viece- 
nobitique,  » il  étoir  ordinaire  , dit  (c) 
» M.  Fleuri  V de  prendre  les  plot,  faiots 
» d'entre  les  moincr , pour  en  faite  des 
B prêtres  St  des  clercs  j-  c'dtoic  un  fond 
B oïl  les  évSqaeS'étoient  alTarét  de  trou- 
» ver  d'esxelirms  fujets.  « Le  nom  de 
Clerct  eft  donné  aux  moines  plus  de  foi- 
xame  fois  par  Grégoire  de  Tours.  Rufin 
homme. confulaireayanc  bâti  une  m.-igni- 
fique  Eglife  an  faubourg  de  Calcedoiire 
vers  l'an  ; 94.  y mit  (d)  oes  meinss  pour 
y exercer  l’oficc  des  clercs  : O!  rit  «xxAr- 
eiat  KA»{to>  hexifuii.  Vert  l’an 
Aghcolcévéqoed'Àvtgnoli  donnaradmi- 
luuratioa  d’une  égliie  paroiffiale  de  fa 
ville  à plufieurs  (e)  momes , qu’il  chotfit 
dans  ta  communauté  de  Lerins.  Si  notre 
célébré  académicien  eût  voulu  confultct 
l’antiquitéi  il  n'anroit  pas  fcculatiféplu- 
ftearsanctcoDCséglifés'de  Paris,  qui  dans 
leur  origine  ont  été  régulières.  A la  vé- 
tiré  ceux  qui  les  defTcrvoient  andenne- 
ment , ont  pris  quelquefois  les  titres  (/) 
de  ptAres  St  de  wctes  dans  leurs  figna- 


cures } mais  c'efl  que  les  moines , qui  eo 
étoient  honorés , s’en  fervoient  par  pré- 
férence. Nous  ferons  voir  ailleurs  que  le* 
abbés  memes  ne  fe  qualifient  que  du  titre 
de  pritre  , te  omettent  la  qualité  d’abUé 
en  ibufctivant.  Du  refte  parmi  les  gens 
do  lettres  , on  ne  coooit  qu’un  Richard 
Simon  , qui  ait  ofé  ayancer  {g)  que  Ut 
moines  font  exebif  par  leur  profeffion  dt 
toutes  Us  fônSions  cccUfiafiiqutt , St  ne 
lorfquon  a voulu  réunir  tlans  une  meme 
perfone  la  qualité  de  clerc  6r  de  moine,, 
l'on  a fait  une  efpicede  corps  monflrueux, 
enjoignant  des  chofes  qui , de  leur  nature 
font  opojéet.  Il  y a'  plus  de  mille  arrs,  que 
l’Eglite  a condamné  ces  rêveries  par  un 
décret  foIenncl..Tel  eft  celui  que.Boni- 
facc  IV.  pirblia  dans  le  coudlc  romain  ^ 
l’an  txo.B  II  y a,dit  lel’ape  à'Ià'téte  da 
s fon  concile , des  gens  d’une  doâriae 
» extravagante  , plus  renrplis  de  zèle. 

B d’amertume  que  de  charité  , qui  alTu- 
B rent  que  les  moines  font  incapables  du 
B faceidoce  , parcequ'ilt  font  morts  au. 

B monde.,  & ne  vivent  plus  que  poir 
B Dieu  : & quequoic|u’ils  (oient  honorés 
B'ducaraéFércdc.pretres,.ilsne  peuvent 
» ni  ‘iaqrofer  des  pénitences , ni  bapit- 
B.fcr  ,.ni  abfôudre.  Mais  ceux  qui  avan- 
B cent  CCS  chofes , fê  trompent  grolEetc- 
B ment.  « Le  )*.  concile  de  Nifmes  tenu 
en  lojf.  reooavella  ce  decret  par  ou 
canon  qui  porta  (A)  ce  titre  ; Quod  mo- 
naehi  facerdotaU  miuifierio  reSius  fun- 
gi  poffuno,  quam  -presbyteti  faculttret. 
M..flcurifi)  trouve  inauvais, qu’on  atii- 
bueùn  pareil  canon  au  pape  BoOifàce  IT. 

' & prétend  que  le  ftyle  en  convienc  mieux 
au  cemsd’Urbain  11,  b Mais  (k)  puifqolil 
B avoue  que  S.  Pierre  Damien  a ciré  ce 
B decret  comme  de  Bonifàce.iv  ; il  efl 
B évident  que  Pierre  Damien  qui  mourut 
B l’an  1071.  ne  l’a  peint  pris  du  concile 
B de  Nifmes  téhu  l’an  loÿS.  Ainfi  il  faut 
B rcconoitrc  qu’Utbain  II,  n’a  htir  que 
B renouveilcr  au  concile  de  Nifmes  de 
BmémedccrctqueI!oniËueiv.port.tdans  ' 
B un  coaoiiede  Rome  au  commencemesiR 


< 

'i 

I 


C =...;k 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A».  VI. 
A AT.  in. 
(a)  T.  i. 

P- 


DE  DIPLOMATIQUE. 

mjloîre  de  la  ville  & de  tout  le  diocife  de  Parts  , où  il 
donne  (a)  à entendre  affez  clairement , que  les  moines  étoient 
anciennement  exclus  des  fondions  cléricales.  On  ne  doit  pas 
confondre  l’ancienne  difcipline  avec  la  nouvelle.  On  doit  en- 
core moins  adopter  des  préjugés , qui  ont  pris  nailTance  dans 
des  tems  d’ignorance,  & qui  ne  fe  perpétuent  que  faute d’étiK 
dier  l’antiquité.  La  remarque , que  nous  faifons  ici  eft  impor- 
tante pour  la  Diplomatique , que  nous  ne  perdons  point  de 
vue.  Les  diplômes  par  lefquels  la  puiflance  eeclélialtique  & 
fiiculière  foumet  des  paroilîes  aux  Monaftères , même  quant 
’au  fpirituel,  ne  font  pas  rares.  Nous  ne  citerons  ici  que  celui 
de  (6)  Louis  roi  de  Germanie , publié  par  D.  Mabillon.  Le  - ff.  ori. 
prince  y donne  à la  nouvelle  Corbie  les  dixmes  d’un  nombre  Bmtd.  fat.  tv. 
de  paroilTes,  à condition  que  les  moines  adminiftreront  les 
facremens  aux  peuples , & feront  toutes  les  fondions  que  les 
archiprétres  ou  curés  des  évêques  ont  coutume  de  faire.  Ità 
« Jàni,  ut  decimarum  y.aliorumque  redituum proventiones  ,pra- 
fatis  cederent  monafteriis , & ab  ipfis  vic  'Mtn  procurarentur 
fubjeSa  plebes  in  baptifmate , in  euchariJUâ  , in  fepulturis  , 
in  confejjione  peccatorum  audienda  : & presbyteri  qui  prin- 
cipales ex  his  ecclejîas  tenerent , archipresbyterorum  officia 
jungerentur  , ad  agenda  omnia  j qua  Jplent  fieri  ab  archi- 
presbyteris  epifcoporum.  t 

Une  écriture  minufculo-curfîve  inclinée  vers  la  droite-,  ca-  JF-  EJpitr:- 
radérife  la  quatrième  efpèce  du  fécond  ^nre  de  minufcule 
gallicane.  Nous  n’en  donnons  pour  modelé  que  le  mot  elè- 

f antiffimè , figuré  fur  notre  planclie  d’après  le  (c)  mf.  y 6 1.  de  (c)  iW.  tu.-  ^ 
abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  du  vi.  ou 
vu'.  Cède  a beaucoup  de  raport  à l’italique  moderne 
celle  qu’on  nomme  aloine.  Le  mf.  renferme  plufieurs  ouvrages 
de  S.  Auguftin.  La  même  main  , qui  a écrit  l’adverbe , qui 
nous  fert  de  modèle , a.  plufieurs  fois  mis  en  marge  fur  divers. 

àxx.  Çisnt  ào€t&\it  magnificè  , miré  , excellemer , optirni  y.  ' ' 

magnificè  , facetè  Ù verè  benè  totum. 


» du  Tii*.  Gicle.  « D.  Mÿbilton  pronve 
par  l'autoriti  de  Bcde , qae  ce  concile  ro- 
RMin  fût  iléâiTement  célébré.  Au  refte , 
G l’erreur  de  M.  Simon  , condamnée  par 
l'EglfTe  , ne  fe  perpétué  par  ; ce  ne  fera 
jaala  fawe  det  auteurs  dn  grand  diAio- 


naire  de  Trévoux,  qui  avancent  doâe- 

jBcnt , (d)  que  les  conciles  ont  exclu  les  (d)  Tem.  t\  colU 

moines  des  cures,  commt  ÂTjINT  tJf- 

CMPjiBLSS  par  leur  proftjpon  du  gout 

vernemmt  det  antes. 


Digitized  by  Google 


BOV  M ô Ü VÈ  À Ü t R A I TÊ 

jii  partTÜ  ' â^erhief  genre  deS  écritures  minufailej  gallicanes 

stcr  IV.  "comprend  celles  qui  Ibnc  larges  & maflîves.  Nous  en  diftin- 
*aV  ' i^  guons  quacre  cfpèces , dont  chacune  a fon  modèle  fur  notre 

. MiDafcalc  gaHi-  planche 

cane  large  Jtmrf-  Lâ  première  eft  cfpacée,  antique,  négligée,  inclinée  vens 
m7in™dês  & aptoche  de  la  curfive.  L’exemple , que  nous  en 

dcorce d'arbre: ta-  donnoiis -,  eft  uii  lambeau  d’écriture  découvert  dans  un  an- 
biettescirdescon-  cicn  monument  unique  en  fon  genre.  C’eft  le  fameux  mf.  de 
/brttdeVaVier'.''  l’abbaic  de  s.  Germain  des  Prés  en  papier  d’écorce  d’arbre  , 
///'.  Geskb.  que  nous  avons  décrit  fort  au  long  dans  notre  premier  (a)  vo- 
is Efpice.  lume.  La  plus  grande  partie  eft  en  écriture  gallicane  minuf- 
culo-curfive.  Elle  paroit  au  moins  du  v',  liccle.  La  dernière 
page  eft  plus  récente,  & on  ne  la  croit  pas  antérieure  au 
vi'.  Excepté  cette  page,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
certains  mots  plus  faciles  à déchifrer , le  refte  renferme  des 
referits  d’Empereurs  romains.  Le  modèle  figuré  fur  notre  pkift- 
chè  à été  tiré  de  la  page  9.  où  l’on  a découvert  avec  une 
■péine  extrême  ce  qui  fuk  : Ufihus  forû  fubfiruit  ( ou  fubfcrif- 
-t&ri  uti. . . ) mandaverint  negotium  ei & Ul*  ckanm  nos 
diSum  pweuratorem  ...de  rebus  fuis  po. ,,  or  ipfe  ft  rf .. . . 
procuravit  donum  de  rebus Jhis ....  Ces  paroles , d<»it  on  Ae 
peut  former  un  fens  faivi,  remplillênc  tes  lignes  14.  15.  ï4. 
17.  18.  & 19. 

ifpM:.  Là  féconde  efpècè  de  minufculé  gallicane  maiEveoft  con- 
jointe , ihêlée  de  lettres  curfives , à jambages  détachés  & fès 
d font  ouverts  en  forrhe  d’a.  La  colone  teconde  de  la  dea- 
. yième  page  du  mcm'e  mf.  en  écorce  d’arbre  nous  en  a fourni 

Ife  modèle  fuivant  : Aniitii  jujîitiatn  tamen  pt....  um  agnita 
' & unum  s.  Ces  mots  $c  ces  fyllabes  Vuides  dé  fens  font  par- 
tie des  lignes  ii.  & 11.  On  einrevoit  dans  cette  page  une 
■écriture  minufculé  fupérieure , plus  ancienne  que  l’inféiieute. 
IIP.  Efpice.  La  troifième  efpèce  ofre  la  minufculé  fans  mélange  fuivie 
’ de  la  demi-onciale.  L’une  efpacée  eft  en  partie  anterieut«  à 
l’an  530.  Sc  ^60  : l’autre  ferrée  eft  beaucoup  plus  récence. 
Voici  le  modèle  de  toutes  les  deux , deffiné  fur  le  premier 
feuillet  du  mf.  9^6.  de  la  bibliochèquè  de  S.  Germain  dès 
Vrés:  Hormifda  fedit  ahnos  viili.menfes  ,dies  XVii.Johan- 
, nis  (Johannes)  fedit  annos  //.  Félix  ledit  annos  lin.  Bo-r 

nefatius  fedit  annos  n.  Johannis  (Johannes  )JèdU  annos  MZ. 
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ufg4pinu  fedit  annum  j.  Silverus  fcdit  annuta  t.  Vîplius 
ftdit  annos  jr////.  C’eft  ici  une  portion  de  la  lifte  chrono- 
logique  des  Papes , mife  à la  tête  de  la  plus  ancienne  collée»  Cha  v.  vi! 
ûon  des  canons.  On  y reconoit  plufieurs  mains,  La  première 
finit  à Hormifda;  la  fécondé  femble  n’avoir  écrit  que  les  deux 
Papes  fuivans , bu  tout  au  plus  les  quatre.  Boniface  & Jean  ^ 
paroifteut  d’une  troifième  main , & les  trois  derniers  font  d’une 
quatrième.  La  cinquième  a écrit  eu  demi-oncialç  cette  note 
figurée  fur  notre  planche  : Ab  ApofloUca  fed  Pari  Apojl  ufq,  • 
onUnatione  fit  SUy^bi.  anni  CCL  vu.  c’eft-à-dire  : Ab  Apof- 
tolica  fedt  Pan  Apsfloli  ufquc  ( ad  ) ordinationem  fanSi 
Siivajhi  \ funt  ) qnni  ducenti  quinquaginta  fepttfn.  On  ne 
donnoit  que  dix  ans  d’epifeopat  de  Rome  à S.  Pierre , & l’on 
f.roynir  qu’il  y avxuc  fiûidé  le  faint  Siège  en  l’an  57.  Ceue 
noce  eft  d’une  n}«tin  poftérieure.  Elle  paroit  du  vu',  fiècle  ou 
de  la  fin  du  précédent.  Les  antiquaires  obferveront  dans  notre 
douWe  flwacle  ie  jiomjbre  v|  . rendu  par  l’épiscme  dçÿ 
Cœçs , ^opçé  par  les  Lati^.  Le  notn  d’Aniijdet  neparpit  pas 
daos  cet  ancieu  catjüpgue  des  Papes. 

Les  lettres  de  la  quaicrième  efpcce  de  minufcgile  g^çgne  IFt.EJpice. 
large  de  maflive  fopt  quejiqpefpis  liées  ôç  inégales.  Le  ,mf.  de 

Germain  des  Prés  ,en  papier  d’écorce  nçus  fournit  leQcpre 
un  modèle  d’écriture  de  cette  efpcce.  C’eft  c^tte  fimple  dve  : 

Dat,  XI III.  kI  {KaUndas  ) maias.  Cette  minufcule  du  iv^ 

ou  V*.  fiècle  fe  montre  dans  l’avant-dcrnière  ligne  décapage 

€.  de  cemf.  en  papier  d’écorce  -,  mais  ce  n’eft  qu’à  des  yeujç  : ’ 

perçans.  Si  ce  monument  fingulier  nous  a beaucoup  exerçés^ 

qu’à  nous  Ibit  permis  de  le  dire , ce  n’a  pas  été  fans  quelque 

fnûtj  puilque  nous  y a^vons  découvert  les  caraâères  minuf* 

cules  & curfifs , dont  on  fàifoit  ufage  dans  les  Gaules  avant 

& depuis  les  commencemens  de  la  monarchie  françoife.  Après  ' ’ 

ce  que  nous  avons  dit  du  papier  d’écorce  d’arbre  & {a)  des  (a)  r.  1.^.  4^7-; 

planches  ou  tabde.ttes  enduites  de  cire  ; nous  ne  nous  arête- 

xoüos  pas  à faire  voir  la  diférence  de  ces  deux  matières,  qui 

fecevoient  anciennement  l’écriture.  Mais  nous  ne  pouvons  ■ 

nous  difpenfer  de  rélever  içi  un  littérateur  de  la  Religion  pré-  . . ’ 

tendue  reformée , qui  donne  te  nom  S écorce  d’arbre  aux  ta? 

blettes  cirées  de  l'abbaie  de  S.  Viftor  de  Paris.  ••  Il  {b)  y a , 

» dit-il,  dans  cette  Jaibliothcqne  m y.plume  d’écotoe  d’aibre  > 
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t.  oui  contient  la  dépênfe  de  chaque  jour,  pendant  un  voyage 
* si^rfivf’  ” Philippe  le  Bel,  aepuis  la  nnd’Odobre  i joi. 

C«  A r.  VL  ” jufcju’à  la  fin  du  mois  de  Mars , la  meme  année  ; félon  l’ufage 

«de  commencer  chaque  année  à Pâques.  ••  Depuis  qu’on 
celTa  en  France  d’écrire  fur  l’écorce  d’arbre  jufqu’au  règne  de 
Philippe  le  Bel , combien  ne  compteroic-ori  pas  de  llccles  ? 
L’ufage  de  cette  forte  de  papier  devint  très- rare , après  que 
celui  d’Egypte  & le  parchemin  furent  devenus  communs.  On 
, prétend  (i)  néanmoins  qu’on  fe  fert  encore  de  l’écorce  d’ar- 
bre en  certains  pais , au  défaut  d’autres  matières.  Du  refte 
la  diférence  de  ces  écorces  & des  tablettes  (i)  enduites  de 
cire  eft  fi  grande,  que  pour  les  confondre,  il  faut  n’en  avoir 
jamais  eu  la  plus  légère  notion. 


ARTICLE  IV. 

Ecriture  minufcule  mirovîngienne  ou  franco-gedlique  difiin- 
guée  de  la  curjive  : quatrième  fubdivifion  des  écritures  mU 
nufcules  apartenaiu  à la  cinquième  divijion  de  la  fécondé 
• ■ clajfe  : explication  de  la  partie  de  la  planche  LI.  qui  con~ 

tient  les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovin- 
gienne  ^ & de  la  moitié  lU  la  planche  Lit.  où  les  ///.  & 
genres  font  repréfentés. 

Caraâéce  minuf-  I.  Ue  l’écriture  minufcule , dont  ufbient  les  Gaulois 
ou  ^ ■*  >vant  réubUfTement  de  la  monarchie  françoife  , fc 

aifircDc  du  foit  confervéc  fous  nos  Rois  de  la  première  race  ; c’eff  une 
eurCf  : foa  eiif-  vérité  qu’on  peut  démontrer  pat  pluheurs  mlT.  de  la  fin  du 

tence  prourde  par  * ‘ ‘ 

les  ancieiu  mU  : (i)  Elles  font  apel^et  par  les  anciens 

£ll-ce  la  ciirlive  gagUUret  , pugUtar  , pagilUria , etrti 
tiansformde  en  pugilUrtt , Si  coût  Cmpleincnt  cerc.  A ce 
ininaraile  fout  dernier  mot  les  jorilconfulces  joigneoi 
Charlemagne  î fouvenc  ubuUs.  Ulpien  (a)  dit  : Hae  uti 

(a,  T'u.  XX.  Rt~  kis  ukuUs  ccrifvt  Jcripla  funi.  Trotz  , 
gular.  dans  Ces  noces  (1)  fur  le  P.  Hugo  , veut 

(b)  Pag.  1 1.  oae  les  le.  aient  entendu  par  tabula  des 

(c)  TUtliv.  Dt-  fcticores  Eùcesavec  foin,  & par  ctradzt 

ttd.  I.  tablettes cirdetpif^/ilarcs, où  l'on  traçoic 

(d)  JtrvtnaL  Sa-  ^ hâte  les  chofes,  qu'on  craignoit  d'ou- 

tyr.  I.  bliet,  L'ufage  en  eft  u ancien, qu'on  le  Elit 

(e) jtnalt8a  Crt-  remonter  avant  la  guerre  de  Troie.  Af- 

nü  p.  444,  drubal  s'en  fervit  d'une  manière  extraor- 

dinaire (e)  en  écrivant  une  Icecrc  qu'il 


craignait  qu'ao  n'iiitcrcept&c.  ji/druhat 
tpijulam  feriptam  fuper  rebut  arcaait  hot 
modo  abfcondit  ; pugiUaria  nova  nondum 
ttiam  ctrd  iUita  acctp  'u ,litttrat  in  lignum 
iiuirüt,  fxqlea  tabulât , uti  foUtum  tfl  , 
etri  collivit.  Les  anciens  ècr. voient  fur 
ces  tablettes  cirées  leurs  teftamens  s 
Nonne  (d)  liket  mtdio  etrat  implere  eapa- 
cet.  On  difoit prima  ctra,ima  erra, pour  la 
I & la  dernière  page  , le  bas  de  p^e. 

(i)  Ceterum  , dit  (e)  Holmius , in  pe~ 
nuria  charta  tuibufdam  in  locit  , hune  ta 
corticibut  arborum  /cribendi  modem  vel 
etiamnum  non  glank  in  defiMudinem 
tbiiffi  novimtu, 

s 
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vi'.  ficde,  du  VII*.  6c  des  commenccmens;du  fuiv'ant.  C’c-ll 
ce  caraflcre  alors  fouvcnr  employé , que  nous  apelons  méro- 
vingien ou  franco-gallique , & que  nous  diftinguons  c’c  l’écri- 
tuie  liée  ou  curfive,  qui  avoir  cours  en  même-rems. 

D.  Mabillon  (a)  & ceux  qui  Tour  fuivi,  femblenr  [b)  n’avoir 
poinr  connu  d’autre  caradcre  mérovingien  que  le  curlîf  desi 
diplômes  6c  d’un  nombre  de  ralT,  rels  que  le  S.  Grégoire  de 
Tours  de  la  cathédrale  de  Paris,  à préfent  de  la  bibliotlicque 
du  Roi , 6c  le  Gennade  de  Corbie  aujourdui  de  S.  Germain 
des  Prés.  La  viii*.  planche  de  la  Diplomatique,  où  (c)  font 
renfermés  les  modèles  de  l’écriture  du  va',  liccle , n’en  ofre 
aucun  de  minufcule  mérovingienne.  On  y trouve  feulement 
une  ligne  de  curlive  lêmblable  à celle  des  diplômes  de  la  pre- 
mière race.  Excepté  le  premier  modèle  en  grolTe  minulcule 
faxone  ; les  autres  font  en  onciale  ou  demi-onciale.  D.  Ma- 
billon , qui  fe  fert  (d)  indiféremment  du  terme  de  franco- 
gallique  6c  mérovingienne  pour  déCgner  l’écriture  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois , ne  lailfe  pas  de  (e)  donner  plus  d’éten- 
due à l’épithète  de  franco-gallique  qu’à  celle  de  mérovin- 
gienne. Il  entend  par  celle-ci  la  minufcule  liée , qu’il  apèle 
quelquefois  (f)  barbare , à caufe  de  fes  complications , qui 
la  rendent  dificile  à lire.  D.  Rivet  prévenu  de  ces  idées  a (g) 
cru  que  l’écriture  curfive  mérovingienne  avoit  été  changée 
en  minufcule  au  via'.  Cède.  » Bientôt , dit-il , au  lieu  des 
» caraétères  mérovingiens , qui  étoient  prefque  barbares , on  fit 
» revivre  le  petit  caradère  romain.  « Ce  changement  n’a  rien 
dé  réel.  Le  caradère  minufcule  renouvellé  au  via'.  Cède  n’eft 
autre  que  le  mérovingien  de  meme  forme  , mais  beaucoup 
moins  élégant  6c  un  peu  altéré.  Nous  en  avons  pour  garans 
un  nombre  de  mC,  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne  , dans  lefquels  on  trouve  une  minufcule 
proprement  dite.  Elle  n’eft  que  la  continuation  de  la  galli- 
cane , comme  celle-ci  n’eft  qu’une  continuation  de  la  romaine, 
à l’exception  des  nuances,  du  goût  national , 6c  de  certains  traits 
accidentels.  Nos  premiers  François  commencèrent  à cultiver 
un  peu  les  lettres , 6c  à écrire  au  plus  tard  fur  le  déclin  du  v i 
fièclc.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  euft'ent  alors  une  (d  écriture 
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(I)  Les  Francs  avoient  fans  douce, 
avant  leur  ccablilTemGac  itans  les  Gaules , 

Tome  III.' 


les  mcnics  cacaâères  que  les  autres  peu- 
ples fcpteouioiuiauii.  Le  cdlcbre  M.  four 
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propre , difërente  de  la  romano-gallicane.  Ils  adoptèrent  tons 
les  carafteres  ufités  dans  les  Gaules , dont  ils  s’étoient  rendus 
les  makres.  Ils  fe  fervirent  par  conféquent  de  l’écriture  mi- 
nufcule , donc  les  anciens  habitans  continuoient  de  faire  ufage. 
Pendant  les  règnes  de  barbarie  & d’ignorance  de  nos  Rois  de 
■la  première  race,  elle  dégénéra  infenfiblement  jufqu’après les 
commencemens  du  viii®.  fiècle.  C’eft  à la  repréfenter  & à la 
décrire  , que  nous  avons  deftiné  la  quatrième  fubdivifion  des 
minufcules  apartenant  à la  cinquième  divilion  des  écritures 
tirées  des  mlT.  Cette  minufcule  mérovingienne  , diftinguée 
en  quatre  genres  avec  leurs  efpèces , occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  planche  Li.  & la  moitié  de  la  lu. 

II,  Le  premier  genre  comprend  fix  efpèces  de  minufcules 
mérovingiennes  ou  franco-galliques  ordinaires  mélangées , & 
qui  tirent  fur  diverfes  fortes  d’écritures. 

Dans  la  première  efpèce  on  reconolt  une  minulcule  peu 
liée,  diftinde  , ordinaire,  & efpacée.  Notre  planche  n.  en 
ofre  deux  exemples.  i“.  Inebriabuntur  ab  ubertate  domus 
tuæ  &.  Ce  verfee  du  Pfeaume  3 j . a été  riré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  fol.  136,  3^- Ce  mf.  mérovingien , anté- 
rieur au  règne  de  Charlemagne , renferme  les  expoficions  de 
Cafliodore  furies  Pfeaumes.  z°.  Propojttum  monachi proprio- 
arbitrio  aut  voluntate  fufeeptum  deferere  non  potejt  abfque 
peccato.  Quod  enim  qutfque  vovit  Deo  , débet  & reddere. 
Unde,-. . Ce  texte  de  S.  Leon  , où  l’on  voit  au  v'.  fiècle  les 
moines  faire  des  vœux,  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1603.  fol,  73,, 
C’eft  une  colleélion  de  canons  par  extraits  , tranferite  vers  le 
tems  de  Charle-Martel  , ou  du  moins  avant  le  milieu  du 
viii'.  fiècle.. 


tanini  (d)  foutient  qu'its  eurent  une  écrii- 
turc  prnptc,  & ibfcrcnre  de  U romaine., 
au  moins  depuis  que  l'évcquc  Ulplrila 
eut  inrroduic  lonalpiiabecgothiqac,com- 
pofé  de  lettres  grèques  Sc  latines.  Le  fa- 
vant  Italien  raportc  quelques  lignes  apres 
un  palTage  du  moine  Otftide  , auteur  du 
I x' . (iccle,qui  dit  que  les  Francs  n’avoieht 
jamais  poli  leur  langue  barbare  & ruIFi- 
qiie  par  récriture  ni  par  aucun  arr.  Zin- 
gua  hac,  dit  Otfride , veluti  agreftis  hahe- 
lUr,  dum  a propriis  nce  fcripiurâ  nec  arec 
itiqua  uUu  ejl  ttmporibus  txpoüta.  Cela 


lîgnifîo  feulement  que  les  Frânes  n'avoienr 
jamais  employé  récriture  à polir  leur  lan- 
gue theotifque  , ou  qu’ils  n'avoietu  rien 
écrit , pour  la  cultiver  & la  réduire  en 
méthode.  Le  (k)  P.  Germon  , qui  favoic 
n bien  le  latin  , fait  lignifier  à ce  cexre  , 
ue  les  Francs  n'onr  jamais  eu  d'écrRorC' 
idinguée  de  la  romaine.  Ebloui  pai 
cette  taulTc  interprétation,  il  prétend  que 
M.  Fontanini  eu  en  concradiâioti  avec 
lui-même.  Telle  eft  la  manière  de  rai- 
foncr , qui  règne  dans  les  trois  volumes 
du  défaite. 
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La  deuxième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  éft  mê- 
lée de  quelques  lettres  curfives , indiftinûe  &c  bien  propor- 
tionnée. Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  fur. notre 
planche , contient  ces  deux  vers  atribués  au  prêtre  Jouvence  : 
Ténia  lux  faciem  terramm  fulva  retexit  , ■ . . 

A rida  mox  pofito  narratur  no  mine  terra. 

On  voit  dans  ce  modèle  une  écriture  mérovingienne , minuf 
culo-curfive , tendant  à la  minufcule  ordinaire.  Elle  eft  tirée 
du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Getmain  des  Prés  '841 . écrit 
vers  le  tems  de  Pépin  le  Bref.  Il  contient  des  opufcules  & di- 
férentes  lettres  des  Pères. 

La  troifième  efpèce  eft  demi-diftinôe  & à montans  en  for- 
me de  batans.  L’exemple  , que  nous  en  donnons , renferme 
ces  mots  écrits  en  vermillon  : De  liber  ( libro  ) locorum 
tio  quaeiam.  C’eft  le  titre  d'un  extrait  du  livre  de  S.  Jerome 
iur  les  noms  hébraïques  des  lieux.  On  le  trouve  au  feuillet 
43.  du  mf.  1309.  de  la  même  abbaie,  écrit  au  vui*.  fiècle 
en  belle  curfive  mérovingienne,  à l’exception  des  titres.  Les 
folécifmes  n’y  font  pas  rares. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  on  reçonoit  fans 
|)eine  trois  fortes  d’écritures  mérovingiennes , plus  ferrées  les 
unes  que  les  autres , tirant  un  peu  fur  la  faxone , &:  mêlées  de 
lettres  conjointes  &curCves.  Le  modèle  de  cette  triple  rairruf. 
cule  ftancogallique  eft  un  paflfage  du  commentaire  de  S.  Jerôm^ 
fur  Jeremie.  Nous  le  lifons  ainfl  ; SimpHesm  autem  & veram 
fequamur  hijloriam.  Quod  bonarum  ficorum  Calatim  dixeritt 
Jechoniam  qui  fe  Hieremiae  conjilio  & imperio  Dei  tradif 
derat  régi  Êafylonis  , cüi  & prufpera  Dominus  pollicetur  i 
malarum  autem  Sedeciae  , qui  contradicetu  fementiae  Dei 
qaptus  fa , cecatifque  oculis  duSus  in  Babylonem  , ibique  mort 
tuus  ejt.  In  tantum  autem  Deus  pofuit  qcuIos  fuos  in  bonum  ; 
qui  imperio  ejus  adquieverunt  & reduxerit  illos  in  terram 
Jfuam  6*  aedificavU  6*  non  dijlruxit  & plantavit  & non  evellit^ 
deditque  eis  cor  ut  feirent  eum  , quod  ipfe  effet,  Dominus , 0 
fièrent  illi  in  populum.  Cette  minufcule  mérovingienne  peut 
être  du  vu',  fiècle  ou  du  moins  des  tems  du  viii'.  qui  prêt 
cédèrent  le  renouvellement  des  lettres.  Elle  a été  delîinée  fur 
le  feuillet  152..  du  mf  1 8 2,0.  de  la  bibliothèqué  du  Roi.  No- 
tez 1°.  que  les  crois  premières  lignes  Sc  U huitième,  font 'de 

Qq  ij 
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la  même  main , & les  quatre  du  milieu  font  d’ùné  antte  : 
z°.  que  dans,  chaque  ligne  on  trouve  plufieurs  liaifons  de 
lettres  : j®.  que  les  abréviations  de  mm  Ce  font  par  un  trait 
d?ns  IV,  celles  de  Dominus  , Deus  par/^  : 4".  que  les  u font 
rejetés  fur  les  lignes  & que  \'y  eft  furmonté  d’un  point.  Pref- 
que  tous  les  points  font  de  la  main  des  correfteurs.  On  ne 
le  fert  point  de  lettres  capitales  au  commencement  des  noms 
propres  & de  lieux.  Prujpera  pour  profpera  eft  corrigé  & 1’^ 
change  eh  «r,  & reduxit  en  reduxerit.  Dans  ce  mf.  les  notes 
de  Tiron  en  marge  & en  fommaires  font  fort  fréquentes. 

L’écriture  minufcule  mérovingienne  ■ de  la  cinquième  ef- 
pèce du  premier  genre  eft  demi-liée , demi-diftinfte  &C  tire 
fur  certaines  lombardes.  Nous  en  avons  fait  graver  deux  mo- 
dèles, que  nous  lifons  ainli  : 1°.  Ut  epifeopus  vilem  fnpelec- 
tilem  & menfam  & vitam  pauperem  abeat  ( haheat)é‘  dignU 
tatem  fuae- auSontatem  fid6  & vite  miritis^  ^uerat , ( pour 
fuam  auSoritaie  jldei  & vitte  mentis  ) C’eft  un  canon 

d’un  concile  d’Atrique , qui  aprend  aux  évêques  le  vrai  moyen 
de  faire  refpeder  leur  dignité.  Nous  l’avons  tiré  du  mf.  du 
Roi  1603.  fol.  44.  On  a*  déjà  obfervc  que  les  folécifmes 
& l’orthographe  vicieufe  de  ce  mf.  prouvent  qu’il  eft  anté- 
rieur au  renouvellement  des  lettres  arrivé  au  vni^.  fiècle. 
i®.  XVIII.  Privilégia  autem‘  funt  leges  privatorum  , quajî 
privatae  leges.  Nam  privilegium  indÀ  dîRum  , <juod  in  pri- 
vato  feratur.  xvirz.  P aSae  autem  funt  leges  , ut  earum  metu 
humana  coerceretur  audacia.  Ces  définitions  des  privilèges 
des  loix  font  tiréesdu  livre  des  étymologies  de  S.  Ifidore,  Oi> 
les  a delfmées  fur  le  mf.  du  Roi  4403.  qui  contient  une  par- 
tie du  code  Théodofien.'L’écritureeft  du  viii®.  fiècle , & tient 
confidérablement  de  la  lorabafdique , fans  lui  être  femblable. 
Ses  montans  font  en  batans  &c  fes»  queues  en  pointes. 

La  dernière  efpèce  aproche  de  la  minufcule  ordinaire  .*  elle 
retient  cependant  quelques  liaifons  & conjonâions  de  lettres 
éurfives , & fes  montans  fe  terminent  ordinairement  en  ba- 
tans ou  malfifs.  Notre  planche -l i . en  ofre  deux  modèles. 
i^.'EccleJîa  Dei  venitur  in  fpeluncam  latronum  , quando 
fitrta,  homicidia  adultérin  ; perfuria  , facrilegium  , haere- 
feos  adinventio  , habenturl  '&  omnia  in  tâ  fcelera  verfantur.' 
Cette  minufcule  mérovingienne  du  vii)‘.  fiècle  a été  pril^ 
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furie  feuillet  f.  49.  du  mf.  royal  1820.  qui  renferme  les  com- 
mentaires de  S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie.  Ce  livre 
vient  originairement  de  l’abbaie  de  S.  Mëmin  de  Mici.  C’eft 
ce  que  fignifîent  les  lettres  MAX.  (Maximini)  qu’on  lit  à la 
marge  de  notre  modèle.  Les  notes  de  Tiron  placées  au  meme 
endroit  veulent  dire  EccUJia  Dei.  Remarquez  une  correftion 
ou  interpolation  mérovingienne  interlineaire,  avec  des  ren- 
vois conlîdant  en  deux  points.  2°.  Haec  caufa  ejl  quoi  vi~ 
tio  populi  delinquentis  ira  Domini  concitata  fit.  Quicquid 
juxta  hiftoriam  de  Hierufalem  diximus  & Judaeâ  referamus 
ad  ecclejîam  Dei , càm  offenderit  Dominum  , & vel  vitiis 
faerit  vel  perfecutione  vaflata  , ut  uhi  quondam  erat  vir^ 
tutum  chorus  atque  Laetitia  , ihi  peccatorum  fi*  maerorum 
multitudo  verfetur.  Le  meme  mf.  du  Roi  fol.  28.  nous  a 
fourni  ce  rexte,  où  S.  Jerome  aplique  à l’Eglife  tout  ce  qui 
eft  arrivé  à Jerufalem  &:  à la  Judée,  à caufe  de  la  corruption 
des  habitans.  Prefque  tous  les  points  & les  virgules  de  cette 
écriture  franco-gallique  ne  font  que  du  correfteur.  Un  trait 
tranchant , un  point  & la  lettre  font  employés  pour  corriger 
adque  , mis  par  le  copifte  pour  atque.  Les  liailons  de  lettres 
& les  abréviations  en  petit  nombre  fur  !’« , Di  & Dni  font 
à remarquer. 

III.  Les  écritures  minufcules  franco^lliques  tirant  fur  la 
curfive  font  les  plus  communes  dans  les  mlT.  antérieurs  à la 
moitié  du  vin®,  fiècle.  Elles  conftituent  U fécond  genre  de 
la  préfente  fubdivifion.  Nous  en  avons  découvert  jufqu’à  onze 
efpèces , toutes  figurées  dans  la  dernière  grande  feftion  de 
notre  planche  ti. 

La  première  tirant  fur  l’anglo-làxone  eft  mêlée  d'onciale, 
roide , peu  liée  , aiguë  & fort  ferrée.  L’exemple , que  nous 
en  donnons , renferme  ces  paroles  de  la  troifieme  collation 
ou  conférence  de  Caflien  prêtre  & abbé  a Marfeille , au  fujet 
du  fecours  de  Dieu  : (Adflruens)  hominem  , quamvis  fum^ 
mis  ad  bonam  frugem  v^iribus  enitatur , tamen  boni  conpo^ 
tem  ejfe  non  poffe  ; nifi  id  divini  tantum  muneris  largitate-y 
non  operis  fui  fludio , percepijfet.  Hanc  igitur  quaeflionem  ùt. 
C’eft  l’abbé  Cheremon , qui  tient  ce  dilcours  fi  conforme  à là 
piété  & à' cet  oracle  du  Fils  de  Dieu  : Vous  (a)  ne  pouve^ 
rien  faire  fans  moi.  Caftîen  met  aulfitôt  dans  la  bouche  de 
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l’on  ami  Germain  une  réponfe , qu’il  n’eft  pas  polEble  de  juf. 
tifier  des  erreurs  du  Semi-pélagianifme.  Ce  modèle  d’écriture 
eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 194.  fol.  } 3.  Ceft 
un  petit  in-4° . écrit  au  v 1 1',  fiècle , ou  au  commencement 
du  fuivant , en  minufcule  mérovingienne.  Il  a apanenu  à la 
célèbre  bibliothèque  de  Corbie. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  tirant  fut 
la  curlive  le  diftingue  par  fes  a ouverts , fes  queues  aiguës , 
&c  les  liaifons  de  plulieurs  de  lès  lettres.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ofrc  ces  belles  paroles  de  S.  Jerome  : Nos  hu- 
miles  atcjue  paupercuLi  nec  nabemus  iivitias  , nec  oblatas 
dignamur  accipere.  Nous  avons  pris  cette  écriture  dans  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  1309.  fol.  i.  ÿ.  C’eft  un  in-<mano, 
qui  renferme  les  queftions  de  S.  Jerome  fur  la  Genèle,  avec 
quelques  autres  ouvrages  des  Pères , le  tout  en  caradères  mé- 
rovingiens duvm'.  liècle- 

Les  lettres  de  la  troilième  efpèce  font  un  peu  aiguës , ferrées 
&C  prefquc  fans  liaifons.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait 
graver , contient  ce  texte  de  Calliodore  ; Hereditas  CkriJH 
ejl preedejlinata  mulùtudo  fanüorum.  Ce  modèle  a été  delTiné 
furie  feuillet  66.  du  mf.  166.  de  la  même  abbaie.  C’elf  un 
in-folio  en  écriture  mérovingierme 'du  vu.  ou  vin',  liècle. 
Outre  les  expofitiot^  de  Calliodore  fur  les  Pfeaumes  j il  y » 
des  pièces  notées  du  ix'.  fiècle. 

Une  minufcule  franco-gallique  fanilTante,  ouverte,  aiguë, 
demi-diftinde , totalement  diftinde,&  minufculo-curfive , ti- 
rant fur  certaine  lombardique , caradérife  la  quatrième  ef- 
pèce, dont  voici  les  modèles.  1°.  Ne  quifquam  fe  Chrijhim 
agnovijfe  arbitretur  , Jl  ejus  corporis  paniceps  non  ejl.  On 
trouve  ces  paroles  du  vénérable  Bede  au  feuillet  193.  col.  i. 
du  mf.  de  la  meme  bibliothèque  190.  Outre  les  lencences  de 
S.  Ifidore  & quelques  autres  morceaux  ; il  contient  l’expoûr 
tion  de  Bede  fur  S.  Luc  en  écriture  lombardique  &c  mérovin- 
gienne du  VI II',  fiècle.  Epifeopo  licet  in  campo  confit- 
mare  , fi  necejfe  fit  ; fimiliter  presbytero  mijfas  agere  , fi  dia- 
conus  vel  presbyter  vel  ipje  calicem  Cf  oblationem  manibus 
tenuerit,  C’eft  ici  un  ancien  canon  qui  permet  à l’évêque  de 
donner  la  confirmation  & au  prêtre  de  célébrer  la  melTe  en 
pleine  campagne , fi  la  néceilité  l’exige  i à condition  né^ompins 
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qu’un  diacre,  ou  un  prêtre,  ou  le  céfébrant  lui-même',  tien- 
dra entre  les  mains  les  SS.  Myftcres.  On  lit  ce  canon  dans  le 
fameux  Penitentiel  de  Théodore  , évêque  de  Cantorberi  au 
vil®.  ficCle.  Nous  l’avons  tiré  du  mf,  du  Roi  num.  1603.  fol. 
513.  écrit  avant  l’an  730. 

La  cinquième  efpèce  eft  un  mélange  d’onciale , de  minuf- 
cule , & de  curfive  mérovingico-caroline.  L’exemple , que 
nous  avons  fait  graver , eft  cette  note  marginale  , qu’on  lit 
au  feuillet  41.  du  mf.  738.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  : Quare  ufque  ad  Jofeph  generatoris  Chrifli  comme- 
moratur , cùm  de  illius  femine  Chrijlus  non  fit  natus  , fed  de 
virgine  Maria.  Cette  écriture  minufcule  mélangée  du  viii®. 
fiècle , fert  de  fommaire  au  chapitre  premier  du  fécond  livre 
de  S.  Auguftin  de  confenfu  Evangelifiarum , dont  le  texte  eft 
en  onciale. 

La  hxième  efpèce  de  minulcule  mérovingienne , tirant  fur  la 
curfive,  eft  allemande , diftinéle  & liée  dans  quelques  lettres. 
Le  premier  tome  (a)  du  commentaire  de  George  Eckhart  fur 
l’Hiftoire  de  la  France  orientale,  nous  en  a fourni  un  modèle 
fmgulier , dont  voici  la  leéiure  : Deus  omnipotens , bonam 
mercèdem  orationi prcefia  me<e , & legentibus  pajfionem  meam  ; 
( cui  ) efi  honor  & virtus  , laus  & potefias  in  fecula  fieculo- 
rum.  Amen.  Outre  le  B inféré  dans  cette  orailbn  & qui  mar- 
que Burchardi  ,•  il  y a encore  à la  fin  de  la  page  D.  B.  "qui 
fignifient  Z)o/w/iKJ  Burchardus,  Cette  éoricute  minufculo-cur- 
five  antérieure  à la  moitié  du  viii®.  fiècle  eft  tirée  d’un  mf. 


Efpke. 

(a)  Pag.  84«, 


de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  C’eft  l’Iiomiliaire  de  S.  Bur- 

chard-évêmie  de  cette  ville , mort  en  731.  Ce  recueil  paroit 

avoir  été  fait  exprès  pour  des  nouveaux  convertis  du  paga- 

nifme.  C’eft  le  même  mf.  dont  l’abbé  de  Godwic  {b)  a pu-  (h)Cironic.Goi.- 

blié  un  modèle.  Ce  favant  dit  (c)  que  les  lettres  minufcules 

en  font  maigres  & ifolées , & que  Vae  n’y  eft  point  conjoint.  \c)\tld.p.iy.n.v. 

Notre  modèle  proiive  le  contraire;  puifqu’on  y voit  plufieurs 

lettres  liées  & un  te  dans  fœculorum.  On  y lit  mercedam  pour 

mercedem.  Le  c tient  lieu  du  t dans  potefias. 

Une  écriture  minufculo-curfive  aiguë,  ouverte,  demi-liée,  VIP.  Efphcei 
demi-diftinéle  & un  peu  panchée  vers  la  droite , diftingue  la 
fèptlème  efpèce,  dont  le  mf.  (d)  166.  de  l’abbaie  de  S.  Ger-  (d)/<)4  174; 
main  nous  a donné  ce  modèle  : Ille  enim  , quando  a nobis- 
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difcedlt  avius  ( avios  ) feUamur  errores  ; quia  necejfe  efl  ahfenti 
viâ  reHiJJlrnâ  femper  errare.  C’eilune  réflexion  de  CalEodore 
fur  le  2 2.'.  verfct  du  Plcaume  37.  Ne  derelinquas  me.  Do. 
mine  Deus  meus  , ne  dijcejferis  a me.  L’écriture  eft  du  viii'. 
ficelé , avant  Charlemagne. 

La  huitième  efpcce  de  minufcule  mérovingienne , tirant 
fur  la  curlive,  cft  indillincle,  roide,  à traits  fupérieurs  emouf- 
fés , à queues  en  pointes  tournées  vers  la  gauche  &c  fnclée  de 
quelques  lettres  de  forme  onciale.  Tous  ces  caraélères  fe  ren- 
contrent dans  le  modelé  figuré  fur  notre  planche.  Il  renferme 
ces  paroles  de  S.  liidore  de  Seville , fur  l’étendue  du  comman 
dement  de  l’amour  de  Dieu , fur  l’obligation  de  tout  lui 
raporter  en  conféquence  du  meme  précepte.  In  tribus  (a)  au- 
tem  relus  dileSio  Dei  exprimitur , ut  nicil  ( nichil  ) rema- 
neatin  homine  , quodnon  divine  dileSionis  {dile3ioni)fubda- 
tur.  Nam  dum  dicitur  : Diliges  Deum  ex  toto  corde  tuo, 
omnes  cogitationes  referendas  ad  Deum  præcipit.  Dum 
verb  dicitur  ; ex  cota  anima  tua  , omnes  affeCliones  anime  re- 
ferri  jussiT.  Cette  écriture  du  vu*,  ficelé  eft  tirée  du  mf. 
de  la  bibliothèque  du  Roi , numéroté  2994  A.  C’eft  un  re- 
cueil d’extraits  des  SS.  Pères,  écrit  au  vu.  ou  viii*.  fiècle 
commençant , à l’exception  du  premier  cayer , dont  l’écriture 
eft  ordinaire  Sc  du  ix*.  Dans  la  partie  du  mf.  en  caradère 
mérovingien , le  point  ne  fe  trouve  pas  fur  l'y  & l’on  emploie 
cette  lettre  au  commencement  du  nom  IJidorus.  Ce  Saint  eft 
apelé  Junior  dans  un  endroit. 

La  neuvième  efpèce  tirant  fur  la  curfive , eft  maflfive , in- 
clinée vers  la  droite , liée  dans  plufieurs  fyllabes.  Le  mo- 
dèle figuré  fur  notre  planche , contient  la  fin  de  l’épitre  de 
Sulpice  Sevère  fur  la  mort  de  S.  Martin.  En  voici  la  ledure: 
Martinus  Habraha  Jinu  Letus  excipitur  : Martinus  hic  pau- 
per  ù modicus  cœlum  dives  ingreditur.  Illinc  nos  , ut  fppro , 
cujlodiens  , me  hcc  feribentem  refpicit  & te  legentem.  Finit. 
Cette  écriture  minulcule  mérovingienne  du  v 1 1 1 *.  fiècle  avant  ' 
la  corredion  de  l’orthographe , eft  tirée  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  1043.  fol.  19.  C’eft  un  recueil  des  Vies  des 
Saints  , où  les  caradères  lombardique  , mérovingien  , &c  ca- 
rolin  fe  montrent  tour  à tour.  Remarquez  dans  notre  modèle 
la  diphtongue  ae  rendue  pu  ce  Sç  par  l’ç  avec  cedille. 
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Une  minufcule  indiftinâe , confufe , &:  tirant  fur  la  lom- 
barde, caraftérife  la  dixième  efpèce  de  minufculo-curfive  fran- 
co-gallique.  Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  li.  ofre  cette 
prière  du  pfalmide  : Domine  exaudi  oracionem  mea  ( meam  ) 
Ù clamor  meus  a te  {ad  te)  ventât.  Une  main  mérovin- 
gienne du  VI I.  ou  du  VI II',  (iècle  commençant , a écrit  ce 
verfet  au  bas  du  1 j'.  feuillet  du  beau  S.  Cyprien  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  mf.  cotté  i8y.  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  • 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  tirant  fur 
la  furfive  eft  petite , peu  liée , ai^ë , &;  ouverte  dans  fes  a. 
Nou;  en  donnons  deux  exemjdes  a la  fin  de  notre  planche  li. 
I®.  ( Si  nos  in  Jponfx  ( ecdejùe  ) partibus  permanemus , ) Do- 
mino largiente , cum  ipsâ Jimul  ad  eterna  gaudia pervenimus. 
Les  (ignés  qui  font  au  commencement  de  cette  écriture , mar- 
quent que  c’eft  un  renvoi  & une  omifTion  dans  le  texte. 
Nous  l’avons  prife  à la  marge  inférieure  du  1 10'.  feuillet  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  contenant  les  expodtions 
de  CalTiodore  fur  les  Pfeaumes.  Dans  cet  endroit , ce  pieux 
& favant  abbé  du  vi'.  fiècle  voit  dans  le  Pfeaume  xxiv.  les 
tribulations  & les  perfécutions  de  toute  efpèce,  que  l’époufei 
c’eft-à-dire  , l’Eglife , doit  (ouf&ir  à la  fin  des  tems.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  ce  beau  mf.  originairement  de  Corbie 
& en  caraâère  minufcule  mérovingien , eft  plus  ancien  que 
le  milieu  du  viii'.  (iècle.  Lanaricus.Cc  mot  eft  écrit  au 
bas  du  verfo  100.  du  même  mf.  vis-à-vis  du  chifire  romain, 
qui  marque  le  treizième  cayer.  Ce  nom  peut  être  celui  d’un 
fDoine  de  Corbie,  à qui  l’on  aura  domié  cette  partie  à tranfcrire. 

IV.  La  moitié  fupérieure  de  notre  planche  lu.  eft  rem- 
plie par  le  troifième  le  quatrième  genres  de  l’écriture  mi- 
nuücule' mérovingienne.  Nous  y avons  ajouté  un  hors  d’œuvre 
lingulier , qui  exprime  des  nombres.  Les  minufcules  mêlées 
d’onciales  caraâérifent  le  troifième  genre , dont  voici  les  fix 
clpèces  avec  leurs  modèles.  * 

. La  première  eft  d’une  écriture  claire , diftinête  & indiftinâe , 
large  Sc  ferrée,  mêlée  d’onciale  Sc  dans  le  goût  romain.  Nous 
en  avons  fait  reprélèntet  les  deux  modèles  fuivans.  1°.  Et  (a) 
dicfibat  eis  : fabbatum  propter  kominem  JaSum  ejl  & non  ho- 
mo propter fabbatum.  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  nous  enfeignent 
Tome  lu.  R c 
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que  la  nëceflité  peut  difpenfer  d’une  loi  auffi  utile  à l’homme 
que  celle  du  Sabbat,  font  tirées  du  feuillet  8 3.  du  mf.  s 100.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  L’Evangile  de  S.  Marc 
renfermé  en  partie  dans  ce  mf.  avec  celui  de  S.  Mathieu  paroit 
avoir  été  écrit  au  vu'.  Cccle.  1°.  Qui fimul habuimus  dulce  fe- 
crttum  in  domo  Dei ambulavimus verlèt  1 y.duPfcau- 
me  y 3 • verfion  faite  liir  l’hébreu  par  S.  Jerôrae.  Nous 

avons  tiré  cette  écriture  du  raf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  100. 
fol.  35?.  co^  I.  C’eft  unPfeautier  triple  in-folio,  écrit fiir  trois 
colones  encaraûcre  mérovingien  du  vu.  au  vin',  fiècle. 

La  lèconde  efpèce  eft  prelque  indiftinde  , &c  mêlée  d’on- 
ciale a traits  un  peu  tonus  &:  déclinant  vers  la  gauche.  Notre 
planche  en  ofle  deux  exemples  1®.  Da  noîis  auxilium  in 
trihulacione  : vana  ejl  erùm  falus  ab  homine  : in  Domino  en~ 
mus  fortes.  Ce  verlet  du  Pl'eaume  107.  félon  la  même  ver- 
lion,  a été  pris  au  feuillet  83.  col.  i.  du  meme  mf  1°.  Ad~ 
hreviavit  dies  meos  ,•  dicam  , Deus  meus , ne  ra^as  me.  C’eft 
le  verfet  ly.  du  Pfeaume  toi.  traduit  fur  l’original  par  S.  Je- 
rome. Ce  modèle  a été  delfiné  fur  le  feuillet  74.  f.  col.  i* 
du  meme  Pfeautier.  Les  titres  de  chaque  pfeaume  font  en 
vermillon  Sc  les  diapfalmes  en  écriture  verte.  Ce  mf.  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’écriture  mérovingienne , & de 
l’ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

L^  troifième  efpèce  de  minufeukT  mérovingienne , mêlée 
d’onciale , eft  claire  & bien  proportionnée  ; comme  l’on  peut 
voir  dans  cet  exemple  figuré  fur  notre  planche  : Ex  libre  lo» 
eorum  portio  quaedam.  C’eft  le  titre  d’un  extrait  du  livre  de 
S.  Jerôme  fur  les  noms  hébreux  de  la  Bible.  Ce  titre  eft  écrit 
en  rouge  au  feuillet  4y.  du  mf.  1 3 1 y.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C’eft  un  petit  in-4”.  compofé  de  deux  parties. 
La  première,  en  écriture  mérO'vingienne  du  vu.  au  vm'. 
fiècle , renferme  les  queftions  de  Sr  Jerôme  fur  la  Genèfe.  La 
feconde  en  minufcule  Caroline  & ordinaire  du  vin.  ou  ix'. 
contient  un  nombre  d'homélies  de  S.  Chryfoftome. 

La  quatrième  efecce,  mélangée  de  lettres  onciales,  eftpc- 
cke , indiftinéle  , ferrée  & variée  dans  fes  o.  Notre  planche 
en  repréfente  deux  modèles,  dont  voici  le  contenu  : 1°.  Ani^ 
mam  (a)  efurientem  faciubit  boni.  Ici  le  c eft  mis  à la  place 
du  t,  Cene  minnfcule  mérovingienne  a été  mife  de  la  main. 
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d’un  corrc<5leur  du  vi  1 1'.  Cède  dans  le  texte  de  la  trolficme 
colone  fol.  8i.  du  mf.  loo.  de  la  meme  bibliothèque.  C’eft 
le  magnifique  Pfeautier  de  Corbie , dont  nous  avons  parlé. 

2®.  H.  L.  Non  oportit  in  quadraginjimo  panem  offerre,  niji 
fabbato  & domineca  tantum.  Ce  canon  du  concile  de  Lao- 
dicée  en  Phrygie  défend  de  célébier  les  faints  Myftères  en 
carême  , excepté  les  famedis  & les  dimanches.  Il  avoit  été 
oublié  dans  le  texte  du  mf.  536.  de  S.  Germain  des  Prés  du 
VI.  & vu',  fiècle.  On  l’a  écrit  en  caraélère  mérovingien  au 
bas  de  la  page  du  feuillet  73.  Les  deux  figles  h.  l,  traverfés 
chacun  par  un  trait , lignifient  luec  lege.  On  écrit  oport  'u , 
quadraginjimo  , domineca  pour  oportet  , quadragejima  , do- 
minica.  En  faudroit-11  davantage  pour  faire  fentir  le  ridicule 
du  P.  Germon , qui  prétend  que  les  diplômes , donnés  pour 
modèles  par  D.  Mabillon , doivent  être  (a)  fulpeéls , à caufè 
de  leur  mauvaife  orthographe  ? 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  franco-gallique,  mcTée 
d’onciale , eft  indiftinéle,  pochée,  maflive,  &.à  queues  ter- 
minées en  pointes.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  mots 
de  ht  lettre  du  Pape  Sirice  à Himère  : H.  L.  Periclitart  me- 
tropolitanum  eum  a quo  aliqui»  indignât  fuerit  ordinatus. 

Les  lettres  A , L avec  leurs  abréviations  ont  été  expliquées  plus 
haut.  Elles  marquent  de  plus  un  renvoi  au  bas  de  la  page. 

Cette  minufcule  mérovingienne  du  vu*,  fiècle  omife  dans  le 
texte,  fe  trouve  au  verfo  150.  du  même  mf.  L’ae  y eft  mis 
pour  l’a  fimple. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule , mêlée  d’onciale , eft  in- 
diftinûe.  Inégale,  tortue  &:  médiocre.  Le  même  mf.  fol.  88. 
nous  en  a donné  cet  exenmle  x H.  L { c!cû-à-dire , hxc  ou 
hic  lege.)  Dehis  qui  confejjorum  ütteras  afferunt , placuit  ut 
fublatis  eis  litteris  alias  accipiant  communicaturias . C’eft  ici 
la  fuite  du  quatrième  canon  du  concile  d’Arles.  Omife  dans  le 
rexte , une  main  du  v 1 1* . fiècle  l’a  écrite  au  bas  de  la  page.  Ces 
omiffions  fuplées  aux  marges , font  fréquentes  dans  ce  très- 
ancien  recueil  de  canons.  Nous  avons  dit  ailleurs  {b)  qu’ii  faut 
entendre  par  communicaturûe  ou  communicatorûe .,\ss  lettres  t/i. ” ***”*"  ** 
fie  communion , accordées  aux  pénitens  à la  recommandation 
de  ceux  qui  avoient  confelTé  le  nom  de  J.  C.  devant  les  tri- 
bunaux payens. 

Rrij  ' 
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V.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencentrer  dans  les  anciens  mlT.  des 
écritures  minufculcs  mérovingiennes  élégantes , q^u’on  croL- 
roit  au  coup  d’œil  lombardiques  &c  carolines.  Nous  en  avons 
formé  le  dernier  genre  de  nocre  quatrième  fubdividon , apar- 
tenant  à la  cinquième  divilion  des  écritures  tirées  des  mlT. 
Ce  genre  eft  reprefenté  par  quatre  efpèces,  figurées  dans  notre 
planche  lu. 

La  première  eft  un  peu  rbide , panchéc  vers  la  gauche , 
diAinde , liée , mêlée  de  curfivc , & aprochant  de  k lotnbar- 
dique.  Tous  ces  caraûères  diftindifs  fe  rencontrent  dams  la 
modèle,  que  nous  avons  feit  graver,  & dont  voici  le  contenu: 
Si paganorum  figmenta  Java  Ô nefanda  prolixa  Jluient pouf 
pa  , ti  plurima  mendacia  codicibus  commendant  , ut  eonim 
vana  gloria  difeurrat;  cur  nos  Chnjliani  falutijicra  taceamus 
miracula  CAriJli  Cette  minufcule  franco-gallique  du  viii'* 
Cède , avant  la  correûion  de  l’orthographe , eft  tirée  de  la  (a) 
vie  de  S.  Lambert  de  Liège , renfermée  dans  le  mf.  1043.  de 
la  bibliothè(^ue  de  S.  Germain  des  Préss 

La  deuxieme  efpèce  au  coup  d’œil  lombardique  eft  haute,' 
conjointe , aiguë , fière  & mélangée  de  lettres  curfives.  Le 
mcme’recueil  des  Vies  des  Saints  nous  en  a fourni  cet  exem*- 
pie  : Igitur  romor  {rumor)  erat  Hunos  in  Galleis  {Galliis) 
velu  prorumpere.  Erat  autem  tune  tempo/is  apud  Tungros 
epidum  Servacius  eximia.  fanititatis  epifcopus  , <jui  vigiliis 
ac  jejunïis  vacans  , crebro  lachrymarum  imbre  perfufus , Dti 
mifericordiam  deprecabatur  , ne  unquam  gentem  &c.  CetW 
écriture  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Servais  éveque  de  Tongres, 
qu’on  trouve  au  feuillet  47.  du  même  mf.  L’écriture  anonce 
les  commencemens  du  vin',  liècle.  L’ç  armé  d’une  cedille  y 
remplace  Va. 

La  troifième  efpèce  de  minulcule  franco-gallique  eft  prêt 
que  diftinâe  , ponûuée , un  peu  aigue , mêlée  de  quelques 
grandes  lettres  & de  liaifons,  & tire  fur  la  Caroline.  Nous  en 
avons  trouvé  un  modèle  dans  le  mf.  mérovingien  de  S.  Ger- 
main des  Prés  n.  8 6 1 . fol.  i . C’eft  un  texte , ou  S,  Eucher  évê- 
que de  Lyon  parle  ainfi  du  fens  allégorique  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament  : Univerfam  porrb  Scnpturam  tant  veteris 
injlrumenti  quam  novi  ad  intelleSum  aüigoricum  ejje  Jumen^ 
dantfommonet  nos  vel  illud  quod  in  veteri  Tejlamento  legimus:. 
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'Aptnam  in  paraboüs  os  meum  , loquar  enigmata  antiqua.  n parti" 
Les  mots  alligoricum  & ammontt  pour  alUgoricum  Sc  aamo~  s ict  i v. 
net , d’autres  mots  coupés , didiilgués  & non  diftingués  les  uns  c h a p.  vi. 
des  autres  J avec  beaucoup  d’autres  vices  d’orthographe  nous 
perfuadent  qne  le  mf,  eft  plus  ancien  que  le  ix'.  liccle.  On  y • 
voit  des  lettrines  entortillées  ic  fleutonnées.  On  y met  les  vir- 
gules au  lieu  de  points , & les  points  au  lieu  de  virgules.  On  y 
rencontre  de  fort  mauvaifes  correâions.  Par  exemple , on 
corrige  Saulls  en  falutis\  ce  qui  ne  fait  point  de  fens.  Dans  la 
lettre  (a)  de  S.  Hilaire  à S.  Eucher , ce  dernier  eft  qualifié  Pape.  W •f»/-  ‘i- 

La  quatrième  elpèce  de  minufcule  élégante  eft  médiocre , Efpèce: 
très-bien  proportionnée , terminée  en  batans , 3c  plutôt  Ca- 
roline que  mérovingienne.  Les  à &c  l’indiftinélion  des  mots 
caraûérifent  pourtant  celle-ci.  Le  modèle , qpe  nous  en  avons 
fait  graver , ofre  ce  diftique  de  S.  Sedulius  : 

Ponia  vincla  dédit  peccati  feva  poteflas  , 

Dulcis  amor  Chryii  fortia  vincla  dédit. 

On  lit  ces  vers  fur  le  dernier  feuillet  du  19'.  cayer  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  841.  C’eft  un  très-beau  recueil  d’opuf- 
cules , de  poefies  & de  lettres  des  Pères.  On  y remarque  di- 
férentes  écritures  prefque  toutes  carolines  & très-élégantes. 

Il  y a cependant  plufieurs  pages , où  elles  font  mêlées  de  lettres 
curfives.  Et  c’eft  ce  mélange  furtout , qui  caraélérife  la  mi- 
nufcule mérovii^ienne , que  perfonne  ne  paroic  avoir  diftin- 
guée  avant  nous. 

Le  morceau  fingulier  ,.<jue  nous  avons  fait  graver  à la  fin 
de  notre  quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules , n’eft 
point  chitré  ; pareeque  c’eft  un  hors  d’œuvre.  Les  lettres  SC 
les  chifres,  qu’on  y découvre,  font  liés  d’une  manière  fingu.- 
lière,  fur  un  fond  jaune , rouge  , & verd.  On  y Ht , Qna- 
umio  XXXVII.  Cette  marque  d’un  cayer  de  neuf  feuillets- 
paroit  au  bas  du  verfo  60.  de  la  gran4e  Bible  de  S.  Germain^ 
des  Prés  n.  17.  Elle  fut  écrite  en  caraâères  minufcules  ca^ 
uolins  la  vm‘.  année  de  Louis  le  Débonaire. 
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ARTICLE  V. 


Ecriture  minuscule  gothique  ancienne  , dijlinguée  en  italo go- 
thique & en  ff'ijigothique.  A-t-on  des  monum'ens  en  ancien 
gothique  d" Italie  ? Ivijigothique  en  Efpagne  & en  France: 
cinquième  fubdivijion  des  écritures  minufcules  : explica- 
tion de  la  moitié  injéricure  de  la  planche  lu. 


I.  N a donné  le  nom  de  gothique  ancien  non-lcule- 
ment  à l’écriture  runique  &:  ulphilane  ; mais  à toutes 
celles  qui  ont  paru  dificilcs  à déchifrer.  La  curGve  rom.iine 
a été  plufieurs  fois  apelée  gothique  par  des  favans  du  pre- 
mier ordre.  Le  même  auteur  (i.)  donnera  dans  un  endroit  ce 
nom  à une  écriture , qu’il  qualifie  lombarde  dans  un  autre. 
Pour  éviter  la  confufion,  par  ancien  gothique  ,•  nous  n’enten- 
dons ni  l’écriture  (1)  runique,  ni  (5)  l’ulphilane,  mais  celle, 


- (i)  M.  Juenin,  dans  la  nouvelle  hif- 
toirc  de  l'abbaic  de  Tournus,  rapoctc  (u) 
une  bulle  de  Jean  viii.  de  l'an  874.  deri- 
ce,  Tclon  lui , en  deriture  onciale  gothi- 
que. Ex  autographo  in  philyrâ  , Uuer'u 
unciatibus  gouicu  dtfcnpto , longo  pedes 
tircher  xil.  lato  duos.  Le  meme  nifto- 
lien  dit  ailleurs  (bj  que  cette  bulle  d'eo- 
vixoa  douce  pids  de  long , fur  deux  de 
latge  , ejl  icrite  fur  de  lecorce  d’arbre  & 
en  lettre  lombarde.  Il  confond  I*.  1 dcci- 
ture  des  Goths  d'Italie  avec  celle  des 
Lombards  : s . l'onciale  avec  la  curlïve 
alongde  : }".  l'dcorce  d'atbte  avec  le  pa- 
pier d’Egypte. 

. (a)  Nous  avons  fuliramment  traitd  du 
caradtccc  runique  (c)  dans  notre  i.  corne. 
Les  Goths  qui  s’dtablitent  en  Itablie  & 
en  Efpagne  purent  y porter  qette  deri- 
tuce.  Les  monumeos  pedeendus  tuniques 
ddeouverts  d)  dans  ces  contrdes , ne  per- 
metroienc  pas  d'en  douter  ; fi  l'on  noit 
alTurd  qu'ils  font  tels.  Quoiqu'il  en  foit , 
les  Goths  ne  tardèrent  pas  à abandonner 
leurs  propres  lettres,  foie  ruiiiques,  foit 
ulphilancS'.  pour  fe  fervir  des  romaines. 

(})  L'dcciture  gothique d’Ulphilan'efl 
qu'un  compofd  de  beaucoup  de  lettres  (<} 
communes  aux  Grecs  Sc  aux  Latins , de 


quelques-nncs  particulières  aux  uns  U 
aux  autres , & d'un  très-petit  nombre 
propres  à rendre  certains  fnns  barbares, 
inconnus  aux  Grecs  & aux  Romains.  Oa 
fie  entrer  des  casadlères  parallèles  dans 
l'dcciture  faxone , pour  exprimer  des 
fons  dgakment  contraires  à la  pronon- 
eiaciaa  latine.  C*eft  de  rdcciture  ulphi- 
lane , qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  AI- 
latius  (/)  de  certains  caradicres  gothi- 
ques, qui  paroilTent  à l'txil  plut&  des 
lettres  capitales  grèques  que  latines,&  qui 
néanmoins  ne  [ont  point  grèques.  Cette 
écriture  gothique  , a face  greco-latine , 
e(l  celle  du  fameux  livre  d'argent , pu- 
blié en  fes  propres  caradlèces,  par  Junius, 
& donc  Gruter  a donné  quelques  modèles 
dans  fes  g)  inferiptions.  Ce  nif.  unique 
en  fon  efpèce , écrit  en  lettres  d'argent , 
& contenant  une  craduâion  des  quatre 
Evangiles enjangne  gothique, a beaucoup 
exerce  les  favans.  Ulphila  eR-il  amène 
de  cette  verfion;  eft-etled'un  Goth  con- 
temporain de  cet  évêque , ou  d'un  Sa- 
xon; comme  le  prétend  Hickes  ! Ceft 
furquoi  ils  font  encore  pansés.  Selon  {h) 
les  uns , les  lettres  en  font  pour  la  plu- 
part plus  femblables  aux  phéniciennes , 
que  les  grèques  oïdinaiics  ; félon  les 
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■«jne  les  Goths , devenus  maîtres  de  l’Italie , empruntèrent  des  n partie 
Romains.  Cette  écriture  italogothique  n’admet  point  d’aueres  s e c t.  i v. 
<araâ:cres  <jue  ceux  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Latins  de-  y*‘ 

|)uis  l’an  47^.  jufqu’en  j68  : époques  de  l’établiflement  & de 
4a  ruine  de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie.  Que  ces  bar- 
ipaies  fe  foientlêrvis  des  caraftères  romains  aux  v.  & vi*.  fie- 
des;  les  médailles  de  leurs  rois  Théodoric , Athalaric , Théo- 
dahat,  Saduela,  Vitigcs  &c  Teïas , ne  permettent  pas  d’en  dou- 
ter. Il  eft  plus  que  probable  que  les  Goths  ne  fe  contentèrent 
pas  d’adopter  les  caraûeres  majufcules  romains  ; les  minuf- 
cules  & les  curfifs  leur  étoient  encore  plus  nécefiaires  dans  , • 

fufage  ordinaire  & journalier.  Mais  il  ne  nous  eft  refté  auain 
monument  desiGoths  en  ces  caraûcres  latins. 

Si  l’abbé  de  God^ic  & D.  Legipont  les  ont  vus , furtout  dans 
les  mlT.  du  vi*.  ficelé  ; c’eft  que  ces  favans  Bénédidins  d’Alle- 
magne , ont  pris  pour  gothiques  des  écritures , qui  ne  le  furent 
jamais.  En  vain  parmi  les  modèles  publiés  par  D.  Mabillon  en 
•chercheroit-on  un  fail  en  gothique  minufcule  ou  curfif.  Ce 
lavant  antiquaire  , apres  avoir  paru  douter  d’abord  (à)  à quel  (a)  De  n D'ipl, 
genre  d’écriture  doit  fe  raporter  la  pièce  en  papier  d’Egypte 
«e la  bibliothèque  de  l’Empereur,  fe  dérermiire  à L’apeler  ita- 
logochique  , Si  dit  que  cette  écriture  fut  en  ulàge  en  Italie 
avant  l’arrivée  des  Lombards.  M.  Fontanini  (é>)  s’apuie  fur  la  (b)  Vindic.  £pL 
meme  charte  de  Ravenne  , publiée  'd’abord  par  Lambecius , P- 
pour  prouver , que  les  Goths  corrompirent  l’ècrkute  romaine 
ou  V I '.  fiècle.  Mais  la  curfive  de  cette  efpèce  en  l’an  j 04. 

-eft  abfolument  ( i ) la  même  que  celle  de  la  cliarte  de  pleine  / 


autres  , elles  Tont  plutôt  franciques  que 
porbiques.  La  v^riteeft  qu’'elles<bnt  fem- 
fclablcs  i.  celles  de  l’alpliabcc  d'Ulphila  ,, 
dv£que  Arien , qui  vivoir  du  tetns  des 
empereurs  Valentinien  & Valons  j é’eft- 
«-dirc  j vers  l'an  ;70.  Que  ce  caraâcre 
/oit  plutôt  francique  que  gothique  ; c’cll 
uneimagiBation-imgulicrc  dfja  réfutée. 
Bafn^e , au  tome  de_  fes  Annales 
feccléfuftiqnes , prftEnd'jptôuTCr  que  les: 
Goths  avoienc  une  écriture  propre  plus 
ancienne;  parciqo'tn  q-to,  Hs  «nvoyèrem  j 
Icor  dvjque  an  etand  oonellctie  Nicde.  ' 
ta  onsefulion  nel>:tii,i‘videate  ,<ni  ni- 1 
ccfIàire.'Maia  ilpàfaniioertaiu,que  le  cil- 1 
jiique , qu'on  apèle  aulli  gothique , pou- . 


voit  être  en  ufage  ebez  ces  peuples. 

(!)  » On  en  trouve  môme  de  la  forte, 

» dit  (f) . M,  MafFôi , du,  ia.au  z‘.  fie-  (c)  yeron.èUuJlr.- 
»clc,  & pnepte. plus  avant.  Le  favaut  ce/.  }i}, 

V auteur  ( D.'  Mabilloli)  a bien  Centi  eettfc 
» aniforfflicô>  AtiAï’,  dit-il  ici , qud  le  ei- 

V raâcce  gotli^ue  apcoche'du  lombard', 

» là  que  le  faion  a de  l'aliBic/  avec  le 
'h  gornique  , aiUcars  que  les  papiers  de 
> Aaveonei  ne  s’ôlpigne&ti  pas  -Jscaucoqp 
» du  francogallique.  Il  devok.  donc  dire 
-»  aulli  qoelss  dipl<UBis,ôju'ilqMblie,s'aa- 
-to  eordencpoarfAcrnansavecfanpapias 
•»  d!Egyptp',  que  Am.  avoisd.  v»  H s'en- 
-fuiede  cstàiümaeinsircdvdoâe  Italico, 
que  O.  Mabdloq  d’atunit  j>as  dmtu  jafâi- 


* 
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• fécurité , & des  autres  papiers  d’Egypte  confervés  dans  la  bi- 

^ Vatican.  Ür  tous  les  là  vans  reco» 
Chat.  VI.  noiflent  aujourdui  que  ces  pièces  font  en  caraclcre  curfif  ro- 

A » T.  V.  main.  D’ailleurs  il  eft  impoHible  de  prouver  que  la  chatte  de 

la  bibliothèque  de  l’Empereur  ait  été  écrite  par  une  main  go- 
thique. D’où  il  eft  ailé  de  conclure  qu’il  ne  nous  tefte  ni  mlL  ni 
diplômes  écrits  en  italogothique;  fi  ce  n’eft  quelques  contrats  en 
écriture  greco-latine,paifés  en  Italie  au  xv  ôc  vi'.  fièçles,&  dont 
nous  donnerons  des  modèles  ci-après  dans  la(aj  planche  Lxiin 

(a)  //.  Gtnre , Des  fauflcs  idées  fur  l’ancien  gothique  , font  nées  plu- 

erreurs  de  conféquence.  Telle  eft  l’opinion  deStmve, 

(b) Dteriur.mJf.  qui  (b)  prétend  que  depuis  le  viii'.  ficelé  en  employa  ce 

l-  ‘7*  caraélère  à tranferite  les  mlT.  On  fait  que  l’écriture  minuf- 

cule  y domine.  Il  faut  donc  que  cet  auteur  ait  cm  qu’elle  eft 
de  l’invention  des  Goths , & que  ces  barbares  ont  eu  le  fecret 
de  la  faire  adopter  par  toutes  les  nations  lettrées  de  l’Europa 
J j.jj.  Struve  ajoute  (c)  éfeftivement,  que  les  Germains  & les  Aile- 
mens  depuis  le  v'.  fiècle  changèrent  les  caradères  grecs , dont 
ils  ufoient  auparavant , en  lettres  gothiques  femblables  aux 
faxones.  Ainfi , félon  cet  auteur , outre  l’écriture  runique  fie 
ulphilane , les  Goths  auront  eu  encore  une  autre  écriture  pro- 
pre fie  diférente  de  la  romaine.  Mais  il  fufit  de  jeter  les  yeux 
fur  les  plus  anciens  mlT.  des  Allemands , pour  fe  convaincre 
que  c’eft  des  Romains , fie  non  des  Goths  quTTs  ont  empmnté 
les  caradères , dont  il  s’agit  ici.  C’eft  encore  fur  une  faufle 
idée  de  l’ancien  gothique  que  M.  Fontanini  fie  Stmve  d’après 
<1  D.  Mabillon , apclent  démi-gothique  l’écriture  majufcule  des 

titres  fie  des  premières  lignes  des  mlT.  mérovingiens,  fie  des 
Infcriptions  lapidaires  fie  métalliques  du  même  teros.  Qu’en- 
-tendent  nos  favans  auteurs  par  femi-gochique  ? Des  caradères 
barbares  mêlés  avec  les  romains.  A la  vérité  on  trouve  fou- 
vent  des  lettres  onciales , minufcules  fie  curfives  mêlées  avec 
la  capitale  ; mais  tous  ces  caradères  fans  exception  font  ro- 
mains d’otigine  , fie  nullement  barbares.  Miftbn  dans  Ibn 
•voyage  d’Italie , ayant  aperçu  de  prétendues  lettres  tirant  fur 


les  Geths,  IcsLoiid>ar<is,&  les^^rancs  : 
ont  corrompu  les  carsOères  romains  en 
-y  mâanc  leurs  caraâères  ^coptes  ; puif-  ' 
que  les  éctitoKS  cnifÎTes,gDtkk]ue,  niéro- 
.«iafienne  & lombatdique  nC  difcsenc  de., 


la  romaine  que  par  des  traits  nationans 
& aeeidentcls , qui  ne  conftitnent  pas  une 
dilïrence  capable  de  faite  mdcoaeicic 
rotigine , d'où  clki  font  focties. 

le 
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le.gothIque  dans  un  Virgile  du  Vatican,  ancien  de  plus  de  » 

mille  ans  , en  fa)  conclut  que  ce  mf.  étoic  récent.  En  combien  ii.  partie. 
d’autres  bevues  n’eft-on  pas  tombé , faute  d’avoir  fçu  diftinguet  s e c t.  j v. 
la  forme  &c  l’origine  primitive  des  écritures  latines  nationales  î ^a”r*t  v ^ 

II.  Les  Goths  occidentaux  ou  Wifigoths  établirent  à Tou-  (a)  yirgiiu  catj~ 
loufe  le  ûcee  de  leur  empire  au  v'.  ûccle,  & poullcrent  leurs 
conquêtes  julqu  en  Elpagne  , ou  ils  regncrent  julqu  a 1 inva-  Gothique  S Ef- 
fion  des  Sarrafins  ou  Mahométans  en  711.  Les  Wifigots  por-  p»gne  & de  j» 
tèrent , dit-on , en  Efpagne  une  écriture  [b)  gothique  apro-  ^“‘aiftlngfi'de 
chant  de  celle  d’Ulphila  évêque  des  Goths  au  iv'.  Cccle.  On  l acn’mre  runique 
fupolê  même  qu’ils  firent  ufage  de  leurs  (c)  caraûcres  runi-  * 
ques , &:  qu’ils  ne  furent  abolis  qu’en  1086.  par  Alfonfe  roi  prou™"pàr°îe$ 
ae  Caftille.  Ecartons  la  confuûon , qui  réfulte  de  toutes  ces  infcriptions , i« 
opinions.  Les  modèles  repréfentés  par  divers  {d)  auteurs , É'f  agnoU 
prouvent  que  les  Goths  d’Efpagne  n’admirent  ni  dans  leurs  fe  lont-iis 
infcriptions  , ni  dans  leurs  nm.  ni  dans  leurs  chartes , ni  dans  de^t^aaèret  ata- 
leurs  autres  monumens,  les  caraûères  runiques,  & barbares.  {h)ciironic.  Go/- 
Ils  firent  réellement  ufage  des  lettres  romaines  majufcules , wic.p.  is. 
minufcules  & curfives.  On  remarque , il  eft  vrai , quelques 
caraélères  grecs  dans  les  anciennes  infcriptions  latines  faites  {iÇoe^dipUm. 
en  Elpagne  ; mais  on  en  montre  plus  encore , foit  en  France , 4i  »;  Blanc , 
foit  en  Italie.  Il  en  fera  de  même  des  lettres  non  barbares , 
nuis  latines  d’une  figure,  qu’on  pouroit  apeler  barbare.  Elles  col.  tccUf.  lai.j. 
ne  /ont  conformes  en  rien  aux  runes  ni  aux  gratco-latines 
d’Ulphila.  Si  donc  l’on  s’en  raporte  aux  monumens  antiques , 

Sc  furtout  aux  mlT.  8c  aux  plus  anciennes  chartes  d’Efpagne; 
on  conviendra  que  l’écriture  vifigothique  relTemble  à la  ro- 
maine , à l’exception  du  goût  8c  de  quelques  traits  nationaux. 

Les  auteurs  l’apclent  gothique  ancienne , gothique  d’Efpagne, 
hifpanogothiquc , mozarabique,  toletane,  ou  lettres  de  To- 
lède , 8c  par  abus  runique  ( i ) & ulphilanc. 

La  capitale  wifigothique  des  mlT.  de  France  8c  d’Efpagne 
& été  repréfentée  dans  la  planche  xxxvii.  de  ce  volume.  La 


(i)  Rodtigoe  de  Tolède  cité  pu  Du- 
cange  au  mot  iiitira  gothica  , a donné 
lieu  a l’erreur, où  cous  ou  prefque  tous  tes 
modernes  font  tombés  au  fujet  de  l'écri- 
xurcTolecane.Ils  l'ooc prife d'abord  pour 
In  gothique , donc  Ulphila  paiTe  pour  au- 
ccur  ; enfuice  encrainés  par  l’aucoricé 
^'Olans  Wormius  , qui  voToit  pu  tout 

Tffme  IIL 


Ion  tunique  , ils  ont  confondu  ce  carac- 
tère aTcc  l'ulphilane.  Ainfi  de  trois  écri- 
tures fort  diférences , ils  n'en  ont  fait 
qu'une.  11  eft  éconant  qu’un  aolll  habile 
antiquaire  que  M.  Ducange  n'ait  point 
aperfu  cette  confufion.  Elle  difpuoit 
auflicôt  qu'on  compare  ensemble  les  ca- 
raâétes  tuniques,  d'Ulphila  StToletans. 
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II.  Pw^RTIE. 

SiCT.  IV. 

Ch*a  p.  VI. 
Art.  V. 

fa)  Delorigen  Je 
la  itngua  cafiella^ 
pa fi>l.  ft. 


(b)Pa!ycrjph.  tf- 
penclm^  P/oIog, 
Jal.  XXII. 


(c)  ïtiJem. 
p.  XXVI. 

Commcncemenç, 
oCage,  d:iréc  & fia 
de  i’éiriture  hif- 
panogoihiquc. 

(d)  Struv.  de  cri- 
Itr.  mjf.  p.  11. 

(c)  Opiifi.  eccltf. 
tab.^.n.it.p.  8o. 
tel.x.p.ii.col.  I. 
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minufcule  occupe  la  moitié  de  la  planche  ni.  que  nousexpK- 
querons  bientôt.  Si  nous  avions  eu  communication  des  anciens 
mff.  d’Efpagne;  nous  aurions  donné  im  plus  grand  nombre 
de  modèles  de  ce  caraûère  antique.  Ambrofio  Morales  dans 
fa  chronique  d’Efpagne , te  Aldrette  (a)  citent  grand  nombre 
de  mlT.  écrits  en  lettres  gothiques , lefquels  exiftoient  au  xvi®. 
ficelé.  Quant  à la  curfive  viligothique  , le  plus  ancien  diplôme 
latin  en  cette  écriture , qui  ait  été  confervé  jufqu’à  notretems , 
fiit  donné  par  le  roi  Chindaf\rinthe  en  684.  de  l’ère  d’Et 
pagne,  c’eft-à-dlre,  l’an  6^6.  de  l’Incamation.  Il  n’en  cède 
point  en  barbarie , pour  parler  comme  le  P.  Germon,  à ceux 
des  Lombards  & de  nos  Rois  mérovingiens.  Nous  ne  pou- 
vons dire  jufqu’à  quel  degré  cette  pièce  aproche  de  l’écriture 
liée  des  Romains  ; pareeque  nous  n’en  avons  point  vu  de 
planche  gravée.  Mais  les  mff.  du  même  tems  en  écriture  {ê>)  i 
curfive  , nous  font  préfiimer  qu’elle  en  étoit  peu  diférente. 

La  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygràphie  efpagnole  ne 
fournit  que  très-peu  de  modèles  de  l’écrinire  diplomatique 
des  Vv'ifigoths  ; encore  le  plus  ancien  n’eft-il  que  de  l’an  9 5 1 . 

Il  a beaucoup  de  raport  avec  l’écriture  curfive  d’Iralie  & de 
France  du  même  tems.  La  nouvelle  Paléographie  efpagnole  , I 
de  Don  Terrers  en  ofre  du  vn.  ou  vin',  ficelé. 

On  peut  demander  fi  après  la  deftniûion  de  la  monarchie 
des  Goths  par  les  Sarrafins,  les-Efpagnôts  leTbnt  fervîs  de  ca- 
raftères  (i)  arabes.  Ekm  Naflarre  grand  bibliothécaire  du  roi 
d’Efpagne  {c)  avoue  que  les  Chrétiens  & les  Maures  du  pais 
ont  écrit  avec  ces  caraftères.  11  en  excepte  pourtant  les  Rois. 

III.  Si  quelques  {d)  favans  font  commencer  le  gothique 
d’Efpagne  dès  le  v'.  fiècle  ; c’eft  qu’ils  confondeiK  toujours 
ce  caraélère  avec  l’écriture  Ulphilane , confignée  dans  le  mf. 
des  Evangiles , apelé  le  livre  d’argent  de  l’abbaie  de  Werden. 

Il  eft  certain  qu’au  vu®,  fiècle,  on  fe  fervoit  du  caraftère  hit 
pano-gothique  pour  écrire  des  mfiT.  Le  bréviaire  mozarabi- 
que  , dont  M.  Maftéi  (e)  a publié  un  modèle , ne  permet  pas 
d’en  douter.  On  a des  mlT.  au  fiècle  fuivant  en  belle  minufeulo 

ve»OT.  On  croit  commtmeraent  «ju’ils  fo- 
rent inventés  par  Moramer  licpais  la 
mort  de  Mahomet  arrivée  vers  l'an  <)  )• 

Les  Arabes  ont  donné  leur  écritatc  8C 
letu  fanfle  religion  aux  Perlam.. 


(i)  Comme  les  Arabes  ne  le  font  point 
mêlés  avec  les  autres  penpies  ; ils  ont 
confrtvë  leur  langue  dans  fa  pureté. 
Quelque  antio^uité  qu’on  lui  fupofciil 
eft  certain  que  lea  caraiéléret  ta  fonc noii- 
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vlûgothique  dans  le  goût  romain.  Tel  eft  le  MilTel  de  l'églilè 
de  Tolède , dont  nous  avons  fait  graver  un  échantillon. 
Struve  (a)  donne  plus  de  mille  ans  d’antiquité  à ces  fortes  de 
mlT.  wifigothiques.  On  en  connoit  du  i x'.  Cède , dont  l’écri- 
ture minufcule  eft  mêlée  de  lettres  curfives , femblables  à 
celles  des  Mérovingiens  &r  des  Lombards.  Tel  eft  le  mf.  de 
l’églife  de  Cordoue , dont  [h)  o.n  a dçs  modèles  dans  Aldrette 
ic  dans  la  (c)  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  L’écriture  en 
eft  nette  6c  aifée  , comme  les  autres  minufcules  du  même 
tems.  Or  on  voit  par  ces  mfl'.  & par  beaucoup  d’autres  mo- 
numeus , que  l’écriture  wiûgothique  des  Efpagnols  n’étoit 
prefque  point  diférente  de  la  romaine. 

Cependant,  (bit  que  ce  caraûère  de  Tolède  ou  hifpanogo- 
thlque  eût  dégénéré  par  le  génie  de  la  nation  6c  la  fucceflioa 
des  teinsÿ  foit  que  le  commerce  avec  la  France  eût  changé  le 
goût  elpagnoli  dès  l’an  io86.  fi  l’on  s’en  raporte  à (d)  Vor- 
mius,  Alionfe  roi  de  Caftille  & de  Navarre  , ordonna  dans 
un  (i)  concile  de  Lyon,  que  les  notaires  6c  les  écrivains  ne 
feroient  plus  ufage  des  anciens  caraâcres  gothiques,  alors 
atribués  à Ulphila  ; mlis  qu’ils  fe  ferviroient  de  ceux,  dont 
on  ufoit  en  Caftille , c’eft-à-dire , des  caraâères  françois.  Ce 
changement  n'arriva  qu’en  1091.  félon  le  (t)  calcul  le  plus 
exad.  » Le  (e)  Cardinal  Reinier , légat  du  S.  Siège  en  E(- 
»•  pagne , tint  un  concile  dans  la  ville  de  Leon  , où  il  fut  entre 
- autres  chofes  ordonné , que  dans  les  écrits  l’on  cefteroit  dé 
V faire  ufage  des  caradères  gothiques , &:  qu’on  y employeroic 
» déformais  les  mêmes  caradcres , dont  on  fe  fervoit  en  France 
« 6c  dans  les  principales  provinces  de  l’Europe , pour  l’uni- 
••  formité  & la  facilité  du  commerce  avec  les  étrangers.  " C’eft 
qu’alors  on  avoir  adopté  prefque  partout , non  l’écriture  gau- 
loife , comme  parlent  certains  auteurs , mais  la  françoife  ou 
capétienne.  Ce  renouvellement  de  caradères  en  Efpagne,  ainfi 


( I ) Cet  auteur  à lu  Lugduntnfi  pour 
Z,egiorten/i  tc  a confbixla  Lpon  avec  Leon 
en  Efpagne. 

(a)  Dans  leGloflaire  latin  de  Oucan- 
ee , iur  le  mot  Ikera  gotkica  , on  lit  que 
récritnre  gothique  fut  abrogée  par  Ber- 
nard archevêque  & primat  de  Tolède , 
dans  un  concile  de  cette  ville  tenu  en 
l'drc  II  17.  ce  qui  revient  h l'an  107p. 


de  J.  C.  II  7 a ici  deux  méprifes , dans 
lefqaelles  Conringius  écoit  tombé  avant 
M.  Ducange.  1°.  Le  concile , dont  il  s’a- 
git ici  ne  fut  point  célébré  à Tolcdc.a®.  Il 
nu  tenu  en  i'éte  tiip.  qui  revient  k 
l'année  lopi.  Le  P.  Labbe  a obfcrvé 
que  Rodrigne  de  Tolède  marque  rère 
nt7.  dans  les  imprimés,  mais  que  c'eft 
une  faute  àcotiiger. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
CHar.  VI. 
Art.  y. 

(i)Deeriter.  mjf. 
p.  11. 

(b)  Dil  origtn  dt 
la  Ungua  cafltl- 
lan.lib.  t.  c.  18. 

(c)  Tat.  xtr. 

*}i. 


(d)  Fajl.  dame, 
p.i). 


(e)  Ftrrtrat  làft. 
iEfpagnt  lom.  g, 
p.  I7». 
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II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch*?.  VI. 
Art.  V. 

(a)  Mift.  Litter. 
d<  U Franct  t,  7. 
p.  i}«. 


ÇB)Differt,  tccUf. 

p.  fi. 

(e)  Polygraphit 
tfpân-  Prolog, 
p.  XXIV. 


3: 


V».  SUBDIVISION. 

Saice  de  la  r i‘. 
planche  : wiugo- 
thitjue  de  Fiance , 
mélangée  &[iranc 
fai  diTcrfe]  écri- 
IBie»  : Sacramen- 
taire  de  GcUone  : 
langnc  latine  dd- 
géndrant  en  ro- 
mance : edrdmo- 
aies  du  baptdme. 

/.  G EH  HX. 

l'.Efpêce. 


514  NOUVEAU  TRAITÉ 

ue  rintroduâilon  de  l'ofHce  gallican  ou  romain  ^ la  pheb 
U mofarabe  , font  principalemeiK  (a)  dus  à Bernard , qui  de 
moine  de  Cluni  étoit  devenu  archevêque  de  Tolède  , & à 
pluHeurs  colonies  de  Bénédiâins  François  , qu’on  avoir  en* 
voyées  en  EFpagne.  Le  changement  d’écriture  n’y  fut  pas 
abfolu  ni  fort  prompt.  Le  gothique  ancien  perfévera  encore 
long-tems  depuis  le  decret  de  Ibn  abolition.  Dom  Jofeph 
Ferez , moine  Bénédiâin  & profelTeur  des  langues  en  l’Aca- 
demie de  Salamanque , fait  (^)  finir  le  caraâère  hifpanogo*- 
thique  (i)  avec  le  xii*.  fiècle.  L’abolition  de  cette  éerkute  eft 
plus  (c)  tardive.  Elle  étoit  encore  en  ufage  après  le  xiii®.  & 
peutetre  meme  le  xv'.  fiècle.  On  peut  s’en  convaincre  en  pa^ 
courant  les  modèles  donnés  par  Don  Chriftoval  Rodriguez  dans 
la  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  d’Efpagne. 

Dans  notre  planche  tiunous  avons  renfermé  non-feule* 
ment  les  écritures  minufcules  vifigothiques  d’Efpagne , mais 
encore  toutes  celles  de  la  France  (i)  méridionale , que  nous 
avons  pu  découvrir.  Nous  avons  formé  des  unes  & des  autres 
la  cinquième  fubdivifion  des  minufcules , tirées  des  anciens  mlT. 

IV.  Ceux  de  France,  peu  nombreu:^,  ofrent  un  petit  carac- 
oère  NFifigothique  mafiif,  mêlé  de  lettres  onciales  &c  curfives, 
& qui  ture  fiir  diverfes  écritures.  Ce  caradère  conftitue  le 
premier  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  lui  avons -afi 
figné  fix  efpcces  , dont  voici  la  defcription. 

La  première  eft  un  peu  liée  , diftinde,  ponduée,  mêlée 
d’onciale  & de  curfive , & à jambages  prolongés  & maftifi. 
Gn  en  voit  deux  exemples  dans  notre  planclie.  i°.  Que  ad 


(i)  Alors  ou  même  loog-tems  anpara- 
vam  avoic  celTê  la  diHinâion  des  an- 
cienocs  écritures  romaines  , mérovin- 
giennes , carolines  , lombardicjues,  vi- 
ugoebiques  & £uoncs  : quoique  nous  ne 
prétendions  pas , qu’elles  aient  été  con- 
nues fous  tous  ces  noms , dont  pludeurs 
ont  été  inventés  dans  les  derniccs. ficelés. 

(1)  Des  le  commencement  du  vi°,  fiè- 
clc  les  WiCgoths  du  royaume  de  Tou- 
loufc  fe  fetvoient.  de  l’écriture  latine. 
Anicn  juiifconfulic  d’Alaric  1 1.  leur  Roi, 
publia  l’an  de  J.  C.  fOi,  à Aire  en  Gaf- 
cogne  un  abrégé  du  code  Théodolîcn , 
dans  le  tems  qu’Alaiic  fe  ptéparoit  à la 


gterre  contre  Clovis  roi  dé  France.  Ce 
code  abrégé  s’ell  confervé  dans  les  bi- 
bliothèques. Aprcsavoirabluéles  feuilles 
du  mf.  1178.  de  S.  Germain  des  Prés, 
fur  Icfqucllcs  on  a récrit  au  vsi‘.  fiède 
les  Hommes  illullrcs  de  S.  Jérôme  , 
nous  avons  découvert  des  fragmens  du 
code  Théedolicn  te  des  lois  des  Wifî- 
goths  les  plus  anciennes , écrites  en  on. 
cialc  du  VI*.  fiècle.  Nous  avons  recueilli 
ces  fragmens,  qui  occupent  18.  pages, 
d’une  Mriture  ordinaire.  Tout  le  monde 
fait  que  les  loiz  wifigothiqucs  étoienc 
encore fuivies en Efpagnc  au  zui*.  fiècle.. 
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pacem  nii.  Cum  enim  carnis  fe  voluptatibm  daret  & ventura 

mala  non profpiceret  fua.fuprà.  Ces  paroles  de  l’homélie  38.  Sict.  iv. 

de  S.  Grégoire  fiir  S.  Luc  avoienc  été  oraifes  dans  le  texte  du  Chat.  vi. 

mf.  178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain.  On  les  trouve  récrites  à ^ 

la  marge  inférieure  du  feuillet  1 1 1 . fans  marque  de  renvoi  ; 

mais  (kns  le  texte  on  voit  ces  deux  lettres  d h,  qui  fignifient 

peutêtre  deejl  hic.  Cette  écriture  eft  au  moins  du  vm'.  Cède. 

L’e  fimpley  eft  mis  pour  l’a.  21°.  Quia  , cum  fine  te  nihil  pofiu^ 
mus  faxere  , <^uod  tibi  fit  placitum'}  tua  nobis  gratta  fola 
prefitabit,.  ut  jalubri  cenverjatione  vivamus.  C’eft  ici  une  pro- 
felTion  de  foi  touchant  l'impuiftance  du  libre  arbitre , éc  le 
befoin  que  nous  avons  de  la  grâce , qui  feule  nous  fait  bien 
vivre.  Elle  eft  tirée  de  la  préface  de  la  Quinquagefime , qu’on 
ht  (a)  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone , écrit  en  Languedoc  («)  “• 

au  vm'.  Cède.  C’eft  le  mf.  163.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  s y prennenttrès  fouvent  la  forme  de  notre  r. 

La  féconde  efpcce  de  minufcule  wifigothrque  malïive  tire  , 

feulement  fur  la  curfive,  eft  farcie  d’abréviations,  &fésfommets 
ibnt  tranchés  horizontalement.  Le  même  ^cramentaire  (b) 

BOUS  en  a fourni  le  modèle  fuivant  ; Djt  y ui  1/1  ^ 

^i  omnes  in  Chrifio  ) renatos  genus  regium  & facerdotale 

fecifii  i da  nob  ( nabis)  & y elle  et  fosse  q:  precepis  ( qua 

pracipis  )‘  ut ...  C’eft  ici  une  des  oraifons  qu’on-  difoit  au 

tenu  pafcal.  La  même  eft  au  làmedi  Saint  avec  quelques  cbaiv> 

gemens;  mais  ces  paroles , Da  nobis  y elle  et  fosse  quod  ' 

pracipis  s’y  trouvent.  Dans  une  (e)  bénédiêlion  epifcopale  fur  (c)  /W. 

le  peuple,  on  lit  feulement , Prefiit  {prafiet)  vobis  velle  qua 

pracipit.  La  bénédiûion  du  dimanche  après  Pâque  dofe  porte 

la  même  exprdhon.  On  croyoit  donc  alors  que  la  grâce  pré~ 

pare  & détermine  la  volonté  toujours  libre  ; puisqu’on  de- 

jnandoit  à Dieu  le  pouvoir  & le  vouloir  d’acomplir  ce  qu’il 

commande.  On  voit  maintenant  le  véritable  motif,  qui  por- 

coit  le  {d)  P.  Hardouin  à ranger  dévotement  (ij  les  écritsde  Eoi 

izit.  A.p.^it.. 

(t)Igni^ctndummihi,i.tt\oÇ3mnx{t)  lier,  vel  maUtU  artifitum  ita  etm  iUit  ^Of.S’C.. 

JeCaite  , fi  mtmUcmperfeiiuor  O feripta  fini  conntxa  , ut  de  horumifuoque  fince-  U't  Jtid  a 

jerutor , qua  fuppofititia  Jirnt  ; fiquidem  ritate  ferri  judicium  oporteat  ; ne  fi  eo-  ^ • r-  )ir‘ 

sus  Dbo  tsstb  £T  fUDlct  pTo-  rum  falfitas  pratereutur  fitemi»- , iUit 

^eeor  , ,nuUa  me  ejufmodi  mendacia  per-  etiam  , qua  Reügjonem  aliquaex  parte 

Jequi  , quàm  quavel  per  fe  Deo  tellum  convellunt  (/ fuppofititia  funt  , (ontiiitnr 
ftÛUetuit  6r  fanSiJfima  Religioni  catho-  fidem. 
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•^p— ""  ^ Jçrwrae  , dç  S.'Aiiguftin,  dô  S*  Aiixbroife-,  les  anciens 
•n.  P A R T I É.  Sacramentaires  &:  prdque  tous  les  autres  anciens  mlT.  parmi 
c hVp  impoftures  de  l'on  impie  cohorte  de  t'aulTaires. 

Art.  V.  La  troilième  efpècc  de  '«'iligotliique  françoilè  eft  à gros 
IIP.  Efpèce.  .trait , tranchée  , mallive  dans  lés  l'ominets  alongés  , 6c  d’un 
(a)  Fol.  ■)>■.  i}8.  Jatin  ruftique.  Le  meme  (a)  mf,  nous  en  a donné  cet  exem- 
ple ; Ipfut  mihi  da  precare  quod  te  audire  dileüit , ut  præjbt 
tpfut  anime  mex....  Audi  qux  peto  , & da  (fuee  petam  ut 
xmdias.  Cette  orailbn , où  l’on  demande  à Dieu  la  grâce  de 
la  prière,  fait  partie  de  la  Mellê  de  S.  AugulUn , qu’on  dirok 
au  jout  natal  d’un  prêtre  ou  d’un  évêque  , in  nâl.  facerdoti. 
La  langue  latine  commence  à dégénérer  en  romance  dans  ce 
modèle.  On  y lit  deux  fois  ipfut  pour  ipfe  ou  ipfum , dileSit 
prxjlit  pour  deleâat  prxflet  , 6c  anime  pour  d/ti/na.  L’or- 
thographe de  ce  Sacramentaire  ed  plus  vicieufe  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems.  5’il  eut  été  connu  des  Hardouiiu  6c 
des  Germons  ; ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  faire  honneur 
aux  faulfaires. 

IF*  irpice  ^ quatrième  elpèce  tire  fur  la  curlivc , 6c  fc  didingue  pat 
’ là  petitell'c  6c  fa  netteté.  Le  modèle  reprélènté  fur  notte  plan- 
che LU.  a été  pris  à la  page  174.  du  même  mf.  -vifigochL 
que.  C’ed  une  note  marginale , que  nous  lifons  ainfi  : Et 
mittis  in  ore  infantum  de  ipfa  fol  per  fingolics  , ira  dicendo  , 
& pus  datum  Jal , die  or.  haac.  rendre  cette  rubrique 
intelligible , nous  la  tendons  ainû  en  latin  ordinaiie  : Et  mittit 
in  ore  inlantium  de  ipfo  fale  per  jlngulos  ita  dicendo  , & pofi 
datum  jal  die  orationem  hanc.  Selon  cet  ancien  Sacrameo- 
uire , la  cérémonie  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  des  en- 
fans  , pour  les  initier  & les  préparer  au  baptême , le  faifoit 
le  jour  du  ferutin , c’eft-à-dirc , le  mercredi  de-  la  troilième 
femaine  de  carême.  L’écriture  de  ce  modèle  ed  répandue  fut 
les  marges  de  notre  mf.  auquel  elle  ne  paroit  pas  podérieure. 
F*.  EJpice.  La  cinquième  efpèce  de  minufcule  -wifigothique  du  pre- 
mier genre  tire  beaucoup  liir  la  curûve , dont  elle  emprunte 
phideurs  caraâères.  Ses  montans  vont  en  s’épaidilTant , 6c  fes 
queues  font  en  pointes  tournées  à gauche.  Voici  le  modèle, 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  lu  : I^us  , <jui 
jufto.  populantes  ( pour  poJluLantes  ) exaudis  , qui  fi  qua  in 
nohis  bona  funt  opéra  & ipfe  infiauas  S/  infinuata  confimmas  £. 
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( qucefumus  ) , ut  cor  nofirum  ai  expurgandas  dilates  pa£lo~ 
MIS  {pajjîones).  Cette  orailbn  eft  marquée  pour  la  doutième 
femaine  après  la  Pentecôte  , au  feuillet  101.  du  même  Sa- 
cramentaire  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
faut  que  le  copifte  Tait  cranicrite  fur  un  original  dihcile  à 
lire  ; puifqu’il  a mis  popularités  au  lieu  de  poftularues. 

Le  corps  de  la  fudème  efpèce  de  minumule  n’a  pas  plus 
d’élévation  que  de  largeur.  Cette  minufcide , mêlée  de  queU 
ques  lettres  onciales  & curCves , rire  un  peu  llir  la  carure.  S» 
montans  iônt  madifs  & carés  par  le  haut , & Tes  queues  alon- 
gées  fonttasTtôt  un  peu  tournées  vers  la  gauche,  Sc  caatôt  per- 
pendiculairet.  Le  même  {a)  mf.  wiligotliique  du  vin*,  liecle 
nous  a donné  cet  échantillon  : Deus  , qui  juflicicm  tua  legis 
in  cordibïu  crederuium  digito  tuo  ferihes  ( fcriôis  ; ) da  nobis 
fiiei  & fpei  car  'aatijque  augmentum  ,&  ut  mereamur  adfequi 
quoi  promiteis  , jac  nos  amare  quoi  pracipis.  Per  Domi- 
num  ifc.  Cette  belle  prière  lè  difoit  à la  Meflê,  qu’on  célé- 
f>roit  pour  obtenir  le  grand  don  de  la  charité. 

V.  Les  écritures  minufcules  wifigotlriques , quoique  tou- 
|ours  mêlées  de  leares  curlives  diplomatiques , fe  diAin- 
guenc  fouveot  par  leur  beauté  &:  leur  élégance.  Telles  fout 
celles , qui  compofent  le  fécond  genre  de  notre  cinquième 
fubdivifioQ.  Noae  xji*.  planche  eu  ofre  cinq  efpèces , dont 
voici  les  cataékères  diftincUfs.  •' — 

Dans  la  première  on  admire  une  minufoile  très-élégance., 
prefque  romaine , à demi-diAinâe  &c  mêlée  de  lettres:fmgu- 
iières,  qui  en  rendent  la'lefture  un  peu  dtficile.  Nous  en  don- 
. nons  pour  exemple  ciirq  lignes  du  beau  mifiél  gothique  de 
L’églife  de  Tolède.  Elles  renterment  ce  commencement  de 
l’oraifon , qu’on  recitoit  à la  Meffe  le  jour  de  S.  Martin  : Deus., 
ifui  mirabilis  es  in  fiis  ( fanÜis  ) mis , cujus  cuUui  deputatur 
ejuicquid  amicis  mis  honoris  impenditur,  intenta  oratione  tue' 
pofeimus , ut  hunc^diem,  quam  fanâi  & inconparabilis  viri 
Martini  inlujîrat  exc/sjjùs  , profperum  nob  'ts  &c.  Dans  ce  Otto- 
■dcle  il  faut  obferver  que  les  a font  ouverts  xorame  1’»^,  Ih 
& ri  ne  diferent  point;  l’/i  a la  forme  du  p;  le.t  prend  celle 
de  l’o  joint  au  c;  W celle  de  notre  r;  & l’e  n’a  point  de  tra- 
■verfe  ; mais  il  eft  diflingué  par  une  virgule , qu’il  porte  fur  là’ 
-sête.  Les  abréviations  font  des  plus  iingulières.  On  peut  voir: 


U.  PARTIE, 
s ï C T.  IV. 
Ch  A P.  IV. 
An  T.  V. 


r/‘.  F^tee.. 


(a)  Fa/,  a 5 ». 


Ecriture  trnntf- 
eulc  viI?^tlHc|u» 
d'Erpagne  ordi- 
naire & élégante  : 
Minclgothiquede 
Tolède  : inr.  de 
Cordoae  ; mf.  do 
labibliothéqueda 
Roi  4<<7. 

//.  Gæ  n k s. 

I‘,  EJpèce,- 
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•II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ci»  A r.  VI. 
Art.  V. 
//'.  Efpice. 

(a)  D*l  origtn  de 
U \enma  càjlelU- 
nafat  jj. 


///«-  Efpice. 


/F*.  Efpice. 


F*.  Efpice. 
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la  fuite  de  cette  oraifon  de  S.  Martin  dans  le  prologue  de  la 
Polygraphie  efpagnole , d’où  nous  avons  tiré  le  commencement. 

L’écriture  minufcule  Wifigothique  élégance  de  la  deuxième 
elpèce  eft  claire  , haute , & mélangée  de  caraûères  curlifs 
âc  liés.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche , d’après  (a)  Aldrette  , renferme  ce  commencement 
d’une  lettre  de  Speraindeo  abbé  à Alvarez  de  Cordoue  : Inluf- 
trijjîmo  mici  domno  ac  v ener avili , feu  omni  affeclione  Chrijü 
in  cantate  ampleSendo  , inclito  Albaro  Speraindeo.  Dum  a 
tribulationihus  validijjîmis  ejfem  nimiùm  occupatus  , & ment 
mea  ejbtaret  vel  animus  a jaculis  emutorum  inretitus  telif 
tjue  confojfus.  Les  féparations  au  milieu  de  pluGeurs  mots, 
pendant  que  d’autres  ne  font  point  diftingués , les  liaiforw  fit 
conjonéfions  de  lettres , la  reflemblance  de  l’a  & du  r , de  l’i 
& de  1’/ , de  Vu  Sc  de  l’a , rendent  cette  belle  écriture  diGcile 
à déchifrer.  On  y écrit  mici  pour  miAi  ou  micki  & vénéra- 
vili  pour  veneraoili.  Ce  modèle  de  \('ifigochique  eft  tiré  du 
fameux  mf.  d’ Alvarez  de  Cordoue , écrit  vers  le  vu',  fiècle. 

Dans  la  troiûème  efpèce  l’écriture  eft  plus  petite  & plus 
maigre , les  mots  font  tantôt  coupés  au  milieu , & tantôt  joints 
avec  les  fuivans.  On  y voit  pluGeurs  liaifons  & des  lettres 
eurGves  femblables  aux  mérovingiennes.  Le  prologue  mis  à 
la  tête  de  la  Polygraphie  d’Efpagne  par  Don  Naftarre,  nous  en 
a fourni  un  éçhantilloa , dontvoicr  laleélure  : Prefeius  & om- 
rùpoTe'tü  Deus  hec  ( heec  ) in  quae  devenimus  tempora  & efu- 
riem  verbi  Dei  quam  patimus  {patimur)  &c.  C’eft  le  com- 
mencement d’une  lettre  d’Alvarez  de  Cordoue  à l’abbé  Spe- 
raindeo. Ce  fragment  eft  tiré  du  même  mf.  wiGgothique.  . 

La  quatrième  efpèce  ofre  une  écriture  wifigothique  mi- 
nufculo-curfive , diftinéle , peu  chargée , à haftes  & jambages 
prolongés.  Le  modèle  Gguré  fur  notre  planche  donne  ces  mots  : 
f^uantis  haclenus  Gotorum  patria  coneuffa  fit  cladibus  , quan- 
tifque  jugiter  quatiatur  ( quatiantur  ) ifii  malts  profugo-  * 
rum . . . Ceci  eft  ciré'du  livre  fécond  tit.  i.  1.  des  loix  wi- 
figothiques,  renfermées  dans  le  mf.  4667.  de  la  bibliothè- 
que du  Roi. 

- La  dernière  efpèce  wiGgothique  eft  demi-minufcule  ôc 
demi-curGve , indiftinéfe , fort  chargée  & tirant  un  peu  fur 
la  franco-gallique.  Le  meme  mf.  royal  nous  en  a donné  ce 

modèle  , 
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modèle,  dont  les  caraftères  font  rouges  & renfermés  dan  s’ un 
cercle  : De  remobendis  prejfuris  '•  & omnium  heretorum  feSis 
exceniis  , liber  iixmus.  On  écrit  remobendis  au  lieu  de  re- 
■ movendis  , heretorum  ÿo\xt  fuereticorum  , & extencis  pour  ex- 
-tinüis.  Liber  iixmus  veut  dire  liber  duodecimus.  Le  livre  xi." 
-eft  exprimé  par  ix;  comme  qui  diroit  un  &:  dix,  deux  & 
,dix.  Dans  les  titres  des  capitales  de  cet  ancien  mf,  pour  onze 
& douze  on  voit  xi.  xii.  Tous  les  titres , foit  dans  les  capi- 
tules, foit  à la  tête  de  chaque  livre,  font  renfermés  daiis.dcs 
cercles  , dont  les  ornemens  font  fort  limples.  ... 


ARTICLE  VI. 


Ecriture  minufcule  Caroline  : EJl-tlle  romaine  dlorigine  / 
Charlemagne  l’aporta-t-il  d’Italie  en  France  ? Ses  corn- 
mencemens , fa  durée  , fa  propagation  , fes  genres  & fes 
efpèces  renfermées  dans  les  planches  LUI.  & Liv  ; Sixième 
fuidivijion  des  écritures  minufcules  tirées  des  mff. 

■ . i ■ . J 

I.  T L ne  s’agit  plus  de  conlîdérer  l’écriture  Caroline  dans 
X f^  totalité , ou  dans  fes  grands  caraélères  majufcules  &c 
comme  renouvellant  les  caractères  romains  de  l’age  d’or.  Lît 
minufcule , diltioguée  de  la  curdve , eft  ici  l’unique  objet  de 
nos  recherches.  A la  confidérer  dans  fon  origine  elle  n’eft 
autre  que  le  petit  romain  , uûté  dans  les  Gaules  , 'avant  &: 
depuis  l’établifTement  de*  la  monarchie  françoife.  Ce  carac- 
tère s’altéra  confidérablement , furtout  pendant  le  vu',  fiècle, 
& les  commencemens  du  fuivaut , par  le  mélange  des  lettres 
curGves.  Dès  le  règne  de  Pépin  &c  même  auparavant , on  com- 
mença à le  renouveller.  Mais  c’eft  à Charlemagne,  que  les 
favans  atribuent  pour  l’ordinaire  ce  changement.  Selon  (a> 
D.  Mabillon , ce  grand  monarque  changea  les  anciens  ca- 
ractères , qui  avoient  dégénéré , en  cette  forte  d’écriture  û 
nette  & G diftinCte , qui  fraya  le  chemin  aux  caraCtères  d’im- 
primerie. D’abord  Charlemagne  ordonna  qu’on  {b)  aportâc, 
» tous  fes  foins , pour  écrire  correctement  : que  chaque  évè- 
w que , chaque  abbé , chaque  comte  auroit  un  notaire  ou  fe- 
« cretaire  pour  cette  fonction  ; que  lorfqu’il  s’agiroit  de  copier 
Tome  lu,  T t 


■ '.Tt 


Quelle  eft  Véati- 
cure  minurcule  ca- 
OoEne  ) .Qftti.  deé 
François  ou.'dc*^ 
Italiens  lut  ont 
donné  nailTance  ! 
Objcâions  de 
M.  MafFéi  répon- 
dues. 


{»)DtrtSplomi 

p.  JO. 


^ i.-v  '...V 

Utur.  if 
U Fr.  t.f.p.  ij. 
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» les  Evangiles  » le  PTcïacier  ou  le  Miffel , on  fe  ferviroit  de  la 
*sict*^iV*  » main  d'hommes  d’un  âge  pturiàit,quileferoient  avecunfoki 
£ha».  vi  V excfème.  «De  l’atention  à bien  orthogTÿ)hier, ajoute  l’abbé  l'a) 

Art.  VI,  J»  des  Fontaines  d’apièsD.  Rivée,  on  palïa  à celle  de  bien  pein- 
(t)  otferv.  fur  ^ les  Qaraûèrcs,  ic  bientôt  au  lieu  de  caraâères  mérovin- 
^ étoient  peefque barbares , on  fit  revivre  lepetic ca- 
fp.  1 ' ' » f aâère  romain , inconnu  ( i ) alors  à Rome , où  l’on  le  lèrvoic 

i<  de  cacaébères  lombards . . . C’eft  aux  moines  de  S.  Vandrille, 
» qu’on  eft  (iJ  redevable  de  la  réformacion  des  cacaâçres.  « 
M.  l’abbé  des  Fontaines  apelanc  prelque  barbares  les  caraâères 
mérovingiens , a du  avoir  en  vue  les  curlifs.  Mais  ce  n’eft  point 
i ce  genre  d’écriture,  qu’on  fubftitualaminufcute  renouvcllée^ 
Elle  prit  la  place  de  U minnfeule  mérovingienne  bien  diférente 
de  la  curlîve.  Enlbrte  que  li  cette  minufcule  fut  tranfbrmée  en' 
Caroline  ; on  peut  dire  que  celle-ci  eR  née  immédiacemenc 
<le  la  mérovingietme* 

. L’écfiture  minufcule  ainû  réformée  en  Fr^e  w eqm- 
^nceineat  de  ia  fécondé  race  de  nos  Rois  a pris  le  nom  de 
{a)Dtrtdiplom.  Caroline  ou  françoife  du  moyen  âge.  Dom  (b)  Mabillon  (3) 
croit  avec  la  plupart  des  fa  vans , que  les  François  ne  l’ont 


(d)  /iid. 

(e)  Spicil.  t.  ) . 

f.  t)0.l}I. 

ji3a  BentdUf. 
e ).  g.  )«».  . 

{ t)j4iuuxl.  Sent  J. 
l.  xt.n,  100. 105. 

» r 

'\î)P.r<;rktr.wiff. 
y zxxxr.p.  )£. 


il)  L'abbd  des  Fontaines  met  ici  du 
San.  D,  RiTtr  ne  dit  pas  ^ue  U p«Mt  rp- 
main  fut  aloi;S  inconnu  à Kotne  ^ m^is  (cj 
/cplcmcnt  que  te  ne  fut  point  de  ü nue 
CR  caraâdic  , renouvelle  fi>ua  CiucU- 
icTe;  ruccelTcMrs,  vint  aua  Fran- 
çois. Ce  furent  pli^tôt  sua , dit-il,  qui  le 
ment  paflet  à Rome. 

- jU)  r>.I.'at2t>aic  de  FomcReHc,  dit  le 
» jiicux  fie  Avant  (d)  D.  Rivet , eut  l'a- 
* vantape'  ifc  trivailjet  le  pjas  éficace- 
À-'ocDt  fie  jxuiitre  la  pnmiirc^à  rifar- 
r ma  aiov  les  carpâAet  àdfiCMç.  Ilcft 
n au  moins  vrai  qu'avanr  tu  Al  de  ce 
» fiècte  , Htrdouin  (e)  prétre  K moine 
V de  oette  auifcui  dcrisic  en  ce  aéoac  ca- 
m raâcce  rpiqain  pkiGcucs  vpiupacs,  tant 
» de  l’Ecriture  Sainte  , que  des  livres 
» d’Emile  8c  des  ouvrages  des  Pdrei. 
91  Avant  loi  Ov»nX/)  autre  oioipe  de 
» Fomeaelle  ezcclloit  auA  dans  l'an  de 
n bien  écrire  , .&  en  lailTa  ptalicurs  mo- 
» nuraeiM^uisiin  grand  nombre  delivres 
>1  copiés  de  fa  main,  U y avoit  auOi  à 
» S.  kemi  de  Reims  d’habiles  copiftes  , 
«qui  s’occupoiçnc  as  même  iravail.  II. 


» paroic  par-là,  Sc  pareeqae  O.  Mabilloa 
» a fait  ^aver  dos  ancieos  uiff.  de  ce 
’>  monzitcie  fie.  de  ceux  de  Çotbic  dana 
n les  planches  ' ix.  x.  xi.  ) du  v*.  livre 
9 de  fit  Ciptomatique  , que  les  moiacs 
9 de  ces  deux  abbaics  contribue rcot  beaa* 
U coup  à polie  l’ancien  cataélere  ( minof- 
»,  cnic  ) «». 

(}  ' Semve  (f ) tegardoit  laconjeâute  da 
D.  Mabilkm  comme  tres-p lauhble  Se  fon- 
dée lur  l’hifloire  du  tems.  Voici  de  quelle 
maaidre  il  c’en  cxpliquc:5aS  Cuadaid,  air 
$or  liuerarum  iu  Galüâ  capit  , eum  ia 
tam  fcrmaui  evadertnt  litterm  , ju«  A<i- 
diemtmminutunt  caraHerem  ramanvm  VP- 
care  fckmu,  fuo  tamtn  folum  ta  dtferi- 
btadii  codizihiu  utebaTUur  : 6>  coajtSa- 
nir  Mjbillonuj  p.  58.  hune  primum  in 
GaUia  fuifft  reptrtum ;iu  lutiam  dtmàm 
hto  lengubardUi  iateoduHum  : ^uod pt» 
hijiariâ  iU»mm  temporum  veto  admoJùm 
aidttur fimiU.  Dans  ce  tciic  notre  doéle 
Allemand  redireini  l’ufagc  du  -auâdrc 
minufcule  aux  feuU  mlT.  C’eft  une  rné- 
pcife , qu’il  corrige  à la  page  fuivanta. 
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poiîit  empruntée  des  Italiens , qui  communément  ufoierit  alofs  .y 

du  caraûère  lombard,  tant  minufcule  que  curfif;  rnais  qufe  iV.  " 

les  Italiens  l’ont  prife  des  François  C’eft  furquoi  M.  Mafei  Chai!.  vf. 

intente  procès  à notre  favant  Bénédiûin  , qui , au  jugement  * * *■•  vt. 

du  do£le  marquis  {a) , ne  pouvoir  davantage  s’écarter  du  vtai.  U)Opufcol.,eUf, 
Plus  le  reproche  cft  grave,  plus  M.  MafFéi  devoir  l’apHyét  ». 
de  preuves  convaincantes.  Il  s’en  faut  bien  que  celles  qu’il 
produit  , foient  de  ce  genre.  » On  fe  {b)  fervoit,  dit-il,  du  tb)Ven>H, îiu^, 
V caraélère  minufcule  en  y 17.  à Vérone , où  Charlemagne 
».  ne  vint  avec  les  François  qu’en  774.  Oh  trôuVe  donc  en 
*•  Italie  ce  caraâère  , nommé  italique  & fihgulterement  rcH 
» main.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  auffi  apelë  gallicân  dans  les  pikr* 
f vinces  éloignées  ; pareequ’étant  plus  Voifines  de  là  France 
- que  de  l’Italie , elles  le  reçurent  de  Celle4à.’  Mais  U rt’fcft 

* pas  douteux , qu’il  n’eut  été  porté  d’Italie  en  France.  Peur- 
♦.  être  que  les  François  en  trouvèrent  le  premier  exemple  dans 
» ces  mff.  que  le  Pape  Paul  1 1 , cofnme  on  le  voit  dans  fes 

• épitres  , envoia  de  Rome  au  roi  Pépin  , père  de  Gharfea 
•*  magne , parmi  lefquels  il  y en  avoir , qui  rouloient  fingu« 

••  lierement  fur  la  grammaire  & l'orthographe.  * M.  Manéi 

prend  ailleurs  (e)  un  ton  plus  affirmatif,  & dit  nettement  que  (c)Opufial.icle/: 
Charlemagne  aporta  de  Rome  l’écriture  gallicane  en  France.  It 
fc  fonde  fur  un  mf.  que  lut  donna  le  Pape , & dont  le  P.  Çoa  A 
tant  parle  (i)  datts  « bdle  préface  fur  les  épitres  des  Poii- 
dfes  romains. 

En  vain  le  (avant  Italien  prodigue-t-il  l’éradition  à faire 
voir , que  le  caràffère  minufcule  fut  em|>l6yë  en  Italie  furléii 
marbres  & dans  les  m(T.  loUg-tems  àvaiu  que  Charlem^ne 
vint  au  monde.  D.  Màbillon  ne  l’en  a jamais  cm  rinventéur.^ 

11  a feulement  voulu  dire  qué  ce  ptincé  commença  1 polir 
l’écriture,  & qu’ort  lui  eft  redevable  dé  la  réforinarion  du 
menu  caraftère , apelé  pour  cette  ràilbn  caroUn.  Quelle  né-' 
ceffité  d’aller  chercher  cette  écticure  à Rome  aù  vin*.  fiècleF 
Nous  avons  encore  des  mff.  de  France  en  minufcule , au  méini 
Ai  milieu  du  vi®.  & par  confequent  plus  de  deux  cents  aàié 
avant  Paul  1 1.  M.  Mafiéi  eft  admirable,  de  tirer  partie  d’un 
jnf.  donné  à Charlemagne  : commé  s’il  exlftoit  encore , 8c 

• ’ I }'**  * * *.»  » 

(j)  Mirum  , JitD,  CoufUnc , fuàm  I JuttiktrferfuSiUejfutMmpUrid,fiJm  - 
tHÎlÜs  pofl  alUlum  in  G4UU4  Hune  to-  [ bng€  Ltftjiu  difp<rfn. 

Tty 
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qu’il  fut  en  minufcule  ; ou  comme  fi  quelque  hiftorien  atel^ 
toit  qu’il  eut  été  écrit  en  ce  caraélcre.  Or  il  n’eft  rien  de  tout 
cela.  Nous  en  apelons  à D.  Coudant  , dont  le  marquis  s’au- 
torife  , fims  citer  la  page.  Mais  le  texte  allégué  le  trouve 
dans  la  préface  page  cvni.  & l’on  peut  fe  convaincre,  qu’il 
qu’il  n’y  cft  pas  dit  un  mot  du  caraûère  de  ce  mf.  Il  en  eft 
de  même  des  livres  doimés  à Pépin  le  Bref  par  Paul  1 1 , 

■,»  Mais  dit  (a)  M.  Mafféi  le  moine  d’AngouIême,  auteur 
» contemporain , qui  a écrit  la  vie  de  Charlemagne , raporte 
n que  fur  la  prière , qu’il  en  fit  au  Pape  , celui-ci  lui  envoia 
» des  maitres  de  chant  éclefiaftique , & l’antiphonier  en  notes 
n romaines.  Ces  chantres  vçnus  en  France  y enfeignerent  leur 
« art,,’&  là  les  notes  roipaines  également  comme  les  lettres 
U prirent  le  nom  de  frahçoifes.  Le  même  autcitr  raconte 
» ailleurs , qu’il  y fit  aulTi  venir  de  Rome  des  maitres  de  Gram.. 
c maire.  Or  on  comptoir  dans'lesy  anciens  tems  parmi  Tes  par.. 
» tics  l’art  de  bien  écrire.  Voilà  donc  quelle  fut  l’origine  de 
w^cette  écriture , & cominent  de  la  France  fous  Charlemagne, 
t»  elle  s’étendit  dans  lès  autres , provinces.  Cet  écrivain,  ainfi 
» que  ceux  qui  font  cités  par  Ducange,  aflurent  qu’avant  cet 
» Empereur , l’étude  de  la  grammaire  Sc  des  arts  libéraux , qui 
«.  y avoient  fleuri  fous  l’empire  romain,  étoit  éteinte  en  France,. 

Il  eft  évident  parla  que  cet  héros  y a fait  tout  revivre , apres 
«avoir  été  en_  Italie. , fur-les  princrôcs  qu’il  avoir  puifés  à 
■ Rome,&  parle  moyen  des  profefteurs  qu’il  en  avoir  tirés.» 

. Pareeque  Rome  'dopn^  des  Grammairiens  à,, la  France  ; 
conclure  qu’elle  lui  procura  une  nouvelle  manière  d’écrire, 
qu’elle,  n’employoit  pas  elle-même  ; c’eft  afturément  Jaien  fa- 
yoir,.prqi^e  Tes,  avantage^.;  Où.  notre*  fa  vont  Italien,  a-t-il 
pris,  qifaju . tems  dç  Çn^rlêmagne.  l’att  de  bien  peindre  les 
letfrcSifailbit  partie  d«jl4;.gt*^îuiiaire  ?;  Avoit-on  au  moyen 
âge,  laimême  idée  dê  çetee  îcience , qu’en  avoient  les  anciens^ 
G’el^  ce  qu’il  falloir  prouver.  Rome  a donné  à la  France  des. 
maires  de  chant  & de  grammaire  : donc  les  François  ont  pris 
desRotnai^^leprs.bçaiix  caraflères  minuicules.  Les  Anglois, 
neppurqieiit-iif.pas  par  un  raifonement  à peu  près  fembla-- 
ble,  nous  prqpvct  qu’ils  ont  donné  à la  France  l’écriture  gai- ; 
licane  > On  fait  qu’ Alcuin  étoit  un  graimmairien  habile,  qu’il 
rcâifianotfc  minière' If  écrire , & que  d’ailleurs*  l’écriture 

> ■.-«-i  ..  . * i:.  -.1  - . ‘ 


I..  : i 


^ zodbyGoogl 


J 


DE  DIPLOMATIQUE.  • J3.5 

mïnufcule  étoic  ufitée  en  Angleterre  (a)  avant  Charlemagne.  — -y 
Mais  la  vérité  eft  qu’on  juftihe  l’exiftence  de  l’écriture  mi- 
nufcule  en  France  par  des  livres  écrirs  (éj  au  vi'.  Cède  : qu’on  Ch  a p.  vi’. 

y trouve  autant  de  mfT.  en  ce  caradère  ,'qu’en  Italie  avant  , 
Charlemagne  : qu’on  peut  même  montrer  des  (ij  chartes 
écrites  en  ce  caraûère  avant  le  règne  de  ce  monarque.  Il  n’a  (^)Dtrtdifiom. 
point  par  conféquent  emprunté  des  Italiens  la  minufcule.  Elle  " ^ 
avoit  cours  dans  les  Gaules , avant  l’établifl'ement  des  Fran- 
çois : &c  comme  cette  écriture  devint  générale  au  ix'.  Cède, 
tandis  qu’elle  n’avoit  que  peu  ou  point  de  cours  en  Italie  -, 
on  peut  dire  qu’elle  la  reçut  des  François , ainû  que  les  autres 
royaumes  voiüns. 

II.  Quoi  ! les  Anglois  auront  laifle  leur  caradère  faxon , les  Propagation  & 
Aüemans  leur  teutonique,  les  Italiens  leur  Lombard,  les  Efpag-  du  caraéit-r» 

nols  leur  gothique  pour  prendre  le  carolin  ou  gallican  ! C’eft-là,  ™ A*llen!agi?e°  en 
dit  le  marquis  Maftéi,  une  (c)  erreur  qui  n’eftm  moins  bizare,ni  Angleterre,  en  Ef- 
moins  étonante  que  toutes  les  autres , donc  il  charge  le  P.  Ma- 
billon.  Mais  que  penfer  d’un  pareil  difeours , fi  l’on  montre  que  (c)  Vtron.iUuJlrt  . 
les  nations  délignées  (âns  abandonner  totalement  leurs  ancien- 
nés  écritures , le  font  fervis  de  notre  gallicane  î Or  c’eft  ce  qu’il 
,eft  aifé  de  faire  voir  de  chacun  de  ces  peuples  en  particulier. 

Que  les  Allemans  aient  pris  l’écriture  minufcule  de  France 
après  qu’elle  eut  été  renouvellée  par  Charlemagne  ; c’eft  une 
■vérité  reconue  par  lès  plus  favans  antiquaires  (d)  d’Allemagne, 

& ateftée  par  les  mlT  du  ix'.  liècle,  dont  Godfioi'àbbé  de  fynopt. 

Godwfc  a (d  publié,  les  modèles.  Les  livres  les  diplômes  unn.PMioi.p.ff. 
écrits  en  Allemagne  aux  fiècles  fuivans  dépofent  également.  Godvtc. 
en  faveur  du  fenciment  de  D.  Mabillon.  L’empereur  Char-  ^ \l)  itu.  p. 
lemagne  &:  fes  fuccelTeurs  immédiats  ayant  exercé  leur  au- 
torité fouveraine  en  Allemagne  comme  en  France,  le  favanc 
Bénédidin  [f)  n’a-r-il  pas  eu  lieu  de  croire  que  les  Allemans  (f)DirtJ!plom-.- 
Faiflerent  alors  leur  caradère  théotilque  , quel  qu’il  ait  été  , . ‘ 

pour  adopter  le  François  ou  gallican  minufcule  ? Qu’on  nous  • ' 

montre  que  depuis  le  viii^.  liècle  jufqu’à  la  fin  du  xi'.  les 
Allemans  n’ont  point  fait  ufage  de  notre  écrirure  minufcule 
6c  nous  croirons  alors  que  D.  Mabillon  a mal  raifdnné. 


(i)  Tel  eft: un  diplôme  original  de  j 
Pépin  de.I'an  y6i.  gacdd  dans  .les  ai-  j 
chives  <fe  Hilaire  ^e  Poicieis.  II  eft  . 
dciKcn  peelt  caiaelcic  tonato,  cH  ^u'ou'j 


le  iconve  dans  les  mlT.  Nous  en  pnblia- 
tons  un  modèle  dans  la  clalfe  des  ècrU  ~ 
turcs  diplomatiques.  ‘ , 

i ■ ■ . ■ ■ 
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'(d)  Stlelbu  m- 
mi/m.  d'niom. 
SctÜM  tktpmr. 
frmf^t.p.  XXII. 


d^la  P<dygr.  tf- 
pt^.ProUeam.foU 
xri.  6>  jif.  Al- 
drtttt  dtl  origen  de 
U Ungua  caJUlU~ 
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(^)'Aanal.Beiud. 
•lom.  J.  p.  io«. 


' KÔUVÉAU  tlfi.AiTÈ 

Le  catiàèn  françois  du  moyen  âge  fût  îhcroduit  (ij  Cà 
Angleterre  {a)  des  le  règne  d’Alfrede  le  grand , qui  mourut 
l’an  900.  Ce  pieux  &c  iage  Prince  atira  de  France  plulîeurs 
moines  favans,  qui  mirent  en  vogue  notre  écriture.  On  la 
trouve  éfedHvemcnt,  dit  (.6)  George  Hickes , dans  un  nombre 
de  mlT.  écrits  en  Angleterre  au  x'.  fièclc.  Cependant  la  fa- 
xone  fe  fouteno'it  toujours  ; mais  Guillaume  le  Conquérant 
ne  pouvant  fouftir  les  lenteurs  d’un  changement  infenfible , 
obli^a  (c)  tout  d’un  coup  les  Anglois  à renoncer  à leur  ca- 
raftere  anglo-faxon , pour  prendre  le  françois  aporté  de  nou- 
veau par  les  Normans.  L’on  peut  alTurer  que  la  volonté  dé 
leur  chef  devint  pour  fes  nouveaux  fujets  une  loi  , donc  ils 
s’écartèrent  rarement.  Thomas  Ruddiman  (d)  croit  que  l’écri- 
ture firançoife  étoit  en  ufage  chez  les  Ecoflbis  du  tems  de 
Charlemagne.  Il  en  trouve  la  preuve  daiu  le  commerce  fré- 
quent de  ce  monarque  avec  les  rois  d’EcolTe. 

L’ancienne  écriture  des  Efpagnols  (c)  n’étoic  autre  que  la 
romaine  un  peu  dégénérée  par  le  génie  de  la  nation,  & la  fuc- 
ceflion  des  fiècles.  La  françoife  lui  fut  fubftituée  par  l’autorité 
du  concile  de  Leon  , célébré  l’an  1091.  Mais  la  plûpart  deS 
royaumes  d’Efpagne  ne  renoncèrent  pas  tout  d’un  coup  à leur 
ancien  caraftère  apelé  gothique  ou  lettres  de  Tolède. 

Enfin  l’écriture  minufcule  Caroline  ou  firançoife  du  moyétt 
âge  fiit  d’un  grand  ulâge  à Rome  pour  tralifcfire  les  mlT.  Nous 
avons  aâuellemenc  fous  les  yeux  des  modèles  de  la  bible  du 
monaftère  de  S.  Paul,  écrite  du  tems  de  Charlemagne , Sc  de 
plufieurs  mlT.  italiens  gardés  au  Vatican  & tranfents  aux  ix. 
X.  & XI*.  fiècles,  où  le  caraftère  carolin  paroit  dans  toute  fa 
beauté.  Il  n’eft  pas  étonant  (ju’étant  devenu  celui  de  prefque 
toute  l’Europe , les  Italiens  l’aient  (f)  perfêékioné.  Le  Pape  Jean 
xm.  au  X*.  fiècle,  & Leon  ix.  au  xi*.  s’en  fervioenc  (g)  dans 
leurs  bulles.  Néanmoins  l’écriture  lombardique  fe  foutint  éli 
Italie  jufqu’après  le  commencement  du  xiii*.  fiècle. 

• En  France  depuis  le  viii*.  l’écriture  minufcule  rénôuvél- 
lée  ou  Caroline  devint  très-commune.  Au  ix*.  on  la  trouve 


(i)  Ingafyhas  >k)  moru^erii  CroiUn- 
dtnjit  fai  p^t{lloites  regia  auSàritatt  rt- 
ttnftri  curavit , prolatû  chants  & infin- 
mentis  fum  tum  fazonicâ  mm  gallicui 


mann  eonfcripta  trant.  Quà  gattiedtta 
manus  a tempore  Alfredi  rt^  , jlù  a 
gaUieanis  doBoribtu  ,frt- 

fMtntart  taptrat. 


Digitized  by 


DÇ  DIPLOMATIQUE.  355 

«oinloy^  depuis  le  pommencemenc  jufqu’à  la  fin  de  plufieuts 
^ memes  des  plus  pricieux.  Tel  eft  celui  des  Evangiles, 
écrit  en  of;,  qu’pt)  cpnferve  (Uns  la  bibliothèque  de  S.  Martip 
des  Champs  à P^ris.  Tel  eli  encore  un  autre  mf.  des  Evan- 
giles pour  le  cours  de  l’année,  aparcenant  à M.  le  prince  de 
Soubife.  Les  changemens  arrivés  à l’écriture  minufcule  foi^s 
Charlemagne  furent  portes  h Için  au  x‘.  fiççle , qu’elle  ne 
conferva  plus  rien  de  la  franço-gallique , dont  elle  prit  la. 
place.  Quoiqu’elle  régnât  abfolument  dans  tou;  les  mli  ; elle 
ne  leur  fût  pounant  pas  tellement  réfervée , qp’elle  ne  fervit 
aux  fa)  aéles  ecléhalUques.  Nous  avons  vu  pluheurs  chartes 
en  original,  données  par  des  évèqnes  (i)des  ix.  ^ x‘.  hçcles,  friur.nff.g.  jg, 
dans  leTquelleson  etnplpie  cette  écriture,  & nous  en  conoif- 
fons  d’autres  encore  plus  anciennes.  Les  prélats  s’en  fervoient 
fouvent  dans  leurs  fignatures.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas 
répondre  qu’ils  l’aient  6it  avant  le  vin®,  ficelé.  On  a des 
preuves  qu’après  Ton  CQtpniencement , l’écriture  minufcule 
naoçoilè  fut  (^)  employée  en  Angleterre  pour  écrire  des  char-  fjj  Ctfitypi  a 
tes.  Ayant  dégéiiéré  en  France  au  X®.  ficelé,  elle  fut  renouvellée  ».  17. 
fous  Hugue  Capet.  Ainfi  le  commencement  de  la  troificm? 
j^e  de  nos  Rois  eft  l’époque  de  la  durée  de  l’écriture  carpline 
proprement  dite. 

III.  Elle  eft  fort  variée  dans  les  mlT.  du  tems  de  la  Ce-  ât  Vi, 

coude  race.  Dans  les  plus  anciens,  elle  eft  un  peu  mêlée  aroüL™d°»n*fM 
de  mérovingienne.  Çe  mélange  règne  particulièrement  fous  coimncncemcm 
Pépin  le  Bref,  les  premiers  Carlomans,  & dans  les  tems- qui  deV'mdroWn*^* 
precederent  l’empire  de  Charlemagne.  On  pouroit  donner  à gicnne  : m/r."de 
la  minufcule  de  çes  tems-là  le  nom  de  mérevingico-carolme.  s.  Germain  det 
Elle  devint  beaucoup  plus  nette  & plus  régulière  depuis  le  ^*commencde* 
commencement  du  viiii®.  fiècle  jufqu’à  la  fin  du  règne  de  ce  >■>  mois  dcMar» 
grand  monarque.  Elle  parvint  fous  fes  fuccelTevirs  au  plus 
Laut  degré  d’élégançe  & de  perfeâion.  Dans  d’autres  tems, 
cantôt  elle  eft  ferrée  6d  tire  fur  la  curféve  j tantôt  elle  eft  aiguë. 


U.  PARTIE. 
SjCT.  IV. 
CHAf.  VI. 

vE 


Ps)  Siruv.  it 


( i)  Telle  eft  une  cbartc  (<)  de  lUcui& 
mrebeveque  de  Rouen , acotdee  à l'abbaic 
de  S.  Ouen,  dont  il&oit  en  mdme-temt 
sbbd.  b'detiuire  de  cette  pidcc  redcmble 
à celle  qo'on  employoit  dans  les  mff.  au 
Cède  , icms  autpicl  cUc  fut  dialce. 
£lle  eft  au  fuiplus  conlw  ’uc  aux  aâcs 
fyaodiiu  I saponds^d;  pat  C.  Mabillon , 


paimi  fes  modèles  d'èctiiUK  diplomati- 
<]ue.  Si  ce  caraâère  putemenc  rainafculc 
a fait  conjeâarcr  à quelques  f^vans  que 
ces  pièce*  ne  font  pas  otigioalrs  c'eft 
qu’ils  ont  en  trop  légèrement , qu'il  n'y 
axoit  point  d'amee  d’èctiturc  diplomati- 
que aux  VIII.  IX.  I(  x‘.  âèflçf  que 
cutbirè. 


{djArclûv.  dé 
S.Outn  Je  Rotun^ 


(i)De  rtdipletm- 
dj-t.  4;S-- 
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pochée  Sc  aproche  de  la  lombardique.  Toutes  ces  variations 
& beaucoup  d’autres  figurenr  tour  à tour  fur  les  deux  planches, 
qui  renferment  la  lixième  fubdivifion  des  écritures  mlnuf- 
cules  des  anciens  mff.  Elle  eft  compofée  de  huit  genres  de 
Caroline , donc  les  trois  premiers  font  repréfentés  avec  leurs 
efpcces  dans  la  planclre  lui. 

L’écriture  minufcule  Caroline  commençante  conftitue  le 

firemier  genre , dont  nous  diftinguons  quatre  efpèces.  Dans 
a première  les  caraderes  font  malTifs  & un  peu  liés.  Plu- 
fieurs  mots  , qui  n’y  font  pas  encore  diftingués  les  uns  des 
autres,  annoncent  la  fin  du  viii®.  ficelé.  Le  modèle,  que 
nous  avons  fait  graver , contient  ce  texte  de  S.  Auguftin  tou- 
chant le  dogme  de  la  prédeftination  ; Noli  (a)  creiere  nec 
dicere  : (juos  Dominus  jjrædejlinavit  ad  baptijmum  ,pnedef~ 
tinatione  ejus  eripi pojfê , & ante  defungi , quant  in  eu  fuerit 
quod  omnipotens  preedejlinavit  impletum  , jî  vis  e£è  catholi- 
cus,  Nefeio  qua  hic  enim  potejlas  contra  poteflatem . . . Nous 
avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  3 3 . du  mf.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  765.  C’eft  un  recueil  (il  de  quelques 
ouvrages  &:  principalement  de  S.  Auguftin. 

La  deuxième  elpcce  de  minufcule  Caroline  commençante 
eft  encore  prefque  indiftinde.  Elle  tire  fur  la  lombardique  & 
la  mérovingienne , & aproche  de  l’aiguë.  Le  modèle , que 
nous  en  donnons  , réunit  les  capitules  v.  & ix.  que  le  Pape 
Celeftin  premier  du  nom , renouvela  ( 1)  au  v',  fiècle , couchant 


(i)  Les  alinea  y font  touÿonrs  dans  le 
corps  des  lignes,  & s’ils  fe  uouvcnc  au 
commencement , c’ell  pareeque  la  phrafe 
finie  avec  la  précédente  ligne,  & alors 
ils  n'avancent  point  au-dcla  de  la  fécondé 
perpendiculaire.  Il  y a pourtant  fur  cela 
uelquc  variété  ; pareeque  tout  n’ell  pas 
e la  même  main  ni  de  la  même  encre. 
Dans  ce  mf.  les  abréviations  & les  folé- 
cifmes  (ont  en  aflez  bon  nombre.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  l'orthographe  n'y  foit 
régulière.  On  s'y  fert  de  l'c  pour  l'<  com- 
me dans  prtdtfiiaatiant  Sc  ùttelUgo  , an 
lieu  de pradefiiiutioni  Sc  d'intcUigo  : du  d 
pour  t , inijuid  pour  induit  ; du  i pour 
P , otlandum  pour  optandum  Scc.  On 
écrie  ytgufiinus  pour  Âugufiinui,  On 
voit  clairement  au  fol.  a 8.  ÿ.  plus  d'une 


demi-page  récrite;  pareequ’on  avoir  écrit 
d’abord  avec  de  mauvaife  encre.  Comme 
il  y a beaucoup  de  fautes  , le  correéleur 
s’elf  Ibuvent  contenté  de  les  indiquer 

filutôt  par  une  figure  en  crayon  que  de 
es  corriger. 

(i)  Les  capitules  du  Pape  Celeftin  ont 
pout  titre  : Incipiunt  deertta  papae  C*c- 
Ufiini  num.  tfXll.  Ils  renferment  la  doc. 
trine  du  S.  l'iêge  fur  la  matière  de  la 
Grâce,  qui  eft  précifément  celle  de  $.  Au- 
guftin. Dans  le  fécond  capitule  ce  faine 
^âeur  eft  comblé  d'éloges , & repté- 
fenté  comme  le  maitre  Sc  te  doâeur  des 
Papes  prédécclTcuts  de  S.  Célcftin.  En- 
fuite  on  lit  ce  titre  en  ronge  : Incipiunt 
pretteritorum  fedit  apofioluac  epijeapo- 
rum  auSeritattt  de  gratid  Dû.  Si  l'on 

la 
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U grâce  de  J.  C.  qui  opère  tout  bon  mouvement  de  la 
volonté,  qui  rend  le  bien  poffible , avec  laquelle  nous  fom- 
mes  int^liblement  viftorieux , & fans  laquelle  nous  fuccom- 
bons  toujours  à la  tentation.  Ce  faint  Pontife  s’exprime  ainli 
d’après  lès  prédécelTeurs  : Nece£è  ejl  enim  ut  quo  auxiliante 

vincimus  , eo  iteràm  non  adjuvanu  vincamur Quod  ità 

Deus  in  cordibus  hominum  atcjuc  in  ipfo  libero  operatur 
arbitrio  , ut  fanBa  cogitatio  ,ptum  conjuium  , Omnisq^ue 
MOTUS  borne  voluntatis  ex  Deo  fit } quia  per  ilium  aliquid 
boni  poffumus.  On  lit  ces  deux  capitules  aux  feuillets  8i.  & 
83.  du  mf.  3 6 J.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  un  grand 
in-folio  , en  écriture  Caroline , contenant  la  colIecHon  des 
canons  de  Denis  le  Petit  ; mais  telle  qu’elle  fut  donnée  à 
Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  i . c’eft-à-dire , augmencée 
d’un  nombre  d’épitres  des  Papes  & d’auttes  pièces  important 
tes.  Notre  exemplaire  eft  de  la  fin  du  vm®.  fiècle  ,,ou  au  plus 
tard  de  l’an  8oa. 

Dans  la  troifième  efpèce  de  Caroline  commençante , on 
aperçoit  une  rainufcule  demi-difUnéle  , pochée , malTive  Sc 
mêlée  de  caraûcres  lombardiques  & mérovingiens.  L’exem- 
ple , que  nous  en  avons  fait  repréfenter , renferme  un  titre 
en  rouge , avec  ce  commencement  du  livre  xv.  de  S.  Jerome 
fur  Ifaïe  : Incipit  ejufdeai  liber  xv,  Crebro , Eufiochium  , 
dixijfe  me  novi  Apofiolos  ù Evangelifias  , ubicumque  de 
veteri  infirumento  ponunt  teflimonia  , fi  inter  hebraicum  & 
LXX.  nulla  diverfitas  fit , vel  fuis  vel feptuaginta  înterpretum 
verbis  uti  foUtos.  Cette  minufcule,  tirant  un  peu  fur  la  mé- 
rovingienne , a été  prife  fur  un  mf.  de  l’églife  de  S.  Martin  de 
Tours.  Il  renferme  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur  le  pro- 
phète Ifaïe , écrits  fur  deux  colones  , en  minufcule  Caroline 
du  VIII®.  fiècle.  Il  y a des  lettres  initiales  en  forme  de  poiffons 
& de  ferpens.  L’orthographe  en  eft  vicieufe  i.  mais  une  main 
diférente  de  celle  du  copifte  y a fait  des  correâions.  On  y 
trouve  des  aftériques  pour  marquer  les  omiffions  8d  les  renvois. 
Le  texte  du  prophète  & les  variantes  des  Septante  font  mar- 
quées en  marge  par  des  fignes  aprochant  des  7.  i.  z.  On  ne 

«’eo  fût  tenu  à ces  Cages  définitions  du  I fruits  dangeceos  d'une  oegueineufe  phi- 
S.  Siège,  l’Eglife  & l’Etat  n'aùroicnt  pas  I lofophic. 
dtd  trouÛèa  par  les  nouveaux  ryftènses , I ■ 
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Minufcalc  earo- 
liac  pure  & or<]i- 
oaire  de  huit  e(^ 
pcces  : grande  Bi- 
ble S.  Germain  des 
Prés  : mf.  des 
Evangilesduprin- 
•e  de  Soabiic  : 
Heures  ScDible  de 
Cbarle  leChauve: 
le  Traité  de  la 
Dialcétique  a-t-il 
été  mal  atribué  à 
S.  Augullin  > 

//■  G £ njt  X. 

J‘.  Efpèce. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

réprend  point  à b ligne.  On  laiflê  feulement  un  vui& 
diocrement  grand  entre  le  dernier  mot  d’une  phrafe  & la 
lettre  initiale  de  la  fuivante. 

La  dernière  efpèce  de  Caroline  commençante  tire  fur  la. 
lombardique  à petites  pointes.  Le  mf.  de  S.  Germain  des- 
Prés  (a)  1058.  nous,  en  fournit  cet  exemple  remarquable  r 
A mer^t  ergo  augujîo  ufque  menfe  mania  , qui  apud  nosf 
primas  fine  iuiio  vocetatur.  Au  lieu  de  menfe  mania  &c  de 
vocetatur  une  main  ancienne  a corrigé  in  menfem  manium 
& vociattur.  D.-  Mabillon  (b)  s’ell  fervi  de  ce  texte , tiré  de 
la  vie  & des  miracles  de  S.  Marcel , premier  évêque  d’Em- 
brun  , pour  ptjonver  qu’aux  vi.  â£  vu'-  ûècles  on  commen-^ 
çoit  en  France  l’année  au  mois  de  Mars.  Notre  lâvaiK  diplo- 
macide  donnoit  au  commencement  de  ce  fiècle  près  de  800- 
ans  d’antiquité  au  cayer  qui  contient  cette  légende  j c’eft-à- 
dire,  qu’il  le  jugeait  du  x'.  ûècLe.  Il  n’aura  pas  Eût  atention 
que  l’écriture  en  eft  autant  mérovingienne  que  Caroline , &c 
qu’au  x'- fiècleia  minufculeneretenoit  plus  rien  de  la  franco- 
clique.  Nous  croyions  donc  que  cette  légende  a été  tranf- 
crite  dès  le  vin'-  & même  avant  la  correûion  de  l’orthogra- 
phe. Celle  qui  règne  dans  ce  mf.  ed  fort  mauvaife  j quoi- 
qu’il ait  été  copié  par  un  prêtre,  qui  déclare  fon  nom  à la  fin , 
en  ces  termes  : Ego  Deodatus  ac  fi  indignus  & peccator prtfi 
byter  ad  Samfon  fcripfi  in  qidd  potui  : tu  qui  legis  ora  pro 
feriptore  Oc. 

IV.  Les  mlT.  en  écriture' minofoule  Caroline  ordinaire  fonc 
en  fi  grand-  nombre  y que  nous  avons  été  obligés  de  faire  uo. 
choix  des  plus  importans , pour  en  tirer  des  modèles.  On  les 
voit  figurés  dans  noae  planche,  & renfermés  foui  le  fécond.' 
genre,  qui  comprend  les  huit  efpèces  fuivantes. 

L’écriture  de  la  première  eft  à jambages  fupérieurs  en  ba- 
tans , à piés  d’/« , n , x,  tantôt  inclinés  vers  la  gauche , tantôt 
vers  la  droite  ,.avec  des  6 dans  le  corps  des  mots.  C’eft  ce 
qu’on  rencontre  dans  ces  deux  modèles  : Non.  bapti^atis 

parvnlisntmo  promictat  inter  damnationem  rtgnumqne  cae- 
lomm  quiet  'u  velfelicitatis  cuquJUbct  atout  uhdibetquafi  me- 
dium locum.  Hoc  enim  eis  etiam  haerefis  pelagiana j/romifit... 
Ces  paroles  font  extraites  du  livre  de  S.  Auguftin  fiu:  la  na- 
ture &c  l’origine  de  l’ame , adrelfé  à René,  fou  anu.  On  y voie 
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^ue  Fhéréfie  pélagicnne  promettoit  anx  enfans  morts  fans 
baptême  une  félicité  &c  un  état  mitoyen  entre  la  damnation 
& le  royaume  des  cieux.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  fol. 
verfo  4.  du  mf.  ytfj.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Au  coup  d’œil , l’écriture  paroit  des  commencemens  du 
liècle.  t°.  Et  a Carlo  & Carlomanno  ufque  ad  Carlum 


IX 


fiant  anni  quatuor.  Et  indè  domnus  Karolus  folus  regnum 
fufcepit,  & Deo  protegente  gubernat  ufque  in  praefentem  an- 
num  féliciter  ^ qui  efi  annus  regni  ejus  quadragejimus  fecun- 
dus  , imperii  autem  nonus.  Sunt  autemtotius  Jummae  ah  ori- 
gine mundi  anni  ufque  in  praefentem  annum  1 . A Hlu- 
douvico  imperatore  ufque  ad  HlotHarium  anni  vifinti  feptem. 
A Hlothario  imperatore  ufque  adHlotharium  filium  ejus  anni 
oBodedm.  On  diftingue  deux  écritures  de  divers  tcms  dans 
ce  modèle.  Les  (Ix  premières  lignes  font,  de  l’an  809.  & les 
trois  dernières  de  8 y y . Elles  ont  été  deflinées  fur  le  feuillet 
Z43.  colone  Z.  du  mf.  i y.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  un 
très-grand  in-folio , à deux  colones , en  écriture  minufcule  Ca- 
roline , contenant  les  livres  faints , depuis  le  commencement 
de  la  prophétie  d’Ifaïe  jufqu’à  la  fin  de  î’Âpocalypfe.  Il  y a aux 
deux  dernières  pages  une  chronologie  abrégée , qui  commence 
à Adam  & finit  à Lothaire , fils  de  l’empereur  du  même  nom. 

Dans  la  fécondé  efpèce  les  cataâères  (ont  médiocres , clairs , 
diflinéb  & bien  proportionnés  : leurs  queues  & leurs  montans 
font  peu  alongés.  Le  beau  mf.  des  Evangiles  apartenant  à 
M.  le  prince  de  Soubife  nous  a dontié  un  modèle  de  cette 
minufcule  , donc  les  lettres  capitales  du  titre  &c  l’initiale  du 
texte  font  en  or.  En  voici  le  contenu  : Feria  ni.  Sequentia 
fanBi  Evangelii  fecundum  Matheum.  In  illo  (a)  tempore  : lo- 
cutus  efi  Jefus  ad  turbas  & ad  difcipulos  fuos  dicens  : fuper 
cathedram  Moyfi,  fédérant  feribae  & pharifaei.  Omnia  ergo 
•quaecumque  dixerint  vobis  fer^>ate  6*  facite}  fecundum  opéra 
verb  eorum  nolite  facere.  J.  C.  ordonne  ici  à fes  difciples  de 
fuivre  Sc  de  pratiquer  toutes  les  vérités  univerfeMement  re- 
çues , ou  pafiées  en  dogme , que  les  miniftres  de  la  Synago- 
gue enfeignoient  par  l’autorité  de  la  chaire  de  MoÏÏe.  Cet 
Evangile  (e  lit  encore  aujourdui  le  mardi  de  la  fécondé  (êmaine 
de  carême.  L’i  initial,  qui  domine  fur  toutes  les  lignes  de  ce  mo- 
dèle , repréfente  une  fleur  en  rouge , dont  les  boutons  font  d’or. 
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Le  titre  eft  en  capitale  ruftique.  La  minufcule  paroit  au  coup 
d’œil  du  ix'.  ficelé,  ëc  les  jpointes  des  jambages  des  « & des 
n courbées  vers  la  gauche  lemblent  l’indiquer.  Tous  les  mots 
ne  font  pas  encore  bien  diftingués.  Les  lettres  initiales  des 

Ehrafes  font  pour  la  plupart  onciales-  en  or , ainfi  que  les  ru- 
riques  des  Evangiles.  Les  lettres  grifes  font  fouvent  des  fleurs 
& quelquefois  des  oifeaux.  Il  n’y  a peutêtre  pas  deux  / dè 
ces  lettres , qui  fe  reflemblent.  Partie  en  or  & partie  en  ver- 
millon, elles  fentent  plus  le  x®.  ficelé  que  le  ix®  ; mais  on 
fçait  que  des  peintres  les  ajoutoient  fouvent  apres  coup.  Il 
n’eft  pas  rare  de  les  voir  omifes  dans  les  mlF.  où  l’on  a lailTé 
des  efpaces  en  blanc , qir^on  n’a  point  remplis. 

L’écriture  minufcule  Caroline  ordinaire  de  la  troifième  ef- 
pcce  eft  panchée  vers  la  droite , non  aiguë , encore  indiftinéhï 
dans  quelques  mots.  Les  piés  de  lès  & de  (ès  n font  tournés 
vers  la  droite.  L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche , ofre  ce  texte  du  Traité  fur  la  Dialeélique , qui  porte 
le  nom  de  S.  Auguftin  dans  les  mlV  : I7t  càm  Augufiino  na~ 
minato , nihil  aliud  quant  ego  ipfe  co^itor  ab  eo  eue  notus 
fum,  aut  cuilibet  hominum.  Gette  écriture  Caroline  du  ix. 
au  X®.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des 'Prés  6iq. 
dont  une  partie  eft  en  carafteres  fixons.  Dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Auguftin , le  Traité  fur  la  Dialeélique 
eft  rejeté  parmi  les  ouvrages , qu’on  lui  a fttuflement  atribués. 
Mais  le  texte,  que  nous  venons  de  raporter,  prouve,  ce  me 
femble , qu’il  en  eft  le  véritable  auteur. 

La  quatrième  cfpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  tranchée' ,' 
conjointe  en  quelques  lettres  &c  indiftinûe  en  plufieurs  mots. 
Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  contient  ces  deux  verfets 
de  l’Epitre  aux  Ephéfiens  , où  l’Apôtre  bénit  Dieu , père  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  de  nous  avoir  élus  avant  la  création  du 
monde , afin  que  nous  fiiffions  faints  à fes  yeux  : Qui  (a)  bt- 
nedixit'nos  in  omni  benediSione  fpiritali  in  caeleflibus  in 
Chrijio , peut  elep^t  nos  in  ipfo  ante  eonpitutionem  mundl , 
ut  ejfemus  fanSi  V immaeulati  coram  ipfo.  Cette  écriture  du 
IX®.  fiècle  a été  prilb  au  verfo  17.  du  mf.  de  la  même  abbaie 
cotté  liyj.  Il  contient  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur 
les  Epitres  djs  S.  Paul  en  minufcule  Caroline.  La  faxone  eft 
•employée  au  conunencement  & à la  fin. 
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‘ La  cinquième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  preffée , & 

fes  mots  ne  font  pas  toujours  féparés.  Le  modèle , qu’on  en  ^ijrcT.^iV.^* 

voit  dans  notre  planche,  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1 1 ji.  con-  Chap,  vi. 

tenant  les  Heures  de  l’empereur  Charle  le  Chauve  qn  lettres 

d’or.  C’eft  une  leçon  ,.qu’on  lifoit  avant  le  Pfeaume  2.6.  &c  qui  ‘ 

ne  contient  que  ce  verfet  : Lsctzo  : Infdix  (a)  e^o  homo  ,•  (a)  lum.  7. 14. 

quis  me  liberabit  de  corpore  monis  hujus  l Gratia-  Del  par 

Jefum  Chriflum  Dominum  nojlrum.  Daiv  ce  mf,  les  grandes 

lettres  font  fur  un  fond  de  pourpre.  L’écriture  minuîcule  ne 

fert  que  pour  quelques  leçons  aflez  rares , qui  n’ont  que  deux 

lignes , pour  des  répons  iL  des  vetfets  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  à la 

fin  des  litanies  & de  l’oraifon , qui  les  fuit.  \Jincipu  eft  peii\t 

avec  un  fond  de  pourpre  & une  vignette.  La  première  page 

des  Pfeaumes  eft  femblable , excepté  la  première  lettre  en- 

trelalTée.  Les  points  & les  virgules  font  marqués  exaûement. 

On  trouve  rarement  l’ç  avec  cedille  au  lieu  à'ae  ; mais  l’e 
fimple  eft  employé  pour  a.  Dans  le  Te  Deum  on  lit  fufcepifll 
pour fufeepturus  , Sc  munerari  au  lieu  de  numerari.  Le  fyra- 
bole  atribué  à S.  Athanafe  n’a  pas  été  oublié  dans  ces  ( i ) Heures, 
écrites  entre  l’an  841.  & 869»  ' ; 

La  -fixième  efpèce  du  fécond  genre  de  Caroline  eft  un  peu  Efpke. 
large , indiftinâe  en  quelques  mots , St  mêlée  d’N  onciales. 

Notre  planche  lui.  en  pfre  deux  modèles.  1°.  Notet  [b)  Jibi  (b)  Mf.  1. 
unufquifque  vel  jacentem  lineam  vel  Jîgna  radiantia  , id  ejl  titlioih.  àu  Ro^ 
vel  obelos  -f-  vel  ajlerifcos  ubicumqut  viderit  virgu- 

lam  preecedentem  , ab  ea  ufque  duo  punBa  quae  inprejjimus  , 
feiat  in-Septuaginta  tranjlatoribus  plus  haberi.  Cette  remar- 
que fur  l’ufage  de  l’obèle  & de  l’aftérifque  le  lit  à-  la  tête  du  : 


(i)  A U tête  de  ce  livre  de  pricret , on 
voie  le  portrait  de  Charle  le  Chauve  alfis 
far  fon  trône  , une  couronne  ouverre 
ornée  de  trois  fleurs  de  lys  fnr  la  tête , & 
tenant  à la  main  un  feeptre  aflez  court  , 
terminé  par  une  fleur  de  lys.  Au-dcflti$  de 
ék  tête , on  voit  une  main  ouverte , qui 
pnroit.dcfcendre  du  ciel , pcuiécre  pour 
marquer  que  ce  prince  ne  tenoit  fa  cou- 
ronne que  de  Dieu.  » On  coojeâure  (c) 
» que  de-tà  pourroit  venir  cette  main  de 
a»  ÿudicc , que  nos  Rois  prennent  à leur 
» couronnement.  Ces  mains  fe  voient 
» aufE  quelquefois  fut  les  médailles  des 


» empereurs  de  Conlbmiinople.  » Aa 
haut  de  cette  peinture  , on  lit  ces  deux 
vert  latins  , qui  marquent  que  Charle 
couronné  de  gloire  cH  femblable  à Jo- 
lias  & comparable  au  grand  Théodofe  : 

Cum  fedeat  Karolut  magno  coranatut 
hanarty 

Eft  Joftttt  finâlU  , par  qui  Theodofto. 

Dans  les  litanies  , qui  fe  trouvent  dans 

ce  beau  mf.  Châtie  le  Chauve  parlant  en  {c)  Mpaum.  dt  /a-' 

prcmiéie  perfone , prie  Dieu  de  le  con-  Monarch.fr aaqai- • 

ferver  lui  Charle  te  fa  femme -Hirmin-  fe  ton.  i.p.  joa_< 

cmdc  : preuve  que|ce  livre  (ut  écrit  avant 

l'an  i6f.  càmouitu  cette  ptincellc.  - 
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livre  âes  Pfeaumes  dans  la  bible  écrite  pour  Charlemagne , & 
oferte  à Charle  le  Chauve  par  le  comte  Vivien  abbé  de 
S.  Martin  de  Tours,  & par  les  moines  (ij  ou  chanoines  de 
cetre  abbaie.  Dans  ce  précieux  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
le  point  eft  fur  l’ Y oncial,  mais  il  n’eft  pas  toujours  fur  le  minuf- 
cule.  Les  mots  font  le  plus  fouvent  féparés.  On  y trouve  des  ae 
fréquens , & les  <c  y font  plus  rares.  La  pourpre  eft  d’une  cou- 
leur des  plus  vives.  11  y a des  peintures  (ï.)  hiftoriques  avec 
des  infcriptions  en  or , des  lignes  en  lettres  d’or  & d’argent 
à l’alternative.  z°.  A privatione  verb  in  hab  'uum  impo^ihilt 
ejî.  Neque  enim  cacus  faiîus  rurfum  vidit , nequt  cum 
ejjet  calvus  , rursùs  commatus  ejl  faSus  ,•  neque  cum  effet 
fine  dentibus  ei  iterum  orti  fiunt.  C’eft  ici  un  texte  du  di- 
xième livre  des  categories  d’Aciftote.  Nous  l’avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  6 1 j . 

Une  écriture  minufcule  du  ix'.  ftccle,  diftinâe  dans  la 
plupart  des  mots , à lettres  fans  maflès,  ponduée  exadement, 
& dont  les  points  font  fuivis  de  capitales  ruftiques , caradé- 
ri(ê  la  feptieme  efpèce  de  Caroline , dont  voici  le  modèle  ; 
Aminadab  (a)  autem  genuit  Naaffon.  Naajpm  autem  genuit 
Salmon,  Salmon  autem  genuit  B oo^  de  jRocAai.  Cette  ponion 
de  là  généalogie  de  J.  C.  eft  tirée  du  fecond^nf.  des  Evangiles 


(i)  M.  Oueange  dans  lôn  GIolTairc 
latin , ftir  le  mot  Armigtr  pcourc  d'après 
D.  Mabillon , qu’il  y avoit  alors  des  cba- 
noines  à S.  Martin  de  Tours. 

(s)  La  plus  remarquable  eft  à la  tète 
de  la  bible.  > Le  (è)  Rei  aflis  fut  feo 
99  trône  reçoit  d'un  air  afable  le  livre , 
» qu'on  lui  ofre.  Il  tient  un  (ceptre  ou 
» une  iiafte  de  la  meme  forme  qu'eft 
» celle  de  Lothairc...  fa  ronronne  eft 
99  aufli  femblablc  à celle  de  Ton  frère. 
99  A fes  deux  côtés  font  deux  fei^neurs 
99  de  fa  cour  on  deux  comtes , qm  pot- 
99  cent  un  diadème , revêtus  d'une  courte 
99  tunique , & par  dclTus  tout  d'une  chla- 
99  myde  arachec  à l'épaule  droite , chauf- 
99  fés  à l'antique.  Celui  de  la  droite  eft ... 
99  V ivien , qui  tend  fa  main  vers  le  livre , 
99  qu’il  prélentc  an  Roi.  Deux  ccuiers  du 
99  Roi  viennent  après  , un  de  chaque 
99  côté , dont  le  cafqoe  eft  ftrmblablc  à 
99  ceux  des  gardes  dc’Lorhairc.  L’un 
99  d'eoz  tient  la  hafte  da  Roi  8c  fon  écu , 


99  8c  l'autre  Ta  grande  épée  dans  le  foo- 
99  seau.  Chacun  a (bus  fa  chlamydc  l’aa- 
» cien  habit  militaire  , qui  avoir  paflé 
99  des  Grecs  aux  Romains.  Nous  l'avons 
99  vu  dans  \‘  Antiquiti , r.  4.  jufqu'au  tenu 
99  de  Tbéodofe  le  jeune.  Il  a palTé  à des 
99  fiècles  bien  plus  bas , comme  nous 
99  voyons  ici.  On  trouve  même  au  xi*. 
99  fîccle  Robert  duc  de  Bourgogne  en 
99  habit  béro'ique,  fut  fon  fceau  tire  d'une 
99  charte  donnée  en  1054.  Au  hanc  da 
99  tableau  on  voit  une  main  ouvetie  8C 
99  étendue , qui  fort  d'un  nuage , ks 
99  doigts  de  laquelle  jettent  des  rayons 
99  vers  la  tète  de  Charle.  Aux  deux  angks 
99  d'enhaat , on  voit  deux  dames  voi- 
99  lées  , qui  tiennent  d'une  main  une 
99  palme  , 8c  de  l'autre  une  couronne  , 
99  quelles  préfentent  au  Roi.  a Les  douze 
perfonages  , placés  au-delToos  du  trône, 
font  autant  de  chanoines  de  S.  Milrtin 
de  Tours,  revêtus  de  chafubles  à l'amique 
8c  portant  en  leurs  nuit»  le  nianipule. 
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de  la  bibliothèque  de  S.  Mactin  de  Tours.  Il  n’y  a que  la  feule 
première  page  OB  chaque  Evangeliûe  écrite  en  lettres  d’or  fur 
«ne  colone.  Le  relie  eû  en  minufcule  Caroline  ordinaire  du 
ix'..  ficelé-  Oj»  n’y  fuir  pas  la  diftinûion  des  verfets  -,  quoi- 
que les  alinea  Ibient  alTez  feéquens  dans  quelques  endroits.,, 
La  dernière  e&ccfi  de  minulcule  Caroline  du  fécond  genrq 
fe  diHingue  par  oes  queues  fijpérieures  en  malfes , tr^nchan-; 
tes  fc.  crénelées.  Elle  ett  régulièrement  ponéluée  &c  chargée 
d’abréviations.  Le  S.  Hilaire  des  PP.  Capucins  de  Tours  nous 
en  foormt  un  modèle.,  qui  contient  ce  texte  du  commentaire 
fiir  S.  Macriveu^  •.  Gr^us  <pum  Motheus  in  orMnt  regjue  fuç~. 
cejfionis  etUderat,  (kutas  m faotrdo.tali  origine  cemputat.  ) 
Ç^axL  dum  uKrqut'dmumer.atù^agnition!^icdgn<uionem\ 
in  D'omino  utriufquc- trihûs  nique  { uterque  ) fignificat.  y reSè- 
que gejuraxionis  gradiu ponitur.  S-  Hilaire  donne  ici  la  raifon 
de  la  diféreuceV  qn’on;  trouve  entee  les  deux  généalogies  de 
J:.  C.  publiées:  par  S-  Matclrieu  & S.  Luc-  Pour  rendre  le  texte 
dn  mL  intelligible  , nous  avons  ajouré  fur  l’excellente  édi- 
tion de  D.. Citant  lesimocs  qui  font  encre  des  parenthèfe.s; 
Cette  écriture  eft  de  la  fin  du  ix'..  lîècle  ou  du  fuivant.  On 
n’a  pas  lailTé  de  colet  fur  le.  dos.  de  ce  mf.  une  étiquette , qui 
porte  que  d'efi  im  des  plus  anciensiy  qui  jpiertb  eft',  France^ 
Pour  en  juger  de  ISi;  forte  , il  faut  erre  bien  étrangm:  .d^ns  la 
Icience  des  mlT.  • . . > * v< 

V.  Nous  avons  tému  fou»,  le  troificme  genre  des  écriture» 
loinulcules'catolines , celles  qui  font  petiKS,  pnchéescoouoe 
notre  italique , 6c  qui  cirenc  fiur-  la  curfive  , dont  elles  em- 
pruntent quelques  caraélères  liés.  Ce  ttoifième  genre  cooin 
prend  neui  efpèccs,  dont  il  4âut  expofer  les  difécédces.-  j >:• 
La  première  fort  menue  eft  élégante  , pleine  d!abré«iatipps 
6c  inclinée  vers  la. gauche,,  furtoutldaus.Ies  m-i,  fes.n? fes 
jambages.  Le  tn£  du  RoixTt/^.  autreibis  de  Colbert- ^034^ 
nousa  fourni  txoès  niodèlesdexecte  minufcule, cacojine;.  1°.  Le6. 
Papa  circumdatus  pro^  dignji(ate  fui  loci  no^  primus  adiU  , 
qui  propter  mpo^htnp  gt/nitùs\ Jui  -trÆdam  , defiderium  pen\ 
Juam  verbis  mjvmdte  non  poièraf.Piçit.tàmen  conflaptia.  fa* 
pientiae  facçrdoiis  ji  î^"  Uc/ipias  pdulojLuiU  retèÀeret  j euw- 

Jiim  vioiatae  fiéii-  FOPiqieam  hams  ')dndex  manife^  finhont 
jroferret.i  Jh, 
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Miiraraile  ciro- 
linc  , petite  , i!l^- 

Fante,& tirant  fur 
italique  & la  car- 
five  : mf.  du  Roi 
1777.  renfermant 
le  privilège  de  l’è- 
glife  d'Arles  & de 
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— * catholicàm  fidem  ejfe  turbatam  , ' qudm  à divo  pâtre  noflr» 

* s ^cT^Iv  ^ Confiant ino  nojlri generis parentes  haclenus  fervaverunt.  C’eft 

Ch  A P.  VI.  ici  un  morceau  confidërable  de  la  lettre  de  l’impetacrice  Galla 
A K T.  Yi.  Placidia  à Pulcherie  impératrice,  honorée  du  beau  titre  de  Gar^ 

dienne  de  la  Foi  par  le  concile  de  Calcédoine.  Notre  modèle  fc 

* ' * ■ * * trouve  au* II',  feuillet.  Il  n’eft  pas  dificile  de  reconoitre  deux 

mains.  La  première  a écrit  jufqu’à  vicit  tamen  ; & la  fuite  eft 
de  la  fécondé.  L’une  &c  l’autre  font  du  viii'.  liècle.  i®.  Om- 
nibus etenim  -GalLicanis  regionibas  notum  ejl,fed  nec  facro- 
fanBe  eclefie  Romane  habetur  incognitum  ,quodprimam  inter 
Gallias  Arelatenjis  civitas  mijfum  a beatiffimo  Petro  Apojlolo 
fanBum  Trophimum  habere  meruit  facerdotept , & exindè  aliis 
paulatim  regionibüs  GaUiarum.  bonum  fidel  & religionis  in- 
fufum  , priufaue  alia  Iota  ab  koc  rivo  fidei , quem  ad  nos 
apojtolice  injtitutionis  fiùenta  miferuru  , meruijfe  manifeflum 
ejl  facerdotes . Par  ce  texte  de  la  lettre  de  tous  les  évêques  des 
Gaules  à S.  Leon  le  Gmnd,  il  eft  évident  qu’au  v'.  liècle  on 
n’avoit  nul  doute  (ut  la  million  de  S.  Tcophime  xi’Arles  pat 
S.  Pierre.  Cet  extrait  eft  aü  ti/.  feuillet  du  meme  mf.  royal. 
On  y remarque  un  folécifme , l’«!  employé  pour  \’a  ou  Vue 
&c  l’ç  avec  cedille  pour  Ve  fimple.  La  ponéhiacion  lingulière 
indique  le  viii'.  liècle.  -Elle  eft  diférence  decelle-du  modèle 
fuivanc.  5".  Domino^  clemeruijfimq  , a Ùea  eUBo  cr  fuhli- 
mato  P ippino  , regique  magnijicentijjimo  , ille  humilis  fer- 
■ ^ ^ valus  & cliefUulus  vefier  orator  y quànî per  omnia  fedulus. 

■ Per  hanc  epiflolant  Vejlrqtn  magnitudinem  in  Domino  dotni- 
' norum  opto  6*  nitto  fempitemam  falutem.  Grattas  itaque  ago 

. omnipotenti  Deo  fummâ  cum  fpe.  Cette  minufcule  Caroline, 

- ' 1 7 pleine  d’abréviations , eft  du  ix».  fiècle.  G’eft  un  protocole, 

■“  • ‘ ou  formule  d’indlciile  adrelCé  au  roi  Pépin,  On  le  trouve  au 

-•1  . i ..  feuillet-  17.’  du  même  mf;  royal , écrit  partie  au  viii'.  liècle 

& partie  au  ix'i  avant  le  milieu.  Tout  nous  annonce  que  ce  mf. 
haut  de  neuf-pouces  large-de  huit , eft  de  l’églife  ( i ) d’Arles. 


" (i)  Les^véqpcs  4«s  Gaul<s  apèlent  le 
Hègc  d'Arles  fummum  piruificiiun.  Ils  té- 
pcccnc  par  crois  fois  que  S.  Ttoplqme  a. 
été  envoyé  par  S.  Pierre , par  les  Apôtres. 
Dan;  une  lettre  da- P.  ^ozime  tui  éyé- 
qoeade  la  provinctc4q^Vie^qe  Se.de  la 
fceondc  Naibonoifc.S.  Trophime  eft  dit 
preaiiei  rnéttopoUlaiad'Ailes  ST  envoyé. 


par  le  S,  Siè^e.  Çontra  fiatttta  patrum  (f 
fanât  Trophani  revert/aiam  , qui  primas 
mttropoluanus  ArclaUnJu  civitatir  ix 
kac  fedt  dirtSus  tfl  , concedere  vcl  mu- 
tare  ne  hujui- quidem  fedir  pt>ÿU  auClo- 
ritar.  Pana  une  autre  jeure  de  Zozime  , 
on  lit  ceci  : Nam  fee  memorie  Trophy— 
mui  fattrdas  quandan  AretruenR  urii  ai. 

Piulîeurs 
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Plufieürs  épitres  des  Papes  font  renfermées  dans  les  quatre 
premiers  cayers , dont  l’écriture  eft  du  vin®,  liccle.  Parmi  les 
Epitres  pontificales , on  rencontre  la  fameule  bulle  du  Pape 
Efiienne  1 1.  qui  acorde  à Fulrade  abbé  de  S.  Denis  les  plus 
grands  privilèges.  Cette  pièce  attaquée  par  plus  d’un  critique,  à 
caule  de  l’indiâion  fautive  dans  quelques  copies  , étoit  donc 
publique  des  le  viii®.  fiècle.  Une  preuve  fi  fenfible  d’authentici- 
té , aprend  à être  rélèrvé;  quand  il  s’agit  de  juger  de  la  fupofition 
des  anciens  diplômes.  La  fignature  de  ces  quatre  cayers  eft  en 
chifre  romain  au  milieu  du  bas  de  la  dernière  page  du  cayer. 
Suivent  2.9.  feuillets  écrits  avant  le*milieu  du  ix*  fiècle,  le 
coût  fans  fignature.  Les  formules , qui  font  à la  fin , ont  vi- 
fiblement  été  recueillies  fous  Pépin , aparemment  le  fils  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y a un  privilège  acordé  à un  monaf 
tere  de  fainte  Agathe  & de  fainte  Colombe , à la  demande  de 
Clovis  II.  roi  des  François,  par  le  Pape  jean  iv.  en  641. 
ou  6^1.  où  il  dit  que  S.  Benoît  étoit  de  Rome , ic  qu’il  n’étoic 
pas  fort  éloigné  de  fon  tems.  La  dernière  de  toutes  les  pièces 
eft  une  lettre  de  Charlemagne  à la  Reine , à l’occafion  des 
viûoires  remportées  par  fon  fils  Pépin  fur  les  Avares.,  Mais 
c’eft  ici  une  pièce  recouvrée  après  coup  , & qui  n’eft  point 
placée  à fon  rang.  C’eft  une  |)reuve  que  le  vrai  tems  de  la 
fécondé  partie  de  ce  mf.  précédé  l’an  40.  du  ix®.  fiècle.  En 
éfet  étant  compofé  de  pièces  difparates  & de  divetfes  mains, 
jneme  quant  à fa  dernière  partie  s il  ne  finiroit  pas  par  une 
pièce  de  l’an  79  tf.  tandis  qu’il  y en  a d’autres  poftérieures  au 
rétabliffement  de  l’empire  en  Occident  ; C ce  mf.  n’écoit  qu'une 
copie  d’un  autre  plus  ancien.  - ■ • * 

La  féconde  elpèce  de  petite  Caroline  eft  aigue,  diftinûc, 
ouverte  &:  tirant  fur  la  curfive.  Elle  eft  repréfentée  fur  notre 
planche  par  trois  exemples.  1°.  Alius  lon^s  , rujîicus,  feor- 
don  : capita  habet  duo  , unum  inurea  ahum  in  cacumen  , ca~ 
lanùcum  vino  aujleri  ( coüum  ) : jus  ejus  potum  prascordiar 
rum  dolorem  & qui  gravidinem  vexantur  , juvat.  ) Cette 
delcription  de  la  première  cfpèce  d’ail  & de  fes  propriétés  fe 


apeflalicajtie  tranfmiffiis  ai  Ulas  regienet 
taati  nominis  rtvtrtntiam  primus  txhihitit 
fs  in  alias  non  hnnuhtb  ta  jua  acetperat 
auttoritate  transfudit  ; ai^ut  hane  orii 
tianii  con/uttiiiiatm  6f  pent^atam  loti 

Tome  III. 


ilÜas  '^em  oitinatral  primus  Sr  jupus 
(vftoiuum , ffyut  in proximum  ttmpus  gtf- 
fis  apud  nos  habitis  multorum  etn/aetr- 
iotum  t^imoniis  approbatur.  ~ 
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(a)  l.Cerinth.j.j, 


-^46  T^OUVEA'Ü  TRAITÉ 
Jicau  verfo  131.  colone  i.  âu  Traité  de  moriis  mutierwBj 
Tcnfermé -dans  le  mf.  103S.  de  Tabbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  iJes  folécifmes  fréquens  nous  font  ctoire  que  cette  écri- 
^ture  eft  du  viii*.  ficelé.  i.°.  ^uod fine  Del  gratta  nihilhom 
^pofiimus  implere,  'C’eft  le  80*.  capitule  -du  code  de  l’Eglife 
;d’AfiSque..Nous  l’avons  pris  au  folio  verfo  41.  du  beau  raf. 
■de  la  même  bibliothèque  3 6^  , écrit  au  commencement  du 
*ïîi'.  fiècle.'3‘’.  adoptivum  hoc  in  eorum  lute- 

iris  inventum  efi.  C’eft  ici  une  addition  & correâion  du  vin. 
■GU  IX®.  Ijgcle.  On  la  trouve  en  marge  au  verfo  44.  du  mf. 
4le  la  même  abbaie  737.'en  écriture  lombardiqQe.'Gette  con 
Teélion  en  mmufcule  catolinc  répond  au  chapitre  3 3.  du  fé- 
cond livre  des'Retraûarions  de  S.  Auguftin. 

Une  écriture  un  peu  groflé  tirant  fur  la  lombardique  ai- 
guë , 8c  mêlée  de  curfive  donne  la  troificme  efpcce  de  pe- 
•cite  Caroline.  Notre  plandie  en  prélcnte  quatre  échantil- 
lons. 1°.  J^e  tfiifiis  ^^mtjriis  invicem  fie  kabhominaniihiis 
<0mnis  ferma  Ùomini  ignitus.  Cette  minafcule  du  commeiv 
Cernent  du  ix'.  ûècle  (e  trouve  au  revers  du  premier  feuillet 
•col.  I.  du  mf.  ly.  de  la  -même  bibliothèque.  On  peut  obfer- 
■ver  deux  h ajoutées  au  mot  abominamibus . i°.  Ad  cancro 
mamillarum  femum  o^>Ue  recemem  & calidum  ad  Locum  po- 
sais , ipfud  claudit  & ^purgat.  -C’cft-à-dire  : pour  guérir  un 
icancer  mamillake  j -vous  mettez  deffus  de  la  .fiente  de  brebis 
-récéHrt  8c  chaude.  Elle  ■ referme  8c  purifie  la  plaie.  Ge  re- 
mède,-écrit  en  minulcale  Caroline  tirant  fiir  la  lombardique 
ciguë  , fe  trouve -au  ‘folio  verfo  lo^.  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1038.  Dans  ce  modèle  les  folécifmes  font  palpables. 
■On  y ^ ad  caacro',  femum  ovile  , ipfüd,  pour  ad  cancrurriy 
fimnm  'dvilem  ftpfum.'TèWe^teit  communément  la  latinité  K 
•forthographe^des  diplômes  avant  le  milieu  du  ix'.  fiècle.  j”. 
"i^od  non  opoTteüt  a dudehs  vel  hereticis  ea  qiM'rrnttttmitr  mu- 
Itéra fèJHvafitfcipere,  me  eum  eis  fefia  cekbrare.  G’eft  ici  lejf  - 
canon  du  concile  de  Sardique , raj»orté  au  verfo  zo.  du  raG 
delà raôme-bibliochèque.  Cette  minufcule  Caroline  mc- 
iée  de  curfi  ve  eft -du  comnrencemcnt  du  ix^.üocle.X.W  &c  rd' 
y paioilfent  au  railiea  des  mots.  4°-  Ut  Svirims  faivus  fit 
in  die  Domini  i1m  iiJefu.)  Ces  paroles  (a)  de  l’Apôtre  ayant 
été  omifes  dans  le  texte , font  to'ûes  eninmafcale  à bacans 
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fiir  la  marge  iaférieute  du  ^4'.  feuiller  du  rr»f,  7^0.  de  la 
meme  abbaie.  Remarquez  le  figne  du  renvoi  & de  i’omlilion. 

La  quatrième  efpèce  de  petite  Caroline  cil  dilHnèle  & un 
peu  détachée,  fréquemment  (Bparée,  par  des  points,  Sc  mc>, 
liée  de  quelques  lettres  odeiaies  ic  carûves.  Nous  en  donnons 
pour  exemple  ce  morceau  d’une  lettre  de  Chrodobert  évec^ 
oe  Paris  au  vu',  ficelé  : Peccator  inckgnus  Chroiobtrtus  jir-^ 
vus  fervorum  Deifuifcripjî.  Grattas  multos  agp  delineâ  in- 
conjutili  y benè  texta  , longâ  à"  larg^y^à:  mihi  muUùm  ama- 
bilirér  acetptam  , &c, . . , Cette  .mînulcule  du.  ix'..  fiede  a été 
de/Iioée  fin  le  feuillet  du  mf.  du  , Roi  1777.  Les  titt« 
de  ((I  ) pécheur  indigne  &;  .de  fervutur  des ^erviuurs  de  iihw., 
pris  par  l’évêque  de  Paris , ne  font  pas  moins  remarquables'quq 
fample  vêtement  fans  couture , dont  ^oit  fmt  pçél^nÇt 
La  cinquième  efpèce  eH  plus  tnallivie , îc.  n’ell  ^’à  défit- 
diltinûe:;  c'eft-à-dite  ,tque  les  mots  Ibnt..  tantôt,  fépârés  dc 
tantôt  coa}oincs  „ comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  : xJlvI 
duobus  populis^xxvf.  De  volumate.DAt-yiqupd  quem^yul^ 
- indUrat  i & cm  vult-  cl^mentijjtmè  ,miferetu,r.  Ce  dernier  moÇ 
ell  porté  au-dellus  de  la  ligtie  & les  deux  chines  font  en  rouge, 
Les  deux  Ibmmakes  ou  capitules.,  qui  nous  lèrvent  ici  de 
modèle,  font. avec  beaucoup  d’^tuicre^  à la.  tête  de^PEpicre 
ftux  Romains^ dans  le  thf.  de  Si  Qerœd^si.dS^Pt^S  if. 
L’écriture  eft  amérieure  à.  ran.8of>.yt: , -AV  .i- v 

La  fixième'  efpèce  de  petite  Caroline  ell  nûnufçuhocatrfive , 


(1)  Les  ameurs  anonymes'iie  la  t'’irité 
’dtl'Ufàudt  ï'èglifs,<k  S,.  Orner,  fapc 
fort’  Icaiulaltr^s’ tal  ^ç.oe  que  dau^^les 
•ncicnoes  chartes  les  évoques  te  qualü- 
SoKBîpMicith.  'C«.|at»gàgt,  înTiûté  par 
l'hami^t^  efar^fttni^,  t^ut  patois  op 
vice,  qui  don  rendre  fufjicâs  ces  an- 
ciens monomens.  IliTero'rt  mutile  de  leur 
en  produite  une  multitude  d'exemples. 
Ils. vans,  ripoadroncigrareineot’,  que» 
H ces  tcllcmblances  d'c»rcflïons  de  plu-, 
T»  Céors' Chartres-  entt'eWesi..  font  pedfo— 
« mer.,.,'  1er  foua.prilvitdgés  une  fois-, 

«t  imaginds , qc.  fiifoieiic  que  pa/Tet  de 
•>  monallcce  en  monaflefo  , ‘od  chacun 
«•desajaftoN  (cl6b  (esiatdrCMSr.risvaos. 
.»Oe-Jà  ,^a)^croad-iJs,,  nailTcBl  eBdfcc 
» des  fulpicions  de  faux  , dont  les  criii- 
ques  onr  d(j')n&emenr  frapde,  ••  Qnc 


nos  noureaBvdipIeatitiAesfrdlumont  le 
mal  tant  q^’il  leur  plaira  s.p>;  leai 
I afvec  raüon.quc  fi  td;  critiques  concluent 
de  CCS  vaiqcs'5;  nUlignts  prdfomptions 
I h iies<folplefont:db  faux  ( iU.  qataédeent 
. pat |ln  ^tiqm.  f n.  dfei  v^lUalt 

que  la  teficiwlancc.dcs  anciennes  pideés 
‘ prouve ^li'elles  -hiit^ddPfahtiqodSs  lei 
unes.ihr  les  avtres';.  c'eft ’jgqotcr  .qu'm». 
:cicDnemeut  on- avoit  de;  ; protocolas  ou 
formules dont  on'cmprumjoît  fouVenf 
' 'diM  psMv  tfol-lcaèxprtOfoqS;^»rteceau 
tiqp  df.  ce  qqi^  d^cut  ;pa«ieplier  à fade 
, qu'on  vqulqit  drelTe^  Dire  , comme  font 
nos-anohyitics',  ‘qut  'tldintHi'ff^abfqàt 
ptdttndoeyii^phiBatR-privirigaiùiitdup 
leur  i c\fi  une  ,tc^ 

abfardc  éc  di>nic'ncic  par  Ih  pratique  dk 

Xxij  ' 
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à batans , aiguë , & demi-diftinfte , Nous  en  avons  fait  reprd- 
fenter  trois  modèles  dans  la  planche  lui.  1°.  In  vo- 
lumine  pojitum  ejlfcripfi^e  Cyrum.  Ces  paroles  du  ii*.  livre 
de  S.  -Jerome  fur  Ifaïé  ont  été  prifes  au  feuillet  115.  du  mf. 
±r  J.  dé  la  meme  abbaie.  L’écfkure  eft  du  vi  1 1'.  fiècle.  z°.  Le 
mf"78j.  de  la  même  bibliothèque  nous  a fourni  ces  deux; 
vers  de  Fortunat  fur  S.  Martin  : 

■ Cujus  opima  clamys  tremehundum  texit  egenunv 

Ejus  apojlotici  vas  tegat  ala  virL 
Ces  vers  renfermés  dans  la  dernière  ligne  du  j6'.  feuillet,’, 
font  en  écrioirê  Caroline  du  viii*.  fiècle,  quoique  le  corps  du 
mf,  foit  en'lombàrdique.  j°.'  Ut  prer  vos  merear  , quoi  mea 
cdufa  rogat:  Ce  Vers  péntâmètre  de  Fortunat  de  Poitiers  Ci 
trouve  au  folio  verfo  68.-  du  mfi  de  la  même  abbaie  cotté  844. 

■ Une' écriture  minufculè  très-bien  proportionnée,  claire, 
élégante,  pfelque'diftinéle , accompagnée  dé  lettres  on-' 
ciales,  caraêlérife-là  feptième  efpcce  de  petite  Caroline.  La 
premicré  bible  de-Charle  le  Chauve , c’eft-à-dire , celle  qui 
eft  renfermée  dhris'le  mf.'  du  R'oim®.  i.  nous  a donné  le  mo- 
dèle gravé  fur  notre  plàncheL  9c  dont  voici  le  contenu 

Incipivnt  eApnvLA  Épistolæ  secvnvæ, 

' /.  De fàn3is  quos  in  koc  munio  ut  int»rft3os  alloqultun 

■ II.  De  exhortatione qùae'de pejoribus  ad meliora  cotnpelliti 
III.  De  çommemoratione' qtM  vematis  femper  cohtiliunt 

,1  iiiT,  Dc  jiufionim,„me^orÜ4  refoven^. 

La  première  ligne , 9c  les  lettres  initiales  des  fuivantes  font 
onciales  Ôc  peintes  eh  vermillon,  ainfi  que  les  chifres  romains; 
Ces  capitules  font  placés  imihédiacemçoc  avant  la  fécondé 
Ephte  de  S.  Pîerre  qans  la  mamifiqiTe-Bible,  dont  nous  avons 
cmpruntét  cette''éçrkure:’min^cule.i  qiii  nous  parait  convenir 
au  tems  de  Charlemagne. 

l:  ^La  huitième 'éfpèçc  de  petite  Caroline  fé  diftirigue  par  des 
lettres. aiguës  à petites  pointes  fouvênt-  tournées  vers  là 
giüche.  Nous  en^donnons  deux  exemples  dans  notre  planche. 

. jRix^arb^iits,  1^.  Trafàmundùs  y IhYennJJîmi'  perlegefis 
iXaniii'Fulgenni  lefponfianes^  ) quia  numquam  pradejlinatuf 
puerai  ai f(tlüièth'‘ltaüdm^  tntràtureloquentiam,pr&‘ 

diidt  hiUniiiiatemi'N{qu4 tami^n mereuir  iritellpgereveritatcmm 

il  ;;  :: 
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Ce  texte , où  l’on  voit  un  exemple  de  la  profondeur  incom- 
préhenfible  des  jugemens  de  Dieu , eft  tiré  de  la  vie  de  S.  Ful- 
gcnce , renfermée  dans  le  mf.  1038.  de  S.  Germain  des  Prés. 
L’écriture  eft  au  moins  du  x'.  Cècle  commençant.  z°.  Mé- 
mento , Domine  , famulomm  famularumque  tuarum  omnis 
congregationis  fanSi  Pétri  Apojloli  tui , omniumque  propin- 
quorum  meorum  & quorum  elemojinas  fufcepimus  , feu  qui 
tnihi  confejji  funt , nec  non  & quorum  nomina  fuper  fanSum 
altare  tuum  fcripta  habentur^  & omnium  {circum  ajlantium.\ 
Cette  commémoration  pour  les  vivans  fe  trouve  au  troifième 
feuillet  de  l’ancien  Sacramentaire  de  Corbie , nommé  le  miftel 
de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le  j®.  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés.  11  eft  diférent  du  Sacramentaire  de  faiht 
Grégoire  tranferit  {a)  par  ordre  de  l’abbé  Ratolde  avant  l’an 
586.  Le  miftel,  apelé  de  S.  Eloi,  ne  porte  peutêtre  ce  nom-, 
que  pareequ’il  aura  été  à l’ufage  de  l’églife  paroifliale  de 
*S.  Eloi  de  Corbie.  Il  ne  nous  paroit  pas  plus  ancien  que  le 
IX®.  ficelé. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A P.  VI. 
A»  T.  VI. 


(»)  Dt  rt  DifU 
p.  5*<S. 


La  petite  minufcule  Caroline  de  la  dernière  efpèce  du  troi-  JX^.  Efpècc.- 
fième  genre  eft  aigue , diftinéle , pleine  d’abréviations  & pa- 
roit  curftve  au  coup  d’œil.  Le  modèle , que  nous  en  donnons 
à la  fin  de  notre  planche  lui.  nous  aprend  ce  que  l’on  penfoit 
au  X*.  fiècle  fur  les  antipodes  : Manijefium  ejl  ,quod  antipodes 
fupra  fe  cœlum  habent.  Ftrunt  quidam  ejfe  antipodes  , honU- 
nes  in  alio  orbe quos  dividit  a nobis  mare  oceanum , quos 
etiam  dicunt  vivere  more  & cultu  Perfarum.  Quod  autem  vi- 
vere  pojjînt  fubtus  terram  non  répugnât  fidei quod  hoc  agit 
natura  terre , quæ fperoîdes  {fpheroides  ) ejl.  C’eli  ici  une  note 
marginale  fur  la  Dialeèlique  les.  prédicamens , renfermés 
dans  le  mf.  613.  de  l’abbaie  de.  S.  Germain  des  Prés,  L’ou- 
vrage eft  intitulé  : Traclatus  B.  Augufiini  de  categoriis.Arif- 
roreiû.. L’écriture  de  la  note  eft  du  x.  au  xi®.  fiècle.  On  avoit 
dès  lorsxonoiftfance  (i)  des  antipodes  ou  du  nouveau  monde,. 


(il)  Lorfauc  S.  Augnftin  (S)  écrivant 
coolie  les  Ublcs  du  p^auiilinc  parle  de 
la  partie  inférieure  de  la  terre  , qui  eftf 
•pofée  à celle  que  nous  babiwas  ; Ton 
delTeia  n'efb  pas  de  niet  abfotumeni  qu'il . 
n'y  ail  des  antipodes.  Il  demande  leu- 
kmeot  qu'on  lui  prouve  que  ccrie  partie 
delà  tcnc  cil  habitée.  Oi  c'eft  ce  que  { 


nnl'philolôphe  ou  phifieieo  de  Ton  tenu  (b)0<  civil.  Dti 

ne  pouvoir  démontrer.  L'incenitude , od  üb,  K.c.f. 

l'on  étoit  alors  fur  ('cxilVcoce  des  hommes 

antipodes,  fufifenc  àce  grand  génie  pour 

tenvetfer  tout  ce  que . les  pajrens  pu- 

blioicnt  des  cyclopcs,  des  pigmées,  SC. 

de  tout  ce  qu'ils  difoient  d'eztraordl- 

oairc  en  ce  genre.  Quand  il  traite  de  Ar 
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II.  partie.' 

Sec  T.  IV., 

Chap..  VL 

Art.  VI. 
Lctiturc  minufco- 
le  Caroline  à gros 
trait , tant  dcmi- 
diftinde  que  dif- 
tinde  daas  fes 
mots  : Sactatnen- 
tairc  de  Corbic  ; 
mf.  des  Epitres  ' 
apartenaot  au 
prince  de  Soubife; 
mfl'.  de  S.  Ger- 
main des  Prés, 
if".  GsNttB. 
, /•.  Efpkc. 
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qu*iôn  a cm  avoir  été  découvert  pour  la  première  fbîs  au 
XV  ficelé. 

IV.  La  fuite  des  écrinires  carolines  minulciiles  eft  repré- 
lêntéedans  notre  planche  liv.  Elle  en  renferme  cinq  genres,- 
favôir  les  iv.  v.  vi.  vu.  &c  vin.  La  minufcale à gros  trait  ca- 
raélérilè  le  iv'.  que  nous  avons  compoié  de  huit  elpcces.  En 
voici  la  defeription.  . > 

Une  écriture  ferrée , aigue , à petites  pointes  ,•  avec  des 
notes  de  Tiron,  & cirant  fîit  la  lombardiqne,  conftiwe  la  pre- 
mière efpèce  de  grolTe  Caroline , donc  notre  planche  ofre  deux 
exemples,  i®.  Glorijkandus  mentis  ^ coronandus  in populîs , 
raptus  corporeo  vinculo  , immaculato  fpimum  , beatis  fiiei 
dotibüs  perpetualiter  vi3unis  , viSor  evolavit  ad  caelos , 
régnante  Domino  noflro  Jefu  Chrijlo  , oui  ejhgloria  & honor 
& poteflas  in  fecula  faculorum.  Amen.  Ge  texte  termine  la  vie 
de  S.  Germain  évêque  de  Paris  dans  le  mf.  rpj8.  de  la  célè- 
bre abbaie , qui  porte  fon  nom.  La  formulc-z-e^anre  Domino 
Jefu  CÂriJio  y remarquable.  La  fuite  eft  en  ifotesdeTiro»-, 
dont  l’explication  a été  ajoutée  après  coup.  L'écricurc  de  ce 
modèle  eft  d'e  la  fin  du  rx*.  fiècle.  Si  elle-paroit  indiftinéte*, 
c’eft  que  l’écrivain  voulant  finir  au  bas  de  la  page , a ferré  1« 
lettres  &:  les  mots.  i°;  SanSae  matrrs-  Eedî^me  -generaiia 
'Ituta.,  id  ejl  y ea  quae  mncordifjtmrr  cimB'arum  ftrmét 
ijione  ponujlcum  y nuliatenus  repellamus,.Ct  KXte  \ 
dorme  pour  jugemenS  de  l’Eglife  univerfèfte , ceux  qui 
font  confirmés  par  le  cotifenremenc  très-unanime  de  tous  les 
éveques , eft  tire  de  la  lettre  du  diacre  Petrand  à S.  Fulgence. 
'Elle  fc  trouve  immédiatement  après  la  vie  dé  ce  fàint  D^dfcnl: 
‘dans,  îe  même  mf.  dfe  S.  Germain  dçs  Prés.'  L’écriture-  dfc 
notre  modèle  eft  plus  recente&peut  être: dés  OTmraencemeiis 
~dü  x'.  fiècle-  " ' 

La  deuxième  efpèce  di;  grofïè  mimifculè  Caroline  eft- dertir- 
difUnâe.  Nous  en  donnons  quatre  exemples  dansnotre  pîali- 
che  tiv.  i'* .Detis  ^qui  divetfhatem  omnium  gentiutn  lA  ot>n- 
fejjione  tut  no  minis  adunaff..}'da  nobis  & et  PCrs^S 

■qitod  praecipis.  Le  D ôt  rS  inclufC  ÿ.avefi  l’abréviatib» f^t 
'en  rouge.  Ce  modèle  eft  tiré  du  Saefamentaire  , a^lé  ^ 

, bic  ce  qu’on  débicnit  des  antipodes  i il  I inine  bien  fa  penlile  te  & mtnidre'  ifc 
DcEittUnqucdcaès-renfiSj  G ToitezX-  { 'piocdder  dans  les  controrerfet.  ‘ 


: y ('oo-^C 
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S.  Grégoire,  de  l’abbaie  de  Corbie  , écrit  par  le  prêtre  (i) 
Rodrade  l’an  833  Ceft  aujourdui  le  mf.  186.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.- Il  y a des  accens , par  exem- 
ple, fur  <és.  i°-  Cum  converterit  Dominus  Sion  , gaudete  & 
laudate  Jlmul-j  deferta  Hicrufalem,  quia  confolatus  es  Do- 
minus poputum  fuum.  Ce  verfct  9.  ou  ja*.  chapitre  d’Ifaïe 
ell  tiré  d’un  mf.  en  lettres  d’or  &c  d’argent  fur  du  velin  teint 
en  pourpre.  Ceft  le  livre  des  Epitres  pour  le  cours  de  l’année , 
apartenant  aujourdui  à M.  le  prince  de  Soubife.  L’écriture  a 
tout  l’air  du  viii'.  liècle  3°.  Hic  liber  Sacramentorum  de  cir~ 
culo  anni  expofitus  a fanSo  Gregorio  Papa  romano  editus 
tx  authentico  libro  bioLiothecae  cubicuü  fcriptus..  Ce  titre  eft 
écrit  en  lettres  d’argent  fur  un  fond  pourpré  au  6'.  feuillet 
du  tuf.  i<é3 . de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  un  des  Sacramen- 
taires  de  Corbie,  connu  fous  le  nom  de  (a)  Milfel  de  S.  Eloi. 
Ce  -qui  peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que  ce  mf.  eft  beau- 
'Coup  -plus  ancien  que  le  ix'=.  fièclc;  ce  font  fix  feuillets  teints 
en  pourpre  , dont  une  écriture  d’argent  ocupe  deux  pages  , 
-pendant  que  Je  telle  eft  en  lettres  aor , avec  des  orncmens , 
qui  ont  cfu  taport  avec  ceux , qu’on  voit  fur  les  croix , les 
reliquaires  &c  les  autres  pièces  d’orfévrie  atribuées  à S.  Eloi. 
4°.  Hac  igitur  die  quo  ejus  adorandum  meruimus  fufcipere 
corpus.  Ces  mots  font  tirés  de  la  préface , qu’on  (Éfoit  à la 
melTe  le  jour  de  la  tranftation  du  corps  de  S.  Gentien  martyr,, 
dans  l’abbaie  de  Corbie.  On  .n’y  rejetoit  donc  pas  abfolument 
le  terme  d’adoration  par  raport  aux  reliques  ; mais  op  l’en- 
tendoit  dans  le  fens  de  vénération.  Cette  écriture  d’une  antre 
main  du  tx'.  ûècle  , fe  trouve  au  deuxième  feuillet  du 
jneme  mf. 

La  troilième  elpèce  de  grolTe  Caroline  eft  aiguë  ic  demi 

RtlUgitne  piâfainm  maSatar  ad  aram, 
(i)  Dans  cc  beau  MilTcl , on  Te  Tcit  de 
l't  avec  ccüitk  & d'oe  au  lieu  d’a.  Les- 
grandes  Icccres  initiales  des  otairons  fonr 
quclcjacfois  dorées,,  8c  le  plus  lôuvent 
rouges  8t  vencs  à l'altatrarive.  Nous  né- 
crosons pas  que  les  lii  feuillets  pourprés' 
aient  été  détachés  d'un  mf.  plus  ancien. - 
Leur  teinte  annonce  un  tetns  8c  un  lieu  ,- 
où  l'on  ne  lavoit  pas  donner  au  Tclin 
belle  couleur  de  pourpre. 


(i)’On  trouve  au  têui  leri;.  quatorze 
vers  d'uncbcllc  écriture  onciale  en  vermil- 
lon,encadrés  danvnncbordurc  de  drverfes 
couleurs , où  l’or  n'eft  pas  épargné.  Cha- 
que  vers  conunence  par  une  lettre  en  cc  j 
métal. "Voici  les  quatre  premiers: 

Hune  tgo  Hrodradut  fanSotam-  in- 
dignus  alumnus 

Compofui  librum  Chrijli-fub  hanort  di- 
candutn , 

O&ais  faeàt  jipù  iim  viSma  disni 


ÏI.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chae.  VI. 

A «T.  VI. 
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diftinfte.  Voici  l’exemple,  que  nous  en  donnom  dans  notre 
planche  : Cujloii  , Domine  , qnœfumus  aeccUJiam  tuam  pro~ 
pitiatione  perpétua  , & quia  fine  te  labitur  humana  mono- 
litas  &c.  Cette  orailbn  du  quatorzième  dimanche  après  la 
Pentecôte  fe  lit  vers  la  fin  du  troifième  feuillet  du  mf.  1605. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture  eft  du  x'.  ficelé.  Mais 
le  corps  du  mf.  qui  renferme  un  recueil  de  canons,  paroit écrit 
avant  le  milieu  du  vm®. 

La  grofle  écriture  minufcule  Caroline  de  la  quatrième  ef- 
pcce  elt  indiftinûe  aux  endroits,  où  il  n’y  a point  de  pondua- 
tion , & fes  Ê[  majufcules  font  arondis  & fermés.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons , contient  ce  texte  ; [/itra  quae  prima 
abierunt.  Et  dixit  qui  fedebat  in  throno  : ecce  nova  facio  om- 
nia.  Et  dicit  mihi  : feribe  quia  haec  verba  fidelijfima  funtb.. 
Ces  verfets  du  chapitre  1 1 . de  l’Apocalypfe  dans  nos  bibles , 
font  partie  du  chapitre  45.  dans  le  mf.  15.  de  la  bibliothè» 
que  de  S.  Germain  des  Prés.  Ceft  la  grande  bible  écrite  avant 
l’an  809. 

La  cinquième  efpèce  de  Caroline  à gros  trait  eft  demi-diC- 
tinûe  à batans.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , 
renferme  ce  1 3 ®.  verfet  du  xi®.  chapitre  des  Aèles  des  Apôtres: 
Quomodo  vidifiet  Angelum  in  domo  fuâ  fiantem  , &c.  Cette 
écriture  du  ix®.  Cède  fe  trouve  avant  le  premier  feuillet  col. 
I.  du  mf.  de  la  meme  abbaie  numéroté  7^0.  Le  corps  de  ce 
livre  eft  en  caraâère  lombardique. 

. Une  écriture  fort  grofle  & ordinaire  conftitue  la  fixième 
cfpccc  de  minufcule  caroliive  du  cinquième  genre.  Au  feuillet 
74.  du  mf.  1 0 3 8 . de  la  meme  bibliothèque , nous  avons  trouvé 
un  modèle  de  cette  efpèce , dont  voici  le  contenu  : Rex  {ChiL- 
debertus  ) inquid  ( S,  Germano  ) ; Domine  dona  quod  reJUtit. 
J^am  Chrifio  largiente,  quod doneturnon  deficiet.  Cette  écri- 
ture Caroline  du  ix®.  fiècle  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Germain 
évêque  de  Paris , écrite  par  Fortimat.  Remarquez  le  d pour 
le  / dans  inquid  pour  inquit. 

L’écriture  minufcule  Caroline  de  la  feptième  efpèce  eft 
maigre  & grafle.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  liv* 
contient  ceci  : Benedictio  ignis.  Deus  judex  jufius 
fortU  & patiens  qui  es  auctor  pacis  & judicas  aequitatem , 
tu  judica  &c.  C’eft  le  commencement  d’une  des  oraifons , 
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ou’on  difoit  avant  l’épreüve  de  l’eau  boi^UIailtc>  Une  main 
du  x'.  ficelé  l’a  ajoutée  au  feuillet  ayp.  du  Sacramentaire  de 
Cellone , qui  eft  aujourdui  le  1 6 5'.  mf.  de  la  célèbre  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés. 

La  dernière  cfpèce  de  grofie  minufcule  Caroline  eft  mê- 
lée de  lettres  capitales  , onciales  &c  curfives.  Un  écrit  (i)  fu- 
perftitieux  inféré  après  coup  dans  le  même  Sacramentaire 
roi.  f.  2.60.  i6i.  nous  a donné  le  modèle* fiuvant  : In  menfe 
Agujlo  , ubi  facit  dies  Vï,  ù antequam  exeatdies  xiii  dm*. 
Js’ous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  aguflus  pour  augujlus.  Facit 
dies  ou  ficit  pour  fecit  dies  eft  une  expreltion  commune  dans 
les  plus  anciens  diplômes.  Cette  écriture  minufcule  eft  du 
1 X.  au  x'.  fiècle. 

VII.  La  multitude  de  livres , écrits  en  France  fous  la  fé- 
condé race  de  nos  Rois,  & qui  fubfiftent  encore,  produit  une 
diverfité  étonante  d’écritures  minufcules  carolines.  Celles  qui 
font  prelTées , & qui  fe  diftinguent  par  des  liaifons  & conjonc- 
tions de  lettres , conftituent  un  cinquième  genre , dont  voici 
les  efpèces. 

La  première  eft  longue , ferrée  & un  peu  liée.  Nous  en 
avons  tiré  un  modèle  du  mf.  1 5 a.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
C’eft  un  palTage , qui  termine  le  1 8*.  livre  des  commentaires 
de  S.  Jerome  firr  Ifaïe.  Le  S.  Doéleur  y parle  ainfi  de  la  di-, 
férence  des  tourmens  , que  les  impies  de  profellion  èc  les 
mauvais  Chrétiens  foufriront  étemellçment  ; Omnium  nega^ 
torum  atque  impiorum  , qui  dixerunt  in  corde  fuo , non  ejl. 
J) eus  , credimus  aterna  tormenta.  Sic peccatorum  atque  im- 
piorum & tamen  Chrijüanorum  , quorum  opéra  igni probanda 
funt  atque  purgandu^  moderatam  ( mçderata)  aroitramur  , 
Ù mixtam  clememiee  fententùe  {fententiam)  judicis.  Cette, 
écriture  minufcule  Caroline  eft  du  ix'.  fiècle.  Ées  correûions , 
qué  nous  avons  ajoutées  entre  des  parenthèfes , ont  été  prilès 


(i)  Voici  le  début  de  cette  pièce  : In- 
CSFÎVIfT  Dits  AEGTPTIACÏ,  VZII. 
kaUndAs  Apriüs  ilia  dit  lunis  obftrvaji’ 
dus  efi  per  omnia.  Intfante  aeujlo  ilia  die 
lunis  ctun  omni  diligentiâ  objervandas  tjl. 
£xeunte  Dectmkrio  tlla  die  lunis  obftr- 
vandus  ej!.  Qui  in  ijlis  tribus  diebus  ho- 
eninem  inçiderit  aut  pecas\  autjlatim  aut 
M ditauarto  morietur»  Ou  voit  ici  un 

tome  III. 


exemple  des  erreurs  gro(Gères,od  l'on 
^oit  vers  leconunencemetu  du  x‘.  fiècle, 
fur  les  influences  de  U lune  , à certains 
jours.  Luais  Te  prend  ici  pour  le  quantiè- 
me de  la  luné  ou  pour  lunaifoo.  Nouk  ' 
n'avons  trouvé  nulle  parc  ce.aominàcif 
mafculin  , pas  même  dans  la  nouvelle 
édition  du  Glofiaire  latin  de  M.  Du-' 
cange.  1 . ' ’ . 

Yy 
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Minufcule  eaqv 
line  ferrée,  un  peu 
liée  & mclce  d'on- 
ciale : mf,  du  Roi 
ipi  : arbres  qui 
(bomifibienc  le 
miel  fauvage  à 
S.  Jean-Bapcille  ! 
ancienne  cable 
cbronologique. 
y'.  Cf  jvjic; 
EJféce. 
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fur  le  beau  mf.  lombardicpie  113.  de  l’abbaie  de  S.  Germiift 
des  Prés.  Ceft  ainft  qu’en  collationant  les  mlT.  dans  ces  der- 
niers tems  ; on  a rendu  aux  anciens  auteurs  la  pureté  primi- 
tive de  leurs  textes^  trop  fouvent  défigurés  par  les  copiftes. 

■ - La  feconde  efpcce  de  minufculc  Caroline  prefTée  eft  aigue. 
Le  mf.  <13.  de  la  même  abbaie  nous  en  a ^mi  cet  exem» 
pie  : De  cathegoriis  Ar'^otelis  explicit  traSatus  beati  Au- 
gujlini.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  du  viii.  au  ix*.  fiède. 
On  donne  ce  traité  des  categorie»  d’Ariftote  li  Boece.  Son 
nom  eft  marqué  par  des  mains  récentes  d.ms  plus  d’un  endroit 
du  mf.  On  y Kt  même  que  ce  traité  a été  traduit  du  grec. 
Cependant  S.  Auguftin  fe  nomme  lui-même  dans  le  Traité 
de  la  Dialeûique. 

La  troificme  elpèce  eft  un  peu  alongée,  maftîve  S ferrée. 
Le  modèle,  que  nous  en  ofrons  dans  notre  planche,  renfer- 
me cette  belle  fentence  de  S.  llidote  de  Séville  : Lex  data 


tft,  ut  Gratin  quareretur  : Gratin  data  efi  ut  lex  impleretur. 
Cette  écriture  Caroline  du  ix.  au  x*.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  do 
S.  Germain  des  Prés  190.  fol.  1.  col.  z.  Le  corps  du  livre  eft 
en  caraftèrçs  fombardiqucs.  • - 

La  quatrième  efpcce  de  rainufcule  Caroline  lerrée  eft  pe- 
tite , dcmi-diftinfte , & un  peu  liée.  Le  modèle  , que  nous 
en  avons  fait  graver  fur  notre  planche,  contient  une  portion 
d’hymne  rythraitiquè  & alphabétkjne  double  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  apliqué  à 3.  C.  & à l’Eglife.  Cet  échantillon 
fc  lit  aînfi  : Z efl gramma  rurrijima  omnibus  , concludit  hym- 
rlum  ctm  binos  verjtculos.  Ego  pujillus  ^ qui  Sicfredus  nun- 
cupor  ^ adfixi  dulce  mellatico  carminé  y ad  laudem  Chnfà 
à fanSaç  Ecclefiae  y ghria  throno  omoufion  Kyrie  dicamus 
àiniiti  rejrdente  etK^no'agitpoti  in  arehanis  intimis  ovantes 
mire  cum  Z>e<?.'<tccte  écriture  eft  du  rx®.  fiècle.  On  la  trouve 
afvec  fèsfolécifmes  dans  le  Grégoire  deTours  ci-devant  de  la  ca-‘ 
thédralede  Paris,  cotté  AT  z.  Remarquez  l’abréviation  d’<y?êc 
ïh  a)oucée  au  mot  arcatûs.  Ce  Sigefroi  auteur  de  ces  rithmc» 
eft  probablement  le 'prêtre  de  Frifingue  du  même  nom, 
qu’on  (4)  prétend  n’avbir  été  «[île  le  copjfte  d’Otfride , moine 
de  Nfeifrcmbourg  en  Aif^e,‘  ijui  le  premier  a mis  eft  vers 
rliués  pluifieurs  endroits  de  l’Ecriture  Sainte. 

Dans  la  cinquième  efpèçe  4e  Caroline  prefTée  , les  mots 
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' font  diftingués , & les  lettres  un  peu  négligées  fe  tennlncut  en 
petites  pointes.  La  vie  de  S.  Omet,  renretmée  dans  le  mf. 

10 J 8.  ae  l’abbaic  de  S.  Germain  des  Prés,  nous  a fourni  le 
modèle  fuivant , où  l’on  dépeint  l’état  miférable  de  l’homme 
depuis  la  chute  d’Adam'jufqu’à  la  venue  du  libérateur  : De 
-kinc  (a)  omnes  homines  ah  Adam  ufque  ad  Chrijlum  demo- 
nicâ  fraude  peccatorum  catenis  li^atos  , maximijque  fcelerum 
ponderibus  opprejjos.  Cette  écriture  eft  du  ix*.  fiècle.  Du 
moins  la  diftmélion  des  mors  jointe  à la  ponéhiation  lèmble- 
t-clle  indiquer  cet  âge , qu’on  lui  donnoit  il  y a cinquante  ans. 

La  fixicme  elpcce  eft  liée , pointue  , enclavée  demi-  yi‘.  Efpèce: 
diftinûe.  L’exemple , que  nous  en  donnons , contient  ce  texije 
du  cinquième  livre  des  comipentaires  de  S.  Jérôme  fur  iftTO: 

Humiles  autem  6* pauperes\  qui  non  in  dilitiis  & in  pounda , 
fed  in  meo  nomine  confidebant , fecura  pace  requiefeent.  Cette 
minufcule  Caroline  fe  trouve  au  folio  verfo  71.  du  mf.-  tij. 
de  la  meme  bibliothèque , é^rlt  au  viii‘.  ilècle  en  caraélèrçs 
lorabardiques.  Ces  deux  genres  d’écritures  dvoient  donc  cours 


en  meme-tems. 


FIP.Efpicei 


La  dernière  efpèce  de  mihufcule  Caroline  preffée  eft  ouverte 
dans  les  a,  &:  liée  & conjointe  dans  pludeurs  autres  lettres. 

Voici  le  contenu  de  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  irv  ; 

In  eodem  deferto  { S.  Johannis  Baptijbg  ) viderait  arbores  ^ 
quorum  fotia  lata  & rotunda  funt  , iaSei  Coloris , & faporis 
~mellei  , quorum  utique  joliorum  natura.  fra^iûs  ( valde 
& qui  ea  in  efeam  fumere  cupiunt  primum  manibus  confri- 
<ant , deindi  comedunt  & hoc  ejl  jilveftre  mel  in  flvis'Jîc 
repertum.-)<Z'c^  ainfi  que  le  prêtre  Arcvilphé';  au  fécond  livre 
«i’AdamDw  fur  les  lieux  faintsl , décrit!  les  feuilles  des  arbres , 

2ui  fourniftbient  le  miel  ‘fau\(age  à S.  ■ J:Çan-Baprifte  dans  te 
éfert.  Cette  écriture  du  viii.|aa,ix^.fic^e  a été  delHnée  (ur 
le  verfo  tj.  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  crois 
livres  d’Adamrun  de  locis  fondis  étoient  attribués  au  vénérable 
Bede , pendant  que  ce  mf.  écoic  dans  Uibibliochèque  de  Corbie. 

Les  écritures  minufcules  carolines , mêlées  de  lettres  onda-  VE.  G x un  ^ 
les/orment  le  Gxième  genre  de  la prctencéfubdiyiÇon.  Nous  les 
diftribuons  en^cinq  elpeces,  dont  voici  les  Caractères diftiuélifa. 

La  première  tire  ïur  l’écriture  mérovhigicniié.’Noçre  plan- 
che Liv.  en  ofre  un  modèle'  xeoaattÿiabley^W.tdu  im.-d»  /*.  Efpicei 

YyiJ 
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' RoÎ7y30. 38*.  cayer,fol.4.  verfo,&  3 . reûo.  Ceft  une  partie 
d’une  table  chronologique  à douze  colones.  La  première  mar- 
que les  années  bilTextiles , la  fécondé  celles  de  l’incarnation , 

- la  troilième  l’indiftion , la  quatrième  les  épaûes , la  cinquième 
-les  concurrens,  la  fixième  l’année  du  cycle  liuiaire,  la  feptiè- 

- me  le  commencement  du  Carême , la  huitième  les  années 
■•communes  & embolifmiques , la  neuvième  le  quatorze  de  la 

- lune  de  Pâques,  la  dixième  les  fériés  du  quatorzième  de  la 
' lune  pafcale , la  onzième  le  dimanche  de  Pâques  , la  dou- 
zième le  jour  de  la  lune  auquel  tombe  ce  dimanche.  Voici 

-le  morceau  • de  cette  table  chronologique  repréfenté  dans 
-notre  planche  liv  î ■ ■ • 

AHUl  DOMINI.  ‘lyDICTtO.  Ep'aCTA  IVNÆ.  COSCURRlHt. 

, B.  Dcccxvi.  yiiii.  XVIII.  II. 

• ' DCCCXVII..  X.  nutli.  III. 

ÇlClVS  tVHARlS.  IrITIUM  QV A-  ARRI  COMMVNXS  LVNX  XlIllM^ 
XVI.  DRACICtMÆ.  tT  SUROllSMlCl.  XV.  kaltndas 

' '•  XVII.  ' ' vil.Idas  Martii.  c C.  Matas. 

: . I . : . , ! . Kaltndis  Martii.  C.  Nonis  Apriüt. 

FCRIAX.  DI£S  DOMISICA  LvRA  IPSIVS  DIEI. 

^ „ Y.  PaSCHALIS.  XVII.  ,n. 

I.  ^ XII.  kaltMdas  Matas.  xxi. 

• II.  Idus  Aprilis. 

Selonxette  (i)  table  chronologique,  on  ne  commençoit  pas 
le  carême  le  mercredi  des  cendres  -,  mais  le  dimanche  fuivant. 
Le  mf.  du  ïlLoijjd’ou  lious  avons  tiré  ce  modèle,  vient  ori- 
ginairemetit  delà  célèbre  abbaie  du  Montcallin.  C’eft  l’ancien 

- (i)  Elién'iApïstoujoars^acord  avec  a une  antre  afcâation  encore  plus  mac- 
r Ar^  de  vifsfitr  tps  dates.  Ici  l'indiâion  qude  ; c'cA  de  coiruneocer  chaque  table  , 
~dc  l’ap77ÿ,  c(t  dcûs;aùtieuquçdans  Icipf.  ou  chaque  page  par  les  nulles  des  dpaâcs. 
>roya)‘cltc'cA  ho'e.  hbisàp^de  lê  premier  Nocre  uMs  chronologique  fait  7I7.  an^ 
dcrclc  des-q^üvM'itiiliâiônl , comme  le  ndqbUTeitile.  C'eft  7S8.  félon  VArt  Je 
. copillc  avoir  eontinuf  les.çbtîrescn  deri-  vérifier  les  dates.  Le  mf.  revient  en  fai- 
Vaufxvi.  &c.onlesïgritdspoar'metrre  • faut  bifTextilc' 771.  Mais  après  avoir  fait 

tii.  tv~&  comme  fans  doute  on  tea.  bilTextilc,  U met  IcbilTcace  en  tar. 


MBOlISAilCI.  XV.  kalendas 
C.  Matas. 

C.  ' Nonis  Aprilis. 

LvRA  IPSlVi  DIEI. 


.Jc(i  apetfnd'nnc  ancre  £urrc, on aj.outc 
'v.  au  bouc  de  là  colonc.  Ainlî  rv.  Sc  v. 


rèpendeRt  àd’ao  7^7.  Mb»  oaàconcinnè 
4.nfqu'à  lahtv  à n'avoir  ègar^t qu'au  fécond  : 
châtre.  Ainfi  l'on  met  VI.  pour1'annèo7^8. 
'L'afcflatîort  de  commencer  par  le  pre=- 
jfeJtr  db  l'intliâipnJdoane.Ucs  de  penfer. 
jque’cectq^able chronologique  fiu.dccice 
avaïu'là  b de  1h'’h<iiâion'i  àucremcnr  on 
VauioireoKiihcacdcipac  {a-’fifiiaato.'Up  1 


a une  antre  afcâation  encore  plus  mar- 
quée ; c'cA  de  commencer  chaque  cable  , 
ou  chaque  page  par  les  nulles  des  èpaâcs. 
Nocre  uMs  chronologique  fait  787.  an^ 
néqbureicile.  C'eft  788.  félon  l'Art  Je 
vérifier  les  dates.  Le  mf.  revient  en  fai- 
' fane  bilTexctlc' 771.  Mais  après  avoir  fait 
814.  bilTextilc,  U met  le  bilTcace  en  817. 
En  777.  il  écrit  rutile  épaSe , où  l’Art  J* 
vérifier  les  dates  marque  17.  Les  con- 
currens  quadrenc  avec  ceux  de  D.  Maux 
Daniinc  A ce  n'cft  qu'il  y a une  faute 
de  copiflc  maiiifcfte.  Le  cycle  lunaire  con- 
vient avec  celai  de  ce  pieux  & favant  au- 
cdor,;  mais  ce  p'cfl  point  celui  de  dix- 
neuf  ans^  quoique  le  mcnie  nombre 
d'années  s'ÿ  trouve. 
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recueil  de  Grammairiens , dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois.  11  renferme  vers  la  fin  un  petit  écrit  portant  pour  titre  : 
Quotus  Jît  annus  ah  Incarnatione  Domini  , avec  plufieurs 
autres  pièces  concernant  le  comput.  Il  commence  par  l’an 
DCCLXXviiii.  Les  premiers  cayers  paroiflent  un  peu  plus  an- 
ciens , que  le  58'.  qui  contient  ce  calcul.  La  meme  main 
continue  fans  aucun  changement  jufqu’à  dcccxvi.  Depuis 
Dcccxvii.  inclufivement , jufqu’en  dcccxxxv.  aufli  incîufi- 
vement  les  i.  ir.  iii.  iv.  v.  ou  vi.  derniers  chifres,  font 
-d’une  autre  main.  Ainfi  ils  ont  été  ajoutés  apres  coup.  D’où 
s’enfuit  qu’on  acheva  d’écrire  le  mf.  en  816. 
i La  deuxième  efpèce  d’écriture  minufcule  Caroline , mêlée 
de  lettres  onciales , eft  très-fingulière  , & paroit  du  tems  de 
Charlemagne.  Nous  lui  avons  donné  ailleurs  le  nom  de  wi- 
figothique  ; parcequ’elle  a été  en  ufage  dans  la  partie  de  la 
France  méridionale , foumife  aux  Wifigoths  pendant  deux 
ficelés.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  Mar- 
tyrologe , qui  termine  le  Sacramentaire  de  Gellone.  C’eft  au- 
jourdui  le  mf.  16 de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  antérieur  à l’inftitution  de  la  fête  de  la  Toiififaint 
par  Louis  le  Débonaire.  Il  y eft  parlé  en  plufieurs  endroits 
de  l’empire  des  François  Sc  des  rois  des  François.  Cela  lenv- 
ble  indiquer  le  règne  de  Charlemagne,  depuis  qu’il  eut  donné 
des  royaumes  à les  fils.  Quoiqu’il  en  foit , voici  le  contenu 
de  cette  écriture  : Kalcndis  Novembris.  Marie  , Martha 
Primi  epifeopi  , Genefi  epifeopi.  Alibi  Meldegaji  ^ Romani  y 
Cefarii,  Severime.  Alibi  Macedoni.  Baiogajfu  Vlcorifui  epif~ 
copi  & confejjoris,  Di^ione  Benigni  manyris.  Augujloduni 
P nmi  epifeopi  fVitaüs,  un,  nonas  novembris  Africâ  natalis 
fanSorum  Publiani , Hermetis  , Vitalis  , KiSoris  jujli.  On 
voit  ici  Bayeux  apelé  Baiogaffis  pour  Bajocaffis  & S.  Vigor,. 
évêque  de  cette  ville  avant  le  milieu  du  vi>‘.  fiècle,  nommé 
Vicorifvus  ou  Vicorifuus , ' 

L’écriture  minuftule  Caroline,  mélangée  de  lettres  on» 
ciales, eft  diftinâe , quoique  fon  petite.  Notre  planche nv. 
en  ofre  un  exemple , dont  voici  les  paroles  : Dedicatio  bafelice 
fanSi  Salvatoris  in  Gellone.  'Dsaa&^Bafelice  Ve  prend  la  place 
de  l'i  & de  F«.  Cette  minufcule  du  i x'.  fiècle  eft  ajourée  en 
inarge  fut  le  feuillet  176.  du  même  Sacramentaire  de  Gellone,. 


II.  PARTIE, 

s E C T.  IV. 

Chae.  VI. 
A * T.  VI. 


//*.  EJjpccei 


III',  Efpèce. 
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. NOUVEAU  TR  AITÉ 

Remarquez  le  figue  d’omifllon  ôc  de  renvoi , mis  au  commen. 
Sec  T.  IV.  cernent  de  cette  annonce. 

Chat.  VI.  Une  écriture  Caroline  minufcule  un  peu  maflive , large , & 
Art,  VL  précédée  de  petite  onciale  ruftique , diftingue  la  quatrième 
jy^,  Efpice.  efpcce  , dont  voici  le  modèle  : In  praevaricationem  Adae  om~ 
nés  homines  naturalem  pojfibiHtatem  & ianocentiam  amijijfe. 
Ce  iv'.  capitule  du  Pape  S.  Céleftin  i,  fur  les  fuites  funeites 
du  péché  d’Adam , Ce  lit  au  verfo  8 1.  du  mf.  3 6 j . de  S,  Ger- 
main des  Prés.  Les  fa  van  s de  cette  abbaie,au  commencement 
(a)  £pip.  rom.  de  notre  fiècle  , donnoient  neuf  cents  ans  d’antiquité  à ce  li- 
pofiûf  ^ vre , qui  renferme  la  colleélion  des  canons  de  Denis  le  Petit , 
\.Titifp.  cvjti.  ïelle  jfti)  quelle  fût  donnée  à Charlemagne , par  le  Pape  Adrien  i. 
y*.  Efpèce.  La  dernière  efpcce  de  minufcule  Caroline  mêlée  d’onciale  fe 
di/Hnguc  par  des  traits  alongés,  deftinés  à remplir  la  place  vuide 
& à finir  un  chapitre.  Notre  planche  en  fournit  on  exemple, 
(b)  Matth.  f.  17  renferme  ce  verfet  de  {b)  S.  Matthieu  : Sed  vinum  no- 
' vum  in  utres  novos  mittunt  & ambo  confervantur.  Ce  texte 
fe  trouve  au  bas  du  feuillet  117.  col.  a.  de  la  grande  bible 
de  la  même  abbaie.  C’eft  le  mf.  17.  écrit  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire.  Les  traits  alongés  de  notre  modèle 
méritent  d’autant  plus  d’être  remarqués , qu’on  les  trouve  fré- 
quemment à la  fin  des  diplômes. 

Ecriture  mianf-  VIII.  Les  écritures  mauvaifes  ic  irrégulières  font  de  tons 
cuic  Caroline  itré-  les  tcins.  Quoique  le  cataêlère  minufcule  ak  commencé  à fe 
aigùt'^'mTda*Roi  ^cnouveller  dès  le  vm*.  fiècle  un  peu  avant  Je  règne  de  Pépin 
& de  s.  Germain  fe  Bref  5 les  mff.  de  la  feconde  race  de  nos  Rois  ne  font  pas 
Dioo^K  dé^T  écrits.  On  y trouve  fouvent  une  minufcule 

mort  à tous'ccnx  irrégulière  & de  mauvais  goût.  Nous  avons  cru  devoir 
quiladcmandent-  en  fwmer  notrc  feptièrae  genre  de  Caroline , dont  voici 

îc°sTe“‘°ef  s*  ®<pèces. 

donnée  aux  mala-  La  première  eft  mafïlve mêlée  de  quelques  lettres  ^rfrves, 
des  pendant  fept  & tient  encote  de  l’écrituTe  mérovingienne.  C’eft  ce  qu’on 
(aî^âtir  ï°ornet  îippo'Çofr  fans  peine  dans  le  modèle , que  nous  en  avons  fàk 
rdgiifeile  s.  Fa-  ^avet  fur  la  planche  iiv.  II  renferme  une  note , qu’oa  trouve 
G en  ^ lettre  d’innocent  i . à Décentius , dans  le  mf. 

/.  E/péce.  ' du  Roi  3836.  fol.  103.  ÿ.  Voici  cette  note  : Cantatur  amem 
omnis  Scriptura  fanSi  canonis  ab  initia  anni  t^que  ad  finem. 
Et  fie  ordo  efi  canonis  decantandi  in  ecclefia  jAnlEPttri. . . , 
Liber  Tubi  {Tobi  Tobise)  ufijue  kaUndis  « 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  jyj 

SimiTiter  traüatus  , prout  ordo  pofcii  , pajjîonis  {pajflones  ) 
murtyrum  & vite  ( vitac)  Patrum  catholicorum  Uguntur.  Cette 
écriture  ouverte  dans  Tes  a & mélangée  de  quelques  lettres 
onciales , rient  beaucoup  de  la  minulcule  de  la  fin  du  viii^.. 
ficclc , ou  du  commencement  du  ix*.  Il  y a des  points  &:  des 
virgules , mais  ibuvent  les  points  fi>nt  mal  placés.  Celui  qui 
termine  iu>tre  noodèle  eft  en  forme  de  feuille  , comme  dans 
beaucoup  d’anciennes  inlcriptions.  On  trouve  dans  ce  mf.  le 
decret  du  Pape  Gelafe  contre  les  livres  apocryphes.  Il  eft  dit 
dans  le  titre , qu’il  fut  dreifé  dans  un  concile  de  Rome  de  fbi- 
xante  le  dix  évêques  très-habiles. 

La  fécondé  efpèce  eft  petite , indiftinâe , confufê , pleine 
d’abréviations  & fiiivie  d'une  minufcule  d’une  antre  main.  La 
grande  bible  de  S.  Germain  des  Prés , écrite  la  huitième  année 
« Louis  le  Débonaire,  nous  en  a (a)  donné  un  modèle,  qui 
contient  ces  paroles  de  la  lettre  de  S.  Jerome  à Domnion  & 
Roeatien  : A quis  in  hac  interpretatione  voluerit  alijuid  re- 
prektndere , interroget  Hebrmos.  La  fuite  de  cette  écriture  du 
IX*.  ficelé  eft  d’une  main  poftérieure. 

La  troificme  efpèce  de  minufcule  Caroline  irrégulic-re  eft 
de  deux  mains , maftive  dans  plufieurs  de  fes  lettres  , mal 
ponâuée  & mal  diftinguée.  En  voici  le  modèle  ^Interpre- 
TATIO.  Milites  non  ptrmittuntUr  legibus  lues  fufeipere  alié- 
nas nec  procuratores  fieri  pojfunt.  Imperator  Theodofius  Au- 
guflus  & V elentinianus  Cejar  Afclepiodoto  prtepojtto.  Cette 
écriture  eft  certainement  du  ix*.  fiècle.  Nous  l’avons  prife  au 
verfo  II.  du  mf.  du  Roi  4413.  renfermant  le  code Tliéodolien. 

La  quatrième  efpèce  eft  mauvaife  & f«  diftingue  pat  des  a 
aigus.  Son  modèle  n’ofre  que  ces  deux  mots , fncipit  refpon- 
foria  , pris  fiir  le  verfo  118.  du  mf.  de  k bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  178.  contenant  lès  homélies  de  S.  Gré- 
goire fur  les  Evangiles.  L’écriture  eft  au  moins  du  vm*.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  eft  non-fèu- 
lemem  mauvaife  & irrégulière;  mais  encore  à batans  & mê- 
lée de  curfive.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ce  répons  gravé 
fur  notre  planche  liv  : In  tua  patientia  pojfedipi  animant 
tuam  , Lucia  fponfa  Chrifli , hodifii. , Cette  écriture  du  vin^, 
fiècle  eft  tirée  du  meme  im.  folio  214.  Remarquez.  Fé  ajeu^ 
tée  au  verbe  odiJH, 
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Cmap.  VI. 
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'II*.  Efpèce; 


(a)  Fal.  f.  v«. 
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III*.  Efpèce. 
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La  dernière  efpèce  de  mauvaife  minufcule  Caroline  tire  un 
peu  fur  la  curfive  , dont  elle  emprunte  quelques  lettres.  Le 
modèle  repréfenté  fur  notre  planche  renferme  ce  1 1'.  verfet 
duPfeaurae  xxvi  : Quoniam  infurrexerunt  ia  me  tejles  iniqui, 
& mentita  ejl  iniquitas  Jibi.  Cette  écriture  Caroline  du  viii'^. 
fiècle  a été  prife  au  feuillet  241.  du  mf.  76L.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Prefque  tous  les  modèles , que  nous  ve- 
nons de  paffer  en  revue , font  des  additions  faites  à des  raff. 
écrits  long-tems  auparavant. 

Les  écritures  luinufcules  carolines  aiguës  s’y  rencontrent 
fort  fouvent  foit  en  note , foit  par  addition , foit  qu’on  ait 
ajouté  de;  feuilles  ou  des  cayers  écrits  en  Caroline  à des  livres 
lombardiques  , gallicans  & mérovingiens  ; foit  enfin  que  le 
même  mf.  carolin  vienne  de  diverfès  mains , comme  il  arrive 
ordinairement.  Ces  minufcules  aigues  confiituent  le  dernier 
genre  de  notre  fixicme  fubdiviflon.  La  planche  liv.  que  nous 
expliquons , en  ofre  fept  efpèces , dont  voici  les  diférences. 

La  première  fe  diftingue  par  fa  reffemblance  avec  la  mi- 
nufcule lombardique.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  xiii. 
canon  du  grand  concile  de  Nicée  : Generaliter  autem  omni 
cuilibet  in  exitum  pojito , & pofeenti  Jlbi  communionis  gra.- 
dam  tribui , epifeopus  probabiliter  ex  obladone  dure  debebit. 
On  voit  ici  que  l’Eglife  a toujours  ufé  d’indulgence  envers 
les  mourans , en  leur  acordant  la  communion , qu’elle  auroit 
pu  en  certains  cas  leur  refufer  en  fanté.  On  lit  ce  canon  au 
verfo  6.  du  beau  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  365. 
auquel  on  donne  aujourdui  plus  de  93o.ans  d’antiquité. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  tire  fur 
la  curfive.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  figurer  fur  notre 
planche , contient  cette  oraifon  : Iteramus  , omnipotens  Deus , 
deprecadonfm  nojlram  , quam  fpeciaUter  pro  famulo  dl.  in 
honore  fandi  ill.facimus.  Cette  écriture  au  ix'.  fiècle  a été 
deffinée  fur  le  feuillet  105.  du  mf.  du  Roi  1603.  Outre  des 
extraits  de  prefque  tous  les  canons , écrits  avant  le  milieu  du 
vjii^.  fiècle;  il  contient  au  commencement  & à la  fin  quel- 
ques portions  de  Miffels  écrits  aux  fiècles  fuivans.  La  Meffe , 
à laquelle  on  difoit  l’oraifbn , qui  nous  fert  de  modèle , efl 
intitulée , Miffa  pro  devoto , c’efl-à-dire  , pour  une  perfbne , 
qui  la  faifoit  dire  en  l’houneut  de  quelque  Saint.  ViU.  efl 

l’abréviation 
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l’abrëviation  â^Lllo  5c  d'iJiius , dont  ‘on  fe  fert  pour  défigncr  les 
noms  ôc  de  celui  qui  faifoit  dire  la  MelTe , 6c  du  Saine  en 
l’honneur  duquel  on  la  célébroit, 

La  troifiènie  efpcce  d’aiguë  eft  inclinée  Sc  demi-diftinûe. 
L’exemple,  que  nous  en  donnons  , contient  cet  axiome  cé- 
lèbre  chez  les  Philofophes  : Omne  accidens  Jîne  fubjeSo  ejjè 
non  potejl.  C’eft  S.  Auguftin  , qili  parle  de  la  forte  j fi  le 
Traité  fur  les  catégories , qui  porte  Ion  nom  dans  le  mf  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  eft  véritablement  de 
lui , comme  nous  le  croyons.  Cette  écriture  minufcule  Caro- 
line du  VIII.  au  ix'.  ficelé  ocupe  une  partie  du  mf.  pendant 
que  l’autre  eft  en  minufcule  faxone. 

La  quatrième  efpcce  d’aiguë  eft  maigre  & indiftinfte.  Nous 
avons  trouvé  Ibn  modèle  dans  le  mf.  de  la  meme  abbaie  718. 
écrit  en  onciale  romaine  au  v.  ou  vi'.  fiècle.  Une  main  du 
VIII.  ou  IX®.  a écrit  à la  marge  fur  le  feuillet  feptième  du 
18*.  cayer  ces  mots , qui  nous  fervent  de  modèle  : Lex  Moyfes 
apptllatur.  On  voit  par  cet  exemple  6c  par  une  infinité  d’au- 
tres , que  les  anciens  n’avoient  pas  coutume  de  diftinguer  les 
noms  propres  par  des  lettres  majufcules , quand  ils  écrivoienc 
en  minufcule  ou  en  curfive. 

La  cinquième  elpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  eft  dif- 
clnûe  & tranchée.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  fur  notre  planche , contient  une  des  inftruûions  domiée 
par  fainte  Melanie  abbefte  à fes  religieufes.  En  voici  le  con- 
tenu : Fidem  incommutabilem  tenete.  Haec  enim  ejl  funda- 
mentum  omnium  virtutum.  Notez  l’abréviation  d'ejl.  La  même 
eft  employée  pour  ejje  , ainfi  que  celle-ci  Te.  Nous  avons  pris 
cette  écriture  du  ix'.  fiècle  dans  le  mf.  du  Roi  a994A.  écrit 
partie  en  mérovingienne , 6c  partie  en  minufcule  Caroline. 

L’écriture  de  la  fixième  efpcce  eft  petite , ferrée , indiftindç 
6c  tire  beaucoup  fur  l’aiguë.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  notre  planche,  exprime  ainfi  l’ordre,  qu’on  obfer- 
voit  pour  adminiftrer  les  malades  : Deindè  communicet  eum 
( infirmum  facramento  extremœ  unSionis  munitum  ) corpore 
& fanguine  Domini.  Et  fie  jaciant  ' per  feptem  dies  , fi  ne~ 
cejfitas  fuerit , tam  de  communione  , quam  & de  eilio  ofiicio. 
On  voit  ici  qu’après  l’Extrème-onèlion  on  donnoit  au  malade 
la  communion  fous  les  deux  efeèccs , 6c  qu’on  pouvoir  la 
• TomelIL  Zz 
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réitérer  pendant  fept  jours.  Cette  minufcule  Caroline  du  ix'. 
ficelé  a été  deflinée  fiir  le  Jhlio  verfo  xSp.  du  Sacraméntaire 
de  Corbie , dit  de  S.  Eloi.  Nous  l’avons  déjà  remarqué  : ce 
beau  mf.  eft  aujourdui  le  i6y*.  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
S.  Germain  .des  Prés.  Selon  ce  Sacramentaîre , les  prêtres  Sc 
les  miniftres  de  l’Eglife  dévoient  chanter  tous  les  jours  vêpres,, 
matines,  & une  hymne  auprès  du  malade. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  aigue  eil  un  peu 
inclinée  & diftinûe  dans  la  plûpart  de  Tes  mots.  Le  modèle,, 
qûe  nous  en  ofrons,  termine  notre  planche.  11  renferme  ces 
quatre  vers , dont  le  premier  a été  mutilé  par  le  relieur  du 
mf.  66 1.  Z.  de  S.  Germain  des  Prés  : 

Auüorem  tanti  cuplas  fi  nojfe  dicoris- 
Quo  pulchrè  U3or  naec  nitet  aula  Dei  ; 

•Aiba  plus  G auto  inji^nis  Uvïtaque  Ckrijii 
Hoc  opus  otnni  fui  gejit  aifiort  Dei.  ■ 

Ces  vers  font  fuivis  de  douze  ( i ) autres  dans  le  même  mf,. 
c’eft-à-dire , dans  le  fameux  Pfeautier  écrit  en  notes  tiro- 
hiennes.  Ce  petit  pocine  écrit  à la  fin  du  vni*.  fiède,  ou  au 
Commencement  du  fuivant , fe  trouve  au  revers  du  feuillet 
7j.  On  y célèbre  un  abbé  & diacre  nommé  Gauto,  qui 
àvoit  fait  bâtir  8c  omer  de  peintures  une  partie  de  l’Eglife 
de  fon  monaftère.  Les  deux  derniers  vers,  où  lé  pocte  trie 
le  vénérable  Faron  évêque  de  préparer  au  ciel  ùn  temple  à 
Gauton , qui  lui  en  avoit  donné  un  fur  la  terre , ne  permet. 
tentpas  de  douter,  qu'il  ne  S’agiffe  id  de  l’églife  del’abbaie 
de  S.  Farbn  de  Meaux,  &:  que  Gautbn  n’en  ait  été  abbé. Ce- 
peixlaht  il  n’en  eft  fait  nulle  mention  ni  dans  les  Annales  Bé- 
nédiélines,  ni  dans  l’hiftoire  de  Meaux,  ni  dans  le  nouveau 
Gàllia  Chrifliana.  Parmi  les  embeliflemens  & les  décorations, 
que  fit  faire  ce  pieux  abbé  ; le  poète  parle  d’un  tombeau , 
toculus , aufli  beau  que  s’il  eût  été  de  marbre.  Ne  feroir-cc 


(vj  Omnia  quippt  nmOas  hanc  paritm 
ftruxit  ai  imo  , 

Qux  modo  fplendidhu  ànc  dtttnte 
micat. 

ytrticc  ftderio  prtftrù piltura  figuraU) 

"Et  monfirat  Chrijli  eflgiem  Doihini, 
Kjloriat  mediiu  facrOJ  puUraffut  ft- 
nt/lras 

Qrdo  geritPalrumpomificumjut  dteuz. 


Infimus  ajl  loculut  vtltai  dt  wurtiort 
complus 

Et  detus  &Jbtcimeit  contulh  egrtpsou 
Tttjue  per  obttflor  Ckr^pum  mox  fapflic* 
corde 

Gautoni , IcQor  , die  piiferere  Deus, 
Ttique  ver.-nde  , precor , Gautoiù  , Far* 
facerdos  , 

'Tcmplaparato  polo , qui  dédit  ijhifolo. 


Digi'ir-d  bv 


DE  DIPLOMATIQUE. 

pas  le  ('U  maufolée  de  ces  deux  héros  François  Ogier  Benoit,  ^ ■ " * 

qui  du  tems  &c  avec  la  permiilion  de  Charlemagne  erabrafsc-  sect.^7v  ^ 
jent  la  profelEon  monaftique  à S.  Faron  de  Meaux  ? Quoiqu’il  Ch  ap.  VL 
en  foit , ce  poeme  femble  prouver  que  notre  Pfeautier-en 
notes  de  Tiron  vient  originairement  de  cette  ancienne  abbaie. 


ARTICLE  VIL 


écritures  nùnufcuUs  allemandes  & anglofaxones  : leur  oti- 
. glnef  leur  exijlence  & leur  durée  : explication  de  la  planche 
I.V,  contenant  les  vii.  & VIH,  fùhdivifions  des  minuf- 
cules  tirées  des  anciens  mjf. 


La  planche  lv.  dont  nous  donnons  l’explication  dam  cet 
article,  repréfente  l’écriture  minufcule  des  AUemans  ôc 
celle  des  Anglo-faxons.  L’une  apartient  à la  l^tlcme  fubdi-  vn«.su8DivisioN. 
vilion  des  nunufcules , conûgn^s  dans  les  mil.  L’autre  à la 
huicième. 

. I. 

Minufcule  allemande  ou  teutonique. 


I.  S'il  s’agilToit  de  l’écriture  teutonique  en  général , nous 
'dirions  avec  (a)  D.  Mabillon  & Godfroide  (é)  Beflel,  qu’on 
la  voit  dans  le  fangeux  livre  d’argent,  publié  par  Junius.  C’eû: 
«fn  effet  le  monument  le  plus  certain  de  l’ancienne  littérature 
germanique.  Mais  les  caraâères , à l’exception  de  quelques- 
uns  , font  les  memes  que  ceux  de  l’écriture  onciale  des  Grecs 
& des  Latins.  On  peut  s’en  convaincre  en  Jetant  les  yeux  fur 
le  beau  modèle  repréfenté  au  frotuifpice  du  premier  livre  de 
la  Chronique  de  Godwic.  Outre  l’écriture  runique,  dont  la 
plupart  des  nations  feptentrionales  ont  fait  ufage  avant  &; 
depuis  les  cataâcres  d’Ulphila  ; Gpdefroi  Heofelius  (c)  veut 


Anticjuitf , ’pn»- 
erès , ufage  te  fia 
oe  l'écriture  mi- 
luilcule  teutoni-. 
que.  S 

(i)  Dt  rt  diplom. 

(b)  Chrome. Gci^ 
irie.p.ii^ 


(c)  Sinops.  univl 
Philologie  p. 


(i)  Cétoit  un  lies  plus  imponans  & 
ries  plus  curieux  monumens  de  la  monar- 
chie fraafoife.  Les  Calvioiftcs  ledéfigu- 
xdreot  au  zvt‘.  fièclc,  lotlqu'ils pillexeoc 
l'églific  de  S.  Faron.  Dans  ces  detméxes 
années , la  nécelGcé  de  rebâtir  cette  an- 
cienne bafiiique  a.vbligé  de  déplacer  cet 


ancien  maufolée  , où , encre  autres  per- 

(ouages , Charlema^e  Sc  fa  femme  Hil- 

degarde  font  reprélentcs.  O.  Mabillon 

a confervé  à la  pollétité  ce  monumenc 

dans  le  fécond  (d)  tome  de  fes  Annales,  (d)  Pag.j7t.f77i 

où  l’on  en  ttouTç  le  tableau  Sc  la  dçÇ- 

cci^n.  r 

Zzij 


Digitized  by  Google 


ir.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A P.  VI. 

Art.  Vn. 


(a)  Ibid.  p.  J 11. 
5’-î- 

(b)  Ibid.p. 


{c)Chromc.  God- 
Jt'ic.  planche  i . 
f-  14- 

là)Schannat  vin- 
'dic.  archivi  FuL- 
Hcnt.  tab. 
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que  les  Germains  aient  eu  une  écriture  propre,  dont  les  ca- 
raderes  n’étoient  pas  fort  diférens  des  Grecs.  Ils  s’en  fervi- 
rent , félon  ce  Philologue , à l’exclufion  de  l’écriture  minus- 
cule romaine , jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Il  aporte  en 
preuve  un  monument  écrit  en  ces  caradères  de  la  propre  main 
du  monarque.  L’alphabet , qu’en  (a)  donne  Hcnfelius , eft 
compofé  de  17.  élémens  grecs  & latins.  Il  produit  ailleurs  (S) 
un  ancien  (i)  parchemin  de  l’abbaie  de  Fulde,  où  l’écriture 
majufcule  grcque  eft  employée  pour  écrire  du  latin.  Mais 
quand  ces  mff.  feroient  aufli  anciens,  qu’on  le  fupofe;  il  ne 
s’enfuivroit  pas  que  les  Germains  ou  Allemans  n’ont  point  fait 
ufage  de  l’écriture  minufcule  latine  avant-  Ife  règne  de  Char- 
lemagne. Nous  avons  déjà  prouvé  qu’en"  Italie  & en  France 
on  fe  fervoit  aflez  Souvent  du  caradère  grec  pour  écrire  en 
latin.  L’écriture  romaine  y éroic-elle  moins  en  ufage  ? L’exem- 
ple & la  proximité  des  Gaules , où  elle  devint  commune  long- 
rems  avant  l’établilTemenc  de  la  monarchie  françoilè  , nous 
perfuadenr  que  les  Germains  n’ont  pas  acendu  jufqu’au  tems 
de  Charlemagne  à s’en  Servir.  Si  donc  la  minufcule  Caroline 
fut  adoptée  par  ces  peuples , comme  on  n'en  peut  douter  i ce 
ne  fut  que  fur  le  pic  d’écriture  renouvellée.  On  trouve  en  éfet 
une  minufcule  (c)  faxo-teutonique , émanée  de  la  romaine , 
dans  plufieurs  mlT.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg  plu#  an- 
ciens que  le  règne  de  Pépin  le  Bref.  Ce  prince  (^)  donnoh 
aux  égîifes  d’Allemagne  des  diplômes  en  minufcule  curfive, 
lemblable  à la  mérovingienne.  Les  mêmes  caradères  , dont 
on  ufoit  en  France  à la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois, 
avoient  donc  cours  en  Allemagne  avant  que  Charlemagne 
régnât  dans  ces  deux  grandes  contrées. 

Depuis  les  commencemens  de  ce  glorieux  règne  récriture 
minulcule  teuconique  fe^  réforma  & fiit  communément  em- 
ployée dans  les  mlT.  Elle  y perfévéra  dans  fa  beauté  jufqu’au 
milieu  du  xiii'.  fiècle.  Alors  elle  y dégénéra  en  ce  caradère 


, fi)  En  voici  le  contenu  : lOAAtKE 
OEPO  KOIBOC  ETIAMNDN  KOn-^) 
OTONTOP  IOÛAEI  HiC  &IKONTOP 
OQKABOAIK  EAûEM  OIPTOTE  <I>0P- 
MA  INMOTATA  SIKOT  COHPA  ME- 
■MQPAOtMOC.  Ceft-à-dire  Judaica 
ytrb  juibiu  ttt^mapqi  quoi  ( aliqiitt  ) 


munnr  Judai Us  dicuntur  vocabuFs  2 
eadem  yirtuu  , forma  immutala  , peut 
fuprd  memoravimus.  Dans  Henftlius  leï 
M gièqucs  ont  la  forme  d’une  H dont  les 
deux  moncans  rcflemblcnt  à deux  C , l’un 
lonmé  à gauche  & l'autre  à droite  , par 
une  ligne  horizontale. 
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bizare,  que  nous  apelons  gothique  moderne.  Né  du  mélange 
de  divers  genres  (a)  d’écrinires  &c  de  la  corruption  introduite 
dans  récriture  latine  par  les  Legifi.es  &:  les  (^)  Scholaftiques , 
il  ne  commença  pas  plutôt  dans  les  mlT.  d’Allemagne  que 
dans  ceux  des  autres  états  de  l’Europe.  On  ne  doit  donc  pas 
le  (c)  nommer  allemand , plutôt  que  gothique;  à moins  qu’on 
ne  luidonne  le  premier  nom  ; parceque  l’Allemagne  n’a  jamais 
pu  fe  réfoudre  à quitter  une  écriture  fi  barbare  & d’un  fi  mau- 
vais goût.  A entendre  (d)  quelques  littérateurs  allemans , elle 
fiit  inventée  fous  Frédéric  ii.  fur  le  pié  d’écriture  diférente 
de  la  latine.  Henfelius  s’éloigne  encore  plus  de  la  vraifem- 
blance.  Car  apres  avoir  dit  que  {e)  les  -Allemans  au  tems  de 
Charlemagne  adoptèrent  l’écriture  minufcule  romaine  ; il 
ajoute  qu’ils  en  revinrent  dans  la  fuite  à leurs  premiers  ca- 
raélères , auxquels  ils  donnèrent  la  forme  du  gothique , dont 
ils  fe  fervent  encore  anjourdui  : comme  fi  ce  caraéîcre  étoit 
autre  chofe  que  l’écriture  latine  dégénérée  & chargée  de 
traits  fuperflus  , abfurdes  , extravagans  ! Revenons  à l’an- 
cienne minufcule  allemande  ou  teutonique. 

II.  Elle  eft  repréfentée  fous  trois  genres  dans  notre  plan- 
che Lv.  Le  premier  renfenne  les  écritures  diftinéles , demi- 
difiinéles  & élégantes , dont  voici  les  efpcces. 

Une  minufcule  un  peu  longue , droite  & prefiTée , caraûérife 
la  première.  Son  modèle  contient  cette  note  mal  ponûuée , 
qu’on  lit  dans  le  mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  dts  Prés  : 
Flavianus,  Teodorus.  Dioniji.  ut  memorialis  facn  ferinii  epij~ 
'tolarum.  & adjutor,  quejloris  facri  palaiii  fcripji  artem  Prif- 
ciani  elo'quentijjîmi  iSrammatici  doüoris  mei  manu  mea  in 
urbe  Roma  Conjiantinopoli  die  tertio  idus  januarias  Mavor- 
tio  confule.  indiSione  quinta.  La  date  du  confulat  de  Ma- 
vortius  défigne  l’an  j 17.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette 
écriture  foit  fi  antique.  Nous  ne  la  croyons  que  du  viii'.  fic- 
elé. Ce  mf.  de  Prifeien  fort  imparfait  aura  été  copié  fur  l’ori- 
ginal , ou  fiir  une  copie  plus  ancienne , dans  laquelle  fe.  trou- 
voitlanote,  que  nous  donnons  ici  pour  modèle.  Elle  prouve 
que  les  dates’  des  rafl".  ne  font  pas  toujours  de  fùrs  garans  de 
leur  antiquité. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  élégante  eft  un  peu 
tonde,  nourie,  deiui-diftinéfe  & diargée  d’abréviations.  Son 
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aiodcle , gravé  fur  nocre  planche , ofre  ces  paroles  de  S.  Iwn*. 
Hoc  (a)  erat  in  principio  apud  Deum  ; omnia  per  ipfumfaSa 
funt  , & fine  ipfo  fa3um  ejl  nihil.  « Le  Verbe  étoïc  au  com- 
» mencement  avec  Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par 
» lui , & rien  de  ce  qui  a été  fait,  n’a  été  fait  fans  lui.  « Dans 
cette  écriture  allemande  du  viii'.  liccle , on  doit  remarquer 
les  abréviations  & furtout  celle  du  mot  efl.  Notre  modèle 
efl;  (3)  tiré  d’un  beau  mf.  des  Evangiles  de  l'abbaie  de  Wer- 
den , au  diocèfe  de  MunAer. 

Les  lettres  de  la  troificme  elpèce  du  premier  genre  font 
alongées , maigres  & mêlées  d’N  onciales.  Le  modèle , que 
nous  en  donnons,  d’après  la  Chronique  de  (c)  Godwic, an- 
nonce ainli  l’age  & l’écrivain  du  mf.  d’où  il  eft  tiré  : Incifit 
epifioLa  Baturici  Epifeopi \...  Librum  hune pro  remedio  ani- 
mae  meae  ego  in  Dei  nomine  Baturicus  epifeopus  ad  Fran- 
co no  furt  feribere  praecepi.  Scriptus  efi  autem  diebus  fepum 
& in  oBavo  correUus  in  loco  ‘eodem  anno  feptimo  regiminis 
epifcopatûs  mei  & oSingentefimo  v^efimo  tertio  DominUae 
incarnationis , Scriptus  autem  per  Eltenhardum  & Dignunty 
Hildoino  orthographiam  praefiante.  Orale  pro  noh  'is.  Lemf. 
de  (d)  l’abbaie  de  S.  Emmeran  de  Ratisbone , où  l’on  trouve 
cette  note  ou  foufeription  très-curieulc , coiuient  la  première 
Epitre  de  S.  Jean  & une  lettre  de  Baturic  évêque  ae  Franc- 
fort. C’eft  un  grand  in-quarto , épais  de  trois  doigts , couvert 
de  pcao  de  porc.  Il  y a au  commencement  un  globe  chargé 
de  lignes  rouges  & noires  & de  divers  caraélcres  û menus  « 
qu’il  n’eft  prel'que  pas  polHble  de  les  imiter  avec  la  plume.  On 
voit  dans  la  note  raportée  plus  haut , avec  quel  foin  & avec 
quelle  exaâitude  l’on  écrivoit  & l’on  corrigeoit  anciennement 
les  mlT.  Un  pareil  exemple  cité](e)  par  D.  Mabillon , bc  joint 
à beaucoup  d’autres,  prouve  l’erreur  de  quelques  critiques  mo- 
dernes , qui  ont  publié  les  uns  après  les  autres  que  la  plupart 
des  mff.  ont  été  tranfetits  par  des  ignorans. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  allemande  élégante  eA 
aigue  dans  fes  jambages , tres-diAinâe  & bien  proportionnée. 
Notre  planche  en  fournit  deux  exemples  tirés  de  la  Chroni- 
que de  God  wic.  i°.  Profpexit  Dominus  de  caelo  , id.efi,  de 
tmo  quoque  praedlcatore  fuo  , & profpexit  fiuper  filios  homi- 
num.  Cette  écriture  du  ix^.  hèclê  eft  tirée  d’un  trcs-di^u  mf. 
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de  l’abbaie  de  GodWic  dans  la  baffe  Autriche.  C’eft  {a)  un  n parti!* 
Pfeautier  avec  les  relnarques  de  S.  Jerome  in-folio , en  velin.  s ter.  iv. 
On  trouve  à la  tête  deux  longues  litanies  renfermées  dans  chap.  vj. 
quatre  colones  d’or  &c  d’argent.  Ces  litanies  font  fort  dife-  ^ 
rentes  des  nôtres;  quoiqu’on  y trouve  un  grand  nombre  de 
Ss,  de  France.  On  y demande  la  confèrvation  de  l’empereur 
Sc  de  Farmée  des  François;  Ut  domnum  ill.  imperatorem  & 
exercitum  Fmneorum  confervart  diserts . Le  Pfeautier  com- 
mence ainfi  : In  XPI.  nomine  incipit  Pfalterium  de  tranjla- 
tione  LXX.  interpretum  emendatum  a fanSo  Hieronimo  Prêsbo 
in  novo.  Le  texte  eft  fur  trois  colones  ; celle  ^u  milieu  con- 
tient  les  Pleaumes  en  gros  caradlères.  On-  lit  au-deffous  les 
notes  de  S.  Jerome  en  petites  lettres.  L’U  arendi  par  le  bas  eft 
prefque  toujoun  employé  ; au  lieu  que  F V en  pointe  y eft  très- 
rare  ; même  lorfqu’il  tient  la  place  de  confone.  Les  inter- 
ponfiions  font  fort  variées  & toujours  peintes  en  roiige.  Les 
abréviations  font  fréquentes.  On  les  défîgne  par  une  petite 
ligne  renverfee , pat  exemple,  ômps,  omnipotens.  La  diphton- 
gue oe  dans  poéna  , poenitentia  eft  rendue  par  Fc  fimple , & 

FÆ  eft  exprimé  par  ae  féparés  & plus  fouvent  par  Fç  à queue 
®u  armé  d’une  cédille.  L’c  eft  mis  pour  Fi  Bonefacius,  pour 
Bonifacius  ; Vf  pour  ph , Chrifloforus , au  lieu  de  Chrifiopho~ 
rus\  Sc  Vu  pour  le  b,Savina  pour 5a^i«a.  On  omet  fouvent 
l’A  comme  dans  lacinthus  pour  Hiacynthus , & on  l’ajoute 
«ù  elle  n’eft  pas  nécelfaire  comme  dans  Hyrenee  pour  Irtnee. 

L’n  tient  la  place  de  t dans  inluflra  , inlecehrofis , inlufione 
êc  de  Vm  dans  inmane  pour  immane.  On  écrit  adnecle  , ad- 
Jigatur , adtributa  , adnunciatc  , pour  anneSe  , ajfîgatur 
attributa  , annunciatei  ammonuk  nom  admonuit  i accidiam  ^ 

Jour  acediam  ; malivolus  , benivotus  , au  lieu  de  malevolus  , 
eruvolus  ,•  avenus , umeri  , pour  haltenus  , humeri  ,•  archa- 
hum  pour  arcanum.  Enfin  le  C prend  fouvent  la  place  du  T. 

& le  T celle  du  C , comme  dans  fotia  pour  fotia  , Sc pacien- 
eia , pour  patienria.  On  tetranchoit  Sc  on  ajoucoit  en  Alle- 
magne au  Ix^  ficelé  les  lettres  afpirées,  ^ peu  près  comme: 

Ton  fait  aujourdui , lorfqu’on  écrit  en  françois  ou  en  italien. 

2,®.  L’écrhure  du  fécond  modèle  tft  du  x'.  fiècle  Sc  renfer- 
me deux  vers , précédés  d’un  autre  , qui  en  fixe  le  fens,- 
les  voici  t. 
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Unica  fpes  mundi  , dominatrix  inclita  ccli , 

Scilicet  Oddonem  nutricis  ab  ubere  regem 
Ad  jafces  augujlahs  provexit  honoris. 

Ces  vers  (a)  font  de  la  compofition  d’une  religieufe  Bénédic- 
tine nommée  Rofwide , qui  floriflbit  fous  l’empereur  Otton  ii. 
vers  l’an  980.  Cette  favante  du  x'.  fiècle  corapofa  dans  l’abbaie 
de  Gandersheim  des  poèmes  héroïques  fur  la  vie  8c  les  mœurs 
de  la  très-fainte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu , fur  les  geftes 
des  Ottons  Sc  d’Orton  ii.  en  particulier,  qu’elle  apcle  ici 
Oddonem.  Ces  ouvrages  font  renfermés  dans  un  mf.  du  même 
teras , confers  C dans  l’ancienne  8c  célèbre  bibliothèque  de 
S.  Emmeran  de  Ratisbone. 


Mimifcule  aile-  III.  Les  écritures  minufcules  allemandes,  qui  tirent  fur  la 
mande  tirant  fut  curlive,  conlHtuent  un  (êcond  genre,  dont  notre  planche  LV. 
culc  indiftindic:  0“^  quacfc  elpcccs.  En  voici  la  delcnpcion. 
mf.  de  la  loi  fait-  La  première  ell  dilünéle,  mêlée  de  lettres  onciales  , bri- 

^arVdfvcTfolcri-  » tranchée  obliquement , 8c  mafllve  dans  la  partie  fu^- 

tutes  du  meme  tieure  de  fes  montans.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait 
a”''dc*s*  GeT*”  > d’après  (b)  George  Eckhard  , contient  ce  commen- 

ma^in  des  Prés.  ccment  de  la  loi  falique  des  Francs  : Incipit  lex.{i)  falicet 
II-  Genre.  Primum  {x)  titolumde  (})  manire  Jî  (4)  q ad  mallum  Ugibus. 
I‘.  Efpèce.  dominicis.  manitus . fuerit  & (j)  non  vinerit  (6)  fol  xv.cuL- 
fi!i(it."p!\.  pabilis  {-J)  judicitur.  Ille  verà  qui  alium  manu  & ipfe  non 
vinerit  (8)  mallare  (9)  abtena  et.  qui  (10)  manebit  dc.  (i  l)  di- 
narius  qui  ("i  1)  fac  fol  XV.  culpabilis  judicitur.  Au  jugement 
de  M.  Eckliard,  le  mf.  d’où  cette  écriture  cft  tirée,  fut  écrit 


(.1)  Salica  pour  falica.  Remarquez 
l’<t.  (1)  Primum  titolum,  au  lieu  de  Pri- 
mus  titulus.  ( J ) Manire  , c'eft-à-dire , 
monere  , citare  ad  judicium  , ajourner. 
Mania  fc  dit  cneorc  aujourdui  en  Au- 
vergne pour  placitare  , liie  agere , plai- 
der. (4)  Si  q.  ad  mallum  : c'ell-à-dirc  , 
P quis  ad  conventum  publicum , ad  pta- 
citum  , ad  judicium  8'c.  ( j j Vineril  pour 
vemrit.  (<)  Sol.  eft  l'abréviation  dc  fo- 
lidorum.  (7)  judicitur  pouf  judicetur , 
par  un  cliangcmcnt  de  l'e  en  i , fort  or- 
nairc  du  rems  dc  la  première  race  dc  nos 
Rois.  (8)  Mallare , pbider,  con^paroirtc 
à l'audience  , efter  à droii.  (ji)  Abtena  , 
pcutcrre  pour  aiflenui , qui  voudra  dire 
A jeun.  (10}  Manebit  pour  manibit.  (1  r) 


Denarius  pour  denariot.  (11)  Fac  fol 
XV.  c'eft-a-dire , /icriwt  folados  quia- 
decim.  Après  ces  petites  ftjiolies  , le  tcice 
devienc intelligible, en  le  rendant  ainli  : 
Incipit  lex  saeicâ.  Primus  titu- 
lut.  De  manire.  Si  quis  ad  maUum  legi- 
bus  dominicis  manitus  fuerit  (/  non  v(- 
nerit , folidos  ( ou  foUdorum  ) quindecim 
culpabilis  judiceietr.  Ille  verb  qui  alium 
manit  (f  ipfe  non  venerit  mallare  abflenus 
( ou  abflena  ) , ei  qui  manibit  fexcentot 
denariot , qui  faciunt  folidos  quindecim  , 
culpabilis  judicetur.  Si  les  loix  memes  des 
anciens  François  ofrent  une  telle  barba- 
rie de  llyle  & d'orthographe  ; leurs  di- 
plômes , quoiqu'en  dife  le  P.  Gecraoa  , 
n’CQ  ont  pas  du  éric  exeaits. 

fous 
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ibùs  Pépin  le  Bref.  Il  pouroit  être  un  peu  plus  àncieni'  Oücre^ 
la  figure  des  abréviations,  & la  latinité  barbare , on  y lemar-- 
que  les  changerr.ens  de  Tt  en  « , &:  en  a , de  l’o  en  w & de 
l’u  en  O.  Les  favans , qui  recherchent  l’origine  de  notre  lan- 
gue , trouveroient  beaucoup  à profiter  dans  cet  ancien  exem- 
plaire du  code  des  François.  On  y découvre  un  mélange  dé 
mots  tudefques , & les  Inflexions  irrégulières  données  aux  mots 
latins  par  nos  ancêtres  ; d’où  s’eft  formé  par  dégrés  notre  Fran- 
çois , qui  remplace  aujourdui  prefque  toutes  les  langues  fa- 
vantes. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  allemande,  tirant  fur  la 
curfive , a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  Caroline  ; mais 
les  pointes  inférieures  font  courbées  vers  la  gauche , & fes 
fupérieures  vers  la  droite.  L’exemple , que  nous  en  donnoçs 
ne  renferme  que  ces  trois  mots  du  iv'.  livre  de  Prifeien: 
Surdafler,  antoniajler , catulajler.  Cette  écriture  du  viii.  au 
ix‘.  ficelé  efl  tirée  du  mf.  6i}.  de  l’abbaie  de  S,  Germain 
des  Prés. 

Une  minufcule  du  même  tems , tirant  fur  la  Caroline,  lâche 
& demi-diftinéle , caradérife  la  troificme  efpcce , dont  voici 
un  modèle  tiré  du  même  mf:  P'^elucis , Phamax  Pharnacis. 
Lucanus  in  ly.  Tigranenvjue  meum  nec  Pharnacis  arma  re^ 
linquas.  alla-  vera.  Qn  écrit  ici  velucis  au  lieu  de  velocisr 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  du  fécond  genre  tire  éga- 
lement fur  la  Caroline  ; mais  elle  cft  lâche , demi-diftinde 
large.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ce 
texte  du  v'.  livre  de  Prifeien  : Diverjae  opiniones  , quoi  qui- 
dam multos  foies  & multas  lunas  ejfe  putaverunt.  Cette  mi- 
nufcule du  vni.  au  ix'.  fiècle  a été  prife  dans  le  même  mf. 

Les  écritures , qui  conftiaient  le  troifième  genre  des  mi- 
' nufcules  allemandes , font  indiftindes , quoique  du  même 
tems  que  fcs  précédentes.  Le  même  Prifeien  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  trois  efpèces. 

On  voit  dans  la  première  une  mÿiufcule  prefque  indiftinde, 
& un  peu  courbée  dans  fes  pointes.  Son  modèle  ofr;e  ce  texte  • 
du  vu',  livre  de  notre  Grammairien:  Valerius  Antias  in  fexto^ 
annalium  : hoc  Jenauis  confultum-  prior  faüum  ejl.  Cajjlus. 
p.mina  annalem  fuum  quartam  hoc  titulo  infcripjit  : Bellum 
jfunicum  prxterior.  Clàudius  in  IX.  annali  : qui  prior  bellum  5 
Tome  III.  * Aaa 
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quoi  autem  his.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  les  Toléci^ 
mes  : multipliés , qui  défigurent  ce  texte  de  PrUcien. 

La  fécondé  efpcce  de  minufcule  allemande  indiftinde  eft 
des  plus  irrégulières^  & mélée  de  lettres  capitales  & onciales.. 
L’exemple , que  nous  en  avons  fait  graver , donne  ces  mots 
du  VIII'.  livre  du  meme  auteur  : Eo  cafu  ut  Ji  dicam  gram~ 
moticè , neminem  alium  ^jignifico  mfi  eo.  { eum  ) ai  quem  4»- 
quor.  Si  igitur  in  illis  panibus  quat  tercùe  font  plenxmque^ 
ptrfone  &c.  On  trouve  dans  ce  texte  fort  court  la  diphtongue 
a exprimée  par  a<r , , &:  par  ç acomp.igné  d’une  cédille. 

- La  minufcule  de  la  dernière  efpèceeft  petite,  confufe  ic 
ihdillinde  , conwne  l’on  voit  dans  ce  texte  du  i x'..  livre  de 
Prifeien , gravé  dans  notre  planche  lv  : Sei  quamvis  in  io 
dejînentia  Jolent  mintti  in  fecunda  perfoma  tant  tertiat  quant 
quariae  conjugationis  , ut  Jacio  jacis  , aperio  aperis  \ ta- 
ihen  non  a fecunda  ^ fed  a prima  faciunt.  Les  trois  modèles, 
que-nous  venons  d’expofcr , prouvent  la  diverlité  des  écritures 
du  meme  genre,  qu’on  rencontre  dans  un  feulô^  meme  mf# 

' ■ ■ §.  II.  ' . 

Ecriture  minufcule  faxone  Jt Angleterre  Irlande  , de 
France  & dl Allemagne. 

I.  Quoique  D.  Mabillon  ait  publié  des  modèles  d’écriro-' 
res  minufcule  &:  curfive  faxones  tirées  des  mlT  ; il  ne  nous 
en  dit  rien  autre  chofe , linon  qu’elles  {a)  ont  beaucoup  d’afi.. 
nité  avec  l’ancienne  gothique.  Mais  il  n’explique  point  ce 
qu’il  entend  par  gothique  ancien.  Ce  nom  a été  donné  plus 
d’une  fois  à l’italique , à la  curfive  romaine  & à d’autres  écri* 
turcs  dificiles  à lire , bien  diférentes  dç  la  faxone.  Struve 
après  avoir  répété  que  cette  dernière  rdlemble  à Fancien  go- 
thique , ajoute  [è]  fans  le  prouver , que'  les  Grecs  dans  leurs 
v^jyages  par  mer  l’introduifirent  en  Angleterre.-.  Efle  pouroic 
bien  avoir  été  en  ufage  dans  la  Grande-Bretagne  avant  l’ari-^ 
vée  des  Anglo-faxons,  peuples  de  la  Germanie  ; comme  la  gal- 
licane Pctbxt  d.ans  les  G.'iulcs  avant  la  domination  des  Francs. 
Les ’Anglo-faxoïis  devenus  m.iîtres  de  route  Fille  julqu’à 
FEcO/Te  vers  le  milieu  du'vi';  ficelé  | atrroTu  pris  les  carac- 
tères des  Brétons , que  ceux-ci  avotent  empruntés  des  Ro- 
mains oa  des  Gaulois.  Il  fofic  de  comparcr-l’écrituré  minufctihi- 
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D E DIPLOl^  ATT  QUE.  rjjt 
Taxone  avec  la  romaine , pour  conclure  avec  certitude  que 
celle-là  tire  fon  origine  de  celle-ci.  Les  lettres  g & r de  la 
■fniniücule  faxone,  par  exemple  paroiflent  d’abord  s’éloigner 
<le  la  forme  romaine.  Elles  fe  trouvent  cependant  &c  dans  les 
Pandeéles  de  Florence  &:  dans  le  Sulpice  Severe  de  Verone, 
écrit  un  peu  apres  le  commencement  du  vi®.  fiècle.  D’ailleurs 
peut-on  douter,  que  S.  Auguftin  6c  les  autres  moines  envoyés 
en  Angleterre  par  S,  Grégoire  le  Grand , pour  érendre  le 
royaume  de  J.  G.  n’y  aient  aporté  les  caraûères  romains  avec 
la  lumière  de  l’Evangile  i En  vain  George  Hickes  donne-t-il 
une  autre  origine  à l’écriture  faxone  : en  vain  en  fait-il  re- 
monter l’antiquité  à des  tems  inconnus  : fon  fyftème  n’eft 
fondé  que  fur  l’autorité  de  Hunibalde  écrivain  fabuleux , dont 
le  feul  Trithème  a vu  le  mf.  David  Cafley  donne  dans  une 
autre  extrémité , quand  il  fixe  l’invention  de  la  minufcule  6c 
la  cefTation  de  l’onciale  au  vu®,  fiècle. 

On  fe  tromperoit , fi  l’on  croyoit  que  l’écriture  faxone  a 
été  propre  aux  feuls  Anglo-fàxons.  Elle  a eu  cours  en  Irlande 
& en  France.  Les  Bénédiûins  Anglo-faxons  la  répandirent  en 
Allemagne  6c  en  Dannemarck , lorfqu’ils  y annoncèrent  la 
Religion  chrétienne.  L’éghfe  cathédrale  de  Virtzbourg  a con- 
fervé  jufqu’à  préfent  plufieurs  mff.  en  minufcule  faxone  de  la 
main  de  ces  hommes  apofioliques  6c  de  leurs  difciples.  Mats 
on  n’en  a point  ailleurs  de  monumens  plus  anciens  ni  plus  nom- 
lireux  que  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Aufli  eft-elle 
apelée  angloife  dans  une  note  du  Pfeautier  (a)  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen , écrit  en  ce  caïaftère  au  vin®,  fiècle. 

On  donne  à l’écriture  faxone  les  noms  de  (l>)  Britanno-faxone,  (•>)  Z>«  reMplom; 
d’Anglo-faxone,deCc)Dano-faxone,  de  (d)  Germano-faxone.  GoJ- 

La  faxone  germanique  reffemble  tant  à l’anglo-faxone , que  wi'c.p.  17. 
Struve  (c)  les  confond  enfêmble.  Cette  dernière  s’étant  mêlée 
en  divers  tems  avec  la  normande  ; on  peut  encore  l’apeler  nor- 
mano-faxone  ou  anglo-normanique.  L’auteiu  de  la  { /)  Biblio-  (fjjv,*.  y.parpy 
thèque  Britannique  femble  faire  dire  à Cafky , qu’en  Angle-  1.  />.  j 14. 
terre  on  ne  s’eft  (i)  fervi  que  de  l’écriture  faxone  jufqu’au 


<0  » Depnisfg-)Ie  tu*,  fîicle jarcju’aa 
» tems  de  Goillanme  le  Conquérant  ; on 
•»  s’eft  fervi  en  Angleterre  des  caraftères 
*>  faxons.  Le  menu  ou  petit  caradldre 
••  feroble  avoir  étéinventt  dans  le  su*. 


» lîccle  , Sc  peu  de  tems  apres  on  certâ  (g'  BibDotk.Brh 
» d’écrire  les  livres  entiers  en  lettres  ca-  tan.  toi^.  f.p.}  14. 
» pitales.  « Si  Cafley  a parlé  de  la  forte; 
il  Faut  dire  qu’il  a jugé  des  écritures  pat 
les  feuls  mlT.  de  la  bibliothèque  duxoi  de 

A a a ij 
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(a)  A caulog. 
of  th.  mjf. 

Eïiftcnce  & vf- 
rité  de  l’écricare 
ininurculc  faxone: 
Tes  genres  & Tes 
efpèces  : fa  dur^c 
k fa  £u. 


(b)/’i«f.54.6'3  5. 


fc)  Hicktt.  f rat- 
fat.  ad  ling.  ftp- 
tentrion  p.i^.n. 

(i^p’inJtc.  vettr, 
feriptar.  contrà  J. 
Hard.p.ij.bftq. 
{c)Chronic.God- 
wic.p.  17.  18. 

(f  ) H'.ckts,  prat- 
fat.  p.  14. 

(g) i?e  re  diphm, 

f-  4»-- 

(h)  Schannat. 
-vindtmia  Huer, 
p.  xij. 

(f  Cajley pl.  xiv, 
(k)  Sainjore  6i- 
iliot.  critif.  t.  I. 
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regne  de  Guillaume  le  Conquérant.  Mais  les  modèles  publiés 
par  ce  bibliothécaire  du  roi  de  la  Grande-Bretagne , prouvent 
qu’on  (a)  y employoit  encore  quelquefois  la  minufcule  ro- 
maine ou  gallicane , mêlée  d’un  petit  nombre  de  caraâères 
.Taxons  pendant  les  vin.  ix.  x.  fiècles&  les  tems  du  xi®.  qui 
précédèrent  la  conquête  d’Angleterre  par  les  Normans. 

II.  Les  mlT.  d’Angleterre , d’Irlande , de  France,  de  Nor- 
mandie &:  d’Allemagne  conftatent  la  vérité  de  l’écriture  mi- 
nufcule faxone  liée  ôc  non  liée , aiguë  Sc  ronde.  Les  critiques 
les  plus  dificultueux  &c  les  antiquaires  les  plus  habiles,  reco- 
-noÜl’ent  qu’elle  étoit  d’ufage  dans  le  moyen  âge.  Mais  un  gé- 
nie de  la  trempe  du  P.  Hardouin  ne  fe  rend  pas  à des  preuves 
capables  de  fubjuguer  quiconque  refpeêle  la  raifon  &:  les  fon- 
demens  de  la  certitude  humaine.  La  minulcule  (axone  des 
mlT.  & des  actes  ell  diferente  de  la  majufcule  gravée  fur  les 
monoies  du  roi  Otfa.  Donc  elle  a été  inventée  par  des  impof- 
•teurs  dans  les  derniers  fiècles.  Ainfi  raifone  ( i jcet  auteur  dansf^) 
la  Chronologie  de  l’ancien  Teftamenr  ; comme  (i  les  Anglo- 
faxons  n’avoient  pas  en  éfet  adopté  l’un  &:  l’autre  caraftere  ! 
Il  feroit  fuperflu  d’infifter  plus  long-tenas  fur  des  paradoxes 
5c  des  fophifmes , dont  les  fm'anS  (c)  d’Angleterre  , du  (d) 
Nord  5c  (e)  d’Allcm.Tgne  ont  démontré  le  ridicule.  Conten- 
ions nous  ici  d’indiquer  les  plus  infignes  mlT.  où  la  minufcule 
•faxone  eft  employée.  > 

Le  mf,  des.  Evangiles  de  (/)  Landisfarne  ancien  de  plus  de 
mille  ans  ell  écrit  en  ce  caratlcre  ; ainfi  que  plufieurs  autres 
de  900.  ans  cités  par  Hickes  : l’Hiftoire  du  (g)  vénérable 
Bede  rendue  en  lettres  Sc  en  langue  faxone  par  Alfrède  le 
Grand:  le  mf.  des  Evangiles,  dit  de  S.  Boniface,  5c  gardé  (k) 
dans  la  bibliothèque  de  Fulde  ,.  celui  que  le  roi  Ethelllan  fc) 
donna  aux  moines  de  S.  Augullin  de  Cantorberi , l’exem- 
plaire fie)  des  mêmes  Evangiles  de  la  Bibliothèque  lUi  Roi  de 


h Grand:  Btdcagnc.  On  a vu  dans  ce 
chapi-re  que  le  raeuu  caratlcre  fc  trouve 
dans  des  mlf.  du  V.  ou  vi'.  (iccic.  Ce  fa- 
vant  Anglois  apcic  écriture  capitale  celle 
que  nous  nommons  onciale.  Or  o:i  ne 
cefTa  de  l'en  fervir  pour  écrire  des  liyrcs 
entiers  qu'à  la  fin  du  ix‘.  liécle  Al  peut- 
être  encore  plus  tard.  Le  jugement  que 
Caûcp  porte  deséctiuucs  u'eltdooe  fondé 


que  (urics  mlT.  d'Angleterre,  qu'ltavoit 
fous  les  yeux. 

[i]  At  faxonica  quat  in  quîiu/dan 
vvstÆ  FiDEl  monumemis  extat , nihil 
atmd  , tjuam  Germanica  ifiiua  aevi  tfl , 
quo  funt  hiU  exarMa  characlaribua  ai  ar- 
tifice excogitatis  , diverfii  carte  ai  hit  i 
quitus  Oÿa  rex  fuos  olim  nummot  ins- 
fertp/it,  qui  fttnt  otaninb  lati/U,  , 
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France  , celui  de  S.  Germain  des  Prés  & l’hiftoire  de  Bede 
de  la  même  abbaie,  en  très-beaux  caraélcres  : un  nombre  de  stcr^Iv.^' 
nilE  du  roi  d’Angleterre , dont  le  catalogue  publié  par  Calley  Ch  a p.  vi. 
ofre  des  modèles  , les  Evangiles  de  S.  Catien  de  Tours  , le  ^ 

Pfcautier  de  S.  Ouen  de  Rouen , le  mf.  Irlandois  de  M.  de 
Robien  , Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  5 tous  ces 
précieux  monumens  5c  beaucoup  al’autres  ( i ) femblables  ne 
laifTent  aucun  doute  fur  l’antiquité  ôc  la  vérité  de  l’écriture 
minufcule  faxone. 

Eft-il  queftion  de  la  prouver  par  des  témoignages  d’anciens 
auteurs  ? Ingulfe  moine  de  S.  Vandrille,  fecretaire  de  Guil- 
laume le  Conquérant , 5c  depuis  abbé  de  Croyland  en  An- 
gleterre, l’apèle  faxonica  manus.  George  Eckliard  (a)  produit  (a)  Commtntar. 
la  troifième  lettre  de  S,  Boniface  de  Mayence  à Daniel  évê-  Franc. 

que  de  W^incheftre , où  il  demande  le  livre  des  Prophètes  , 
que  fon  maitre  l’abbé  Wymbett  avoit  lailTé.  Ce  livre  étant 
écrit  en  caraftères  clairs  5c  ifolés,  î>.  Boniface  pouvoir  le  lire 
dans  fa  vieillelfe  : au  lieu  que  les  caraèières  menus  5c  liés  ne  • • 
convenoient  plus  à fes  yeux  obfcurcis.  L’écriture  des  Anglo- 
faxons , dit  le  dode  Allemand , étoit  fort  claire  , &:  nulle- 
ment embaralTée  par  des  abréviations  ou  des  liaifons  conti- 
nuelles j pendant  que  la  françoife  Ccurfive.)  étoit  obfçure  à caufe 
de  la  petitelTe  5c  de  la  complication  de.  fes  caraûères.  Il  y a 
toute  aparence , il  eft  vrai , que  S.  Boniface  dcmandoit  l’écri- 
ture minufcule  faxone  fans  liaifons.  Mais  les  Anglo-faxons 
n’avoient-ils  pas  aulTi  leur  minufcule  liée  oucurllve,  comme 
les  François  ? M.  Eckhard  caradérife  donc  l’écriture  gallicane 

» anna  DCXC,  ai  Incarhationt  ChriJIi 
» vtniebat  ultra  nart  in  Franciam  6r  in  (t)  Hi(l.  Litur, 
» Dci  nomint  anno  ocxcv.  ai  incar-  Jf  France  t.  4,” 
» natione  Domini  , juamvis  indignas  , 4.^,  Martene. 

.»  fuit  ordinatus  in  Jtomd  ai  apoftotico  1.  voyage  litter. 

viro  D.  Sergio  Papa  ;nuncveroinDei 
n nomine  agent  annum  DCCXXlii,  ai 
» Incarnaiione  D.  N.  J.  C,  in  Dei  no- 
» mine  féliciter.  Il  cil  vilîblc  <juc  ccrtc 
■a  apollilte  cH  lie  ta  propre  main  <lc 
a>  S.  Willibrode  : car  il  n'cft  par  à pre- 
>a  fumer  <{u’uo  autre  que  lai-mcme  l’eut  . ' 

aa  regardé  in^gne  de  l'épifcopat.  « La 
noce  de  la  main  de  S.  Willibrode  prouve 
qt  e la  date  de  rincarnatioo  étoit  com- 
mune cbc2  les  Anglo-faxons  eu  7 sj- 


( I ) a.  Dans  l’abbaie  dTpternac , a qua- 
•a  tre  lieues  de  Trêves , l'on  conferve  (b) 
a.  un  ancien  mf.  en  lettres  faxones,  qui 
aa  contient  le  texte  des  Evangiles  eorri- 
a>  gé  , comme  il  femble  par  une  additicm 
ao  qui  fe  lit  à la  fin  , fur  l'original  meme 
aa  de  Jerome,  On  croit  que  c'eil  laine 
>a  Willibrode , qui  le  porta  en  France, 
aa  On  penfe  la  meme  cliofe  d'un  irès- 
ao  ancien  martyrologe  de  S.  jerôme , écrie 
aa  en  même  caraélère  , que  les  coutinua- 
aa  teurs  de  Bollandus  ont  fait  graver  & 
aa  inféré  dans  leur  recueil.  A une  des  mar- 
aa  ges  du  calendrier , qui  fijic  le  matiyro- 
aa  toge  , on  lit  les  paroles  fuivantes  ^ In 
» Bominc  Dcmiai  Clemetu  ff'iUibrerdus 
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fl>)  Hickts. 
Cramm,  anglo- 
fax.p.  144. 


(c)  Dt  rt  diplom. 

p.  ji. 

(d)  Hijl.  Cray- 
hnd. 


U)  Pag.  87. 

(f  ) Journal  ilfi. 
de  Verdun.  A\ril 
I7JJ.  p.  187. 
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par  des  traits , qui  conviennent  prefque  également  à la  cur- 
üve  des  autres  nations.  Il  ignoroit  aparemment  que  la  minuf- 
cule  non  liée  étoit  alors  fort  ufitée  en  France. 

Les  caraûcres  Taxons  avec  lefquels  les  quatre  Evangiles  de 
la  bibliothèque  du  Roi  font  écrits,  difirent,  dit  Richard  {a) 
Simon  , de  ceux  que  le  P.  Mabillon  a reprifentés  dans  fa 
Diplomatique.  Quelle  merveille  , que  la  diverfité  des  mains , 
des  lieux  & des  tems  ait  aporté  des  diférences  dans  les  écri- 
tures faxones  ! Ces  variétés  produifent  divers  genres  ôc  une 
multitude  d’efpcces,  qui  rempli/lént  la  viii'.  fubdivifion  des 
écritures  minufcules , tirées  des  anciens  mflT.  & renfermées 
dans  la  fécondé  feûion  de  notre  planche  Lv.  Mais  jufqu’à  quel 
tems  la  faxone  a t-elle  été  en  ufage  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

Quoique  l’écriture  minufcule  françoife  eût  commencé  à 
s’introduire  en  Angleterre  fous  [b)  Alfrcde  le  grand  & fous  le 
roi  S.  Edouard , qui  l’aporta  de  Normandie , où  il  avoir  été 
élévé  ; cependant  la  faxone  fut  la  dominante  jufqu’à  la  con- 
quête. Depuis  cette  époque  la  françoife  prit  tous  les  jours  fa- 
veur de  plus  en  plus.  D.  Mabillon  (c)  fixe  la  durée  de  la  fa- 
xone au  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  En  éfet  Ingul- 
phe  {d)  auteur  du  tems , dit  qu’alors  on  abandonna  l’écriture 
angloife , que  l’on  employa  la  françoife  dans  les  chartes  8c 
les  livres.  Mais  comme  un  ufage  ancien  ne  s’abolit  pas  ordi- 
nairement tout  d’un  coup  ; il  eft  à préfumer , qu’on  nt  encore 
quelque  ufage  de  l’écriture  faxone  en  Angleterre  dans  les  com- 
mencemens  du  xii'.  fiècle.  Le  mf.  de  M.  le  Préfident  de 
Robien,  écrit  vers  le  xni*. , prouve  que  les  Irlandois  s’en  fer- 
voient  encore  long-tems  apres  la  conquête  d’Irlande , faite  en 
1171.  par  Henri  11.  roi  d’Angleterre  8c  duc  de  Normandie. 
On  prétend  (i)  même  qu’ils  ontconfervé  jufqu’à  nos  jours 
cet  ancien  caraéfere.  11  efl  un  peu  furprenant  qu’un  de  nos 
antiquaires  donne  au  moins  (i)  neuf  cents  ans  d’antiquité  aux 


(i)  Perdurât  adhuc  apud  Hilernot 
tarumdem  lUterarum  ufus  , quod  Har- 
duinuj  verum  ejji  intelliget  ; Ji  modi  fa~ 
crus  Hueras  iluus  gémis  linguâ  éditas  , 
quarum  unum  exemptas  Parifiis  in  ti- 
hliothetâ  regia  ajfervatur , perlujlrare  vo- 
luerû.  Ainli  parle-c-on  (e  ; dans  la  Di- 
fenfe  des  anciens  auteurs  , contre  le 
P.Hurdotân  Jefuût , imprimée  <iRo- 


terdam  en  1708.  in-8®. 

(i)  »J’ai  vu,  dit  (H  ce  favant , le 
» Gloflaire  mf.  de  la  bibliothèque  de  la 
» cathédrale  du  Pui , cité  par  les  Bènè- 
» diâins , dans  le  Gloflaire  de  Ducange , 
» fur  le  mot  Brunda  & j'ai  remarqué 
» qu'il  ell  en  lettres  faxones  : ce  qui  fait 
» voir,  qu'OM  doit  lui  donner  au  moins 
» 700.  ans  ou  environ  d'antiquité.  « 
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mff.  en  lettres  faxones;  pendant  qu’on  en  a du  x.  & même 
de  la  fin  duxii.  ou  du  commencement  du  xiii'.  fiècle.  Nous 
ne  rélevons  de  femblables  mécomptes  que  parcequ’ils  peuvent 
influer  dans  les  jugemens , qu’on  porte  fur  l’age  des  monu- 
mens  antiques. 

m.  Notre  planche  lv,  renferme  fous  la  vin*,  fubdivillon 
les  minufcules  faxones  d’Angleterre , d’Irlande,  de  France  & 
d’Allemagne.  L’anglo-laxone  mêlée  de  quelques  lettres  on- 
ciales , à gros  trait , un  peu  ronde  Sc  maflive  conftltue  un 
premier  genre , compofé  de  quatre  efpèces. 

Les  mots  de  la  première  ne  font  pas  toujours  diflingués  , 
fes  jambages  font  tort  courts , & fes  montans  font  maflifs  &c 
tranchés.  Notre  planche  en  donne  deux  exemples.  i°.  Do~ 
centes  (a)  eos  fervare  omnia  qutecum<jue  mandavi  vobis.  Et 
tcce  ego  vobifeutn  fum  omnibus  ditbus  ufque  ad  confumma- 
tionem  faeculi.  Amen.  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  promet  d’être 
tous  les  jours  avec  fon  Églife  jufqu’à  la  fin  du  monde , font 
tirées  du  mf,  du  roi  d’Angleterre , cotté  javii.  Il  renferme 
les  quatre  Evangiles  avec  des  préfaces  & les  canons  d’Eu- 
sebe,  le  tout  en  écriture  anglo-faxone  du  vn.  ou  vin*,  liècle, 
At  (c.)  iUe  dixit  : quia  vultis  ut  foc  ( iam  vobis  ? Et 
dixe)runt , da  nob  'u  ut  unus  ad  dexte{ram  tuam , é*  alius  ) 
ad  finijlram  tuam  fedeamus  in  gl{  oria  tua.  ) Jefus  autem  ait 
sis  : nefettis  quid  petatis,  ( Potejiis  bibere  ) calicem  , quam. 
( quem  ) ego  bibo  ? Cette  minufcule  anglo-faxone  liée , à gros 
trait  Sc  «m  premier  âge , a été  deflinée  (d)  fur  le  rrif.  de  là 
bibliothèque  Cottonienne,  marqué  otho  cv.  Selon  frj  Gaf- 
Icy , on  croit  communément  que  ce  livre  des  Evangiles  de 
S.  Matthieu  &:  de  S.  Marc  avoir  apartenu  à S.  Auguftin 
moine  &:  Apôtre  d’Angleterre.  Il  y a un  mf.  des  Evangiles 
dans  l’églilè  de  Licheheld  , qui  paroit  de  la  même  main; 
Comme  ce  livre  eft  d’une  écriture  faxone , le  favant  Anglois- 
en  conclut  qife  probablement  il  n’a  point  écé  aporté  de  Rome, 
mais  écrit  en  Angleterre.  Dans  notre  modèle , on  doit  remar- 
quer furtout  l’abréviarioad’ume/n,  particulière  aux  mlT. Taxons. 
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Ecriture  anglo- 
iaxonc  à gros 
trait  : minufcule 
gallicane  en  An- 
gleterre : mf. 
é*Irlande. 

/.  Genre, 
l‘.Efj:cce. 


{a.)Matih.  iS.io, 


’ (t)  Cûjtiy  pLiib- 

ch$  xsii. 


(e)  Merc.  x.  jy, 
)»■ 


{i)CdJltypl.  XI s, 
(e)  Ihid.p.  )ff. 


t’dcriture  faxouc  fit  certainement  em 
ptoyde  dans  les  mlT  au  moins  julqn’à  la 
et>n«iuéted’Angfeterre;quoiqn'avantcttte 
dpoqne  on  s’jr  fervît  tres  fouTent  de  la 
itau^oife  poux  les  tranfcritc.  L'ancomd 


tTIngulIc  abUd  de  Crorland  ne  permet 
pas  d'en  douter,  Le  GlolTaire  de  la  catlid- 
drale  du  Pui  peut  donc  n'avotr 
fepr  cems  ans  d'aotiquitd. 
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La  deuxieme  cfpèce  de  minufcule  anglo-faxonc  eft  à plein 
trait , un  peu  aiguë  & tire  fur  la  minufcule  ordinaire.  Nous 
en  avons  fait  graver  deux  modèles , d’après  (a)  Cafley.  i Hune 
codicem  Ætheljlan  rex  devotâ  mente  Dorobernenfi.  tribuit 
ecdejie  beato  Augujlino  dicate.  On  lit  cette  note  en  carac- 
tères faxons  dans  le  mf.  du  roi  d’Angleterre  lA.xviii.  C’eft 
un  in-4°.  contenant  (i)  les  quatre  Evangiles  en  minufcule 
gallicane  ou  ordinaire  du  ix'=.  fiècle.  Dans  la  (t)  note,  qui 
nous  fert  ici  de  modèle , il  y a deux  e eu  forme  d’R , & le  d 
tranché  exprime  tb.  Cette  figure  du  th  eft  propre  de  l’écri- 
ture faxone.  t°,  Vlvit  per  faecla  magljler. 

V erjibus  hiis  breviter  fateor , beatijfime  doclor. 

SanBe  tuos  Damafus  volui  monjlrare  Labores. 

Remarquez  la  note  interlinéaire  & l’ae  au  lieu  d’<c.  Ces  vers  en 
l’honneur  de  S.  Paul  font  tirés  du  mf  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne,  marqué  P’/ r£Zi.  c.  viii.  8.  Il  renferme  lesEpitresde 
ce  grand  Apôtre  des  Nations.  On  croit  ce  livre  du  commence- 
ment du  viii'.  fiècle.  On  y a meme  marqué  qu’il  eft  écrit  de 
la  main  du  Vénérable  Bede.  Dans  l’éloge  poétique  de  S.  Paul, 
chaque  vers  eft  terminé  par  un  point. 

Dans  la  ttoilième  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  à plein 
trait , les  mots  font  diftingués , 6c  l’on  emploie  la  diphton- 
gue <c.  On  la  voit  dans  ce  vers  gravé  fur  notre  planche  ; 
Pra  natis  hominum  , cujus  radiante  figura. -W  eft  tiré  du  mf. 
zE  XIII.  1.  de  la  bibliothèque  (^)du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  contient  le  Commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  cents  pre- 
miers Pfeaumes.  Au  commencement  du  premier  tome  il  y a 
deux  feuillets  fur  lefquels  on  a écrit  le  poème  de  Sedulius 
concernant  le  chapitre  i . de  S.  Luc.. Nous  croyons  ce  mf  du 
fécond  âge  ; c’eft-à-dire , du  tems  de  Charlemagne  ou  de  Louis 
le  Débonaire,  » 

La  quatrième  efpèce  à gros  trait  eft  diftinâe , un  peu  ronde , 
mêlée  d'onciale  6c  maftive  avec  déliés  fins.  Nous  en  donnons 


(i)  Oa  trouve  lu  commenccmcot  les 
tanons  d'Eusebe , & des  prologues  avec 
des  argumens  à la  tètt  de  chaque  Evan- 
gile. On  lit  en  titres  : Srcvii  Evjngclu 
digiftio  Cûta  Lucanum  : Evangelium  eata 
Lucam  : Expiteit  Evangelium  cala  Mar- 
rum  : Brévia  digejl'eo  EvangeUi  eata 


JohatMtm  Sec.  Cata  ell  encore  mis  dans 
d’autres  endroits  pour  fecundum. 

( a)  Il  y a dans  les  anciens  mlT.  de  pa- 
reilles notes,  qui  fqnt  conoitre  les  Princes 
& les  Piincellcs , à qui  les  églifes  Sc  les 
monaftères  font  rcdevablesdsrembUbUs 
préfens  djC  livres, 

deux 
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deux  exemples,  empruntés  de  Cafley.  i®.  Qui  fub  Pontio 
Pilato  crucifixus  efl  & fepultus  , ténia  die  refurrexit.  Ces 
paroles  du  lymbole  des  Apôtres  font  tirées  du  mf.  lAxx.  de 
la  même  (a)  bibliothèque  royale.  C’eft  un  Manuel  de  piété, 

3'  u’on  croit  écrit  au  vin',  fiècle.  Il  contient  des  leçons  tirées 
es  Evangiles , rOraifon  dominicale  avec  uneverfion  faxone, 
la  lettre  de  N.  S,  au  Roi  Abgare  & le  Symbole  des  Apôtres. 

On  y atribue  à chacun  d’eux  un  article  de  ce  Symbole , ôc 
cette  atribution  eft  encore  en  langage  faxon.  L’article  de  la 
defcente  de  J.  C.  aux  enfers  n’y  paroit  pas.  1°.  Ego  vobifcum 
% fum  omnibus  diebus  ufque  ad  confummationem.  Ce  dernier 

verfet  du  z8'.  chapitre  de  S.  Matthieu  a été  pris  {b)  dans  le  (\>)Utd.  pl.xiti 
mf.  royal  d’Angleterre,  cotté  lEvi.  Il  contient  les  quatre 
Evangiles.  Une  main  facrilcge  en  a enlevé  plufieurs  feuillets 
teints  en  violet.  Le  fécond  en  pourpre  de  meme  couleur  ofre 
l’infcription  fuivante , écrite  en  lettres  d’or  & d’argent  : Hxc 
ejl  fpeciofa  Quadriga  luciflua  animae  , Spiritus  gratiâ  per  os 
ÿigni  Dei  inlujlrata  : in  quo  quattuor  P roceres  confona  voce 
magnalia  Dei  canunt.  Ce  mf.  eftimé  du  vin',  fiècle  appar- 
tenoit  à la  célèbre  abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi. 

• Quoique  l’écriture  minufcule  faxone  fut  ordinaire  chez  les 
Anglois  même  depuis  le  règne  d’Alfrède  le  grand  ; ils  firent  (c) 
aficz  fouvent  ufage  de  la  gallicane  ou  françoife  au  x.  & xi'. 
fiècle  , avant  la  conquête  d’Angleterre  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Nous  donnons  un  modèle  de  ce  dernier  caraûère 
dans  notre  planche  lv.  Il  eft  diftingué  par  une  petite  étoile 
& contient  ces  mots,  qui  terminent  l’Evangile  de  S.  Marc: 

Confirmante  profequentibus  fignis . Explicit  Evangelium  cata 
Marcum.  Cette  minufcule  ordinaire  mêlée  de  capitale  a été 
deflinée  fur  le  [d)  mf.  lAxviii.  du  roi  d’Angleterre.  C’eft  le  ii) Uîd. pl.  itr; 
livre  des  Evangiles  écrit  au  ix'.  fiècle,  donné  aux  moines  de 
la  cathédrale  de  Cantorberi,  p.ir  le  roi  Æthelftan. 

L’écriture  minufcule  faxone  d’Irlande  eft  allez  fingulière 
pour  conftituer  un  fécond  genre.  Le  mf.  irlandois  de  M.  le 
préfident  de  Robien , écrit  vers  la  fin  du  xn.  ou  au  com- 
mencement du  xm'.  fiècle,  nous  en  fournit  trois  efpèces. 

La  première  eft  raboteufe , ferrée , longue  , pointue  & an- 
guleufe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  contient  ces  pa- 
roles : Nullus  fonus , nullus  çlamor  , nulle  vox  , ni(i  vox 
Tome  III.  Bbb 


{c)fficies. Gram- 
mat.  angIpfaxoMt 
P-  «44- 
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Minufculelâxone 
de  France  très-ai- 
gue & triangulai- 
re: mû',  des  biblio- 
thèques du  Roi  & 
de  S.  Germain  des 
Près. 

ÜI.  G E N R£, 

. /'.  Efpéce. 


(a)  Serm^de  Efda 
é Jacoi. 


Efpèce^ 


(b)  S.  Piitdin. 
€arm.  l.  s. 
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oracionu  exaudiatur  y id  efi  &c.  Remarquez  l’N  initiale  e» 
forme  d’H , niji  vox  porté  au-deflus  de  la  ligne  & l’abré- 
viation d’/</  ejt. 

La  deuxième  efpèce  de  mlnufcule  faxone  irfandoife  ell 
prefque  indiftinéle,  aiguë  U détachée.  Son  modèle  renfermé 
ces  paroles  du  cantique  de  la  très-fainte  Vierge  : Beatam  me 
dicent  omnes  generaciones.  On  voit  ici  que  les  abréviations 
arbitraires  commencent  à s’introduire  dans  les  mlT. 

La  dernière  efpèce  irlandoife  eft  tranchée , à jambages 
aigus  tournés  vers  la  gauche , maflive  dans  lès  foramets  &: 
cire  un  peu  fur  la  curlivc.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  « 
renferme  cette  fencence  remarquable  : Panem  de  altari  man- 
ducare  f^iritualiter  ejl  inojenciam  ad  altare  /o /-rare.  Notez  la 
mauvaife  orthographe  , &c  les  abréviations  » furtout  celle  du 
verbe  ejl. 

IV.  Les  écritures  minufcules  faxones  de  France  font  extrê- 
mement variées.  Celles  qui  font  aigues , à longs  traits , & dé- 
liés très-fins  conftituent  le  troilième  genre  de  notre  huitième 
lûbdivifion.  Il  eft  compofé  des  quatre  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  très-ferrée.  Elle  fe  diftingue  encore  parla 
hauteur,  fes  angles  & fesfommets  tranchés  en  talus.  Le  mo- 
dèle , qu’en  donne  notre  planche  lv.  contient  ces  paroles  de 
S.  Auguftin  , fur  la  foiblefle  du  prince  des  Apôtres  avant  la 
delcente  du  S.  Efprit  ; Sed  (a)  venus  medicus  videbat  : dixe- 
rat  enim  fe  cum  Domino  & pro  Domino  moriturum.  Nondum 
autem  paierai , ^uia  infirmas  erat  ; ad  (ai)  ubi  venit  pofiea. 
Spiriius  fanSus  &c.  Ce  texte  a été  pris  au  verfo  18.  ou  mC. 
du  Rei  1771.  écrit  en  lettres  faxones  de  diférentes  mains  „ 
aux  VIII.  &:  IX'.  liècles.  Notre  modèle  eft  de  ce  dernier- 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  làxone  de  France  eft 
aiguë , prelTée , & tirant  fur  la  curûve.  En  voici  l’échantillon  , 
gravé  fur  notre  planche 

. . ...  Humiles  {h)  paironum 
jTe  procul  facris  focium  caiervis  , . 

. • (i ) Sufeipiemus, 

Ces  vers  faphiques  de  S.  Paulin  fur  te  départ  de  S.  Nicet  font 
tirés  du  mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette 
minufcule  faxone  eft  du  vin.  au  ix'.  fiècle. 

'^qDajufcütioallcM.MKracdrigQbliècàVei'one  ca  XT^i.e^Xei^fufpKUmus, 
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La  troifiième  efpcce  de  (axone  aîguc  eft  'roide , haute  & 
ferrée.  Le  même  mf.  nous  en  a donné  un  modèle , qui  con- 
tient ces  deux  vers  héxam^tres  ' 

Omnia  (a)  pratereunt , fanSorum  gloria  durât  : 

■ In  Chrijlo  , qui  cunSa  novat , dum  permanet  ipfe. 

Dans  ce  mf.  faxon , le  pocme  de  S,  Paulin  en  l’honneur  de 
S.  Félix  eft  divifé  en  (ix  livres.  Après  le  dernier  on  lit  : Finiunt 
fex  volunûna  S,  Felicis.  Les  vers  y font  écrits , comnrc  la 
proie,  fans  autres  diftinûions,  que  celles  des  points. 

La  dernière  efpcce  de  minufcule  faxone  du  troilicme  genre 
eft  petite,  aiguë , peu  ferrée , demi-diftinfte  & mêlée  de  cur- 
five.  Nous  en  avons  fait  graver  trois  modèles,  i”.  Trutina  mo- 
mentana  eo  quod  ad  momentum  incUnatut.  C’eft  le  mot  ou' 
le  fujet  d’une  des  enigmes  compofées  par  S.  Adelme.  On  le 
trouve  ce  mot  à la  marge  fur  le  verfo  72.  du  mf.  800.  de  la' 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  eft  un  petit 
in-folio  y en  minufcule  faxone  de  diverfes  mains,  &:  duvir. 
au  VIII®.  fiècle.  Au  fuivant  on  a écrit  fur  le  revers  du  premier 
feuillet  la  lifte  (i)  des  ouvrages  renfermés  dans  le  volume. 
2°.  Dans  une  autre  enigme  du  même  auteur , fur  un  calice 
de  verre , on  lit  : 

De  rimis  lapidum  profluxi  flumine  lento 
Dum  frangunt  flammx  faxorum  vifcera  dura 
Et  Iaxis  ardor  fornacis  régnât  habenis. 

On  trouve  ces  vers-  au  feuillet  77.  du  même  mf.  Ils  font 
écrits  tout  de  fuite  fans  nulle  diftinélion.  A la  tête  du  recueil 
d’enigmes , il  y a trente-fix  vers  dont  chacun  commence  &c 
finit  par  la  même  lettre.  Ces  lettres  forment  un  double  acrol^ 
tiche  fur  deux  colones  perpendiculaires.  En  le  lifant  de  haut 
en  bas , on  trouve  ce  vers  : ' 

Aldhelmus  cecinit  millenis  verjlbus  Odas,  " -• 

Saint  Adelme , auteur  du  recueil  d’enigmes  & de  plufieurs' 
autres  poëfies  latines  & angloifes,  aprit  le  grec  & le  latin  dans  ^ 
le  monaftère  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi , fe  fit  moine  à 


(i)  Voici  cette  liAe  : Codex  Prohe- 
tniorum  de  veteri  ac  ntvo  Tepamento 
yêtnSi  Ifidori , 6 de  fanfhrum  virorum 
axSu  vel  geiis  cum  geaetlogüs  fuis  liiri 
’^r,  Epiflola  Hieronimi  ad  Pauitnum. 
efficium  ipfius  Ifidori  lihri  tt,  Dijferen- 


tiarum  ipfius  liber  t.  Synonima  ipfiuf,  l\ 
b in  fine  enigmata  cujusdam  Altheimi per 
meirum.  On  troure  ne  plus  , Pides  fanéti 
Athanafii  , c’en-à-dirc  , le  Quiçumgut  ■ 
vuUfalvus  ejfe  bc,  , , . • 

Bbb  ij 
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Malmesburi , dont  il  devint  abhé  & fut  fait  premier  évéque 
de  Schisburn  fur  la  fin  de  fes  jours.  Sa  réputation  fiit  fi  grande, 
que  les  François  mêmes  alloient  à*lui,  pour  fercpdre  fes  dit 
ciples.  J®.  Ad  laudem  conditorLs  narrat  ab  ipfo  fe  accepijjc 
ut  plus  ejfet , à quo  accepit  ut  effet.  Ceci  eft  une  glofe  inter- 
lirtéaire  fur  ces  paroles  de  Job  : Quia  (a)  ab  injantii  crevït 
mecum  miferatio.  On  l’a  prife  fur  le  verfo  2.6.  du  mf.  iir. 
de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  en  écriture  faxone  du  viii', 
fiècle  contient  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Job. 

La  minufcule  faxone  triangulaire  de  France  caraâérife  le 
IV*.  genre , dont  quatre  efpèces  figurent  fur  notre  planche  iv. 

On  voit  dans  la  première  une  écriture  fort  diûinêle,  maf- 
five , aiguë , dans  fes  jambages.  Son  modèle  préfente  ce  paf- 
fiigc  de  S.  Auguftin  : Videte  {b)  quid  dixerim  d^denum  , 
înquam  , id  tuum  taie  effe  debet  ad  Deum , ut  nec  fit  ipfa  con- 
cupifcentia  , cui  te  refifiere  oporteat.  Refifiis  enim  & non  con- 
fentiendo  vincis.  L’ar  renfermant  le  c & l’j  cft  employée  dans- 
nec  fit.  Ce  texte  a été  ddliné  fut  le  feuillet  40.  du  mf.  du 
Roi  1771. 

La  minufcule  faxone  triangulaire  de  la  fécondé  efpèce  eft 
haute , panchée , à longues  queues  pointues.  L’exemple  repré- 
fenté  fur  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois  mots  de(c) 
S,  Luc  : Abierunt  femivivo  reiiRo.  Nous  les  avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germains  des  Prés  108.  C’cft  un  gros  in-folio  , 
qui  renferme  les  quatre  Evangiles  en  très-belle  minufcule 
faxone  à gros  .œil. 

La  troificme  efpèce  de  triangulaire  eft  fort  aiguë  & peu 
diftinéle.  Le  modèle,  que  nous  en  ofrons , contient  une  belle 
réflexion  de  S.  Jerome  fur  les  paroles  d’Ifaïe , oculi  fublimes. 
Voici  le  texte  du  S.  Doéleur  : Omnis  creatura  comparatione 
divînae  gloriae  humilietur  & incurvetur  , & nihil je  effe  fcn- 
tiat.  Cet  échantillon  a été  pris  fur  le  mf.  ai  i.  de  la  même 
bibliothèque,  écrit  en  caraétères  faxons  au  vin*,  fiècle. 

Une  écriture  faxone  roide  8c.  à lettres  alongées  pour  finit 
la  ligne  diftingue  la  dernière  efpèce  de  minufcule  triangu- 
laire. Le  même  mf.  des  Commentaires  de  S.  Jerome  fur  liaïe 
nousena  [d)  fourni  cet  exemple  :Deo  fignxficet fervientes . Les 
cstraélcrcs  alongés  du  dernier  mot  ne  Ibnt  pas  rares  dans  les- 
diplômes. 
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V.  Nos  mff.  de  France  nous  ont  confervé  les  écritures  mi- 
nufcules  faxones  rondes  & carées.  Les  premières  forment  le 
cinquième  genre  de  la  préfente  vin',  fubdivifion.  Il  eft  com- 
pofé  de  cinq  efpèces , dont  voici  la  defeription  & les  mo- 
dèles. 

La  première  eft  ronde , haute , fes  e font  fermés  & fes  r 
ont  la  forme  de  Vn.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  deux  échan- 
tillons figurés  & tirés  du  beau  mf.  des  quatre  Evangiles  n°. 
108.  aparrenant  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  pre- 
mier contient  la  queftion  que  faifoient  quelques-uns  desPha- 
rifiens  touchant  la  guerifon  miraculeufe  de  l’aveugle-né  : Quo- 
modo  (a)  potefl  homo  peccator  haec  figna  facere  ? Le  fécond 
renferme  la  réponfe  que  fit  N.  S.  ].  C.  aux  Juifs , qui  van- 
toient  leur  liberté  : Refpondentibus  fe  ejfe  libéras , dicit  ; 
Qui  {b)  facit  peccatum  Jervus  ejlpeccati,  & inter  alia.  Cette 
grande  minuf'cule  a été  prife  parmi  les  capitules  mis  à la  tête 
de  l’Evangile  de  S.  Jean,  dans  le  meme  mf.  du  ix'  fiècle. 

L’écriture  minufcule  faxone  ronde  de  la  deuxième  efpèce 
eft  mêlée  de  lettres  onciales.  Le  Pfeautier  anglo-faxon  de 
l’abbaie  de  S.  Ouen  , nous  en  a donné  un  modelé , qui  con- 
tient ce  titre  du  Pfeaume  xliv  ://i  finem,pro  his  , quicom- 
motabuntur , filiis  Chore , ad  intelleBum  canticum  pro  di- 
leBo.  Le  bien-aimi,  qui  fait  le  fu>et  de  ce  Pfeaume,  eft  le 
Fils  de  Dieu  engendré  de  toute  éternité  & fait  homme  dans 
le  tems.  Par  un  changement  fort  ordinaire  de  Vu  en  0 , oa 
écrit  ici  commotabuntur  pour  commutabuntur. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  faxone  ronde  eft  irré- 
gulière , petite  & lâche.  Le  même  Pfeautier  nous  en  a fourni 
un  exemple , qui  renferme  cette  glofe  fur  le  verfet  Tibi  foU 
T eccavi  du  Pfeaume  l : Quanquam  & Regis  perfonx  conve~ 
viat  Dei  tantum  legibus  fubditus  ejfe.  Cette  minufcule  fà- 
xone  du  vm'.  fiècle  eft  dificile  à lire  fuxtout  à caufe  de  fes 
abréviations  multipliées. 

Une  minufcule  demi-ronde , médiocre , mêlée  de  majuf- 
cules  , & tirant  fur  la  curfive  ditérenrie  la  quatrième  efpèce 
faxone  du  cinquième  genre.  Notre  planclic  en  ofre  un  mo- 
dèle , qui  conlifte  en  ces  paroles  de  S.  Matthieu  t Cum  (c) 
multi  jalfi  teJUs  accejfijfent.  Cette  demi-phrafe  a été  prife  dans 
le  beau  mf.  108.  de  b'.  Germain  des  Prés  , totalement  écrie 


II.  PARITE, 
•s  E CT.  IV. 

Ch  a p.  VI. 

Art.  VII. 
Ecritures  minuit 
eûtes  Tazones  de 
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en  caraûcrcs  Taxons.  Nous  en  avons  fait  conoicte  les  fingula-; 
ricés  dans  notre  fécond  {a}  tome. 

La  dernière  efpèce  eft  haute , demi-ronde  & mêlée  de  quel- 
ques lettres  onciales.  L’échantillon,  que  nous  en  ofrons  dans 
notre  planche  lv.  contient  ce  texte  des  Synonimes  de.  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  : Anima  mea  in  angujliis  efl , Spintus  meus 
efluat.  On  a pris  ces  paroles  au  feuillet  É j.  du  mf.  800.  de 
la  même  bibliothèque,en  écriture  faxone  du  vu.  au  viii*.  fièclc. 

L’écriture  minufcule  faxone  des  mff.  de  France  paroit  fou- 
vent  carée  au  coup  d’œil.  Cette  carure  conftitue  le  fixième 
genre  de  notre  huitième  fubdivilion.  Nous  dillinguons  cinq 
efpèces  de  faxones  carées. 

Une  écriture  malTive , pefante , ferrée  & indiftinûe  carac- 
térife  la  première , dont  voici  les  deux  exemples  figurés  dans 
notre  planche,  i °.  Et  cui  commendaverunt  multàm  , plus  pe- 
tent  ah  eo.  Ce  texte  de  l’Evangile  félon  {b)  S.  Luc  a été  pris 
dans  le  mf.  108.  de  la  célèbre  bibliothèque  citée  en  derniet 
lieu.  1°.  Ego pro  (c)  eis  rogo  , non  pro  mundo  rogo  y fed pro his 
quos  mihi  dedijli.  Nous  avons  tiré  du  même  mf  ces  paroles 
de  la  prière  de  Notre-Seigneur  à fon  Père.  Remarquez  les 
mots  portés  au-defl'us  de  la  ligne.  Cet  ufage  eft  fréquent  dans 
les  plus  anciens  livres. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  (axone  Ibnc 
demi-carées,  tortueufes,  un  peu  liées  &anguleufes.  Voici  le 
modèle  , que  nous  en  avons  fait  graver  ; le  Dominum  in 
fanSis  tuis  venerabiliter  deprecamur  ^ ut  omnia  vota  nojlra 
fufcipias  , peccata  dimittas.  Cette  prière , où  l’on  emploie  le 
crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu , fe  trouve  à la  page  508. 
du  Pleautier  de  S.  Ouen  de  Rouen  , déjà  cité  plufieurs  fois. 

La  troifième  efpèce  eft  large  , efpacée  & diftinûe.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  avons  fait  graver , ne  confifte  qu’en  ce  peu 
de  mots  : Anno  quo  mortuus  efl  ( O^as  ).  Cette  date  de  la 
mort  du  roi  Ofias , tirée  du  prophète  Haïe , eft  citée  par 
S.  Jerome , dans  fes  commentaires  fur  Job , renfermés  dans 
le  mf  ZI  I.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  l’avons 
prife  au  feuillet  41.  On  a déjà  dit  ailleurs  que  l’écriture  (à- 
xone  de  ce  livre*  paroit  du  vin*,  fiècle. 

La  minufcule  faxone  de  la  quatrième  efpèce  eft  un  jæu 
preftée , longue  &c  à queues  defcendantes.  Nous  en  avtms  ciré 
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un  exemple  du  Pfeautier  de  S.  Ouen  p.  i zi.  Ceft  cet  onzième 
verfet  du  Plèaume  59.  de  la  verfion  de  S.  Jerome  : Da  nobis 
auxilium  de  tribulatione  & varia  falus  hominis.  L’incerpréca- 
tion  inteninéatre , qui  acompagiie  prefque  toujours  les  Pfeau- 
mes  , & qui  eft  ki  de  la  première  main , c’eft-à-dire  du  vu. 
ou  vin',  liècle  porte  % Quia  nuLLus  ejl  prceter  te  , qui  ferre 
pojfit.  Tu  confer  adjutorium  , oui  nos  confidere  præjlitijli  : 
quoniam  vartum  & inane  ejl  opinari,  quod  homo  pojjît  dare 
falutem. 

Dans  la  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  carée , les 
lettres  font  chargées  de  pointes , tranchées , pochées , aiguës 

anguleufes  dans  leurs  fommets , delHruées  de  bafcs , 3c 
courbes , quand  elles  devroient  être  droites.  Cette  écriture 
élégante  mais  llngulière  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par 
deux  exemples, tirés  du  mf.  des  Evangiles  de  S.  Catien  deT ours. 
1°.  F/Yii David filii Habrackam , Habracham  genuit  Ifac,  Ifac 
autem genuit  Jacob yjacob  autem  genuit  JudamÙ  fratres.  Dans 
ce  mf.  en  lettres  faxones  du  vu',  fiècle , les  mots  pour  la  plu- 
part font  diftingués  fans  points.  On  y emploie  f pour ph,  Ci^our 
h,  a pour)  aa,  th  pour  d.  z°.  Ego  (i)  Holcundus  mihi  Trini- 
tas  (z)  mijfereator  amen.  C’eft  le  commencement  d’une  note 
barbare  écrite  à la  ân  du  même  mf.  pat  l’écrivain , qui  le  nomme 
lui-même  Holcundus.  Nous  traftcrkons  ki  la  ftute,  qui  fera 


(i)  Au  lien  de  Helcundns,  D.  Roi- 
oaii  (a)  lie  Holainius.  (i)  Mijfereatar 
eft  derit  pour  mifereatur.  (j)  C’eft-à-dire, 
Chrifliani.  (4)  Comptontm.  D.  Ruinan  lit 
ici  commaaioncm  Domini  ; il  falloir  lire 
communem  Dium.  (j)  Dtom  pour  Dtum. 
t.6)  Diprecammi  au  lieu  de  iêpracammi. 
Notre  favant  Bdoddiftina  mal  lu  le  mot 
Suivant , qu'il  a rendu  par  pectatur , au 
lieu  de  peccatort.  (7)  fyri fUgae  de  Tfj 
& de  C'eft-à-^ire  . dans  l'abime  de 
Ta  flamme  du  feu  , pour  lénifier  l'cnfcr. 
(8)  Binis  extreitibus.  Ce  (ont  les  troupes 
des  Anges  k des  Saints.  <(9)  Bapho.  La 
pourpre  eft  ici  pour  le  ciel-  (te)  Peutétre 
entend-t-on  par  ihtfarcdcs  Sc  enennea- 
tocades  les  quatre  tvangeliftcs  avec  les 
«juatre  grands  Piophètes  >&  les  douze 
Apôtres  avec  les  douze  petits  Prophètes. 
I>c-la  le  firgulier  pour  le  plutieU 
Moutoeadtx.  Vu  te  dlsitM  un  & neuf 


avec  deux  fiinc  douze,  (iz)  Eucujt  tht- 
yâzujpour  iU'.iTi  rtVvaçK , les  vioge-qua- 
tre  vieillards  de  rapocalypfe.  {tj)xx.tcr 
&ftx  ia.  Trois  fois  vingt  & deux  fois 
fîx  font  fqiiante  & douze  , qui  (ont  les 
foixante  & douze  difciples  de  N.  S.  J,  C. 
(-14)  Je  fois  ici  cmbaralTé  pour  expliques 
CCS  mots  ; à moins  qu'ils  ne  fgniaent  un 
jour  de  mifèricotde  ou  exemt  des  maux  ^ 
qui  font  la  punition  de  nos  mauvaifes 
atftions  fans  nombre  En  ce  cas  on  ferois 
venir  le  premier  motd'*A».s  on  d'«iA»«c(,. 
le  fécond  d'i«.  & de  xirxùi,  Ictroilièmo' 
de  xai  & de  ■xi.rnr  t , le  quatrièmetxxnf 
cent , nombre  défini  pour  un  nombre  in- 
défini. (ij)  Agiograpa  pour  «yierjaVa. 

( 1 < Paflricjtttr  n'eft  point  dans  Diican- 
gc.  Il  fembie  que  in  hoc  fe  raporte  à ron,. 
Chriflum.  Ainft  cela  fignifira  que  dans  tê 
cieltoute  la  cour  célefte  aXisus-CuJUszs 
pour  Pafteur.. 
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conoitze  l’orthographe  & la  latinité  du  tems.  Pncor  vos 
ômnes  (})  xpiani  ut  pro  me  f4)  commonem  ("j)  Deom  (6) 
diprecemini  peccatore  , ut  ne  demergar  in  {y)  pyri  flagae 
baratro  fed  fiam  cum  (8)  binis  exerciubus  in  (9)  bapho  ubi 
habitant  ( i o>  tkefaredes  ( 1 1 ) enentatocades.  bis  vates  &(it) 
eucujithefera  fenes  6*  ( i j)  xx.  ter  & /ex  bis  'difeipuli  ut  vobif 
eum  omnium  Chnjlum  falvatorem  exorent  diem  (14)  cetlemon 
epacagon  ce  poefeon  ecaton  in  hoc  enim  tota(if)  tigiograpa(i6) 
pajlricatur  Emanuhel.  Amen,  Les  mots  les  plus  dincilèslont  ex- 
pliqués au  bas  de  lap.ige  précédente.  Qu’on  compare  cette  note 
de  l’écrivain  des  Evangiles  de  S.  Catien  deTours  avec  les  diplô- 
mes mérovingiens  du  meme  tems  , & l’on  conviendra  que  l’or- 
thographe &L  le  ftyle  de  ceux-ci  font  beaucoup  moins  barbares. 

VI.  Les  mff.  d’Allemagne  foumifl'ent  des  écritures  minuf- 
cules  ordinaires  raclées  de  lettres  làxones , même  des  mi- 
nufcules  totalement  faxones.  Nous  en  avons  formé  un  feptiè- 
me  genre , qui  occupe  en  partie  le  bas  de  notre  planche  lv. 

& termine  la  huitième  fubdivifion  des  écritures , tirées  des 
anciens  mlT.  Ce  dernier  genre  de  faxone  zfCez  élégance  n’eft 
eompofé  que  de  quatre  efpcces  germaniques. 

La  première  eft  diftinclc , demi.aranchée  par  le  haut , & 
n’a  prefque  rien  du  caradèr^axon.  Le  modèle , que  nous  en 
avons  fait  graver  d’après  (fl^George  Hckhart , contient  un 
fragment  de  roman  mf.  de  Heflé-Caffel  ; apartenant  autrefois  ‘ 

à l’abbaie  de  Fulde.  Ce  roman  eft  rélatif  au  tems  d’Odoacre 
& de  Thcodoric.  Voici  les  deux  lignes  que  nous  en  avons  feit 
repréfenter  : Ikgi  horta  that  feggen  that  Jth  urbettun  ce  non 
muotin  Hiliibraht  enti  Hathubrant  untar  heriuntuem.  C’eft- 
à-dire  : Audivi  narrare  ,qubd  con/lituerint  pariter  Hiltibrah- 
tus  & Hatubrandus  in  expeditionem  ire.  Le  mf.  d’où  notre 
modèle  eft  tiré  , renferme  le  livre  de  la  SagelTe  félon  la 
vulgate  en  {b)  écriture  anglo-faxone  ou  faxo-germanique. 
Notre  fragment  de  roman  eft  écrit  dans  un  vulde  de  ce  mf 
apelé  pla/ch , par  un  faxon  inftruit  par  S.  Boniface , avant 
que  les  François  euflènt  introduit  leurs  lettres  en  Saxe  avec 
leur  domination.  Audi  les  figures  du  th  &c  de  l’w  anglo-rfaxon 
s’y  trouvent-elles.  On  y voit  la  conformité  des  mots  avec  la 
langue  de  la  BafTe-faxe. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  faxone  germanique  eft 

• dilHndie 
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idiftinûe  , peu  liée,  coupée  dans  fes  mots,  un  peu  inégale  & ff  parYï^ 
tranchée  dans  quelques  lettres.  La  Chronique  de  Godmc  (a)  sect.  iv. 
nous  en  a donné  un  modèle,  dont  voici  le  contenu  Ex-  Chap.  vi. 
ttrptum  ex  epijlola  Hieronimi  ad  Eujlochium.  Audi  filia  & t' 

inde  & inclina  aurem  tuam  & obliv  'ifcere  populum  tuum  & 
domum  patris  tui  & concupifcet  Rex  ( decorem  tuum.  ) Dans 
cette  écriture  faxone  peinte  en  vermillon  , le  copifte  a écrit 
inde  au  lieu  de  vide.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un  mf.  de  la  ca- 
thédrale de  Wirtzbourg,  écrit  au  ix*.  Cède.  CTeft  un//j-4°. 
oblong , ayant  huit  pouces  de  hauteur  & cinq  de  largeur.  Il 
renferme  les  conlUtutions  drelTées  au  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle de  l’an  ii6.  pour  les  Religieufes. 

La  troiCème  efpèce  eft  aiguë  , médiocre , liée  & ferrée.  Efpèce. 
L’exemple  , que  nous  en  avons  fait  deftiner  d’apres  la  Chro- 
nique de  (6)  -Godwic,  contient  ces  paroles  de  l’Epitre  (c)  aux  (•»)  i4- 

Romains  : De  filio  fuo  , qui  joAus  ejl  ei  ex  femine  David 
fecundum  camem  : qui  prcedeflinatus  eJlFilius  Dei  fecundùm 
Spiritum  fantlificationis.  Cette  écriture  Saxo-germanique  du 
vjii'.  Cède,  eft  apelée  lombarde  (d)  par  le  favant  Godfroi  (i)Chron}e.GoJr 
de  BelTel.  Elle  a été  prilè  dans  le  S.  Paul  de  l’églife  de  Wirtz-  vU.p.  jj. 
bourg , d’où  l’on  a tiré  le  grand  & fameux  alphabet  caré , que 
nous  avons  publié  à notre  tour  dans  l’article  iv.  du  fécond 
chapitre  de  ce  volume.  Remarquez  dans  notre  modèle  la 
iÇorme  des  abréviations.  Notre  dode  abbé  alleman  prend  celle 
qui  CgniCe  ejl , j^our  un  Cmple  lemnifque. 

La  dernière  efpcce  de  minuicule  faxone  allemande  eft  haute,  Efpice: 

anguleufe,  ferrÂï  & diftinâe.  Notre  planche  lv.  en  ofre  deux 
exemples.  i°.  Aguflinus  ante  mortem  admoneo  fieri  quod 
pojl  mortem  prodige  fcio.  On  voit  ici  Aguflinus  pour  Au- 
guflintu  & prodijje  pour  prodejje.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un 
mf.  de  wirtzbourg  du  commencement  du  viii'.  Cède.  C’eft 
un  in-quarto  large  de  cinq  pouces  & demi , fur  fept  & demi 
de  hauteur.  Il  contient  de  courtes  fentences  des  Ss.  Pères  Sc 
des  Conciles.  z°.  Nihil  aliud  in  facrificio  prater  quod  Do- 
minus  flatuit  offerendum.  Cette  minufcule  faxone  germani- 

2ue  a été  tirée  d’un  célèbre  mf.  de  la  même  églile  cathé- 
rale  , écrit  vers  les  commencemens  du  vin®.  Cède.  Il  con-  ^ 
cient  les  canons  des  Apôtres.  L’auteur  de  la  Chronique  de 
i^odwie  (e)  eftime  que  T'éctiture  minufcule  de  ce  livre  eft 
Tome  III,  • Gcc 
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lombardîque  & curGve.  Mais  ces  deux  dénominacions  ne  peu» 
vent  lui  convenir.  On  n’y  remarque  aucunes  incerpondions,. 
ü ce  n’eft  lorfqu’elles  tiennent  lieu  d’abréviation. 


ARTICLE  VIII. 

Ecritures  minufcules  capétienne.  Cf  gothique  modernes  des, 
mjf  : IX.  & JT*,  fubdivijions  de  la  cinquième  divijion  des 
écritures  ^apartenant  à la  féconde  .clajfe  : explication  de 
la  LVi^.  planche. 

LEs  écritures  latines , qui  font  la  matière  de  ce  dernier 
article , font  & les  plus  voilines  de  notre  ficelé,  & les. 
plus  ordinaires  dans  les  m(T.  confervés  jufqu’à  nos  jours.  Elles 
font  par  conféquent  les  mieux  connues  &:  les  moins  fujettes 
à de  longues  difcuflions.  Une  (èule  planche  nous  a paru  fu- 
fifante  pour  les  repréfenter.  La  minufcule  capétienne  a fuccedé 
■ . à la  Caroline  des  le  x‘.  fiècle.  G’eft  donc  elle  que  nous  devons 

eonfidérer  en  premier  lieu. 

§. 

Ecriture  minufcule  capétienne  des  mjf. 

Qaelle  eft  l’écri-  I.  L’écriture  minulcule  Caroline  ayant  foufert  quelque  dé» 
turemmuf^cM-  jgj  Jernicrs  Rois  de  la  fécondé  race  , rut  infenli- 

iiftrente  dans  les  blemcnç  renouvellec  au  commencement  du  règne  de  Hugues- 
mff.sc  dans  les  di-  Capet , chef  de  la  troificme.  Elle  contraûa  cependant  des 
lc^"i'ennccoi^  finucux , alongés , & fleuris,  qui  font  bien  moins  lèn- 
menfante  & te-  fiblcs  dans  les  mlT.  que. dans  les  diplômes.  Car  à l’exceptioa 
*•  de  ces  traits , la  meme  minufcule  règne  dans  les  uns  & les 
autres  jufqu’à  Philippe  Augufie , ou  même  jufqu’à  S.  Louis- 
Elle  fe  foutint  dans  fa  beauté  pendant  les  x.  xi . & plus  de  la. 
moitié  du  xii'.  fiècle.  Sur  fon  déclin  elle  s’oblcurcit , fe  ferra ,, 
(c  devint,  anguleufe.  Vers  le  milieu  du  xiii°.  fiècle  elle  dégé> 
ncra  en  gothique  par  divers  degrés. 

. Nous  apelons  donc  capétienne  la  minufcule , qui  régna; 
depuis  les  commencemens  de  Hugués-Capec  jufqu’à  S.  Louis, 
^ De  tous  les  .ficelés  le  xi.  & xu.  font  ceux  ^ ou  elle  eut  plus 
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às  cours  dans  les  aftes  de  toutes  les  efpèces , non-fêulement 
en  France } mais  encore  en  Angleterre  &:  en  Allemagne.  Elle 
n’y  fut  prefque  plus  d’aucun  ufage  , furtout  apres  les  commen- 
cemens  du  xiii®.  Quoiqu’aux  deux  fiècles  précédens , elle 
foit  prefque  la  même  dans  les  chartes  & les  mlTj  elle  eft  com- 
munément plus  fimple  & plus  régulière  dans  ceux-ci.  Dans 
ceux-là  les  queues  &c  les  montans  font  plus  longs  & plus  hardis. 
PluGeurs  lettres  comme  les  bdfhl  &c.  font  fort  élévées, 
fleuronnées  &c  ornées  d’entrelallémens  tant  en  fa)  France 
■qu’en  {b)  Allemagne.  Dans  le  mf.  i j r.-de  la  bibliothèque  du 
Roi  nous  avons  remarqué  (c)  une  écriture  minufcule  capé- 
tienne de  la  France  méridionale.  Quoique  très-ferrée  & uni- 
forme ; elle  paroit  à double  trait  fait  avec  une  plume  taillée 
exprès.  Les  autres  fortes  de  capétiennes  font  figurées  dans  la 
ix'.  fubdivifion  de  la  planche  lvi.  qui  en  ofte  quatre  genres. 

Le  premier  s’aproprie  la  minufcule  capétienne  commen- 
çante ou  tenant  encore  de  la  Caroline.  Nous  en  dillinguons 
<inq  efpèces , dont  voici  les  caractères  diftinCtifs. 

La  première  n’admet  que  de  petites  diftinCtions  entre  les 
mots,  le  point  y tient  fouvent  lieu  de  virgule  , & les  abré- 
viations y font  fréquentes.  Nous  en  donnons  deux  elcemples 
dans  notre  planche,  i®.  Si  autetn  ex Uge  hereditas , jamnoii, 

promijjione.  Habrahe  autent  ex  promijjwne  donavit  ’Deus  : 
Ù quia  occurrere  poterat  audientis  cogitacioni  , ut  quid  ergo 
lex  data  ejlj  Ji  ex  ilia  non  eji  hereditas  , ipfe  fibi  hoc  objeeh 
velud  interrogans.  Remarquez  le  changement  du  t en  (/,  ve- 
iud  pour  velut.  Il  eft  vifible  que  les  fept  premiers  mots  font 
d’une  nuin  diférente  de  celle  qui  a écrit  la  fuite  de  ce  paf> 
fage  du  iv‘.  livre  de  S.  Auguftin  De  doSrinâ  ChriJKanâ.  Nous 
l’avons  pris  au  verfo  g i.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  i oj8. 
où  l’on  a recueilli  des  extraits  de  ce  fâint  Doéfeur , après 
le  milieu  du  x*.  fiècle.  i°.  Rothbenum  falvere  jubent  pree^ 
conia  metri.  Ce  vers  héxamètre  eft  tiré  du  même  manuforit^ 
à la  fin  duquel  on  trouve  cinq  feuillets  contenant  divers  fraç- 
mens  fur  la  Dialeâique  & la  Grammaire.  Nbtre  modèle  pris 
au  verfo  144.  eft  le  commencement  d’un  poème  anonyme  fur 
les  règles  de  la  quantité.  Nous  n’oforions  aftùrer  que  le  Ro- 
bert , auquel  il  eft  adrelTé , foit  le  roi  de  France  de  ce  nom , 
aé  à Orléans  vers  l’an  970.  Mais  nous  ne  doutons  point  que 
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II.  PARTIE, 

S ÏCT.  I V. 
Chap.  VI. 

A HT.  VIU4 


{i)  Dertdiploml 

p. 

(^)Chroiùc  God~ 
wic.p.  14J.  i4j. 
^79-  1°7.  J»7. 
I4f-  55IO- 
(cyFol.  47. 


IX*.  SUBDIVKIOM. 
/*.  CSHUK, 


/*.  Efplcei 
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II  PARTIE. 
Sbct  IV. 

C H.A  P.  VI. 
Ait.  VIII. 
II’.  Efphe. 
(a)  X^etaiJot 
lii.  1. 


//J*.  Efpèce. 


JF'.  Efpice. 


j88  - NOUVEAU  TRAITÉ 

l’écriture  de  cette  pièce  ne  foit  à peu  près  de,(bn  temsv 
La  fécondé  efpèce  de  caraûète  caj^tien  eft  ferrée , ouverte, 
inclinée.  Le  modèle , que  nous  en  avons  £iit  graver , contient 
ces  deux  vers  de  Stace 

Adnixi  {a)jacuhs  & humi  pojita  arma  tenentes 
Expeüant , denfaque  nemus  Jtatione  coronant. 

Cette  minufcule  du  x.  au  xi*.  fiècle  a été  deilinée  fur  le 
feuillet  II.  du  mf.  1170.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Il  renferme  douze  livres  des  poches  de  Stace  avec 
des  fcholies.  Les  feuillets  colés  fur  les  planches  de  bois , qui 
lui  fervent  de  couverture , ofrent  des  écritures  curhvcs  mé- 
rovingiennes & faxones  du  vu',  hècle.  Ce  livre  minori 
vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie^ 

La  troificme  efpèce  de  minufcule  capétienne  commençante 
eh  fort  diftinéle , tranchée , aigue , à longues  queues , ou  verte, 
mêlée  de  quelques  lettres  curhves  & chargée  d’abréviations. 
Le  verfo  1 4 5 . du  mf.  i o ; 8 . de  la  meme  abbaie  nous  a donné 
le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  En  voie!  le  contenu  :£'x- 
plicit  f ufus  imperitorum  obtinuit  } fed  fanlhis  IhUronimus 
dixit  fecundum  regulam  vtrbi  , explico , explicas  , undè  pna- 
uritum  explicuif  non  explicü  : explicuit  liber  vel  expUcuei- 
runt  capitula.  Nam  plico  , plicas  , facit  preeteritum  plicui , 
non  pLicavi.  Les  abréviations  de  fed  , vel , pneteritum  , impe- 
ritorum (ont  les  j)lùs  remarquables.  Cette  obfervation  d’un 
Grammairien  , ou  il  eft  dit  que  l’ulâge  de  fe  fervir  d’explicit 
a prévalu  , quoiqu’il  (bit  propre  aux  ignorans , eft  placée  à la  fia 
d’un  fragment  de  Dialedique , immédiatement  après  cette  in- 
feription  poétique  en  lettres  capitales  ruftiquesdu  meme  tems  ; 

Explicit  ampla  fuum  Jlringens  DialeBica  pugnum. 

La  meme  remarque  fur  Vexpïicit , qui  termine  les  livres  des 
anciens,  fe  trouve  en  note  marginale  dans  le  mf.  éi  3.  de  l» 
meme  bibliothèque , écrit  fur  la  fin  du  viii.  ou  au  commen- 
cement du  ix'.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  eft  d’une  écriture  capétienne  ordi- 
naire,dont  les  mots  ne  font  pas  toujours  féparés.  Son  modèle, 
tiré  fur  le  7'.  feuillet  du  mf.  1 170.  de  la.  meme  abbaie , pré- 
fente ces  deux  vers  du  livre  i , de  Stace  : 

Dum  cœlum  fibi  quifque  rapit.  Sed  plurimus  aujler 
Inglomerat  noüem  V tenebrofa  volumina.  torquet.. 
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Cette  écriture  minufcule  capétienne  eft  du  x au  xi®.  ficelé , 
ainfi  que  celle  de  refpcce  fuivante  , qui  fe  diftingue  par  fes 
lettres  panchées  : 

J/eu  ! dulces  (aj  vifure  polos  folemque  reüSnim 

Et  virides  terras  & puros  fontibus  amnes. 

Ce  modèle  a été  pris  au  14®.  feuillet  du  meme  mf.  < 

II.  Les  écritures  minufculescapétiennes  font  répandues  dans 
une  multitude  de  mlT,  foit  dans  le  corps , (bit  dans  certains 
feuillets  placés  au  commencement  & à la  fin , pour  fervir  à la 
relieure.  Celles  qui  ont  été  les  plus  communes , conftituent 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  n’en  avons 
fait  repréfenter  c^ue  trois  efpèces , donc  voici  les  variétés.  ■ ‘ 

Dans  la  première  on  voit  une  minufcule  afiez  belle , mais 
dont  les  mots  ne  (ont  pas  tous  féparés.  Les  deux  excnmles 
iinguliers , figurés  fur  notre  planche , en  font  la  preuve,  i For- 
tis  in  bello  Jhs  (Jefus)  ]\ave  filius.  Rompheas  jaSans  civi~- 
taies  corruunt,  Stare  fecit  fol  & luna  pariter.  Donec  trium- 
phum,  Sumeret  de  hoflibus.  Audite  verfum.  mirum  diSum. 
Cette  écriture  du  x'.  fiècle  fait  partie  d’une  pièce  tirée  de 
quelques  Euchologes.  Elle  reflemble  auxprofes  ou  aux  canons 
oes  divins  offices  de  l’Eglife  grèque.  11  y a beaucoup  de  fa~ 
lécifmes  & ^u  de  fautes  d’orthographe.  Nous  avons  décou- 
vert cette  picce  fur  le  dernier  feuillec  du  mf.  mérovingien  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  1278.  On  n’en  z 
pas  le  commencement , pareequ’il  ne  fe  trouve  point  dans- 
d’autres  mff.  Elle  contient  les  éloges  des  Patriarches  & des 
Prophètes.  Le  premier  regarde  Jacob  & le  dernier  Zorobal* 
bel.  Tous  ces.Tropaires,  comme  parlent  les  Grecs  , font  ten- 
tninés  par  Audite  verfum  tout  au  long  ou  abrégé  ; excepté 
celui  qu’on  a tiré  & le  dernier où  l’on  Ik  Audite  verfum  mi- 
rum diSum  de  fanSorum  nominibus  indûtum.  Suit  un  (i)  titre 
en  petite  onciale , dont  on  fàifoit  encore  quelque-  ufàge  après 
Je  milieu  du  x®..  fiècle.  Fiat  in  diebus  tuis  ,-\  per fignum 
JdnSae  cruc  'ts  de  inimicis  tuis  liberet  te  Deus  Ifrael^  alleluya; 


( I ) Le  voici  ; V erfus  de  contentiont 
’Zabuli  cum  Averno.  Les  trois  prcmicts 
jnots  font  en  rouge  & te  dernier  en  verd, 
Ainfi  que  ces  mots,  qui  fuivent  : Audiat 
cettum  atque  -,  après  quoi  cunt  Averna  eft 
fux  Tcuaiiion.  Après  un  vcifcc  il  y a un 


répons  fuivi  de  cesfteuz  vers  en  forme; 
de  refiein  : 

Fîdete  priacipem  mortis 
Religatum  in  tormeatis. 

Les  premiers  verfets  ou  cropairet  foot 
en  bcllei  capitales-vertes  ic  ronges. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ckse.  VI. 
Art.  7III. 

(a)  Tàeiaid. 
Ub.  s. 

Ecriture  capè> 
tienne  ordinaire 
desi.  & XI*.  fiè- 
cles  ; mlT.  du  Roi 
liof.tfi:  rotes 
mufîcales  : mf.  S^ 
des  Blanc-man- 
teaux. 

II.  GeffKt, 
/*.  EJpiçe- 


JI.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chat.  VI. 
A*  T.  VIII. 


//'.  Efpice. 

(a)  Mf.  dt  Saint 
Germain  7<o. 
fol.  s^. 


///*.  Efpice. 


Minufculcs  capé- 
tiennes erofTes , 
arec  celles  qui 
tendent  au  gothi- 
que moderne. 

GetfHÂ. 
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aÙeluyet , -alieluya. , aius  ( wytoç  ) , aius , aius  , fan3us  jfanSùt', 
fanSus  , iskyros  , Kyrius  , aitts.  f f f Ceft  ici  la  fin  d’un 
exorcifme  ou  conjuration  du  diable , ou  lutin , qui  précipite 
dans  l’eau.  11  eft  apelé  dotmonicum  , dianicum  , duciaticum , 
c’elt-à-dire  ,fubmergens , aquaticum.  Outre  les  trois  croix  de 
la  fin , il  y en  a une  en  marge  , & trois  au-.defrous  de  la 
conjuration , à diférentes  diftances.  Cette  écriture  capétienne 
du  xi'.  liècle  a été  deffinée  fur  le  6'.  feuillet  du  ml.  du  Roi 
iéo3.  apartenant  autrefois  à l’abbaie  de  S.  Amand.  Il  con- 
tient au  commencement  & à la  fin  des  morceaux  de  MilTels 
en  minufcule  capétienne  ordinaire,  ajoutés  au  corps  du  livre, 
qui  efl  beaucoup  plus  ancien.  Remarquez  l’accent  aigu  fut  le 
premier  i du  mot  inimicis. 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  tient  beaucoup  de  la  Caro- 
line , dont  les  lettres  font  en  bauns.  Le  modèle , que  nous  eh 
donnons  , eft  pris  d’un  (a)  feuillet  en  minufcule  ordinaire , 
placé  vers  le  milieu  d'un  mf.  en  lombardique.  Voici  le  con- 
tenu de  notre  échantillon  : Et  invenietis  requiem  animabus 
vejlris  : jugum  énim  meum  Une  ejl  & farcina  mea  Uvis  ejl. 
Hoc  fabbatum,  id  ejl.,  kanc  requiem  feriptura  ilia  JteniJùat. 
C’eft  S.  ÂuguRin  qui  parle  ainfi  au  chapitre  fécond  contre 
Aditnante.  Un  antiquaire  attentif  ne  iiunquera  pas  d’obfet^ 
ver  les  deux  abréviations  du  verbe  ejl,  dans  cetee  écriture, 
qu’on  peut  apeler  précurfive  de  la  capétienne. 

La  troiilcme  efpèce  eit  négligée  &c  mêlée  d’onciale.  Son 
modèle  gravé  fur  notre  planche  donne  cette  époque  de  l’an- 
née de  N.  S.  Anno  ab  încamatione  Domini  dcccclv.  In- 
diSione  xiii.  Cette  date  Ce  lit  au  verfo  3 1.  du  mf.  1 32,.  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  feuillet  renferme  un  fraient  de 
Pomponius  Mêla , écrit  fur  la  fin  du  xii*=’  ficelé , ou  le  com- 
mencement du  fuivant , fur  une  écriture  minufcule  plus  an- 
cienne. Quand  on  examine  de  près  les  ralT.  il  n’eft  pas  rare 
d’y  découvrir  des  pièces  fur  lefquelles  on  a récrit  d’autres 
ouvrages.  Nous  en  avons  produit  plufieurs  exemples. 

III.  Pour  donner  ime  jufte  idée  des  écritures  minufcules 
Capétiennes  ; il  ne  nous  refte  plus  qu’à  décrire  celles , qui  font 
malfives  &c  celles  qui  tendent  au  gothique  des  bas  fiècles.  Les 
premières  forment  un  troificme  genre , que  nous  avons  réduit 
à deux  efpèces. 
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i i La  ptetnièce  eft  d’une  écriture  minufcule  mafTive , a fom- 
[ viets  aigus  &c  obliques  &c  bien  diltinâe.  Un  feuillet  intro- 
I duit  par  le  relieur  au  commencement  du  mf.  mérovingien 
: 1278.  de  l’abbaie  de  S,  Germain  des  Prés,  nous  a doiuié  le, 

[ ipodcle  (iiivant  %Dtus  y qui  famulum  tuum  à fxculi  vanitate 

t converfum  ad fiiptrmt  vocationis  accendis  amorem  } peitofi 
I illius  puriflcando  illabere  y Ù gratiam  , qua  in  te  perfeveret^ 
ipfunde^  Dans  cette  prière , où  l’on  demande  à Dieu  la  grâce 
de  la  perféverance  pour  celui  qui  a renoncé  à la  vanité  du 
^ iponde , le  ùngulier  eft  changé  en  plurier  par  des  addition» 
interlinéaires  ae  la  main  de  l’écrivain.  Le  caraébère  eft  du  xi» 
au  xii‘‘.  ûècle. 


n.  PARTIE, 

Se  CT.  IV. 
Ch  A P.  VI. 
A»  T.  xm. 
Efpèce- 


Une  écriture  du  meme  tetns,  un  peu  tortue , aigue , à jam-  //e,  Ejpece^ 
bages  pointus , & chargée  d’abréviations  &c  de  notes  de  mu- 
iique , dilUngue  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  maflive  capé- 
tienne. L’exemple  figuré  fur  notre  planche  lvi.  préfente  ces 
paroles  ordinaires  de  la  préface  de  la  MelTe  : rerè  dignum 
eequum  & falutare  nos  lihi  ftmper  & ubique  grattas  agere  ^ 

Jjomine  fanSe  Pater  omn  'ipotens.  On  a écrit  ceci-  après  coup 
à la  marge  du  87*.  feuillet  du  Sacramentaire  dit  de  S.  £loi,' 

& numéroté  165.  dans  la  bibliothèque  de  S,  Germain  des 
Prés.  Les  deux  premières  lettres  de  notre  modèle  font  deux- 
figles  conjoints,  qui  fignifieru  Verè  dignum.  Le  D eft  traverfë 
d’une  ligne , qui  forme  mie  croix  fié  marque  l’abréviation. 

Ces  deux  lettres  font  en  rouge  &(.  la  fuite  en  verd-,  lafecond» 
ligne  en  rouge , la  troifièrae  en  verd , & la  quatrième  en  rouge. 

11  eft  très-fréquent  dans  c&  beau  mf.  du  ix‘.  fiècle  , que  les- 
lignes  foient  alternativement  rouges  &c  vertes.  Quant  aux' 
notes  muficales  ; elles  font  plus  anciennes  dans  les  mff.  que 
les  XI.  & XII*.  fièdes.  On  en  trouve  dans  le  Sacramentaire  ' ” ‘ 
de  Corbie,  écrit  au  xi*.  par  ordre  de  Ratolde , abbé  de  ce 
célèbre  monaftère.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  notes  anti- 
ques dans  l’hymne. de  la  Paffion,  publiée  par  (a)  D.  Hugue, 

Ménard,  & dans  le  beau  Lexicon  diplomatique  de  M.  Walter , crament.  S.  Greg.. 
imprimé  à Gottingen  en  1747.  D.  Mabillon  a (i^  remarqué  , - ; 


( I ) li/Hem  (b)  tanpwitus  {fciücu  srm»  lea  txurtni  in  litris  antipkonaritrum  6-  Ço)  Annal.  ScJUtL  ' 
9t<.  ) inquit  chronographus  Corbùcapi  y gradualium  tjus  loti.  Eju/modi  notai  ac  t.  4.  p. 
inttptui  efi  novui  moJui  tantndi  in  iUo  fltxuras , fed  ahfqut  lintoiit  txhibet  pra-  ‘ ' 

monafitrio  per  fltxuras  (f  notai , ptr  re-  dUtus  Jlatoldi  codex  tx  quo  Mtnardus.... 
fulas  (i  fpat  'ta  difiinSai,  cum  nulltfaa-  eSypun-  txeudi  curav'u.  Ettdtm  notm 
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II.  PARTIE. 
S E C T.  IV. 
Ch  AF.  VI. 
Art.  VIII. 

ly’.  Gts  R £. 


P.  Efpke. 


{z)Thcbaid.fih.  j. 


//•.  Efpice. 


(b)HiJi.  Ütttr.  dt 
la  Franct  tom,  } . 
/• 


(c)  Cattif,  tem.  ^ 
P-7}f- 


NOUVEAU  TE.  AI  TÉ 

Sc  pluCçurs  favans  d’après  lui , que  ces  noces  muGcales  dans  la 
plupart  des  mlT.  ne  font  autre  chofc  que  les  lettres  des  alpha- 
bets grec  & latin,  mifes  en  divers  fens,  tronquées  & abré- 
gées , comme  celles  de  la  plupart  des  notes  de  Tirom 
Les  écritures  minufcules  tendant  au  gothique  moderne , 
conlticuenc  le  quacricrac  genre  des  capétiennes.  Il  eû  com- 
pofé  de  trois  elpcces.  • < 

Les  lettres  de  la  première  commencent  à devenir  pointues, 
anguleufes , ferrées  tirent  par  conféquénc  fur  le  gothique. 
C’efl:  ce  qu’il eft  aifé  de  remarquer  dans  ces  trois  vers  de  Suce, 
gravés  fur  notre  planche , pour  fervit  de  modèle  : 

Paulatim  (a)  unde  dolor  Utique  animofa  voluntas 
Amovet , ac  tac'ue  ferrum  inter  verba  reponit. 

Duçitur  admijfo  qualis  conforte  laborum. 

Cette  écriture  du  xi.  ou  xii'.  fiècle  a été  fubftituée  à une 
nûnufeule  plus  ancienne  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1 170.  fol.  94.  col.  2.  Les  lettres  funouc  le  ly'fic  iy*y  dé- 
génèrent fenfiblement. 

L’écriture  minufcule  capétienne  de  la  fécondé  efpècc  eft 
remplie  d’angles , de  pointes  & d’abréviations , les  queues  & 
les  moncans  de  fcs  lettres  ont  peu  d’étendue , & l’ç  avec  cé- 
dille y eft  employé  au  lieu  de  Vae  ou  de  Vte,  Le  modèle , que 
nous  en  avons  fait  graver,  préfente  ce  texte  : Sine  carîtate 
enim  omne  quodcumque  facimus , nichil  nob  'is prodejl.  Vacuum 
& inane  expendimus  Jludium^finon  habemus  caritatem,  qtM 
ejl  Deus.  Régnât  autem  carnalis  cupiditas.,  ubi  non  ejl  Uti 
caritas.  Ce  texte  important  eft  tiré  du  fol.  vcrfo  2.  du  mf.  6, 
de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux , écrit  vers  les  com- 
mencemens  du  xii*.  fiècle.  C’eft  un  petit  in-àf°.  contenant  le 
livre  des  Etincelles,  liber  S cintillarum.  L’auteur  {b)  de  cçf 


haienliir  in  coJice  Sacrgmentorum  Elipa- 
no,...  In  aliU  antiijuioribut  litris  pro 
notis  muficis  ponuntur  alphahcti  litura  , 
quorum  ufum  te  ftgnifieationtm  Notkertu 
ialiuiut , cuidtm  (c)  amico  feilieet  iant- 
terto  explicavit.  Guide  Artiinus  artem 
iUuflravit , eltvu  èf  Untolts  mtjeris  ft- 
ciluatu  ctuti  tdjecU.  Scion  M.  Bu- 
iccte  , les  noces  de  rancicnne  mulîque  , 
dcoicnc  les  lectees  de  l'alphabcc  grec , 
.eiuidics  ou  auitUées , ümples , doubUcs 


oa  aloDg^es  j 8c  dans  ces  divers  drats 
tourndes  en  divers  fens.  On  peut  voir  les 
modèles  qu'en  a donné  le  làvanc  Acadé- 
micien dans  les  Mémoires  de  l’ Academie 
royale  des  Infcriptions  & Belles-lettres. 
Nous  ne  favons  pas  s'il  a eu  connoi/fance 
d'un  traité  de  mufique  écrit  à Corbie  au 
IX.  ou  z‘.  Gèclc  & renfermé  dans  le  m(. 
y <4.  de  l'abbaicdeS.  Germain  des  Prés. 
On  l'acribue  à Bo'ècc  dans  une  noce  écrite 
il  y a pius.de  1 le.  ans. 

excellent 
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excellent  recueil  des  plus  belles  fentences  des  Ss.  Pères  eft 
-Défenfeur , moine  de  ( i ) Ligugé  près  Poitiers , qui  fleiirifibit 
à la  fin  du  VII.  ou  au  commencement  du  viii'.  ficelé.  Ce  mf. 
n’a  été  connu  ni  de  D.  Rivet , ni  (a)  de  D.  Mabillon , qui 
d’ailleurs  ont  parlé  fort  avantageufement  de  l’ouvrage  devenu 
très-rare,  quoiqu’il  ait  été  imprime. 

La  dernière  elpèce  de  minu  feule  capétienne  tirant  fur  le 
gothique  eft  fort  menue , anguleufe  & conflife.  Nous  en  avons 
trouvé  un  exemple  dans  la  note  fuivante  : JIoc  Pfalterium 
Anglicum  efi,  ut  ipfa  Huera  manifejiat.  Pfalmus  DÛ  ( David) 
in  prima  fabbati , nempe  : Dei  virtus  mihi  cujlos  efio  benignus. 
Cette  note  du  x.  au  xi®.  fiècle  fe  lit  à la  page  143.  du  mf. 
Z 9.  de  l’abbaie  de  S.  Ouen , dont  le  texte  eft  en  écriture  anglo- 
faxone  du  viii'.  fiècle  au  plus  tard.  Ce  mf.  dont  nous  avons 
fouvent  parlé  , renferme  & l’ancien  Pfeautier  gallican  &c  le 
Pfeautier  traduit  fur  l’hébreu  par  S.  Jerome. 

§.  IL 


Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mjf  : explication  de 
la  dernière  fubdivijion  renfermée  dans  la  planche  LVI. 


I.  Le  caradbère , auquel  on  donne  le  nom  de  gothique  à 
caufe  de  fes  traits  bifarres  & de  fa  laideur,  pouroit  être  apelé 
Ludovicien^  pareeque  ce  flit  principalement  fous  le  règne  de 
Louis  IX.  qu’il  contracta  cette  forme , qui  lèmble  en  faire 
une  écriture  diférente  de  la  latine  ; quoiqu’il  en  tire  fon  ori- 
gine , de  la  manière , que  nous  avons  expliquée  dans  notre  {f) 
iecond  tome.  Dès  la  fin  du  xii'.  fiècle  jufque  vers  le  commen- 
cement du  XVI*.  notre  minufcule  alla  prefque  toujours  en  dé- 
périflant.  Les  plus  barbares  des  vi.  vu.  bc  viii*.  fiècles  n’ont 
jamais  été  li  monftrueufes.  Celles-ci  ne  paroiflent  plus  indé- 
chifrables  , que  pareequ’on  eft  moins  familiarifé  avec  elles 
ou  qu’elles  fe  trouvent  ordinairement  plus  maltraitées  par  une 
fuite  nécelTaire  de  leur  antiquité.  Il  n’y  a point  de  fiècle  , où 
les  variations  dans  les  écritures  des  mlT.  & des  chartes  foient 
plus  fréquentes  bc  plus  remarquables  qu’au  xiii*.  Ce  font 
comme  autant  de  nouvelles  fortes  d’écriture , qui  vont  toujours 

(i)  C’eft  le  pln$  ancicD  monaftère  de  I vdndrable  fanâuaire  , détruit  comme 
Trance.  S.  Martin  y avoit  été  moine.  Les  I tant  d'autres  , par  le  malheur  des  tenu. 
tP,  Jefui'.cs  pofledeat  les  revenus  de  ce  I 

Tomellf  Ddd 


II.  Partie^ 

s B C T IV. 

Chat.  VI. 
Art.  VIII. 

(ij  Annal.  Benti, 

t.  X.  p.  fX.&jo4, 

///*.  Efpéce. 


Quelle  ell  l'écri- 
ture minufcule  go- 
thique recente  î 
Etat  des  mlT.  écrits 
fur  le  papier  de 
chiffes:  lettres  go- 
thiques longues 
employées  par  les 
fei^neurs  qui  fa- 
TOient  écrire  : 
Ecriture  financiè- 
re née  du  gothi- 
que. 

(b)  Pag.  <j«.  fi; 
yîur. 
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594  NOUVEAU  TRAITÉ 
— ^ de  nul  en  pis , jufqu’à  ce  que  le  renouvellement  des  lettre* 
Ü-  ***•*■  ^ ^‘  ait  reveillé  le  goût  des  beaux  caraâères.  La  vraie  caulè  du  dé- 
ChVp.  vi!  périflement  de  l’écriture  minufcule  ; c’eft , dit  (a)  M.  Mafféi, 
Art.  vni.  que  la  curfive  étant  venue  à manquer  dans  les  derniers  lîècles, 
^yern.akfir,  f^l5ftitua  la  première  avec  les  abréviations  des  fcholafti* 

ques  & des  praticiens.  Ces  abréviations  trop  multipliées,  & 

. la  bifarcrie  des  caraûcrcs , l’ont  rendue  plus  défagréa^e  & plus- 

difîcile  à lire , que  ne  l’étoit  la  curfive  ancienne , dont  la  figure 
étoit  fixe , régulière  & uniforme.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  la  minufcule  n’a  jamais  été  totalement  fubfiituée  à la  cur- 
five ; quoiqu’en  certains  aâes  on  ait  fait  lêulefnent  ufitge  de 
cene  dernière.  Du  refte  l’une  difère  peu  de  l’autre  pour  le 
mauvais  goût , depuis  S.  Louis  jufqu’à  François  r. 

En  général  le  gothique  récent  eft  fulceptible  de  tant  de  va- 
riétés , qu’il  faudroit  entreprendre  un  ouvrage  immenfe  ^ fi 
l’on  vouloir  tout  épuifer.  D’ailleurs  la  matière  a été  fufiiam- 
ment  traitée  dans  le  chapitre  xi.  article  ni.  du  fécond  tome, 
furtout  par  raport  à l’origine  & à la  forme  du  gothique  lapi- 
daire &C.  métallique.  11  fufit  donc  ici  de  le  faire  conoitre  comme 
écriture  ufuelle  &c  ordiiuire  des  mfiT.  du  bas  âge.  La  plûpart  de 
ceux  des  xiv.  & xv'.  fiècles  font  miférables.  Sans  parler  de 
Tencre  pâle  & jaunâtre , qu’on  y emploie  j l’écriture  en  eft 
ferrée,  compliquée,  hériifée  d’angles,  de  pans,  de  pointes, 
& de  crochets  non  moins  ridicules  qu'inutiles.  La  ceftation 
prefque  totale  des  études  &:  des  copiftes  dans  les  monaftères, 
où  l’on  n'entendoit  rien  aux  queftions  embarralTées  & aux  vaines 
fubrilités,  que  les  Scholaftiques  avoient  mifes  à la  mode;  les 
abréviations  arbitraires  & inintelligibles  de  ceux-ci , l’inven- 
tion du  papier  de  clîife  au  (i)xiii'.fiècle,  le  mauvais  goût,  qui 
regnoit  alors;  tout  cela  a été  caufe  qu’il  ne  nous  refte  de  ces  tems 
barbares  qu’une  multitude  de  mm  horriblement  (i)  laids.  On 


(i)  Les  lims  écrits  furie  papier  fait 
avec  du  linge  avant  le  xiv'.  ficelé  font 
rares;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  cette  ra- 
(B)  érudite  reté  qu’il  n’en  erifte  aucun.  On  en  a 
mtnjîs  d’arabes écritsi’ur  ce  papier  (i)  lonp-teins 

(c) Journ,  ctran-  avant  ceiteépoque.  M.  Pcftel,  profelfeur 

fer Noveni^  17 dans  l’Univcrfité  de  Kintein  poflede  c) 
/•  40-  4>-  ” deui  Jotumeru  écrits  lut  du  papier  de 

(d) Chro/uc,  God-  >»cetteefpcce,con{ôrvésavcclcurs{ceaux; 
Wic.  g.  il.  ij,  » l’un  daté  de  II  J J.  eft  figné  d’Adolphe,. 


xcomte  de  Scbanrabooiï, l'autre  de  i;io. 
» a été  écrit  fur  les  fiontictes  d'AlIc- 
>•  magne.  " L’Academie  de  Goettingue  » 
vérifié  l'authenticité  de  ces  monumétas. 
Le  P.  Pohuflas  Balbin  , dans  (on  hiftoire 
de  Bohème  dit  qu’on  trouve  dans  les  bi- 
bliothèques quantité  de  livres  écrits  fur 
le  papier  de  cbifôns  avant  l’an  i $40. 

( 1)  Difpanùt  (d)  nimirum  aniijui  décor 
gttammù  , il  pro  <0  poUidas  frjk^vuM 
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DE  DIPLOMATIQUE.  j>f 
s’a}>Uqua  cependant  toujours  à mieux  écrire  la  Bible  &c  les 
livres  de  piété.  L’or  & les  couleurs  n’y  furent  point  épargnes  ; 
mais  le  caraûère  eft  toujours  le  gothique  &c  les  lettrines  y font 
carées,  tremblantes,  écrafées,  inégales,  & d’un  goût  tout-à- 
fait  bifare. 

La  dificulté  de  lire  & de  peindre  le  gothique  fut  une  des 
caufes  del’ignorance  prodigieufe  de  laNobleffe  de  ces  tems-là , 
où  les  plus  grands  Seigneurs  pour  la  plupart  ne  favoient  ni  ( i ) 
lire  ni  écrire.  Ceux  qui  étoient  allez  habiles  pour  ligner  leur 
nom,le  faifoient  en  lettres  (z)  alongées,qui  prouvoient  leur  peu 
d’exercica  dans  l’art  d’écrire.  Le  gothique  ne  fut  point  l’écri- 
ture particulière  d’une  feule  nation  ; mais  de  toute  l’Europe. 
Si  /es  (a)  Italiens  n’en  ont  jamais  voulu  faire  ufage  dans 
leurs  imprimeries;  ils  s’en  fervirent  dans  leurs  md'.  &c  leurs 
aftes  ; àc  les  bulles  des  Papes  l’ont  retenu  jufqu’à  préfent.  Tous 
les  états  d’Europe , à l’exception  de  ceux  du  Nord  &:  d’Alle- 
magne , qui  tiennent  encore  à leurs  mauvais  caradlères  go- 
thiques , font  revenus  au  romain , dont  (h)  le  fond  Je  retrouve 

•MÜqtumdo  coloria  nonnulüi  codicibus  rc- 
jxritur.  logent  prcclerea  litterarum  fibi 
connexarum  involuurumque  chaos , ^uod 
ingtntet  fiat  numer»  abreviatura  in  im- 
mcnfiim  auxtrunt.  Rtperta  ibidem  (fa- 
eulo  XIV.  ) charta  linca  , dtcori  anù- 
^uarum  liutranm  miauj  opta , fUM  om- 
siiatjfcceruiu , ut  plurimi,  jfchotajlici  prtc- 
Jiftim  , tx  barbaro  hoc  faculo  prodtuntes 
eodiett  fadi  magit  ae  turpes  , fuàm  dc- 
eori , miram  pariant  confufionem  Sf  in 
Ugtndo  dificiUm  admodum  ïcSionem  red- 
dant  teSori.  Les  favans  ayant  partages 
jufqo'à  préfent  tur  l'antiquité  du  papier 
de  chifoos  ; il  n'eft  pas  furpreiiaot  que 
l’abbé  de  Godvic  eu  ait  retardé  l'inven- 
tion jufqu’au  xit‘.  fiède. 

(t)  M.  de  la  Curne  de  S.  Palaie  (c) 

«bferve  que  les  plaintes  du  pacte  Euftt- 
chc  Defenamps  eonirc  le  mépris  que  les 
Nobles  fiùfoient  du  favoir  , étoient  bien 
fondées,  sa  On  voir  daos  œt  Icms-là , dit 
<•  le  lavant  Académicien , un  gonverneuc 
•s  de  place  alTez  ignorant  , pour  étte 
••  obli^  de  fe  fiiire  lire  un  oratc  impor- 
K tant;  & duGuefclin,  k premier  homme 
m de  l'état  Sc  de  fon  iîèèlc , n’en  lavoit 
*>  pas  davanuge.  Etant  alliégé  dans  E.eis- 

Dddij 


SI  nés  & recevant  un  héraut  de  la  paît 
SS  du  duc  de  Lancalirc  , qui  lui  aportoit 
>s  un  faufeonduit , pour  venir  parler  à ce 
SS  Prince;  il  (d)  prit  le  faufeonduit  & k 
SS  bailla  à lire  ; car  riens  ru  /avait  de 
SS  lettres , ne  on^ues  n’avoit  trouvé  maître 
SS  de  qui  il  fe  taiffafl  doSriner  ; mais  Ut 
SS  voulait  toujours  férir  fi  fraper.  etQa  a 
cependant  une  lettre  originale  lîgoée 
Bertrand  du  Guefelin.  Mais  elle  peut 
avoir  été  écrite  & fignée  pat  un  fecretaire. 
(t)  Ces  lettres  gothiques  longues  étoient 
encore  en  vogue  fur  le  déclin  du  xvi*. 
liécie.  Il  en  ell  fait  meruion  daos 'les 
Contes  d’Butrapel,  revus  & augmentés 
pat  k feigneur  de  la  Hcriflaye , gentil- 
homme Bréton  , à Anvers  i jgy.  ss  Dans 
B une  lettre  adrelfante  au  juge  , dit  (r) 
SS  l'auteur,  Bruüquet  y changea  & l'adrelfe 
SS  & k langage , contrcâufant  k feing 
SS  de  monficur  k Maiftre;  qui  étoic  aiue 
SS  à faire  , pour  être  lettres  longues  ôc 
SS  gothiques  ; afin , dit  Erafme  le  rao- 
SS  quant  aulE , que  la  NoblcfTe  ulaot  de 
SS  tels  longs  caraéléres , foit  vene  ignorer 
SS  les  lettres  & difeiplines , comme  chofe 
SS  non  à elle  convenable.  « 
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S ï C T.  l V. 
Ch  AP.  VI. 

A A T.  VIU. 


(i)Spe3acte  delà 
natur.  t.  y.p.^ft. 


(b)  Ibid.p.  ïffi 


(c) Mcm,  de  VA^ 
cad.  des  Infcri^t. 
tem*  10./’.  855. 

(d)  Hiftt  de  dû 
Guefelin  j édit,  de 
Ménard  /’.  5 4. 


(e)  Pag.  4,4; 
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U.  PARTIE, 
Si  CT.  IV. 

C H A F.  VI. 
Art.  VUI. 


Cot!.i-;i:c  niinuC- 
culrtoiii  pui  .mlT. 
dti  Biyics-iTixu- 
trami  : Vies  des 
Sauics. 


X«.  SUBDIVISION. 
rT  G E N R B. 

Efpèce. 


Ca'  Lt  SptlUclt 
'de  la  natuTt  t.  7. 
f.  158. 


'il\  Efpice. 


fb)  Tarn,  i.p.jf. 
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dans  tous  les  âges  , quoiqii avec  des  variétés  plus  ou  moins 
grandes.  L’écriture  (0  ronde  ou  financière,  dont  on  fe  fert 
encore  en  France  dans  plufieurs  bureaux , eft  un  changement 
& un  relie  du  gothique  minufcule , dont  on  n’a  jamais  pu  fc 
défaire  totalement;  quoique  beaucoup  plus  dificile  à peindre, 
fid  moins  lilible  , que  notre  minufcule  ordinaire. 

II.  Les  monumens  de  l’écrmire  minufcule  gothique,  font 
en  fl  grand  nombre , que  nous  ne  ferions  pas  embaralTés  d’en 
donner  allez  d’exemples  , pour  remplir  un  très-grand  nombre 
de  planches.  La  feule  bibliothèque  de  Notre-Dame  des  Blancs- 
manteaux  nous  a fourni  une  fuite  de  mlT.  depuis  le  règne  du 
gothique  jufqu’à  fa  fin.  Les  modèles  de  ce  cataûère  font  ren- 
fermés dans  la  dixième  & dernière  fubdivifion  des  écritures 
minufcules.  Les  gothiques  pures  &c  fans  mélange  conflituent 
un  premier  genre  , dont  voici  les  elpèces. 

La  première  eft  haute , roide , hérillee  d’angles  ôdde  pointes, 
& en  fait  de  gothique  minufcule , nous  ne  conoifPans  rien  de 
plus  achevé.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  lv  i . ne  confifte  qu’en  cette  phrafe  : Honneur  & fer- 
vice  à Dieu.  Cet  exemple  eft  tiré  de  \Jart  & la  fcience  de 
la  vraie  proportion  des  lettres  , par  Geoffroi  Tori , A Paris 
I J 49.  On  voit  combien  ce  caraéfère  eft  défagrcable , •>  faute  <a) 
» d’ajouter  à la  ligne  pleine  & à la  ligne  tranchante celle 
» qu’on  apèle  mixte , pour  adoucir  le  palTage  de  l’une  à l’autre 
« pat  un  arondilTement  gracieux.  C’eft  cependant  cette  écri- 
ture qui  a eu  vogue  dans  les  livres  d’églife  depuis  S.  Louis 
jufqu’à  Henri  iv. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  gothique  fans  mélange 
eft  conjointe  dans  plufieurs  de  fes  lettres , maflive , également 
furchargée  de  bofles , d’angles , de  pointes , & d’abréviations 
arbitraires.  L’exemple  figuré  fur  notre  planche  porte  : Incipit 


(i)  M.  Boargoct,  dont  le  mr.  eft  à la 
bibliothc(]ue  du  Roi , nous  aprend  que  (h) 
le  premier  livre  imprimd  en  dcricure  fi- 
nancière ou  Icttrea  rondes , comme  on 
les  apèle  , fiir  l'ouvraee  intitulé  r Ptà- 
lippi  Galthtri  pottet  Alexandrtidoj  tibri 
atetm , nunc  primian  in  G allia , galli- 
tifque  caraReribus  editL  Lugduni  excu- 
debat  Robtrtus  Granfon  lypis  propriis 
MtU.  v.iVjfSI,  ex  autkeritaie  Regid,  Le 


privilège  du  Roi,  donné  à S.  Germain  en 
Layc  le  i6*.  joue  de  Décembre  l'an  de 
grâce  if  $7.  porte  ceci  : » Il  ha  pieu  au 
» Roi  notre  Sire  de  donner  privilège  8e 
>1  permifllon  à Robert  Granfon  d'impri- 
» mer  ce  préfent  livre  de  fa  lettre  ftan- 
» foife  d'art  de  main.  M.  Bourguet  re- 
marque que  cette  invention  n'eut  cours 

2 ne  jufqu’au  commencement  du  xvu'- 
ècic. 
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colUSarium  temporale  ad  ufum  fratrum  GailUrmitarum  Pa- 
rijîenjîum  : fcriptum  a fratre  Petro  Courcé  Religiofo  profejjo 
in  prediSorum  fratrum  conventum  , anno  1587.  C’eft  le  titre 
du  mf.  3.  de  k bibliothèque  du  monaftère  des  Blancs-man- 
teaux. On  voit  par  cette  écriture  peinte  en  rouge  que  les  accens 
fur  les  i perféveroient  encore  fur  le  déclin  du  xvi'.  ficelé  s 
quoiqu’on  eut  commencé  vers  k-  fin  du  xiv'.  à y mettre  des 
points , dont  les  exemples  fpnt  néanmoins  afiez  rares. 

Une  écriture  maflive , dont  les  lettres  font  anguleufes , à 
pointes  vives  & à déliés  très-fins,  diilingue  k troifième  ef- 
pèce  de  gothique  pur.  Le  meme  mf.  nous  en  a fourni  le  mo- 
dèle fuivant:  ^ 

Pojl  verts  equînoSium  > , 

Quere  plenilunium  , 

Et  fequenti  Daminicâ 
Sacrum  célébra  Pafeha, 

Dans  cette  minufcule  gothique  on  fe  lèrt  de  l'e  fimple  j où 
ïa  & l’ç  avec  cedille  étoient  ordinairement  mis  avant  le  xii'. 
iiècle.  Les  modèles  fuivans  font  voir  que  l’ufage  moderne 
avoir  prévalu. 

La  qiutrième  efpèce  de  gothique  minufcule  tout  put  eft 
ferrée , maflive , brifée , à pointes  vives  & à angles  corref- 
pondans.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans 
notre  planche,  renferme  ce  texte  du  prqplrcte  Nanum  : Quia  (a) 
/îcut  Jpine  invicem  'compleüuntur  , fc  convivium  pariter po~ 
tantium.  Ce  gothique  minufcule  du  xv*.  fiècle  a été  demné 
iiir  le  mf.  1.  du  monaftère  des  Blancs-manteaux.  C’eft  un 
in-folio  en  beau  vélin*,  contenant  les  douze  petits  Prophètes 
avec  k glofe. 

Le  pur  gothique  minufcule  de  k cinquième  efpèce , eft 
négligé , haut , ferré  & peu  régulier.  Le  modèle  , que  nous 
en  ofrons , renferme  ce  vetfet  du  prophète  Michée  : Venite  {&) 
efeendamus  ad  montem  Domini  & ad  domum  Dei  Jacobs  Ce 
texte  eft  tiré  du  meme  mf.  écrit  au  xv'.  fiècle  & à k fin  duquel 
jon  lit  ; Anno  z5n/  m°,  qtiingentefimo  fecunda  , die  Juliimenjù 
vicefima  prima  , Maxentius  P airi  me  donavit  librarie  con- 
yentus  Àlborum  mantellorum  Parifius^ 

. Une  écriture  haute , prelfée , à brifures  adoucies  & cour- 
bée ,.cara£lètifek  ûxièniç  clpèce.de  gothique  ,,dont  le  mpdcle,. 


II.  PARTIE, 
Sec  T.  IV. 
Ch* P.  VI. 
A» T.  YIII. 

• - ^ 
///'.  Efpice. 


m.  Efpèce. 
(1)  tfahnun.  iv  tOr 

V*..  Efpèce:. 
(b)  MicK.  ^ 

FÏKEJpàer 
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nil‘.£fpice. 


/X*.  Efpèce. 


X*.  Efpèce. 


U V É À U ' T R A- 1 T É-’ 

gravé  for  notre  planche , concienc  ce»  paroles  du  Prophète 
Ofoe  ; Non  [a)  e^  enim  veritas  , & non  ejl  mifericordia  & 
non  efi  fcientia  Domini  in  terra.  Ce  texte  eft  tiré  du  meme 
manufcrit.  L’abréviation  d’Cr  eft  à remarquer. 

De  petites  lettres  ferrées  & fort  aiguës  diftînguent  la  lèptio. 
me  efpèce  de  pur  gorhique  minufcule,  dont  voici  le  modèle  ; 
Mittit  Deus  in  eos  qui  terrena  fapiunt  famem  (ad)  audiendum 
verbum.  Dei  ; quoniam  propter  peccata  popuU  déficit  doSrina 
in  Ecclefiis.  Le  même  mf.  nous  a fourni  ce  texte  de  la  glofe  fur 
le  verfet  11.  du  huitième  chapitre  du  prophète  Amos. 

• La  huitième  efpèce  de  gothique  pur  eft  petite  , confofe  , 
maffive  & fermée  dans  fes  m.  Nous  en  avons  trouvé  le  mo- 
dèle dans  le  meme  mf.  C’eft- cette  glofe  fur  le  fécond  verfet 
du  premier  chapitre  de  la  prophétie  d’Ofèe  : Sed  neque  Do- 
minus  rem  turpem  precepu , neque  prâpheta  obedien<u>  pecca- 
vit;  fedpocius  fornicanam  ad puateitiam  revocavit.  Remar- 
quez le  c mis  pour  le  f & les  abréviations  de  fed. 

Le  gothique  minufcule  régulièrement  brifé  conftitue  la  neu- 
vième efpèce  du  premier  genre.  L’exemple , que  nous  en  avons 
fait  graver,  contient  ces  verfets  4.  y.  du  dixième  chapitre  de 
Job  : Numquid  oculi  carnei  funt  tibi , aut  ficut  videt  homo 
& tu  videbis  ? Numquid  ficut  dies  hominis  (dies  tui?)  Ce 
texte  eft  tiré  du  mf.  2,.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-nua- 
■teaux.  C’eft  un  bréviaire  en  velin , écrit  au  xiv*.  ftècle.  La 
fête  de  la  dédicace  de  Notre-Dame  de  Verdun  , marquée  le 
XI.  Novembre  & les  fêtes  des  Ss.  Vanne  , Pulchron,  Paul , 
Airri,  évêques  de  Verdun,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  foit  le  bréviaire  de  cette  églife.  L’ofice  de  la  Fête- 
Dieu  & celui  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  y ont  été 
ajoutés  par  une  main  plus  recente.  Autant  le  premier  eft  beau 
& folide's  autant  le  fécond  eft  mal  fait  & rempli  de  pieufes 
fables , félon  le  goût  de  ces  tems  d’ignorance. 

La  dernière  el^ce  de  gothique  pur  minufcule  tire  fur  l’écri- 
ture curfive.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle , dont  voici  la 
leêhire  : Explicit  prima  pars  auree  legende  , édita  a vent- 
Tahili  magifiro  Jacobo,  ordinis  Predicatorum , qui  fuit  nacione 
Januenfi.  IJÎe  liber  ejl  fratrùm  Heremitarum  Jan8i  Guillelmi 
Parifius  in  vico  , qui  dicitur  le  Parceminerie  , {la  Parche^ 
minerie)  Domino  famulantium.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  3 . 
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l'hijl,  dt  la 
dts  Saints 
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du  même  monaftère  des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xv®.  fiècle. 

C’eft  un  in-folio  en  papier  de  chifes , qui  contient  la  pre- 
mière partie  de  la  d'or^  compofée  fur  la  fin  du  xiii®. 

ficelé  par  Jaques  de  Varafe  ou  de  V oragine  y Dominicain  & 
archevêque  de  Gènes  l’an  1191.  Ce  recueil  des  Vies  des  Saints 
cft  un  tilTu  de  fables  & d’^mologies  ridicules.  » Ce  que 
l’on  (a)  apèle  la  légende  dorée,  dit  Vivès  , eft  une  chofe 
» bien  indigne  des  Saints  & de  tout  homme  chrétien.  Je  ne  ^ 

» fai  pourquoi  on  l’apèle  d’o/",  écrite  comme  elle  eft  par  un 
» homme , qui  ne  pouvoit  avoir  qu’w/ic  bouche  de  fer  & qu’an 
» cœur  de  plomb.  « C’eft  principalement  de  cette  mauvaife  lé- 
gende que  les  critiques  modernes  & furtout  les  Proteftans  , 
ont  pris  occafton  de  décrier  en  général  les  anciennes  Vies  des 
Saints , fans  confidérer  que  les  Recueils  des  BoUandiftes , de 
D.  Mabillon  & de  D.  Ruinait  en  renferment  une  multitude 
d’excellentes.  Qu’on  prenne  la  peine  de  lire  ces  pièces,  on  y 
trouvera  nos  dogmes , l’ancienne  difeipline  &:  l’hiftoire  eclé- 
diaftique  & civile , avec  une  fuite  de  miracles,  que  Dieu  a opé-  . 
jrés  dans  chaque  fiècle , pour  le  foutien  & U confolation  de 
don  Eglife. 

III.  L’écriture  minulcule  gothique  eft  fouvent  mêlée  de  Minufcuiceothi- 
caraûères  capétiens , renouvellés  & financiers  , c’eft-à-dire , Je  te- 

on  f«u  adoucis.  Nous  en  avons  formé  le  fécond  genre  de  la  nMdère'Brevul- 
«lixièmefubdivifion,  qui  termine  notre  j 6®.  planche.  Ce  genre  « de  Paris  du 
comprend  les  Icpt  elpèces  fijivantes. 

. La  première  cft  grofte , claire , diftinêle , anguleufc  & con- 
cave. Notre  planche  enofiedeux  exemples.  1°.  Egreffus  (b) 
œjl  Dominus  Jhefus  cum  difeipulis  fuis  trans  torrentem  Ce- 
dron  , ubi  erat  ortus  ( hfsrtus  ) , in  quem  ( introivit  ipfe.  ) Ce 
texte  de  l’Evangile  de  Jean  eft  tiré  du  mf.  4.  de  4 biblio- 
choque  des  BJancs-mahceaux,  C’eft  un  livre.de  prières  ou  dep 
Jdeures  mantifcricés  du  xv.  ou  xv  i®..fiècle , donc  les  belles  enlu- 
xninures  fout  toueJe  mérite,  Tu  (c)  exurgens , Domine  s n%l- 

Jereberis  Syon  , quit  tempus  miferendi  ejus  , quia  venu  tempus. 

Oecte prière  du  Pfalittifte ,qui  demande  & annoncele  tems  def 
janiféricordcsduSeigneur  furfonpeuple,  eft  tirée  du  même  mC 
: La  lêconde  elpcce  eft  médiocre  & terminée  en  bafes  ohlit 
c|ues.  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  : Dà  nobis 
vtlle  & pojjê  quod precipis  , ut  in  populo  ad  etemhatem 


m/*. 


XIV'.  fiècle  i 
de  S.  Viâor. 

//'.  G tu  KM. 

EJpèce. 
(b)fyaa.  18.  t. 


(c)  Pfalm.  lor; 
IV 


IP.  EJpèce, 
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ji — PARTIE  -vocate  tihit  fit  fides  'fhentlatit  & j^ietas  adionum.  Per  Domi- 
s ic  T.  I V.  num»  Cette  excellente  prière  eft  tirée  d’un  bréviaire  de  Paris , 

c H A P.  VI.  en  beau  velin  , écrit  au  x i v®.  liccle  & confervé  dans  la  biblio- 

^ ’ chèque  des  Blancs-manteaux. 

La  troilième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  capétiennes. 
JJI*.Efpke.  L’exemple  que  nous  en  avons  fait  gtaver  eft  emprunté  de  la 
Diplomatique  de  (a)  D.  Mabillon,  En  voici  le  contenu  : Hanc 

(a)  Pag.  ni.  hibliothecam  dédit  eceUfie  fan3i  ViSoris  Parifienfis  Blancha 
toi.  xir.  n.  4.  illufins  Regina  Francie , mater  {fancli  ) Regis  Luduvici.  C’eft 

ici  une  partie  de  la  note  écrite  dans  la  Bible , que  la  Reine 
Blanche  de  Caftille  , donna  à la  célèbre  abbaie  de  S.  Viêfor 
de  Paris.  Le  titre  de  Saint  donné  à Louis  ix,  eft  en  inter- 
ligne Sc  peut  avoir  été  ajouté  après  coup.  La  note  n’en  eft 
pas  moins  du  xiii®.  fiècle.  L’elimple  y tient  lieu  de  la  diphton- 
gue te  ôc  I’k  eft  mis  pour  l'o.  Remarquez  que  la  fainte  Bible 
porte  le  nom  de  Bibliothèque. 

La  quatrième  elpèce  de  minulcule  gothique  eft  mêlée  de 
ir”.  Efpèce.  tenouvellée , petite  & un  peu  ronde.  Le  mf.  z.  des  Blancs- 
manteaux  nous  en  a donné  les  modèles  fuivans.  1°.  Hic  uu 
cipit  ofiicium  nove  foUempnitatis  Corporis  ChriJH  ad  vefpe- 
ras  ,Juper  Pfalmos  antiphona.  Cette  écriture  d’une  main  pot 
térieure  paroit  être  du  xv®.  fiècle.  z°.  Efio  jam  fecurus  de 
premia  , <juod  mox  depofito  honere  ( onere  ) carnis , illius 
addendus  eris  collegio  , ^ui  te  fecit  ( viSorem  in  pénis.  ) Ce 
verfet  de  l’ofice  de  S.  Vincent  eft  tiré  du  bréviaire  de  Ver- 
dun , mais  écrit  d'une  main  au  moins  de  la  fin  du  xiv®.  fiècle. 

L’écriture  rainufcule  gothique  de  la  cinquième  efpèce  du 
■ Efpèce.  fécond  genre  eft  petite , ferrée , aigue  & peu  droite.  L’exem- 
ple , que  nous  en  ofrons , renferme  ces  belles  paroles  de  Mar- 
dochée,  qui  reconoit  que  perfone  ne  peut  réfifter  à la  vo-  . 
lonté  de  Dieu  : Domine  (b)  rex  omnipotens  , in  dicione  tua  ' 

(b)  £JlAer  t$.  s-  gunSa  funt pofita  , & non  efi  qui  pojfit  refifiere  voluntati  tue.  > 

Eibera ...  Ce  modèle  du  même  tems  a été  tiré  du  même  mf. 

La  fixième  efpèce  eft  ferrée , brifée  & un  peu  haute } comme 
fV‘.  Efpèce.  l’on  voit  dans  notre  modèle , qui  renferme  cette  fêntence  de 
S.  Grégoire  le  Grand  : Nec  habet  aliquid  viriditatis  ramus 
• I bonioperis  } finonmaneat  inradice  caritatis.C&s^xccüss^ont 
tirées  de  l’ancien  bréviaire  mf.  de  l’églife  de  Paris , déjà  cité. 
yil».  Efpèce.  La  dernière  efpèçe  de  gothique  tirant  fur  la  minufcule 
' ordinaire. 
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ordinaire , n’eft  qu’à  demi-icrrée.  Le  modèle , que  nous  en 
donnons  à la  fin  de  notre  planche  lvi.  contient  ce  dyftique  : 
Pojl  nonas  Martis , mi,prinmm  Uina  notatur  , 

Bis  feptem  numerate  dits  , ut  Pafcha  fequatur. 

Ces  deux  vers  font  écrits  en  rouge  dans  le  calendrier  placé  à 
la  tête  du  même  'bréviaire  de  Paris. 


CHAPITRE  VIL 


Ecritures  curjives  romaines  ^ gallicanes , mérovingien- 
nes , lombardiques , caroUnes  , Wijigothiques  , fa~ 
xones  : leur  exijlence  & leur  vérité  prouvées  par  di- 
vers moyens  6 principalement  par  les  ancieris  mjf  : 
r/* . Divijion  des  écritures  latines  de  la  fecoride  clajfe. 

L£s  écritures  courantes  ou  curfives  des  anciens  font  celles 
que  nous  apelons  aujouidui  ufuelles , expéditives , cou- 
lées. Mais  il  faut  oblèrver , furtout  à l’égard  des  jplus  vieilles , 
qu’autre  eft  Ibuvent  la  figure  de  leurs  letnes , lorlqu’elles  font 
ifolées  Sc  détachées  de  leurs  voifines  ; autre  lorfqu’elles  font 
liées  avec  elles  du  côté  droit  ; autre  lorfqu’elles  le  font  du  côté 
gauche  $ autre  enfin , lorfqu’elles  font  jointes  à la  fois  avec  les 
caraâcres  qui  les  précèdent  & qui  les  fuivent.  Ces  liaifons 
de  lettres , qui  reviennent  perpétuellement  dans  l’écriture  cur- 
£ve , lui  ont  fait  donner  le  nom  de  liée  par  les  anciens , pour 
la  diftinguer  de  la  minufcule  , dont  les  caraâères  Ibnt  ordi- 
nairement détachés.  La  dificulcé  de  déchifrer  la  curfive  anti- 
que a jetté  les  gens  de  lettres  dans  beaucoup  (i)  de  méprifes 


(i)  Dus  les  ^cricaies  cnrfives  ut^- 
rienres  à Chailenu^ae , les  mots  ne  Ibnc 
pas  ordinaiiemenc  féfaiés  te  les  lettres 
font  le  pins  foavent  coojoiates  , liées  & 
«nchaîoées  les  ones  dus  les  antres.  De-là 
fiait  la  dificulté  de  diftinzoer  1a  figure 
4es  caraâéres , te  de  bien  lire  les  mu.  & 
les  diplômes  en  curfire.  Tutôt  on  s'éga- 
re en  pruut  nae  lettre  pour  une  autre. 
Ceft  ainfi  ^u'on  a lu  autrefois  dus  Var- 
ron  inetptu  rtiiu  pour  iiueriii  î à 
castTe  (s)  de  la  reflêmbUnce  du  p K de 

Tome  III. 


l'rdus  récriture  lombardiquc  te  fasone. 
Tutôt  on  tombe  dans  des  bévues  de 
cooféquence.  quud  on  fépare  des  lettres 
qui  doivut  être  unies  , te  l’on  en  unit 
qui  doivent  être  féparées.  Par  eiemple 
dus  la  loi  I. du  code  $.  ) f.Jf.  de  pof.oa 
a lu.  Si  pccuniam  fervus  apud  me  depo- 
fuit , itu  ut  Domino  pro  lHeriute  ejufdem. 
Ces  paroles  qui  fe  lifeut  en  plufieurs  édi- 
tions n’ont  aucun  fens  j mais  elles  de- 
viennent intelligibles  en  féparaut  les 
mots  ejus , dut.  Dans  la  loi  au  cod. 
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(i)Ibid.p.  57. 


(b)  Tom.i.p‘4t 5’ 


(c)Mjrttn.voyag. 
ititer.  I.  part, 
p.  130.  J.51" 

{d)/îippUm.p.  91. 

(c'  Pjg.  1005. 
Injcript.  5 . 

({)Supplcm.p.tÿ. 

(g  Iftor.  dlplom. 
p.  170. 


(h)  Ibid.  p.  ut. 

(i)  Diarium  liai, 
t.  4. 

(le)  Journal  du 
ti.  Juin  i^8t. 

(I)  //.7Î.  de  Lan- 
pied.  t.  1.  p.  (14. 
(oi.  i. 


(m)  Comment, 
de  rebut  Franc, 
trient. t.  l.p.}oi 


{b]Tom.^.p.  <70 


NOUVEAU  T R’ Al  TÉ' 


5c  d’erreurs.  Les  uns  en  grand 

Thicxlofîea  de  cur  aut , on  a fait  cura  ut. 
D.  Mabillon  (a)  avoue  avec  cette  humi- 
lité & eette  modedie  , qui  l'ont  rendu  ù 
lefpcélable , que  dans  un  diplôme  origi- 
nal acordc  à l'abbaie  de  S.  Denis  par  Clo- 
taire 1 1 1 . au  lieu  de  lire  bafiieca , il  avoir 
lu  Abbas  lleca  : ce  qui  auroii  rendu  la 
pièce  plus  que  l'ufpetle  5 puifquc  l'abbé 
lleca  cft  un  être  de  tailbn.  En  combien 
d'autres  méprilcs , ne  (ont  pas  tombés , 
je  ne  dis  pas  les  copiftes  vulgaires , mais 
les  hommes  les  plus  favans  ( Nous  en 
atons  donné  b)  ailleurs  quelques  exem- 
ples : En  voici  encore  pluiieurs  autres 
ilfez  remarquables. 

Le  mf.  de  la  chronique  de  Toutmis  , 
compofee  par  Falcon  moine  de  cette  an- 
cienne abbaïc , porte  que  l'abbe  Gautier 
la  gouverna  bit  quater  annit  ; le  P.  Chit- 
Uct  (e)  a lu  -quaitmit  annit.  Il  retranche 
tout  d'un  coup  dix  années  du  gouverne- 
ment de  l'abbe  Aimui , en  Uiant  «élu , où 
la  chronique  porte  , pojl  xyill.  fui  re- 
gimtnit  annot.  Dans  une  charte  de  Louis 
le  Débonane  de  l'an  839.  au  lieu  de  Me- 
ginariut  noiar.'ut  , le  meme  auteur  a lu, 
Ègo  Merchariut  notariat.  Il  a-défiguié  les 
noms  de  deux  autres  notaires  de  Châtie 
le  Chauve  3 lorfquc  dans  les  Preuves  de 
fon  hiftoire  de  Tournus , il  a lu  Hermin 
major  Si  Aramboldut  .pour  Herminmarit 
Si  Erkamhaldut.  Cependant  on  ne  peut 
nier  que  ce  favant  Jcfuiie  ne  lut  fort 
verPé  dans  la  conoiirancc  des  mlf.  & des 
anciens  titres.  D.  Mabilion  {d)  lui-niémc 
Si  M.  Ducange  lifcnt  pluiieurs  fois  dans 
la  fameufe  charte  de  pleine  féciiritc,  quod 
coUifli , où  il  y a quondam  collifti , ou 
tomme  l'on  voit  dans  (e)  Gruter  collicii. 
Ainli  apcioit-on  les  foldats  vétérans , 
chez  les  RomainSj  lîl'on  en  croit  M.  Maf- 
féi  3 mais  dans  l'infcription  qu'il  cite  , 
Colliciuscfl  un  nom  propre  fuivi  de  l'épi 
thiieveteranut.  Le  même  P.  Mabilloni/ 
lit  encore  , primi  numeri  Fel.  Theo.  ou 
il  faloit  lire  , Primicer  'mt  numeri  Fcti- 
eum  ; & un  peu  aptes,  Theudofurus  , où 
. U devoit  lire  , Theodojîanorum.  Aci/u  no- 
tiqia  orientale  , dit  (g)  M.  Mahei , ira 
gli  Ajuti  palatini  fi  hanno  i Felici  Ono- 
riani  , e ne  carpi  di  Theodofiani,  Le  mé- 
■ me  lavant  Italien  rélcre  (Aj  egeote  Oom 


nombre  ont  cm  qu’èlle  avoit 

' J 

Petitard  de  Montfaucon  , qui  ne  lit  îc 
n'Aiplique  de  ces  mots , P.  C.  Bafilii 
V.  c.  arma  ar  Ç . que  anno  ChriJU.  Il 
falloit  lire , Pofl  confulatum  Bafilii , viri 
ctarijjîmi  , anno  decimo  fexto.  Par  une 
fuite  de  cette  ibéprife,  D.-  Bernard  (i) 
déclare  le  diplôme  en  papier  d'Egypte  , 
qui  porte  cette  date , du  huit  ou  neuvième 
licclc  & |e  croit  écrit  en  caraélères  lom- 
bardiqucis  3 quoique  cette  pièce  foit  plus 
ancienne  de  dix  ans  que  l'itruption  des 
Lombards  en  Italie.  En  léSt.  on  parla 
beaucoup  d'une  prétendue  découven* 
faite  pat.leP.McocHrierJclaite,toucbanc 
le  Véritable  nom  de  la  femme  du  Roi 
Henri  1.  Cet  habile  antiquaire  découvrit 
» le  tombeau  (A)  de  cette  Princclfe  dans 
» réglife  de  l'abbaie  de  Villiers  de  Por  - 
» dre  de  Citcauxen  Gatinois,  à une  lieue 
■»  d'Eftampes.  C'eft  une  tombe  plate  , 

» dont  les  extrémités  font  rompues.  La 
» figure  de  cc.tte  Reine  y cft  gravée  , 

>■  ayant  fur  fa  ictc  une  couronne  a la  ma- 
V>  mère  des  bpnncts,  que  l’on  donne  aux 
» E'ecleurs.  » Il  y a un  retour  en  demi- 
ccrclc.où  le  P.  jefuite  a lu  : Hic  jacet  do- 
mina Agnet  uxor  quondam  Henrici  Ré- 
git. Il  palfe  aujourdui  pour  conftant  que 
cette  épitaphe  a été  mal  lue  , Si  que  le 
véritable  nom  de  la  Princclfe  éioit  Anne. 
Les  copiftes  du  cartulairc  (Ii  des  Sei- 
gneurs de  Metgueil  ayant  pris  la  lerira 
initiale  B.  pour  une  R.  ont  lu  Raymun- 
dut  au  lieu  de  Bernardur , Si  ont  atribué 
mal-à-propos  à Raymond  ii.  comte  de 
Mergueil  divers  aâcs  de  Bernard  foa 
fils,  qui  vivoit  en  1115.  Enfin  George 
Eckhart  (m)  foutient  que  D.  Martcne 
ayant  pris  le  mot  Namuchum , qui  ligni- 
fie Namur , pour  le  nom  d'un  Référen- 
daire 3 a mal  lu  cette  date  d'un  diplôme 
de  Clovis  iii  : Data  quod  fecit  menfe  Ju- 
nio  XI  r.  anno  fecundo  regni  nofiri.  Na- 
mucho  recognovi.  Le  dernier  mot  eft  de 
trop.  Ubi  mirer , dit  le  doélc  Allemand  , 
Martenium  verbum  recognovi  addidijfe  , 
tanquam  Namucho  Refirendariut fiiiffet, 
cum  tamen  Namuchum  locut  fit  , àodii 
Namurchum  diébit  ef  munimentit  fuit 
celebrit.  Omninb  itaque  iilud  recognovi 
dekndum  eft.  Dom  Bouquet  a heureufe- 
mcni  réparé  cette  faute  dans  Ton  (jig 
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été  inventée  par  les  Barbares  : les  autres  en  ont  nié  l’exlftcnce 
& attaqué  la  vérité  par  la  lèule  comparai  fon , qu’ils  en  ont  fait 
avec  les  écritures  des  infcriptions  & des  plus  beaux  mil'.  L’il- 
lufion  eft  des  plus  grolîières.  En  éfet  les  notaires  & la  plupart 
des  gens  d’afaires  & de  pratique  lé  fervent  encore  aujourdui 
d’une  écriture , qui  n’eft  lifible  qu’à  ceux , qui  en  ont  fait  une 
étude  fuivie.  Il  n’y  a que  les  feuls  banquiers , qui  puilfent  lire  ' 

les  bulles  données  à Rome  de  notre  tems.  Cependant  par- 
tout , fur  les  marbres , les  fceaux , & les  monoies , on  emploie 
la  belle  capitale.  Concluroit-on  bien  que  les  écritures  fi  di- 
ficiles  à lire,  dont  on  vient  de  parler,  ne  font  pas  (a)  enufage  j 1*' 
parceque  celui  des  lettres  capitales  les  exclut  dans  les  infcrip-  "ItrJfc. 
lions  lapidaires  & métalliques  de  nos  jours.  Pourquoi  donc  p.  4«  & /Ij. 
concluroit-on  des  infcriptions  en  caradcres  majufcules , qu’on 
trouve  fur  les  marbres  & les  bronzes  romains , qu’il  n’y  avoit 
point  alors  d’écrirure  curfive  en  Italie:  fur  les  pierres  & les 
bronzes  franco-galliques , qu’il  n’y  avoit  point  en  France  au  (}>)  SupUm.Jert 
Vii*.  ficelé  d’écriture  curfive  mérovingienne;  fur  les  matbres 
Sc  les  bronzes  lombardiques , qu’il  n’y  avoit  point  de  curfives 
lombardes  en  Italie;  fur  les  monoies  anglofaxones,qu’il  n’y  avoit  . • - r 

point  du  tems  d’Olïa  d’autre  écriture  en  Angleterre , que  la  • 

capitale  ? Nous  ne  faifons  qu’étendre  le  raifonnement,  que  (é) 
fait  D.  Mabillon  contre  le  fophifte , qui  ofa  attaquer  la  vérité  . 

des  écritures  curfives  antiques.  ‘ 

Toutes  ces  écritures  liées , auxquelles  nous  donnons  les  noms 
de  gallicane , de  mérovingienne , de  lombarde , de  wifigothi- 
que,decaroline&de  faxonc,nefontque  la  curfive  (i)  romaine,  ■ ' 


Recueil  des  Hiftorieos  det  Gaules  !c  de 
la  France. 

Les  méprifes , dont  on  ne  donne  ici 
qu'un  petit  nombre  d'exemples , ont  leur 
utilité  ; truand  ce  be  feroit  que  pour 
aprendre  a être  fur  fes  gardes , quand 
on  entreprend  de  lire  les  monumens  an- 
tiques. La  dificulié  de  le  bien  faire  a in- 
troduit dans  lei  premières  éditions  des 
anciens  auteurs  quantité  de  mauvaifes 
Icf  ons  , & a plus  d'une  fois  privé  la  Ré- 
publique des  lettres  d'ouvrages  utiles. 
Par  exempte  , Jean  du  Bois,  éditeur  de 
]a  Bihliothique  it  PUuri  ou  de  S.  Benoît 
Tua  Loire,  trouva  dans,  un  mf.  de  cette 
célébré  abbaie  ua  poème,  contenant  toute 


rhilloirc  de  S.  Maur,  martyr  d'Afrique  , 
cooipofée  par  Raoul  Tortairc,  qui  ncu- 
rilToit  à la  fin  du  zi'.  fïécic.  Du  Bois 
n'ayant  pu  lire  cette  pièce  , dont  l'écri- 
ture ne  pouvoir  pas  être  fort  dificile  à 
déchifrer  , fi  elle  étoit  du  tems  de  l'au- 
teur, prit  le  parti  de  la  laiflerdansl'obrcu- 
rité.  tfL  meme  chofe  feroit  arivée  à des 
monumens  encore  plus  précieux;  fi  les 
XVII.  îc  xviii'.  fiècics  n'avoient  produit 
des  Sirmond  , des  Dacberi , des  Mabil-' 
Ion  , des  Ducange , des  Baluze , des  Lan-' 
cclot , des  Martcnne,  Durand , VailTctte 
MM.  Lcbeuf,MclIoc,de  Sainte  Palaye  dce. 

( i)  D.  Mabillon  fiir  la  fin  de  fa  vie  fe  ' 
raprocha  beaucoup'dc  ce  fentimcnr.la* 

£ee  ij 
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pag.  <ia,  b fuiv. 


X 


Eiiftence  de  Td* 

ciirare  curfive 
chez  les  Romains 
prouvée  parlané- 
ccllité , où  ils 
étoient  d'écrire 
promptement  St 
par  l’exemple  des 
Grecs  de  acs 
Orientaux. 

(b)'/7ere  dipCom. 
9-  47-  4*‘ 


(c)2)e  tthn  mff, 

f.  ij. 
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dlverilfiée  fuivant  le  goûc  des  ficelés  & le  génie  des  nations. 
Elle  fe  réproduit , pour  ainfi  dire , dans  toutes  les  anciennes 
curfives  nationales , qui  ne  laifient  pas  de  conferver  ordinai- 
rement  à tous  égards  l’air , les  nuances  & les  traits  qui  leur 
font  propres.  Venons  aux  preuves  de  l’ufage,  que  les  anciens 
ont  fait  de  toutes  ces  écritures  ufuelles.  Elles  font  comprifet 
dans  la  fixième.  divifion  des  écritures  latines , tirées  des  mlT. 
On  a vu  (a)  la  romaine  dans  les  anciennes  ( i ) inferiptions  : 
il  s’agit  maintenant  d’en  conllater  de  plus  en  plus  la  vérité 
par  aautres  preuves  également  invincibles. 


ARTICLE  I. 


Ecriture  Curjîve  romaine  : difêrentes  preuves  de  fin  exijlence  : 
en  a-t-on  fait  anciennement  ufiee  dans  les  nÆ  & Us  aSes 
publics  : fis  genres  & fis  ejpèces  , représentés  dans  U 
planche  LVll.  contenant  la  première  fiodivijion  des  écri- 
tures curfives , tirées  des  mfi. 


I.  Ue  les  Romains  ayent  eu  une  manière  d’écrire  plus 
V g expéditive  que  l’écriture  majufcule , pour  les  afaires 
courantes  ; c’eft  furquoi  on  n’auroit  pas  dû  tant  difputer.  Leur 
écriture  curfive  paroit-elle  dans  les  inferiptions  & dans  d’au- 
tres anciens  monumens  ? La  quefiion  eft  terminée  lans  retour. 
Cependant  des  gens  de  lettres  fort  célèbres  ont  encore  voulu 
la  décider  par  le  raifonement.  D.  Mabillon  ne's’eft  pas  con- 
tenté de  [p)  prouver  l’exiftence  du  caraâère  curfif  chez  les 
Romains  par  l’épitaphe  de  Gaudence  & les  anciennes  chartes 
ou  papiers  de  Raverme  ; il  a encore  eu  recours  à l’ufage , où 
font  les  hommes  de  s’attacher  à une  écriture  expéditive  âc 
abrégée , & à l’exemple  des  Gaules  & des  aheiens  Grecs , 
qui  le  fervoient  de  l’écriture  curfive. 


feule  étude  det  modèles  de  fa  Oiploma'* 
tique  fle  de  Ton  Supplément  nous  en  avoit 
fait  naitre  l’idée,  avant  que  nous  eulllons 
conoilTance , qu’il  avoit  été  foutenu  avec 
fuccés  par  pluEeuis  favans  d’Italie. 

(i)  Nous  avons  encore  remarqué  deux  J/ 
de  forme  curfive  dès  les  tenu  de  Jule-Céfar 
tt  d’Ai^uftc  daos  le  4'.  iobk  des  Am- 


tpûtit  nxuùnts  p.  11.  St  17.  On  ne  com- 
prendioit  pat  comment  Struve  a pu  dire 
que  (c)  les  Romains  n’avoient  qu'un  (cuJ 
gente  d’écriture  } fi  l’on  ne  favoit  que  cet 
AUeman  t’eft  eoKenté  d’abréger  ee  qui 
avoit  été  dit  avant  lui  fur  cette  matière  } 
fans  fc  doutci  la  peine  de  raprofondix. 
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M.  le  Marquis  (a)  Mafiféi  frapé  de  la  néceflîté , où  l’on  ëtoic 
à Rome  d’écrire  beaucoup  & promptement , ne  peut  com> 
prendre  que  les  favans  aient  pu  refùfer  aux  Romains  le  carac- 
tère curfir , & qu’ils  en  aient  gratifié  libéralement  les  Barbares , 
deftrudeurs  de  l’Empire.  » Comment,  dit-il , n’a-t-on  jamais 
M confidéré,  qu’il  étoit  abfolument  impoflîble  aux  Romains 
«.  d’expédier  tant  d’afaires  dans  un  fi  grand  nombre  de  tribu- 
» naux  avec  un  caraélcre  aufli  lent , aufli  tardif,  aulfi  peiné 
U que  le  majufcule  ? Combien  de  lettres  falloit-il  quelquefois 
» écrire  à la  hâte,  comme  le  dit  (’i)  Symmaque.  H étoit  donc 
».  naturel  & meme  inévitable  dans  l’exercice  perpétuel  d’écrire 
» & fouvcnt  de  le  faire  avec  rapidité  , d’aller  d’abord  en  di- 
M minuant  les  lettres , puis  d’en  difpofer  la  figure  de  façon  a 
» être  formée  d’un  feul  trait  de  plume  ; enfiiite  de  la  lier  d’une 
U manière  continue  fans  lever  la  main.  Nous  favons  le  très  grand 
» nombre  d’écrivains  de  profelEon  qui  écoient  à Rome , puif- 
m que  chaque  magiftrat  avoir  les  fiens.  Nous  favons  en  cora- 
M bien  de  claffes , &:  par  combien  de  dénominations  on  les 
« diftinguoit  ; combien  d’efpcces  d’infirumens  & d’aûes  ils 
M drefibient  tous  les  jours  : & nous  croirions  que  des  hommes 
*>  fi  occupés  , qui  dévoient  écrire  ou  diéler  quelquefois  de 
» longs  (ufcours  Sc  quantité  de  lettres  ; s’en  feroient  bien  tirés 
M avec  le  caraâcre  majufcule  ! Car  il  ne  faut  pas  feulement 
V confidérer  la  grandeur  des  caraélères  ; mais  encore  la  né- 
w cefiité  de  n’en  pouvoir  former  aucun , fans  en  détacher  la 
m plume  ou  le  calamus , & de  plus  fans  faire , par  exemple , 
*•  un  A ou  un  £ de  trois  ou  quatre  pièces.  Quel  eft  l’employé 
••  dans  les  grands  bureaux  ou  dans  les  grefiés  de  judicature, 
w qui  pouroit  fufire  au  travail  -,  s’il  falloir  feulement  tout  écrire 
m en  caraâère  d’imprimerie  ? Il  eft  donc  indubitable , que 
U même  à Rome  (1.)  le  petit  caraâère  & le  curfif  étoient  en 
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(il  M.  Mafii  cite  en  marge  l.  j,  jt.  lettre  en  majarcnfe  ) liirtont  qnand  clk 
L'épitrc  K.  devoit  être  marqade.  Voici  eft  aufli  petite , que  celle  de  Symmaque  , 
les  paroles  de  l'auteur  citd:  ïiuUam  tem-  renfermée  en  cinq  lignes.  Quoique  l'aii- 
tjft  faûor  e wuo  offieio  fermium.  Me-  turité  de  cet  ancien  (oit  ici  ddptude } k 
riti  proferentt  ils  takeUario  ctrutlM  raironnement  de  M.  MaftZi  n'en  a jÿiÂtc  ' ' T 

^tUa  verts  eêmmij!.  Le  doAe  Italien  moins  de  force. 

mpuie  fur  le  emrfin , comme  s’il  s'^iflbit  (i)  Il  eft  (f)  probable  , feioa  le  mfme  (b)  Mafii'ap^ 
«Tune  deriture  curltre.  Mais  quoiq  <e  ce  M.MaftZi , que  ta  mtoate  & la  rainmifli-  eecUf.p,  l*» 
flctmc  ne  i'cacloe  pas  } il  ne  la  défigne  me , dont  il  eft  fait  mention  en  diTcts 
pas  non  pItM  d'une  manière  fore.  On  auteurs , eft  la  Curflee.  Il  eft  parlé  dans 
(awoil  ibfetwrw  éciirc  à U bâte  une  Ica  tslMsnes  de  Porphyrogénète  'd’une 
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(b)  Palaograph. 
^racap.  t4i. 

(c)  PalUd,  c>  8^. 

{À)Veron,UluJlr, 
toi.  5 IJ. 


(e)  PaUtograph 
gracap.xéi..ii(. 
}fi. 


[f)llij.p,  lij. 


(g)  Eufti.  Hift. 
otcUf,  lit,  f.c.ti. 
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i lïfageir'.-pn’pw  ajouter  qu’il  n’eftpa$  vraifemblablc  qüé  les 
'ajjtéiirs  ronjaiiis  rians  la  chaleur  de  la  compofition  n’ayent  pas 
fçu  éviter  les  lenteurs  de  l’écriture  majulcule.  Tardior  fiylus^ 
dit  (a)  Quintillien,  cogitationem  moratur.  L’auteur  blâme  en 
'cet  endroit  le  peu  de  loin , que  la  plupart  des  gens  de  con- 
^dition  aportoient  à écrire  bien  &:  promtcroent  ; Non  ejl  aliéna 
ges , ,qux  Jerè  ab  honejlis  negligi  folet,  cura  benè  ac  velocuv 
.Jcrib'endi..  . 

L’exemple  des  Grecs  vient  à l’apui  de  ces  preuves.  Dès  les 
tems  les  plus  reculés  leur  curlive  liée  &:  pleine  d’abréviations, 
s’ell  formée.  On  s’en  {^)  fervoit  dès  le  lu',  liècle.  Evagre  de 
Pont,  moine  célèbre,  qui  vivoit  fur  la  fin  dü  iv'.  excelloit  (c) 
dans  l’art  d’écrire  en  caradcres  curfifs  eleganter  fcribebat  ce- 
Jerem  characlerem.  Ce  n’eft  pas  [d)  de  l'écriture  minufcule 
grèque , mais  de  la  curfive  plus  expéditive  fie  liée  enlemble, 
que  doit  s’entendre  l’art  de  la  ( i ) tachygraphie  propre  de  ceux, 
qui  faifoient  profeflion  d’écrire  promtement , &c  diférente  de 
ja  calligraphie , qui  étoit  la  belle  Sc  l’élégante  écriture.  Les 
Anciens  foiw  fouvent  mention  des  tachygraphes  , & nous 
voyons  diftinguer  ces  deux  fortes  de  caraftères  au  tems  (ij 
d’Origènc , au  fujet  duquel  Eusèbe  raconte  qu’il  entretenoit 
jpluûeurs  copilles , pour  écrire  promtement , & plufieurs  autres 


foi  de  Cali^la  prÀpo(üe  en  public , avec 
dc))  caiacfoa  ciès  menus  ifxxvrkrtK 
ytlknti  icit  : cxprdlion , qui  fcmbic  in- 
diquer à la  fuis  des  lettres  tres-pexites  & 
UH-ezpeditives.~  . 
s (i)  Cette  manidre  d'dctirc  promte- 
meiit  ftt  ufitdc , félon  (e)  D.  Bernard  de 
Monrfaucon  , des  les  premiers  ficelés  de 
(ÿigUfe,  Mais  les  Libraires  ne  commen- 
cèicnt  guère  à l'adoptcf.  univcifellemcnc 
que  vers  (./)  le  rx'r  Les  lettres  ni.ijufculcs 
■efervirenr  plus  alorsljnc  pour  les  livres 
d'JEgUfe  , pour  les  titres  des  mlT.  fc  quel- 
quefois aufil  pour  les  notes  marginales. 
D'abord  ces  libraires  ou  calligra^ics  tè- 
cens  firent  un  mélange  des  caraâères 
rbod  St  oncial  avec  le  caraèlcrc  â liaifons. 
Maiscèluitei  l'emporta  bientôt  & reçut 
divetfes, formes  fuivaiit  les  difèrens  iié- 
cleS.  Àinfi^  les  Tachygraphes , que  leuc 
piofcITion  chgagcuit,a  ècrirq 'avea  cèlc- 
rité^  furent  les  ptemiers , qui  changèrent 
la  forme  commune  des  cacaètèrci  gtecf 


t 

dans  les  m(T.  pour  y introduire  les  lettres 
liées,  qui  rendoient  l’écriture  plus  erpé 
ditivc.  Il  cft  fâcheux  que  nos  pccmieix 
Imprimeurs  ,-qui  ont  fondu  des  cataâc- 
res  grecs , aient  pris  pour  modèles  ceux 
de  l'écriture  curuve,  propre  aux  Tachys 
graphes  j au  lieu  d'imiter  les  cataâcrq 
ronds  & élégans  des  Calligraphcs , qui 
trtnferivoient  le  texte  de  l'Ecrituré 
Sainte,  On  trouva  û belle  l'écriture  eu» 
fivc  grèque  d' Angélus  Vergerius  de  l'iflj 
de  Candie  , qu'elle  fervit  d'original  a 
ceux  „ qui  gravereat  les  caraélères  grecs, 
pour  les  imprelfions  royales  fous  ftana 
cois  I.  Les  Grecs  modernes  nomment  ci( 
langue  vulgaire  leur  curfive,  ^è{uu,aigu« 
ou  ptomte.  , 

(t)  Taehygraphi  {g)  veri  ipfi  ( Ori\ 
geai  ) vitiJUun  diSanii  plurtj  f luai  ftpttm 
numtrp  corum  aderant  , itmporiiut  ordii 
MÜs  fi  invictm  rtptndcnut , tihlia^sphii 
quidtm  non  paucioref  fiptem  , Jtmul 
puellu  ad  gnlthri  feriiendu»  txtrtfUtkq 


Digitized  by  Google 


DE'  DItLÔMÀTIQUE.  _ 

|5bur  écrire  élégammerît;  Le  marquis  MafFée  diftlngue  'deux  ff 
fortes  d’écritures  minufcules  chez  les  Grecs , la  ronde  ou  s’zct.  iv. 

FuTuelle , dont  on  ft  fervit  dans  les  mlT.  & la  curfive  ou  expé-  c h à p.  vu. 

ditive,  donc  on  fit  ufage  dans  les  lettres  , les  aftes  &c  autres 
flocumens.  L’épithète  à’aiguê  eft  donnée  à la  curfive;  parce-  ' 

que  quelqu’uncs  de  fes  lettres  fe  terminent  en  pointe',  loic  en  ^ ^ 

montant , foie  en  defeendant.  Le  (avant  Italien  croit  voir  dans  • . . . ) 

Philon  une  preuve  de  cette  curfive  grcque.  Cet  auteur  Juif  '*  ‘ 

parlant  de  ceux , qui  étoient  gagés  pour  écrire , dit  qu’ils  exer-  ' ' 

çoient  leurs  yeux  & leurs  mains  ; ceux-là  pour  acquérir  une 
vue  aiguë  ou  perçante  ; celles-ci  pour  devenir  ( ij  aiguës , c’eft- 
à-dire , promtes  à écrire.  Or  on  n’a  jamais  dit  que  les  Grecs 
eufient  emprunté  cette  écriture  curfive  des  nations  étrangères. 

Si  l’on  voit  leur  caraélère  primitif , qui  fiit  le  majufcule  fiir 

les  marbres  & dans  quelques  précieux  reftes  de  nr(l'  : on  n’en 

trouve  pas  moins  une  infinité  en  lettres  minufcules  de  figures 

diverfes  &:  d'autres  en  caraélères  ferrés  , liés  compliqués  en- 

femble.  Si  donc  lé  caraélère  curfif  a été  en  ulàge  chez  les  Grecs 

dès  les  premiers  cems  ; *3  combien  plin  force  raifon  a-t-il  du 

être  employé  chez  les  Romains,  qui  conféqueramenc  à leur 

domination  ,&  à la  quantité  d’aéles  judiciaires , qu’ils  faifoient 

expédier,  fe  trouvoient  dans  une  bien  plus  grande  nécelfité 

d’éçrire  promtetnent , ^ parmi  lefquels  .le  métier  de  feribe  . 

avoir  déjà  cours  trois  cents  ans  avant  la  naiffance  du  Saoiveurî  ât  , /•. 

Telles  font  les  raifons  dont  on  fe  fert , pour  alfurct  aux  Romains  : Ti  ( 

lapolfeflion  d’une  écriture  curfive.  M.  Maft'éi  en  (i)  ajoute  ; ‘ ^ ' 

(i)  Il  éconant  que  M,  , qui  leg,  i.  Dans  la  luire  les  Tachygraphes 

favoit  (ï  bien  le  grec  , au  coujonn  ira-  devinrenr  Calligrapbcs,  ou  plnrot  ceux- 
duir  c U'  par  aigu-,  cominc  s’il  ügiri-  ci  firenr  les  Tonâlons  de  ceux-là.  C'eft  à-* 
hoir  pas  promt.  Etienne  ne  fait  point  di-  dire , qu’ils  fe  (<j)  ferxirenr  en  mêmetems 
hcultd  de  rendre  4'^tiyfx^c!  pur  qai  telerh  des  deux  manières  d'écrire  le  grec  ; l'une'  ^ alaograph, 

ttr  ferihit , fui  Ù t»  » v.  Cette  Ter-'  pour  le  texte  de-l’Ecriture  Sainte  8c  l'antre'  Pt  3 ‘ 

lion  autoit  donné  une  nouvelle  force  tttf  pour  les  Icholies  ou  comméntaires.  ■ '' 
fentiment  de  notre  auteur.  Le  nom  (t)  Par  exemple,  à la  preuve  prée  du 
dansPhîlon  8c  dans  quelques  partage  de  Quiniillien  , que  nous  avons* 
autres  anciens,  (ulitoit  pour  fixer  tout  ciré,  il  en  ajoute  d’autres,  qui  ne  pa-s* 
douce,  s’il  n’étoit  pas  aplicable  à ceux'  loirt’ent  pas  fort  condnantcf.»Pirfbnè,“ 
qui  écrivoient  en  notes,  fouvent  termi-  dit-il , ne  (b  fiiit  cono'tte  plus  claire-"  (h)  ytron.U/ufIr. 
nées  en  pointes  trés-aignft  8c  d'ailleuts'  ,»ment  qu’on  écrivoit  tommunrbicnt  à*co/.  jjo.  ’ ■*  " 

formées  avec  la  plus  grande  rapidité.  Sur-  ».  RomecnlctttercntfiTes,qncfc)Q'iîn“  (c)  LU.  t.  c,  i, 
CCS  Oxygraphes8c  fachyghiphesoù  ex-'  -..  tillien.IIblânKqu’diini^lge  dlainHi- 
cepteurs , voyel  le  ^nsmentairé deGod-'  »»  dre  à écrire  bien  6e prtimfement'j'^  quî' 
ftoi  lux  le  code  ThéodéStn  I,  g.  «t.'is-'  ..-étoirfiutilc , -pour  les  léti^MàndHèreS,” 
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plufieurs  autres  ; mais  elles  n’ont  pas  toutes  une  égale  force 
pour  perfuader.  M.  Bourguet  (a)  eftime  que  les  Orientaux 
ont  eu  une  écriture  curfive  des  le  iii.  ou  iv*.  fiècle  : ce  qui 
rend  plus  que  probable  celle  des  Romains. 

Mais  ceux-ci , dit-on , ne  fe  fervoient  (é)  point  des  mêmes 
plumes , dont  nous  nous  forvons  aujourdui.  Leur  calamus 
n’étoit  pas  propre  à peindre  le  menu  caraâcre  curfif.  En  acor- 
dant  qu’ils  n’aient  pu  dans  l’ufage  ordinaire  fe  forvit  de  l’écri- 
ture majufcule , apelée  vulgairement  caré  romain  j n’avoient- 
ils  pas  dans  leurs  abréviations  & leurs  notes , une  manière 
d’écrire  plus  promte  & plus  expéditive  que  l’écriture  curCvc, 
qu’on  leur  atribue  ? 

Outre  que  ces  noces  & ces  abréviations  n’excluent  nulle- 
ment le  caraâère  curlif;  il  n’y  a point  d’aparence  que  dans  les 
aéles  de  toute  efpcce , donc  il  falloit  faire  des  expéditions, 
on  ne  fe  fervît  point  d’une  écriture  ufuelle , moins  emba- 
raflante  &:  moins  équivoque , que  les  abréviations  & les  notes 
réforvées  pour  les  minutes.  On  ne  niera  pas  que  les  anciens 
papiers  de  Ravenne  n’aient  été  écrits  avec  le  calamus.  Cet 
inftmment  étoit  donc  propre  à peindre  l’écriture  curfive  des 
anciens.  Mais  pour  trancher  court  Sc  terminer  toute  difpute 
fur  cette  matière  ; il  fufit  de  pafler  en  revue  les  mlT.  &c  les  aâes 
antiques  d’Italie , qui  repréfentenc  la  curfive  romaine. 

II.  On  la  trouve  dans  le  Jofoph  de  la  cradudion  de  Rufin, 


a>  H veut  «u'aptés  avoir  apris  aux  enfans 
» i tracer  leurs  lettres , ooleurcoreigoeà 
» former  les  fyllabes:  c’eft-à-dire,  ces  let- 
s très  1 ides, qui  fe  font  d'un  fcul  trait  de  plu- 
»me.DcmémecnIeuraprenant  àlire,ilne 
U veut  pas  qu'on  coure  rapidementi  linoo 
U lorfque  la  conjonûion  des  lettres  droit 
>1  claire  St  faos  aucun  doute.  Qui  ne  voit 
U ici  clairement  l'dcriture  curlive  , qui 
» feule  avoit  la  ptopridtd  de  lier  les  lettres 
ai  enfcmble  I Or  puifque  c’dtoit  là  fure- 
m ment  l’dcriture  curlive  ; de  quelle  forte 
m dirons-nous  qu'elle  dtoit , (î  ce  n'ell  de 
>•  celle  ( des  papiers  de  Ravenne  } , où 
••  nous  voyous  tant  de  fylUbcs  exadle- 
M ment  conjointes  & formdes , comme  û 
••  ce  n'dtoit  qu'une  feule  lettre  ? « 

Il  ne  paroit.pas  que  M.  Maifdi  ait  pris 
le  vrai  (ens  de  Quintillien.  1°.  Les  liga- 
uues  de  Icitrls  furtouc  des  anciens  oc 


proeddoient  point  de  fyllabe  en  fyllabei 
Elles  s'dtendoicnt  des  unes  aux  antres  de 
de  plus  aux  mots  entiers , de  empidtoieat 
mdme  quelquefois  fur  les  fuivans.  s*.  Ce 
qu'il  ajoute  du  mdme  auteur  for  la  coa- 
jondUop  des  lettres  dans  la  Icâure  , re- 
garde plutôt  la  manière  d'alTembler  les 
fyllabcs  que  la  forme  des  lettres.  Les 
lettres  majufcules  dtoient  fufceptibles  de 
conjonâion.  Le  duâe  Italien  n'a  pas  fait 
atention , que  quelques  lignes  apr«  il  re. 
prdfcnte  trois  mots  en  capitale , où  l'on 
voit  quatre  lettres  conjointes  deux  à deux. 
Le  texte  de  Quintillien  ne  noos  paroit 
donc  rien  moins  que  prdeis  } quoique 
M.  Maifdi  fe  tderie,  comme  û tout  le 
monde  y devoit  voir  clairement  l'dcriture 
cnrCve.  Mais  quelques  autorités  de  moine 
ne  doivent  pas  nuire  à la  bontd  dç  la 
caufe , qu’jl  foQtifnt’lavaaunenc. 
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écrit  fut  du  papier  d’Egypte  de  confervé  à Milan.  L’écriture 
en  eft  liée,  aificile  à lire  Sc  remonte  jufqu’au  tems  de  Théo- 
dofe.  On  la  trouve  conftamment  dans  plulieurs  mlT.  tres- 
anciefts  du  Chapitre  de  Verone,  dans  la  note  du  S.  Hilaire  du 
Vatican  écrit  l’an  5 1 o.  & dans  le  fameux  catalogue  écrit  du 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  Sc  publié  par  Muratori.  Nous 
l’avons  vue  mêlée  avec  d’autres  écritures  dans  les  chapitres 
précédens.  La  planche  lvii.  achèvera  d’en  démontrer  l'exid 
tence  dans  les  plus  anciens  mlT.  de  la  bibliothèque  du  Roi  Sc 
de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  PalTons  aux  diplômes  d’Italie 
écrits  en  curfive, 

M.  Mafféi  dans  fon  Hiftoire  diplomatique  en  a publié  cinq 
du  vi'.  fiècle,  en  ce  caraûère,  Sc  trcs-dificiles  à lire.  Si  quel- 
qu’un s’avifoit  de  les  atribuer  aux  Goths  ; cette  relTource  lui 
feroit  auflitôt  enlevée  (a)  par  un  fameux  (i)  papier  d’Egypte 
de  la  meme  écriture  Sc  du  même  caraélère.  ••  Car  on  y dé- 
» couvre  certainement , dit  le  favant  Italien , qu’il  fut  écrit  peu 
I»  après  l’an  444.  c’eft-à-dire , cinquante  ans  avant  l’arrivée  de 
» Théodoric  premier  roi  des  Goths  en  Italie  , fous  l’empire 
..  de  Valentinien  iii.  " Le  doéle  Italien  obferve  que  trois  de 
ces  pièces  en  papier  d’Egypte , deftituées  de  note  certaine  de 
tems , donnent  de  grands  indices , qu’elles  font  encore  plus  an- 
ciennes. «•  Ponticus  Virunius  dans  le  prélude  de  la  Grammaire 
« grèque  de  Guarin  alTure  , dit  {i)  M.  Malféi , que  de  fon 
M tems , c’eft-à-dire , fur  la  fin  du  x i v'.  ficcle  , on  confervoit 
» à Ravenne  un  document  en  papier  du  tems  de  l’empereur 
..  Adrien,  & de  caraftère , qu’on  (1)  ne  conoiflbit  pas.  » Le 
papier  d’Egypte  (c)  de  la  bibliothèque  de  l’Empereur,  parut 
indéchifrable  au  célèbre  Lambecius.  Il  jugea  que  l’écriture  ' 
de  cet  ancien  monument  étoit  inconnue.  C’eft  cependant  la 


( I ) Cet  infiene  monument  a ité  publié 
par  l'abbé  Bacnini  & dépofé  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'ed  l’extrait  ou 
l'expédition  d'un  tellament  fait  fous 
l'Empereur  Leon  le  jeune,  vingt  ans  avant 
l'arrivée  de  Théodoric  à Ravenne.  Cette 
pièce  cirée  des  regiflres  publics  prouve 
que  fous  ce  Prince  gotb  les  archives  pu- 
bliques furent  confervées , ainfi  que  la 
jurilprudence  romaine.  Mais  M.  MafFéi 
3 mal  conclu  de  ce  fragment  que  la  pièce , 
où  fe  trouve  cette  date  , (ut  écrite  fous 

Tome  III. 


l’Empereur  Leon  le  jeune.  Il  s'eft  trompé 
de  plus  d'un  dcmi-fiècle. 

(1)  Si  l'on  ne  pouvoir  pas  lire  ce  pa- 
pier ; comment  a-c-on  ffu  qu'il  étoit  du 
tems  de  l’Empereur  Adrien  t II  y a tout 
Ibjct  de  croire  , que  cette  époque  ne  fera 
fondée  que  fur  quelques  mots  mal  lus.  Il  ' 
faut  voir  dans  Paradin  , comment  avant 
D.  Mabillon  , on  raifonoic  fur  une  écri- 
ture peutècre  plus  aifée  à lire , mais  pour- 
tant du  même  goût  li  aprochanc  du  mê- 
me tems. 
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curfive  romaine , dont  on  faifoic  ufage  en  Italie  l’an  y 04.  Elle 
fe  montre  avec  toute  fa  beauté  & fa  hardieffe  dans  la  fameufe 
charte  de  (a)  pleine  fécurité , écrite  fur  le  papier  d’Egypte 
l’an  38.  de  l’empire  de  Juftinien,  ou  l’an  364,  de  J.  C.  Une 
autre  charte  de  Ravenne,  donc  la  bibliotlicque  du  Roi  a fait 
l’aquifition  depuis  quelques  années , plufieurs  fragmens  d’an- 
ciennes pièces  publiées  (6)  par  M.  Gort , & deux  parcelles 
d’un  contrat  de  vente  palfé  .1  Ravenne  fous  l’Empereur  Juf- 
tin  U.  l’an  371.  & publiées  par  Philippe  de  la  (c)  Tour  évê- 
que d’Adria,  nous  remettent  pareillement  fous  les  yeux  l’an- 
cienne écriture  curfive  romaine. 

Pour  peu  qu’on  prenne  la  prenne  la  peine  de  lire  & d’exa- 
miner tous  ces  monumens  ; on  ne  s’imaginera  jamais  que  leurs 
auteurs  fuHént  des  Goths  ou  des  Lombards.  » Ce  font , dit  (J) 

» M . Maft'éi , des  inftrutnens  des  acies  leg.aux , qu’on  peut  en- 

» vifager  comme  les  derniers  dépolitaires  de  la  jurifprudencc 
» romaine , des  formules  anciennes  &c  des  abréviatures  fo- 
» lennelles.  De  plus  ils  font  prefque  tous  écrits  à Ravenne, 

>?  où  les  Lombards  n’entrèrent  que  fort  tard.  Quand  la  plù- 
» part  de  ces  pièces  furent  écrites , les  anciens  ufages  5d  le 
» nom  d’Empire  duroient  encore.  L’Empereur  d’Occidenr 
» étoit  revêtu  de  cette  dignité , lorfqu’on  drelTa  la  plus  an- 
» cienne  de  ces  pièces.  Dans  tous  ces  documens , Hacrae  du 
M moyen  âge  , les  interlocutions  romaines , les  formules  pré- 
» toriennes , les  précautions  judiciaires  percent  de  tous  cotés 
■■  au  milieu  des  barbarifmes  du  ftyle,  & de  l’obfcurité  du  ca- 
»ra£fère.  En  éfet  les  loix  des  diférentes  nations , à la  réferve 
» de  quelques  unes  de  leurs  coutumes  particulières,  font  toutes 
» tirées  des  romaines.  •« 

M.  Maffei,  après  avoir  (c)  obfcrvé  que  fur  pluGeurs  inferip- 
tions  latines , on  rencontre  des  lettres  en  forme  minufcule 
&c  des  traits  meme  de  curlive  , reproche  ( f)  aux  antiquaires 
d’avoir  confondu  un  genre  avec  l’autre  ; quand  ils  ont  donné 
les  caraûètesrainufcules,  qui  fe  trouvent  fur  plufieurs  pierres , 
pour  des  exemples  de  curiive.  Il  n’cft  pas  cependant  dificile 
de  diftinguer  ces  deux  (g)  écritures  dans  les  inferiptions.  On 
employa  la  curfive  dans  lesexpéditions,  les  regiftres , les  lettres, 
les  aéles  des  notaires  & autres  inftrumens.  Nous  en  donne- 
tons  des  modèles  dans  la  ttoiiièaxe  dalle  des  écticures  latines» 
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-Quelquefois  pour  cvicer  le  travail  & pour  expéçlicr  les  cliofês 
plus  promtement , on  en  uia  encore  dans  les  livres.  C’eft  celle- 
ci  qui  compofe  la  première  fubdivilion  de  récriture  curfive. 
La  planche  lvii.  en  renferme  quatre  genres,  dont  nous  ailoivs 
donner  la  dcfcription  & les  notions  caraûériftiques.  1 

III.  Le  premier  ell  un  mélange  de  lettres  minufcules  Sc 
curfives , liées  & non  liées.  Il  eft  compofé  de  trois  efpcces  4e 
diférens  tems. 

La  première  eft  à demi-liée  , nourie , ponéluée  & demi- 
diftinûe.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , eft  tiré 
de  la  planche  ni.  des  t^)  mlT.  de  la  bibliothèque  de  l’églifc 
de  Verone.  Il  renferme  ce  texte  : Se  J dun%  {b)  mali  jamfunt 
induratur  y ut  détériorés  exiflant  ; Jîcut  ù Apofiulus  dicit  : 
quoniam  veritatem  Dei  non  receperunt , ut  falvi  fierint , in- 
mijît  illis  Deus  ffm  {fpiritum)  erroris.  Facitergè  Deus  &c. 
Le  mf.  d’où  nous  avons  extrait  ces  paroles  de  S.  llidore  , 
paroit  écrit  vers  le  viii*.  fiècle.  Remarquez  induratur  pour 
indurantur,  Apojlulus  au  lieu  à'ApoJlolus  , fiennt  pour  fiè- 
rent , inmifit  pour  immifit , la  virgule  pour  le  point  &;  le 
point  pour  la  virgule. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  mêlée  de  mi- 
nufcule , les  mots  ne  font  féparés  qu’aux  endroits  où  il  y a un 
point  ou  une  virgule , & les  lettres  font  prefque  toutes  liées. 
C’eft  ce  qu’on  voit  dans  le  modèle , gravé  fur  notre  planche, 
d’après  {c)  M.  Maftée.  En  voici  le  contenu  : .Si  yKU  epifcopus 
vacans  in  ecclefiam  vacantem  profiliat , fedemque  pervadat 
abfque  integro  perfiecloque  concilio  , hic  abigatur  necejjè  efl. 
Cette  écriture  très-dificile  à lire  eft  du  vu.  au  viii'.  fiècle. 
Elle  eft  tirée  de  l’ancienne  colleélion  de  canons  de  la  cathé- 
drale de  Verone  Le  xlv'.  canon,  qu’elle  renferme  ^ ne- le 
trouve  point  dans  Crefconius  ; mais  c’eft  ,à  peu  près  le  même 
que  le  xvi'.  canon  du  concile  d’Antioche  de  l’an  541. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  diftantes , curfives , 
minufcules , onciales , bc  à jambages  détachés.  Le  modèle-, 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  ifi)  Schannat , repré- 
fente une  note  écrite  de  la  propre  main  de  Viélor  évêque  de 
•Capouc,  correâeur  d’un  célèbre  mf.  en  onciale,  qu’on  croit 
avoir  apartenu  (e)  à S.  JBoniface , & qu’on  conlèrve  dans  l’abbaie 
■deFulde.  Cette  note  eft  conçue  en  ces  Kxxvss&%'.Vi&or.famulus, 
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Chrijli.  &.  ejus.  ^ratia.  epifcopus.  Capuae.  Ugî.  VI.  «o- 
nas.  maias.  die.  indidione.  nona.  quin<^.  pojl.  confulatum, 
Bafilii.  vin.  clariffimi,  confulis.  La  neuvième  indiâion  réunie 
avec  la  cinquième  année  du  pottconfulac  de  Bafîle  revient  à 
Tannée  de  ].  C.  546.  On  voit  dans  cette  note  que  les  Prélats 
du  vi'.  fiècle  prenoient  le  titre  de  ferviteurs  de  J.  C.  & d’éve- 
ques  par  fa  grâce. 

L’écriture  curfive  romaine  du  fécond  genre  eft  plus  ferrée, 
& fe  diftingue  par  un  mélange  de  petites  lettres  onciales.  Ce 
genre  comprend  huit  efpèces , donc  voici  les  carafteres. 

La  ptemière  eftprelfée,  élégante,  à queues  aiguës,  mêlée 
d’N  onciales,  & inaiftinûe.  Notre  planche  lvii.  en  ofre  deux 
exemples.  1°....  Licet  ei  propriat  & donare  & relinquere  fa- 
cultatis  ( facultates  ) ,ea  conditione  ut patrem  matrem  vel  ( ve) 
quibus  de  officioji  ( inofficiofo  ) teflamento  competit  nullate^ 
nus  permutât  { P ræterminai  ) fed  eis  legihus  debitum  {debi- 
tam  ) vel  donationem  ( donationis  ) vel  mortis  tempore  quar- 
tam  , ( hoc  ejl  quartam  ponionem  ) refervit  ( refervet.  ) 
Cette  interprétation  fe  trouve  à la  fin  du  premier  livre  tit. 
XI.  des  Novelles  de  TEmpereur  Théodofe  dans  le  mf.  du 
Roi  4403.  A.  fol.  117.  écrit  dans  le  viii'.  fiècle,  avant  Char- 
lemagne. On  voit  par  les  correclions , que  nous  avons  mifes 
entre  des  parentèfes,  combien  les  folécifmes  & les  fautes  d'or- 
thographes font  fréquentes  dans  cette  petite  écriture  curfive, 
qu’on  pouroic  apeler  romano-mérovingienne.  i“.  Hue  ufque 
hlasfemice  Pelagii  heretici  contra  fidem  catholicam  , quas  fub 
nomine  Rufini  catholici  , falfo  titolo  ( titulo  ) indidit.  Cette 
note,  écrite  au  vin*,  fiècle,  fur  le  61*.  feuillet  du  mf.  840. 
de  Tabbaie  de  S.  Germain  des  Prés  , eft  relative  au  traité  pé- 
lagien  de  la  Foi  fauftemenc  atribué  Rufin. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculo-curfive  romaine  raclée 
d’onciale,  eft  très-petite , indiftin<fte&  élégante.  Notre  plan- 
che en  préfente  fix  modèles,  i®.  SeSatores  Socratis  jecuti 
magiflrum  quaerunt  fummum  bonum  , fed  erraverunt.  C’eft 
le  fominaire  du  troifième  chapitre  du  livre  viii*.  de  la  Cité 
de  Dieu.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  fur  le  feuillet 
1x7.  du  mf.  766.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du 
V.  au  vi'.  fiècle.  i“.  Quia  Platonem.,  quem  illi  femideum  di- 
xerunt , nos  neque  ad  ultimum  ChriJHanum  comparamus. 
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Cette  écriture , qui  fert  de  fommaire  au  chapitre  xiv.  du 
fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu , fe  montre  à la  marge  du 
feuillet  58.  du  même  mf.  3°.  Non  vïnute  hominum purgatio 
fît  psccatorum  , fed  Del  gratta.  Ceft  le  fommaire  marginal 
du  12'.  chapitre  du  x'.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de 
Dieu.  Nous  l’avons  pris  dans  le  même  mf.  fol.  303.  4°.  Nec 
peccata  fugiendo  feipfum  debet  quis  jugulare.  Nous  avons  tiré 
cette  minulculo-curfive  romaine  du  verfo  40.  où  elle  fert  de 
fommaire  marginal  au  chapitre  27.  du  livre  i.  du  même 
ouvrage.  3°.  îson  Jyllabatim  nec  pertempora  loquitur  Deus 
Angelis  , ficut  per  creaturam  hominibus.  C’eft  un  {a)  des  fom- 
maires  du  chapitre  ij.  du  x'.  livre.  6®.  Sine  Dei  gratiam. 
nec  filofophi  hominem  falvari  dixeris.  C’eft  encore  un  (b) 
■fommaire  marginal  , qui  répond  au  chapitre  24.  du  même 
livre  X.  de  la  Cité  de  Dieu.  On  voit  deux  folécifmes  dans 
une  phrafe  fort  courte , gratiam  pour  gratiâ  & filofophi  au 
lieu  de  philofophum.  S’autorifera-t-on  encore  de  la  barbarie 
du  ftyle , pour  rendre  fufpeâs  les  diplômes , drelTés  dans  des 
fiècles  où  l’on  cultivoit  peu  ou  point  du  tout  la  langue  latine? 

La  troilième  efpèce  de  minufculo-curlive  romaine  eft  in- 
diftinâe  & de  deux  mains.  On  en  trouve  l’échantillon  dans 
ce  fommaire  mis  en  marge  au  commencement  du  17'.  cha- 
pitre du  X®.  livre  dans  le  même  (cj  mf  : De  lege  Dei  & fignis 
quae  in  ediSu  data  efi  Angelorum.  La  mauvaife  latinité  &C 
le  changement  de  main  font  fenfibles  dans  ce  modèle. 

Le  même  mf  fournit  une  autre  écriture  minufculo-curfive 
panchée  vers  la  droite  & plus  récente  ; quoiqu’elle  pâroifle 
du  VI®.  ûècle.  Elle  conftitue  une  quatrième  elpèce  dont  voici 
le  modèle  : De  Et^eciâ  ( Eqechia  ) Rege  & ferpente  ereo  ah 
eo  contritum  ( contrito.  ) Ce  fommaire  répond  au  vin*,  cha- 
pitre du  X®.  livre  de  l’incomparable  ouvrage  de  S.  Auguftin 
contre  les  philofophes  du  Paganifme.  Notez  le  o renverfé  pour 
abréger  le  mot  contritum. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  romaine  du  fécond  genre 
* eft  moins  inclinée , & tire  davantage  fur  la  minufcule.  Notre 
planche  en  fournit  deux  exemples.  1".  Non  temporis  longjt- 
tudinem  ( longitudine  ) fed  affeüûs  finceritate  paenitudo  pen- 
fatur.  Ceft  ici  un  fommaire  du  livre  de  S.  JeanChryfoftome, 
intitulé  De  réparation*  lapfi.  Cette  écriture  non  ponctuée  du 
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VII.  ou  VIII*,  fiècle  a été  tirée  fur  le  verfo  71.  du  mf.  197. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  i®.  Igitur  pre- 
cellimus  eos  ? nequaquam.  On  trouve  cette  curfive  ponûuée 
à la  marge  du  mf  du  Roi  1 07.  contenant  les  Epitres  de  S.  Paul 
grèques  &c  latines.  C’eft  une  addition  faite  au  texte  de  l’Epi- 
tre  aux  Romains,  & qui  fuit  ce  huitième  vetfèt  du  j*.  cha- 
pitre : Quia  faciamus  mala , ut  veniant  bona.  Le  mf.  paroit 
de  la  fin  du  v*.  fiècle,  & l’addition  eft  du  vi*.  au  plus  tatd. 
C’eft  la  fécondé  partie  du  fameux  mf  de  Bèze , qu’on  garde  à 
Canbridge.  L’un  & l’autre  viennent  originairement  de  l’an- 
cien monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon. 

La  fixième  efpèce  eft  grèque  & latine,  médiocre,  claire, 
un  peu  large  & conjointe.  On  en  voit  deux  modèles  dans 
notre  planche  lvii.  i“.  Aarp/a  6ptn/<t  Geaun'êix,  quod  ejl Dei 
fervitus  , religio  in  Deum , Dei  cultus.  Tria  ijla  uni  vero  Deo 
debentur.  C’eft  le  fommaire  marginal  du  chapitre  i.  du  x*. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  au  feuillet  x8i.  du  * 
beau  mf  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  en  demi-onciale  du 
v.  au  VII*.  fiècle.  Qui  deleSantur  ludis  , idolâtre  funt.  No- 

ter l’e  fimple  pour  la  diphtongue  «.  Cette  petite  minufculo- 
curfive  fert  de  fommaire  marginal  au  10*.  chapitre  du  fécond 
livre , renfermé  dans  le  meme  mf  Elle  a été  tirée  fur  le 
feuillet  <54. 

La  feptième  efpèce  de  curfive  romaine  tire  fur  la  franco-gal- 
lique.  Les  deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  font  i°.Sa- 
eerdos  mens  Deo  confuciata  ( confociata  ) dicitur.  Ces  mots 
fe  lilènt  à la  marge  dans  le  i y*,  cayer  du  mf  718.  de  la  mê- 
me bibliothèque.  C’eft  l’Origène  du  v.  ou  vi*.  fiècle.  1®.  Hinc 
incipit.  Ces  deux  mots  paroiflent  fur  le  verfo  6%.  du  mf  du 
Roi  4403.  A , écrit  au  vin*. 

La  dernière  efpèce  de  curfive  romaine  du  focond  genre  eft 
petite , aifée  & indiftinéle.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exem- 
ples tirés  de  deux  mlT.  très-anciens.  1°.  Bona  & perftSa  & 
placens  . Ces  mots  font  écrits  fut  le  feuillet  67.  du  mf  107. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  1°.  Salutant  vos  omnes  ecclejiae 
^Ji\Chnjü.)  Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains 'fo  trou- 
vent au  feuillet  90.  du  même  mf  3®.  Ad  Mofe  Angelutn 
fiiijfe  de  rubo  locutam  dicit.  Ce  fommaire  du  xi*.  chapitre  du 
8*.  livre  de  la  Cité  a écédeftiné  fur  le  verfo  zj6.  dumf  76  é. 
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de  S.  Germain  des  Prés.*  4°,  Quia  non  martyrihus  , fed  Deo 
facrijîcamus.  Ces  paroles  tirées  du  même  mK  fervent  de  fom- 
maire  au  Z7®.  chapitre  du  même  livre.  -Ces  quatre  modèles 
de  curûve  romaine  ne  defcendent  pas  plus  bas  que  le  vi'.  fièclc. 

IV.  Les  critiques , qui  ont  taché  de  rendre  fufpeêle  l’écri- 
ture des  plus  anciens  diplômes , ont  ignoré , ou  faic  femblant 
d’ignorer , quelle  eft  confignée  dans  un  grand  nombre  de  livres 
contemporains.  Le  troifième  genre  de  notre  première  fubdi- 
vilion  des  écritures  curGve  ell  formé  de  dix  efpcces  romaines 
& grèques , toutes  tirées  des  mlT.  Elles  font  plus  ou  moins 
femblables  à celle  qu'on  employoit  dans  les  aéles  & les  di- 
plômes aux  VI.  VII.  viii®.  fiècles. 

La  première  efpèce  eft  caraèlérifée  par  une  curCve  romaine 
inclinée  , qui  avoir  cours  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
vi‘.  ûccle.  En  voici  deux  modèles , tirés  du  mf.  936.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  i".  Deus  te  incolument 
cujlodiat , frater  carijjîme.  Dat.  ni.  idus  junias  Hirculia- 
no  V.  c.  confule.  Ainli  finit  au  verfo  izo.  la  lettre  du  Pape 
S.  Leon  à l’évcque  Théodore.  La  date  du  confulat  d’Hercu- 
lianus  revient  à l’an  4^1.  de  J.  C.  1“.  Deus  vos  incolumis 
( incolumes)  cujlodiat  ^fratres  carijfimi.  Dat.pojl  confulatum 
Opilionis  quinto  Kalendas  agujîas. , Pafcha  , f^alentiniano 
oSies  & Ânthimo  Kalendas  matas.  C’eil  ici  la  date  de  la 
lettre  de  S.  Leon  aux  évêques  des  Gaules  & d’Lfpagne,  tou- 
chant la  Pâque.  Cette  curfive  , qu’on  lit  au  feuillet  119.  eft 
de  la  meme  main , qui  a écrit  le  texte  en  demi-onciale  ou 
roinufcule  mêlée  d’onciale.  Notez  que  l’anonçe  de  la  Pâque 
eft  plufieurs  fois  dans  le  corps  de  la  lettrç  y ^ que  e’eft  ici 
une  répétition. 

La  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  aprochanc  de  celle 
des  diplômes  fe  diftingue  par  fes  lettres  hardies , inclinées 
vers  la  droite  , pleines  ic  à longues  queues.  Nous  en  avons 
trouvé  un  modèle  au  feuillet  177.  du  même  mf.  Nous  le  lifons 
ainli  : ExpUciunt  cunones  Aurilianenjis  , ubi  fuerunt  epif- 
copi  quinquaginta  ; presbyteri  vel  diacontt  qui  in  loca  epif~ 
coporum  venerimt  viginti  & umts.  Cette  curfive  romaine  des 
Gaules  n’eft  que  de  la  fia  du  vi‘.  fiècle.  Ce  (ont  lurtout  les 
conjonâions  de  lettres.  & les  abréviations , q|ai  en  tendent  la 
kâure  dificUe. 
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La  troifième  efpèce  eft  aigue , brifée , compliquée  & tout- 
à-faic  diplomatique.  L’avanc  dernier  feuillet  du  mf.  155.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  autrefois  de  l’abbaie  de 
S.  Maur  desFolfés  , nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant,  déjà 
publié  {a)  par  D.  Mabillon  : Duobus  fratribus  aetate  decrepe- 
tis  ( decrepitis  ) cella  interare.  Dans  le  premier  mot  la  fyllabe 

eft  dans  un  grand  D , où  l’on  n’auroit  dù  mettre  que  Vu , fui- 
vant l’ulage  ties  lettres  enclavées.  Cette  écriture  curfive  ro- 
maine dégénérée , ou  romano-mérovingienne , fe  trouve  à la 
fin  de  la  régie  du  Maître  écrite  en  caraûère  oncial  du  vu', 
fiècle.  Les  deux  derniers  mots  de  notre  modèle  ne  feroient- 
ils  point  mis  pour  cellam  intrare  ? D.  Mabillon  qui  lit  cella 
inter  are . . . atribue  cette  curfive  à quelque  homme  oifif.  Elle 
pouroit  pourtant  bien  être  l’adreflé  du  mf.  totalement  afee- 
tique , qui  auroit  été  envoyé  à ces  deux  vieillards  dans  quel- 
que monaftère. 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  romaine  eft  haute  , lîère , 
à traits  alongés  , doubles  &c  bouclés.  Les  deux  exemples  fi- 
gurés fur  notre  planche  fe  lifent  ainfi.  1°.  Idoneus  enim  fibi 
te/lis  ejl,  qui  ntji  pro  fe  cognitus  non  eft.  In  finem  libri  oBavi 
habes  quomodo  in  Chrifto  inhabitée  Divinitatis  corporaliter 
plénitude , Cette  curfive  du  vi.  ou  vu',  liècle  fe  trouve  au 
revers  du  dernier  feuillet  du  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  C’eft  le  mf.  1630.  écrit  en  lettres  onciales  au 
IV.  ou  v'.  fiècle.  a°.  Lodrat  licet  indignus  tamen  epifeopus 
iftum  librum  tradidi  ad  altare  fanSi  Stephani.  On  lit  cette 
note , en  écriture  romano-caroline  du  ix'.  fiècle , au  verfo 
du  mf.  royal  15  a.  compofé  de  divers  cayers  écrits  en  di- 
férens  tems, 

La  cinquième  efpèce  eft  diftincfe , médiocre , à longs  traits , 
bouclés  , aigus , maflifs  &:  recourbés.  Les  deux  lignes , que 
nous  en  avons  fait  repréfenter , contiennent  ce  latin  barbare  : 
Cane  una  vinum  per  totum  eftu  per ftngulas  diae^ftafeune  una^ 
aleOy  larida , pane  quantum  Deus  feit . . . Cette  curfive  romaine 
a été  prife  au  verflS  tto.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840. 
écrit  en  onciale  au  v i . ou  vu',  fiècle.  Cane  eft  ici  pour  canna , 
vafe  étroit  &:  oblong  ; eftu  pour  eftum , diae  pour  dies  5 jlaf- 
cune  pour  ftafcor\e , flacon  ou  bouteille , aleo  pour  allio , ail  &c. 

Dans  la  fixième  efpèce  de  curfive  romaine  du  troifième 

genre 
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genre  , les  lettres  font  un  peu  intimées  vers  la  gauche '&  ^‘"™**^* 
ferrées , les  mots  font  ordinairement  diftingués , l’écriture  eft  5 ^ c*,  Jyf' 
étroite , les  phrafes  font  féparées  par  des  points  ou  des  vuides  Ch  a p.  vu. 

& commencent  par  de  grandes  lettres.  Tout  cela  le  ren-  a » x.  i. 

contre  dans  le  modèle  fuivant  : Adjungit  : >>  Eo  (tz)  temoere  Cngor  Ta- 
ttmpor^  ) Genobaude  Marco mere  & Sunnone  ducibus  , ton.  UJl.  U.  t. 
U F ranci  in  Germaniam  prorumpere  ac  pluribus  mortalium 
» limite  inrupto  caejis  fertiles  maxime  pagos  depopulati  Ag^ 

» penenf.  etiam  Coloniae  metum  incufferunt.  Quod  ubi  Tre- 
» veris  perlatum  ejl  Nammuus  & Quintinus  militaris  { mili- 
» tares  vel  militue  ) Magifiri  &c.  ^ Ce  texte  raporté  par  • 

S.  Grégoire  de  Tours  eft  extrait  d’une  hiftoire  des  premiers  • 

François,  compofée  par  Alexandre  Sulpice.  Cet  auteur  & fort  ■ 
ouvrage  ne  font  connus  que  par  ce  qu’en  ditl’évcque  de  Tours.  • 

Le  morceau  qui  nous  fort  ici  de  modèle  eft  tiré  du  mf.  de 
M.  Joly , chantre  de  la  cathédrale  de  Paris.  Ce  précieux  livre 
du  VII.  au  viii‘.  ftècle  vient  de  pafter  de  la  bibliothèque  de 
cette  Eglife  dans  celle  du  Roi.  L’échantillon  , que  nous  en 
donnons , eft  apelé  mérovingien  par  D.  Mabillon  mais  il  a 
beaucoup  plus  l’air  de  curfive  romaine.  Le  modèle  du  favant  ■ ' . 

fiénédiâin  {b)  n’eft  pas  infidèlement  tiré , comme  quelques-  (t)  jj,  „ 
uns  l’ont  dit.  Mais  il  y a peu  d’exaâitude  ; la  plupart  des  points  p.  i4»* 
font  fuprimés  ; plufieurs  lettres  font  confondues  & défigurées. 

U s’en  raportoit  aparemment  aux  graveurs  & aux  deffinateurs. 

L’écriture  curfive  romaine  de  la  feptième  efoèce  eft  un  peu 
large , pleine  , & à lettres  bouclées  & mallives  dans  leurs 
haftes  inclinées  vers  la  gauche.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  repréfentcr  fur  notre  planche  lvii.  contient  ce  texte  des 
Antiquités  (c)  Judaïques  de  la  traduction  de  Rufin  ; Civitate  (c)  LU.  (.  cap.  t; 
quae  vocatur  Mafphat  , quod  nomen  deorsàm  infpicere  he- 
oralca  lingua  Jignificat.  Mine  haurientes  aquam  immolaverunt 
Deo  , & tota  die  jejunantes  in  orationibus  converfati  funt. 

Qui  tamen  ibidem  congregati  Palejlinos  minimè  latuerunt 
cognofeentes  conventum  eorum.  Ceci  eft  traduit  mot  pour  mot 
fur  le  grec , & difere  totalement  pour  les  paroles  de  l’inter- 
prétation de  Sigifmond  Galenius.  Ce  beau  modèle  de  curfive 
romaine  eft  tiré  du  fameux  mf.  de  Jofoph , en  papier  d’E-  uf  i U *î- 
gypte,  confervé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan.  tUoth.dÛRoit.x^ 
M.  Bourguet  (</)  le  croit  du  tems  de  Théodofe  le  Grand  , p-  4»> 

Tome  lll,  G g S 


Digitizec  y Google 


418  NOUVEAU  TRAITÉ 
déclaré  Empereur  en  379.  L’échantillon  que  nous  en  donnons 
s î c T,  I V.  eft  un  des  plus  grands  ornemens  de  notre  Diplomatique.  Nous 
Ch  A?.  VII.  en  fommes  redevables  au  zèle  8c  à la  générofité  de  M.  de 
^ Sainte  Palaye  de  l’Acatlemie  royale  des  Infcriptions  &c  Belles- 

lettres. 

ÿ'IIP.  Efpice.  huitième  elpèce  de  curfive  romaine  du  troificme  genre 
eft  prefque  indiftmde,  élégante,  un  peu  ferrée  & bien  pro- 
{a)Ltxiconiiplo-  portlonuce.  L’cxcmple  gravé  fur  notre  planche  d’apiès  (a) 
. hiftorique,  tiré  des  Origines  de  S.  LS- 

‘ dore  de  Seville  : Bur^ndiones  quondam  a Romanis  » /«é- 

a3a  interiore  Germania  ^per  cajlrorum  limites  pofîti  a Ttberia 
Cefare  in  magnam  coaUre  ( coaluére  ) gentem  , atque  ità  no- 
men  ex  locis  fumferunt  ; quia  crebra  per  limites  hahitaada 
conjlituta  vulgb  burgos  vacant.  Hi  praterea  rebelles  Roma- 
nis effeSi  {plufquam  oâogenta  millia  armatorum  ripae  Rheni 
fiuminis  infederunt  & nomcn  gentis  obtenuerunt.  ) Cette  cur- 
five eft  eftimée  du  vni'.  ficelé  par  M.  Ludolphe  Walter  fe- 
cretaire  des  archives  Eleûorales  de  fa  Majeft^  Britannique. 
On  y voit  !’«  5c  \'e  pour  1’/.  1 , . 

IX[,  Efpice.  La  neuvième  efpèce  de  curfive  romaine  femblable  à celle 
des  aâes  5c  des  diplômes  eft  à traits  médiocrement  étendus,, 
belle , 5c  fans  nulle  diftinélion  de  mots.  Nous  en  avons  dé- 
couvert un  échantillon  dans  le  mf.  1 278 . de  l’abbaic  de  S..  Ger- 
main des  Prés.  Nous  avons  déjà  dit  plufieurS  fois  que  ce  mf. 

• * mérovingien  fut  écrit  au  vn'.  ftèçle  fur  un  afler  grand  ngov- 

hre  de  feuilles , qui  avoient  fait  partie  de  divers  autres  mfL 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  feuilles  n’ont  pas  toujours  été  fi 
parfaitement  raclées , que  de  bons  yeux  n’aperçoivent  la  pte- 
,î  - mière  écriture.  Voici  le  contenu  de  celle  que  nous  avons  dé- 

chrfrée  au  haut  de  la  page  130:  Dicitur  autem  ejfe  officia run 
rationis  ( rationes  ) tripenitas  ab  eis  :.primam  Jpeciem  fub~ 
Jlantiae  ut  fit  ; alteram  qualitatis  tis  , ut  talis  fit  : ter- 
tiam  rei  y ut  rem  ipfam  cujus  fapiens  fuperiora  officia  fufei- 
pit  y exercet  ( exercent.  ) C’eft  ici  un  fragment  d’ouvrage  phi- 
lofophique,  qui  pouroit  bien  avoir  ététranferit  au  iv*.  fièclc, 
ou  meme  au  in'.  La  page  1 3 3.  du  meme  mf.  nous  ofie  une 
écriture  raclée  la  plus  fiugulière,  que  nous  ayons  vue  en 
de  mlT.  Nous  n’aurions  pas  de  peine  à là  croire  du  moins  du 
i v‘.  ficelé  : tant  elle  eft  extraordinaire.  C’eft  un  mélange  de 
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lettres 'capitales , onciales  & demi-onciales,  dont  les  figures 
font  antiques.  Ces  mlf.  dont  les  feuilles  raclées  compofent 
celui  des  Hommes  illuflres  de  S.  Jerome  & de  Gennade , 
étoient  à douze  colones. 

Nous  avons  prouvé  plus  haut  que  des  les  anciens  tems 
les  Grecs  ont  eu  une  écriture  curfive.  Notre  planche  en  four- 
nit un  exemple  du  vi.  ou  vn'.  ficelé.  C’eft  le  commence- 
ment du  Pfeaume  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  conjilio  im- 
piorum,  ’iAttX'iptoç  arx'/s  o5  àv%  ifropîvtTO  iv  ( etnCeè».  ) Cette 
curfive  grèque  a beaucoup  de  raport  avec  la  romaine  à longs 
traits.  Nous  l’avons  prife  dans  le  mf.  du  Roi  t6jo.  conte- 
nant les  livres  de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité , en  onciale  du  iv. 
ou  v'.  ficelé. 

V.  Les  écritures  curfives  romaines  pures  & petites  confti- 
tuent  le  dernier  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  les 
dillinguons  en  neuf  efpèces , dont  voici  les  diférences  carac- 
cériftiques. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  à queues  & à haftes 
cxcédentes.  Les  quatres  modèles  fuivans  , gravés  fur  notre 
planche  lvii.  en  font  la  preuve,  i®.  De  fophifmate.  Ces  deux 
mots  en  curfive  alongée  du  vi.  ou  vu',  fiècle  paroiflent  au 
haut  du  feuillet  145.  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  254, 
en  onciale  plus  ancienne.  2°.  Quid  eftleUiflemia  ? Cette  cur- 
five longue  & indiftinéle  fe  trouve  en  marge  fur  le  verfo  92. 
du  mf.  /fié.  de  la  meme  abbaie.  C’ell  un  fommaire  qui  ré- 
pond au  chapitre  xv.  du  troifième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
3°.  De  canticis  canticorum.  Ces  mots  en  curfive  romaine  font 
au  haut  du  verfo  1 29.  dans  le  mf  de  la  meme  bibliothè- 
que 254.  écrit  au  v.ou  vi'.  fiècle.  4°.  De  fol  {foie)  & luna 
ac Jlellis.  Nous  avons  pris  cette  curfive  au  17'.  feuillet  du 
' mf  840.  du  même  célèbre  monaftère.  Elle  fert  de  fommaire 
à l’ouvrage  de  Pèlage , qui  porte  le  nom  de  Rufin. 

La  curfive  romaine  de  la  fécondé  efpèce  eft  maigre , pan- 
chée , liée  & indiftinûe.  Nous  en  avons  découvert  le  modèle 
fuivant  au  feuillet  153.  du  mf  y 66.  de  la  meme  bibliothè- 
que : De  facrificiis  qua  Deo  ( Nota  ) vero  exkihenda  fant. 
Cette  curfive  du  vi'.  fiècle  eft  un  des  fommaires  marginaux 
du  chapitre  29.  du  quatrième  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  • 

. La  troifième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  élégante 
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&c  claire , quoiqu'IndiflLiâe  dan»  Tes  mots.  Le  verfo  134.  da 
meme  ml.  nous  en  a donné  cet  échantillon  : Naves  a Julians 
incenfas , & icrmini  pojl  ejus  occifione  ( occifonem  ) ordinaù, 
C’dl  encore  un  fommaire  du  chapitre  ly.  du  quatrième  livre 
de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de  Dieu , contre  les  Philofophes 
payens. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  compliquées, & les 
mots  ne  font  point  fépatés.  Le  même  mf.  nous  en  fournit 
deux  modèles.  i“.  Omnem  creaturam  & omnttn  feientioM 
Jcientes  quidem  , Jed  & feipfos  cum  ilia  contemnunt  per  ca- 
ritatem  , ut  perjruantur  Deum.  Ces  paroles , qui  fervent  de 
fommaire  au  i r'.  chapitre  du  i x'.  livre  , ont  été  prifes  au 
verfo  173.  1°.  Vuam  & jalutem  Jeu  cetera  corpori  rucejfaria  ntt 
bona  necmala  dicunt  ejje  Philojophi  ,ftdcommoda  apellant, 
C’eft  encore  un  fommaire  rélatif  au  4*,  chapitre  du  ix*.  livre. 

La  cinquième  el’pcce  de  petite  curfive  romaine  eft.nourie, 
aiguë  , demi-liée  &C  demi-diftintle.  Notre  planche  en  ofre 
q^uacre  exemples.  1°.  Adlicere  Dis  (Deos)  viclimis  & comr 
pulfos  facere  quod  hermines  volunt.  Ce  fommaire  répondant 
au  xi'. chapitre  du  x*.  livre  de  la  Cité  eft  en  marge  au  feuillet 
X9 1 . du  meme  mf.  z°.  De  unitatem  (unitate)  fubJlantiaeP avis 
& Filii.  Cette  curfive  romaine  fent  le  vu.  ou  vm'.  fiècle. 
Nous  l’avons  prife  au  verfo  y 7.  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  840.  en  écriture  onciale  du  vi.  ou  vu*.  ^°.Quod 
fymbolum  a duodecim  Apoflolis fit  compofitum  dicit.  On  trouve 
cette  écriture  du  viii*.  fiècle  a la  marge  du  verfo  106.  du 
mf  9 3 é.  delà  meme  abbaie.  La  note  eft  placée  vis-à-vis  d’un 
texte  de  la  lettre  de  S.  Leon  à Pulcherie.  4°.  Contra  Foù- 
nianus  ( Photinianot  ) vel  Manichaeos.  On  lit  cés  naots  au 
verfo  68.  du  mf  de  la  même  bibliothèque  840.  dont  nous 
avons  plufieurs  fois  indiqué  i’age. 

L’écriture  curfive  de  la  fixième  efpèce  tire  fur  la  minufcule. 
Le  mf  766.  du  même  monaftère  nous  en  a fourni  ce  modèle: 
Homini  ejfintlam  cum  lapidibus  , vitam  ferrùnalem  cum  ar-. 
boribus , Jenfualem  cum  pecoribus , inulleShialem  cum  Ange* 
lis.  Ce  fommaire  du  clupitre  xi.  du  v*.  livre  de  la-Cité-de 
Dieu  fe  lit  au  verfo  1 y 3 . 

La  lèptième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  liée.  En 
voici  quatre  exemples  : \°..NccAngelos  nec pecora perturhan. 
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ftd  tantum  datmonts  & homines.  Ce  fommaire  marginal  du 
chapicre  17  du  8'.  livre  a été  tiré  furie  feuillet  du  même 
mf.  z°.  De  P raefcUntia.  Autre  fommaire  qui  répond  au  cha- 
pitre XII.  du  x'.  livre  delaCité.  Il  a étédefliné  fur  le  verfo  194. 

3°.  Regnum  calorum  folis  piis , terrenum  verb  piis  & impiis, 

C’eft  un  des  fommaires  rélatifs  au  j*.  chapitre  du  10'.  livre 
du  meme  ouvrage.  Il  eft  à la  marge  du  feuillet  166.  4“.  Ke~ 
rit  as  emendat  errorem  : F ides  redarguit  incredulitatem.  Som- 
maire marginal  au  chapitre  zo.  du  viii®.  livre  de  la  Cité.  Il 
eft  tiré  du  meme  mf.  de  S.  Auguftin  fol.  1 jo. 

La  huitième  efpcceeft  alongée  & inégale.  Be  mf.  de  S.  Ger-  yuji,  p.fpice. 
main  des  Prés  ly  j.  en  onciale  du  vu*,  fiçele  nous  a donné 
l’exemple  fuivant  r Lex  fine  gratiâ  reos  facit  jubenda  , non 
adjuvando.  Cette  écriture  curlive  du  vin*»  fièelc  au  plus  tard , 
fe  rencontre  au  verfo  3 . du  fécond  cayer , vers  le  tiers  du 
livre  de  la  Grâce  & du  libre  arbitre.  Cet  important  fommaire 
n’a  pas  été  employé  par  les  Bénédidins  dans  leur  édition  (ït) 
des  Oeuvres  de  S.  Auguftin. 

La  dernière  efpèce  de  petite  curfivé  romame  eft  abrégée  Efp^bt^ 
te  monogrammatioue.  En  voici  un  échantillon  ; Non  efl 
aeterna  miferia,  nifi  ubi  efl  magna  malitia.  Ceci  eft  en  marge 
au  feuillet  168.  du  mf,  de  S.  Germain  des  Ptés.  C’eft 
une  note  ou  fommaire , qui  répond  au  treifième  chapitre  du  • 
livre  IX.  de  l’ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.  * 


(a)  Voy.  nm»  X, 
C.H./1.14.  ^.730*^ 


ARTICLE  n. 


Suite  de  la  vf.  iivifion  de  la  fécondé  claffe  des  écritures  la- 
tines : curfives  gallicane  & mérovingienne  leur  vérité^déf 
montrée  par  un  grand  nombre  d anciens  mff 

La  lviii*.  planche  de  ce  volume  renferme  la  fécondé  t£ 
la  troifième  fubdivifton  des  écritures  curfives , tirées  des 
mff.  On  y a raffemblé  les  débris  de  l’ancienne  gallicane , née 
de  la  curfive  romaine,  avec  une  fuite  nombreufè  de  modelés  . . ^ 
de  la  mérovingienne  , dérivée  de  la  gallicane  des  < premiers 
tems.  Le  feul  parallèle  de  ces  trois  genres  curfifs  fufiroit'  pour 
convaincte  de  témérité  ou  d’ignorance  les  écrivains,  quione 
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téniié  inntttsmenc  d’eh  faire  révolqièr  en  doute  la  vérité. 
Comme  le  fort  de  leurs  mauvaifes  dificultés  n’eft  tombé  qu’in- 
direûement  fur  la  curfive  gallicane  ; il  fufîra  d’en  mettre  fous 
les  yeux  du  publk:  un  nombre  de  modèles. 

. 1 . , •:  .’  §•  • • 

■ • ' lAfieienne  écriture  curfive  gallicane  des  mjj'.  • 

I.  La  deuxième  fubdiviûon  des  écritures  curûves , tirées 
des  anciens  mlT.  comprend  la  gallicane  antique  , ufitée  dans 
les^Caulesj  après  que.  les  Romains  y eurent  établi  leur  do- 
mination. ,Les  raports  de  cette  écritme  avec  la  romaine  des 
mfl.  Sc  des  aftes,  font  fi  frapans,  qu’on  préndroit  l’une  pour 
l’autre  ; fi  l’on  n’en  étudioit  férieufoment  les  difcrences.  La 
rareté  des  m(T.  en  ancienne  gallicane  curfive  ne  nous  a pas 
permis  d’en  diftinguer  plus  d’un  genre.  Mais  il  eft  compofé 
de  fept  efpèpes  trop  variées , pour  être  confondues  les  unes 
avec  les  autres.  

La  preniière  efpcee  peut  être  apelée  romano -gallicane  : 
Tant  çllc.aproche  de  la  curfive  romaine  la  plus  élégante,  la 
plus  hardie  & la  plus  majeilueufe  ! Le  modèle , que  nous  en 
donnons  d’après  (a)  D.  Mabillon , eft  tiré  du  célèbre  mf.  de 
S.  Avit,  en|r)  papier  d’Egypte  , de  la  bibliothèque  du  Roi. 
C’eft  le’ commencement  d’une  lettre  du  S.  évêque  de  Vienne, 
qui  fleurifl'oit  vers  l’an  j lo.  Nous  le  lifons  ainfi  : f Avitus  eps 
ipeprfcajrus)  Papas ~CoTifianiinopoietano  ; Dum domnus  meus 
filius  vefier  Patricius  Segifmundus  gloriofijjimum  Principem 
officia  legationis  expetih,  nabis  quaque  dejerendi  ad  vos  fa- 
molatt^  çulitu^  dupUciter  fanüù.  oporturiitateprefpexit.  Cum 
cnim  ut  prqeçipuum  facerdotem  jufio  vos  difiiderio  fitiremus 
adiciit  ( adjech)  vir  inlus  ( inlufiris)  Laurentius  hanorem  vefiri 
animis  noflris  indecans  { indicans  ) apecibus  fuis  omne  nubi- 
lum<,  quoid quietemOrientalium populo rum  ambiguo  caligante 


(i}Le  P.  Sirmoni  t'eA  (ervi  de  cec 
ancien  mf.  poor  l'édition  des  Homélioi 
de  Avit.  C'eUuiédc  ceux  dont  Pacadin 
^Mirle  dans  fon  \h)  Infttjire  de  Lyon. 
» Auenm  ont  eHimé , dit  cet  amev , que 
» ces  li,vres  ( de  l'églife  ,de  S.  Jean  de 
»Lyon'l  font  de  toile,  les’ autres  de 
•>  jonc*  du  Jd3}  parccqu'il  fcmble  qu'il 


.>  y a des  filamens.  II  y en  a qui  ont  opi- 
•>  hion , que  ce.  font  petites  pièces  de 
'ai  bols,conécs  & raporiécs  l’une  à l'autre, 
aa  Car  il  y en  a aucunes , qui  fêmblent  fc 
sa  décoller  , de  ne  penc-em  Uonnement 
aa  deviner  que  c’eft.  Tant  il  y a que  c'eft 
sa  chofe  vénérable,  & digne  d’être  con- 
*'forvécpow;Ja«évét<itcc^‘aii(iq<>ité.aa 
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fufcavercU  rtiiniù^r<i^e  pacis  fftenitate  dcterfuM»  Reaiar-  — g?» 

auez  l’e  pour  1’»  & l’i»  pour  l’a,  comme  dans  les  diplômes 

francogalliques.  Si  le  P.  Germon  &c  fes  partifans  trouvent  (a)  vii. 

dans  cette  ordipgraphe  irrégulière  de  quoi  rendre  les  chartes 

fufpçéies  ; c’eft  p^ut-êfre  qu’ils  n’ont  jamais^uvert  les  nÆ  qui,  parf/pfDlnUi\ 

rKïus^reftent  de  U prenjiçre  race  de  nos  Rois.  Dans  Poriginal'  nauv.  édit.  tom.  i! 

les  mots  de  la  première  Ugtie  font  féparés  par  des. inter vales.  /’•**»• 

conlidérables  j au  lieu  que  la  fëparation  des  mots  du  texte  e{^ 

nulle  ou  fort  peu  fenûble.  On  n’y  aperçoit  ni  pointé  ni  vit-  • 

gules.  L’écriture  aproche  beaucoup  du  tems  4e, S.  Avit,  mort 

en  yay.  ^ . . >i  - 

- L’écriture  de  la  fécondé  «fpèce  eft  plus  claire  & plus  dif-,  //«.  Efpice. 
tinéle , à caufe  des  petites  foparations  qui  font,  èntjse  chaque 

mot.  Elle  eft  ptefque  fçmblaWe  à la  curCve  romaine.  Les 
deux  lignes  gravées  fur  notre  planche  ont  été  découvertes  tant  • 
for  le  parchemin  que  for  le  bois , qui  font  la  couverture  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  762..  Eir  voici  la  leélure  : Arietem 
undè  mûri  civaaAunj.  inpelUhantur  ad  i^i/tam  hoc  modo  facA 
mm  e(jfe  JofepphJ.  narrai .hiflqr{<>-.»  Ce  texte  d’un  anonyme  éft 
foivide  la  defciiption  de  la  machine  de  guerre  nommée  beüei! 
par  les  anciens.  A peine  peut-on  en  déçhifrer  quelques  mocs.,- 
tant  l’écriture  eft  éfacée,  Nouslacroyonsau  mfliirjcfo  vi*.  fiècle. 

- La  troiüème  efpèce  de  curtive  gallicane  eüt  à demi-diftinéke  Office. 
Sc  raa/five.  Son  modèle  renferme  ces  deux  vterfets  de  l’Ecri-v 

cure  ainfi  chifrés; ui!  . . i ,.'.  .;  .im.  ’.  'i'  ;j  :ioi 
xxxjin.  Infontem  y>.).Sf  jujlum  non  occides  ,^quia  averfar.  ^)Exod.  13. 
impium. 

XL.  Non  acciples  munera  i qaae  excaecant  etiam  prudentes 
Cf  fuhvertunt  {yerba  jufiorum,) 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  patience  qu’on  eft 
venu'à  bouc  de  déçhifrer  cette  .écriture  de  la  dixième  Ci  dfer-  -l  / ■:  . ,.  r 
nière  page  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  6 j y . x,  ’ ‘ ‘ 

en  écorce  de  bois.  Cette  dernière  page  n'eft  pas  plus  ancienne  ' 
que  le  VI*.  fiècle.  i > " r;  ■ - . • i ' 

La  quatrième  efpèce  de  caifive  gallicane  eft  peû’  liée  &c  à Efpice^ 

demi-diftinéVe.  Le  mf  76X.  de  k même  abboie  nousa  fourni  (c)>  ÿ, 

cet  exemple- JiAforci  inlacrimavit^  £xpltcu  contia  ' 

Agrippa*  ( adpôpulsim<  Judaeorum.  ) L’écrlcore  de.ce  modèle 
eft  du  VI.  ou  . uècle!  L’<  y tient  la  place  de  \'i  Sc  le  t celle  du  c. 
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Il  PARTif*^  - gallicahe  de  la' cinquième  éfpèce  eft  peu  liée. . 

■ sr  cT.  I V.  ’ Elle  cire 'fur  la  minulcule  aiguë  ; elle  adiiièt  un  mélange  de 
c H A P.  VII.  quelques  petites  lettres  onciales.  Nous  en  donnons  pour  échan- 
A ^^ECplce.  notes  marginales,  qu’on  lit  aux  feuillets  zoj. 

*,  -te  iio.  du  mf.-de  S.  Germain  des  Prés7gt  ; Quidquid  boni 
..  , . . J Jibi  in^e  homo  fenferit , ben^cio  Del  tribuere  & gratias 

• ’ • dgere  dtbet.  Nemo  ejl  donis  Dei  beatUs , qui  donanti  exjijÿx 

tngratus.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  du  vi.  ou  vu',  ficelé. 
yi-,  Efpice.  Des  lettres  un  peu  longues  &c  fort  liées  caraâérifent  la  fi- 
xième  efpèce  de  curfive  gallicane  ancienne.  Le  même  mf. 
nous  en  a donné  un  modèle , dont  voici  le  contenu  : In  ChriJ'- 
..  - tianorum  nuptiis  plus  valet  fanSitas  facramenti , quant  je- 

cunditas  ateri.  Ce  texte  de  S.  Auguftin  de  bono  conjugali  fe 
trouve  en  marge  au  feuillet  i8j.  ÿ.  ‘ 
yjl*,  Efpice.  La  dernière  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  inclinée  SC  nou- 
rie.  Notre  planche  n’en  ofre  pour  tout  modèle  que  la  note 
Emendavi.  Cette  écriture  de  la  main  du  correâcur  paroit  au 
feuillet  127.  colone  i.  du  mf.  254.  de  S.  Germain  des  Prés. 
Elle  eft  par  conféquent  du  v.  au  vi'.  fiècle.  Ce  mf.  qui  ren- 
ferme quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin , porte  tous  les  ca- 
taûères  de  ces  tems-là.  Nous  y avons  remarqué  une  écriture 
curfive  grèque  très-ancienne.  Les  pafifages  de  l’Écriture  fainte 

• font  marqués  par  de  petites  figures  placées  au  commence- 
ment de  toutes  les  lignes.  L’«  eft  fréquent,  quoique  l'ae  le 
foit  encore  davantage.  Les  mots  ne  font  point  diftingués.On 

• ■ ' • met  à la  fin  1 ,0  pour  us.  Il  n’y  a ni  points  ni  virgules. 


Exiftence  & vé- 
rité de  la  curfive 
mérovingienne , 
démoncree  par 
lesmlT.Vaineschi- 
canet  du  P.  tlçr- 
mon. 

(a)  Fontaaiiù 
Vindic.  diplom. 
i.i.t.i.p.f}. 


...  : .1  . 

Ecriture  curfive  mérovingienne  ou  franco-gallique  des  mjf. 

O L'  ■ i '1 

- I.  Lécriture  curfive,  apelée  mérovingienne  ou  ftanco-gal- 
Uque  n’eft  autre  que  l’ufuelle  romaine  ou  romano-gallicane  plus 
ou  moins  altérée.  Les  antiquaires , qui  l’a  regardent  mal-à-pro 
pos  comme  une  écriture  barbare , font  forcés  (a)  d’avouer  que 
pluficurs  de  fes  caraûères  font  purement  romains.  S’ils  euflenc 
comparé  les  figures  & les  liaifons  de  l’un&  de  l’autre  carac- 
tère curfif  ; ils  en  euflent  bientôt  aperçu  l’identité , à quelques 
diférenccs près,  qui  n’en  changent  point  la  forme  elTentieUe. 
Malgré  tous  les  éforts  te  les  vaincs  fubtiücés  des  PP.  Hardouia 

&C 
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'te  Germon  Jefuites,  pour  anéantir,  ou  du  moins  pour  rendre 
. douteufe  & fufpeéle  l’écriture  curfive  mérovingienne  ; les  ùi- 
vans  d’Italie , de  France , d’Allemagne  &c  d’Angleterre , qui 
ont  écrit  fur  la  Diplomatique  depuis  D.  Mabillon , ont  re- 
connu que  ce  caraâère  compliqué  a eu  cours  principalement 
Tous  nos  Rois  de  la  première  race.  Eh  ! pouroir-on  révoquer 
en  doute  l’exiftence , l’antiquité  6c  la  certitude  de  cette  écri- 
ture curfive , fans  introduire  dans  l’hiftoire  & la  religion  un 
pyrrhonifme  afreux  ? En  combien  d’anciens  mflT.  cette  curfive 
n’eft-elle  pas  confignée  ? La  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vé- 
rone en  poflede  (a)  plufieurs  écrits  en  ce  caraftère.  Celle  de 
Luxeu  montre  un  (6)  leélionaire  gallican , dont  l’écriture  efl 
précifément  la  même  que  celle  des  diplômes  mérovingiens. 
Le  monadère  de  Bobio , dont  les  plus  grandes  richeflTes  litté- 
raires ont  paflé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan, 
conferve  encore  l’Expofition  de  la  Foi  catholi(|ue  par  S.  Je- 
rome , en  caraûères  (c)  mérovingiens.  C’eft  cette  même  Ex-; 
pofition , que  le  P.  Garnier  Jefuite  a publiée  fous  le  nom  de 
Rufin  , dans  fa  x‘.  dififertation  fur  les  ouvrages  de  Marius 
Mercator.  La  curfive  mérovingienne  avec  toutes  fes  liaifons, 
les  angles  &:  fes  complications  perpétuelles  a été  mife  (J)  en 
ufage  chez  les  Allemans.  M.  Walther  en  a publié  un  beau 
xnôdèle  dans  la  première  table  de  Ibn  Lexicon  diplomatique. 
Ce  modèle  eft  tiré  d’un  ancien  mf.  contenant  les  Sermons  ou 
Homélies  de  S.  Auguftin.  ' . 

Les  lettres  de  Püne  , que  le  lênateur  Aloïfius , ambafla- 
deur  de  Venife , emporta  de  France , 6c  dont  (e)  l’écriture 
étoit  fi  diférente  de  la  moderne , qu’il  étoit  impoffible  de  la 
lire , fans  s’y  être  long-tems  exercé  ; en  quels  caraâères  étoient- 
elles  écrites,  fi  ce  n’eft  en  franco-galliques  ou  mérovingiens? 
Un  nombre  de  mfl*.  des  bibliothèques  du  Roi  &:  de  S.  Ger- 
main des  Prés , qui  ont  palTé  par  nos  mains  , prouvent  dé- 
monftrativement , que  cette  écriture  curfive  étoit  ordinaire 
en  France  aux  vu.  6c  vin',  fiècles.  On  la  voit  dans  le  Gré-^ 
goire  (i^  de  Tours,  donné  par  M.  Joli  à la  cathédrale  de 


II.  PARTIE. 
Si  CT.  IV. 
Ch  A P.  VII. 
Art.  U. 

) 

. . ..R 


(a)  Mafei  opu^- 
col.  tcclef.  tobul. 
ty,  n.  IJ.  11. 
p.it.  col.  l.p.ié. 

(b) Derc  Jiptom. 
fuppUm.  p.  11. 


(c)  Mobil,  iter. 
italic.  port.  i. 
p.  xi6. 


(d)  Eckhart.  com- 
mentor.  dt  rébus 
Franc,  orient,  t.i. 
p.  }4<. 


(e)  Aid.  Manut, 
epijl.  ad  Alois. 
Sénat, 


Le  P.  Germon  (/)  (butienc  que  Péeri- 
tnre  de  ee  mf.  eft  différente  de  la  méro- 
-viogienne;  pareequ'elte  eft  entremêlée 
de  lettres  majufcules  capiules  te  oncia- 
les, qu'il  apelle  romaines.  De  pins  cette 

Tome  III. 


écriture  ne  lui  femUe  pas  lï  compliqnée 
que  celle  des  diplômes,  i '.  A la  v«ite  les 
titres  & quelques  lignes  font  en  lettres 
capitales  méices  d'onciales.  Mais  cela 
empcdw-t-il  que  le  teite  ne  foie  en 

Hhh 


(f)  Difeept.  U 
P-  SS- 
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Sic  T.  IV. 

. C H A P.  VII. 

Art.  U. 
nain  1178. 


(bj  Dlfctpt.  1. 

/•  V J®» 


4i«f  NOUVEAU  TRAITÉ 

Paris  & dépofé  depuis  peu  dans  la  bibliothèque  royale.  On  fa 

voit  dans  le  Gennade  de  l’abbaic  de  Corbie,  aujourdui  de  (<r) 

S,  Germain  des  Prés.  Les  lettres  mérovingiennes  en  font  abfo-  . 
Jument  femblaWes  à celles  des  diplômes  du  vir*.  ficelé.  Ce- 
pendant ôn  y trouve  des  lignes , des  mots , 6c  des  aioitiés  de 
mots  en  lettres  onciales  au  commencement  de  quelques  ar- 
ticles. Les  alinea  6c  même  les  phrafes  commencent  îbuvent 
par  une  lettre  onciale.  Et  dans  le  texte  on  remarque  diverles  J 

lettres , & meme  des  fyllabes  & des  mots  d’écriture  minuf-  ! 

cille.  A cela  près  tout  eft  en  curûve  mérovingienne  des  plus  j 
dificiles  : preuve  évidente  que  trois  genres  d’â:titure  avoient  ' 
cours  fous  nos  Rois  de  la  première  race. 

Outre  les  mfiT.  entièrement  ou  prefque  entièrement  écrits^ 
en  curfive  franco-gallique , il  y en  a un  grand  nombre , donc 
quelque  panie  eft  en  ce  cataftère.  Tels  font  les  rail'.  1045» 

&:  1 3 1 1 . de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés , dont 
plufieurs  portions  confidétables  ofrent  une  véritable  curfive 
mérovingienne.  Elle  remplit  quelques  cayèrs  du  mf.  royal 
X994.  A.  On  s’en  fert  quelquefois  en  marge  dans  le  mf.  du 
Roi  Z y 6.  pour  marquer  le  Dimanche,  auquel  un  Evangile 
apartient.  Dans  le  beau  mf.  d’Origène , dont  M.  de  Harlai 
fit  préfent  en  17x0.  a J’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  on 
rencontre  fouvent  des  notes  maminales  en  curfive  franco- 
gallique.  Par  exemple  au  .fixième  feuillet  on  a écrit  de  la  forte 
ce  (bmmaire  : De  eos  ( eis  ) <jui  bapti:^antur , alii  in  dulce- 
dine  gratine  fient  ( fiant  : ) alii  in  amaritudine  peccatorum 
mergantur  ( mergunuir.)  Le  mf.  758.  de  la  même  abbaie 


Writablc  curivc  m^roTiiigicane  ? Eft-ii 
ifne  feule  cliaric  francogillique , où  l'on 
ne  trouve  plufieurs  leirres  romaines  , au 
Bioins  du  genre  curfif  ? II  y a plu- 
fieuis  forces  d’écritures  mérovingiennes. 
Les  unei  font  plus  liées  & les  autres 
moins  8c  plus  claires  félon  la  variété  des 
mains  8c  des  tems.  Le  P.  Jelàite  cil 
forcé  par  révidencc  de  (8)  couvenir  que 
l'écriture  de  ce  mf.  8c  des  autres  que  D. 
Riabillun  lui  opole  , aprochc  beaucoup 
de  la  tnerovingienne  des  chaires.  Mais 
ledéfaut  de  date  dans  ces  mlT.  lui  lèit 
d'cchapacoi  e.  Si  c'eft  une  rai lôn  pour 
adet  les  ailT,  c'eti  cA  feU.d’ua  ués- 


grand  nombre  des  plus  beaux  8c  des  plus  ' 

précieux  des  bibliocbécjues  du  Pape , de  { 

rEmpcrcur , du  Roi  de  France , 8cc.  & de 
toute  l'Europe.  Si  les  mfT.  mérovingiens, 
dont  on  acabk  noire  chicaneur,  culTcac 
porté  des  dates  ; alors  il  fc  ferait  retour- 
né du  c6ié  des  faulTaires , qui  cevienneuc 
lias  celTe  dans  fes  Diflcrcaciens.  Des  im- 
poAcuis  , aufoic-il  die,  ou  pu  écrire  co 
mf.  8c  y ajouter  une  date  pour  mieux 
voiler  leur  impellure.  Supofèr  que  des 
fan/Taires  ouc  pris  la  peine  d’écrire  ex- 
près des  volumes' entiers  avec,  des  carac- 
tères eocote  plus  dificiJes  à peindre^u’fc 
, déchjfrcr  ; quelles  rêveries  1 
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iJtéfente  aiiffi  plufieurs  fommaires  en  curfîve  miéroviiigt^nne. 

On  la  retrouve  aux  feuillets  i66.  & 169.  du  mf.  93  6.  &:  dans 
beaucoup  d’autres  de  la  même  bibliothèque.  Quel  cas  pouri- 
t-on  faire  déformais  de  l’éruditiçn  ou  de  la  bonne-foi  du 
P.  Germon , qui  (a)  banit  des  anciens  mff.  les  caraftères  mé- 
rovingiens ? 

- II.  Si  des  m(T.  on  pafle  aux  diplômes  en  écriture  curfive 
franco-gallique  ; fans  parler  de  ceux  que  D.  Mabillon  a pu- 
bliés & de  ceux  qu’on  garde  dans  les  archives-  de  S.  Denis 

- -«.-P-  . . pIomes.LcP.Ger- 

monconfondupir 
fcs  propres  avcui  : 
coœmcuccmcnt 

.TC 


1 1.  P A R T JE. 
■ Sfct.  IV. 

• C h A P.  VII. 
Art.  II. 

(a)  Difiept.  ir 
p.  S7-  Dijeept.  r. 
P-  A9- 

Ecriture  curlÎTC 
mérovingienne 


en  France , l’églife  de  S.  Martin  de  Tours  (i)  conferve  le  pri- 
vilège de  l’évêque  Ibbon , écrit  en  ce  caraàère.  D.  Mabillon 
avoir  entre  les  mains  la  charte  de  l’abbé  Adon'j  donnée  fous  c 

le  règne  de  Dagobert  III.  en  faveur  de  la  bafili'que  de  S.  Renti  franco-ga*'^“'^^ 
«le  Reims.  L’abbaie  de  S.  Mihel  ou  S.  Michel  fur  la'Meufe  MDcrtdipiom. 
poflède  encore  la  charte  originale  du  comte  Wolfoàlde , pour  **• 

la  fondation  de  ce  monaftère , écrite  fous  le  règne  de  Chil- 
«lebert  iii.  Nous  avons  aûuellcment  fous  les  yeux  l’autogra- 
phe d’un  diplôme  de  ce  Roi , en  faveur  de  Leudefinde , abbelft 
a’Argenteuil.  Il  y a environ  quarante-cinq  ans  que  cette  piècé 
jettée  parmi  (c)  un  tas  de  papiers , dans  le  coin  d’une  tolir  ile  là  (c]Annaf.  Mtn^ 
maifon  priorale  de  ce  monaftère , fut  découverte  par  M.  l’abbé 
Fleuri,  auteur  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , & confefteur  du  v - 
Roi.  On  verra  ci-après  dans  les  écritures  de  la  troifième  clafte  * * ^ 

plufteurs  originaux , qui  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Or  toutes 
CCS  pièces  font  en  caraftères  franco-galliques. 

Si  cette  écriture  n’avoit  pas  été  conimune  dès  le  milieu  du 
VI*.  Cède  jufqu’au  commencement  du  ix*.  comment  fe  trou- 
veroit-elle  dans  diférentes  archives  tant  écléfiaftiqües  que  fe- 
culières,  éloignées  les  unes  des  autres  ? L’églife  de.Ravenne 
a-t-elle  fait  fabriquer  fur  le  modèle  des  chartes  ftanco-galli-i- 
ques  la  donation  mçe  du  tems  de  l’archevêque  Pierre  en  éefî- 
ture  (i  j toute  femblabic  ; L’abbaie  de  Fulde  en  Allemagne 
qui  poflede  {d)  un  diplôme  en  curfive  méfovingienne , àcoi'aj 
à S.  Boniface , s’eft-elle  entendue  avec  les  monaftères  de 
France , pour  inventer  un  caraètere  inconnu  ? Que  peut-on 
fouhaiter  de  plus  acablant  pour  les  partifans  dès  PP.  .Getmort 


'•  ( 'î 

(d)  Sehanndt. 
P'^inJie.  archivî 
FuUoff.  toi.  lll. 


( i)  On  peot  voir  on  modèle  de  cette 
chane  dans  les  iofcripcions  de.  Déni  , 
publiées  parM.  l'abbé  6oit.  C’efl  un  pa- 


pier d'Egypte  de.diiq  f iit  de  longnea# 
te  d'iupie'de  bautètic;  - . 

Hhhij 
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& Hardouin , que  le  diplôme  très-mérovingien  de  Chlldei 
bert  III.  de  l’an  71 1.  donc  l’original  fe  conferve  aujourdui 
dans  le  cabinet  du  Prince  d’Henrichemont  } Nous  l’avons 
déjà  (a)  dit , c’ell  une  pcce  juridique , qui  n’interefle  en  rien 
ni  églife  , ni  monaftere.  L’écriture  curfive  franco-gallique 
ufuelle  y paroit  avec  toutes  fes  complications  &c  fes  entre- 
laRemens.  Elle  ell  abfolumenc  la  meme  que  celle  des  diplô- 
mes de  l’abbaie  de  S.  Denis , publiés  par  D.  Mabillon.  Et  l’on 
nous  vantera  l’érudition  & les  fuccès  du  P.  Germon , qui  ré- 
voque en  doute  , fi  jamais  l’on  a fait  ulage  de  l’écriture  mé- 
rovingienne dans  les  diplômes  6c  les  aefes  judiciaires  ! Incer- 
tum (h)  ejl.,  dit-il an  feriptura  merovingica  in  diplomatibut 
injlrumentifque  juriduis  verè  locunt  unquam  habuerit, 

.•  Mais  jaloufle  de  copps  mile  à part,  quelle  taifon  a-t-il  pu 
avoir  pour  rejeter  plutôt  les  diplômes  mérovingiens  de  l’abbaie 
de  S.  Denis , que  ceux  de  toutes  les  autres  archives  ?Si  celles 
de  S.  Denis  ont  été  mal  traitées  par  ce  Père  , fous  prétexte 

au’elles  renferment  des  pièces  en  écriture  , qu’il  lui  plait 
’apelcr  barbare  ; pourquoi  a-t-il  épargné  les  autres  dépôts , 
où  l’on  en  conferve  de  femblables  ; ' j 

'En  vain  fait-il  tous  fes  efforts,  pour  rendre  (c)  fufpcûe 
récriture  curllve  mérovingienne-  il  fe  trahit  lui-meme.  De 
A>n  (t/)  aveu,  il  exiffoicune  ancienne  écriture  barbare,  que 
des  inipofteurs  pouvqienc  contrefaire,  &t  c’eft  celle,  dont  on 
s’eft  fervi  dans  les  dij^omes  francogalliques.  Si  elle  n’exiftoit 
pas  y comment  les  faulfaires  ont-ils  pu  s’en  fervir  ? Si  elle  exif- 
toit , ces  fauffaires  ne  l’ont  donc  pas  inventée.  Si  elle  exiftoit , 
rkn  n’empcche  de  dire,  qu’il  exiHe  encore  des  mfT.  6c  des  di- 
plômes en  ce  caraéière.  Si  elle  exiftoit , les  objeéiions  fo* 
phiftiques  du  P.  Germon  n’empêcheront  pas  qu’ils  ne  foient 
tous  vrais.  . ' , - 

Mais,  dit  (i)  cet  écrivain,  ii  y a eu  dec  fauffaires  en  écri- 
ture lombardique  : il  y en  a donc  eu  en  mérovingienne.  Con- 
féquence  fauffe  6c  ridicule  l On  ne  fauroit  rien  conclure  ffun 
fait  à un,  autie.  Du  moins,  repliquera-t-on  , s’il  y a eu  des 
fauffaires  en  lonjbardique  i il  a pu  s’en  1 trouver  en  mérovin- 
giennê.  S'il  n’eft  queftion  que  de  poffibilité  ; quand  il  n’y  au- 
5oitpas  eu.de  fini ffaires  en  lombardique;  ilpourroit  s’ert- ren- 
contrer en  mérovirtgienne.-  Mais  de'  Ce  qu’ü  a pu  exifter  des 
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fabricateurs  de  faux  diplômes  mérovingiens  ; il  ne  s’enfuie 
nullement  qu’il  y en  ait  eu.  On  ne  conclut  pas  du  poflible  à 
l’aâe  ; à moins  qu’on  ne  veuille  déraifoner.  Mais  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire , on  conclura  fort  bien  que  le  P.  Ger- 
mon n’avoit  guères  mieux  étudié  la  bonne  logique  que  la  vé- 
nérable antiquité. 

L’écriture  curfive  roraano  - gallicane  dégénéra  infenfible- 
ment  en  mérovingienne  apres  le  milieu  du  vi'.  ficelé.  Mais  fi 
la  première  fe  foutint  encore  pendant  plus  d’une  centaine 
d'années  j la  fécondé  régna  depuis  la  moitié  du  vi  i'.  jufqu’au 
tems  de  Charlemagne.  Elle  „étoit  néanmoins  déjà  deve- 
nue un  peu  plus  polie  & moins  compliquée  des  le  règne  de 
Pépin  le  bref.  L’écriture  alongée  de  la  première  ligne  & de 
la  iignature  des  diplômes  fut  mérovingienne  jufqu’à  Charte  le 
Chauve.  Les  mlT.  & les  chartes  des  ix.  & x‘.  üècles  ofrent 
encore  beaucoup  de  veftiges  de  la  curfive  mérovingienne, 
dont  lesefpèces  font  fort  varieés.  Celle  du  vi  1*.  eft  indifiinc- 
te , ferrée  , obfcure , compliquée  &c  par  conféquent  très  ( i ) 
dificile  à déchifrer.  Nous  en  donnerons  des  modèles  dans  la 
clafie  des  écritures  diplomatiques.  Il  ne  s’agit  préfentement 

Sue  de  la  curfive  mérovingienne  des  m(T.  Elle  eft  renfermée 
ans  notre  troifième  fubdivifion , qui  conrprend  quatre  genres 
avec  leurs  efpèces , dont  les  modèles  font  gravés  dans  la  plan.- 
che  Lviii. 

III.  Les  m(T.  desvi.  vu.  & viii'.  fiècics  oftent  des  écri- 
tures curfives  fraircogalliques  toutes  pures  & fans  mélange* 
d’autres  caraûères.  Elles  conftituent  le  premier  genre,  com- 
pofé  de  huit  efpèces,  dont  voici  le  détail.  , 

La  première  eft  indiftinéte , compliquée , longue  & tenant 
delà  gallicane  ancienne.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait 


(i)  Haiutrunt , dit  Godfroi  (a)  de 
Bc/TcI,  & peculurcs  caraSerum 
ami  inflauratam  à Carolo  magn»  liut ra- 
turant amiquiorts  Franta-galli  , quo-  j 
riun  litttra  cahot  tuagit  turbiJum  ac  dif-  \ 
tortos  infiexus  & crijpaturas  , quant  ve- 
rum  quoddant  littcrarum  genus  rtpraftn- 
lartl.  Vidcre  poùjpmùm  Ucet  Hoc  irt  diplo- 
matitui , qua  ob  mirabiUt  liturarum  iry- 
jfcxionts  (Èdipo  quandoqut  indigent.  Si  le 
favant  abbd , qui  parle  ainfi'de  rdetitu- 
ac  cuiCvc  ladiovtngiennc  ,.  Ait  ptis  la: 


peine  de  la  comparer  avec  la  romaine  St 
lombardique  du  même  genre  ;.il  n'eut 
pas  dié  lî  frapd  de  fes  infleiions  ni  de  Tea 
complications  perpétuelles.  C'elt  encore 
fante  d’avoir  fait  cette  coraparaifon,  que 
Srruve  (éj,  ne  voit  dans  la  curfive  méro- 
vineicnne  qu’un  mélange  de  caraéléres 
barbares,  ütleret/rancicte,  iiz-il , ferip- 
turam  leflu  difficiÜimam  proférant , atqu* 
earaderes  ex  variis  barbarorum  imeimix- 
taj  repreefematu..  ■■  t • ■ > ’ 
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wie.p-it.  •' 


(b)  Dtcrittrm^ 
P-  ih 
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graver  fur  notre  planche , fe  lit  aihfi  :•  Cujüs  fuggeffiont  fj* 
nodus  fca.  (fanSa  ) fpiritali  faPore  & cdnoneco  ritu  refpondens 
haec  contra  temerario  ( temeraria  ) JcripJît  objeSa.  On  lit  ceci 
avant  la  réponlè  du  concile  de  Paris  dè  l’an  573.  à la  requête 
de  Papolen  éveque  de  Chartres , dans  le  mf,  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  16}.  renfermant  la  plus  an- 
cienne colleûion  des  canons.  Cette  écriture  du  vi'.  ficelé  dé- 
clinant eft  bien  remarquable. 

La  fécondé  efpèce  eft  aigue , moins  liée  & plus  aifée  à 
lire  que  la  première.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  ca- 
non du  concile  d’Arles , écriten  marge  fur  le  feuillet  88,  du 
meme  mf.  De  puellis  jîdelibus  , (juae  a Gentilibus  jun- 
guntur , plaçait  ut  alinquanio  tempore  à communione  fepa- 
rentur.  La  figure , placée  au  commencement  de  ce  texte , eft 
une  marque  de  renvoi. 

La  troifième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  fans  mélange 
eft  élégante , & haute.  Elle  tire  fur  la  romaine  & fes  mots  font 
quelquefois  féparés  par  des  points.  Nous  en  avons  trouvé  le 
modèle  au  bas  du  feuillet  1 6 f . du  même  mf.  où  nous  lifons  ; 
Data  conjlitutio.  diae  tertio,  iduum  Septembrium  anno  XLI. 
(AT//)  regnorum  Domnorum  nojlrorum  indiüione  fexta  Pari- 
fius.  Cette  écriture  eft  de  l’an  373 . auquel  la  conftitution  con- 
tre Promotus , fut  donnée  dans  le  concile  de  Paris.  Dans  la 
date.,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  on  peut  lire,  l’an  41 , ou 
l’an  la.  du  règne  de  nos  Seigneurs.  La  première  époque  ré- 
pond à l’an  573.  indiélion  vi.  Elle  peut  s’entendre  desenfans 
de  Clovis , qui  firent  la  conc^ucte  de  la  Bourgogne  en  3 3 r : ce 
qui  donne  41 . aimées  depuis  cette  conquête  jufqu’au  concile 
de  Paris  de  373.  Mais  au  lieu  de  41.  il  eft  plus  naturel  de  lire 
1 1 : ce  qui  quadre  exaélement  avec  l’armée  du  règne  des  en- 
fans  de  Clotaire  i . 

L’écriture  curfive  de  la  quatrième  efpèce  n’eft  que  des  com- 
mencemens  du  v i r . fiçcle.  Elle  eft  ferrée , médiocre  & pon- 
êluce.  Nous  l’avons  trouvée  au  bas  du  feuillet  19a.  de  la  mê- 
me colleftion  des  canons , où  elle  fert  d’addition  à la  lettre  du 
Pape  Sirice  à Himerius.  Cette  addition  porte  : H L.  {Heec  lege) 
Jijuando  fie  evinerit  ut  in  eclefia  inveniatur  fimplex  fuccèjjor 
eps  ( epifiopus  ) : ita  ut  ea  quae  ab  anteriore  epô  { epifeopo  ) 
cclefiae  çonquifita  fiant  vel  conlata  per  temporem  fimplicitatis 
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auferantur  f & perdat  eclejta  per  JîmpUcltatem  Ponùficîs  quoi 
aaquijîerat  per  prudenciam  decejforis  cum  inter  eclejîam.  ù 
eclejiam  hyuftnodi  fuent  orta  contencio.  quandoque  pruden~ 
cior  fuccejjerit  fuggerendi  illi  aditus  non  negetur.  quia  juxta 
fiatuta  canonum.  eclejia  eclejiae  praejudicium  non  facit.  ncc 
potefl  caritate  diviJi  quae  & unita  efl  & toto  orbe  diffufa 
Nous  avons  marqué  la  ponébuation  comme  elle  eft  dans  l’ori- 
ginal. Notez  qu’on  y met  Ve  pour  l’i , le  c pour  le  f & tempo- 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A P.  VII. 

A K T.  U. 


rem  pour  tempus, 

La  cinquième  efpcce  de  curfive  mérovingienne  eft  demi 
diftinéle,  nourie  &:  ponûuée.  Le  modèle  repréfencé  fur  notre 
planche  lviii.  eft  ce  paflage  de  Grégoire  de  Tours,  touchant 
les  quatre  lettres  ajoutées  à l’alphabet  par  (a)  le  Roi  Chilperic:  (“) 
Additautem  & Hueras  litteris nojlris  ^ u , ficut  Grtsci 

habent , ae,  the,  vui , quorum  caraÜeres  hii  funt , (D,  Jè), 

^ mijît  epijloLas  in  univerjis  civitatibus  regni  fui , 
ut  fie  piuri  docerentur  , ac  libri  antiquitus  fcribti  planati 
pumicae  ( pumice  ) referiberentur.  Le  mf.  d’où  nous  avons  tiré 
ce  modèle , eft  marqué  H z parmi  ceux , dont  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  s’eft  dépouillé  pour  augmenter  les  ri- 
chelTes  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture  eft  du  vu.  au 
VIII*.  fiècle. 


La  lixième  efpcce  tire  beaucoup  fur  la  curfive  Saxone.  Nous  FI*.  Efpia. 
en  donnons  cet  exenmle  dans  notre  planche  : De  ordine  pret- 
dicationis  Johannis  Baptifla  {Baptifiee)  inter  omnes  quatuor. 

On  lit  cette  écriture  du  vu.  ou  vi  1 1*.  ficcle  au  6o‘.  feuillet 


du  mf.  7f8.^e  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Elleferrde 
lixième  capitule  ou  fommaire  au  premier  livre  de  S.  Auguftin 
fur  l’accord  des  Evar^eliftes.  > 

L’écriture  curfive  mérovingienne  de  la  lèptième  efpèce  du  VJ!*-  Efpice, 
premier  genre , eft  mallive , ponâuée  & demi-diftinde.  Le 
modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , renferme  ce  bel  éloge 
de  S.  Auguftin;  CLX.  AugufUnus  difcipulus  heati  Ambrojn  . . 

Yppone  regiae  Afiricae  oppidi  epifeopus  ^ vir  eruditione  divi- 
ne, & urùverfo  orbe  clarus  , fid*  integer , vitâ  purus.  Ce  ' ' 

texte  de  Gennade  (élit  dans  fon  catalogue  des  écrivains  ecclé- 
fiaftiques,  à la  page  175.  du  mf.  mérovingien  1178.  de  la  ... 
meme  bibliothèque. 

La  dernière  elpèce  .de  curfive' franco -gallique  pure  ^ FUr^Efpke- 
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aiguë , ferrée , petite  U.  diftinfte.  Le  mf.  de  S.  Germain  det 

Prés  841 . écrit  au  v 1 1 1'.  ficelé  ou  au  commencement  du  fiii- 

vant  nous  en  a donné  un  modèle , dont  voici  le  contenu  : Hœc 

omnia,  quœ  fequuntur,  (împlicittr  fine  hifioria  intelUgenda 

atque  legenda  J'unt.  Ceci  eft  une  note  fur  une  hymne  du  pocte 

Sedulius. 

Les  écritures  curfives  mérovingiennes  brifées  &anguleufes 
des  mlT.  compofent  un  fécond  genre , auquel  fe  rapportent  les 
trois  efpcces  fuivantes. 

Dans  la  première  les  lettres  font  pochées  & extrêmement 
ferrées  ; mais  les  membres  des  phrafes  font  diftingués  & ter- 
minés par  des  virgules.  Cette  curfive  briféc  &c  anguleufe  eft 
repréfentée  fur  notre  planche  par  deux  exemples.  1°.  Bonn 
autem  nofira  & omnipotentis  Dei  fiint  & nofira . quia  ipfe  ad- 
fpirando  nos  praevenit , ut  velimus,  qui  adjuvando  fubfe- 
quitur,  ne  inaniter  velimus . Ces  paroles  de  S.  Grégoire  (fl)  le 
grand  le  trouvent  au  feuillet  90.  du  mf.  789.  del’abbaiede 
S.  Germain  des  Prés.  z°.  Legentibus , (b)  fed  non  honoran- 
tibus  infinuavit  dicens  : Cum  cognovijfent  Deum  , non  ficut 
Deum  glorificaverunt , aut  grattas  egerunt.  Ce  texte  du  mê- 
me S.  Pape  a été  delfiné  fur  le  feuillet  1 37.  du  même  mf.  copié 
au  VII'.  uccle.  Cette  curfive  y eft  corrigée  pat  une  autre  mé- 
rovingienne. 

La  deuxieme  efpcce  eft  indiftinûe , nourie,  & tire  un  peu  fur 
la  lombardique.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles.  1®.  De 
captivitate  in  Babyllonia.  De  nativitate  xTi  ( Chrijh.  ) On  lit 
CCS  deux  titres  au  3'.  feuillet,  colone  2.  de  l’hi(^oire  de  Gré- 
goire de  Tours  , dans  le  précieux  mf.  donné  à la  bibliothèque 
du  Roi  par  Melfieurs  du  Chapitre  de  Paris.  2“.  De  Jacobo 
Apofiulo.  De  die  refurrelîionis  Dominicae.  On  trouve  cet 
deux  annonces  en  curfive  anguleufe  de  la  fin  du  vu',  fiècle , 
au  même  endroit  du  mf. 

La  dernière  efpèce  tire  fur  la  lombardique,  eft  inclinée  vers 
la  gauche  , demi-diftinéte , à angles  aigus  & mots  coupés. 
Le  modèle , que  nous  en  ^vons  jfiiit  reptélênter  d’après  (c) 
D.  Mabillon , contient  ce  texte  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean  : Si  tefiimonium  {d)  hominum  accepemus  , ( accipi- 
mus  , ) tefiimonium  Dei  majus  efi  : quoniam  hoc  e/l  tefiimo- 
nium Dei  , quod  majus  efi  ^ quia  tejlificatus  efi  de  fiÜo  fuo. 

Dans 
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Dans  cette  écriture  curlîve  franco*gallique  tirée  dù'leâiol 
^ naire  gallican  de  Luxeu,  des  efpaces  vuides' tiennent 'lieù  de 
points  &c  de  virgules.  Le  caraélcre  eft  parfaitement  femblàble 
a celui  des  plus  anciens  diplômes  mérovingiens  ' 


«.‘partie; 

SEcr.  IV. 
Ch  A y.  VII. 

A R T.  n. 

IV.  Les  mlT.  de  France  & d’Italie  font  fouvcnt  écrits  en  jÇprfivemirovia. 
mérovingienne  minufculo-curfive  ; c’eft-à-dire , mêlée  de  mii 
nufcule.  Ce  mélange  de  caraûcres  conftituele  troilicme  genre  vinj-icnnefimya- 
de  la  préfente  lùbdivifion.  Ce  genre  n’eft  compofé  que  de  crois  blc  a celle  des  di- 
elpcces , dont  voici  la  defcription.  < mîèTe'racVde*’nos 

L’écriture  de  la  première  eft  groffe , peu  liée , ouverte  dans  Rois  : objeaions 
iês  a , aiguë  Sç  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.’de 
S.  Germain  des  Prés  i66.  fol.  159,  nous  en  a fournii  deux  ///.  CM/mt. 
modèles,  i®.  F ingéré  enim  dicimus  Chiroplaflas  , qui  formtu-  /'.  Espèce, 
dos  quafdam  ad  operaiionis  fuce  vota  conponunt.  Sic  & Do- 
minus  mentes  jujlorum  format^  atque  difponit.  Cette  jufte 
idée  de  la  toutepuilTance  de  Notre- Seigneur  fur  le  cœur 'des  ' 
hommes  eft  du  grand  Caffiodore , expliquant  ces  paroles  du 
Plêaume  xxxii  : Qui finx'u  figillatim  corda^eorum.  i°...  Non 
enim  operam  Domini  mulier  ilia  (peccatrix)  meruiffet\y^nifi 
praecejjijfet  fides  per  gratuitam  largitatem.  CoSt’  encore  une 
réflexion  de  Cafliodore,  fur  le  quatrième  vcrfet  du  thème 
Pfeaume.  Nous  l’avons  prife  au  folio  ÿ.  1 3^.  du  mcmemf;  donc 
l’écriture  mérovingienne  minufculo-curfive  eft  du  vin®,  hècle- 

L’écriture  mélangée  de  la  fécondé  cfpèce  éft  aigùc  ji  fort  Ffpèce. 
liée  &.  peu  diftinéle.  Nous  en  avons  crouvé  un. exemple  au 
£olio,  77.  du  même  mf.Nous  le  lifonsuinfi  •.BrachicLv.krb 
Chrijti,  Prophetae  funt  & Apofioli  , per  quos  dejiderium  fuae 
■voluntatis  operatus  ejl,  his  comparai  arcum.  Cafliodore  parie 
de  la  forte  dans  l’explication  du  Pfeaume  xvii.  Ces  Crois  mojx- 
ceaux  de  minufculo-curflve  rnérovingienne  prouvent',  qu’tik 
même  mf.  étoic  en  même  ^cems-  écrit  , par  plufieurs  .mains 
diférences.  . ■ ■ -\.  i :wi.. , 

La  troillème  efpèce  de  minufculo-cutfive  (mérovingienne  ///•.  Efpice, 
eft  efpacée , ponéluée  &c  fe  diftingne  par  des  a en  iona&ràlu 
.&  par  des  mots  mal  coupés  êCidiftingués.  Le  modèle  figpinié 
dans  la  planche  lvjii.  contient  ce  yerfet  de  la  prophétie,  de 
Daniel  ; Tune  (a)  Nabockodonofor.  repletus  furore  y & adr  Damtl  i.  1$: 
fpeSus  fades  illius  inmutatus  eft  fuper  Sidrac  yMifae  ^ Ahde~ 
nago  , & præcepït , üt  fuccenitretür  ftfnax  'Teptuflàm  ftaudm 
Tome  ni.  ‘ lii' 
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».  10.  p.  il, 

■ IP'.  GtM  R* 
•'  J’,  Efpèce. 


//•.  Efpice, 
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*r— — — ^ fuccenii  confueverat.  Cette  écriture  (a)  a été  tirée  d’un  mC 
* Se*ct^?v.^  du  Chapitre  de  Verone  du  vu.  ou  vrii'.  fiècle. 

Ch  A P.  vn.  Les  écritures  curûves  tout-à-fait  femblables  à celles  des 

C-  forment  le  quatrième  &:  dernier  genre  de  la  troi- 

■ fième  fubdivifion.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  efpcces 

fuivantes. 

. La  première  eft- d’une  écriture  aiguë , maigre^  confufe  tc 
trèsTdificile  à lire.  Notre  planche  en  ofre  la  valeur  de  deux 
lignes , qui  renferment  cette  doxologie , par  laquelle  finit  un 
dilcours  de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde  : Cum  quo  cfi 
Patri  unà  cum  Spiritu  omnis  honor  & gloria  , potejlas  , mn~ 
gnituio  & imperium  nunc  & Jemptr  & in  fitcula  jaculorum. 
Amen.  Cette  curfive  méroviMienne  du  vin*,  fiècle  a été 
dellinée  fur  le  verfb  du  dernier  feuillet  du  mf.  1 3 09.  de  S.  Gei> 
main  des  Près. 

La  deuxieme  efpèce  de  curfive  des  mlT.  pareille  à celle  des 
chartes  admet  quelques  points  âc  quelques  difiinâions  de 
mots. avec  bien  aes  folécifmes.  Elle  eft  repréfentée  dans  no- 
tre planche  nviii.  par  deux  exemples.  1°.  ù fratres  Karijfim 
q[uam  timendus  nohis  ejl  dies  ille  in  quo  Dominus  norjler  Je- 
Jiis-Chrijlus  ac  redimptur  (redemptor)  omnium  propofuitvt- 
nire  cum  flammâ  ignis,  qui  inflammavit  ( infiammabit  ) adver- 
fariiu  ( adverfarios  ) fuos.  Ce  texte  d’une  homeUe  de  S.  Au- 
gufiin  fur  le  jour  du  jugement  dernier  eft  ciré  du  mf.  de 
la  meme  bibliothèque  1311.  fol.  49.  écrit  au  vu*,  fiècle. 
X®.  Dèus  cui  proprium  (i)  miferere  jemper  & (z)  porcin ^ 
propiciare  {3)  anima  (4)  famoli  tui  illi  S"  (y)  homtûa  ejus 
peccata  (6)  demite,  ut  mortis  (7)  vilculis  (8)  hofalluta  {9)tra- 
nejjixum  ( 10)  meriatur  ( 1 1 ) had  vita.  Per  Dominum  nojbum. 
Collecta  (i  l) Jegrita,  HoJUam pro  (13)  hama  famoli  tui , Do- 
minef\xi^fuplicis  ttrogamus , ut  non  ad(i^)  piaam,'fed 
indulgentiam  confequamur.  Per  Dominum  nofirum.  Dans  le 
mf.  du  Roi  xy«.  du  7.  ou  8*>  fiècle  commencé , d’où  nous 
avons  tiré  cette  écriture  mérovingienne  ^ fuit  une  préface , 
donc  le  latin  n’eft  pas  moins  barbare.  On  y prie  que  l’ame  de 


.'Xt)  Mifireri.  (i)  parctrt.^  (j)  ani- 
mm.  (4)  famuü.  (5)  omnU. (<) 
ninculis.  {%}  abjobua.  (5)  utuifuim.  (10) 
■mcTtatuT.  vium. ( 2 x)  ^crtta.(i^) 

«n<m(.(l4)  Sugliea.  (ij)  ptnam,  Oa 


aperçoit  daot  ce  mod^fe  qae  no)  langue» 
Tulgaiiea  vieaaeot  de  la  corruption  du 
iatia  , laquene  s'iacrodaific  dans  les  tnC. 
dds  le  cotoniciiccinent  du  vu*,  fitcl*. 


Digitized  by  GoogI 


DE  DIPLOMATIQUE.  45^ 
l'agonlTant  foit  fecourue  par  les  (èpt  Anges , favoir  Rafael  ^ 
Racuel,  Mihail,  Rumiel,  Selayel,  Danail.  Le  feptièmc  eft 
palTé.  Le  diable  y eft  nommé  Galole.  Le  ftyle  & 1 ortographe 
des  chanes  mérovingiennes  furent  - ils  jamais  aufli  barbares  î 
Cependant  ( a ) l’éditeur  de  l’hift»ire  du  P.  Daniel , décide 
en  général  d’après  le  P.  Germon , que  les  habiles  gens  de  la 
» première  race  favoient  écrire  correéfement  le  latin.  On  le 
U voit , dit-on , par  les  mlT.  qui  nous  relient  de  ces  tems-là. 
« Pourquoi  donc , ajoute-t-on  , les  chartes  font -elles  écrites 
» d’une  manière  qui  choque  prefque  par-tout  les  règles  les 
w plus  fimples  te  les  plus  communes  de  l’ortographe  ? « On 
pourroit  faire  cette  queftion  a de  jeunes  gens  à qm  l’bn  expli- 

?ue  les  auteurs  clafCques  ; mais  propolée  a des  perfonnes  tant 
oit  peu  verfées  dans  l’hiftoire  littéraire  te  dans  la  leâure  des 
mlT.  du  moyen  âge , pourra-t-elle  ne  point  paroitre  abfurde  ^ 
La  troifième  efpèce  de  curlive  femblable  à celle  des  chartes 
firanco-galliques  aproche  de  la  romaine.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ne  confifte  qu’en  ces  mots , Legenda  diem  Na- 
tali  Domini.  Nous  les  avons  pris  dans  le  même  mlT.  du  Roi, 
où  font  renfermés  les  quatre  Evangiles,  écrits  au  vi®. 
fiècle. 

La  curfive  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  du  qua- 
trième genre  h’eft  ni  moins  liée  ni  moins  ferrée  (jué" cèlîe  dès 
diplômes  du  même  tems  les  plus  difficiles  à déchifrer.  On  en 
jugera  par  le  modèle , dont  voici  le  contenu  : Magnum  & ex 
Omni  parte  congregatum  mihi  exercitum  commones  , ut  que 
nojlra  funt  queramus  f & ut  nobis  cura  proficiat.  Cette  écri- 
ture curûve  mérovingienne  fait  partie  de  la  harangue  d’A* 
grippa  aux  Juifs , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
Fol.  140.  f.  écrit  à la  fin  du  vii‘.  fiècle  ou  au  coinmencemeiu 
du  fuivant.  ' ^ 

Si  les  mft*.  où  nous  avons  pris  les  modèles  de  curfive  méro- 
vingienne figurés  dans  notre  planche  lviii.  ne  démontrent 
pas  la  vérité  & l’antiquité  de  ce  caraâère  prétendu  barbare; 
il  ne  relie  plus  qu’à  ' facrifier.  aux  Hardouins  te  aux  Ger- 
mons,* les  monumens  les  plus  ceruins  te  les  plus  vénérables. 
On  y voit  (é)  l'écriture  extraordinaire  , l’ortographe  vicieufe  , 
U fylt  barbare  ,‘heriffi  prefque  par-tout  de  folécifmes  , dont 
ces  Peres  ont  prétendu  tirer  un  argument  tris-fort  contre 

lii  ij 


ir.  PARTIS. 
Sïcr  •!  V, 
Chap.  VII. 

A HT.  II. 

ieFranct 
du  P.  Danitl, 
nouv.édit.t,  x-pi 


IIP.  Efpice. 


ir*.  Efpèce. 


(b)  liiJtm p.  iSt] 
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— [ authenticité  des  chartes  mirovin^ennes  produites  par  le  Pire 
^ s E c T.  IV.  Mabillon.  » Ces  chartes , ajoute  l’éditeur  du  P.  Daniel , ne  font 
Ch* P.  VII.  M point  écrites  encaradcre  romain,  qui  étoit  inconteftable- 
» ment  en  ufage  parmi  4es  François , dès  le  tems  de  la  premiè- 
r , \ •'  ; re  race;  & que  les  favans  avoient  commencé  d’employer 

‘ * dans  les  livres  , les  particuliers  dans  les  lettres , qu’ils  écri- 

' ‘ ' «•  voient,  &:  que  l’on  voit  pareillement  employé  dans  le  ca- 

•>  chet  de  Childeric  & dans  toutes  les  mônoies , médaillés  ou 
« inferiptions , qui  nous  relient  de  ce  rems-là.  Comment  &c 
» pourquoi  un  genre  d’écriture  bani  des  livres , des  lettres, 
K &c  de  tous  les  momimens  publics  , le  fetoit-il  maintenu 
U dans,  les  feules  chartes,  puifque  cette  écriture  lîngulière 
» & inufitée  ne  'pouvoit  fervir  qu’à  empêcher  qu’on  ne  les 
i»  pût  lire  aifémenr  l « Dans  un  lîècle  aufli  éclairé  que  le 
notre  , argumenter  du  caraélère  majufcule  des  inferiptions  à la 
■1.'  ;.  . l\ . non-exiftence  de  l’écriture  curfive  ordinaire  & ufuelle  : fupo- 
fer  que  celle-ci  a été  abfolument.banie  des  livres,  des  lettres 
& des  moniumens  publics  rfoutenn  quelle  étoit  inulitée  fous 
la  première  race  : n’ell-ce  pas  fe  moquer  du  public,  ou  du 
moins  inviter  tous  les  antiquaires  a le  dire  les  uns  aux  autres  : 
SpeSatum  admijp.  , rifum  teneatis  , amici  l 

■ -w  I . . ‘i.  ' ; . ■ ■ r;:  . . . I.,:  . 

î ^ - ■ . ;■■■;.  - .r-  : 'f  • • i u ; : i.  ' ^ - 

' ' • À R T I*  c;l  E JIIL  ' ' 

, UV'  'V  • ! . . : . I j , ! ■<  ■ <■  ' ■ . 

Ecritures  curjîves  lornbardiques  , Caroline  & /axone  : fuite 
~'^de  la  K7'.  divifion  de  la  féconde  clajje  des  écritures  la- 
tine^ i explication  de  la  planche  LiXi  qui  renferme  les  iv . 
' T.  •&''^ItfubdÉvifions  de  '/a  curjive-desmjf 
:<  - .1-  . :'i.  ) ..  ! . .17  : v f.:i  i.!  1. . 

LEs  écritures  curlives  repréfentées  dans  la  planche , que 
nous  allons  expliquer,  ont  de  fi  . grands  raports  avec  cel- 
les des  deux  planches  précédentes,  qu’on  ne  peut  révoquer 
en  doute I l’exillence  & l’antiquité  des  unes,  fans  anéantir 
les  autres.  Continuons  .d’opolêr  aux  . érivoles  objcôions  des 
Scépttquès  modernes  les  anciens  rtilT.  L’Italie , la  France , l’Al- 
. ' : .. , lemagne:&  l’Angleterre  en  polTedeot  une  multitude , où  les 
caraèlcres- curfifs  lornbardiques,  carolins  & làxons  font 
conlèivés-  < . . . •> 
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• §.  I. 

Ecriture  curjîve  lomhardique  prouvée  par  les  mjf. 

On  dilHngue  fans  peine  dans  les  m(T.  &C  les  diplômes  di- 
verfes  fortes  d’écritures  curlives  lombardiques , l’ancienne  & 
la  nouvelle  , la  franco-lombardique  & celle  qui  tient  de  la 
minufcule.  Les  unes  & les  autres  font  renfermées  dans  la 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  curfives  tirées  des  mlT.  ■ 
I.  Les  bibliothèques  d’Italie  6c  d’Allemagne  ont  des  mlf. 
donc  les  caraèlères  lombards  font  prefque  les  memes  que  ceux 
des  diplômes  mérovingiens.  Cette  ancienne  curfive  lombar- 
dique  conllitue  un  premier  genre , repréfenté  par  trois  efpèces. 

La  première  eft  anguleuïè , ferrée , compliquée , & indif- 
tinâe.  Nous  en  avons  emprunté  le  modèle  de  (a)  M.  Maifei. 
C’eft  un  morceau  des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Job.  Nous  le 
lifons  ainli  : Et  pofui  veSem  & ofiia  & dixi , hue  ufque  ventes 
& non  procedis  amplius , . Ù hic  confringes  tumentes  fluüus 
tuos.  Quid  per  oflicL  nifi  praedicatores  fanSi  ? Quid  per  vec- 
tem  nifi  incarnatus  D o minus  l Le  mf.  du  Chapitre  de  Véro- 
ne , d’où  cette  écriture  curfîve  eft  tirée , eft  en  minufcule 
lèmblable  à celle  de  l’Imprimerie,  excepté  huit  feuillets  fem- 
blables  à notre  modèle.  On  voit  dans  cette  curlive  lombardi- 
que  du  vu*,  au  viii«.  liècle  quelques  lettres  onciales  6c  capi- 
tales ; lur-couc  l’N  dans  le  corps  du  texte.  On  IfiilTe  des  efpaces 
en  blanc  fuivis  de  grandes  lettres  pour  tenir  lieu  de  points, 

La  deuxième  efpèce  de  curlive  lombardique  aprochant  de 
la  mérovingienne  eft  aiguë , fort  anguleuïè  , tortue , diftinète , 
à queues  fuperflues , 6c  lès  haftes  font  terminées  en  malTes. 
L’exemple  que  nous  en  donnons  d’après  (h)  Schannac , ren- 
ferme ce  texte  du  fécond  livre  des  Synonimes  de  S.  Illdore  de 
Seville  : JVe  quid  ultra  levitèr  agas  : ne  quid  coninfultè  ( in- 
confultè  ) géras.  Ne  temerè  aliquid  fadas.  Ne  repetatur  ma- 
lum.  Ne  &c.  Schannat  à'mal  lu  ne  repetiaris.  Dans  cette  cur- 
five lombardique , tirée  ,d’un  mf.  de  l’abbaie  de  Fulde  du  viii‘. 
liècle,  on  peut  remarquer  des  efpaces  blancs  avec  de  grandes 
lettres  pour  fervir  de  points.  Ce  mC  étoit  entre  les  mains  de 
S.  Boniface  lorfqu’il  fut  martyrifé  par  les’payens.  Il  eft  percé, 
coupé  6c  teint  du  fang  de  ce  làint  Apôtre  d’Allemagne.  On  y 
voit  des  lettres  en  forme  de  poilTons. 


II.  P,ARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chat.  VII. 
A R I.  III. 


IVe.  SUBDIVISIOM. 


Cutfivc  lombat- 
di>]uc  ancienne  , 
aprochant  de  la 
franco-galhque  j 
autre  lombardi- 
(jue  plucréccnre , 
très-ferrée  & fort 
obfcure. 

/.  Genre. 

/.  Ejpêce. 

(c)  Opufcol.  teUf. 
lai.  4,  n.  if. 


II‘.  Efpice. 


t.i.p.  lia. 
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Ch  A P.  vn. 

Art.  in. 
///'.  Efpice» 


IF.  CtSKE. 


F.  EJpice- 


II*.  Efpice. 


Curfive  lombar- 
diquc  mêlée  dcmi- 
oufcule. 

IIF.GtN  RS. 
I‘.  EJpèce. 
U)Mf.JtS.  Gtr 


4^8  ÎW  OU  VEAU  TRAITÉ 
La  crolûcme  efpèce  de  curfive  lombardique , tirant  fur  la 
mérovingienne,  eft  diftinûe  & ferrée.  Nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  au  folio  f.  3 j . du  mf.  7 y 8 . de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Il  renferme  ces  mots  ; Ipfo  adjuvante  oui  vivit 
& régnât  in  fxcula  Jatculorum.  La  conjonéUon  ù eft  expri- 
mée par  une  note  de  Tiron.  L’écriture  curfive  de  ce  mo- 
dèle & des  précédons  peut  être  apelée  mérovingico-lom- 
bardique. 

Une  écriture  plus  récente  , très-ferrée  5c  des  plus  obfcures 
caraélérife  le  fécond  genre  de  curfive  lombardique.  Envoie! 
deux  efpèces.- 

La  première  fe  fait  remarquer  par  fa  roideur  & la  confii- 
fion  des  mots.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle,  que  nous 
liions  ainfi  : Ut  apud  Gracchum  : pueritia  tua  adulefctn. 
tiae,  adulefcentia  JeneSuti  dedecoramentum  ^ ftneSus  Reipu- 
blictt  fiagitium.  Sic  & apud  Scipionem  vi  adque  mtntu  {metu) 
gratis  coaSus  cum  Ulo  fponjionem  feci , faSa  fponfione  aJ 
judicem  adduxi  i adduStum  primo  coetu  iamnavi  ^ damnamm 
ex  voluntate  dimijî.  Antitneta  quae  latiiiè  contrapojita  appel- 
lantur,  qux  dum  ex  adverfa.  Cette  gradation  fe  lit  au  verlo  5. 
du  30'.  cahier  dans  le  mf.  du  Roi  7y  30.  C’eft  le  recueil  de 
Grammairiens  du  viii.  au  ix'.  ficelé,  écrit  au  Montcallm. 

La  fécondé  efpèce  eft  pochée , maftive  fie  indiftinâe.  Voia 
fon  modèle  : Domine  , exaudi  oracionem  meam,  & clamr 
meus  ad  te  perveniat.  Cette  écriture  lombardique , le  trouve 
auverfo  lyy.dumf.  igfi.  de  l’abbaie  de  Saine  Germamdes 
Prés. 

IL  Les  écritures  lombardiques  ifiinulculo-catfives  confti- 
tuent  un  troifième  genre  , auquel  nous  rapottons  les  trou 
efpèccs  fuivantes. 

La  première  eft  diftinûe  fie  tire  fur  la  minufoule  mérovin- 
gienne. Nous  en  avons  découvert  un  modèle  dans  l’Origène  (a) 
de  la  même  bibliothèque.  En  voici  le  contenu  : Incipmnt  hu- 
milias ( homilue  ) in  primis  Levitici  Ubris  difpotatioms  ( dij~ 
putationis)  d.... 

II.  De  facrificiorum  rhum  (ritu),  hoc  eji  de  muneribus  pro 
peccatis  , quid  offerre  Pontifex  pro  populo. 

III.  De  facrificiis  qui  Iquce)  offeruntur , vel  de  his  qui  per 
ignorantiam  peccaveruru. 
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IIII.  Si peccaverit  anima  & prtterierit  precepta  Domini  & fi  parti^ 
mencUtur  proximo,  S*«t.  iv. 

Dans  cette  minufculo-curfive  lombardique  du  viii*.  ficelé  on  Ch  a p.  vu. 
peut  remarquer  l’orthographe  , les  Iblécifmes  & les  abrévia- 
dons  de  pro  & de  per. 

La  fécondé  efpèce  de  lombardique  minulculo-curfive  eft  //•,  Efpèce. 
petite , mais  alTez  élégante.  Notre  planche  en  préfente  ttois 
modèles.  1 De  Novaiianis  , cum  reverji  fuerint  ad  catho- 
licam  EccUJiam  , & per  manûs  impofitionem  fufeepti  hii  ma- 
neant  in  Clero  ; aliarunt  herefum  Clertci  , dum  reverji  fue- 
rint, lalca  tantum  communione  percipiant.  L’ablatif  eft  ici 
pourraccufatif,/arc<z/n  communionem.Qe  modèle  a été  pris  à 
la  marge  du  78.  feuillet  du  mf.  royal  3858.  écrit  au  vin*, 
fiècle.  z°.  SanSorum  meritis  inclita  gaudia.  Ce  commence- 
ment de  l’hymne  des  Martyrs , en  curfive  lombardique  du 
IX*.  fiècle,  fe  lit  à la  marge  du  feuillet  6.  du  15)*,  cayer 
du  mf.  royal  7330.  ou  font  renfermés  les  Grammairiens  du 
MontcalTin.  3°,  Ex  differentia  Sermonum.  On  lit  ces  mots 
en  marge  dans  le  mf.  1 z.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écri- 
ture cudive  lombarde  répond  à la  Caroline  tenant  de  la 
lombardique , qu’on  trouve  dans  ce  mf.  copié  au  vin*,  fiècle. 

La  croifième  efpèce  eft  un  mélange  de  lettres  lombardi-  JlI*.EJpicer 

3ues  & mérovingiennes.  Notre  planche  en  ofre  cet  exemple; 

latrone,  ubi paradiji  méritas  ingrejfum.  On  lit  cette  note 
marginale  au  feuillet  73.  du  mf.  197.  de  la  même  biblÛK 
chèque. 

Les  écritures  cnrfives  lombardiques  ne  Ce  réduifênt  pas  ^ 
celles , qui  font  figurées  dans  notre  planche  lix.  11  y en  a 
une  petite  bien  caraûérilèe  au  feuillet  78.  du  mf.  du  Roi 
3 8 3 . C’eft  un  fommaire  com’pofé  d’une  partie  du  vu*,  canon, 
ou  article  de  b lettre  d’innocent  i . aux  évêques  de  Mace> 
doine.  Ce  caraâère  curfif  le  montre  en  ptufieurs  autres  mlH. 

Mais  il  paroit  encore  plus  fréquemment  dans  les  bulles  pon- 
tificales , comme  on  verra  dans  la  clalTe  des  écritures  diplo- 
matiques. S’il  paroit  encore  après  (a)  le  commencement  du  0») 
xiii*.  fiècle  dans  quelques  mlTj  H eft  conftanc  que  dès  lors 
ritalie  l’abandonna  tout-à-fiiit,  àc  s’en  tint  à l’écriture  galli- 
cane courante , qui  étoic  celle  de  toute  l'Europe- 
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V . NO  U VE  A U TRAITÉ 
■'  ’ . §.  II. 

Ecriture  curjive  Caroline  des  manufcr'us. 

I.  L’écriture  curfive  Caroline , qu’on  peut  apeller  gallicane  ou 
françoife  du  moyen  âge , tient  beaucoup  de  la  mérovingienne 
fous  les  premiers  Rois  Carlovingiens , ic  particulièrement 
fous  Pépin  le  bref,  les  deux  Carlomans  8c  Charlemagne , dans 
'fes  premières  années.  Sous  ce  point  de  vue,  nous  pouvons 
bien  la  nommer  mérovingico-caroline.  Elle  (1)  s’alongea,  & 
devint  plus  maigre , plus  ferrée  &"  plus  polie  fous  Louis  le 
Débonaire.  Les  livres  & les  diplômes  de  fon  tems  font  de 

■ meilleur  goût  qu’auparavant.  On  trouve  (a)  les  chartes  mieux 
écrites  en  Italie  depuis , qu’avant  la  conquête  qu’en  fit  Char- 
lemagne. Depuis  le  milieu  du  règne  de  ce  grand  monarque 
jufqu’après  celui  de  Charle  le  Chauve , la  curfive  Caroline 
contrada  (^)  beaucoup  de  refiemblance , avec  notre  italique; 

■ quoiqu’elle  fût  ençore  un  peu  mêlée  de  mérovingienne.  Elle 
devint  tremblante , fur-tout  dans  fes  grandes  lettres  alongées. 
Ce  ne  fut  qu’au  x*.  fiècle,  fi  l’on  en  croit  (c)  D.  Mabiïlon, 
qu’elle  prit  cette  forme.  Mais  dès  l’an  78  8 . les  lettres  tremblan. 
tes  fe  font  voir  dans  le  (d)  célèbre  rouleau  ou  recueil  de  dona- 
tions de  l’églife  de  Salzbourg,  écrites  par  l’Evêque  Amon, 
la  même  année , qui  vit  Charlemagne  maître  de  la  Bavière. 

La  curfive  Caroline  frifée  commença  à le  multiplier  au 
x'.  fiècle.  On  en  trouve  de  pochée , & tirant  fur  la  lombar- 
dique,  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  n°.  13.  Le  caradère  curfif  carolin  paroit  d^ 
généré , tortu  Sc  recoquillé  dans  quelques  diplômes  de  Hugue 
Capet.  L’écriture  curfive  de  la  date  d'un  grand  nombre  de 
chartes  carolines  (e)  d’Allemagne  Sc  de  France  tient  beau- 
coup de  la  minufcule.  Elle  eft  auflî  ' diférente  de  celle  du 
texte , que  la  lombardique  l’eft  de  la  mérovingienne.  Elle 
peut  bien  par  conféquent  conftituer  une  efpèce  à part.  Mais 
il  ne  s’agit  pas  à préfent  de  la  curfive  des  diplômes  ôc  des 
ades  publics.  Notre  plan  demande  que  nous  fafiions  lêulement 

plerifyue  cum  ninutis  hartaris  ( cil , 
merovio^icis  conveniebat  , nifi  ftteé 
fini  lo'ngioret , 'euryiline»  , & romnde. 

conoitre 


(('•Dteriter  mir.  ■ <0  ‘«'«.JicStrovc.îiuiBT 

J.  -P' il’  poribus  Carolingicis  erant  tenues  , in  lon- 
gius  deduSx  & P'ejf*  t lorjum  forma  in 
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conoître  ici  celle  des  manufcrits.  Démontrer  l’exiftence  de 
ce  caraûcre  dans  ceux  des  viii.  & ix*.  ficelés;  c’efl  mettre  à 
couvert  du  côré  de  récriture  tous  les  diplômes  carlovingiens , 
que  le  P.  Germon  (a)  n’a  guère  plus  épargné  que  les  franco- 
galliques. 

Il  ne  nous  a pas  été  poflîble  de  publier  des  modèles  de  tou- 
tes les  fortes  d écritures  curfives  carolines , qu’on  rencontre 
dans  les  mfT.  antérieurs  au  règne  de  Hugue  Capet.  Nous  nous 
(bmmes  bornés  à celles , qui  figurent  dans  la  planche  lix  , que 
nous  expliquons.  ILlles  compofent  la  v*.  fubdivifion  de  la  vi*.  vt.  subdivisiom. 
divifion  des  écritures  latines  de  la  fécondé  clafTe.  Ces  écritures 
curfives  carolines  des  mfT.  nous  les  avons  réunies  fous  trois 
genres,  dont  voici  les  diférences  & les  efpcces. 

II.  Des  lettres  curfives  preflées,  alongées,  gigantefques , curfive Caroline 
fingulicres  Sc  mêlées  avec  d’autres  de  divçrfes  fortes,  donnent  ferrie  haute,  el- 
le premier  genre.  Ses  caraûères  diftinûifs  fe  manifeftent  dans  f J"*' mélangée  te 
les  quatre  ef^èces , repréfentées  dans  notre  planche  lix. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  hautes,  ferrées, 

6c  à traits  doubles , alongés , courbes , & entrelalfés  les  uns 
dans  les  autres.  L’exemple , que  nous  en  donnons , ofre  ces 
premiers  mots  du  Pfeaume  xli  : Quemamodum  defiderat  cer- 
vus  ad  fontes  aquarum.  Remarquez  le  retranchement  du  pre- 
mier d dans  quemadmodum  , la  reflêmblance  des  a & des  u &c  . 
les  abréviations  des  deux  derniers  mots.  Cette  curfive  Caroline 
du  VIII*.  fiècle,  femblable  à celle  des  diplômes,  fe  trouve  au  ‘ 

'dernier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés 
718.  en  onciale  du  v.  ou  vi'. 

Les  lettres  curfives  de  la  deuxième  efpèce  de  Caroline  font  //'•  Efpèce. 
■gigantefques,  maigres,  ferrées  6c  très-dificiles  à diftinguec 
'les  unes  des  autres.  Un  petit  trait  au  haut,  au  bas,  6c  au 
milieu  avec  quelques  inflexions  en  font  toute  la  diférence  ; 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  modèle  gravé  for  notre  plan- 
che. Nous  le  lifons  ainfi  : Si  vellis  anguillam  JlriSis  tenere 
manibus  j quanto  fortius  praejferis  , tanto  citius  elabitur. 

Si  erras  , revertere  potes , adjuva.  Notez  vellis  pour  velis  6c 
praejferis  pour  prejferis.  La  grande  (b)  Bible  de  la  même  bi- 
. bltothèque , écrire  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
Débonaire,  nous  a fourni  ce  modèle  de  curfive  alongée  ou- 
tre méfore. 

Terne  III,  Kkk 
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La  croifième  efpcce  de  curCve  Caroline  exceflivement  aloo> 
géeeft  plus  nourie  &c.  plus  diilinûe.  Elle  eft  enclavée  & mêlée 
d’onciales  grcque  & latine  & de  minufcule.  La  meme  Bible(tz) 
nous  en  a donné  l’exemple  fuivant  : Supplicamus  omrdhus  in 
xpo  (Chrijlo)  fidelibus  ^ qui  hune  libellum  ai  volvenduvriy 
ad  Ugendum , accepitis , meam  ne  reprendatis  injip  'untiam. 
Me  quicumque  capu , rufiieitate  caret.  Quoique  cette  cutfive 
oblongue  (oit  un  jeu  de  l’écrivain  ; elle  ne  difère  guère  de 
celle  , qu’on  employoit  à la  première  ligne  des  diplômes  de 
Louis  le  Débonaire.  Nous  en  parlerons  ^us  amplement  dans 
la  clalTe  des  écritures  diplomatiques. 

La  dernière  efpcce  de  curlive  Caroline  du  premier  genre , 
eft  ferrée^  haute,  un  peu  tremblante,  mêlée  de  quelques 
lettres  capitales , Se  à queues  doubles  confondues.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  avons  fait  graver , contient  ces  paroles  du 
Pfalmide.  Quemaimodum  dejiierat  cervus  ad  fontes  aqm- 
rum.  Cette  curlive  a été  delTmèe  fur  le  dernier  feuillec  du  mf. 
718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

LII.  Les  écritures  curfives  carolincs , petites  & qui  tirent 
fur  la  mérovingienne  &c  la  lombardique,  confticuent  le  fé- 
cond genre  de  la  préfente  fubdiviiion , auquel  le  raportentles 
crois  efpcces  fuivantes. 

L’écriture  de  la  première  tient  beaucoup  de  la  fianco-galü- 
que.  Trois  modèles  gravés  (iir  notreplanche  en  font  la  preuve. 
1”.  Quis  propter  nos  ad  inferus  (inferos)  difeendere  tügnatus 
ejl  ? Cette  curfive  ferrée  du  viii'.  ûède,  mais  antérieure  à 
Charlemagne  , eft  vifiblemenc  demi-mérovingienne.  Elleaété 
delfinée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf.  ay  ^ . de  la  même  biblio- 
thèque. 1°.  Ceterum  cognofeat  fdtas  ( fanSitas  ) veflm.  Ces 
mots  en  curfive  Caroline  , tenant  de  la  mérovingienne  , font 
avant  la  première  page  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
861.  3°.  Cognovif  Domine  y quia  equitas  judicia  tua.  Ce 
verfet  yy.duPfeaume  cxvin.  eft  écrit  en  curfive  un.  peu  aigue 
& mérovingico-caroline  fur  le  feuillet  741.  du  mf.  76a.  de  la 
même  abbaie. 

La  fécondé  efpèce  de  curfive  Caroline  du  fécond  genre  eft 
ponêhiée,  diftinfte  Se  tient  de  la  lombardique.  Le  modèle, 
que  nous  en  avons  fait  graver , contient  ces  mots  ; Lû>  epif~ 
tularis,  Sçi  Hieronimi y Pbi  c’eft-à-dire,  Liber  epijlolarit 
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fancli  HUronimi  presbyteri.  Ce  titre  fe  lit  avant  la  première 
page  dans  le  même  ml. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  traits  doubles  & Ibn 
élégance.  Elle  n’eft  repréfentee  dans  notre  planche  que  par 
cet  unique  mot  : Pliaaes  liade.  L’écriture  eft  du  vni.  au  ix'. 
liècle.  Nous  l’avons  trouvée  au  verfo  7 1 . du  mf.  800.  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

Les  mlT.  fur-tout  du  ix*.  fiècle  fourniflent  beaucoup  de 
curCves  carolines , tirant  fur  la  minufcule.  Celles , qui  font 
repréfentées  fur  notre  planche  ux.  conftituent  le  troifième  &c 
dernier  genre  de  la  v'.  fubdivifion.  Voici  fes  cfpèces. 

La  première  eft  fort  petite  &:  inclinée  vers  la  gauche.  Nous 
en  donnons  pour  modèle  ce  texte  de  S.  Auguftin  : T"  Quod  (a) 
meis  libris  , quos  contra  Pelas'ianos  nuper  fcripji , quantum 
potui  diligente/'  ojlendi.  In  ijto  ergo  libro  , & hoc  quod  dic~ 
tum  ejl  : ego  autem  carnalts  fum.  Le  ligne  placé  à la  tête  de 
ces  lignes  marque  qu’elles  ont  été  omifes  dans  le  corps  du 
texte.  Elles  font  du  vin.  au  ix'.  liècle.  On  les  trouve  au  bas 
du  verfo  36.  dans  le  mf.  de  la  même  abbaie  n°.  737. 

La  deuxième  efpèce  de  curlive  Caroline , cirant  fur  la  mi- 
nufcule eft  peu  liée , diftinÛe , longue , aiguë , & à traits 
montons  & defeendans.  Notre  planche  en  otre  deux  exem- 
ples. i“.  liber  Aureli  Agujlini  de  opéré  monachorum.  Ce 
titre  fe  lit  avant  la  première  page  du  mf.  74t.  delà  même  bi- 
bliothèque. a®.  Expliciunt  foiutiones  Agujlini  contra  here~ 
ncos.  Cette  curfive  Caroline  du  ix'.  fiècle  paroit  au  iio*. 
feuillet  du  mf.  760.  de  S.  Germain  des  Prés.  On  voit  deux 
fois  Agujlini  pour  Au^Jlini. 

L’écriture  de  la  croillenie  efpèce  eft  minufculo-curfive , peu 
liée  / mais  ponduée  & ouverte  dans  fes  a.  Voici  le  contenu  de 
fon  modèle  : Era  DCCC.  LXVI.  Sic  venit  Marohane  ad  Je- 
runda.  vï°.  idus  hoSubres.  anno  inperante  Im- 

douuico.  Cette  date  fe  trouve  au^‘.  feuillet  du  mf.  royal 
4^67.  ou  4673.  de  l’an  8a8.  Jerunda  eft  aparemment  pour 
Gerundam  Girone , hoSubres  pour  oBobris  , ou  oBobres. 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  curlive  fe  rencontre  dans 
un  mf.  lombardique  écrit  en  Italie  au  ix*.  fiècle.  C’eft  le 
73  30*.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  feuillet  du  1 9'. 
cayer  cous  a donné  cette  noce^  qui  nous  fert  de  modèle  : Hcec 
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feribenda  funt  ufque  ad  fimïU  fignum.  Cet  avertiflement  eft 
fuivi  d’un  fignc , qui  marque  la  tâche  donnée  au  copifte. 

La  dernière  efpèce  de  Caroline  minufculo-curfive  eft  aigue 
& diftinèle.  L’exemple , que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
ces  mots  : Très  pueri  jujfu  Regis  in  fornacem  ( mijp.  funt.  ) 
Ce  modèle  eft  tiré  du  mf,  du  Roi  1594.  A.  qui  contient  des 
extraits  des  Ss.  Pères, 

§.  III. 

Ecriture  curjîve  [axone  des  mjf. 

Ce  feroit  perdre  le  tems , que  d'ajouter  de  nouvelles  preuves 
à celles  que  Godfroi  de  Beftel , George  Hickes  & Wanley  ont 
données  de  la  vérité  de  l’écriture  curfive  faxone.  Contentons- 
nous  d’en  faire  conoitre  les  genres  &c  les  efpèces , qui  font 
renfermés  dans  notre  vi'.  fubdivilion  des  écritures  curfives, 
tirées  des  anciens  mlT.  latins. 

L Les  écritures  curfives  faxones  triangulaires  , grandes  î£ 
petites , conftituent  le  premier  genre.  11  eft  repréfenté  dans 
notre  planche  lix,  par  trois  efpèces,  dont  voici  les  carac- 
tères éc  l’explication. 

La  première  eft  liée , à gros  trait , panchée  & indiftinûe. 
Son  modèle  renferme  ces  paroles  de  S.  Jerome , dans  fon 
commentaire  fur  Ifaïe  : Omnes  terrarum  termini  ad  Apoflu- 
torum  verha  tremiierunt  adpropinquantes  ,ù  ad  Chrijli  Evan- 
gelium pariter  accedentes.  On  lit  ce  texte  au  feuillet  75.  du 
mf.  anglo-faxon  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  n®.  11 1. 
écrit  au  vin®,  fiècle. 

L’écriture  curfive  de  la  deuxième  efpèce  eft  petite,  un  peu 
haute  , demi-diftinéle  & preflee.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle à la  page  7.3.  du  Pfeautier  anglo-lâxon  de  î’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  C’eft  une  note  marginale  fur  le  Pleaume, 
Noli  æmulari  in  malîgnantibus . On  la  lit  ainfi  ; Prima  po- 
[tione  commonet  ne  malignantes  quifpiam  debeat  imitari  : fei 
quidquid  boni  fperanduÆeJt à Domino  pofluletur , qui  novit 
Cf  profutura  concédera  Cf  perenniter  manfura  prcejtare. 

La  troifième  efpèce  eft  diférentiée  par  une  curfive  anglo- 
faxone  très-petite , ferrée , diftinûc  &c  pleine  d’abréviations.  • 
Le  même  mf.  nous  en  a fourni  les  exemples  fui  vans.  i®.  Ad- 
futorium  gratta  Del  hic  ojlenditur  , ubi  dicit  ( Pfalmifia  ; ) 
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Jnclina  cos.  : Libertas  arbitrii  illic  ojlenditur , In  teflimo- 
nia.  Certe  courte  réflexion  fur  ces  mots  du  Pfeaume  cxvm. 
Inclina  cor  meum  in  teflimonia  tua , fe  trouve  à la  page  1^4. 
de  notre  Pfeautier,  Ag^inus.  Multum  gracia  commen- 
datur.  Quis  enim  falvus  e^t , nijî  ipfe  fanaret  ? Ce  texte  de 
S.  Auguftin  efl:  en  interligne  à la  page  1 34.  Il  tombe  fur  ces 
paroles,  Deus  nojler^  Deus falvos  faciendi  du  Pfeaume  Exur- 
gat.  Ces  écritures  anglo-faxones , fi  dificiles  à lire , font*  du 
VII.  ou  viii'.  ficelé. 

Les  curfives  faxones  aiguës  & peu  liées  forment  un  deu- 
xième genre , compofé  de  fix  efpèces , dont  les  diférences 
font  fenfibles.  ,•  i-s  ■ ' > • 

On  aperçoit  dans  la  première  une  écriture  médiocre , derai- 
diftinâe , aiguë  & ferrée.  Notre  planche  en  ofre  un  échan- 
tillon , qui  contient  ces  paroles  de  la  fin  du  commentaire  de 
S.  -Jerome  fur  Ifaïe  : Fratres  vejlri , qui  oderunt  & feparant 
vos  & arbitrantur  alitnos ynon prapter  mala  vefira  yfedpropter 
nomen  meum.  Cette  curfive  anglo-faxone  a été  prife  au  feuillet 
1 08.  du  mf.  Z i i".  de  la'  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés, 
L’abréviation  yâ  pour  veyira  eft  à remarquer.  ^ s 

La  curfive  faxone  de  la  deuxième  elpèce  eft  aiguë , peu 
diftinèle , & menue.  Son  modèle  figuré  fur  notre  planche , 
contient  ce  texte  , où  S.  Jerome  explique  le  fujet  de  la 
conde  Epitre  à Timothée  : Sciibit  igitur  ad  eum  banc  epijlus- 
lam  non  ficut  inpnma  inflruit  eum  quemammodum  conveniret 
eum  de  jingulis  illis  facere , qupe  ad  communem  ornamemum 
Ecclejîae  poterant  pertinere.  Sed  quaji  qui  fufficieiiter  eum 
in  prirnâ  epijlulâ  de  omnibus  injlruxerit  qute  eum  injlrui 
conveniebant , hanc  ad  eum  yècir ...  Cette,  écriture  du  viii, 
au  ix'.  fiècle  a été  prife  Vers  le  commencement  du  mf. 
de  la  meme  abbaie.  On  difoit  encore  alors  'epiflula  pour  epif-- 
cola  Sc  les  folécifmes  a’étoiènt  pas  encore  banis  des  mlL  Oii 
voie  dans  cdai-ci  communem  ornamentum^  " , ^ 

La  iroifième  efpèce'de  curfive  faxone  aiguë  eft  lâche, 'peu 
liée , à mots  coupés , diftinéle.  Pour  exemples , notre  plan^ 
che  ofre  1°..  ces  deux -vers  de  S.  Adhelme  : ' . „ 

, Igneus  en  genitor  fertur  miht  Joppuer  effè , , 
rocibus  & Firgo  Jlolidorum  famine  dicor. 

Ce  modèle  de  curfive  du  vu',  fiecle,  finilTant  eft  tiré  du  mC 
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de  la  riiélhs  bibliothcque  1170.  fol.  ri8.  f.  i“.  FneJicati 
ego  confirmans  tonitruum  & créons  fpiritum  & adnmtians 
hominibiLS  Lhrijlum.  Ceci  eft  tiré  du  mf.  de  la  meme  biblio- 
thèque n”.  800.  fol.  4.  col.  1.  qui  renferme  quelques  ouvrages 
de  î>.  Ifidore  & de  S.  Adhelme.  ' 

Une  écriture  anglo-faxone  curfive ,,  menue , ferrée,  liée  & 
diftinâe  caradérife  la  quatrième  efpcce , dont  le  modèle  con- 
tient ce  beau  pafl'age  de  S.  Ifidore  de  Seville , fur  l’impuif 
fance  de  b loi , & la  force  de  la  grâce  de  J,  C : Item  nikil 
ampl  'ms  lex  prcejlat , niji  quoi  folum  peccatum  monjlravk  , 
non  abflulit  ; fed  fub  fuo  terrOre  reduchs  hommes  fervos  eÿicit. 

{ Gratia  verb  Evangelii , quod  exterius  împerac , interius 
ui' per ficiatur  jubat.  ) Ce  dernier  mot  eft  pour  juvat.  Nous 
avons  prix  ce  texte  au  y 5'.  feuillet  du  même  mf.  en  écriture 
faxone  du  vu.  au  vm*.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  romaine , comtne 
on  le  voit  dans  l’exemple  figuré  fur  notre  planche  tix.  Une 
renferme  que  ce  vers  de  S.  Adhelme , pas  au  75*.  feuillet 
du  même  mf. 

Culmina  ni  fùerïnt  aulis  fublata  quatemis. 

La  fixicme  efpèce  de  curfive  faxone  ai^é  eft  allemande, 
liée , fai«  points  ni  virgules , très-menue , a petit  trait , mêlée 
de  minufcule  romaine.  Les  vendanges  littéraires  {a)  de  Jean 
Frédéric  Schannat  nous  en  ont  fourni  un  modèle , qui  renfer- 
me ce  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Matthieu:  Lihri 
Màthei.  ( Liber  ) generatioms  Jku  xV/  fili  Di , Jilii  Ahra‘ 
cham.  Abracham  autem  genuit  Jj^ac , Iffac  autem  genuit  Jâ- 
eob  y Jacob  autem  eenuit  Judam  S*  fratres  ejus , Judas  autertl 
^nuit  Pares  & Zlaram  de  Thamar , Farts , &c.  Le  mf.de 
îibbaié  de  Fulde , d’où  ce  modèle  eft  tiré , a palTé  long-tcms, 
pour  avoir  été  écrit  de  la  main  de  S.  Boniface.  Mais  le  véri- 
table copifte  fe  fait  conoitre  à la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Jean 
par  ces  mots  : Amen  Deo  gratias  ago  , Vidrug  JcribJît.  Ccft 
ùn  des  précieux  mlT,  que  les  Payens  animés  de  hireur ‘contre 
S.  Bonifacè  jetterent  dans  les  brouftailles  d’un  marais.  C’eft 
un  petit  in-8°.  de  forme  carée , écrit  en  petites  lettres  curC- 
ves  &c  couvert  d’un  cuir  rouge.  C’eft  aparemment  de  ce  genre 
d’écriture  menue  & un  peu  compliquée  dont  fe  plaint  S.  Bo- 
mface  dans  fa  lettre  à Daniel  évêque  de  Vinchefter.  Les  yeux 
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.<lu  Saint  afeiblis  ne  pouvoient  s’acomoder  d’une  écriture  fi 
^ficilea  lire.  Ceft  pour  foülager  fa  vieillefie , qu’il  luLdcmart- 
doit  des  .livres  en  caraélères  clairs , feparés  les  uns  des  autres 
& diftindls , & dont  il  ne  pouvoir  faite  l’acquifition  en  Alle- 
magne. Il  eft  pourtant  vrai  que  l’écriture  curfive-^xqne  çfl 
moins  liée  que  la  romaine  & la  franco-gallique. 

II.  Divers  mélanges  tl’écriturés  curfives  anglo-Iàxone  &c 
mérovingienne  caraâérifent  le  troificme  & dernier  g^nrç  de 
la  vi«.  fiibdivifion.  Ces  mélanges  font  de  trois  efpèçes. 

Dans  la  première  on  diftingue  une  écriture^faxpnç  aiguë  /*.  Efpéce. 
claire  & lâche,’  mêlée  de  lettres  curfives  mérovingiennes.  Le 
-modèle,  que  nous  en  avons'fiicgraver  ^ piéfense  ces  quatre 


II.  PARTIE. 

. S I ç r.  IV. 

!Ch,a?.  vu. 
Art.  la 


Mélantttdecur. 
five  anglo-faxone 
& mérovingienne. 
JII.  Gêna  e 


•J  ..  1 >tl  1 


vers  de  S.  Adhelme  furla  .ju&ice. 

Aurea  gens.komimtm  fanper  gaudent  ia  'aevo  ^ ' l < 

Datam  fijwrmam  ftrvarent  Plrginis  aima. 

Incubait  & fuperis  fpreta  me  turba  malorum  , 

Chrifli  cum  jugiter  calcareht  jujja  Tonantis. 

On  lit  ces  vers i-lur  le  revers  du  Leuillsc.iT8.dan5  lemf.de 
J’abbaie  de  S.  Germ;^in,_,des  Prés,  corté  1 170.^  . • > 

La  curfive  mélangée  de  la  féconde  éfpèceéft  pochée,  un 
-peu  raallive,  à traits  fuperflus , & prefque  difiinûe.^Nous  dh 
.donnons  pour  cxenfplc  ces  trpis  VjCts  du  même  pocte , fur  l’i- 


.vrelTe  : 


Crudilis  animds Mrens .cum  tarpitif ,euris\  ' 

J-,  ^Edita  fieliigeri  ut..nop.fcajidant  cuhpina  caeli  y 

Baratri  npetant\laflrantes  ima  profundi.  . • ' 

Cette  cutfive  franco -iâxone  le  trouve  au  commencement 
.du  même  raf.  que  nous  croyons  de  la  fin  ^ vii'.  ûccle. 

‘La  troifièrae  efpcceéft  un  mélange  de  petite  mérovingien  ru» 
cutfive  ou  franco^xone  Sc  de  grande  laxone  Jifinufcule.  Le 
_roéme  mf.  fol.  pops  en  a fourni  leiq^dèJe  fuiyant,: 

JnmeretumpropAumpreÿurasvertoreormfiyi\ 

Et  miro  expmplo  jcevepim  dira  piacla  > i 

Nifibus  in  fanSts  cqmmuto  ad  prcemia  caliy  ^ 

Tetrica per  me  muttprum^conpejcitur  ira.^  . 

S.  Adhelme  décrit  dans  ces  vers  les  merveilleux  éïêts  de^ 
patience  chréûenoe^  ll^ya-vzÆrem/n  dans^le  premier  yei^  au 
lieu  de,/ni/-ir^Cj4U  feçqqd  fceyerum  , i^qxxt  fevoryim,  &aju 
rroifième  la  diphtongue  conjointe  fe  montre  deux,foisA  .. 


III*.  Efpicei 
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_ Le Üeûeur  attentif  remarquera,  que  les-écricurercurfives- 
^^sw-N  Iv.  faxonès’,  dont  notre  planche  lix'.'  ofre  ui>  nombre  d’échan. 

Ch  a P.  vu.  tillons  , font  beaucoup  moins  compliquées,  que  la  ronuiae 
& la  franco-gallique  du  même  genre. 

■■  1 - f..  

•.  h’.  ■ -ARTICLE  I V. 

Kw.'  . . r.-;;-'  ■.  : . 

Ecritures  curjîves  frijîgoihique  ^ capétienne  dr  gothique  mo- 
■ "•  ' dente  des  manufcrîts  : comment  faut-il  juger  de  la  rejfem- 

hlance  des  anciennes  curlives  nationales  ? 

Les  .écritures  curfivesdes  mlT.  repréfentées  dans  la  plan- 
che Lx.  terminent  la  fixicme&  derniere  diviûon  de  la  fécondé 
clafle.  Les fubdivifions  de  cette  planche,  comprennent  les 
curfives  wifigothique , capétienne  êi  gothique  moderne. 

\h  : 

c c'  .^Ecriture  curjîve  wifigothtque  des  mjf.  , 

..  Lesécriturescurfivesvyifigothiqaes‘,cornprifèsdanslafep- 

•’  ‘ 'tîcme  fubdivilion,  ïb’nt  peu  nombreufes;  pareeque  les  mlT.en 

vit'.suBDivisioN.  fe  caraûcre  font  rares  en  France.  A peine  notre  Graveur  , 
avoit-il  achevé  la  planche  ix.  que  Don  .Jofeph-Antoine  X»-  1 

ra-Quemada  , Lieutenant  aux  Gardes  Efpagnoles , jeune  Sei- 
gneur plein  de  zèle  pour  les  fciénees  utiles,  a eu  la  bonté  de  ' 
nous  faire  prélehr  du  xni'.  tome  du  SpeSade  de  la  Nature  en 
Efp.ignol.  Ce  voluthe , petit'  /«-4°.  elt  iinc  Paléographie  i 
l’ufage  de  l’Efpagne.  On  en  eft  principalement  redevable  an 
P.  Andres  Marcos  Burriel  Jefuite , qui  l’a  enrichie  de  dix- 
• ‘ huit  planches.  Dans  la  xiv.  & la  xv'.  on  trouve  dix  modèles 

de  curlives  vifigothiques , un  de  minufeuk,  tirés  des  ra(f.  , 
•&C  des  diplômes  de  l’eglife  de  Tolède.  11  n’y  a rien  de  fi  par- 
fait dans  la  ^Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  </- 
’ pagnole  de  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Nous  ferons  ufige  ce 

quelques-uns  de  ces  modèles  dans  la  clalTe  des  écritures  di- 
plomatiques. Voici  ceux,  que  nous  avons  empruntés  dçs  mlT. 
d’Italie ’&  de  France.  . 

Efritni«  evnfi-  I,  Les  écritures  curfivés  wifigothiques,  figurées  dans  notre 
d p1*^che  LX.  ne  forment  i qu’un  genre  i compofé  de  trois  ef- 

ïr»iK*^'’Bicviaüe  pèces  feuleniénc.  
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La  première  eft  efpâgnole , & tient  de  la  minufcule  & cur- 
five  romaine.  Elle  eft  peu  lice , & peu  diftinde.  Ses  traits  font 
alongés,  maflifs  & tantôt  tournés  vers  la  droite  ou  la  gauche/ 
6c  tantôt  perpendiculaires.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons 
à la  tête  de  notre  planche , d’après  le  (a)  mart^uis  Maftéi , fe 
lit  ainli  : Accejfuri  in  crajlinum , dileSiJfimi  fratres  , ad  do- 
minicain cenam  odie  facUm  ]hu  Dni  ac  Redemtoris  nn  preve- 
aiamus  in  conftjfîone  cum  omni  fiducia  & petentes  ab  illo 
■cum  lacrimù  , ut  expiatos  nos  ah  omnibus  criminibus  nrs  fa- 
ciad  in  crajlintim  accedere  ad  calicem  fue  facratijjime  pajjlo- 
nis  & alla.  Non  nos  abicies  Jefu  vont  in  crajlinum  per  in- 
beterate  beJHs  abgeSionem  a convib  'io  menje  tue.  Odi  v dond 
novis  nubtialis  di^itatis  vejlibulum , cum  quo  cras  leti  acce- 
damus  ad  tue  pajjionls  epulum  preparatum.  M.  Maftéi  con- 
jecture que  le  ml',  d’où  ce  morceau  (i)  eft  tiré,  a été  écritf 
avant  l’artrée  des  Sarazins  en  Efpagne  en  71  z.  6c  que  c’eft 
à tort  qu’on  l’apèle  Bréviaire  Mofarabique.  H ajoute  que  ce 
bréviaire  eft  diférent  en  bien  des  choies  des  imprimés  du 
Cardinal  Bona  6c  de  D.  Mabillon  6c  qu’il  eft  exemt  des  addi- 
tions faites  au  liècle  de  Grégoire  vu.  On  n’y  fait, nulle  men- 
tion du  corps  de  S.  Jacque  honoré  d’un  culte  religieux  à 
Compoftelle.  Le  dernier  des  Saints , dont  on  fait  mémoire 
dans  ce  Bréviaire  eft  S.  Martin.  Oh  y trouve  cette  prière  ; O 
^iritus  fanSe,  qui  à Pâtre Jîlioque  procedis  &c.  & celle-ci: 
Domine  , qui  eleaos  tuos , quos  preedejlinas  ad  gloriam  , illam 
tuam  vis  ejfe  Ecclefiam.  Il  n’eft  pas  à craindre,  qu’on  entende 
ces  paroles  de  l’E^ife  de  la  terre,  où  la  paille  6c  le  bon  graht 
font  mêlés.  Il  n’eft  queftion  que  des  élus , qui  compoferont 
l’Eglife  triomphante  dans  le  ciel.  Il  eft  donc  inutile  d’avertir, 
comme  fait  M.  Maft'éi , que  ce  texte  ne  doirpas  être  mis  au 
jour  fans  explication.  ' ' ■ ' ' — ; 

La  deuxieme  efpècede  curlive  vilîgothiqué  eft  françoilc, 
aiguë,  maflivc,  prefquc  indiftinfte , ouverte  & récrite  dans 
les  a.  Notre  planche  enofre  deux  exemples.  1°.  Fides  etenim 
Jdlvam  Jaciti  quia  hoc  quod petit  >poJfe  àccipere  non  dùbitavit. 


(1)  L'oidiograpbe  en  eft  lîngulière. 
Ut  (impie  y prend  par  cour  la  place  de 
la  dihpconguc  ae  & d'«,  comme  dans  les 
bas  Cecles.  Jefu  eft  abreed  par  Iku , tus 

Tome  III. 


put  te  ,&  par  7!  Le  f eft  (ûprimd  , lè 
d eft  mis  pour  le  r,  & le  b pour  l’y.  On 
écric  odi  au  lien  A'audi.  Le  g prend  la 
place  de  l’j.  On  dtric  uticies  pour  abjities. 

LU 
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que , antérieur  i 
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tab.  ir.  n.  it.  Se 
pag.  So. 
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S^d  ipfam.  .qi^ofue  fpei  certhudintm  jam  ah  illo  acceperat,èe 
^ Srcrf  IV."'  P^’'  etiam  falutem  quarebat.  In  po£e  auiem  ire  pra. 

Cm. A ï.  vji,  cipitur.  &c.  Ce  texte  fait  partie  de  l’Homélie  de  S.  Grégoire 

A K T.  ly,..  leçon  de  l’Evangile  , où  S.  Luc  raporte  l’hiftoire  delà 

. I • !-i  ; pçrnme  pechereflé,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  178. 
.1.- > . “'1  *59"  enim  multi  arboris  rami  exuna  radia  pro- 

' ' iei^nt  i- fig  pmlte  virtutes  ex  ^na  çaritate  generantur  y nu 

" iaber  aliquid  viriditatit  rartius  boni  operis  , Jl  non  manet  in 
, • . radic^  caritatis.  Cette  écriture  ^('iligothique  raiuufculo-cur- 
' Cve,  récrite  &c  défigurée  furtout  dans  les  a , fe  trouve  au  re- 
■ ' ■ 'vers  du  feuillet  ni.  du  meme  mf.  Notez  le  ^ mispoutlec 
pour  I’m  ou  r«.  !•  . . 

///•  EJpice.  ■ La  dernière  efpcce  tire  beaucoup  fur  la  mérovingienne.. 

Elle  eft  de  plus  tres-liée , anguleufe  & mêlée  d’onciale.  Son 
modèle.,  gravé  fur  notre  jplanche  ,>contienc  ces  paroles  de 
S.  Jerome , tirées  des  Queftions  fur  la  Genèfe  Non  igitur 
humana  vita  , ut  multi  errant*  in  cxx.  aniios  contraSa  efli 
fed  in  generâtioni  iÜi  cxx,  anni  ad  pœnitentiam  dati  funt. 
Ce  texte  a été  pris  au  verlb  10.  du  ml.  1 5 1 j.  de  la  même  bv 
bliothçque  , écrit  au  vu.  ou  viii'..  fiêcle^ 


O 


^ 

Ecriture  curjivi  capétienne  des  mjf. 


vnw,  SUBDIVI- 
SION. 


. . La  huitième  fubdivifion  des  écritures  curfives,  tirées  des  mC 
renferme  U capétienne.  Elle  tient  beaucoup  de  la  Caroline , 
Ijipjjs  les  premiers  Rqi«  de  France  de  la  troifième  race , ic  même 
pendant  une  partie  du  règne  de  Roberte  Au  xi*.  fiècle  elle 
ne  difère  de  la  minulcule  des  mlT.  qqe  par  Tes  traits  alongés, 
aigus  & fleuronnés  , & c’eft  dans  les  diplômes  qu’il  faut  la 
chercher.  Alors  la  belle  minufcule  capétienne  pénétrant  par 
tout,  &:  même  jufqu’en  DanemarclC  a la  fin  du  xii'.  fiècle, 
femble  -avoir  été  fuftituée  à la  curfive  ; tant  celle-ci  eft  rare 
dans  les  monumens  de  ce  tems-là.  On  ne  peut  pourtant  pas 
dire  abfolument  qu’elle  ,fe  foit  perdue.  On  trouve  dans  quel-, 
ques  mlT.  des  écritures  minufcules , qui  ont  des  queues  pro- 
longées dans,  les  f g h m n P q r 8c  qui  par  confèquent  peu- 

vait  pafler  pour  curfives.  11  s’en  élévaune  au  xiii®.  fiècle  d’un 
goût  nouyeau  , ne  tarda  pas  à donner  naiftanec  an 
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gothique  curfif;  c’eft-à-dire,  à la  plus  bifare  &'la  plns  iiiau- 
vaife  de  toutes  lés  écritures.  " • 

I.  Les  curfives  capétiennes , qui  font  repréfentées  dans  notre 
planche  lx.  ne  forment  qu’un  genre , auquel  fe  raportenc  les 
fix  efpcces  fuivantes,  prelque  toutes  tendant  aii  gothiquéJ  " 

' La  première  eft  extrêmement  petite  dans  le  corps  de  fes 
lettres,  & très-alongée  dans  leurs  queues  perpendiculaires  & 
leurs  montans  diverlèment  terminés'.  Sort  modèle  contient  le 
commencement  de  l’Oraifon  du  S.  Efprit  : Deus , qui  corctà 
jùUlium  fanSi  fpiritu^  illujlratione  ( aocuijîi.  ) Cette  curfiVè 
capétienne  du  xi.  au  xii',  lîccle  fe  trouve  au  feuillet  14}. 
du  Pfeautier  anglo-faxon  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  dèHouén.  ' 
L’écriture  curfive  capétienne  de  la  fecoiide  efpècé  eft  an-.- 
gloife,  baffe,  confufe  & chargée  d’abréviations  riouVelles.  Le 
modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (a)  Cafley  , 
donne  ces  roots  ; yiano  Domini  M°.  cc.  r.  facla  ejl  in  àu- 
tupno  ( autumno  ) tanta  inundatio  aquarum  ut  ^t^atis  -anrii- 
bus  — - C’eft  la  date  d’un  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi 
d’Angleterre. 

La  troifièroe  efpèce  de  curfive  capétienne  eft  à longs  traits 
arondis , conjointe  en  quelques  lettres , & aproche  beaucoup 
de  la  minufcule.  L’exemple , que  nous  en  donnons  d’après  (p) 
D.‘  Mabillon , fe  lit  ainu  • Quoi  qui  furatus  fùerit  y et  venr 
diderit  f aut  invadiare  prefumpferit  ^ excontmùniceiur  'dr  in 
gehenne  ignibus  jugi  pena  crucietur.  Ces  imprécations  font 
a la  fin  d’un  Pfeautier , donné  à la  bibliothèque  de  S.  Germain 
âes  Prés , par  un  clerc  nommé  N icolas , mort  en  1 1 94.  ' 

La  quatrième  efpèce  eft  petite , hérilfée  d’angles  & de  poin- 
tes , & fes  r ont  la  forme  de  z.  Le  modèle  „que  nous  en  don- 
nons , eft  emprunté  du  (c)  Spedacle  de  la  Nature',  & porte 
ceci  ; Ci  commence  à parler  de  la  bataille  des  fept  pèchiis  mor- 
tels en  contre  les  fept  vertus.  Ci  ejl  toute  joye  en  douleur 
tournée.  Cette  écriture  minufculo-curfive  prefque  gothique 
eft  tirée  d’un  mf.  en  papier  du  xv'.  fiècle.  C’eft  un  ronian  fpi- 
xituel  intitulé  Mande-vie , ou'  la  Reforme  dés  inaeurs','  partie 
en  vers , .partie  én  prpfê.  ’ r’  ' ' 

La  cinquième  efpèce  n’eft  pas  plus  liée  que  la  miiuilçule  ; 
mais  fês  montans  & fes  jainbages  font  le  plus  (buveht  récour- 
bés vers  la  droite , les  C majufcules.  y font  accompagnés  de 

Lllij 


S Eje  T.  I V. 

.iÇhap.  vu. 

Art,  IV. 

EcriHireîÀirCrcs 
chp^nTainei'  dA 
XII.  iiii.  âc  ht'. 
(ïcclc). 

/.  G E tt  RE. 
/'.  Efpèce. 


TP.  Efpèce. 

{»)  Â catalo^.  of 
thc.  mjf.plattxr. 


IIP.  Efpèce. 

- (b)  Dertiiplom. 
p.  )7-r.-  t 

• J 

.oli  inoa  j.n  *)f 
3.*j  i'an  ' 

V ; ) . I..':  • 

JFuEfpicei 

(cj  >/f. 
pi.  xriii.p.  111, 


V^.  Efpèce. 
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NOUVEAU  T'RAITÉ' 
figures  bizares  S>c  l’R  eft  tranchée  & rertemble  à Vf  antique. 
C’eft  ce  qu’on  voit  dans  le  modèle  fuivam , gravé  fur  notre 
planche  d’après  {a)  M.  Pluche  ; Cejle  Bible  eji  à nos  Charles 
le  de  nojîre  nom  Roy  de  France.  Charles.  » Ces  deux 
» lignes , dit  le  célébré  (h)  auteur , font  prifes  fur  celles  , qu’on 
» lit  à la  fin  de  la  Bible  de  Charles  le  Sage  écrites  & fignées  de 
« fa  main.  C’eft  la  Bible  même  dans  laquelle  ce  Prince  aulTi 
» pieux  que  favant  dans  l’ârt  de  regner , faifoit  tous  les  jours  fa 
» leûure  tête  nue  & à genoux.  Elle  eft  confervée  à la  biblio- 
» thèque  des  RR.  P P.  Celeftins  de  Paris  « 

EJpèce.  La  dernière  efpèce  de  curfive  capétienne  eft  chargée  de 

traits  fuperflus.  Le  modèle,  que  nous  en.  avons  fait  graver, 
préfente  ce  titre  : Redditus  que  pertinent  ad  domum  fan3i 
Eirulfi.  Cette  écriture  du  xiii‘.  nècle  a été  ptife  au  premier 
feuillet  du  Pfeautier  anglo  - (àxon  de  la  bibliothèque  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  Ce  mf.  des  plus  finguliers  apartenoit  au- 
ciennemeut  à l’abbaie  dç  S.  Evroult.  ■ 

■ . ^ ‘ i.  lit  " 


..  - .•  Ecritures  Curjîves  gothiques  modernes , tirées  des  mjf. 

Ecriture  eothi-  L’écrIture  uri  peu  liée  & pleine  d’abréviations , qui  prie 
que  modeuio  mi-  naiflancc  au  xiii'.  fiècle  , dégénéra  eu  gothique  afreuxaans 
nufculo^^veai-  les’fuivans.  Les  bibliothèques,  les  greftés  & les  dépôts  pu 
confofT.  yics , Sc  particuliers  Ipnt  remplis  de  mlT.  de  regiftres  & d’ades 
Procès  criminel  de  éctits  cn  cé  mauvais  catadère  , fouvent  plus  dificile  à déchi- 
îi^ois’  fret  1 les  anciennes  écritures  curfives , prétendues  barba- 

res. Ce  gothique  moderne  remplit  la  neuvième  & dernière 
IX*.  SUBDIVISION,  fubdivifion  des  écritures  courantes  des  mflT.  Elle  eft  partagée 
^ en  deux  genres.  Le  premier  eft  caradérile  par’  des  écritures 
M M R M.  jninufculô-curfives  aiguës , abrégées , conjointes  & confiifes 
dè  cinq  efpèces. 

r.  Efpice.  La  première  eft  aiguë , un  peu  ferrée , baflTe , indiftinde , & 
barbare  dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Elle  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  lx.  par  deux  exemples,  i”.  Comment  les  Gregois 
( les  Grecs } anèmblerent  ung  parlement  & comment  ung  confeil 
fut  donné  de  la  cité  ajjieger,  & des  &c.  Remarquez  les  c (èm- 
blables  au  r , les  r en  forme  de  z & la  figure  “barbare  des  f fi- 
nales, Ce  modèle  eft  tiré  d’un  mf.  en  velin  de  la  bibliothèque 
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des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xv'.  liècle  fur  deux  colones, 
- avec  des  titres  en  rouge , des  lettres  majufcules  gothiques 
dorées,  rouges,  vertes,  acompagnées  de  chevelures  abfurdes. 
Les  vignettes  6c  les  miniatures  en  font  alTez  douces.  Il  con- 
tient l’hiftoire  fabuleulè  de  la  guerre  de  Troye,  Il  paroitpar 
ce  mf.  que  le  g mis  après  le  mot  un  étoit  en  ufage  au  xv«.  fiè- 
cle.  Dans  ceux  qui  font  antérieurs , il  s’écrit  toujours  un  : 
ce  qui  ayant  donné  lieu  à des  méprifes , parcequ’on  le  confom- 
doit  avec  le  chifre  vu.  on  changea  cette  ortographe  en  ajou- 
tant un  a®.  Porro  Deum  hujus  modi  dectbat  nativitas  , ut 
non  niji  de  virgine  nafceretur.  Sans  congruehat  & virgini 
partus , ut  non  pareret  niJi  Deum.  Ce  gothique  curfifduxv®. 
liècle  eft  tiré  d’un  cayer  ajouté  au  Bréviaire  de  Verdun,  écrit 
au  XIV'  liècle  6c  confervé  dans  la  même  bibliothèque. 

La  deuxième  efpèce  de  rainufculo  - curlive  gothique  fe 
diltingue  par  fes  traits  fuperflus  6c  fes  i accentués.  La  plan- 
che XV'.  du  catalogue  des  mlT.  du  Roi  d’Angleterre  nous  en  a 
fourni  ce  modèle  : Anno  Domini  1191.  JaSxis  ad  meridiem 
civitatis  Tholeti,  que- — Ici  la  figure  des  chifrcs  vulgaires  ou 
arabefquesdu  xiii'.  liècle  eft  remarquable. 

La  troifième  efpèce  eft  encore  angloife , lès  jambages  & 
fes  montans  font  courts , & elle  fait  voir  les  figures  de  nos 
chifres  vulgaires  au  xiv'.  liècle.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle au  meme  endroit.  U ne  confifte  qu’en  cette  date  : ChriJR 
. 1^34.  incompleto.  Notez  que  la  forme  du  chifre  4.  eftdiré- 
rente  de  celle  d’aujourdui. 

, La  curlive  de  la  quatrième  efpèce  de  gothique  du  premier 
genre  eft  ferrée,  compliquée  & pleine  d’abréviations.  L’exem^ 
pie  , qu’en  ofre  notre  planche , contient  ces  deux  lignes:  Ex- 
plicium  glofe  fuper  Régulant  Patris  nojlri  beatijjfimi  BeaediSi 
compofite  à venerabili.Cmc  écriture  de  l’an  1334.  eft  extraite 
d'un  raf.  de  S.  Germain  des  Prés , dont  le  P.  Mabillon  a tiré 
le  fixième  modèle  de  la  xv'.  planche  de  fa  Diplomatique. 

Des  lettres  lingulières  conjointes , alongées , brifées  par  Te 
bas , aigues , 6c  à «queues  tournées  en  divers  fens  , caraéléri- 
fent  la  dernière  efpece  de  minufeulo-curfive  gothique.  Le  mos- 
dèle,  que  nous  en  publions,  contient  la  dépofition  d’une  De- 
-moifelle  faulfaire,  dans  la  fameufe  afàirede  Robert  de  Beau- 
mont, Comte  d’Artois.  Voici  le  contenu  de  cette  dépolirioa 
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faite  le  17.  Février  de  l’an  1351:  C'efl  la  confejjion  faîte  par 
Jehannete  de  Charennes  , DamoyfelU  jadis  de  La  DamoyJeUf 
de  Divion.  Premièrement  ladite  Jehannette  dit  par  fon  fer- 
ment , que  toutes  les  lettres , que  ladUte  Damoyfelle  de  Di- 
vion  bailla  à Monfieur  Robert  d’Artoys  , c'ejl  ajjavoir  celle  ; 
où  pendait  le  fcel  au  Comte  d’Artoys  V autres  & celle,  où  ejloa 
le  fcel  de  la  feu  Conteffe  d’Artoys  & un  vidimus,  où  efioit  le 
fcel  de  Chajtelet , elle  Les  vit  fceller  à la  Damoyfellé^e  Divion 
& li  vit  les  feauls  plaquier  & ojler  des  autres  lettres  , où  ils 
efloient,  & les  mettre  en  icelles  & y aidoit  à tenir  le  charbon 
à chauffer  la  cire  & le  couflel  quant  mejüer  en  ejloit  à faire 

ledit  office J.  DS  Meleun.  Dorlt.  J.  CORDIEE. 

AIolesme  , /.  Dubois.  Ces  noms  font  au  bas  des  pages  : ce 
qui  prouve  que  les  lignatures  avoient  recommencé  en  France 
îc  que  le  mf.  ell  un  des  ('i)  originaux  du  fameux  Procès  cri- 
minel de  Robert  d Artois.  C’eft  un  in-folio  de  forme  carrée , 
contenant  139,  feuillets  de  parchemin.  Au  fe«ond  il  y a une 
(1)  miniature , qui  reprcfente  la  feance  du  lit  de  Juftice,  qui 


( 1 ) M . Laaceloc  [a)  conoilToit  trois  mlT. 
du  procès  de  Robert  d'Artois , rédigés 
& écrits  dans  le  rems  meme  de  ce  proas. 
■>  II  y en  a deux  au  Greüè  de  la  Chambre 
>1  des  Comptes.  L'uu  ell  aparemment  la 
a>  minute  : car  il  s'y  trouve  des  ratures 
» S:  des  renvois.  II  clV  fîené  à toutes  les 
•»  pages  , /.  tU  Meltun  , Gorly  , Cortiitr 
» Moltfmc  & du  Bois.  La  feance  du  lit 
» de  Juflice  eA  reprefentée  en  miniature 
U à la  tête  de  ce  regiAre. 

.»  L'antre  cA  une  copie  faite  d’aptes  cette 
n minute  & dans  le  même  tems.  Elle  cA 
n fans  lignature  an  bas  des  pages  & fans 
•I  m'niatures.  « C'eA  celle  dont  s'eA  fetvi 
M.  Lancelot , & qu'il  indique  fous  le 
nom  de  copie  oriffnule. 

to  Le  troilïcme  regiAre  fe  trouve  dans 
U les  mff.  que  M.  de  Harlay  a légués  à 
»’  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Ce  regiAre  eA 
» ligné  par  les  mêmes  / de  Meleun  &c. 
1.  II  y a au  commencement  la  reprefen- 
» cation  du  lit  de  JuAicc  en  miniature  , 
» fcmblable  à celle  du  regiAre  de  la 
m Chambre  des  Comptes.  Ce  mf.  eA 
•>  beau , bien  écrit.  « 

( 1)  Après  la  peinture  du  lit  de  JuAice , 
en  trouve  cette  introduéUoa , dont  le 


langage  , la  pouébiacion  Sc  l'orthogra- 
phe  peuvent  fervir  au  difceincmenc  des 
pièces  du  quatorzième  fiécle  : u Cy  com- 
» mence  [entrée  foabdne  te  caucillenz 
•>  par  laqucle  Robert  d’Artoys  , jadù 
» Conte  de  Biaumont  5c  Per  de  France 
» efmut  le  Roy  te  fon  coufcil  I quidier 
.>  qu'il  euA  droit  en  la  Contée  te  Pairie , 
» Panoys  : C'cA  alTavoic  les  commif* 

» (ions  que  il  empecra  du  Roy  pour  faite 
» faire  informations  te  examiner  tef- 
» moings  que  il  difoit  lavoir  de  foa 
<•  droit  te  joignant  dicclles  commidions: 
» Fnfuivent  les  fanlfes  dépolitions  des 
» faux  cefmoings.  lefqueles  commilCons 
» te  dépofîcions  toutes  enfemble  font 
» apciées  les  faulTcs  informations  pour- 
» cnaciées  à faire  part  Robert  Dartoys 
> jadis  Conte  de  Biaumont  te  Per  de 
» France  : lefqueles  par  arrêt  du  Parte- 
» ment  ont  été  pronunciées  fauAcs  Sc  a 
» là  penne  cancellées  comme  fmlfcs.  Et 
U pour  ce  font  elles  en  ce  livret  ainfi 
» cancellées  à la  penne  : Quar  les  origi- 
» nais  informations  font  ainf  cancellées 
» à la  penne  te  mifes  ou  threfbr  du  R^  en  - 
U fa  chapelle  à Paris.  Et  apprcscy  dcilous, 
» od  il  apartienc  enfeuc  ycclui  arrcA.  a 
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fer  tenu , pour  faire  le  procès  à ce  Prince  du  Sang,  On  y voit 
le  Roi  Philippe  de  Valois,  les  Rois  de  Boheme  &:  de  Na-,  s'hct.  iv. 
varre,  les  Pairs  de  France  & tous  ceux  qui  alliftcrent  au  Par-  Ch  ap.  vu. 
lemenr.  Jean  Duc  de  Normandie  tient  le  premier  rang  entre 
les  Pairs  laïcs;  honneur  dévolu  à fes  (a)  prédécelTeurs  avant 
la  réunion  de  cette  province  à la  couronne.  Au  revers  de  la  ad  an.  itfy.Dts 
peinture  il  y a une  lifte  des  Pairs  de  France,  à la  tctedefquels 
on  place  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  beau  mf.  eft  du  nombre  Bret.p.  tfj.ift. 
de  ceux , dont  Meftieurs  de  Mariai , Confeiller  d’Etat , Sc 
Chauvelin  , Miniftre  &c  ancien  Garde  des  Sceaux  de  France , 
ont  enrichi  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Pour 
tendre  ce  don  plus  complet  & plus  précieux  ; aux  mlT.  de 
M.  de  Mariai , M.  Chauvelin  a eu  la  généroûté  d’en  ajouter 
un  nombre  confidérable  de  fon  tréfor  litéraire.  La  mémoire  / 

de  ces  deux  illuftres  amateurs  &c  proteûeurs  des  bonnes  études  - 
&c  des  gens  de  Lettres  vivr»  éternoHement  dans  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur , & particulièrement  dairs  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  L’une.&  l’autre  reconoitront  toujours  la  gran-  Â 

deur  d’un  bienfait , qui  les  met  de  plus  en  plus  à por^^e  de 
iervir  l’Eglife , l’Etat  &c  la  Republique  des  Lettres. 

IL  Les  écritures  ufuelles  , obfcures  , hérilFées  d’abrévia-  Curfive gothique 
tions , & purement  gothiques  conftituent  le  (ècond  genre  de  o°î’g'na”rde  Ber- 
la  dernière  fubdivifion  des  curfives , tirées  des  mfl.  Notre  trand  duGuefdin. 
planche  en  ofre  fix  efpèces,  toutes  plus  mauvaifes  &c  plus  di-.  **  ‘J*^*> 
nciles  à lire  les  uhes  que  les  autres. 

La  première  eft  angloife,  à lettres  arondies,  coulée  Sc 
chargée  d'abréviations  diférentes  des  anciennes.  La  xv^.  plan- 
che du  catalogue  des  mlT.  de  la  bibliothèque  du  Roi  de  la 
Grande-Breugne  nous  a donné  un  échantillon  de  cette  écri- 
ture gothique,  donc -voici  le  contenu  : Taxatio  ptrWelUn^ 
fem  & Middlefexenfem  archidiaconos  auBorïtatt  apoJioUca 
de  redditihus  , provèntibus obvencionibus  — — anno  grade  . - • 

M°.  cc°.  nonagejîmo  terno.  Le  mf.  écrit  en  ce  caraélère  doit  • i 
faire  la  croix  des  plus  habiles  lefteurs.  

La  fécondé  elpcccde  gothique  pur  eft  allemande,  aiguir,  IF.  Efpice,- 
anguleufe  & détachée.  La  xxvr'.  planche  du  Lexicon  diplo- 
matique-de  M-  Walter  nous  en;a  fourni  un  exemple,  qu’on 
lit  ainïi  : V •rum  locum  folis  per  tabulas  invenire.  Quaere  pri- 
mo medium  motum  folis  é"  ipfum  ferva-per  doStinam.  conditam. 
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(b)  Hifi.  dt  d» 
Gutfclin , idit,  dt 
Mtiurd.p.  }4. 


{c)Mtm.pottrfer- 
vir  À l’Hift.  dt 
Brtlagn.  1. 1.  ctl. 
itf.  itf. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
in  capitula  precedenti.  Ceci  eft  le  commencement  des  canons 
ou  règles  des  tables  Alfonünes , tranfcrites  au  xv'.  liècle.  Re- 
marquez les  points  fur  les  i , &L  \'&  en  forme  de  z. 

L’écriture  de  la  troilième  el'pcce  eft  un  peu  liée , remplie 
d’abréviations  fans  points  ni  accens  fur  les  i,  & fort  expédi- 
tive. La  XV*.  planche  de  D.  MabiUon  en  ofre  uir  modèle , 
dont  nous  nous  fommes  fervis.  Il  contient  cette  note  de  la  fin 
d’un  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  : Explicit 
fingulare  opus  & utile  unis  Rethorice  ex  didis  Rethorum 
compilatum,  Scriptum  per  me  R.  Vian , anno  Domini  145^4. 
die  ij.  Septembris,  Nous  liions  avec  D.  MabiUon  17;  quoi- 
que le  caraélère , qui  précède  le  7.  foit  obfcur  & puifle  rendre 
douteiife  cette  leçon.  Les  autres  chifres  arabefques  ne  font  pas 
équivoques. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  curllve  gothique  pure 
font  petites , grolTes  , aiguës  & fans  points  , ni  virgules  ni 
accens.  L’exemple , qui  figure  dans  notre  planche  , renfer- 
me ces  paroles  de  J.  C : Nemo  (a)  accendit  lucernam  & in 
abfcondito  ponit , neque  jub  modio  , fed  fuper  candelabrum , 
ut  qui  ingrediuntur  lumen  videant.  Et  reliqua.  Cette  écriture 
gothique  du  xv*.  llècle  eft  tirée  d’une  addition  faite  au  Bré- 
viaire mf.  de  Verdun  , apartenant  au  monaftère  des  Blans- 
manteaux. 

Dans  la  cinquième  efpèce  de  gothique  curfif , on  voit  une 
mauvaife  écriture  abrégée , à traits  bizares  ,'fuperflus , à lettres 
horriblement  défigurées  &c  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Nous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  : V otre  petit  ferviteur 
Bertran  du  Guefclin.  C’eft  la  foufcription  d’une  lettre  adreffée 
à M.  le  Duc  d’Anjou  àc  de  Touraine.  Cette  pièce  originale  , 
t^ui  nous  a été  communiquée  par  Dom  Urfin  Durand , eft  en- 
tièrement écrite  d’une  même  main  fur  du  papier  de  chiftés. 
Nous  ferions  portés  à croire  que  c'eft  l’écriture  de  duGuefclin;!! 
fon  {b)  hiftorien  ne  nous  aprenoit  que  ce  héros  ne  favoit  ni  lire 
ni  écrire.  Il  fe  fera  donc  fervi  d’un  clerc  ou  fecretaire , comme 
faifoient  les  grands  feigneurs,  dont  la  plupart  ne  favoient  pas 
meme  figner  leur  nom.  La  lettre  ne  porte  la  date  que  du  mois 
& non  de  l’année.  Elle  eft  pliée  à peu  près  comme  l’on  fait  au- 
jourdui , & le  cachet  imprimé  deftiis  en  cire  rouge  en  fait 
toute  l’authenticité.  Dom  Morice  l’a  (c)  publié  fur  une  copie 
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de  la  Chambre  des  Comjptes  de  Paris.  Nous  la  donnons  au 
bas  (i)  de  la  page,  liir  l’original  même.  Elle  peut  fervir  à faire 


(t)  » Mon  ttès-redonbté  $c  tres-poif- 
» fane  Scieneor , pUU'c  vous  (avoii  ç^ue 
3.  cc  Marifi  à Vcfpre  ay  receo  vos  tres- 
n gtadeofes  S;  amiables  lerties , qu'il 
•>  vous;  a pieu  m’cfcripie  pai  mon  nc- 
» raui , faifantes  mancioo  de  voece  ari- 
» v<!c  devers  le  Roy , & de  la  rclacioii 
•t  que  vous  toi  avez  £ute  à paît  fur  le 
> taie  de  Brctaingne  pat  lui  & vous , Sc 
it  puis  (ait  faire  par  votre  Chancelier  en 
» grant  Confell , & que  tout  avoir  efté 
•>  die  à 1a  louengc  & nooneut  de  moy  , 
aa  te  ccilleinent  que  le  Roy  en  avoir  eue 
» & eft  tris-contauz  & y a peins  grant 
10  plaifir , & que  aprefent  cKoie  bien  en 
U . fa  grâce  te  feroie  uncoi  e plut.  Def- 
» quelles  ebofes , mon  tres-redoubté  te 
O très-puilTant  Seigneur , je  vous  merci 
» te  regraci  tant  huinbleiBenc&  de  cuer, 
» comme  je  puis  plus  te  fcay,  te  je  le 
» doy  bien  faire  ; car  onques  ne  defer* 
•O  vi  en  aucune  maniéré  le  bien  que  au- 
• très  (bis  te  à celle  vous  a pieu  dire  en 
B mon  abfance , donc  à jamés  m'en  rc- 
» 'pute  pour  plus  tenu  à vous  ; te  Dieux 
B me  doint  tant  vivre  que  je  vous  puilTe 
B faite  aucun  fctvice  eu  plaifir  : cat  je  y 
B fui  cent  mille  foiz  cenuz  plus  que  faire 
B ne  le  pourroie  ne  fauroie  , raotr  trds- 
so.tcdoubtd  te  ctes-puiflànt  Seigneur, 
B Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà , 
>>  poifqne  janvoie  par  devers  le  Roy  te 
» vous  mon  Cou£n  Alain  de  Manny , 
B pou  eRfourvenu  de  nouvel.  Tout  le 
B Navire  des  EnglaiseR  uncorc  à Qui- 
B dallée  à l'ancre,  là  ou  ilz  arrivèrent 
te  premièrement,  te  ne  partent  nulx  des 
B gens  d'aimes  dndit  Navire , excepte  le , 
B Doc  qui  (nt,  qui  ell  à Dinam  & aucuns 
B en  fa  compaingnie , qui  là  font  te'* 
B cuetlIizSc  ce  Mardi  arcnu’grancCon- 
B fait , où  ont  elld  grant  partie  des  Ba- 
B ronsSc  autres  Nobles  de  Bretaingnc, 
B & ce  jour  y doit  eftre  le  Vicomte  de 
B Rohan.  Car  il  a efeript  à lui  & à touz 
B les  autres  Barons  du  pais , corne  l'an 
B m'a  dit , excepté  à mon  (rete  de  Clif- 
B fou,  comme  je  penlTc  te  à moy,  le 
B tiennent  aucuns  qu'il  en  envoicra 
B bientofi  les  Englais  en  diCutc  qn'il  fc 
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B vend  gouverner  à l'ordcnance  dcfdits 
B Barons  8t  autres , le  faire  au  Roy  ce 
B qnc  faire  li  devra.  Si  ne  le  puis  croire 
» tant  que  je  le  voie  ; toutes  foiz  ils 
» n'ouc  point  couru,  ne  fait  guerre  ne 
» guicres  de  domaige  ou  pats  puis  leur 
» venue,  & .luIII  ils  n'ont  nuis  chevaux, 
B te  deubtenc  partit  de  leur  Navire  pour 
B double  que  les  gens  des  gallées  qui 
» rouzjourz  s'eu  ticnneuc  prés  y mait- 
B rent  le  feu.  Et  aulTi  je  me  tiens  en  celte 
B ville  pour  les  y deteuit  te  réconforter 
B de  vivres,  artillerie  te  poofdres  de 
» canon  , dont  ils  avoient  bieu  mdlicr, 
B te  aulS  pont  refiler  à mon  povoir 
B contre  cube  fc  ilz  encreptennent  à 
» faire  aucun  fait.  Et  de  certain , moiv 
B très-tedoubté  le  très  -puilTant  Sei- 
B gneur , en  tout  ce  que  je  fai  et  (âuré 
» par  deçà  te  aiUours , mii  fera  le  proât 
B te  plaifr  du  Roy  te  de  vous , icré  à 
B mon  povoir  tout  le  micuiz  que  je 
B ponrré , te  tant  que  en  ladin  ma  loiao- 
B té  fc  congnoillra , o l'aide  de  Dieu  le 
B de  vous  : car  c'sft  le  fouverain  délit  que 
B j'aie , mon  très-rcdonbté  te  très-puif- 
B lânt  ScigDCOr,  l'une  des  plus  geanz 
B joies  & délits  que  j'aie  aujourduy  11 
B eft  de  voftte  venue  à votre  honnour  Sc 
B plaifir , te  de  fouvant  favoir  les  boo- 
B nés  nouvelles  du  Roy  te  de  vous,  & 
B pour  ce  vous  fuppli  humblement  qu'il 
» vous  plaifc  m'en  faire  favoir,  te  touz- 
B jours  me  commander  Se  ordenner  vos 
B bons  plailirs  , que  à mon  povoir  ac- 
B compliray  jnfques  à la  mort,  mon 
B très  - redoublé  & très  - puilTant  Sci* 
B gneur.  Je  me  recommans  à vous  hnm* 
11  blemcut  comme  votre  fetviteur  , te 
a vous  fupplie  de  me  tenir  le  maitre 
<1  bien  en  gté  du  Roy  te  me  teeomman- 
B der  à loi.  lit  je  pri  le  Saint*£fprit  qu'il 
>1  vous  doint  bonne  vie  & longue.  Efeript 
B à Saint  Malloa  le  x jour  d'Aoull.  Mon 
B très • redoublé  Se  très- puilTant  Sei- 
B gneur,  oudit  Navire  na  Chevetoines 
B de  compte  que  le  Duc , qui  (ut  MclT 
B ddues  de  (a)  Caluclay.  MclT  Jean  de 
f>  Percy  & Meir  Guillaume  (i)  Eon- 
B tofin , Sc  ne  puis  favoir  quel  nombre 
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4j8  nouveau  traité 

conoitre  l’orthographe  & le  langage  vulgaire  du  xiv*.  fiècle, 
La  dernière  efpcce  de  curfive  gothique  pure  eft  grofle  ^ 
confiife  & compliquée.  Notre  planche  n’en  ofte  que  ces  mots  : 
Humilitatem  dehet  pretendere  de  eodem  collegio.  Ce  modèle 
eft  tiré  d’un  mf.  des  Blancs-manteaux , qui  rentèrme  les  douze 
petits  Prophètes  avec  la  glofe. 

111.  La  vérité  des  anciennes  écritures  curhves  doit  main- 
tenant paroitre  aufli  claire  que  les  rayons  du  foleil.  Les  mflV 
dont  nous  avons  donné  tant  de  modèles , en  démontrent  li 
évidemment  la  vérité  & l’exiftence  chez  toutes  les  nations  du 
rit  latin , qu’il  ne  refte  déformais  nulle  relfource  à ceux  qui 
voudroient  encore  les  tarder  comme  fnl’peûes.  Mais  com- 
ment faut-il  juger  de  la  reftemblance  entre  ces  écritures  ? Eft-ce 
par  la  comparaifon  des  efpèces , ou  par  leurs  raports  génériquesî 
S’il  n’y  avoir  qu’une  efpèce  d’écriture  romaine  , une  écri- 
ture mérovingienne,  une  écriture  Iqmbardique , une  écriture 
faxone  \ oh  pouroit  traiter  de  faufte  toute  écriture  ou  romaine , 
ou  mérovingienne , ou  lombarde , ou  faxone , qui  ne  leur 
reflcmbleroit  pas,  autant  qu’une  efpèce  d’écriture  du  meme 
tems  a coutume  de  fe  relTembler  : car  il  ftiut  toujours  fupofer 
diverfité  de  mains.  Mais  dès  qu’on  eft  obligé  d’admettre  mul- 
tiplicité de  genres  & d’efpèces , fuivant  la  diférence  des  fiècles, 
& qui  plus  eft  dans  le  même  lieu  , dans  le  même  mf.  de  la: 
même  main  ; on  ne  doit  plus  exiger , que  toute  écriture  ro- 
maine , mérovingieiuie  &c.  relfcmble  précifément  à certainc- 
efpèce  de  romaine,  de  franco-gallique  &c.  Il  fufit  qu’elle  foie 
conforme  à quelqu’autre  également  ron)aine , mérovingienne 
&c.  Or  comme  on  ne  peut  pas  dire , qu’on  ak  encore  épuifé 
toutes  les  efpèces  exiftanies  de  chaque  forte  d’écriture , ni 
même  peutetre  tous  les  genres  y on  ne  doit  pas  plus  exiger 
la  reftemblance  rigoureule  de  telle  efpèce  d’écriture  donnée,, 
avec  telle  autre  du  même  genre  , que  l’identité  d'écriture 
entre  celles  des  diverfes  mains  de  la  même  efpèce.  Ce  n’eft 


» de  gens  ils  ont  , ne  E autre  uavice 
n doit  Tenir.  £i  plus  tas.  Votre  petit 
» SétTitcar  Bcttran  du  Guefclin.  El  fur 
UJos  tfi  icrit  : Amoatt^i-ttAo\AKiU 
B ttès-puUrant  Seigneur  Moulieui  le  Duc 
B d'Anjouft  Sc  de  Touraianc.o 
Ec  citrede  uh-puiffara  £r  trh-rtJoutiSti-' 
futur, giroic  attoiiild  jiiemict  cmem  doo. 


uié  à Pliilippele  Bd.Seloo  les  Mémoire*  de 
l'Academie  (a)  rdpithcte  mttutnitffimus^ 
ttés-rcdoutd,  dcyioc  une  crptcilion  de 
formule  pat  raport  à ce  Prince.  Noua- 
Topons  ce  titre  donnd  entriron  cinquante 
ans  apres  à un  dvêquede  Cambrai.  D.  Mo- 
rice a lu  Chtnttomtt , c ù nous  lifons  Cit:- 
vtlaiius  ^ c'eft-à-dite , Capudints. . 
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donc  point  toujours  par  refpcce , mais  par  le  genre  ou  par  la  ' ' **■ 

divifion  d’une  écriture,  qu’il  faut  prononcer  fur  la  relfemblance.  **5  j ^ ^ 

S’il  fe  rencontre  divers  genres  d’écritures  curfives  dans  le 
meme  tems  & le  même  pais  ; ils  font  plus  rares , ils  font 
connus,  comme  exillans  à la  fois  : d’ailleurs  qiûre  pour  en 

juger  par  la  diviiion  ou  la  fubdiviûon  auxquels  ils  fe  rapor- 
tent  &c  non  par  un  feul  genre  : fupofé  qu’il  paroilTe  quelque 
phénomène  en  fait  de  caraûcres.  Du  relie  jamais  il  n’arrivera 
qu’une  écriture  curfive  du  vu',  lîccle  relTemble,  par  exemple, 
à telle  écriture  que  ce  foit  du  xiii'.  jufqii’à  pouvoir  enrret 
dans  la  même  efpèce , ou  le  même  genre , ou  la  même  divi- 
lion.  Toute  écriture  fe  raportera  donc  pref^ue  toujours  aifé- 
ment  à fon  genre , ou  à fa  diviiion  particulière.  Ce  que  nous 
difons  de  l’écriture  doit  s’entendre  également  de  tout  autre 
caraûère  ou  formalité , fur  lefquels  une  pièce  pouroit  éprou- 
ver de  la  contradiêlion. 

Après  avoir  démontré  l’exiftence  & la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  Sc  curfives , tant  romaines  que  natio- 
nales i nous  pourions  palTer  tout  de  fuite  aux  écritures  de  U 
troifième  clalTe , qui  font  celles  des  diplômes.  Mais  l’ordre  na- 
tufel  femble  demander  que  nous  faluons  précéder  quelques 
chapitres , où  nous  allons  traiter  plufieurs  fujets , qui  n’ont  pas 
moins  de  raport  aux  écritures  des  marbres  & -des  mil',  qu’à 
celles  des  anciens  aêfes. 


CHAPITRE  VIII. 

Ponüuaùon  des  anciens:  imerponSions  des  inferiptions 
lapidaires  & métalliques  des  m(f.  & des  diplômes: 
divers  ufages  des  points , des  virgules  & des  accens: 
marques  de  correaions , de  renvois , d' exponSions  ^ 
de  tranjpojitions  &c  : ob'eles , ajlérijques , lemnif- 
ques , guillemets , reclames , & divers  autres  Jîgncs 
employés  dans  l'écriture  antique, 

LEs  diférens  lignes  employés  dans  l’écriture,  & la  ma- 
nière de  ponûuer , peuvent  lërvir  à l’intelligence  ^ & au 
difeernement  des  monumens  antiques.  Nous  ne  croirions  pas 
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Point,  s.  4.  col. 
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(c)  Mtm.  de  l’A. 
caiem.  tom.  19. 
V-  1J4. 

{à)Journ.desSav, 
Septtmb/t  1750. 
/•  J<4- 


4^0  NOUVEAU  TRAITÉ 
avoir  fait  conoltrc  rufifammenc  les  caraâères  latins  ; 11  noos 
négligions  d’entrer  tLins  le  détail  des  marques , qui  diltin- 
guenc  les  mots , le  fens  complet  &c  incomplet , l’élévation  de 
U voix,  l’admiration,  la  féparation  des  livres,  les  alinea,  les 
tranfpoûtions  de  mots , les  omiillons , les  correâions  & di- 
verfes  autres  chofes , qu'on  rencontre  dans  les  mlT.  6c  les  di- 
plômes. Tâchons  d’éviter  la  prolixité , fans  rien  omettre  de 
nécefl'airc. 

I.  Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs , la  ponâuation  eft  alTez 
recente.  » Elle  (a)  n’a  guères  plus  de  mille  ans  d’anciquicé.  Nos 
» points  & nos  virgules,  ajoute- t-on,  ^oieiu  inconnus  aux 
» anciens  , non  moins  aux  Latins  qu’aux  (i)  Hébreux  &: 
» qu’aux  Grecs.  « C’eft  une  erreur , qui  a ^affé  avec  beaucoup 
d’autres  dans  ces  livres  (b)  immenfes , ou  l’on  parle  de  tout 
fans  rien  examiner.  L’infpedion  des  plus  anciens  monumens 


(i)  Les  points  fervent  de  voyelles  dans 
l'fadbreu , l’arabe,  8c  le  fytuquc.  L’anti- 
quité de  la  poDÛuation  hébraïque  fait 
depuis  long  tems  le  fujet  d'une  difputc 
férieufe  entre  les  favans.  L'opinion  du 
plus  grand  nombre  ell  que  l’hébreu  a’é- 
crivoit  aucieunemeni  fins  points , 8c  que 
la  détermination  de  chaque  mot  à une 
fignificatioo  plutôt  qu'à  une  autre  ne  fe 
coiiailToit  que  pat  l’ufage.  Quelques-uns 
veulent  que  les  points  voyelles  n’ayent 
^é  ajoutes  au  texte  facté  que  dans  le  iv. 
ou  v'.Cccle.  PluCeurs  en  reculent  l'ufage 
jufqu’au  IX*.  8c  même  plus  tard.  Pour 
montrer  que  les  points  hébraïques  font 
beaucoup  plus  anciens , M.  Fourmont 
l’aine  (c)  a eu  recours  aux  anciens  lafT. 

L’an  lyoo.  dit-il,  le  Cardidal  Xime- 
» nés  avoit  entre  les  mains  des  Bibles 
n ponctuées  de  ;oo.  8c  mille  ans,  8c  ces 
Bibles  avoient  été  copiées  fur  d’au- 
» très  plus  anciennes.  « Il  cite  encore  , 
d’après  plulîeurs  auteurs  luifs.un  mf.  pu- 
blic 8c  peuâué  , qu’il  fait  remonter  jnf- 
qu'aux  environs  du  milieu  dn  vi*.  fîècte. 
•>  S’il  n'y  eût  point  eu  de  ces  mff.  ponc- 
» tués  du  tems  de  $.  Jérôme , ajoute  le 
•>  célèbre  Aradcmicien  ; comment  ce 
J»  Père  de  l’Eglifc  , eût-il  pu  diftingner 
» la  leçon  du  texte  hébreu  de  celle  des 
» Septante;  leçon  qui  ne  ptovenoit  que 
» des  voyelles  pofées  diféremment  dans 
» les  cicmplauea  é En  vain  objeâe- 


roit-on  qu’elles  n’avoient  pas  été  mifes 
dans  les  Hcxaples  d’Origene.  On  répond 
qu’elles  y étoient  inutiles  ; parccqu’on 
avoit  écrit  à côté  la  Icâure  en  cacaaCrcs 
grecs. 

11  s'éleva  au  dernier  fièele  de  vives 
contcdaiions  fur  le  même  fujet  entre  les 
Théologiens  de  SuilTe.  Les  uns  foutc- 
noient  queles  points  voyelles  avoienc  été 
inventes  pat  les  Mafforetes , 8c  les  autres 
qu'lis  avoicnc  été  ajoutés  par  Eliras , 
pour  fixer  la  Icâurc  de  chaque  mot.  Les 
derniers  ptéicndoient  en  conféqueocc 
que  CCS  points  étoient  aulE  (actés , que 
les  livres  mêmes  de  l'ancien  Tcllament. 
» Les  Magiftiats  (d)  fe  déclarèrent  pont 
»cctte  dernière  opinion,  8c  en  i^yy. 
» on  drefla  un  formulaire  , où  elle  étoit 
U établie , 8c  on  obligea  tous  ceux , qui 
’i>  Touloicncètre  minilcresày  fouferireice 
comme  s’il  eût  été  quelfiun  d'une  vérité 
révélée  ! Les  idées  ont  bien  changé  ; on 
abandcuinc  aujoutdui  fans  fcrupulc  la 
ponéhiation  hébraïque  ; quoique  fans 
elle  , un  même  mot  puilTc  être  lu  en  plo- 
ficurs  manières , qui  produifent  des  figni- 
ficarions  fort  diferentes.  Mais  pour  ne 
p.is  perdre  de  vue  notre  principal  objet  , 
remarquons  feulement  que  dans  plnlicurs 
mlT.  latins,  les  noms  hAreux  ou  mêmés 
grecs  font  ordinairement  fuivis,  8c  quei- 
uefois  précédés  d’un  point  ou  furniantés 
'une  baie. 
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donne  des  idies  bien  difêrentes.  Dès  les  premiers  rems , nous  y 
voyons  les  points  fervir  (i)  à diftinguer  les  mots.  E>ans  les 
fameufes  tables  Eugubines  en  lettres  étrufques , chaque  mot 
cft  fuivi  de  deux  points , & dans  celles  qui  font  en  caraûcre 
latin  , un  feul  point  fuit  chaque  mot.  Les  points , qui  fervent 
à féparer  les  mots  dans  l’infcription  de  la  médaille  , qui  re- 
prélente (a)  Mars , fous  le  nom  de  Camulus  inviclus  , font 
en  rofettes.  M.  Fabretti  a donné  plufieurs  infcriptions  , où 
les  fyllabes  font  lëparées  par  des  points  en  triangle.  Nous  en 
avons  publié  un  exemple  dans  la  {b)  xxv*.  planche  de  notre 
fécond  tome.  Tantôt  le  triangle  a un  point  (c)  dans  Ibn  centre; 
tantôt  fa  bafe  eft  tournée  en  haut.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un 
point  en  lofange  inclinée , ou  en  coeur  couclié  , à la  hn  de  la 
ligne.  Les  lofanges  bien  ou  mal  faites  tiennent  lieu  de  points 
après  chaque  mpt  dans  une  infcription,  publiée  par  {a)  Mu- 
racori.  Après  quelque  figle  ou  lettre  unique  valant  un  mot , 
on  trouve  fouvent  un  point  fous  la  même  forme , ou  fous  la 
figure  de  l’x.  On  a dans  l’hiftoire  de  Languedoc  par  D.  Vaif’ 
fette  & dans  un  recueil  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  un  bon  nombre  d’infcriptions , dont  les  points  relfem- 
blent  à des  chevrons  brifés.  Il  y a dans  le  trollième  tome  des 
Mémoires  de  l’Academie  une  infcription  de  Lyon , ou  des 
branches  ou  feuillages  d’arbrilfeau  tiennent  la  place  des  points. 
Cette  ponéluation , qu’on  ne  retrouve  prefque  plus  après  le 
vin*,  fiècle,  n’eft  pas  rare  dans  les  mlT.  pour  terminer  le  dif- 
cours.  Lorfqu’clle  eft  repétée , elle  y tient  lieu  (i)  d’ornement , 


( I ) M . Fabretti , chanoioe  de  S.  Pierre 
de  Rome , dans  le  troifième  chapitre  de 
roit  Recueil  d'anciennes  infcriptions , pu- 
blié à Rome  en  t6ff,  lemart^ue  que  les 
anciens  mcttoicni  des  points  a la  fin  de 
chaque  mot  , mais  prefque  jamais  au 
bouc  des  lignes  , & qu'ils  en  metcoienc 
meme  quelquefois  après  chaque  fyllabe. 
Entre  les  mots  des  infcriptions , non- 
feulement  on  trouve  des  poinrs  ; mais 
ils  coupent  encore  un  même  mot , com- 
me ad.finikuj  , ok.  vtnerit  , dum.  taxai. 
C'efi  ce  qu'on  «)  a remarque  fur  une  ta- 
ble d'airain  > l>rge  de  dix  pids  & demi 
& haute  de  cinq  & demi , découverte  à 
dix-huit  mille  de  Plaifance  en  t747.  au 
lieu , où  dcoic  la  ville  ytUiacium  , donc 


parle  Pline , liv.  7.  ehap.  49, 

» (a)  L'examen  (/)  attentif  des  Re- 
« cucils  de  Keinefius  & de  Fabretti  a 
U convaincu  M.  l'abbd  Lebeuf,  que  les 
» figures , ( qui  fe  voyent  à côté  des  lignes 
» dans  les  anciennes  épitaphes , ) doi- 
» vent  être  prifes  , pour  des  ornemens 
U employés  par  les  graveurs.  C'écoient 
» les  feuilles  de  quelque  arbrilTeau , qui 
M avoir  raporc  à la  lépulcure.  Fabretti 
» donne  des  copies  de  ces  fortes  d'infetip- 
» rions  , où  l'on  voit  clairement  une 
» branche  de  palmier  ou  d'olivier  avec 
» le  fruit  & les  feuilles , fymbolc  de  l'im' 
I.  mortalité,  que  les  Chrétiens  attendent. 
» Grégoire  de  Tours  obfcrve  qne  quel- 
M quefois  ou  couvioic  de  feuilles  de 
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comme  dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.  La  croix  fert  fou- 
vent  de  point  initial  Sc  final  fur  les  anciennes  monoies. 
Nous  voyons  chaque  lettre  fuivie  d’une  étoile  dans  la  lé- 
gende (a)  d’un  fccau  de  la  fin  du  xiii*.  ficelé.  On  peut  voir 
dans  notre  planche  lx.  un  échantillon  des  diférentes  figures , 
que  les  anciens  donnoient  aux  points. 

Les  triangulaires  placés  après  les  mots  font  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  les  trouve  dans  l’infcription  de  robéliujiie  d’Au- 
gufte , tiré  depuis  quelques  années  du  champ  de  Mars.  Pour 
l’ordinaire  les  points  font  ronds,  noirs  ou  blancs  ; c’eft-à-dire 
en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand  ufage  eft  de  marquer 
les  abréviations  &c  les  chifres.  On  met  tréquemnient  un  point 
après  la  première  lettre  du  prénom , après  chaque  mot  impar- 
fait &c  généralement  à la  fuite  de  chaque  figle.  On  l’omet 
allez  ordinairement  à la  fin  des  lignes , quand  le  fens  eft  fini , 
ou  bien  on  le  remplace  par  quelque  figure.  Dans  les  plus  an- 
ciennes inferiptions , comme  dans  celles  du  moyen  &c  du  bas 
âge,  on  fépare  fouvent  les  mots  & les  phrafes  par  un , deux, 
trois  ou  quatre  points , mis  tantôt  en  forme  ( i ) perpendiculaire 
ou  triangulaire , tantôt  en  caré , en  n , en  rhombe , en  lofange. 


n lauriers  le  fond  des  cercueils.  Celles 
» des  autres  arbrilTeauz,  qui  confervetu 
» auHi  leur  verdure,  comme  le  palmier, 
•1  l’olivier  , le  cyprès  , le  licre  ont  pu 
U fervir  au  meme  ufage , fc  dès  lors  être 
n rcprèfeniècs  à l'citèrieut  du  tombeau.» 
L'inlcription  fèpulcralc  de  Gordien  mort 
pour  la  foi  e(l  terminée  (é)  par  une  bran- 
che de  palmier  , fymbole  de  la  viéioire 
& de  la  fainieté.  On  commen^oit  & l'on 
lerminoic  alTcz  fouvent  les  épitaphes  par 
des  croix,  en  mémoire  de  J.  C.  crucifié 
pour  notre  falut.  Si  toutes  ces  marques 
font  des  ornemens  ; ce  font  aufli  de  vé- 
ritables points  employés  par  les  ar- 
ciftes,  pour  terminer  le  difeours.  Dans 
la  lapifTcrie  de  Bayeux  , où  la  con- 
quête d'Angleterre  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie eft  repréfeniée  , » une  partie 
» eft  (e)  féparée  de  la  fuivante  par  de 
s grandes  branches , qui  s’élèvent  du  bas 
O jufqn’cn  haut , & qui  marquent  qu'une 
•>  aélion  va  commencer.  Cela  s’obferve 
» aufli  dans  les  colonesTrajane  & Anto- 
•>  ninc  , Sc  dans  d’autres  grands  bas-re- 
91  Jicà } où  quand  une  attion  a fini,  te 


» qu'on  en  va  recommencer  une  autre  , 
U un  arbre  , qui  s’élève  au  milieu , fait 
» la  féparation  des  deux.  » 

(i)  Les  inferiptions  de  la  tapifTcric  (d) 
de  Bayeux  repréfentanr  la  fâmeufe  ex- 
pédition de  Guillaume  le  Conquérant  en 
Angleterre  l’an  loSy.  ont  ues  pointa 
après  la  plupart  des  mots  , quelquefois 
deux , quelquefois  trois , mais  tantôt  per- 
pendiculaires , & tantôt  en  triangle. 
» Dans  la  plus  aneienne  infeription, qu’on 
» conoiffe  , trouvée  à Athènes  , ftire 
> l'année  de  la  niort  de  Cimon  , capi- 
» taine  Athénien , 470.  ans  avant  J.  C. 
» il  y a trois  points  perpendiculaires  âpre  s 
» chaque  mot , comme  on  peut  voit  dans 
a>  la  ( c ) Paléographie.  Cela  s'obferve 
» aufli  dans  des  mfl.  te  des  inferiptions 
» des  fièdes  beaucoup  plus  bat.  “ On  ne 
voit  que  deux  points  perpendiculaires 
dans  un  monomenr  de  Louis  xit.  Dans 
les  médailles  anglo-faxoncs , il  y a des 
points  en  0 de  diférentes  façons.  On  les 
prendroit  pour  des  vrais  O } ù l'on  n'y 
droit  atemi£ 
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Nous  avons  remarqué  la  pecice  ligne  >-  au  lieu  de  point.  L’un 
& l’autre  indiquent  une  abréviation  ; lorfqu’ils  font  placés  au 
milieu , ou  encre  les  deux  prenûères  lettres  d’un  mot.  L'An- 
tiquité (i.)  expliquée  nous  ofre  une  infcription  fepulcralc , où 
les  virgules  font  mifes  à la  place  des  points.  Quoique  les  mots 
d’un  grand  nombre  d’inlcripcions  i'oient  (cparés  ; on  ne  laifTe 
pas  de  marquer  des  points  dans  l’efpace  laillé  en  blanc.  Mais 
plulîeurs  autres , donc  les  mots  ne  font  pas  ( i ) diliingués , font 
fans  points.  Telle  eft  l’épitaphe  (h)  de  lâinte  Colombe  vierge , 
qui  finit  fes  jours  fous  le  confulat  d’Opilion  ; c’eft-à-dirc  , 
l’an  jz4.  de  J.  C.  Il  y a d’anciennes  infcriptions  runiques , qui 
ne  font  difiinguées  par  aucuns  points.  Quelques-unes  meme 
ne  lailTenc  nul  efpace  entre  les  mots.  Mais  communément  ils 
font  difiingués  par  deux  points , quelques-uns  par  trois , d’autres 
par  un.  Dans  beaucoup  de  monumens  runiques  chrétiens  les 
mots  font  féparcs  par  ar  ou  x & quelquefois  par  xx.  On  voit 
rarement  un  petit  efpace  blanc  entre  deux  lignes  d’écriture 
ranique.  Quand  il  le  trouve  pluCeurs  parallèles  de  fuite  ; elles 
ne  font  le  plus  fouvenc  féparées  que  par  des  lignes  noires.  : 
Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fufire , pour  favoir  à quoi 
s’en  tenir  fur  la  ponftuation  des  marbres  & des  autres  ma- 
tières dures.  Il  réfulte  de  nos  recherches  que  jufqu’au  v'. 
fiècle  l’ufage  étoit  ordinaire  d’y  diftinguer  les  mots  ; z®.  qu’ils 
étoient  fouvent  fuivis  de  points , &c  que  plus  ordinairemenc 
ces  points  étoient  placés  après  des  figles  ou  des  mots  abrégés» 


( 1 ) Prifei  Konuni , dit  (e  ) Henfetias , 
GrtKos  imitai  Jîmiiiter  oraàrntm  pri- 
mum  non  inlerfiinxtruiu  , ffd  voecs  con- 
tinua ftric  pofiurunt.  Net  lamenadeh  diù 
ijta  fcribtnJi  ratia  huit  Jalirtes  dtnafft 
vidctur.  Nam  dtüutpt  in  putlicU  praci- 
pui  monumenüs  , in  Japldiius  kijue  mar- 
moritus , finptlas  votes  panfRt  ad.fitn- 
dum  altimet  lietem  toUocatis  interfiin- 
fuere  eaperunt.  Nequt  minus  vtrà  pro 
ariiirio  arlificum  , qui  monumenta  confi- 
cithant , alia  quoqut  figna  fistguiis  ati- 
quando  vacüus  , quamvis  rarius  isutr- 
pojlia  inventuntur.  Cujufmodi  exestipha  in 
epertius  infcriptionuwt  pa£im  oeciirrunk 
Àiodo  ensm  in  fingulit  vtriis  iatapanlio- 
rum  figuram  T vel  a vtl  4 vel  A vtl  ^ 
tielaliquoi  punSa  interfiruerunt.  Exempts 
gratia  , apud  Gnutrum  p.  jia.  n.  4. 


Dis  t Mauiaoi  o salve  C a 
jtreosivs  a C a E v Eaa.  » j»oi 

YELLVS  a 

RoM^a  un  a cor  a xii  «'  vJia  a- 
Le  favaut  auteur  , <]ue  nous  copioat  ici 
nous  aptcod  (,^<)ue  Ica  anciens  Allcmaii* 
imiicrent  cette  manière  de  dillinguer  leè 
mots  par  certaines  figifres.  En  erieiit  leil 
Syriens  mettent  quatre  poinu  en  fbrmd 
de  croix  à la  fin  des  périodes.  Les  Arabes 
fe  fervent  d'une  étoile  , ou  d'une  figure 
en  volute,  alTcx  rclTemblanTc  k un  Iini4^ 
(on.Lcs  £1  htopiens  marquent  denxpoims 
après  cbauue  mot  8t  quatre  en  forine  dq 
carè  à la  fin  de  la  pèrmde.  Chez  les  aif- 
dens  Danois,  on  fe  cosuctltâis  dexcr- 
minct  la  période  par  cette  note  H.  Lorf- 
qu'un  nouveau  Icns  commen^oit  , OO' 
lUCKoicâ  latèccU  figtitcd'unepuiceluita* 
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3“.  que  quand  on  mettoit  des  [>oints  apres  chaque  mot , quel- 
quefois on  les  fuprimoit  à la  fin  des  lignes  : 4°.  la  figure  com- 
mune des  points  ell  fimple  ou  en  triangle , ayant  pour  l’ordi- 
naire fa  pointe  en  bas.  Les  autres  figures  font  inconftantes  & 
purement  arbitraires.  Pallons  à la  ponâuation  des  mlT. 

II.  Autre  chofe  eft  la  diftindion  des  plirafes  &:  des  mots 
dans  les  mlfç  autre  chofe  efi  leur  ponduation.  On  trouve  des 
points  dans  plulieurs  mil',  de  la  haute  antiquité  ; quoique  les 
mots  n’y  foient  point  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Medicis 
& quelques  autres , dônt  nous  examinerons  bientôt  la  ponc- 
tuation. Nous  en  conoift'ons  de  très-anciens , où  l’on  n’aper- 
çoit ni  points , ni  féparations  de  mots , pas  meme  aux  en- 
droits , qui  ofrent  ua  fêns  naturellement  fufpcndu.  Tel  eft  le 
mf.  dont  nous  avons  découvert  un  fragment  fous  l’écriture  mé- 
rovingienne (æ)  des  Hommes  illujires  de  S.  Jérôme  : fragment 
qui  contient  les  débris  d’une  oraifon  adreftée  à quelque  Em- 
pereur. Tels  font  les  mil',  des  Evangiles  de  S.  Eusebe  de  Ver- 
ceil  & {b)  de  S.  Kilien.  Tel  eft  encore  le  Pfeautier  de  fainte 
Salahergc , écrit  (c)  au  vu*,  fiècle.  Il  y a beaucoup  de  pages 
fans  ponduation  dans  le  Virgile  du  Vatican,  n°.  3867,  Celle, 
qu’on  rencontre  en  d’autres  endroits  du  même  mf.  a été  ajou- 
tée après  coup  i comme  le  prouve  la  couleur  de  l’encre.  Nulle 
diftindion  de  mots , nuis  points  ni  virgules , pas  meme  fur 
les  Y dans  le  mf.  du  Roi  8084.  où  fçnt  renfermés  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  en  lettres  capitales.  Nulle  interpondion  dans 
Je  mf.  royal  i j6.  Les  points , qu’on  y voit  aujourdui , ont  été 
mis  long-tems  après.  11  n’y  a ni  points  ni  virgules  dans  le 
corps  du  texte  des  Evangiles,  écrits  au  v.  ou  vi*.  fièçle,  ic 
confervés  jufqu’à  préfent  dans  l’abbaie  de  Corbie.  Ce  n’eft 
pas  que  les  points  ne  foient  beaucoup  plus  anciens  que  tous 
ces  mif.  Mais  les  copiftes  fe  déchargeoient  de  la  ponduation 
fur  les  corredeurs  , qui  la  négligeoient  ordinairement.  Il  n’y 
avoit  que  les  perfoncs  les  plus  curieufes  & les  plus  exades, 
qui  fiftent  ajouter  les  points  à leurs  exemplaires. 

La  manière  la  plus  connue  de  fupléer  à la  ponduation  dans 
les  premiers  tems,  fut  d’écrire  par  vetfets,  &c  de  diftinguçr 
ainn  les  membres  & fou-membres  du  difeours.  Chaque  ver- 
fet  étoit  renfermé  dans  une  ligne , que  les  Grecs  apeloieht 
i en  forte  qu’çn  comptant  les  vetfets , on  découvroic 
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combien  f’i)  de  ligfies  il  ÿ'avôit  dans  un  volume.  A l’exemplé  ” ■ sp 
de  Cicéron  & de  Démofthène , S.  Jcrôrae  {a)  introduifit  cecte  n.  P a R T i e- 
ftifhométrie  oû  dillindion  par  verfets  dans  les  mlT.  de  l’Ecri-  af  viir 
ture  Sainte , pour  en  faciliter  la  lecture  & rintelligence  aux  (4)  Pràfat.  in 
Amples  fidèles,  qui  en  fàifoienr  leurs  délices.  Souvent  on  mit 
au  commencement  d’une  nouvelle  phrafe  ou  d’un  verfet  urie  v^‘°uaie4-  “• 
lettre  un  peu  plus  grande,  &c  qui  avançoit  plus  que  les  autres 
lignes.  Ceft  ce  qu’on  remarque  dans  les  très-anciens  mlT. 
des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  &:  de  la  cathédrale  de 
Virtzbourg.  Les  vuides  en  blanc  fiipléoiesc  encore  aux  in- 
terpondions i & c’eft  la  plus  ancienne  manière  de  ponduer 
ou  plutôt  de  marquer  fans  points  la  paufe , qui  laifle  au  ledcur 
le  rems  de  refpirer , en  meme-tems  qu’elle  met  de  la  netteté 
dans  le  difeours.  C’eft  pour  indiquer  ce  repos,  qu’on  a lai/Té  . 

quelque  Intervalle  entre  les  mots  dans  le  mf.  du  Roi  1.^6. 
dont  la  ponduation  eft  d’un  tems  poftérieur.  S’il  fe  trouve 
quelque  efpàce  vuide  entre  les  mots,  dans  les  Homélies  d’Ori-^  u''  a ri 
gène  de  la  même  bibliothèque  ; ce  n’eft  que  pont'  tenir  lied  . ; !• 

de  points  & de  virgules.  Dans  le  mf.  royal  6413.  qui  con-J 
tient  une  partie  des  œuvres  de  S.  Ifidore , les  mots  ne  foht 
diftingués , que  lotfque  le  lèns  eft  fufpendu.  Quand  la  phrafe 
eft  complète  &c  le  fens  fini , on  laifTe  un  intervalle  en  blanc 
dans  le  mf  du  Roi  i6jo.  où  font  renfermés  les  trejze  livHîs 
de  S.  Hilaire  filr  la  Trinité.  Nous  avons  fait  lès  mèmès  obfet-’ 
vationsfurle  mf  de  S.  Germain  des  Prés  lyj.  M.  MâfFéi'(iJ)  (h)Ofufe»LecUfy 
a\roit  remarqué  ces  Vuides  en  blanc,  dans  le  premier  mf 
la  bibliothèque  de  Verone  , qui  contient  les  livres  des  Rois  ' ' " ' 
de  la  verfion  de  S.  Jerome  ; l/èi  fentenda  five  periodi  mem--  ’ ‘ * 

krum  définit , dit  le  dode  Italien  , intervaîlo  , ut  plurimùm 
dijlinentur  verba  : nuUa  tamen  colligitur  in  capita  aut  in 
verfus  diferetio.  ' ' ' 

Ces  efpaces  vuides , lêrvant  de  points  & de  virgules , don- 
nèrent naiftance  à la  diftindion  de  chaque  mot  dans  l’écri-' 
ture  des  mif.  & des  diplômes.  Si  l’indiftindion  des  mors  ca-' 
radérife  les  plus  anoietis  livres , tels  que  les  Epitres  de  S.  Paul* 
de  la  bibliothèque  du  Roi , le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain'  ^ -v 


(t)Rieo  de  plus  ordinaire  chez  lesan- 
eyens  écrivains  qnc  de  marquer  à la  fin 
it  leurs  livres  le  nombre  des  lisncs  ofi 

Tome  //Z 


verfets , qu'ilscontiennene.  On  en  trouve  ' 
des  exemples  multipliés  dans  les  plus  an- 
ciennes Bibles  manufcriccs. 
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II.  PARTIE. 
SïCT.  IV. 
Ch  A P.  VIIL 
(a)  Vindic.  ctao- 
nic.  fcriptm  I 
p.  ccxUrtlli 

■ ■ \ ^ 
(b)Ibid.p.cclxxx. 

(c)  Dt  rt  Dipl. 

r-  îi?' 


(d)  Mf.  du  Roi 

j8}<. 

Ce)  y4  catatog.  hy 
David  Cajley. 
plate  XI l.  n.  f . 
(f)  M/.  du  Roi 
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{g)Tom,x.p.)f$. 


CE)  Germ.  dt  v<w 
terjimretic.p.^^^. 
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évcque  de  Paris  &c.  elle  ne  marque  pas  toujours  un  rems 
pofterieur  aux  vi.  & vu'-,  ficelés.  Le  très-ancien  Pfeautiet 
gallican  en  lettres  capitales  > dont  le  P.  Bianchini  a.  (a)  donné 
un  modèle , laifl'e  voir  un  alPez  bon  nombre  de  mots  féparls*. 
]^ai$  depuis  le  milieu  du  vii*^.  ficelé  les  Icparations  de  mots 
commencent  à fe  montrer  plus  fréquemment  dans  plufieurs 
mlT;^  pac  exemple  dans  {b)  celui  des  Epures  de  S-  Paul  du 
Vatican  n°.  écrit  en  lettres  onciales „&  dans  les  modèles 
de  la  vm'.  planche  [c]  de  D.  Mabillon.  Les  livres  de  l’an- 
cien TeRament,  r.enfermés  dans  le  plus  ancien  mf.  de  l’abbaie 
de  Marnroutier , lailTent  erarevoir  de  petites  difilnélians  de 
mots  dans  les  endroits  où  il  n’y  a ni  points  ni  vitgules^  Dles 
deviennent  plus  nombreufes  ces  dilUndions  dans-  les  nifii  .du 
vni‘.  fiècle,  comme  dans  la  {d)\  colleélion  des  canons  de  la 
bibliothèque  du  Roi , dans  le  beau  Pfeauder  en  {e)  lettres 
onciales  de  la  bibliothèque  Cottonienne.  Les  mots  font  ré- 
parés, où  il  n’y  a ni  points  ni  virgules,  dans  le!(/)  code 
Théodofien  du  Roi , écrit  au  vui‘.  fiècle  en  caraélères  lom- 
bardiques  delà  fécondé  efpèce.  Dmsle  mf. royal  4413.  écrit 
du  tems  de  Louis  le  Déboiiaire  ,,on  voit  les  mots- tantôt  dé- 
parés 6c  tantôt  joints , 6c  il  arrive  (auvent , quoique  cela  ne. 
fi>it  pas  ordinaire , qu’un  même  mot-  eR  fépré  par  plufieurs: 
i^tervales.  Les  mots  font  très-bien.  diRingués,  daus  î’écrirurâ 
onciale  des  Heures  de  Charle  le  Ctwuivei  mais  ils  ao  (boc 
qu’à  demi  dans  la  minuicule.  Ra(Tembk>ns  ici  tesconféqueaces 
qpi  coulept  des  obfervations  , que  nous  venons  de  faire-  6g 
que  nous  avons  déjà  touchées  (^j  ailleurs , fur  l’indiRinéUoni 
éi  la  diRinédondes  mots.  1°.  Juiqu’à  la  fin  du  vi*.  fiècle  ou  le» 
commencemeps  du  fuivant,  les  écrivains  n’ont  poincordinains-. 
ment  féparé  les  tpocs  patdes  intervales , femblablesaux  nôtres;, 
fi  ce  n’eR  aux  alinea  & aux  endroits , où  le  fens.eR  fiifpendu  ou 
fini.  z°.  La  (épararioo-  des- mots,  quoique  peu  confidérablc, 
commença  dèsles  v»  vi.,&  vu*. ficelés.  3®.  Les  mots  encore 
joints  de  tems  entemscaraétérifentlesmlT.  du  vni,  au  ixf.Vets- 
le  milieu; de  ce  fiècle même  àtk  fih.  les-.mots  ne  (ont  pas. 
encore  tous  féparés  dans  les  m(T..Oaeoi<loiîcluroit.t)ôs-nôl,j 
qu’il  y en  a (b)  du  tems  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Dé- 
bonaire,  où  les  mots  ne  foncnulleifieift  diRingnés.  ‘ 

UI.  La  ponduatioii  lûcçéda  ^ diRin£tion.du  difeours  paft 
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verfets  portés  à la  ligne  aux  intervales  laifles  eû1>lant, 

pour  marquer  les  divers  membres  &c  la  fin  de  la  période.  Le  * sict.  i v. 

Clerc  {a)  fait  remonter  l’invention  des  points  jufqu’au  tems  CHAr.  viii. 

• d’Ariftote  ; mais  le  texte  qu’il  cite  de  ce  philofophe,  peut 

s’entendre  (i>)  de  l’écriture  claire  & dcbaralTée  de  conjonc-  tinàtom  dus  le 
rions , ou  du'difcours  dégagé  de  parenthèlès  & d’épifodes.  difcoun.ponâua- 
Nous  croyons  avec  (c)  D.  Bernard  de  Montfaucon  , que  la  p°emfeVa^. 
ponftuation  des  mlT.  n’eft  pas  plus  aucienne  qu’Ariftopha-  ii)Art.crit.part. 
ne,  qui  vivoit  dans  la  14J'.  Olympiade,  c’eft-à-dire,  en-  i- 'o- 
viron  deux  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Ce-Grammairien  (h)Trot^. aot. U 
ide  Byzance  inventa  les  fignes  des  diférentes  ddUndHons  du  p'inamfcrib.  orig. 
difcours,  & ces  fignes  ne  confiftoient  que  dans  le  feul  point,  ^\l)Paieugraph. 
mis  tantôt  au  haut , tantôt  au  bas  & tantôt  au  ; milieu  de  la 
dernière  lettre. 

■Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  ftvoir  que  les  anciens 
obfetvoicnt  trois  fortes  de  diftinftions.  L’une  n’étoit  qu’une 
petite  .paulë  & une  légère  refpiration  , nommée  incifam^ 
xo^Tiua.' Caflîodore  Vi’ph\cfoudijïin3ion.  L’autre  étoiV  une,  paufê 
■un  peu  plus  grande , mais  qui  lailfoit  encore  l^fprtt  en  fiii^ 
pens.  On  l’apeloit  vùhoi,  membre.  On  fubdivilâ  cette  paulè 
en  femi-colon  ou  demi-membre. 'Mais  ni  S.  Ifidore,  ni  M i.c. 
'Diomède , qui  traitent  des  diftinélions  du  difcours.n’ontconnu  («>  Putfchùn 
celle-ci.  La  dernière  termine' le  fèris  & ne  laiflt  iplüs  rienîi 
•délirer  , .pour  achever  la  période.  ’Dejnik  plufieurs'fièçles  la 
première  eft  . régulièrement  défignée,  panun  demi-cerclé'op 
•petit  crenverfé  de  cette  forte  (,)  c’eft  ce  que  nous  apdoik 
•virgule.  On  marque  la  fécondé  par  deux  points  perpendicu- 
laires 1 j 8c  la  troilième  par  le  point  8C  la  virgule  ( j .1  Le  ligne 
•de  la  dernière  dillinélion  eft  un  feul  'jJoiht  mis  autrefois  au 
îiaut  8c  maintenant  au  bas  du  dcmiefmôt;‘Ciccron  \f)  n’a  {l)Orat.  ut.  |j 
parlé  que  des  points,  quifeulsféparoienr  &c  tetminoient  les  f-44- 
membres  du  difcours'.  On  ne  voit  pas  que  les  anciens  propre- 
ment dits  le  foient  fervis  d’autres  lignes. 

Trois  lituationsdu  point  marquoient  les  diférentes  diftinc- 
ùons  du  difcours.  Le  .point  placé  au  haut  de  la  lettre'  indi- 
quoitlelènsfiniouladiftinûion  parfaite,  TiAimç-jf/oi', comme 
l’apèlent  les  Grecs.  Le  point  mis  au  bas  dé  la  lettre  défignoh 
la  petite  paufe  ou  fou*diftin£Uon.,  Le  point  mit- 

au  milieu  étoic  le  ligne.de  la  paulè  plus  grande , nommée 

Nnn  ij 
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— ■■  fiiffK  ç-tyniy  & qui  laiflbit  encore  l’efpric  en  fufpens.  Si  Do» 

II.  PARTIE.  Lancelot  la)  explique  difëremment  (i)  la  ponâuacion  des  an- 
Ch  A P.  VIII.  tiens  ^ ceit  quil  na  pas  tau  allez  datention  aux  textes  de 
(a  MéthodtU-  Donat  & de  S.  Ifidore  , dont  il  s’autorilê. 

Nous  avons  obfervé  ces  difétentes  pofitions  du  point  dans 
le  Virgile  de  Medicis,  corrigé  par  Apronien  l'an  494.  On  s’y 
. jfert  dii  point  non-feulement  apres  les  abréviations,  maisen- 

‘ core  au  milieu  des  lignes  & à la  fin  de  chaque  vers.  Dès  le 

titre  du  mf.  on  aperçoit  le  point  triangulaire , dont  la  pointe 

eft  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n®.  32.15.^  qu’on  tait  re- 
monter au  rems  de  Septime  Sévère , place  le  point  au  haut, 
au  milieu , & au  pié  de  la  lettre  : ce  qui  revient  au  point  final 
• . ; ' , 'd’anjourdui , aux  deux  points  & à notre  virgule.  Dans  le  Sul- 

pice  sévère  de  Verone , écrit  l’an  317.  le  point  eft  mis  après 
les  titres , à la  fin  des  membres  de  la  phralè  , &c.  .quelquefois  à la 
fiiite  de  chaque  mot.  Une  virgule  ou  quelque  ornement  fort 
fimple  termine  detemsen  tems  le  difeours.  La  poncluationrles 
Pandeâes  de  Florence  eft  aflez  variée , & c’eft  ce  qui  fait  croire 
qu’elle  a été  altérée  dans  des  tems  poftérieurs.  Cependant 
(h)fri/l.PajuUa.  M.  Brencman  (è)  juge  que  les  points  en  vermillon  ôc  en  noir, 
qui  terminent  lesloixjfont  de  la  première  main.  Cesloixfont 
fùivies  tantôtd’unoude  deuxpoints,.&  leplusfouventdetrois; 

. tantôt.  ils  y font  entièrement  omis.  Le  point  uniqpe  eft  fou- 
vent  placé  au  haut , au  milieu , 6c  au  pié  de  la  dernière  lettre. 
Les  deux  points , qu’on  rencontre  apres  les  titres  desloix , font 
l’un  fur  l’autre  ou  perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne 
palTe  au  milieu -T- Lorlqu’il  y a trois  points , ils  prennent  la 
forme  de  gtapes  de  raifin  ou  Souvent  ils  font  fuivis  de 
petites  lignes  horizontales  droites  ou  bien  ondées.  Cettç 
. , , ponduation  venue  des  Grecs  paroit  dans  leurs^  plus  anciens 


(1)  Voici  Iti  paroles  de  notre  favant 
aucor  t^Si  ( les  aociens)  meccoient  te 
U peint  au  miTieu  de  la  lettre , Us  en  fai- 
» foient  leur  comma , ( ou  plus  petite  dil- 
tinflioo  que  noos  apelons  virale.  ) 
M S’ils  le  mettoient  au  haut , ils  en  fai- 
» foient  lear  tolon  . ( ou  membre  de  la 
'»  période  cncorcfnfpendne  ; ce  que  noas 
O)  e^rimoçs  par  deux  points.  ) S'Us  le 
a menoicDt  en  bas  j ils  en  faifoient  leur 
• période  ( ou  dilnoâion’'eomplettt.  ) 


dit  Dbnat , dont  'roid  le  texte  : Dijiin- 
tio  tft  , üii  finitur  fUaa-  fiattadit  : 
hujus  punaufn  ad puniiam  liiteram  ao- 
nimut.  SuhdiJlincUo- tfl- ubi  non  muitum 
fifpçrefi  de  fenttntia  : hujnt  pundum  ad 
imam  littcram  ponimus.  Media  e/i  , ubi 
feti  lahaun  de  finttntia  fuperejl , fuan- 
xunt  ' jam  ' diicituû’  ^ cum  tamea  refpiroa^ 
dum  jfs,  : Arÿur  punBupt  ad'  mtdiam  littr 
ram pokimua,  S.  lUdoce  n'eiipliquc  pas  au. 
tremcmli  ponftulitwnl.  Mais-lcs  anciens 


,C«(l  précifément  le  contraire  dCjU  en  dnt  raiçmcAlfviTi  les  règles» 
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ïttff.  & meme  dans  le  (ij[  decret  d’union  de  leur  Eglife  avec  ii;~  parti£* 
la  latine  , drelTé  au  concile  de  Florence.  Sect.  iv. 

Dans  le  beau  mf.  en  lettres  d’or  de  S.  Germain  des  Prés  Chai.  yiii. 
’n°.  les  mots  font  indiftinfts  ; mais  les  points  n’y  man- 

3uent  pas  , foit  pour  la  fin  des  phrafes  , foit  pour  tenir  lieu 
e nos  deux  points,  ou  du  point  avec  la  virgule  : ce  qui  le 
rend  conforme  au  Virgile  de  Medicis.  Dans  le  fécond  mf. 
des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours,  les  mots  ne  font  guères 
fëparés  les  uns  des  autres  dans  l’écriture  minufcule , que  lorf- 
qu’il  fe  trouve  un  point.  Ce  figne  de  diftinûion  revient  à 
chaque  lèns  fini  ou  fufpendu.  Lorfque  la  période  eft  com- 
plété & furtout  lorfqu’il  fuit  un  a/inea , le  point  eft  placé  de 
niveau,  avec  l’extrémité  fupérieure  de  la  lettre  précédente.  On 
diftingue  les  phrafes  par  ces  fignes  dans  le  (a)  mf.  des  loix  WMuraror.  Rc- 
lombardiques  de  la  bibliothèque  Ambrofienne,  où  les  mots  77/part.\.p.‘[l'. 
ne  (ont  point  fëparés.  On  les  diftingue  quelquefois  {è)  par  des  (b)  f'inju.  ca-, 
fruits  &c  des  triangles  dans  le  mf.  du  Vatican  n®.  ix.  où  font  """Tti’nTrV'"' 
renfermées  les  Epitres  de  S.  Paul  en  écriture  onciale.  11  n’eft 

1>as  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  livres  des  titres  , donc 
es  mots  font  féparés  par  des  feuilles.  Tel  eft  le  mf.  de  S.  Am- 
broife  de  la  bibliothèque  du  Roi  n^.  173a.  C’eft  un  indice 
des  ficelés  antérieurs  au  ix'.  Chaque  mot  eft  quelquefois  fuivi  ... 

d’un  point  dans  le  plus  ancien  mf.  des  Evangiles , apartenanc 
à l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours , &c  dans  un  très-ancien  Pfeau- 
tier  (c)  de  l’églilê  de  Verone.  Ces  points  empcchoient  qu’on 
ne  confondît  un  mot  avec  un  autre  & une  fyllabe  avec  la  e»/.  €ccUf.  p.  <4, 
fuivante.  L’ufage  de  diftihguer  ainfi  les  mots  par  des  points 
perféveroit  encore  au  ix*.  fiècle  chez  les  Grecs  , comme  le 
■ prouve  le  {i)  Pfeautier  écrit  de  la  main  de  Sedulius  Scottus.  (d)  PaUngrapJk- 
Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour  fèrvir  d’or- 
nemens , & placés  ao-deftiis  pour  défigner  celles , qui  font 
inutiles , étoient  quelquefois  dorés  ou  argentés.  Dans  le  S.  Prof, 
per  de  la  bibliothèque  du  Roi , les  points  &c  les  virgules  font 
marqués  aflez  exadlement  plutôt  fous  cette  forme  (,)  que  fous 
celle-ci  (..)  On.  mec  ces  deux  points  horizontalement,  quand 
un»  phrafe  eft  finie.  La  ponduation  des  Evangiles  en  lettres 

il)  On  Montre  à îlorence  un  «cm-  I points  ainfi  arang^s  & tiavctr^s  gar-’ 

' pfairc  de  ce  decret , où  les  fouferiptions  | une  ligne, 
des  évêques  grecs  Tdot  fuivies  de  crois  | 
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d’orde'S,  Martin  de  Tours,  mérite 'une  fingulicre  atentioh, 
à caufe  de  fon  antiquité.  Le  point  unique  eft  répété  prefquc 
par  tout , où  le  fcns  finit , foit  au  milieu , foit  à la  fin  des  lignes. 
Il  (è  trouve  où  le  fens  n’eft  que  fufpendu , & où  il  devroit  y 
avoir  une  virgule , félon  notre  ufage.  On  y rencontre  de  tems 
en  tems  deux  points  (:)  trois  points  (".•)  pour  un  feul,  La  vir- 
gule, ainlî  que  le  point  & la  virgule  (;>)  font  aflez  tares  dans 
l’Evangile  de  S.  Matthieu  ; mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  S,  Jean.  On  y remarque  la  virgule  avec  deux 
points  au-delTus  ( " ) Un  feul  point  y tient  fouvent  lieu  du 
point  interrogant,  qui  toutefois  y paroit  de  tems  en  tems  fous 
des  formes  alTez  femblables  au  nôtre.  On  exprime  quelquefois 
l'interrogation  par  deux  points  pofés  obliquement  (•')  Il  y a 
de  très-anciens  mff.  comme  celui  de  S.  Germain  des  Prés 
31.1.  où  les  points  font  fréquens  ; dans  d’autres , tels  que  le 
S.  Ambroife  du  Roi , ils  font  rares.  Nous  en  conoilTons  un 
nombre , dont  la  ponftuation  eft  plus  récente  que  leur  tranfr 
cription.  Telle  eft  l’idée , qu’on  peut  avoir  des  interponéÜons  (i) 
ufitées  dans  les  mfT.  depuis  le  iv,  ou  v®.  fiècle  jufqu’à'la  fin 
du  vu®.  C’eft  donc  s’apuyer  fut  une  faulTe  règle  que  de  pré- 
tendre , comme  fait  l’abbé  (a)  de  Godwic , qu'un  mf.  ponéhié 
ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  vm'-.  fiècle. 


f I }'It  c(l  bien  étonant  qu'un  aullî  ha- 
bile homme  que  D.  Gcdfroi  de  Beflcl 
ait  banni  toute  ponâuacion  des  mlT.  les 
plus  anciens.  QaoJ  (b)  Jt  vetujiijpmot  , 
dit-il , afpiciamiu  codices  , iidem  omnes 
interpuadionet  hpiororunt,  cohartmiiiu 
Jibi  Jcmptr  liturU , prout  complura  extm- 
pU  demonjlranl.  Le  Tavanc  abbé  conclut 
- d'un  nombsc  de  mC  fans  potiics  à la  to- 
talité. D.  Mabillon  a’éioit  contenté  de 
dire , que  les  mots  ne  (ureoi  pa  i squ  i pas 
diftingués  juf^u'au  rems  deCharlemagne, 
& que  ce  Prince  fe  fervit  de  Warne- 
fride  je  d'Alcuin,  poor  ritaUir  let  dif- 
cinélions  & foudiltinéhons  du  difeours 
par  des  points.  Dans  te  Gloflaire  latin  de 
M.  Du  Cange , an  mot  punftare , an  fait 
dire  à D.  Mabillon  tout  crûment  qu'avant 
Charlemagne  il  n'y  eut  nvsli  diltinélion 
de  mots  ni  dans  les  mlT.  ni  dans  les  di- 
plômes , je  qu'on  eft  rédevable  de  la 
Ponâuacion  à ce  monarque.  Mais  ce  ne 


fut  Jamais  la  penféc  du  favant  aotetu  de 
l’art  diplomatique.  Voici  fes  paroles  : la 
ferUtni'u  vtri  uan  diplomaùhus  , tua 
liirij  , pojl  aurtam  Latinorum  eaatem  , 
fui finguü  vocaiuJa  fingulis  punR'u  dif. 
tingtuioju  i laüa  rstti  verhortm 
tinSio  d nouirüs  ftSo  ejl  ufyut  ad  Ca- 
rolum  magnum  , oui  procurante  AUûno 
pundorum  diJUnaiontt  £>  fubdifitadionet 
reflituit.  Ce  texte  n'excint  pas  toute  dif- 
cinâion  avant  Charlemagne.  Avouons-Ie 
pounant , D,  Mabillon  ne  s'exprime  pas 
avec  fon  exaâitude  ordinaire  . lorfqn'il 
atribue  à Charlemagne  le  récablilTemcnC 
des  diftinâions  & loudiftinélions  du  dif- 
conrspar  desMints.Lesunes  je  les  autres 
éioicnt  en  nl^e  bien  des  fiècles  avnt  le 
règne  de  ce  Prince , qui  tout  au  plus  peut 
avoir  étendu  & réformé  la  ponâuacion  , 
trop  négligée  fous  nos  derniers  Rois  de 
1a  première  race. 
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IV.D&  fon  commencement  la  ponduadon  varia  tant  pour  partie* 
la  forme  que  pour  Tulage  qu’on  en  fit  dans  les  m(T.  Les  sicr.  iv. 
feuls  points  fervent  de  virgules,  &:  le  point  & les  deux  points  Ch*  ».  viii. 
font  ainfi.  figurés  77  dans  le  mC  du  Roi  1994.  A.  dont  l’écri- 
tune  eft  du  vu.  au  vin',  fièçle.  Dans  le, martyrologe , qui  fait  agcs™S«dc“ 
pactie  du  mf.  i ^11.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  «ierj  tcms  fans 
fous  Pépin  le  Bref , on  met  un  point  à la  fin  des  mots.  Les  vuguks. 

points  après  les  titres , les  chifres , &c  dans  le  texte  du  mf. 
royal  383<>.  écrit  vers  le  racine  tems , font  en  angles,  dont  la 
pointe  eft  tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir- 
gules n’y  font  pas  autrement  figurées.  Ces  lignes  s’y  trouvent 
fréquemment  , meme  lans  beloin  , par  exemple  entre  Liée/- 
Sc  yaya.  En  ce  cas  les  points  ou  les  virgule»  fervent  plutôt  à 
unit  les  mots,^  qu’à  les  féparer.  Dans  le  Pfeautiet  en,  notes  de 
Tiron , de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  chaque  verfet  eft  • 
terminé  par  trois  points  .*.  rouges,  & la  médiation  eft  mar-  ^ 
quée  par  un  point  &c  un  trait  aigu.  Le  copifte.  du  raf.  du  Roi 
3836.  met  quelquefois  ces  trois  points  quand  le  fens  eft 
fini  j mais  plus  fouvent  il  marque  un  point.,  qu’il  fait  fuivte 
d’une  lettre  majufeule  onciale.  Dans  d’autres  mlT.  le  difeours 
finit  par  quatre,  cinq,  & fept  points  difpofés  félon  le  caprice 
des  écrivains. 

Au  ix'.  fiçcle,  on  fc  fert  encore  de  tems  en  tems  de  trois 
points,  pour  marquer  la  fin  d’une  période.  Rien  de  plus  oc- 
dinaire  alors  que  ae  mettre  le  point  rond  (•> , tant  pour,  les 
points  que  pour  les  virgules.  Le  point  mis  au  bas  du  dernier 
mot  d’un  membre  équivaut  à la  virgule  ; placé  au  milieu U 
fignifie  nos  deux  points, & marqué  au  haut  il  défigne  le  point  ' ' • ’ 

parfait  ou  la  fin  du  fens.  Cette  ponéluation  firt  régulière- 
ment (il  fuivie  par  les  plus  habiles  écrivaiiis.  Mais  fquvent 
les  copiftes  du  commun  s’en  écartèrent.  Dans  le.codeThéo- 
dofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , écrit  fous  Louis  le  Débo- 
naire , le  point  unique  en  vaut  fouvent  deux , ic  on  le  mec 
quelquefois  à la  fin  des  phrafes.On  fe  fert  de  ^ pour  nos  deux 
points  Sc  pour  le  point  & la.  virgule.  Souvent  les  deux  points , 

(i)  Elle  fubfifteit  encofc  aa  xr*.  fii~  dans  laquelle  la  ponfluadon  lé  rdduit  an 
aie.  ilous  conoidiao^  uoe  impielCon  de  feulfc  unique  point..Toutes  les  capitale»  ' 
la  fomme  de  Reiniar  doPife,  en  carac-  tant  dcs-livccs  que  des  chapitres  lona  < 

tdre  demi-gothique  fort.net , mais  toute  ajoutdesàlamaiooaaa  pioceaaenTcc- 
jemplied'wi^iationteiiibaxalIàiues,.&  millon.. 
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^ & le'point  avec  la  virgule  y terminent  les  phrafes.  Les  points 
*str.T*W^  & les  virgules  font  exadement  marqués  dans  les  Heures  de 
Ch  A P.  VIII.  Cliarle  le  Chauve.  A la  fin  du  texte  on  y trouve  ces  trois 
points  Dans  plufieurs  mil',  du  ix'.  ficelé,  on  marque  le 
point  & la^ virgule  au  milieu  des. mots,  pour  indiquer  le  fens 
complet.  Pour  les  deux  points , on  emploie  le  point  furmonté 
' d’un  trait  courbe,  &c  le  point  feul  pour  la  virgule.  On  défigne 
l’alinea  par(  " )ou  (:»)&  plus  fouvent  par  ; 

Le  mf.  du  Roi  n”.  15:6.  ofre  une  écriture  minufcule  du 
IX.  au  x'.  fiècle , où  la  ponâuation  cft  aflez  régulièrement 
obfervée.  Les  points  s’y  trouvent  au  haut , au  milieu  & au 
bas  des  lignes.  Au  haut  elles  marqueiK  la  fin  du  fens.  Dans 
un  nombre  de  mlT.  du  x'.  fiècle , le  difeours  eft  terminé  par 
ces  figues  77./!,,:  : * Le  point  feul  fert  encote  pour  les 
* deux  points  & la  virgule  au  fiècle  fuivant , pendant  lequel  on 
employa  aufli  ces  figures  » /.  7 ; pour  le  point. 

Au  xii*^.  fiècle , quand  à la  fin  de  la  ligne  un  mot  fe  par- 
tage , pour  être  en  partie  renvoyé  à la  ligne  fuivante , on  met 
une  petite  ligne  ^ les  peints  au  bas  de  la  lettre  fervent  pour 
toutes  les  diilinâions  du  dÜcours.  C’eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  fragment  de  Pomponius  Mêla,  renfermé  dans 
le  mf.  I y a.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Les  figures  du  point 
& de  la  virgule  n’ont  rien  de  fixe  pendant  ce  fiècle.  La  plus 
ordinaire  eft  aflez  femblable  à notre  virgule  renverfée , ôc  4 
1’/  contourné  &c  chargé  d’un  ou  deux  points.  On  féparoit  en<- 
cote  quelquefois  les  mots  par  trois  points  dans  les  mlT.  La  bir 
(a)  Moiuftucon.  bliothèque  Ambroficnne  de  Milan  conferve  une  (a)  traduc- 
piar.  uai.p.  i>«  jg  Datés  le  Phrygien  en  vers  françois , dont  les  deux  pre- 
miers font  ainfi  pondués  : 

Salemons  ; nos  : enfeigne  : & : dit  ; 

Efil  : lit  s hon  : en  ; fon  : écrit  ; 

Çwe  nus  ne  deit  fans  fens  celer 
A ins  fe  deit  hon Ji  demonflrer. 

La  ponduation  des  mlL  fut  négligée  au  xm'.  Cède  & dans 
les  fuivans.  Souvent  on  ne  diftinguoit  les  phrafes  par  aucun 
point  ni  virgule.  Denis  Sauvage,  hiftoriographe  du  Roi  Henri 
0>)  Chronuf.  de  II.  avoue  qu’il  (6)  lui  a falu  fouventes  fois  deviner  dans  la 
Freif.  aytrii/em.  Jg  quclques  mfl".  de?Toiffa.Td , principalement  en  faute 

de  les  avoir  trouves  ponctués.  £ft-ce  au  moyen  âge  ou  aux 

bas 
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bas  ficelés,  qu’il  faut  raporter  la  ponfluation  des  Italiens , décri- 
te dans  un  vieux  mf.  de  Vallombreufe,&:  publiée  par  l'a)  D.  Ma- 
billon  ? Ce  (avant  homme  ne  fait  conoitre  ni  l’age  du  mf.  ni 
le  nom  de  l’auteur.  On  y difiingue  huit  ( i ) fortes  de  points , 
dont  l’explication  fait  voir,  qu’avant  le  renouvellement  des  Let- 
très , on  admettoit  déjà  quelquefois  dans  le  dHcours  toutes  les 
difHndions , qui  font  aujourdui  en  ufage , mais  dont  les  fignes 
ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes.  Deux  points  de  fuite  placés 
horizontalement . . marquent  un  nom  à fupléer,  ou  l’omifTion 
de  quelques  mots.  On  les  apcle  GemipunSus  dans  le  mf  Ce 
terme  , qui  revient  à celui  de  geminum  ou  geminatum  punc- 
tum , ne  fe  trouve  pas  dans  le  GlolTaire  latin  de  M.  du  Cange. 

V.  L’ufâge  des  points  dans  les  anciens  m(T.  ne  fe  bornoit 


II.  Partie. 

Sec  T.  IV. 

Chae.  viir. 
(a)  I?i  rt  Dif!, 

p.  f}.  (f  «jÿ. 


{l)DMRATtOH£(}i)FVSCTAyDÏ* 
Ratio  punHandi  licet  ad  placitum  dici 
poj^t  inventa  , non  tfl  tamen  omninh  ra~ 
$ùfnis  expert  : 6^  tota  quidem  eft  ad pro^ 
nujtüasionit  commodum  ordinata.  Et  an- 
tupuorum  aliqui  per  penodos  g id  </? , per- 
ftfias  claufulas  totam  orationem  diflinxe- 
tant  : modernitas  autem  periodum  ponit 
in  fine  conclufionis  » quant  aliqui  pérora^ 
tionem  vacant.  Sunt  verà  punRi  quibus 
MÙmur  g fufpenfivus  g coma , coUtm  g pe- 
rioduj  if  i/uerrogativoj.  Sufpenfivus  ejï 
fimplex  virgula , qux  foUt  quietis  gratta 
pont  g antequam  fenfus  claufulx  fit  com^ 
plitut.  Colum  efipunftus  planas  g qui  po- 
nit ur  in  fine  claufulxg  quando  totus  jen- 
fus  completus  efi  Coma  verb  componitur 
ex  iis  duohus  : efi  enim  punSlus  planus  , 
fupra  quem  ducitur  virgula  in  modum 
punBuIi  fufpertfivi  : & hoc  usimur  in  lo- 
to g tihi  potefi  clattfula  fore  compléta';  fed 
ex  fcriltntis  intentione  aliquid  efi  ad- 
dendum. Periodus  efi  punBus  multiplex  g 
quem  in  fine  capituli  vel  totius  orationis fo- 
umus  apponere^cum  nihiluUerius  efidicen- 
dum.ïnterrogativus  efi  , quem  poft  oratio^ 
nem  poflulativam  folemus  communiter  an- 
notare  y punBus  fcilicet planus  y if  fuper  ip- 
fum punBus  longus  in  formam  cornu,  Sunt 
preeterea  etiam  punBus  qui  deferibitur  per 
ditos  punBos  pianos  g quo  folemus  utt  in 
apigrammatis  ir  tituüs  epifiolarum  loco 
propriorum  nominum , vel  brevitatis  gra- 
tta y vel  in  nominis  quod  ignoramus  fup- 
pitmenium.  Efi  & femiptmBas  quem  in  1 

Tome  lu. 


fine  lineet , quando  contingit  quod  ibidem 
diBio  compléta  non  fit  , Jed  in  fequentem 
tranfeat , adhibemus  qui  quidem  Joiet  per 
jacentem  virgulam  defignari , ad  notan- 
dum  quod  ibi  non  fit  compléta  diBio,  fed 
in  fequentem  oporteat  tranftre  Itneam.  Ego 
verà  videns  quod  exclamativa  vel  admi- 
rativa  claufula  aliter  quam  continuas  vel 
interrogativus  ferma  foleat  entmtiari  ; ta- 
ies claufulas  in  fine  notare  per  punBum 
planum  if  comam  eidem  punBo  lateraliter 
fuper  pofitum.  Sunt  autem  horum  punBo- 
rum  forma  taies,  Sufpenfivus , comi  i Co- 
lumj.  Periodus:.  gemipunBus.,femipunc- 
tus-interrogasivus  ? exclamativus  feu 
admirativus  ! QuaUter  autem  prxter  ge- 
mipunBum  femipunBumque  locentur , vi- 
dere  potes  in  oratione  fequenti.  Si  décer- 
nas in  folitudinem  te  conferre  quo  Deo 
placeas , exuere  primum  hominem  g ^ fol- 
lacis  mundi  blanditias  pone.  Non  potes 
equidem  refpicere  mundum  & afeendere 
in  ceelum  i Defpiciendus  efi  , non  refpi» 
ciendus  ut  immortalia  pro  mortalibus  ac- 
quis amus,  O felix  commercium  ! b glo’- 
riofa  commutatio  l User  an  ceelum , amit- 
tere  mundum  : quis  ad  hanc  non  currat 
auBionem  ? eut  non  debet  omnis  labor  efie 
îeviSy  qui  mercedem  repofitam  cognofeat  tn 
ceelis  ? Deponamus  igitur  omnes  ineptias,» 
& ad  retigiofam  folitudinem  recurramus  *. 
fi  volumus  ad  eum  reverti  y qui  pro  redem- 
ptione  nofira  voluit  mori  2 fibtque  fervia- 
mus  temporaliter , ut  in  eeternum  vivere 
cum  fuis  fanBis  in  gloria  valeamus  ;• 

Ooo 


Autres  ufages  lies 
points  ! s'en  ePr- 
on  fervipourdiP. 
ttngucr  les  abré- 
ttiaiions,  l'K,  I'/, 
l'a  Tervant  à l'cx- 
clamation  I Ex- 
pondlions  par  des 
points  mis  fur  ou 
fous  les  mots , qui 
doivent  dtec  cfa> 
cds. 

(b)Z)<r(  diplom. 
1.  6.  p.  <58. 
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fa)  Turnth.  ad 
Cictron.  de  Itge 
terar.  c.ii,  edit, 
Gr«tv> 


(b)  Anilf.  litter. 
fepurarion,  lü,  x, 
prefat,  '\,d. 


fc)Cang.  Glcffar. 
latin.  Lx,ço.,jgx, 


x.de 

SsGtrm.des  Prêt. 
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pRs  à réparer  les  mots,  les  Tyllabes,  les  membres  du  dilcotir^ 
6c  à terminer  le  fens  des  périodes.  On  s’en  fervoir  pour  mar- 
quer les  abréviations , comme  B.  pour  kus  6c  Q.  pour  tjue. 
Le  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothcque  du  Roi  en  fournit  bien 
des  preuves.  Les  lettres  numérales , les  chifres , 6c  les  ligles 
Amples  6c  compofés  font  ordinairement  diflingués  par  un 
point.  Les  anciens  Romains  (è  fervoient  de  ce  Agne , pour  re- 
cueillir 6c  marquer  (a)  les  fufrages  de  ceux  qui  délibéroîenc 
dans  les  alTemblées  publiques.  Les  points  fervent  quelquefois' 
à corriger  les  mots , qu’ils  afeûent.  Les  belles  fentences , qui 
fe  trouvent  dans  le  S.  Âmbroife  de  la  bibliothcque  du  Roi  , 
font  indiquées  par  trois  points  ainA  difpofés  en  marge.  Elans 
le  mf.  grec  6c  latin  des  Épitres  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés , fouvent  les  mots  oubliés  ne  font  pas  en  marge, 
mais  au  bout  de  la  ligne  avec  deux  points,  ^anlei  (é)  cite  un 
Pfeautier  de  Lambeth , où  la  méfure  des  chants  facrés  eft  ex- 
primée par  des  points  j au  lieu  que  dans  les  anciens  tnlT.  on 
emploie  des  lettres , 6c  dans  ceux  qui  font  plus  réçens , on  fc 
fert  de  notes  muficales.  Au  xii'=.  Accle  quand  on  ne  favoic 
pas  écrire  ; on  fe  contentoit  quelquefois  de  marquer  feule- 
ment (c)  un  point  dans  les  aéles , qu’on  vouloit  autorifer. 

Lorfqu’on  confondit  les  Agures  de  l’V  Si  de  l’Y  , on  s’avilà 
de  dilHnguer  l’un  de  l’autre  par  un  point.  L’ufage  de  mettre 
ce  figne  mr  les  Y des  mlT.  6c  des  diplômes  latins  remonte  juf- 

3u’aux  V.  & V i^.  Accles.  L’ÿ  6c  IV  font  allez  fouvent  chargés 
e ( I ) deux  points , lorfqu’ils  commencent  un  mot  en  écri- 
ture onciale  (d)  grcque.  Le  !>..  Prudence  de  la  bibliothèque 
du  Roi  6c  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  <!  6 5 . en  or  ont  des  Y 
furmontés  d’un  point.  Ils  ne  font  pas  rares  dans  les  mlE  du 
vii‘.  Accle.  Auviii‘.  ils  y font  ordinaires,  6C  au  ix*.  invaria- 
bles. Les  mlT.  où  le  point  fur  l’Y  cft  rare,  font  ordinairement 
les  plus  anciens.  On  voit  aicore  des  Y pooélués  au  xv'.  Aèdes 
mais  prefque  dans  tous  les  teras  il  y en  a eu  fans  point. 
Quand  a-t-on  commencé  à le  marquer  fur  fi  (x)  latin  i 


f 1)  Il  y a ploN  de  treize  cens  ans  que 
les  Grecs  mcciciK  deux  points  Air  les  i Sc 
Ibs  li,  quand  ils  ne  font  pas  joints  à 
d'autres  voyelles , qui  font  des  ciiphtoo- 
^es.  Alors  ces  points  marquent , que  l'j 
acte  daivenidtre  psonaoeds  ftpatuaem. 


comire  •^^<t(,dCre,  combat 

(1)  Nous  avons  reraatqud  dfct  i fne- 
nioni^s  d'un  point  dans  les  Agnatures  dta 
mf.  du  Roi  ipF4.  A.  dont  la  (cconde  par- 
tie cft  du  vu.  'ou  viii‘.  fiècJe.  On  pou- 
.rott  s'imagiaei  que  ces  figoacuics  ont 
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C’eft  c£  que  nous  avons  déjà  examiné  dans  notre  fécond  (a) 
volume.  D.  Mabillon  (é)  £xe  cec  ufage  au  commencement 
du  xv‘.  fîccle.  Mais  comme  les  modes  ne  s’incroduifènc  pas 
tout  d’un  coup  ; on  pouroic  peutctre  découvrir  quelque  point 
fur  ri  des  le  üècle  précédent.  Ce  fut  après  le  milieu  du  xv‘. 
fl  l’on  en  croit  un  (c)  favant  d'Allemagne , que  les  accens  fut 
les  i fè  changèrent  en  points.  Nous  avoiu  prouvé  (</)  ailleurs, 
qu’à  peine  le  xvi'.  fiècle  vit-il  les  accens  fur  les  i totalement 
luprimés.  On  ne  peut  donc  pas  fupofer  que  depuis  l’intro- 
duâion  du  point  fur  l’i  jufqu’à  cette  époque  , l’ulàge  des 
accens  fur  les  //  ait  abfolument  celTé. 

Le  poiiu  tout  feul  ell  le  ligne  d’interrogation  dans  le  plus 
beau  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  &c  dans  quel-» 
ques  autres  encore  plus  anciens.  On  y trouve  néanmoiru  le 
point  interrogant  fous^les  figures , qui  ont  beaucoup  de  raporc 
a celle , dont  nous  nous  fervons  depuis  pluüeurs  fiècles.  La 
plus  ordinaire  dans  les  mlT.  elf  celle  que  nous  avons  fait  ré- 
préfenter  à la  fin  de  notre  planche  lx.  Dans  le  mf.  du  Roi 
n°.  173 Z.  un  point  central  diltingue  l’o  fervant  à déligner 
l’admiration  & l’exclamation.  On  plaçoit  fouvent  le  pornt  à 
côté  de  l’O.  pour -marquer  la  meme  chofe.  Nous  en  avons 
trouvé  des  preuves  dans  le  mf.  royal  ZZ33.  de  la  fin  du  vi‘. 
fiècle.  Les  o portant  exclamation , furmontés  d’un  accent , le 
montretu  dans.le  Grégoire  de  Tours  de  la  bibliothèque  du 
Roi , ci-devant  de  la  cathédrale  de  Paris.  La  virgule  au  mi- 
lieu de  l’O  & aux  deux  côtés  ,0,  & les  O 6 chargés  de  deux 
circonflexes  dénotent  pareillement  l’exclamation  Sc  l’admi- 
ration dans  plufieurs  anciens  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  points  fournirent  aux  anciens  corredeurs  &c  aux  copif- 
ces  jaloux  de  la  beauté  de  leurs  mlT.  un  excellent  moyen  de  fu- 
primer  les  endroits  défedueux , fans  les  éfaccr.  Apercevoient- 
ils  une  lettre , une  fyllabe , un  mot  de  trop  ou  deplaclé  i Aufli- 
tôc  ils  écrivoient  un  ou  plufieurs  points , pour  marquer  ce 
qu’il  falloir  changer  ou  rejetter.  Donnons  des  exemples  de  ces 
expondions.  Elles  n’ont  le  plus  fouvent  qu’un  point  fur  cha- 
que lettre  dans  le  très-ancien  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  la 


mires  au  bas  des  cayets  aprds  coup  , ou 
u’on  meitoit  des  le  vu.  ou  vtii‘.  li^Ie 
es  points  fui  les  i : mais  |c  point  n'cft 
Ut  qu'un  otacment , tel  qa^on  le  voit  fou 


vent  fur  les  autres  lettres.  Si  le  point  fur 
l'i  Te  montre  une  ou  deux  fois  des  lcxii‘. 
Cède  i c'ell  l'èfet  du  bazard  & non  de 
l'ufage. 

O o O ij 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch* P.  Vm. 

(a)  Pag.  »io. 
fuiv, 

b)  De  re  diplom, 
P-  n- 

(c  Struv.  de 
criter.  mff,  j.  xS. 

p.  Xf. 

(d)  Hauv.  traité 
dtÙipl,t.x,p,xiu 
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bibliothèque  du  Roi.  On  y rencontre  des  mots  expongés  par 
deux  points  defl'us  & deflbus.  Quelquefois  on  en  met  un  icul 
fous  la  première  & un  autre  fous  la  dernière  lettre  du  mot  k 
retrancher.  Dans  les  Evangiles  (a)  de  la  meme  bibliothèque , 
tranferits  au  plus  tard  dans  le  vi'.  fiècle,  on  entoure  quelque- 
fois de  points  ce  qu’il  faut  éfacer;  mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire eft  de  mettre  des  points  deflbus.  ..  Ceft  l’ufage  obfer- 
» vé  dans  tous  les  manuferits,  dit  (6)  M.  Lancelot,  ae  mettre 
» ainfi  des  points  au-deflbus  des  lettres  ou  des  mots , qui  doi- 
» vent  être  éfacés.  •• 

Le  dofte  Académicien  s’avance  un  peu  trop.  Dans  plu- 
fieurs  mlT.  on  voit  les  points  placés  au-defl'us  des  mots  ou  des 
lettres  à retrancher.  On  fuit  cette  façon  de  corriger  dans  le 
S.  Hilaire  du  Roi.  L’exponéUon  du  célèbre  mf.  desPandeftes 
florentines  (c)  confifte  à marquer  le  pélnt  au-delfus  de  la  let- 
tre fautive.  On  en  ufe  de  meme  dans  lès  mil.  hébreux  ; parce- 
que  fi  le  point  de  correélion  ctoit  marqué  fous  la  figure,  il 
feroit  confondu  avec  les  points  voyelles  placés  fous  les  confones, 
C’eft  ce  que  les  Grecs , ce  femble,  auroient  du  imiter,  pour 
diftinguer  les  deux  points,  qui  afeclent  fouvent  leurs  i & leurs 
Y de  ceux  qu’ils  mettent  fur  les  lettres  à éfacer.  Quand  ils 
veulent  retrancher  l’Y  s au  lieu  de  marquer  lés  deux  points  fur 
fes  cornes,  ils  n’en  mettent  qu’un  au  milieu.  Brcncman  , de 
qui  nous  empruntons  ces  remarques , ne  connoifibit  pas  d’au- 
tre mf.  latin  que  les  Pandedes  de  Florence , ou  le  point  dé- 
fignant  les  lettres  à retrancher,  fut  marqué  au-delfus.  Mais 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  cités , le  point  de  corredion 
occupe  cette  place  en  beaucoup  d’autres.  Le  commentaire 
de  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes  & le  code  Théodofien  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  fe  Virgilé  du  Vatican  n®.  3zi.y.  8cc. 
ofrent  un  grand  nombre  d’expondions  faites  par  un  point  mis 
fur  les  lettres  inutiles. 

A la  vérité  cette  pofition  n’eft  rien  moins  que  confiante. 
Le  Pfeautkr  gallican  en  lettres  capitales  (J)  de  la  bibliothèque 
. Vaticane  place  lé  point  fous  chaq^ie  lettre.  Nous  avons  ob- 
fervé  là  meme  chofe  dans  d’autres  mlf.  anciens  & modernesik 
» On  remarque  fouvent,  dit  M.  de  Sainte  Palaye  dans  un  mé- 
» moire  qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer,  qu’un  point,. 
» mis  fous  une  lettre  ou.  fous  un  mot , lignifie  qu’ils  font  de 
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» trop  ’y  le  copifle  n’ayanc  pas  voulu  les  éfacer , de  peur  de  gâ. 
■ ter  fon  écriture.  « On  marque  quelquefois  les  points  delius 
& dedbus.  Nous  avons  trouvé  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
le  Virgile  cité  plus  haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  au- 
tant de  points  qu’il  y a de  lettres  de  trop  ^ fouvent  ils  font  eu 
plus  petit  nombre.  C’eft  une  obfervation,  que  nous  avons  vei 
rÜîée  fur  le  S.  Prudence  &£.  le  code  Théodofien  de  la  biblio-< 
theque  du  Roi.  Quelquefois  les  points  font  plus  nombreuîi 
que  les  lettres , qu’on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per- 
pendiculaires font  la  marque  ordinaire  d’un  mot  omis  , ren- 
voyé à la  marge  ou  en  interligne.  C’eft  ainfi  que  dans  les  Heu- 
res de  Charle  le  Chauve , quand  un  mot  eft  oublié , on  le  met 
en  marge  avec  deux  points , pour  marque  de  renvoi.  Nous 
avons  vu  le  point  marqué  fur  une  lettre  futabondante , pour  li- 
gnifier qu’elle  devoir  être  éfacée , dans  une  charte  originale  de 
ce  Prince  pour  Venilon  archevêque  de  Sens,  gardée  à la  bi- 
bliothèque du  Roi.  L’exponêlion  d'un  O'  fe  fait  par  trois 
points  dans  le  mf.  7^8.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
Sc  celle  des  autres  lettres  inutiles  par  trois --- bares.  Enfin 
quatre  points  ainfi  difpofés  : : marquent  un  mot  oublié , dans  le 
mf.  86i.  de  la  même  bibliothèque.  Pour  fignifier  la  même 
chofe , on  met  à la  marge  : . ou  dans  un  autre  mf.  du  x*. 
fiècle.  On  ne  tardera  pas  à parler  des  autres  figues  de  correc- 
tion employés  dans  les  anciens  monuraens. 

VI.  Les  virgules  font-elles  de  l’invention  des  Gramairiens 
modernes , 6c  l’ufage  en  étoit-il  inconu  aux  Grecs  & aux  La- 
tins , comme  le  croient  (a)  quelques  Philologues  ? D,  Bernard 
de  Montfaucon  {6).  prouve  très  bien  que , fi  elles  ne  font  pas  de 
la  première  antiquKé , elles  font  beaucoup  plus  anciennes  ÿ 
qu’on  ne  le  croit  ordinairement.  On  les  trouve  (c)  dans.dei 
mlT.  grecs  d’environ  dnze  cents  ans , où  elles  fervent  à mat-? 
quer  la  plus  petite  (j)  diftinêliou  de  la  période.  Leur  figure 
n’y  difere  pas  de  celle  de  la  diaftole  des  anciens , ni  de  celle 
qu’on  leur  donne  à préfent.  Elles  paroiftènt  fous  la  même  for- 
me dans  le  Sulpice  Sevère  de  Verone,éctit  ily  a près  de  douze 

quer  leur  comma.  Cavt  {i)  umeit  plitts 
aic-il-,  hahuifft  vttcrcs  fro  commfje  vir^ 
guUm  tjufmodi  incurvalam  , ^uâ  hoiu 
gaudtmus.  L'examen  des  mlT.  flic  d^cou- 
viii  chaque  joue  defcmblabks  mf  jinrea. 


(I)  Le  lavanc  Jnnlconh.’Ice  Trotz, 
qui  a enrichi  de  notes  le  line  du  P.  Hb- 
|o  JeCiite , fur  rocigine  de  l'écriture  , 
ne  veut  pas,' que  les  anciens  le  foienc  ja- 
mais ftrvU  de  nqiro  virgule  nous  mat- 


IL  1 PARTIE. 
SicT.  IV. 
Caar.  VUIa 


Virgufei  : leurs 
figures  & leurs  di- 
vers ufaees  dans 
les  mlT. 

(a)  DiSion  de 
Trtv.  fur  le  mor 
virgule. 

(b)  Palaograp^ 
greuap.  ji. 

(()  Uideta^ 


(d)  De  prima 
fcrit.erig.p.  i-jo. 
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{a)  Dertiiplon. 

f4f. 


NQVUEAl/  TRAITÉ’ 
6<oo!<-tiu|y  we  ■ ans.  Elles  y marquent  la  ân  du  difcoan^ 
comma  xbas  plufieurs  autres  mil'.  11  y a quelques  virgules  au 
bouc  des  lignes , Ibic  que  le  fens  (bit  fini  ou  non , dans  le  mf. 
royal  107.  du  t.  au  vi'.  llècle.  Dans  la  plus  ancienne  portion 
du  mf.  diu  Roi  1 73  a.  en  écriture  onciale , quand  un  mot  à la 
An  de  la  ligne  n’eft  pas  fini , avant  que  de  le  continuer , on 
fait  fouvent  précéder  d’une  virgule  la  ligne  fuivante.  Mais  on 
l’emploie  aulii  en  d’autres  cas,  fans  qu’un  mot  foie  coupé.  Si 
les  points  fervent  de  virgules  dans  un  nombre  de  m(T.  tres>an« 
ciens  ; nous  en  connoilfons  plufieurs , où  les  points  emprun- 
tent la  forme  des  virgules.  Par  exemple , les  plus  anciens  points 
du  mf.  royal  tio6.  écrit  à la  fin  du-vii'.  fiècle  ou  au  commen- 
cement du  fuivant , ne  font  communément  que  des  virgules 
femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fuivies  d’une  efpace  blanc  6c 
fervent  pour  toutes  les  fufpenfions  de  tenu.  Dans  le  Pentateu- 
que  de  S.  Catien  de  Tours , les  mots  font  quelquefbis  féparés 
par  des  virgules , fans  diflinélion  de  phrafes , ni  d’efpaces 
blancs , pour  tenir  lieu  de  points.  Ceux-ci  font  encore  repré- 
fentés  par  des  virgules  à la  fin  des  périodes  dans  l’ancien  mf. 
de  Corbie , qui  renferme  les  Evangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  ofre  des  points  parfaite- 
ment reffemblans  à notre  virgule.  On  trouve  de  femblables 
points  déguifés,  jufqu’au  ix‘.  ficelé. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire  dans  les  mfT. 
eft  celle  de  notre  virgule  contournée  , renverfée  & portant  fa 
pointe  en  haut.  La  virgule  refTemble  fouvent  à on  1 armé  de 
deux  crochets , à une  ligne  perpendiculaire  un  peu  inclinée  6c 
a une  petite  s.  Ces  figures  font  accompagnées  d’un  ou  deux 
points , au-deffus , au^ell'ous  ou  à côté.  Les  virgules  prennent 
la  forme  triangulaire  dans  le  mf.  du  Roi  i ja.  & celle  de  l’ac- 
cent circonflexe , un  peu  relevé , dans  le  premier  modèle  de 
l’écriture  du  i x*.  fiècle , publié  (a)  par  D.'Mabillon  ,•  en  meme 
rems  qu’elle  conferve  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
ii  bus  6c  ufqi  ufque.  11  n’eft  pas  rare  de  rencontter  dans  les 
mfT.  des  mots  6c  des  phrafes  diftingués  feulement  par  des 
virgules.  On  en  trouve  quelques-unes  après  les  lignes  ou  ver- 
fêts  dans  le  célèbre  mf.  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi 
& dans  plufieurs  autres  prefque  aufll  anciens.  A la  fin  des 
jiivrçs.ou  des  alinea , on  matoic  tantôt  une  virgule , tancô& 
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ea  y ajootoie  deux  points  diagonalement  dlfpofés  ,'  coâunÈ 
BOUS  l’avons  remarqué  dans  le  mf.  du'Roi  1810.  Deux  viiw  sgcr.^iV.^ 
fuies  ainû  figurées^  & mifes  l’une  fur  l’autre  valent  le  point  Chaf.  yui. 
ïc  la  virgule  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Poncoiiè,  écrit  au  ^ v ' 
■Xu‘.  ficcle.  La  virgule  y patoic  audl  en  forme  d’accent  digu.  , ''  ' 

L’apofttiophe  fi  familiaire  aux  anciens  poètes,  n’eft  autre  que  ' 
la  virgule , indiquant  le  retranchement  d’une  voyelle , pat 
exemple  ««»’,  dixtin\  vid<n\  pour  aifne , dixüne  , yidejne  f 
Xi’eft  ainfi  que  dans  notre  langue  on  fuprime  une  lettre  par 
une  virgule , & on  dit  Xame  pour  la  ame,  t antiquité  pour  l*an- 
ùquitt.  Nous  ne  poufiferotis  pas  plus  loin  nos  recherches  fur 
ies  virgules.  Elles  ont  été  afieK  négligées  jufini’aux  derniers 
cems.  La  fàmeufe  dil^e  des  Théologiens , fur  la  virgule  ajou- 
tée dans  quelques  éditions  de  la  bulle  de  Pie  v.  contre  Baïus , 
n’auroit-elle  pas  fait  redoubler  l’acention  à le  fervir  à propos 
<le  ce  figne , fan»  lequel  il  eil  (buvsnc  dificile  de  fiùfir  le 
vrai  fehs  (i)  des  phrafes  ? • . .... 

VII.  On  eft  alTuré  par  quelques  marbres  U parles  plusfa)  Antiqui.béaes^- 
anciens  Gramaiciens,  que  les  accens  étoient  en  ufage  dans  «ns  : quel  nUgi 
l'^cricuie  dès  le  tems  d’Augufte  , & dans  l’age  d’or  (a)  de  la  îesînfiuptionsi 
latinité.  Cela  n’apasempêchéain  (b)  (avant  de  nom  d’avancer  les  mff  » Na-t-oa 
comme  un  fait  certain , qu’il  n’y  a pas  le  nvoindre  veftige 
d’accens  dans  les  inferiptions  lapidaires  &c  méiaUiques«  11  au-  quer  l'accent  ai^a 
j»it  pu  fe  détromper , en  confultant  les  pièces  de  Gruter , citées  j * ' *'*  “** 

dans  la  quatrième  dtlTertacion  du  favant  Cardinal  Norr»  fiir  ^(J^suetoa^.  de 
les  cenouphes  de  Pifè.  Si  les  accens  paroifiène  rares  aujourdui  Orammat. 
dans  les  anciennes  inferiptions  jc’eft  fansdoute  parçequefou-  " (b^s/ruv  de 
vent  ils  ont  été  omis  par  les  copiftes.  Nos  plus  habile»  and-  criur.mff.p.  51. 
quaires  nous  y font  diflinguet  lès  accens  graves  & les  aigus. 


(i)  Une  vitale  mal  placée  dans  un 
texte  de  Mîthard  a jetcé  quelques  modet- 
net  dans  l'ertcnr , an  fu^t  ifEgfiid , 
Comte  de  Touloufc  en  141.  Ils  ont  vu 
dans  ce  palTagc  qneccPtInce  droit  arcachd 
au  parti  du  jeune  Pépin  Itai  d’Aqiitaiue; 
au  lieu  qu'il  prouve  qu'Egftid  fut  tou- 
juurs  partilân  de  Charles  le  Oiauve , 
compdtiteur  di  Pépin.  Voici  le  texte, 
corame  il  eft  ponâud  dans  tédiiion  de 
DuchcTne  : Infime  Egfeidus  ccmes  To- 
toft  i Pippini  joeïù  , qui  ad  fe  perden- 
deun  miff  fueeaat  ^ feefiam  W uefidiù 


cepît , quofdam  firavit.  » Il  n’y  a (c)  {c)VaiJfétUHiJf^ 
» qu’à  ôter  la  virgule , qui  eft  apifs  ficHj  de  Lang.  /ont.  i.. 
a>  & la  mettre  2ptèsrnf»y<c>  ti  le  piSTaee  cof.  yoji- 
» fera  clair  ; an  lieu  qu’il  c(l  embaradif 
» de  la  maniéré  qu'on  le  lit.  Il  prouve 
K qu’Egfrid  dd&  les  croupes  que  Pepiti  ' ' ' ' 

■»  avoit  envoyées,  pour  le  faire  périr. « -i  ■ . 

(i)  Henfelius  (d:  croit  qu'on  coni-  (d)Sym^i.  aiàvi. 
itienya  à marquer  1rs  atccits  fur  les  mott,  philoiog.  p.  toc- 
lorC^u'On  envoya  les  jouaet  ftotnains  à 
Athènes  ponr  .étudier  l’cluqûcnce  , Ou 
quand  on  apda  à Rome  les  Rhéteurs  & les- 
' Cfanaicicas  les  plus  habiles  de  la  Crète.. 
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Ch  A P.  vm. 

(a)  Mjffii  Mu/, 
f'tron.  p.  clxxj. 
{h)Ctnotaph.col, 

pSj.  7<8. 


(c)  îhïi.  col.  7«7. 

(d)  Muf.  Vcron. 
p.  clxx^. 


{,e)Chroaic.God- 
arie.p.}}.  , 


(f)  Journ.  da 
Sav.  de  J707. 
/•  »JI- 


Si'ôAr-V  È À-U  -T  R 1 1 T Ê 
•Us  ferment  a difeerner  les  lortgues  des  brèves  dans  les  mots  {nJ 
-équivoqiies , comme'  malus  arbre  , & malus  méchant  : ou 
pour  marquer  les  cas , par  exemple  , l\blatif  fede  , qui  de- 
viendroic  bref,  s’il  étdit  l’impératif  de  fedeo.  Ils  le  mettent  (^) 
fur  la  pénultième , ou  l’antepenultième , liiivant  que  la  pénul- 
tième eft  longue  ou  brève.'  Lés  mors  dylTyllabes  ont  l’aigu  fur 
la  pénultième  ,•  parcequ’ils  font  cenlés  longs  par  polition.  D 
faut  dire  la  meme  chofe  pour  les  encly  tiques , comme  ilUne  } 
Quand  l’accent  eft  fur  la  dernière , il  eft  grave , félon  les  an- 
ciens Gramairiens. 

Sur  les  marbres , les  pierres  & les  métaux  , l’accent  aigu 
final  ne  (ert  qu’à  diftinguer  les  mots  femblables  de  ligniA- 
cation  diférente,ou  deux  cas  du  même  mot.  Un  accent  aigu 
ou  une  virgule  au  haut  de  I’m'  fait  Manius.  Il  y a des  mots, 
qui  (c)  ont  deux  accens , dont  l’un  fert  à l’ufage  précédent 
& l’autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas  conftans  fur  le 
meme  mot , & fouvent  on  ne  peut  {d)  deviner , pourquoi  ils 
afeélent  certaines  lettres.  M.  Mafféi  conjeéhire  qu’ils  n’ont 
été  inventés  d’abord  que  pour  fervir  de  notes  de  mulique  ^ 
mais  que  dans  la  fuite  on  s’en  eft  fèrvi  pour  diftinguer  cer- 
tains mots.  L’^Eglife  {e)  en  fàifoit  encore  un  grand  ulàge , 
pour  noter  fes  facrés  cantiques , au  xii'.  fiècle.  Les  anciens 
Latins  rélevoient  la  voix  fut  l’a  du  nominatif.  Pour  en  avertir 
on  le  marquoit  d’un  accent  aigu  Mufa.  A l’ablatif  ils  élévoient 
d’abord  la  voix  & la  rabailToient  enfuite , comme  s’il  y avoit 
eu  Mufââ.  Ces  deux  accens  réunis  ont  produit  le  circonftexe  a , 
ainfi  figuré  fV  dans  les  mlT.  L’accent,  que  les  Grecs  apèlene 
hyphen  &c  les  Hebreux  macaph  eft  un  trait  ou  tiret,  qui  unk 
deux  mots,  comme  femper-  fiorentis ou  arc-erp-cUl.  Selon 
Prifeien  on  le  fîguroit  ainfi  u & félon  S.  Ifidore  on  le  ren- 
vetfoit  O . 

Les  accens  font  fort  anciens  dans  l’écriture  grèque , comme 
Videlius  (j)  le  montre  par  divers  auteurs.  On  les  fait  remon- 
ter jufqu’à  la  cxlv'.  olympiade  , c’eft-à-dire , environ  deux 
fiècles  avant  J.  C.  Une  origine  fi  reculée  ne  permet  pas  de 
croire  que  l’ufage  des  accens  ne  fe  foit  introduit  dans  les  mlT. 

frecs  qu’au  vi*.  fiècle.  Si  l’on  en  trouve  de  ce  tems  & même 
. e plus  anciens , *où  les  accens  ne  paroiftent  pas  ; c’eft  fans 
doute  parce  que  les  Gramairiens  ou  correéleurs,  chargés  de 

la 
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la  ponûuation , ont  négligé  de  les  marquer.  Les  feuillets  1 a*.  iTI^r  fTï 
ic  163.  du  mf.  du  Roi  107.  expofés  à un  certain  jour,  laif-  sect  iv. 
fent  apercevoir  une  ancienne  écriture  grèque  à deux  colonnes , Ch  a p.  vni. 
fur  laquelle  on  a récrit  le  texte  de  S.  Paul.  On  volt  dans  l’écri- 
ture ëfacée  des  efprits  &c  des  accens  : preuve'  que  j’ufage  en 
eft  plus  ancien  que  l’écriture  des  Epitres  de  S.  Paul,  qu’on 
croit  cependant  du  v.  ou  vi5.  fiècle.  Les  Grecs  fe  fervoient 
de  ces  accens , non-feulement  pour  régler  la  voix  dans  la  pro- 
nonciation ; mais  encore  pour  fixer  le  fens  de  plufieurs  mots. 

Les  Latins  en  firent  le  même  ufage , comme  nous  l’a- 
prend  ( i)  S.  Ifidore.  De  plus  ils  marquèrent  les  accens  fur  les  - - . - 
lettres  qu’il  falloir  doubler,  comme  fila  pour  fella  & fur  les 
ablatifs , pour  les  diftingùer  des  autres  cas.  Ils  en  ufèrent  de 
même  à l’égard  des  adverbes.  Nos  mlT.  latins  font  encore  di-  1^, 
vers  autres  ufages  [a)  des  accens.  Nous  en  trouvons  deux  avec  (,)  yoye[  notre 
un  point  ainfi  difpofé  •<  en  marge  &c  dans  le  texte , avant  un  »•  tom.p.  io>. 
mot  oublié.  Dans  le  mf.  de  S.  Germaimdes  Près  861.  on  met 
un  accent  fur  és  oris , pour  le  diftingucr  'd’os  , ojjîs.  On  le 
voit  fur  les  pénultièmes  & antépénultièmes  aux  fiècles  xi.  &: 

XII.,  fur  «7,  fur  hàc  à l'ablatif,  fur  verè  &c  intégré ^’circum-  - , • 
cidit  6c  fruàùs  au  pluriel , dans  le  mf.  71 8 , de  la  même  abbaie, 
écrit  au  vi':  Le  758.  ofre  trois  mots  ainfi  accentués  : enim  Um 
tune.  Ces  trois  accens  font  marqués,  pour  qu’on  me  life  pas 
nimiam.  Dans  ce  mf.  du  v«i.  au  ix',  fiècle  on  met  un  accent  . 

fur  éadem  au  nominatif.  Dans  un  grand  nombre  d’autres  mfT.  . • ’ •• 
l’accent  circonflexe  avec  un  point  ou  fans  point  eft  mis  à 
la  fin  des  lignes  pour  \'m  ou  l’«.  L’accent  aigu  au  milieu  de  . 
deux  points. 1.  eft  un  figne  d’omiflion.  11  fert  à féparer  les  piés 
des  vers  dans  le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’aigu 
& le  circonflexe  fervent  aufli  aux  abréviations.  Le  premier  ' , . 

prend  de  tems  en  tems  la  place  de  la  virgule , & fe  met  fur  les  ' ' 

voyelles , fiirtout  dans  l’onzième  &c  douzième  fiècles.  Au  com- 
mencement du  XI  II',  on  fe  fervoit  encore  de  l’accent  aigu  pour 


, il)  In  dubiu  'b)  verbis  confuitudo  ve^ 
terum  erat , ut  cum  cudtm  Huera  aÜum 
intelleHum  cwreuta  .,  aliùm  produBa  ha^ 
béret , loaget  fyÙabet  apicem  apjponebant  : 
ut  puta  popuJus , an  arborem ^gnificarety 
an  hominum  multitudinem  , apice  diflin- 
gittbatur.  Sic  & ubi  iiuer^  confonantet 

Tome  III. 


geminabantur  , ficükum  fuptrpanehant  , (b)  Orig'in,  l.  t] 

ul  ferra  , fella  , ajferes  , ( fila  , fira  e.  i6. 

aferes.  ) Veteret  enim  non  duplicaiant 

litterat , fei  fupra  Jicilicos  apponebant  ; 

quâ  nota  admonebatur  leflor geminandam 

tjfe  litteram  ; ù ficilicus  quia  in  Skilia  . '■ 

inventus  ejl  primà. 
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iT  ' P A R fëparer  les  phrafes  & les  mots , comme  nous  le  remarquons 
sicT.  TV.  dans  un  diplôme  de  l’Empereur  Henri  VI.  figuré  dans  la  Chro- 
,Chap.  VIII.  nique  de  Godwic.  En  général  les  anciens  notaires  &c  copiftes- 
négligèrent  beaucoup  les  accens. 

(i)Pag.  tof.ite.  Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  (a)  dans-notre  ii» 
volume  de  ceux  qui  afeâent  les  i , contentons-nous  de  bien 
condater  les  diverlês  époques  de  cet  ufage.  M.  Heuman  cé- 
fb)  Commtnt.  it  Icbre  ^rofdî'cur  d’Altorf  donne  {h)  l’accent  aigu  fur  \'i  pour  un 
rtJiplom.t.i.p.io.  caraûcre  de  l'écriture  des  xiii.  & xiv*.  ficelés  ; mais  des  la  fin 
•(c  Chronic.GoJ-  du  x'.  un  diplôme  original  d’Otton  (c)  ni.  nous  ofre  des  ac- 
wic.p.  110.  cens  aigus  fur  les  i,  lorfqu’il  s’en  rencontre  deux  de  fiiite.  On 
met  un  accent  fin  l’i  devant  a dans  une  charte  originale , acor- 
dée  à Sainte  Colombe  de  Sens  l’an  988.  par  Hugue  Capet,  On 
(d)  nid.  p.  fl.  trouve  quelquefois  deux  accens  {(t)  marqués  dans  les  mlT.  du 
xi'.  fiècle  fur  les  mots  filii,  februarüi  manyrii  &c.  Dans  un 
{t)IUd.p.  i<f.  diplôme  de  l’Empereur  («)  Henri  iii.  de  l’an  1048.  non-feu- 
lement les  i , mais  encore  les  « de  tout  ce  qui  ed  écrit  en  let- 
tres .'ilongéeSÿ  fe  trouvent  chargés  d’accens  aigus;  de  forte 
néarunoins  qu’il  y en  a deux  fur  les  deux  côtés  des  ii.  Hic- 
(f)  Dijirr.  tpif-  kes  (/)  a fait  graver  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant, 
toUrisp.  71.  Qy  de  Guillaume  le  Roux , où  les  derniers  i de  JtUi  font  pareil- 

lement didingués  pat  des  accens.  Au  xii'.  fiècle , on  com- 
(gi  Cajity.At*.  meaça  {g)  à mettre  un  peu  plus  fouvent  fur  les  i un  accent  ai- 
%.  » qudquefois  droit , mais  communément  un  peu  courbé  par 

Struv.  p.  4f . le  haut.  L’aigu  fe  montre  fur  ks  / daiu  quelques  diplômes  de 

Louis  le  Gros.  On  voit  l’accent  droit  fur  l’i  fimple  dans  les 
lh)jlndtr/oa.Si-  chatces  (k)  de  David  r.  & de  Guillaume  Rois  d’Ecoffe , l’un 
ua.  dipiom.emu-  en  I H4.  & l’autre  en  11^5.  Deux  U de  fuke  ne  manquent 
^iv’xxri  point  d’être  marqués  de  deux  accens  dans  un  diplôme  de  l’Em- 
(i'i  Chrcnic.Gad-  pereur  (/)  Frédéric  i.  de  l’an  1 1 J7.  Cette  pratique  n’eut  point 
»u-p-  iS9-  de  fiiite  pour  la  plupart  des  manulcrits  du  xi.  & xii®.  fic- 
elé. Elle  ne  commença  à bien  s’établir  que  vers  le  com- 
mencement du  XIII.  Alors  les  accens  fur  les  / fe  multipliant ,, 
prirent  un  peu  de  la  forme  circulaire.  Ils  ne  cederent  entie- 
»■  . ’ rement  la  place  aux  points  que  dans  les  xvi*.  fiècle , quoique 

ceux-ci  aient  probablement  commencé  vers  la  fin  du  xiv*.  Si- 
D.  Mabillon  avoir  eu  fous  les  yeux  les  monumens , qui  nous 
^)Dc  ri  diplvm  fcrvi  de  guides  ; il  n’auroit  pas  (^)  fixé  au  xi  1 1'.  fiècle  le  com- 

p.  Si.  menccmeiudes  accens  fur  1’/,  ni  borné  cet  ufage  à la  fin  du  xv^.. 
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VIII.  Outre  les  points,  les  virgules  &c  les  acccns  ; les  an- 
tiens  Gramairicns  inventèrent  des  marques  , tant  pour  défi-  s ter.  iv. 
gner  en  abrégé  les  fentcnces  & les  parties  du  difeours,  que  Chat.  viu. 
pour  noter  les  vers  Sc  indiquer  les  fautes  des  copiftes.  Ces  notes  Aaénfqnes  ou 
font  au  nombre  de  vingt-fix  dans  (a)  S.  Ifidore.  Le  mf.  du  Roi  • 

7JJO.  en  ajoute  une  douzaine.  Les  Poètes  &c  les  Cramai- 
riens  s’en  fervirent  encore  pour  diftinguer  les  vers,  pour  mar-  deUbareoutiret: 
quer  la  fin  6c  le  commencement  de  leurs  pièces , les  difeours 
& les  réponfes  des  difèrens  aûeurs , les  diverfes  modulations  ^(a)  orig.  la.  i! 
6c  les  changemens  de  verfification.  Nous  n’entreprendrons  pas  »«>• 
ici  d’expliquer  généralement  tous  ces  fignes , dont  l’antiquité 
faifoic  ufage.  On  en  trouve  l’explication  dans  {b)  l’Euripide  de  (•»)  P“S- 
Jofué  Barnes,  imprimé  à Cambrige  en  1694.  dans  la  Paleo- 
.graphie  (c)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon,  6c  furtoutdans  (c)i>,j7o.  &/»f. 
le  (i)  mf.  royal  cité.  Notre  deflein  fe  borne  principalement  à 
faire  conoitre  les  marques  les  plus  ordinaires , qu’on  rencontre 
dans  les  anciens  mlT.  latins , qui  fubfillent  aujourdui. 

L’aftérifque  figuré  en  petite  étoile  * ou  en  x cantonné  de 
q uatre  points  , a divers  ufages.  S.  Ifidore  nous  le  donne 
pour  une  marque  d’omilfion  dans  le  texte.  Nous  l’avons  vu 
fur  des  textes  mutilés  dans  un  mf.  du  viii®.  fiècle,  6c  vis-à-vis 
des  mots  oubliés  dans  un  autre  du  v.  ou  vi®.  Ariftophane  mar- 
qua i’aftérifque  aux  endroits,  où  le  fehs  manquoit.  Probus  6c  les 
anciens  le  plaçoient  avec  l’obèle  aux  vers , qui  n’étoient  pas  à 
leur  place.  Les  Héxaples  d’Origène  6c  un  très-ancien  raf.  de  la 
bibliothèque  du  Roi  défignent  (J)  par  ce  figne  les  mots  hé-  t.  ». 

breux  6c  les  fentcnces , qui  n’ont  point  été  rendus  par  les  Sep-  p.  tt». 
tante.  S.  Jerome  s’en  fert  aufli  pour  diftinguer  ce  qu’il  ajoute 
de  l’hébreu , 6c  termine  par  deux  points  ces  additions.  S.  Au* 
guftin  avoir  le  texte  des  Pfeaumes  revu  par  Origene , dont  ou 
croit  qu’eft  venue  notre  vulgate  d’aujourdui , diftingué  par  des 
étoiles , qui  marquoient  ce  que  l’hébreu  ajoutoit  aux  Septante, 

&par  des  bares  miles  aux  endroits , quinefont  pas  dans  le  texte 
original.  Dans  un  mf.  grec  de  la  bibliothèque  des  Pères  de  Saint 


(i)  L'ouvrage , od  ces  figues  (ont  ex- 
pliqués , eft  de  Servius  , mais  avec  quet- 
oocs  rccrancbemens.  L'auteur  apclle  nota 
fmpUett  pluCcurs  marques,  dont  S.  Ifi- 
dore  n’a  point  parle.  \.'F  défigne  les  mé- 
«aphiaTes  latines  & le  t les  grtqoes.  Ces 


deux  lettres  o F indiquent  les  métaphra- 
rcsgréqtics  & latines.  Un  vers  mauvais 
ou  indL-cm  cfi  marqué  par  M.  te  répu- 
gnant par  ju  , le  rupciflus  par  Q je  I* 
conttaire  à l'biAoitc  par  TT . dtc. 
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Bafile  de  Rome,  qui  renferme  les  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
SïcT.  IV.  zianze,  on  marque  (a)  l’aftérifque  dans  les  endroits,  où  il  eft. 
Ch/ P.  vin.  parlé  de  l’Incarnacion  du  fils  de  Dieu,  pour  r’apéler  l’étoile 
(a)  PiUagrjph.  miraculeufc , qui  aparut  aux  Mages. ‘On  s’enfervoit  dans  {h) 
, .Platon,  pour  noter  la  conformité  des  dogmes,  & dans  Ho- 
. , I ; -mcre,i  pour  taire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  Cette  mar- 
que afe^e  certains  mots  dans  les  Heures  de  Charle  le  Chauve, 
{c')Walter.LexU.  commc  dans  les  éditions  d’Origènc  des  Septante.  Elle  étoit  (c) 
à'sfiom.  toi.  4;tf.  gncore  en  ulàge  au  xiv'.  ficelé,  dans  les  mtT.  d’Allemagne. 

• - ' L’obcle,  c’eft-à-dire  la  broche  ou  la  fléché  marque  la 
répétition  des  mêmes phrafes  & les  mots furabondans , ouïes 
..  ''  ; ' faufles leçons.  Dans  les  livres  faims,  elle  indique  les  paroles 
employées  par  les  Septante , mais  qui  ne  le  trouvent  point 
. • ■ • . . dans  l’hebreu.  Les  deux  points , qui  fuivent  l’obèle , en  fixent 

l’étendue.  Cette  marque  eft  apellée  v/r^/a  cenforia  par  S.  Je- 
rome. Ariftarque  marqua  d’un  obèle  les  vers , qui  pafloient 
tous  le  nom  d’Homère , & qui  n’étoient  pas  de  lui.  Ceux  qui 
al’en  étoient  pas  dignes , quoiqu’ils  en  fuflent , furpnt  aufli  no- 
tés de  la  forte.  Quand  il  croyoit  qu’un  vers  j>ÿtoit  pas  à là  pla- 
ce, il  le  marquoit  ainfi  * — ■.  Aufone  dit  des  mauvais  poètes  : 

. Pone  obelos  ig^ur  fpuriorum  Jligmata  vatum. 

L’obèle  avec  le  point  marque  un  doute  fi  l’on  doit  ôter  ou 
iaifler  le  vers.  Précédée  de  la  diple  > elle  fépare  les  périodes 
dans  les  comédies  & les  tragédies.  Suivie  de  la  diple  — < elle 
marque  que  la  ftrophe  eft  fuivie  d’une  antiftrophe. 

, Le  lemnifque  eft  une  ligne  horizontale  entre  deux  points,' 

l’un  fupérieur  & l’autre  inférieur  -h-  On  marque  ce  ligne  dans 
les  endroits,  que  les  interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  ont  tra- 
duits dan  sle  même  fens  , mais  non  pas  dans  les  mêmes  termes. 
Lorfqiie  la  ligne  eft  furmontée  de  deux  points  — , c’eft  une 
marque  de  tranfpofitlon  dans  certains  mlT.  Les  copiftes  s’en 
fervoient , quand  ils  ne  vouloient  pas  éfacer  les  mots  tranfpo- 
fés.  Les  lettres  h b traverlcs  par  une  bare  indiquent  le  texte 
hébreu  dans  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Jeremie , 
renfermés  dans, le  mf.  du  Roi  1810.  Dans  le  mf.  azjy.  de 
la  içcmejiibtiothèque , quand  on  avertit  de  remettre  un  mot 
devant  l’autre , on, tire  deux  parallèles  = fur  celui,  qui  doit 
ftre^e  fécond , fi^'une  fur  celui , qui  doit  être  le  premier.  Eix 
général  la'ligne  où  fimple  trait  eft  une  marque  très-fréquente 

1 . ^ 
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dans  les  mff.  Les  anciens  l’employoient  dans  les  vers , pour 
féparer  les  chofes  les  unes  des  autres  : comme  on  fépare  les 
combats  des  combats , les  régions  des  régions , les  lieux  des 
lieux.  Depuis  le  milieu  du  ix'=.  liccle,  les  mots  non  terminés 
à la  fin  de  la  ligne  , & dont  une  partie  ell  portée  au  eom- 
mencement  de  l'autre , font  quelquefois  marqués  par  une  pe- 
tite horizontale  - Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  plu- 
fieurs  m(f.  & diplômes , qui  ont  palfé  par  nos  mains.-  Lorfque 
la  petite  ligne  eft  perpendiculaire  en  forme  d’accent  aigu , 
c’eil  une  marque  de  renvoi  au  xiii®.  fiècle  & meme  plutôt. 
Dans  le  mf,  du  Roi  1 y 1.  on  tire  de  petites  hgnes  fous  les 
mots,  qu’on  veut  éfacer.  Le  correéteur  du  ml.  1810.  delà 
mémedîibliothcque  ne  fe  contente  pas  de  tirer  une  ligne  fous 
les  mots  inutiles  ; il  marque  encore  deux  accens  fur  les  po- 
lyfyllabes  5c  un  fur  les  monofyllabes.  Les  exponftionsdu  mf. 
royal  107.  du  v.  au  vi'.  ficelé  conCftent  à barer  les  lettres, 
Sc  à mettre  en  même-tems  un  point  fur  chacune.  Dans  plu- 
fieurs  autres  mil',  fort  anciens  & dans  quelques  diplômes  de 
La  fécondé  race  de  nos  Rois , on  fe  Contente  de  trancher  les 
.tnauvaifes  lettres  par  des  hgnes  ou  ttanfvcrlàles  ou  perpen- 
diculaires. 

Les  favans  ne  conviemient  pas  fur  l’ancienne  figure  du  pa- 
ragraphe, deftiné  à féparer  les  diférens  objets  , qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  ouvrage.  S.  Ilidore  lui  donne  la 
forme  du  r.  que  nous  retrouvons  dans  quelques  (a)  mlT.  du 
vin',  fiècle.  11  paroit  fous  d’autres  figures,  qui  ne  remontent 
pas  plus  haut,  que  la  moitié  du  xm'.  Des  triangles  fcalcnes 
éc  de  fimples  croix  marquent  au  viii'.  les  paragraphes  du 
mf.  royal  4403.  Depuis  le  xv'.  fiècle  on  fe  fert  ordinairement 
de  cette  figure  §. 

Le  figne  , que  les  Grecs  a pèlent  K^vtp'ut  y eft  la  partie  in- 
férieure du  cercle,  ornée  d’un  point  au  miliçu  w.  Sa  fonftion 
eft  de  marquer  les  endroits  d’un  ouvrage  , où  les  queftions 
douteufes  ou  obfirures  n’ont  pu  être  éclaircies.  Le  céraunion 
défignoit  chez  les  anciens  plufieurs  vers  improuvés  de  fuite , 
afin  de  n’etre  pas  obligé  de  mettre  à tous  des  obèles.  L’ancre 
fuperieure  marque  une  fentence,  quelque  chofe  d’impor- 
tant. L’inférieure  ^ lignifie  quelque  chofe  de  bas  ou  d’incongru 

L'antijîgma  ^fe  met  avant  les  vers,  dont  il  faut  changer 


II.  PARTIE. 
Si  CT.  IV. 
Chat.  VHU 


(aj  Itxic.  Spk~ 
matic,  toU  455. 
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l’ordre.  Lorfqu’on  ajoute  un  point  au  milieu , il  défigne  les 
endroits , où  il  y a deux  vers , dont  le  Icns  eft  le  meme , mais 
dont  on  ignore  auquel  on  doit  donner  la  préférence. 

Leagoras  Syraeufain  fut  le  premier  qui  fe  fervit  de  la  diple  > 
fans  point , pour  diftinguer  dans  Homère  l’Olympe  ciel  de 
l’olympe  montagne.  Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon 
d’Ephefe  avoir  mal-à-propos  retranchés  ou  changés  dans  Ho- 
mère, OH  employoit  la  diple  ponéhiée^  Les  Latins  en  ufoient 
de  même , par  raport  à leurs  auteurs. 

La  diple  > ou  double  ligne , & l' antilamhda  < étoient  an- 
ciennement employés  dans  les  livres , pour  dilUnguer  les  palTa- 
ges  de  l’Ecriture  fainte , ou  les  paroles  des  auteurs , qu’on  ci- 
toit.  Dans  la  fuite , én  guife  de  guillemets , on  s’eft  lèrvi  de 
petites  s renverlces , ou  tronquées  par  le  bas , & quelquefois 
fuivies  de  points  & furmontées  de  virgules  s's’.  Ces  hgures  font 
en  vermillon  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840.  en  or  & 
en  verd  argenté  dans  le  mf.  6^;.  de  la  meme  abbaie.  Dans  les 
mlT.  du  Roi  i f i.  & iio6.  on  fe  fert  à'y  ponâués  intérieure- 
ment. Ce  font  des  efpèces  de  7 dans  le  mL  de  S.  Jerome  de  la 
bibliothèque  de  S.  Martin  de*  Tours.  Dans  les  plus  anciens  , 
tels  que  celui  du  Roi  15a.  au  lieu  des  marques  de  citation, 
on  fait  quelquefois  rentrer  les  textes  de  l’Ecriture  (ainte  d’un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  Ces  textes  (ont  dilUngués  en 
marge  par  des  bares-,des a &:  des  7 dans  le  aif.  royal 
Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  197.- annoncé  de  mille  ans  au 
commencement  de  ce  liècle , dilUngue  les  citations  de  l’Ecri- 
ture par  des  virgules  à chaque  ligne , & Ibuvent  il  n’y  en  a 
qu’une  à la  prémière.  Depuis  l’imprimerie , on  met  des  vir- 
ées doubles  & quelquefois  renverféesàcôté  d’un  texte,  pour 
marquer  qu’il  eft  d’un  autre  auteur.  C’eft  ce  que  nous  apeUons 
guillemets , du  nom  de  l’artifte,  qui  les  a inventés. 

Selon  S.  llidore,  le  chrifine , Kplaifter  du  plut&t  Ç 

eft  une  marque , dont  chacun  peut  Élire  l’ufage , qu’il  juge  à 
propos.  C’eft  le  monograme  abrégé  de  J.  C.  le  Symbole  du 
Chriftianifme , & une  efpèce  d’invocation  de  notre  Sauveur. 
Audi  n’étoit-elle  pas  oubliée  dans  les  lettres  formées , que  s’é- 
crivoient  les  Evêques.  Le  grand  Conftantin  avoir  foie  mettre 
ce  Cgne  fur  fes  étendars  Sc  fes  boucliers.  On  croit  meme  qu’il 
s’en  (a)  fervoit  dans  fes  diplômes.  U fut  marqué  fut  les  tombeaux 
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le  fréquemmenc  employé  dans  les  mlT.  & les  chaités.  Si  les 
anciens  gramairiens  mettoienc  le  X initial  de  ^ptiçot  aux 
endroits  qu’ils  aprouvoient  i ils  ne  manquoient  pas  d’écrire  le 
mot  axpn^o» , vis-à-vis  des  vers  ou  des  textes,  qui  ne  méri- 
toient  pas  leur  aprobation.  Nous  avons  remarqué  le  H^ne  X 
dans  les  fouferiptions  des  aâes  de  Ravenne  du  vi‘.  Hccle.  11 
eft  acompagné  de  deux  points  *X-  ou  furmonté  d’une  virgule 

dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  154.  du  v.  ou  vi'.  fic- 
elé , & il  y défigne  fréquemment  une  fentence  ou  quelque  en- 
droit remarquable. 

Le  & le  rho  grecs  en  conjonûion  ÿ annoncent  qu’il  faut 
corriger  le  vers , ou  l’examiner  avec  atention.  Enfin  le  coronis 
Hurque  la  fin  des  (i)  livres.  Ce  figne  ell  figuré  en  trois  ma- 
nières ^ 7 iL.  dans  les  auteurs.  Mais  nous  ne  l’avons  jamais 
rencontré  dans  les  mlT.  Les  latins  finilTent  ordinairement  par 
Féliciter  ou  Explicit , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

IX.  Les  croix  diverfement  figurées  font  les  fignes  d’invo- 
cations implicites , le  des  préludes  des  invocations  exprefies , 
é crites  tout  au  long  dans  beaucoup  de  mlT.  le  de  diplômes. 
Dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi , après  le  titre  du 
livre  des  épigrames,  on  trouve  une  croix  épatée,  dont  la  tra- 
verlè  foutietu  l’alplia  le  l’omega , qui  lignifient  J.  C.  A la  marge 
le  fur  le  premier  mot  de  l’Evangile  de  S.  Jean ,.  on  voit  deux 
croix  (impies  dans  le  raf.  d’argent  en  lettres  onciales  (a)  du 
Chapitre  de  Verone.  Ces  croix  marquent  encore  le  commen- 
cement des  inferiptions  fiir  les  tombeaux  le  les  médailles.  Au 
premier  feuillet  de  l’ancienne  colleâion  des  canons  (é)  de 
Corbie  il  y a un  titre  en  onciale  rouge , dont  chaque  mot  eft 
féparé  par  une  croix.  Un  correâeur  du  ix‘.  ficelé  a mis  à la 
marge  du  zy.  feuillet  du  mf.  197.  de  S.  Germain  des  Prés  une 
croix , qui  marque  J.  C.  la  converfion  des  Juifs , ou  que  cet 
endroit  doit  être  entendu  fpirituellement.  Une /curlive  en 
marge  traverfée  par  une  j de  meme  genre  en  forme  de  croixg 
nous  paroit  fignifier  des  chofes , qu’il  faut  prendre  au  fens 
myftique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ufage , qu’on  fit  de» 
croix  dans  les  foulcriptions. 


(i)  Le  m«t  métaphotiqiir  coronis  Cé  tial  a dit: 
prend  pour  la  fin  d'un  ouvrage , d'où  eft  Si  nimius  viJoor  feraqut  coronidt  lonpu 
veaucû  phtalè  Coronidem  impontrc.Mu-  Ejft  Hier  : Ugiio  fouca  , littUns  ero. 


U.  PARTIE. 
Sac  T.  IV.  ' 
CHar.  VIII. 


M'arques  par  dits 
croix , des  lettres 
de  l'alpbabet,  des 
crochets , te  de» 
parenthdres  : ali- 
nea,ornemcns  des 
titres , circonduc- 
tion  de  lettres  à la 
fin  des  lignes  : ter 
clames. 

(a)  Bianchini 
yindit.  canon, 
feript.p.  cccciij. 

de  S.  Ger- 
main desPrdsf  5 S. 
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^ Plufieurs  lettres  de  l'alphabet  grec  & latin  fervoient  (i)  de 
* SïcT.^'^iv!^  lignes  dans  les  mil'.  Vomega  furmonté  du  /-Ao  lignifie  a'/ia/a»  , ' 
Chat.  vhi.  &,  mis  à la  marge  il  déligne  quelque  belle  Tentence.  Quelques 
interprètes  ignorans  y ont  vu  le  nom  d’Origène  en  abrégé.  L’it 
marginale  (2.)  fignifie  ordinairement  Require^  & avertit  de 
, recouvrir  à d’autres  exemplaires , pour  s’alTurer  de  la  véritable 

leçon.  Le'^eta  Z eft  la  marque  d’un  texte  fautil.  Paul  Varn&. 
{t)Anntl.Bintd.  Itidc  (a)  éctivoit  un  ç en  marge , vis-à-vis  des  textes  défec- 
adaa.jii.  n.  7t.  tucux.  Cc  ligne  eft  emprunté  des  Grecs , chez  qui  le  Z eft  la 
première  lettre  du  mot  'C>'î*h  veut  dite  chercht^.  On  le 
trouve  fréquemment  à la  marge  dans  les  mil',  grecs.  Ces  let- 
tres hi,  traverfées  par  une  ligne  avec  ondulation , veulent  dire 
hic  lege , dans  le  mf.  9 3 6 . de  S.  Germain  des  Prés.  Gette  mar- 
que pour  fupléer  aux  omilîions  eft  à la  marge  intérieure.  Dans 
le  texte  on  trouve  Ad,  traverl'és  par  des  lignes  ondées  ; c’eft-à- 
dire  hic  die.  U n correâeur  du  ix'.  liccle  ajoute , à la  marge  du 
mf.  766.  de  la  même  abbaie , les  lignes  omiles  dans  le  texte , 
où  il  met  une  efpèce  de  croll'e  ou  de  p curfif , qu’il  répété  - 
avant  apres  l’addition  ponée  en  marge.  L’«  décoré  d’une  . 
queue  trainante  & nus  en  marge  indique  une  chofe  remarqua- 
' ble,  dans  le  même  mf.  qui  paroit  au  coup  d’œil  du  va',  liccle. 

Daps  le  beau  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Get*. 
main  des  Prés,  une  ligne  oubliée  porte  cette  marque  .9.  au 
lieu  oublié  8c  au  bas  de  la  page , où  eft  cette  ligne.  ‘ ' * 

Outre  les  notes  ou  lignes  ' donr  nous  avons  parlé , les  cora 
(b)  Bretumjn.  refteurs  marquoient  de  petits  (h)  crochets  au  haut  des  lettres 
Hifi.  Paruitif.  ou  des  mots  inutiles , qui  lé  trouvoient  alors  renfermés  comme 
entre  deux  parentheiés.  Ces  lignes  extrêmement  petits  refl'em- 
bloient.aux  efprits  grecs  opales  l’un  à l’autre.  Une  période 


(1)  On  fait  a/Tczquc  les  anciens  avoicot 
âes  le^'ftccs,  où  ils  éctivoieuc  les  noms 
des  mificaires.  Lorrqa'ils  Touloient  favoir 
Iç. nombre  de  ceux  qui  avoicm  ccù  tués 
Bùns  un  combat , & de  ceux  qui  écoicnc 
encore  en  vie , ils  mctcoicnt  an  commen- 
ccinenc.de  la.lignp  le  e pour  déligncc  les 
renilcrs,  IcT  pour  maïquerlcs  derniers, 
erfe  fait  allnlion  au  ligue  de  mort , 
quand  il  dit  : 

£1  polit  tfi  nigrum  vitio  perfringert  thêta. 

(x^DansIemf.pjd  de  S.  Germain  des 
JPfils,  fpl.  1)  i.  on  voit  en  marge  une  R 


barce  avec  ces  lettcs  b^.  c’eft-à-dite,.d/e 
dicitur,  i quoi  répond  au  bas  R avec  kp, 
c'eft-à.ditc  hieponitur.  VR  lid^iEe  ap*- 
. lemmcnt  Rejlhuendum.  En  efrec  la  rclli- 
tution  cH  (!  conlidétable  , qn'on  en  porte 
ime  partie  fur  la  page  précédente , Sc 
quoique  la  ligne  de  cette  page  ne  foii  pas^ 
vis-à-vis  de  cellc-ci  ; il  faut  joindre  la 
première  ligne  de  l'une  avec  celle  de  l'au- 
tre & aiinli  des  I^nes  fuivantes.  Les  qc 
trancbècs  font  ftéquente;  aux  marges  des 
mfÇ.yéé,  718.  7(8,  Sc  f}£.  de  l'abbaie 
> de  S.  Gcinuio  des  Etés.  . _ . ^ 

entière 
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entière  ou  même  plufieurs  avoient-elles  été  répétées  par  mé- 
^arde  ? On  marquoit  ces  lignes  au  commencement  & à la  fin.  sicr.*^iV.^ 
Renfermer  entre  des  demi -cercles  les  paroles  fuperflues  , Chap.  viil. 
c’étoit  un  ufage  ordinaire  aux  anciens.  On  s’eft  fervi  des  mê- 
mes figures  pour  dilUnguer  les  propolitions  incidentes  &c  les 
phrafes , qui  ne  font  point  nécelTairement  liées  avec  ce  qui" 
précède  6c  ce  qui  fuit  ; &c  c’eft  ce  qu’on  apèlc  parenthcfcs.  ^ 

Dans  le  mf.  8éi.  de  S.  Germain  des  Prés , pour  indiquer  les 
palTages  de  l’Ecriture , on  met  en  marge  La  même  marque 
eft  ordinaire  dans  pluGeurs  autres , ainG  que  |T  pour  noter 
les  fentences.  Ces  figures  ^ , +,  *\ , font  deftinces  à marquer 
les  réponfes  &c  les  objeâions.  Enfin  Va  mis  à la  marge  des 
glofês  & des  commentaires  fur  l’Ecriture  fainte , fignifie  que 
la  prophétie  ou  le  texte,  qu’on  explique,  n’eft  que  commi- 
natoire. Cet  A eft  la  lettre  initiale  ou  le  figle  d’aTriiAii.  Dans 
pluGemrs  mlT.  Sc  anciennes  éditions , on  le  marque  vis-à-vis  de 
ces  paroles  (a)  d’ifaie  au  Roi  Ezechias  : Difpone  domui  tua , ji.  t; 

tfuia  morieris  &c. 

On  ne  divifa  pas  d’abord  les  livres.  Pétrarque  aftlire  que 
Tite-Live  n’a  été  partagé  en  décades  ( i ) que  dans  la  fuite 
des  tems,  pour  foulager  les  leêleurs.  Quand  on  diftinguales 
livres  d’un  même  ouvrage , comme  l’Enéîde  ,•  on  fe  fêrvit  de 
diférentes  figures , comme  l’on  voit  dans  les  plus  anciens  Vir- 
giles  du  Vatican  &c  dans  l’exemplaire  de  Florence  , publié 
en  1741.  par  le  célèbre  Foggini.  Tantôt  c’étoit  une  fuite  de 
petites  lignes  armées  de  crochets  & interrompues  ; tantôt 
c’étoit  un  ou  pluGeurs  rangs  de  branches  ou  de  feuilles  d’ar- 
brifteau.  Dans  un  ancien  ml.  nous  avons  vu  ces  Ggnes  x. plu- 
fieurs fois  répétés.  Quelques  pièces  renfermées  dans  le  mf. 
du  Roi  585^.  font  féparées  par  plufieurs  triangles  fcalènes 
alternativement  rouges  & noirs.  D’autres  font  terminées  par 
trois  chaines  de  ronds , peintes  avec  les  memes  couleurs.  Les 
aneaux  rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs , & les  noirs 
ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la  chaine  rouge  eft  fans 
points  & n’occupe  qu’une  partie  de  la  page.  Des  chainettes 
font  les  fépaiations  dans  le  beau  S.  Profper  de  la  bibliothèque 


(1)  DutcmsileCaflîodsrc , ondivifbic 
cous  les  Pfeaumes  expliqués  par  S.  Au* 
"^uftio  en  quinze  décades  ou  quinze  par* 

Tome  III. 


tiej  ; ce  «jBi  Ce  voit  encore  , dit  (i)  M.  ds  (b)  tccltf. 
Tillcmooc , dam  qaclquci  mlT.  ij.^.  <4),, 

Qqq 
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f*"**— du  Roi.  Les  mff.  donc  les  chapicres  ne  font  pas  divifés  annon. 

• cent  une  grande  antiquicé.  Tel  eft  le  mf.  des  Epicres  de  S.  Paul 

Ch  AP.  VIII.  en  grec  Sc  en  latin , qui  fait  un  des  principaux  omemens  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  marque  des  alinea , dans  le  S.  Hibire  de  l’églife  de 
• S.  Martin  de  Tours , dans  le  Plèautier  de  S.  Germain  de  Paris 
{i)V.notrtx.tomt  &c.  eft  un  efpace  blanc  (<z)  encre  le  dernier  mot  d’une  phrafe- 
f-  J»*'  & le  premier  de  la  fuivante.  Une  autre  manière  de  marquer 

les  alinea  ^ fut  de  les  rendre  fenlibles-par  des  initiales  majuf*- 
cules  dans  les  corps  des  lignes > & non  au  commencement.- 
Tels  nous  les  avons  vus  dans  de  très-anciens  mlT.  & dans  un 
cayer  du  mf.  royal  ifx.  écrit  dans  le  viu‘.  fîècle  au  plus  tard. 
Si  l’on  rencontre  encore  beaucoup  à' alinea , précédés  d’un  • 
vuidc  de  l’étendue  d’un  pouce,  dans  le  texte  du  mf.  1810. 
de  la  meme  bibliothèque;  il  y enad’autres,  dont  les  initiales - 
débordent  un  peu  au-delà  de  la  ligne  perpendiculaire,  cirée 
pour  régler  l’étendue  de  l’écriture.  Ces  alinea  faillans  fe  mon- 
trent dans  un  nombre  de  très-anciens-  mlT.  en  profe.  Dans 
d’autres  ils  rentrent  en  déça  de  la  perpendiculaire.-  Les  lettres  • 
initiales  des  alinea  du  ct^e  Théodolien  de  la  bibliothèque 
du  Roi , font  encre  les  deux  perpendiculaires  au-delà  de  la 
colone  d’écriture.  Quand  les  lettres  des  alinea  des  dcres  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte , c’eft  une 
' marque  de  la  première  antiquité.  C'en  eft  une  autre  que  ces 
lettres  foienc  toutes  onciales.  Les  capitales  des  alinea  dans 
l’écriture  minufcule  délignenc  au  plus  le  viii^  fiècle;  quand 
même  ces  premières  lettres  cederoienc  de  cems  en  tems  la 
place  aux  onciales.  Dans  l’écriture  onciale  ks  lettres  capitales  ■ 
des  alinea  marquent  une  moindre  antiquité  que  ks  onciales. 
Les  premières  font  initiales  de  l’onciale  & de  la  minufcule 
vers  le  viii‘.  lièck.  Les  unes  & les  autres  commencent  les 
alinea  a\x  ix*.  Alors  les  initiales  curûves  excèdent  toujours  en 
hauteur  le  corps  de  la  ligne  d’écriture  dans  les  diplômes.  Dans 
ks  plus  anciens  mlL-on  trouve  quelquefois  une  lettre  plus 
grande  à la  fin  de  la  ligne  ou  du  verfet.  Les  capitales  pour  les 
alinea  font  tamôc  ordinaires  & tantôt  aiguës , ruftiques  & di- 
fcrentes  de  celles  du  texte.  L’uniformité  caraâérife  les  plus- 
' anciens  mff.  On  ne  fe  contenta  pas  de  diftinguer  ks  alinea' 

. ■ par  des  lettres  majufcules  & pat  des  points;  on  le  ât  encore. 
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par  diverfes  Ci)  figtires-  Nous  épargnons  au  ledeur  le  détail 
de  tous  les  mlT.  fur  leCquels  font  fondées  ces  obièrvations. 

Nous  apclons  acoiade  ou  circonduétion  une  efpèce  de  cro- 
-chec  ou  demicercle , dans  lequel  les  anciens  copiées , à l’exeni- 
plc  de  (i)  l’Empereur  Augufte,  renfermoient  les  mots  ou  demi- 
mots,  qu’ils  porcoient  au-delTous  de  la  ligne  fïnifl'ante.  Cec 
ulâge  eft  ordinaire  dans  le  S.  llidore  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  On  remarque  la  meme  chofe  dans  le  Pfeautier  (a)  Ale- 
xandrin du  Vatican  n°.  ii.  Dans  les  mlT.  du  Roi  }8}6.  Sc 
46  6y.  on  met  fous  la  ligne  avec  circonduâion  les  parties  de 
mots , qui  achèvent  le  fens , pour  ne  les  point  porter  à la  ligne 
fuivante.  On  £ût  de  même  à l’égard  de  plulicurs  mots 'entiers. 
Au  lieu  de  circonduâion , on  le  fert  de  trois  moyens  dans  le 
célèbre  Pfeautier  de  S.  Çermain  évêque  de  Paris,  dans  le 
S.  Pmdence  & le  S..Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; quand 
on  ne  Veut  pas  porter  les  mots  d’une  ligne  à l’autre.  Le  pre- 
mier moyen  eft  d’employer  l’abréviation , qui  n’opete  guères 
que  des  retranchemens  des  lettres  M , N.  Le  fécond  eft  la  con- 
jonâion  des  lettres  comme  Æ , foit  à la  fin , ou  un  peu  avanï 
la  fin  de  la  ligne.  Le  troifième  eft  la  diminution  des  lettres  à la 
fin , ou  un  peu  plus  haut.  Elle  va  quelquefois  jufiju’à  faire  des 
lettres  minufcules , au  lieu  de  capitales  &:  d’onciales.  Il  n’eft 
pourtant  pas  rare  dans  ces  mlT.  qu’on  rejette  des  portions  de 
mots  à la  ligne  fuivante , même  fans  néceflité.  Les  très-an- 
ciens livres,  où  les  mots  font  portés  d’une  ligne  Sc  d’une  page 
à l’autre , font  plus  nombreux  qu’on  ne  penfe.  .Nous  avons  va 
en  plufieurs  autres  des  mots  Sc  des  demi-mots  mis  au  bas  de  la 
page , au-deftbus  du  dernier  mot  de  la  ligne , ou  même  portés 
sLu-deftus  de  la  l^ne  fànsacolades.  Mais  dans  le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  en  or,  n®.  étf  3.  jamais  les  mots  ne  font  portés 
d’une  ligne  à Taucre. 


II.  ?ARTH. 
s ï c r.  IV. 
Ch A N VUL 


(i)SUncUni  v'mi 
die.  can,  ferift. 
P- 


( i)  Dans  le  mT.  de  S.  GeimaiD  des  Prés 
1 jii.  toutes  les  fentences  de  S.  Jeiôme 
rontdiftiogudes  pat  cette  Burqne  f ...<  , 
te  dans  le  mf.  1045.  les  aJinea  le  font 
par  celle-ci  Le  premier  corrcâcnr 
du  mC.  du  Koi  I >so.  les  fait  fouYcnc 
précéder  pat  cette  %ore  p.  Cela  fu^lc 
que  ces  aliiua  ne  reprennent  pas  a la 
lime , & qne  refpact  blanc  , qui  les  pré- 
aede  n'eft  pas  conlîdétable.  Les  a&iea 


font  nombrés , camme  les  chapitres  dans 
le  mf.  <«).  en  lettres  d'or  , de  l'abbaie 
de  S.  Germain  dos  Prés. 

(s)  Wbruvr  ,'dit  (c)  Soetene , & in  (Jj)  *• 
thirogrnpHo  ejtu  UU  prwtipU  ; non  di~  OSav.  n,  ty, 
vidit  virka  , noe  ak  extremi  poHe  Ter~ 
fuum  skuadanNs  liKtrnt  in  attrum  Iran*- 
ftrt  : Jtd  ikidtm  fiuim  fnkjieit  circumdu- 
tiijnt. 

QqqiJ 
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(t]Pag.  ^oo.^ot. 


(b)Tom  FI. ccn- 
tU.  coi.  <11.  <1), 


(ci  Trotip,  foi- 


• NOUVEAU  TRAITÉ’ 

On  apcHe  réclamé  k premier  mot  d’un  cayer  , marqué  av 
bas  de  la  dernière  page  du  précédent , pour  en  indiquer  la 
fuite.  L’ufagè  des  reclames  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
xi^.  fîccle.  Elles  paroilTent  à chaque  cayer  dans  un  mf.  de 
S.  Martin  de  Pontoife  écrit  vers  ce  tems-là , elles  y tiennent 
meme  lieu  de  (ignatures.  On  trouve  alTez  fouvent  dans  des  m(T. 
plus  anciens  des  mots  ou  relies  de  mots  au  bas  des  pages  ; mais 
ils  ne  font  point  répétés  aux  fuivantes , & ce  n’eft  que  pour  ne 
pas  les  rejetter  fur  une  autre  page.  Ce  ne  font  point  par  con- 
féquent  de  véritables  reclames. 

Nous  avons  expliqué  dans  notre  focond  (a)  tome , comment 
la  figna'ture  peut  indiquer  Page  d’un’mf.  En  termes  d’imprime» 
rie , la  fignature  eli  une  lettre,  qu’on  met  fur  la  première  page 
de  chaque  feuilk , pour  marquer  l’ordre  qu’on  doit  fuivre  en 
reliant  les  cayers.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fignatures  des 
mlT.  Elles  font  prefque  toujours  placées  fur  la  dernière  page  de 
chaque  cayer , tantôt  au  fond  du  livre , tantôt  à droite , à gau» 
che  ,.au  milieu.  Ici  elles  font  en  chifres  romains , là  elles  font 
en  lettres , Si  fouvent  en  lettres  & en  chifres  tout  à la  fois. 
On  en  trouve  en  onciale,  en  minufcule  & en  curlive,  avec 
ememens  &c  fans  ornemens.  Si  elles  manquent  dans'  pluiieurs 
mfl';  c’eft  fouvent  qu’on  les  a coupées  dans  les  dernières  re- 
lieures.  On  en  faifoit  peu  ou  point  d’ufâge  au  ix'.  liècle.  On 
vérifie  promtement  fi  un  mf.  eft  complet , ou  fi  l’on  y a ajouté 
ou  retranché  quelques  cayers,  par  le  moyen  des  fignatures. 
Ce  fut  par  cette  marque  ^ que  l’on  découvrit  ( i ) la  fàlfifica- 
cion  des  aâes  du  v‘.  concik  dans  la.  3'..  feftion  du  vi‘.  Mais 


(i)  Le  Icdeur  A'ncischus  lut  d'abord 
le  tkre  d'ime  pièce  des  aâcs  du  t*.  con- 
cile iocitulde  : Difeours  (b)  de  Menas  ar- 
chevcqne  de  CP.  à PigiU  Pape  de  Rome, 
fur  ce  ^u’il  n’y  a qu'une  votonti  en  J.  C. 
Au(fi-tôi  les  Légats  du  Pape  s’dcriirent  : 
Seigneur  ce  livre  eft  falufid  : qu'on  ne 
life  point  ce  dilcouic,  il  eft  fuporè.  Faites 
examiner  ce  volume  te  vous  verrez  que 
le  difeours  de  Menas  n'y  a étd  misque 
depuis  peu.  En  elTct  cct  archevêque  êtoit 
mort  la  xi*.  année  de  luftinien  &.  Ib  v‘. 
concile  ne  (ut  célébré  que  la  xy*.  Alors 
l’Empereur  & les  Magiftrats  avec  quel- 
ques Evêques,  examinèrent  le  mf.. & dé- 
couvrirent que  l'on  avoic  ajouté  an  com- 


merteement  crois  cayers , qui  n'avoienc 
point  les  fignarates,  que  l'on  avoir  cou» 
tume  d'y,metue.  La  première  ne  pacoiC- 
foie  qu'au  quatrième  cayer , la  fécondé 
au  fuivant  , Sc  ainli  des  autres.  On  n'eut 
pas  de  peine  à s’apercevoir  que  l'écriture 
des  trois  cayers  ajoutés  écoic  dilércnte 
de  l'ancienne  écritotc  du  même  volume. 
Mais  dans  d'autres  ciiconftances  cette 
dernière  preuve n'aaroit  pasété  concluan- 
te jparccqu'ancicnnemenr  diverfes  mains 
écrivoient  fouvent  un  même  mf.  On  dif. 
cribuoit  an  lèvre , qu’il  faloic  cranlcrt- 
re  , ^ un  nombre  de  copiftes.  Il  y a (c) 
dans  la  bibliothèque  de  Medicis  un  mf. 
oii  les  noms  de  l'abbé  tt  des  moines  qui 
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i faut  faire  atention  aux  variacionrrlans  le  nombre  des  feuil- 
les , dont  les  cayers  font  compofés.  Ceux  qui  ont  plus  ou 
moins  de  feuilles  qu’à  l’ordinaire  marquent  quelquefois  une 
tranfpoütion.  Souvent  on  diftingue  les -cayers  ajoutés  , par  la 
luture  du  parchemin  , don»  la  fmelTe  eft  ordinairement  une 
marque  d’antiquité.  Nous  ne  connoilTons  que  deux  mlT.  du 
vu',  lîccle , dont  le  parchemin  foit  grolfier.  Il  y a des  cayers 
de  douze  feuillets.  Les  plus  ordinaires  font  de  deux , de  crois, 
de  quatre  & de  cinq  feuilles.  On  les  apelle  Binio  , Temia  , 
Çuatemio  , -Tnv'Jà.J'io».  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 
cayers  à la  fin  des  m(T.  ' 

X.  La  plupart  des  notes  ou  marques,  donc  nous  venons  de 
parler,  font  banics  des  plus  anciens  diplômes.  Quelques  fa- 
vans  d’Allemagne  (a)  n’en  exceptent  pas  même  les  points , les 
virgules  & les  accens.  Leur  méprife  lèra  mife  en  évidence ,. 
apres  que  noq;  aurons  examiné  les  commencemens  &:  le  pro- 
grès de  ladidindion  des  mots  dans  les  écritures  diplomatiques. 
; Les  intervalles  en  blanc  font  très-rares  dans  le  texte  des 
chartes  de  Ravenne  du  vi*.  fiècle,  & ceux  qu’on  y rencontrq 
Tont  peu  fenfibles.  Nos  diplômes  mérovingiens  lailTenc  ordi- 
nairement un  efpace  blanc  encre  les  mots  ou  les  fyllables  de  la 
première  ligne,  des  dates,  &c  de  la  fouferiptiou  du  RoK  11  y a 
plus  : ces  efpaces  y paroilTent  quelquefois  dans  les  endroits ,‘ 
oùla  phrafefinit,  &:  après  les  abréviations.  L’ufage  de  lailTec 
des  vuides,  pour  tenir  lieu,  de  points,  duroit  encore  en  814. 
comme  nous  l’avons  obfervé  dans  la  date  d’un  diplôme  (é)  de 
Louis  le  Débonaire.  Hors  ces  cas , le  texte  des  diplômes  mé- 
xovingiens  ôft  écrit  tout  de  fuiteiêc  prefque;fans  nulje  difUnc- 
tion  de  mots.  Mais , dans  les  diaicesde  Pépin  le  Bref,  le  plus 
fouvent  ils  font  féparés  par  dos  -vuides  confidérabJes.  G’eA 


n.  P A R T I E. 
s E c r.  IV. 
Ch  A».  Vin. 


Quelle  fut  la  iiC- 
tin^on  des  mois 
dans  l'ccricure  des 
notaires  avant 
Charlemagne  ? 
Pondluation  des 
diplômes  de  Fran- 
ce avant  & depuis 
le  règne  de  ce  mo- 
nattjue  : ponâua- 
tion  des  chartes 
allemandes  & des 
fceaux. 

{i)Gudtims  Syl- 
log.  varior.  diplo- 
mat.  prtrf.  p-  *. 
Heuman.  eom- 
mtnt.  dt  TC  dipl, 

S.  is.p.  II. 

(b)  Bihlioth.  du 
Roi  n'.  I, 


l'ont  copié , Ibnc  ècrirs.  La  première  page 
de  chaque  cayer  porte  à la  marge  intt- 
licurc  le  nom  de  chaque  écrivain.  Rien 
de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  dans 
les  anciens  mlT.  des  (cailles  Sc  des  cayers 
dérangés,  éuiirs  pat  diférentes  mains  & 
en  divers  teins.  On  a voulu  réunir  des 
pièces  fonvénr  dilparates  danS-un  corps' 
pour  les  mieux  canfcivcr;  k les  détange- 
mens  qu'on  y trouve  viennent  des  re- 
lieurs. M.  l'abbé  (c)  LcbeuC  après  avoir 
Risque  le  plus  ancien  cx;inplàiic  de  k 


lettre  db  Hioemarc  Tut  S.  Denis  e({  do  x”. 
hèclc  , remarque  que  cette  lettre  e(l  roi 
deux  feuillets  dans  le  mf.  du  Roi  44x7. 

Il  ajoute  fans  fa'fon  qu’ils  ont  étj!  injftrù 
idejfein,  parccqu'iu  coapàttt  Un' autre 
F ouyragc  & qu’ils  font  d’une  .écriture  difé- 
rente.  D.  Mabillon  , conclut  - il , fut 
trompépar  cette  pièce  dans  fes  Analeélés'. 

Pour  peu  qu’on  doit  au  fait  des  vieux'mlf. 

00  femira  l’inconfcquence  d’un  pareil  rai-  {c)Reeatil de  £-■ 
fonement.  La  lettre  de  Hincmarc  eft  dd-  vers  écrits,  tom,  u- 
i'flacésidoocc’cftancprcuTcdèfupolïtioD.'  p.  it. 
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494  .-NOUVEAU  T.RAITé; 

donc  par  pute  inadvertance  que  D.  Mabillon  (aj  a.dic  ^’il  n’ÿ 
a prefque  aucune  difUndlon  de  mots  dans  l’écriture  des  No> 
taites  jufqu’à  Charlemagne,  Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que 
depuis  cette(  époque  tous  les  mots  aient  été  dilUngués,  Dans 
les  diplômes  de  Pépin  roi  d’ Aquitaine , de  Charle  le  Simple  fie 
du  roi  Eudes , ils  ne  le  font  pas  encore  tous , mais  pluûeurs 
font  coupés  à contre -tems.  En  9 j 1.  on  ne  voit  encore  qu’une 
demi-dillinélion  de  mots  dans  l’écriture  alongée  des  chartes } 
mais  alors  la  dihinélion  parfaite  fe  montre  dans  la  minufcule. 
Elle  devient  confiante  partout  en  940,  Ces  obfervations  font 
apuyées  fur  un  grand  nombre  de  pièces  originales , que  nous 
avons  examinées, 

D.  Mabillon  (i)  prétend  que  la  ponéluadou  des  diplômes  a 
été  plus  tardive  que  celle  des  mH,  En  éfet  nous  n’apercevons 
aucun  poiirt  dans  les  chartes  mérovingiennes  ; fi  ce  n’efl  quel.* 
quefois  après  les  chifres.  Dans  les  plus  anciennes  on  voit  de 
tems  en  tems  des  points  noirs  entre  chaque  mot , mais  la  cou* 
leur  de  l’encre  prouve  qu’ils  ont  été  ajoutés  poflérieurement , 
pour  faciliter  laleâure  du  texte.  Les  points,  qui  fuivent  les 
mots  dans  deux  pièces  originales , l’une  de  Pépin  le  Bref,  ac* 
cordée  à l’abbaie  de  S.  Denis  en  767.  fie  l’autre  de  Carloman,' 
en  faveur  de  l’abbaie  d’Ar^enteuil,  font  de  la  première  main. 
On  voit  un.gros  point  apres  une  croix , Barmée  de  la  main  dç 
Pépin , dans  un  autre  diplôme.  Dans  celui  qu’il  acorda  en  y6$,' 
au  monaflère  de  S,  Hilaire  de  Poitiers , k point  eft  mis  uns 
feule  fois  à la  fin  d’une  phrafe  i mais  le  point  fie  la  virgule  fonc 
marqués  à la  fin  de  la  fignature  du  Roi. 

On  n’aperçoit  que  fort  peu  dç  points  dans  les  diplômes  de 
Charlemagne  fie  de  Louis  le  Débonaire.  Celui  de  Charle  le 
Chauve  de  la  bibliothèque  du  Roi  n°.  S.  prouve  ^’on  ne  les 
marquoit  pas  encore  tous  en  843 . Au  ix'.  fiècle  les  alinea  fonc 

Quelquefois  marqués-par  trois  ou  quatre  points  pofés  perpen* 
iculairement  fie  les  nombres  font  fuivis  d’un  point.  Sur  la  fin 
du  meme  fiècle , on  commença  à terminer  par  un  point  les 
phrafes , dont*le  fèns  étoit  fini.  Nous  voyons  le  point  fur  l’Y 
dans  deux  chartes,  l’une  de  Louis  le  Oébonaire  fie  fautre  de 
Charle  le  Chauve.  Dans  celle-ci,  on  termine  le  texte  par  un 
point  en  rofètte.  Dans  une  autre , donnée  par  Louis  le  Débo- 
naire en  S33.^fie  gardée  à la  bibliothèque  du  Roi,  encte 
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Auguflus  de  la  première  ligne  & le  commencement  du  préam-  — sy 
bule,  il  y a un  efpace  de  deux  tiers  de  pouce,  dont  la  moitié  artie. 
cft  remplie  par  des  traits  entrelaflTés , qui  font  acorapagnés  de  ch  vni. 
poiius , & qu’on  prendroit  pour  des  lettres } mais  ce  ne  font  que 
des  ornemens.  On  y voit , finon  l’origine , du  moins  l’ufage 
4ies  traits  ûirabondans  & compliqués  dans  certaines  liaifons  de 
lettres,fi  fréquentes  dans  plufieurs  chartes  des  xi.  &:  xii'.  ficelés. 

Les  mots  d’un  diplôme  de  (a)  Pépin  roi  d’At^uiuine,  daté  de  (a)  Sihûoth.  iu 
l’an  817.  font  le  plus  fouvent  diftingués,  mais  par  de  très  pe-  "• 

■tits  elfucesi  fi  ce  n'eft  où  il  faut  des  points  & des  virgules.  Là 
fotrouvent  des  efpaces  d’une  ,de  deux,  ou  trois  lettres.  Mais  il 
n’y  a ni  points  ni  virgules  marc^ués  i excenté  à la  fin , après  les 
rtuires  & les  abréviations , apres  la  date  de  l’empire  &:  la  date 
rotale.  Dans  le  diplôme  de  Charle  le  Chauve  de  l'an  8^9.  con- 
ièrvé  au  dépôt  de  la  bibliothèque  royale  , les  mots  font  pref- 

3ue  tous  dillingués , les  points  & les  virgules  font  marqués  pat 
e fimples  points , qui  font  au  haut , au  milieu , & au  bas  de 
la  dernière  lettre  d’un  mot.  Mais  la  difiinâion  du  point,  de 
Ja  virgule  & des  deux  points  n’eft  pas  reptéfontée  d’une  ma- 
nière uniforme.  Cependant  pour  l’ordinaire  le  point  eft  au 
ham  pour  terminer  la  phrafe.  Dans  une  autre  charte  du  même  « 

Empereur , de  l’an  870.  & du  même  dépôt , on  voit  la  plupart  . 
des  mots  bien  féparés  & peu  de  points.  Les  uns  font,  placés  au 
iiaut  pour  le  fens  fini , & ail  milieu  pour  là  virgule  ou  petite 
diûinûion.  Quelques  mots  ne  (ont  pas  encore  diftingués.  par  " 

'des  efpaces  ; mais  les  points  & les  virgules  font  exprimés  con- 

iufément  par  des  points  placés  au  haut  dans  im  diplôme  (^)  du  (t>)  îhid.  a.  if  . 

Koi  Eudes  de  l’an  887.  Dans  un  autre  du  même  (c)  Prince,  (cjlUd,  n.  »o. 

ia  plupart  des  mots  font  efpacés  ; mais  l’on  en  fépare  plufieurs, 

qu’on  n’auroit  pas  du  partager.  On  y trouve  vrais  points  au 

bas  des  mots , pour  terminer  le  fens  : on  met  le  point  au  haut 

pour  nos  deux  points  : on  exprime  notre  virgule  par  un  point,. 

mais  pas  toujours  exadfement.  Les  points  & les  virgules  ne  font 

pas  autrement  marqués  que  par  des  points  dans  un  (<f)  diplôme  yj 

de  Charte  le  Simple  de  l’an  899.  On  y remarque  des  mots 

coupés  en  deux , avec  des  points  noirs  d’une  encre  plus  recente , 

placés  au  commencement  &:  à la  fin  des  lignes.  C’eft  aparem- 

ment  quelque  kdleur  ou  copifte,  qui  aura  marqué  ces  points. 

U y a eocote  un  bon  nombre  ae  mots  , qui  ne  font  ’ 
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réparés  dans  un  (a)  diplôme  aucographe  donné  par  Hugoc 
Capet  en  988.  Les  points  &:  les  virgules  y font  exprimés  par  des 
points  l'euleraent  : les  premiers  font  au  haut , les  autres  au  mi- 
lieu. On  met  le  point  au  bas , pour  marquer  le  point  avec  la 
virgule  ; mais  on  le  fait  peu  exaâement.  11  feroit  ennuyeux 
de  faire  palTer  en  revue  tous  les  diplômes  des  iin  & x'.üè- 
cles , où  les  virgules  empruntent  la  figure  des  points.  Dès  le 
‘ ix*=.  on  en  mit  quelquefois  aux  quatre  coins  des  ohartes  éclé- 
fialliques.  Le  point  fe  montra  après  les  chifres  romains  & les 
alinea.  On  en  marqua  d’abord  quatre  ou  cinq  perpendiculaire- 
ment ; enfuite  au  lieu  d’un  ou  de  deux  points  inférieurs , on  mic 
une  virgule.  Dans  le  meme  cas,  on  fe  borna  fouvenc  à deux 
points  , ou  à un  ou  deux  points  avec  une  virgule.  Ce  fut  aux 
aproches  du  x*^.  fiècle  &c  après  fes  commencemens  que  la 
ponéluation  régna  dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte 
d’Efpagne  de  l’an  931.  qu’on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque 
univerlêlle  de.  la  Polygraphie  efpagnole,  le  fens  eft  dilHngué 
par  un , deux , ou  trois  points  placés  indiféremment  pour  un 
poilu , ileux  points , un  point  & une  virgule.  On  met  feu- 
lement des  points  aux  endroits , où  nous  mettons  des  virgules , 
pour  feparer  les  phrafes  & marquer  la  ân  des  périodes , dans 
un  diplôme  original  {b)  du  Roi  Robert,  daté  de  l’an  ioz.y. 
-11  n’y  a que  des  points  dans  une  bulle  de  (c)  Pafcal  ii.  datée 
de  l’an  1 104.  Mais  ce  quidiftingue  le  point  parfait  (fés  points 
qui  marquent  les  fufpenfions ,'  ce  font  les  lettres  majufcûles. 
-On  ne  conoiffoit  donc  pas  encore  à la  Chancellerie  romaine* 
notre  ufage  des  deux  points , de  la  virgule , ou  du  poiiu  & de 
la  virgule.  Le  point  feul  fetvoit  à cous  les  ufàges , auxquels  nous 
apliquons  notre  ponâuation.  Si  dès  le  xit'.  fiède  on  trouve 
quelquefois  des  points  fur  les  i dans  quelques  pièces  des  (i) 
.ardiives  de  l’églife  d’Orléans  3 ce  n’eft  que  le  pue  hazard , qui 


( 1 ) Dom  Etienne  BnilTon  , Religieux 
de  s.  Benoit  lut  Loire  , diftingué  pat  Cet 
lumières  & Tes  talens , faifant  il  y a 
^lufîeuis  années  des  rccbercbes  pour  no- 
tre ouvrage , lût  furpris  de  trouver  des 
•points  fur  des  i dans  deux  pièces  origi- 
nales du  xii‘.  fiècle.  Il  les  fit  voit  à 
M.  PoUuclxe  liabile  antiquaire.  L'un  St 
l'autre  y reconnurent  la  meme  encre. 
Mais  CCS  i ponAuès  qe  pafiéat  pas  Je 


nombre  de  deux  ou  trois  & le  point  n'^A 
pas  marqué  fur  la  multitude  des  autres. 
Il  ell  donc  Tort  naturel  de  penfer  que 
l'écrivain  ou  notaire,  peu  attentif,  te 
voulant  marquet  un  accent  , n'en  aura 
fermé  qu'une  partic,c'eft-à-dire  un  point. 
Cela  ne  peut  donner  nulle  ateinte  à ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  le  tems, 
auquel  l'ufage  de  mettra  des  poirus  fur 
les  i s'efl  établi. 

les 
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les  a fait  couler  de  la  plume  de  l’écrivain.  Les  accens  fur  les 
deux  ij  font  bien  plus  fùrs  dans  les  diplômes  de  Louis  le  Jeune 
& de  Philippe  Augufte,  confervés  dans  les  mêmes  archives. 
On  J lit  ces  mors  avec  deux  accens  : Camerarn,  Confiabu- 
laru.  Cancellant  : ce  qui  ptouve  de  nouveau  qu’on  n *auroic 
pas  dû  faire  defcendre  au  xiii‘=.  liècle  le  commencement  des 
accens  fur  les  /. 

S’il  eft  quelHon  de  la  ponêhiation  des  diplômes  impériaux 
te  des  autres  chartes  d’Allemagne  ; voici  le  réfultat  des  obfer- 
vations , que  nous  avons  faites , fur  les  modèles  publiés  dans 
la  Chronique  de  Godwic..  Au  x'.  ficelé  on  voit  des  points 
dans  les  diplômes , tant  pour  marquer  que  le  fens  eft  fini , que 
pour  avertir  qu’il  eft  plus  ou  moins  fufpendu.  L’ufage  des  deux 
points , du  point  te  de  la  virgule  feule  étoit  alors  inconnu  te 
continua  de  l’ctre  pendant  plufieurs  ficelés.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut , au  milieu  te  au  bas  de  la  ligne  n’étoit  plus 
obfervé  ; mais  on  employoit  quelquefois  trois  points  perpen- 
diculaires , lorlque  le  fens  étoit  abfolument  fini.  Enfuite  au 
lieu  du  troificme  point , on  mit  une  virgule  , furmontée  de 
deux  points  ; placés  l’un  fur  l’autre  ; ou  bien  au  lieu  du  point 
du  milieu , on  marqua  une  figure  femblable  à l’accent  circon- 
flexe des  Grecs.  Du  refte  la  ponduation  étoit  peu  exademenc 
obfervée  fur  la  fin  de  ce  fiècle.  Mais  l’ulàge  des  trois  points 
perpendiculaires  fut  bien  plus  ftéquenc.  Il  fembloit  répondre 
a celui  de  nos  alinea.  On  fit  aufli  quelque  ufage  des  deux 
points , & du  point  au-deftbus  de  la  virgule , quoique  rare- 
ment. Leur  aplicacion  ne  quadroit  nullement  avec  celle  que 
nous  en  faifons.  r 

Pendant  le  xi‘.  fiècle , au  lieu  des  crois  points  perpendicu- 
laires , dont  on  ne  cefia  pas  abfolument  de  fe  fêrvir,  on 
mettoit.  tantôt  un  point  te  une  virgule , tantôt  deux  points , 
qu’on  plaçoic  horizontalement  avec  une  virgule  au-deflous  ; ce 
qui  fut  encore  pratiqué  au  xii^.  fiècle  : ou  bien  au  lieu  des 
deux  points , on  formoit  deux  figures  un  peu  aprocjiantes  de  la 
virgule.  Vers  le  milieu  du  xi'.  fiècle , toujours  dans  le  même 
cas , on  voyoit  paroitre  tour  à tour  trois  accens  circonflexes 
entre  autant  de  rois  deux  points,  le  tout  perpendiculairement 
difpofé,  au  lieu  qu’il  lefiit  horizontalement  au  fiècle  fuivant. 
Quelquefois  on  mettoit-  quatre  virgules  renverlees  avec  un 
Tomt  III,  R r r 
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point  au-defTus  ; dans  la  tnénie  fituation  perpendiculaire.  OiX 

n’étoit  point  du  tout  confiant  fur  l’article. 

Au  xii'.  liccle , dans  la  fignature  de  l’Empereur  ou  du  Roi 
des  Romains  , en  lettres  majufcules , chaque  mot  fe  trouve 
fuivi  d’un  point.  Quoiqu’on  dife  Vi  ) Gudenus  ; pendant  ce  fiè> 
cIc  b pon£iuation  fût  plus  exaûement  marquée,  qu’elle  oe 
l’avoit  été  dans  les  deux  précédons.  Mais  cette  exaûitude  ne 
s’étendoit  pas  à placer  diféremment  les  points , félon  que  le 
fêns  étoit  plus  ou  moins  fufpendu.  Enfin  au  xiii*.  ficelé , on 
fubfiirna  des  accens  plutôt  que  des  virgules  à tous  les  points  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à revenir  aux  points , en  confervant  néan- 
moins les  accens  ou  les  virgules  couchées , dans  les  endroits  où 
le  fens  n’étoit  qu’un  peu  fuf  pendu. 

Heineccius  (<z)  n’a  pas  oublié  la  ponâuacion  des  inlcriptions 
gravées  fur  les  fceaux.  Sous  les  Rois  mérovingiens , il  n’y  voit 
nuis  points.  S’il  faut  l’en  croire , les  Carlovingiens  rétablirent 
fur  leurs  fceaux  l’ancien  ufage  de  dillinguer  par  des  points  la 
plupart  des  mots.  11  faut  que  ce  doâe  Allemand  ait  vu  des^ 
fceaux  de  nos  Rois  de  la  fécondé  race , bien  diférens  de  ceux 
que  D.  Mabillon  a fait  graver  ûir  les  originaux.  Car  on  n’y 
aperçoit  pour  toute  interponâion  que  le  point,  mis  quelque- 
fois à b nn  de  la  Icgende  & à la  fuite  des  abréviations-  Sur  les 
fceaux  du  Roi  Eudes , de  Guilbume  le  Conquérant , de  Louis 
le  Jeune , & de  Primiûas  V.  Roi  de  Boeme  , chaque  mot  efl 
fiûvi  d’un  point.  Heineccius  convient  qu’il  y a des  fceaux  défi* 
tttués  d’interponâions,  furtout  aux  xr.  & xn*.  ficelés.  Il  y en 
a d’autres , dont  les  mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points- 
perpendiculaires  , ou  par  deux  rofettes  pofées  l’une  fur  l’autre. 
Le  point  efl  fouvent  omis  à b fin  de  la  legende , & quelquefois 
on  lui  fubfUtue  une  fleur  de  lis , une  étoile , ou  quelque  autre: 
figure.  Dans  les  infcïiptions  de  certains  fceaux , chaque  lettre 
efl  fuivie  de  pareils  ornemens.  Les  bulles  de  plomb  du  Pape- 
Jean  V.  ofrent  cinq  points  dans  le  champ;  celles  de  Serge  i. 
n'en  ont  qu’un  : mais  on  en  voit  nn  au  commencement  & nn 
à la  fin  de  b legende  du  revers  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pafcal  II. 

( I ) Setculi  (a)  xt.  xn.  chartee  atfo-  | iUu  eohertntiet  vocum  naturali  vite 
nis  featent  vunltis  , pofl  medium  xitl.  I inferentihus . Alla  contra  vice  integra  pe- 
aCcealUtu  O coaimaàtiu;  afi  lam  Ue  \ TUuüituerpunâioaiiiuplatUJiuudeJbtuta, 
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- Si  nos  pénibles  recherches  fur  la  ponfluacion  peuvent  lërvit 

i faire  difcerner  l’âge  des  anciens  monumens  j nous  aurons 
aceinc  le  but,  que  nous  nous  fommes  ptopofé. 

— — I mil  l .■■.  ^ 

CHAPITRE  IX.  ; 

Ecritures  abrégées  : quelles  étaient  les  diférentes  abrL 
viations  des  anciens  ? Ecriture  en  Jigles  : en  quoi 
diferent-ils  des  notes  dites  de  Tiron  ? Origine  & 
ujage  des  Jigles  dans  les  inferiptions  , les  mjli 
& les  diplômes  : cryptographie  ou  écriture  en  chi- 
jre  : noms  des  nombres  abrégés  par  des  jigles  : 
chifres  des  Grecs  , des  Romains  & des  peuples 
feptentrionaux  y des  François  y des  E fpagrwh  y des 
Allemans  &c.  Antiquité  & uf âge  des  cnijres  arabes: 

‘ Abréviations  ordinaires , plus  ou  moins  fréquentes 
félon  ladiverftédes fi'ecles.  A-t-il  été  défendu  de  s en 
fervir  dans  les  aües  publics  ? Ecritures  abrégées  par 
des  lettres  monogrammatiques , liées  & conjointes. 

\ 

DEs  les  premiers  tems , ceux  qui  ont  exercé  Tatt  d’écrire , 
ont  inventé  divers  moyens , fbit  pour  diminuer  la  peine 
du  travail , foit  pour  rendre  l’écritùre  plus  promte  ic  plu$ 
expéditive , & la  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace.  Au- 
vent ils  ont  cherché  à la  rendre  énigmatique , afin  d’en  dérober 
la  conoifiance  au  vulgaire.  Ils  ont  parlàkement  réufli , eh  in- 
troduifâne  l’ufage  des  figles,  des  lettres  monogrammatiques 
&•  conjointes , des  chifres , des  notes , apelées  Tironiermes , 
& des  abréviations  variées  à l’infini.  On  fera  toujours  arêté 
dans  la  leéhire  des  vieux  monumens  : fi  l’on  né  fe  met  au  fait 
des  diférentes  manières  d’abréger  l’écrkure  chez  les  anciens. 
En  général  ils  ont  peint  les  mots  en  abrégé'  en  fuprimânt  plo- 
fienrs  lettres , auxquelles  ils  ont  fijuvem  mbftitué  divers  fignes, 
pour  avertir  de  la  fuprefiion.  Enfuite  ils  ont  abrégé  les  lettres 
mêmes  part  des  rettanchemens  de  jambages,'  & des  conjonc^ 
lions  perpétueUea.  La  première  méthode  fisn  étendue  elt 

Rtr  ij 
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apelée  par  les  favans  ^petx>fyP*P'“t  > d’écrire  par  abrévia- 
uons,  & la  fécondé  , ruxurpct^'ia.,  c’eft-à-dire , l’art  d’écrire 
promteraent.  Celle-ci  n’ayant  jamais  été  traitée  à fond , efl: 
réfervée  pour  le  chapitre  fuivant,-  celle-là  a été  éclaircie  dans 
pluheurs  favans  ouvrages  écrits  en  latin.  La  matière  eft  H ample , 
qu'elle  formeroit  des  volumes  enriers.  Bornons-nous  aux  no- 
tions les  plus  eirencielles , & les  plus  ftridement  liées  avec 
l’art  & lluftoire  diplomatiques. 


■.ARTICLE  I. 

Ecriture  abrégée  par  des  figles  : qudle  ejl  leur  origine  ',  leur 
antiquité  & leur  durée  ? En  a-t-on  fait  ufage  dans  les 
ades  publics  & les  chartes , comme  dans  les  injeriptions  la- 
pidaires & métalliques  & les  mff?' Cryptographie  ou  écri- 
ture en  chifres. 

LT  E terme  .de  Jîgles  eft  peu  connu  en  notre  langue.  Il 
' I J lignifie  des  lettres  uniques , ifolées , ou  fingulicres , 
deftinées  à exprimer  un  mot , ou  du  moins  une  fyllabe , ùms. 
le  fecours  des  autres  élémens.  A proprement  parler  les  fig}es, 
figla  ou  figlee , font  les  lertres  initiales  des  mots  entiers  ^ par 
exemple,^.  P.  Nobilijfimus  Puer.  A M.N.B.M.Amicus 
nofter  bona  memoria.  S.  P.  D,  falutem  plurimam  dicit% 
S.  y.  B,  E.  E.  Q.  V.  fi  voles  y bene  efl,  ego  quoque  valeoi. 
Cet  figles  font  nommés  (a)  finguUo  litttrte  par  Cicéron,  6c 
jingularia  par  quelques  anciens  auteurs.  S.  Jerome  les  apcle 
Jigna  verborum,  Valerius  Probus  & Pierre  Diacre  leur  don- 
nent le  nom  général  de  nous  s pareeque  ces  lettres  initiales 
défignent  des  mots , ou  feulement  des  lyllabes.  C’eft  confor- 
mément à cette  idée  que  les  plus  làvans  étythologiftes  6c  le* 
xicc^raphes  croient  que  figla  eft  dit  pour  figdltt  diminutif 
de  Ji^a  } cè  qui  revient  au  terme  de  nores , donné  aux  figles 
dans  l’antiquité.  Cette  dénomination  générique  les  a fait  con- 
fondre avec  les  notes  tironiennes.  11  eft  vrai  que  celles-ci , 
quand  elles  ne  font  point  compofées , ne  difèrent  guère  des 
ugles-que  par  la  forme  extérieure.  Mais  pour  l’ordinaire  elles 
admetrent  multiplicité  de  fignes  pour  exprimer  un  mot , 6c 
.ces  fignes  fi>nt  des.kttres  grèques-&  latines , taacôt  majulcules 
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le  tintôc  curfives  , conjointes , tronquées  , mifes  en  divers 
lêns , &c  mêlées  de  marques  d’abréviations  antiques.  L’écri-, 
cure  en  iîgles.eft  plus-  Cmple,  mais  auHi  plus  enigre^tique 
iês  lettres  font  communément  capitales;  & une  fuJEt  prefque 
toujours  pour  exprimer  un  mot,  ou  une  fyllabe.jSi  quelque-, 
ibis  on  fe  fert  de  deux  ou  trois  lettres  ppur  un  lèul  terme.,- 
comme  SP.  pour  fpurius  , col.  pour  colonii  la  diférence  de 
ces  figles  compofés  d’avec  les  notes,  n’en  eft  pas  moins  fen-  . 

{îble  ; quand  on  fait  atention  à la  figure  & à la,  difpofition 
des  fîgnes  ou  caraâères.  A la  vérité  parmi  les  fig.les  recueillis 
par  Valerius  Ptobus  , par  Niagnon  archevêque  de  Sens,  &: 

Pierre  diacre  du  Mont-Calfin- , il  fe  trouve  un  nombre  de 

léttres(iJ|con]ointes&:monogrammatiques:tnaisne  jcroient-  ' 

eUes point  autant  de  notes  tironiennes,que  ces  auteurs  aurmenc  *'  _ 
fait  entrer  dans  leurs  collerions  ? Au  relie  les  mots  exprimés 
d’une  même  manière  dans  les  notes  S&  dans  les  figles  ne  font 
pas  fort  nombrlsux,  - Ainfi  ha  diftinâipn-  de  ces.  ^ux  .genres 
d’écrire  par  abréviations , eft  aufit  réelle  que  facile  à découvrir. . 

L’écriture  abrégée  par  des  figles  a été  qn^ufage  dès  les  tçnu 
les  plus  reculés.  On  a des  preuves  (a)  certaines  que  les  Hebreux  (a)  /To//.  BU 
s’etafontfervis.  Leurs  anciens  livres  nousen  ont  confepvé  beau-  ••  »• 

coup  d’exemples.  Mais  les  figles  ou  lettres  initiales  y font  quel- 
querois  jointes  les  unes  avec  les  autres , & forment  {h)  des  mors 
qui  Ibuveot  ne  fignifient  rien»  C’eft;de  ce , genre  d’abré via-' 
tiens  hébraïques  qu’on  entend  ordinairementcefparoles.de 
David  : Ma  (cj  langut.  fera  comme  la  plume  d’un  iciiyain  qui 
4srit  avec  rapidité.  Les  (z)  Grecs  ayant  reçu  leur  écriture  def. 

Phéniciens  Hebreux , on  ne  peut  guère  douter  qu’ils  n’en  aient. 


(i)  Il  ponroit  (c  faiie  anc  cc<  auteurs 
auroicnc  d^compofi!  pluncurs  notes  de 
Titon , le  les  auroiemrdduites  à la  ferme 
de  lîgits.  Notre  sonjcâuic  cil  fendde  lui 
la  nature  de  ces  noces,  qui  rdunilTeni  tou- 
tes les  erpdees  d’abréviations  ulhéeschcz 
Ici  Romains. 

(x)  Les  Grecs  Ce  rervcüu  encore  de  fi- 
nies. Par  exemple , ils  écrivent  jLAPAI. 
pour  délignét  leurs  cinq  Paitiatchcs.  Le 
IC.  mat^  celui  de  Conllancinople  , 
Cenfiaattaepolitcaiu  ^ l’A  celui  d’.Mexan- 
ilrie , le  P , c'e(l-à-dire  l'R , celui  de 
HudLc , Rathemu  ; l'A  celui  d'Aruioebe , 


h ri  celui  de  letnralem.  M.  Edoufrd 
Corfini  a compofé  un  grand  recueil  des 
abréviations , & des  autres  caraâéres  ée 
fymbolcs,qui  fe  trouvent  dans  les  infet^ 
rions  & les  marbres  grecs.  C'elt  un  in-fil. 
publié  à Florcuce  fous  le  titre  : Dt  notii 
G/-<crerMi.  L'auteur  y craitede  l'origine, 
des  difércnccs , du  nom  & de  ranuquiiç 
des  notes  & abréviations  grcques.  if  ta- 
pone  fuivanc  l'ordre  alphabétique  en^ 
viion  mille  cfeéces  de  notes,  donc  il 
donne  d'abord  la  ligure  : il  y joint' 1a 
ponâuacion , puis  il  ajoute  l'eapUcacioik 
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•'^QU'VE'AÜ^  r a AÎTÊ '' 

^(lî  tiré  kân  abréviations  parüglies';  On  en  aperçoit  l’origine 
II.  PARTIE,  dans  lés  chUres  attiques.  Les  lettres  numérales  ont  pu  wire 
fliicre  aux  Romains  l’idée  d’abréger  leur  écriture  de  la  même 
A» T.  li  manière.  Ils  n’ayoient  pas  encore  l’ofage  des  notes,  lorfqu’ils 
convinrent'eOcr’eux  ri’éttire- certains  mots  & certains  noms 
lèulement-par  les  lettres  initiales  ^ afin  que  ceux  qui  écriToiene 
dans  le  Sénat  ^ puffent  le  faire  (i)  promtement.  Cette  ma- 
> nière  d’abréger , la  plus  rapide  de  toutes , devint  bientôt  à la 

mode  j & malgré  les  incon  venions  qui  en  réfultoient , les  Em- 
pereurs (a)  mêmes  s’en  fervirent. 

-Lé4  figles  font  de  diverfes  efpècest  On  en  diflingue  de  fim- 
ples'ï^  e’e.ft-à-dirc'j  c(ué  éhaquc  lettre  fignifie  un  mot.  Par  exem* 
[i)yjUrlusPro-  pl^j  Ry  à autantdemots  que  de  lettres  dans  (a)  F.  F.- 

bus  <U  notu , Jier^  I dura  > argenté  flando  ,feriundo.  Q.  S.  S S.  Quee  fupr» 
P-  J7-  fcripta.funt.  B.  O.  Béni  , vptimè.  B.  L.  Bona  lex.  B.  M. 

Sene  merenù  pofuiti  -H.  R.  L Pi  Hic  re^uiefcit  in  pace  &a 
Cetté  écriture  -en  liglés'  n’a  lieu  ordinairement  que  dans  leé 
mdcs  de  formules , ou  qui  font-trcs-familiers  ; mais  dan# 
fes  infcriptiohs  i où  les  figles-font  prodigités  avec  plus  de  jko- 
^ -on  rend  les  mots  par  deS  figl^  ooiépofes  j c’eft-à- 
■■  L > ?.  , Rire  par  les  deux , trois  ou  quatre  premiêtes  lettres , comme 

NoÉ.  Ç.  nobilis  Ctefar  NoTi  EcC*  RoMt  notarius  Ecdt^ 
fointxiuti'NoN.-  AP,  Nonis  Pour  éviter  l’èjuivo- 

Î*  üe&  la  'confufioo,  on  infère  quelquefois  dés  mots  cntien» 

ans  ies  %les  , comme  dans  cette  l^nde'î:  Ti.  CAESARi 
,t  •-  'tvt  ">  .)  AugI  F.*  'Aug.  Tiheritis  Ceejar  divi  Augujh  jtUuê 

Attgufkis y a des  figles*- répétés, -d<MK  l’ùfage  eft  tTiadiv 
<|uer  le  pluriel  & le  nombre  des  perfonnes  ; par  exemple 


(b)  De  notis  r»- 
ptan.  libel.p,  f. 


(c)  Z.  «7- 1.  f. 


Mptti  'Vttertj , 3i(  (f)  Vale- 
rhn  ' Probns , cum  afin  noterum  rmtlui 
e§et  ,frfbehdifhaiitatem maXimi  in  fe- 
hatu  qui  -titrant  fcribendo  , ai  ceUriter 
tomprelitnitrent , ^aiam  virba  aiqut 
hominà  ex  eommani  confenfù  prtmtt  lit- 
teris  notébaift.  Qmi  in  nominibas  , prêt- 
ttoneenibas , legibas  puiticii , Ponàficum- 
qat  tionamentii  , jurifque  civikt  Sbris 
ftiain  tiune  manet.  ‘ ' '> 

(i)  ta  epijhtti  Citfaris , dirfeJtJdliûJ, 
btveniuntut  Ihterae  finpilares  fine  eoag- 
mentis  fyRtbahm,  ' 

f})  Appiiu  Claadioi,  le  plut  méchant 


in  DiéetnTîrt,  threoni  fn  formules  fo- 
itiaines,  qiTil  foloh  foÎTre  i la  lettre  fonj 
peine  ée  nnRrcé.  La  formule  de  l'atlion 
pétitoire  ftoit  : 9,  E.  R.  /.  Q.  M.  S.  At 
Ceft-à-dire  .-Afanc  ego  rem  jure  Qairiam 
niram  ejffi  ah  : celle  de  l'eTcepcion  éioic 
ainli  conçue  : A.  E.  C,  E,  r.  Al  eg9 
contra  eam  viajico.  Les  àtritS  on  déci- 
dions dn  Sénat  éroient  codiitmées  par  tué 
T qni  figoifioit  tes  Tntmôs  dn  peuple. 
Les  premiers  Chrétiens  ' rabftimeTeiié 
une  t an  T.  qui  aroii  4an$  les  ptemicni 
tenu  ht  forme  de  ctoix.  ' * 
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DE  DIPLOMATIQUE. 
giify.  annis,  Cass.  Aug.  Cafar  Auguftut.  Cjsés.  Augg. 

Cttfarcj  Angujli  duo.  Caxsss.Auggg . Cafarts  Augujli  très. 

Ainfi  à me(ure  que  le  nombre  augmente , un  ne  fait  qu’ajou- 
ter le  dernier  fîgle.  On  s’eft  iêrvi  de  cette  méthode  .dans  le 
plus  ancien  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
dans  un  fragment  des  aâes  public»  de  Ravenn^,  qu’on  trou.- 
vera  dans  b ttoUième  clafle  des  écritures  latines.  Le  mf.'  royal 
cité  défigne  trois  Auguftes  par  aaa,  & trois  Empereurs  par 
Imppp.  Dans  le  fragment  de  Ravenne  on  écrit  vv.  f j*pour 
marquer  Vin  Jacerdouf , deux  préaes  , & vw.  ddd.  > pour 
lignifier  viri  dtvoti  > trois  hommes  coufacrés  a Dieu.  Mais 
au  xiii‘.  fiècle  une  meme  lettre  répétée  ne  figniiie  qu’une 
perfone.  On  écrivok  deux  xx ..  pour  (a)  fignifier  Chriflus.  Dan?  f»)  Monnm.  dt  u 
le  bas  âge  le  double  cc,  veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand  ^ 

Coutumier  de  France  (6)  ces  deux  figlesCC  donc  rendus  par  ^ ^ 

écrit  & figni'  Vraifemblablemcnt  ces  deux  ce  de  diférentes 

formes  foiv  originairemenr  deux  ss.  qui  figniâenc  fcriptwn 

& fubfcnptum.  Mais  les  figles  les  plus  ûnguliers  font  ceux  qui 

font  renverfés  concoures-  En  voici  quelques  exemples (c)  Valtr.  Prot 

OL.  Cordihtnus.  Dl.  Caià  liberta.  OL3(.  Coaliherue  cari^*  J»-  U 

ruB.  Ces  lettres  renverfées  ou  à rebours  marquent  le  plus  fou-. 

vent  des  noms  de  femmes , comme  Marco,  (fc.  Il  feroic 

fuperflu  &L  même  impofTible  d’expliquer  ici  en  détail  ces  fortes 

d’abréviations , dont  le  nombre  cil  prpdigieux.  Sertorio  Or* 

fui  publia  à Padouc^en  167Z.  un  vblume  in-folio^  intitulé t 

De  notis  Romanorum  comment arius , où  ces  hgles  font  re* 

cueillis  par  ordre  alphabétique , & fuivis  de  leurs  figniika* 

tiens.  Les  critiques  donnent  des  (1  ) réglés  pour  les  expliquer  t 

b plus,  générale  ,&  b plus  füre  ed  , de  ne  jminc  leur  adignet 

d’autre  lignification  que  celle , qu’on  leur  donnoit  ancienne* 

ment , & d’en  fixer  le  iêns  par  des  exemples  certaita..  > 

II.  On  fit  ufage  de  cette  • écriture  abrégée 'tant  dans  le*  ftcoiivtnîensnA 
afaires  publiques  que  particulières,’  dans  les  mferiptions  & les  jê 

mfiT.  dans  les  lobe  & les  décrets^  les  difegurs  ^ les  lettres.  On  s'en  Çerrir  dans  la 


{t)  Ptgmim  (d)  in primu  fegue»us  oh-‘ 
firvandM  cruut  frhicii  ; primim  ut  neut 
Mm  futr  'mt  in  ufii  ; fmatéd  potuiffe  àac. 
m ülarnm  tnptfitiont  trrart  juris  condi..\ 
Mtrtt  : ténia  ut  integra  farmuia  .nec  mu- 
lato  litltrarum  ordine  in  figUt  Uitant 
J.  J 


tranferiptian  dey 

dan  traafptfaà  iand  rart  aDmi  fer^m  Ibii  romaines. 
producaru  ; 6 quafti  eun^m  fiftifica-  jj. 

J¥*  ^ ettprejfum  y priM.fcrik.  orig.  , 

qaem  inierpretattane  noflra  ptvpo/uunut , ‘ ^ ' '' 

oBendendum  erit.  • . 

, ;n-  . . i-j:!'  .■ 
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mu 

IJi 


(b)  Mtaiüiis,  l.  4. 


yoif  N OU-VEAU-  TRAITÉ' 

s’en  lervôit  pour  marquer  les  termes -(a)  ou  bornes  des  terr« 
Sc  des  héritages  d’Italie.  Les  Magiftrats  & les  Jurifconfultei 
s’aproprièrent  un  grand  nombre  de  figles , qu’on  apelle  juri- 
diques. Magnon  archevêque  de  Sens  en  fit  un  recueil , qu’il 
{i) Hygtn.de U-  ^ Charlemagne.  Cet -auteur  les  apelle  juris  (xx/iiia.  Au 

" moyen  de  figles  ou -lettrés  initiales,  on  écrivoit  les  mots 

avec  la  plus  grande  célérité.  Un  ancien  poëte  en  releve  ainfi 
les  avantages. 

Hic  (b)  & erit  felix  fcrifftor,  cui  Huera  verhum  efi^ 
Quique  notis  iinguam  Juperet  curfumque  loquentis 
?;  Excipicu  lotiras  nova  per  compendia  voces , 

Mais  ^s  inconvément' qui- nailTent  de  l’ufage  des  figles , fur-: 
paiTent  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans  cette  écriture  tout  eft 
énigme , à caufe  de  la  diverfitc  des  lignifications , qu’on  peut 
donner  à une  même  (i)  lettre.  Ces  deux  caraâcres  AD.  li- 
gnifieront ante  diem  dons  les  épitres  des  anciens.  On  en  a fiüc 
tout  fimplement  la  prépolition  ad  , & on  a lu  ad  ly.  Kalend, 
ad  vt.  idus  i au  lieu  d’ante  diem  iv,  Kalendas  , ante  diem. 
'\  : yi.  iduj^  De  deux  lavans  l’un  explique  ces  figles  tt  par  teJHs^ 

■ & l’autre  par  tittdui.  Tantôt  T M font  rendus  par  tamen  ic 

pat  tejîamentum  y tantôt  par  ttjhmonium , quoique  les  figle* 
de  tejlamtntun  foient  TTM^  dans  quelques  interprétttions 
manulcrites.  On  n’eft  pas  moins  partagé  fur  la  lignification  des 
deux  figles^  conjoints,  dont  les  Jurifconfultes  fe  lèrvent, quand 
ils  citent  le  Digefte  ou  lies  Pandeâes , qui  compofent  la  pre- 
mière partie  du  Droit  ronuin  & du  corps  du  Droit  civil.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  deux  -xtr.  joints  enlemble , qui  marquent 
Pandeiles  au  pluriel,  fit  que  les  copilles  mal-habiles  ont  pris 
pour  deux  ff..  Les,  autres  y voyent  le  ■»  grec , qui  cft  la  lettre 
initiale  de  I^deélesi,  ou  le  <T  qui  lignifie  Digejla.  Les  Alle- 
mans  croient  que  ces  deux  figles  délignent  les  deux  Empeteuts 
* Frédérics , qui  ont  remis  en  vogue  fie  autorifé  le  nouveau  droit 
de  JulUnien.  Qui  pouroit  deviner  la  lignification  de  ces  lettres 
üflcm.  initiales  qqt  & pp. , iilA.  Mafféi  (c)  n’avoit  découvert  dans 

pjii.  .> 

...  n-.  i 7..  : (x)  Chriftopiie  Harcnberi-  <]aBS  Ion.  réfulte  des  abr^Tiattons  intisduices  dans 

^ kiAoire  diplomatique  de  rEehfe  Caché-  lent  fameux  Alcoran.  Mii/u ûc rapue/â- 

* . dtale  de  Gaaderfbeim.  paUiéa  à Ha-  rantm  AlcoranioccarnuU feripturt  cmb- 

‘ ooveeen  1754.  •brerreqaelesdoâeocs  ptndU,dtquHus  io&ijpmi  Matumudani 
Mabomécansifont  fort  partagés  (ûc  1a  li-  di/llUatt , mterafuin  artu  UgtnJi  ptritif-. 
gaificationdeccttcerptecd'uigmc,qui  pim,  . ' 

un 
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DE  diplomatique: 

■iJn  afte  dè  l’an  19 z.  écrit  fur  une  pierre , qu’elles  veulent  dire , — 

Quâ  ijuemque  tangit  & populum  ? Avant  cette  découverte  on  ^ 5 
fe  feroit  aplaudi , en  lifant , quoquo  tempore  & perpétua  ; par-  ch  a p.  ix. 
ceque  ces  figles  peuvent  avoir  la  figniücation  de  ces  mots  dans  Art.  r. 
d’autres  anciens  monumens.  Le  même  auteur  oblèrve  (a)  qu’un  (»)  Muf.  Venn; 
habile  antiquaire  a lu  fur  deux  inl'criptions , Dis  confervatori- 
hus  pro  falute  animae  juae  , où  il  raidit  lire  Dis  confervato- 
ribus  pro  falute  Arriae  Juae.  Vigenère  fait  fignifier  à ces  ligles 
Q.  R.  C.  F.  Quando,  Rex  comitio  fugit  ou  li  l’on  veut , 

Quando  Rex  comitiavit  fas.  A laquelle  de  ces  deux  expli- 
cations faudra-t-il  s’en  tenir  ? 

Inutilement  acumulerions-nous  ici  exemples  fur  exemples 
pour  montrer  l’incertitude  & l’équivoque  de  l’écriture  on 
ilgles.  Les  anciens  s’en  aperçurent  bientôt,  & l’Empereur 
Juftinien  porta  une  loi,  qui  {b)  bannit  des  livres  du  Droit  (b  Cod.  Li.tk. 
les  figles  , comme  étant  obfcurs,  énigmatiques  & trop  fujets  '7-  f ''“"ijurt 
à caution.  Par  la  loi  Tanta  (cl  nos , ce  légiflateur  décerne  (i) 
la,  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux  qui  oferont  s’en  . , 

fervir,  en  copiant  les  loix  de  l’Empire.  L’Empereur  Bafile  - ■' 

défendit  aulTi  de  les  employer  en  pareil  cas. 

III.  Cependant  malgré  l’obfcurité  & le  danger  de  cette  ufaM  des  figles 
écriture , on  en  a fait  plus  ou  moins  d’ufage  depuis  les  pre-  «ais  Uneb^elw 
miers  tems  jufqu’à  nos  jours.  Le  Virgile  d’Afper,  dont  nous  toute  autre  chat- 
avons  découvert  plufieurs  fragmens  dans’  des  feuillets  saclés  J'> 

.du  mf.  1178.  de  l'abbaie'de  S.  Germain  desrPrés  , àfrelûn  font”reùli:mcM** 
nombre  de  vers  écrits  en  figles.  Nous  en  avons  donné  un  échan-  inarejuds  parlcutt 
, tillon  dans  la  xlii*.  planche  de  ce  {d)  volume.  Afper , ou  fon  1'^*" 

, copilte , lupoloïc  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit , écoient  extré-  paiTcr  pour  fuf- 
.mement  verfés  dans  'la  levure  de  Vigile.  Encore!  aujou'rdui  • 

.qui  ferqit  embarafle  à lire  ce  vers  : ^Tayre  t,  p.  r.f.  t.f^  de  W)  tr.  Gmrtj 
. bien  d!autres  égalepient  familiers  > Dans  ce  trcs-ancien  ’mf.  ' 
les  figles  font  fuivis  de  points , comme  dans  les  inferiprions  * 

& les  autres  monumens  de  l’antiquité.  Dans  les  ( e ) diplômes  on  ('>  Mintflrltr  ; 

, ^ ^ ^ Chtvaitru , 

- ..  t i ■‘l  -'-’p,  IJ.  , 

( X ) ^adem  ^uttm  panam  falfitatû  _ Up  ut  taUtn  librum  fihi  par^vefù , «a  , 

1 * aonflituimus  0 adverjus  tos^  qui  in  poJèe~  quo  pofita  Jînt  tn  quaUmcumqu<  lo~‘  ' ' * 

. rum  U^€S  nofir duptr^glûritm  ohfcuritatfs  eum  Uhri , vel  voîuminis  ; feiat  inutiRs  fe 
futrint  confiribfrt,  , id  ejft  codiçis  dogumme  Rftqut  enmîietu- 

*P  ftomina  prudentium  6?  titulos  , & tiam  aperimus  ex  taU  eodict  in  judicium 

uhroruhi  numéros  per  confequentias  /i/fe-  dtiq'uid  recitare  J qui  in  quacumque  fu4‘  ’ . * • ^ 

* rantm  volumus  , non  ptf^^  manifefiari^  parte  figlorum  hahet  malitfar,  • 

Tome  JIL  Sff 
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A X T.  I. 

■ Nicol- 

fon.  ihc  tngli/i 
kijlorical  Utrari, 
f.  fi. 


(b)  SiJer.  Orig. 
l.  li.  C,  xi. 

(t  Putfchiui , 
g.  4ij.  xoif. 
xoio. 

U)H:jl.dttEgl. 
Gailie.  t,  7.  /.  jf. 
P-  m. 

Ult.Je 
• laPr.t.  ».p.  17. 

(f)Monum.  Je  la 
monarch.  Franc. 

*•  y P-  ri4- 


(g)  Gloff.  Spelm. 

p.  4ti. 

P-  «»• 

(i)  Hifi.  de  Sailé 
g.  Il»- 

<*)  Htrgou.  p- 
ktal.  genJiJ  Haf- 
turg.  praf. 

^ riit. 


fl)  r.  Mim.  dt 
Çtmp'ujpie,p.  ;oi 


(m)  U'id.  p.  ff. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

écrivoît  quelquefois  militare  cingulum  par  M.  C.  On  n’avoît 
pas  oublié  au  x 1 liècle  cette  manière  d’abréger  récriture.  Le 
fameux  terrier  d’Angleterre , drelTé  par  ordre  de  Guillaume 
le  Conquérant , en  eft  une  preuve.  Ce  mf.  en  deux  volumes, 
que  les  Anglois  apèlent  Domefday  book , fût  (a)  écrit  en  lettres 
antiques  & en  figlcs.  Ces  figles  néanmoins  n’y  font  pas  à beau- 
coup près  fi  fréquens  que  dans  le  Virgile  d’Afper.  On  s’en 
fervoit  encore  pour  dilUnguer  les  livres , pour  marquer  le 
nombre  des  chapitres  & des  cayers.des  mlT.  On  exprimoic 
aulfi  {b)  la  valeur  des  poids  par  diférentes  lettres  des  deux 
alphabets*  grec  & latin. 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  Initiales  pour  marquer  {<) 
les  noms  propres  s’eft  toujours  maintenu.  Le  Père  Longue- 
val  {i)  convient  lui-même  qu’aux  ix.  & x*.  ficelés , on  lés- 
écrivoit  encore  de  la  forte  dans  les  mlT.  Ceux  qui  contien- 
nent les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres , en  fournilTent  des  (e) 
exemples  pour  le  fiècle  fuivant.  Nous  pourions  citer  une  fuite 
d’autres  mlT.  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  ( / ) xv®.  fièclë , 
où  les  noms  de  batême  &c  de  famille  font  exprimés  par  des 
figles.  Que  cet  ufiige  ait  été  praticpié  dans  les  aûes  & les 
chartes  de  toute  efpèce,  c’eft  une  vérité  certaine  , ateilée  par 
une  multitude  de  monumens  & d’auteurs  de  tout  pais.  C’eft 
un  point  de  diplomatiqjje  , auquel  (g)  Henri  Spelman  , 
Dom  (A)  Mabilloa,  M,  (i)  Ménage, le  célèbre  (k)  généalo- 
gifte  de, la  maifon  d’Hasbourg,  & les  plus  favans  diploma- 
tifies  d’Allemagne , ont  fait  une  fingulière  atention.  Tous 
enlêignent  unanimement  qu’il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  les 
noms  propres  écrits  par  de  fimples  lettres  initiales  dans  lés- 
bulles  &c  les  diplômes.  Cependant  cet  ufage  devenu  tout  com- 
mun depuis  le  ix®.  fiècle  jufqu’au  xvi®.  a paru  bifare  & tout- 
à-fait  extraordinaire  à certains  critiques.  Ils  fe  font  imaginé 

3ue  les  originaux  mêmes,  où  les  noms  ne  font  pas  autrement 
cfignés  que  par  leur  lettre  initiale , dévoient  paflêr  pour  {iif- 
peéls.  L’auteur  des  fameux  (l)  mémoires  de  M.  Languet  évê- 
que de  SoilTons  contre  les  titres  de  Fabbaie  de  Compiegne  , 

. a fait  tous  fès  éforts  pour  acréditer  cette,  faufie  ôc  dangereufe 
règle  de  diplomatique.  » Ce  critique  impitoyable , lui  ré- 
..  pond  (m)  le  célèbre  M.  Cochin , ignore-t-il  donc  ce  qull 
» y a de  plus  commun  dans  les  brefs  & les  lettres  des  Papesi 
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DE  DIPLOMATIQUE.  yo7 
» Dans  combien  de  volumes  auroit-il  trouvé  des  exemples  de 
M ce  qu’il  critique , s’il  avoit  voulu  les  confulter  ? Qu’il  ouvre 
» les  deux  volumes  des  épitres  d’innocent  1 1 1 . les  conciles  du 
» P.  Labbe , & toutes  les  autres  colleâions  femblables , &c  il 
» verra  que  les  noms  de  la  plupart  des  évéques , des  abbés , 

» 6c  même  des  feigneurs  à qui  les  brefs  ou  lettres  font  adrefles, 

» font  lailTés  (a)  en  blanc,  ou  défignés  feulement  par  une  (t)Dtn£plomi 
» lettre  initiale.  Celui  à qui  l’on  écrivoit , n’avoit  pas  befoin  /‘V-  “• 

••  qu’on  l’inllruiGt  de  fon  nom , ni  de  ceux  des  perfones  avec 

•>  qui  il  avoit  afaire.  D’ailleurs  l’exprellîon  de  La  dignité  fu- 

» fifoit,  6c  ne  laifToit  aucune  équivoque  fur  la  perfone  à qui 

» elle  étoit  adreffée , ou  dont  on  parloit.  ••  Malgré  une  ré- 

ponfè  fi  tranchante , des  écrivains  poflérieurs  ont  adopté  la 

laufTe  règle  de  M.  Languet,  6c  {b)  ont  tenté  de  faire  paflêr  (t)  juflific,  du 

pour  fupofé  un  afte  original  adreffé  au  Pape  Lucius  lu.  par 

un  évêque  6c  trois  abbés , fous  prétexte  que  les  noms  de  ces  ytOor , p.  >i. 

prélats  n’y  font  marqués  que  par  des  fîgles  ou  lettres  initiales. 

Pour  couper  pié  à de  pareilles  cliicanes  , que  des  cenfeurs 
peu  verfés  dans  l’antiquité  , pouroient  faire  revivre  dans  la 
fuite  > nous  avons  recueilli  au  bas  (i)  de  la  page  un  nombre 


(i)  Daos  un  diplôme  fe)  donné  par 
Louii  le  Débonaire  l'an  8e<.  lenomde 
Bernard  Evêque  de  Scralboorg  ell  feule- 
ment déCené  par  B.  En  le  Pape  Gré- 
goire V.  «rit  fon  nom  par  le  feul  G.  dans 
une  lettre  à l'abbé  Abbon  : Domino  [d) 
fptctüluer  vtneraHli  Attoni  aitati 
G ferons  fervorstm  Dti,  falutem  ht 
Ckrifio.  On  a un  refctii  (e)  authentique 
de  Pafcal  ii  à Pierre  Evêque  de  Poitiers, 
oti  leurs  noms  font  ainC  écrits  en  lîgics  : 
P,  tpifeopus  , ftrvus  fervomm  Des , £~ 
USo  fratri  P,  PiSmUnftum  epifeopo  , 
falutem  & apoflolicam  benediSionem.  Le 
Pere  Hatdouin  avoit  dans  fon  cabinet 
une  charte  d'Anne  de  RuEie  femme  de 
Henri  i.  Elle  (/)  commence  par  le  ligle 
A.  qui  délîgne  le  nom  de  cette  Princeue. 
Le  Jéfuiie  juge  cette  pièce  de  bon  alloi , 
aharta  genuina,  Heureufe  charte  d'avoir 
trouvé  dans  le  cabinet  même  du  P.  Har- 
douin  un  afyle  contre  fa  critique  & luus 
Tes  yeux  uneztace,qu'ila'accordoic  point 
à celles  qu'ifn'avoit  pat  vues  ! D.  Ma- 
billon  (g)  a publié  deux  chartes  origina- 
fu  du  aaosiême  fiéde , qui  eonftatent 


l'nfage , od  l'on  étoit  alors , d'exprimer 
les  noms  par  des  lîgles.  Dans  la  première 
Henri  Comte  d'Eu  délîgne  par  un  G, 
l'abhé  de  S.  Lucien  : dans  la  fécondé 
Lambert  Evêque  de  Noyon  écrit  fon  nom  {à)Anntl.Bened, 
par  une  feule  L.  Parmi  les  chanes  écrites  4-  P-  107. 

a la  fin  de  la  grande  ( k ) bible  de  Saint 
Martial  de  Limoges , il  y a une  bulle  (ej  Ibid,  p.  4(0.' 
d'Alexandre  iii.  qui  commence  ainfi  : A 
Epm  ferons  fervomm  Des  L.  Lemovi-  (p j jjpy-  ^ . 

lenf  epifeopo  , falutem  tf  apojloltcam  !>*'  du  Roi  S xi6  A 
iwd<â!u»wiii.  Robert  de  Meulan  Comte  de  . * * 

Leicedre  écrivoit  ainfi  : (i)  au  même  Pa- 
pe  : Reverendiffmo  Domino  & Patri  A. 

Deigrat'iAfitmmo  Poneifici  R.  Cornes  Le-  De  rediplem. 

gercefriit  humilit  fanSitatis  tuse  filiutfa-  P-  J >4-  ^ î>7' 
lutem  S/  benediSionem.  Dans  une  lettre 
du  (k)  Chapitre  de  Reims  à celui  de  (h)  MJ.  du  Roi 
Rouen , les  noms  du  Prévôt , du  Doyen  ; j4o.  ). 

& du  Chancre  font  pareilleoienc  écrits 
pat  les  feules  lettres  initiales.  Ces  figles  (•)  Ee  Braffeur 
font  communs  dans  les  chartes  de  Nor-  preuv.  de  l'Hifl. 
mandie  Bc  d'Angleterre,  furtous  depuis  d’Evreux , p. 
le  XI*.  ficelé  jufqu'au  xv.  L'Allemagne  Se  (k)Befin,concil. 
l'Italie  ont  auflï  fait  ufiq;e  de  cette  forte  Nonaan.  t . parte, 
d'abréviation  des  noms  propres.  Siglis , P^i-  *9- 

S f f ij  •* 


(c)-  D.  Bouquet 
Recueil  des  kifi.  de 
Ef,  t,  t.  p,  ffo. 
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chifres  de  Raban 
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d’exemples  de  bulles , de  diplômes  & d’aâes , où  les  notai 
propres  font  feulemenc  dëfignés  par  leur  première  lettre. 

Ces  figles  ont  été  fouvenr  mal  (a)  interprétés  par  les  copif- 
tes , qui  fe  font  donné  la  liberté  d’écrire  les  noms  propres  tout 
au  long.  Les  livres  du  droit  romain  n’en  fournifl'ent  que 
trop  ( I ) d’exemples.  Le  nom  d’Ives  ou  de  jofeeran  n’étanc 
écrit  que  par  la  lettre  initiale  dans  deux  (6)  épitres  d’Ives  de 
Chartres , un  écrivain  téméraire  a rendu  ce  figle  par  Jean  ar- 
chevêque de  Lyon.  Dans  les  lettres  iv.  & v.  d’Etienne  évê- 
que de  Tournai , où  les  mlf.  ne  marquent  qu’un  P. , le  MalTon 

Îui  les  a données  au  public,  a imprimé  Petro,  au  lieu  de 
*ontio , comme  l’a  remarqué  (c)  M.  Baluze  d’après  le  Pere 
du  Moulinet.  Ces  méprifes  des  éditeurs  & des  copiftes  dans 
l’explication  des  noms  laides  en  blanc,  ou  marqués  par  leur 
lettre  initiale , ont  non  - feulement  jette  beaucoup  de  confu- 
lion  dans  l'hidoire  ; mais  elles  ont  encore  donné  occalion 
d’aceufer  de  firpofition  des  pièces  très-fmcères  & très-au- 
thentiques , où  l’on  a fubditué  un  nom  pour  un  autre.  C’ell 
ainfi  que  les  copies  des  memes  chartes  paroilTent  fouvent 
faudes , quoique  les  originaux  foieiit  irréprochables. 

IV.  Les  caradères  deguifés , tranfpofés  &:  variés , pour  écrire 
des  lettres  &c  des  chofes  Iccretes , ont  été  en  ufage  dès  les  pre- 
miers tems.  C’eft  ce  qu’on  apelle  Sténographié  ou  cryptogra- 
phie ; c’eft-à-dire , écriture  en  chifres , qui  ne  peuvent  être 
enteridus  que  par  ceux  qui  font  convenus  eniemble  de  la 


dit  (d)Gudeno$,  non  funt  jerip/æ  fUMdam 
voces  in  diplomatthus  Utinis , qu»  kodit 
uUïhus  commodt  txprimuntur  , txcmpli 
gratia  S,  pro  fanâus»  D pro  Domi- 
nus,  D G pro  Dti  gratta  : initialts 
rumen  Iktera  tam  in  principio  6*  contex- 
tu  y tjuam  in  ferU  Tejiium  adduélorum  po- 
fitet  frequenur  funt  figna  nominum  pro~ 
priorum  Sic  per  JigUm  C,  indigitatur /or- 
U Conradus  , A,  Arnoldus  H^erne^ 
rus:  Quee  tamen  nomina^  adhabendam 
certïtudinem  y ritè  exprejfa  mollet po/tri- 
tas,  £n  1417.  Je  Cardinal  Cal^ni  écri> 
voit  {<)  ainfi  à la  ville  de  Sienne  : Mognï- 
ficis  6r  excellentijimis  0 Priortbtu  , 
Conjilio  Communs  ac  Capitaneo  populi 
civitatis  Senarum  amicis'  noftris 
mis  A,  Cardinalts  S.  Marcellt,  Aptes 


que  nos  critiques  modernes  ont  réprou- 
vé une  multitude  de  chartes  fur  les  mo- 
tifs les  plus  ^ivoles  ) on  cft  nioias  éton* 
oéde  les  voir  décrier  celles,  où  les  nome 
des  pcrronocs  Tout  exprimés  par  des  fî* 
^Ie$«-  Ccd  attaquer  ces  monumens  par 
l’endroit  même  qui  les  rend  plus  conror- 
mes  aux  anciens  ufages.  • 

(i)  Idem  dscendum  {/)  de  nominîbus 
propriis  , eompendio  , idefty  una  duntazat 
prima  Huera  jeriptis  quet  in  exemplis  maik 
plerumque  reddita  funt  integra.  Sic  cunt 
in  antiquismjf.  novelia  ijx,  & cxxxi, 
liueris  JinguUribus  notatum  ejfu  S 
Samfon , ma/è  in  latinis  editionibus  no» 
vella  ex XXI,  exceptum  faiiélx  Mariae 
Sumfoypru  i*anélxmemorix,itr 
Alemansms  in.  Procopium  ob/ervaviu  ~ 
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fignificacion  de  ces  caraftcresimyftérieux.  Cette  écriture  en 
chit're  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne  par- 
lerons point  ici  de  la  fcytale  Lacedemonienne.  Selon  (a)  S.  Je- 
.rôme,  le  prophète  Jéremie  s’eft  fervi  quelquefois  de  cette 
maniéré  d’écrire  ; mais  en  tranfpofant  feulement  les  lettres. 
Enée  furnommé  Tadicus  inventa  en  partie  & ramalTa,  au 
raport  de  Polybe , jufqu’  à vingt  manières  diférentes  d’écrire 
en  chifres , dont  il  falloir  favoir  le  fecret , pour  y comprendre 
quelque  chofe.  Suetone  nous  aprend  que  Jule  Ccfar  écrivoit 
en  chifres.  Cet  Empereur  les  apelloit  ( i ) cacas  Hueras , des 
lettres  occultes.  Il  employoit  le  quatrième  élément , c’eft-à- 
dire  le  d pour  l’a,  S>c  ainli  des  fuivans.  Mais  Augufte  (é)  écri- 
Toit  l>  pour  a , c pour  b , & tranfpofoit  toutes  les  lettres  de 
cette  manière , & au  lieu  de  l’x , il  marquoit  deux  A A.  Ces 
exemples  prouvent  que  les  Romains  formèrent  leurs  chifres 
par  le  renverfement  de  l’ordre  naturel  des  lettres  de  leur  al- 
phabet. Tel  eft  le  chifre  d’Augufte , qu’Aulu-Gelle  {c)  nous  a 
confervé.  Du  refte  ces  renverfemens  Sc  ces  tranfpolitions  de 
lettres,  n’abrégeoient  point  l’écriture  occulte,,  puifqu’elle 
xenfermoit  tous  les  caraélères  néceftaires  pour  exprimer  les 
mots  ; mais  elle  la  rendoit  inintelligible  à ceux  qui  n’en 
avoient  point  la  clé.  Le  concile  deNicée  eut  recours  à ces  chi- 
fres ; & la  manière  qu’il  preferivit  pour  écrire  les  lettres  for- 
mées , qu’on  pouvoir  intercepter , revient  à cette  efpèce  de  Ste- 
'nographie,  où  les  mots  font  rendus  par  leurs  lettres  initiales. 

Au  moyen  âge  cet  art  devint  à la  mode.  S.  Boniface  Arche- 
▼cque  & Martyr  parte  {d)  pour  l’avoir  porté  d’Angleterre  en 
Allemagne.  Raban  abbé  de  Fulde  & archevêque  de  Mayence 
donne  deux  exemples  de  cette  écriture  occulte,  dont  nous  avons 
découvert  le  myftere.  Dans  le  premier  on  fuprime  les  cinq 
voyelles  A.  E.  I.  O.  U.  & on  leur  fubftitue  un  certain  nombre 
de  points  ainfi  difpofés: . n c.  p. x v : rs  SB::  n.  F:  c.. 
; R c H.  G L ::  R.  : : s.  Q i M : R T.  R.  S.  l’i  eft  reprélènté  par 
un  point,  l’A  par  deux  , l’E  par  trois,  l’O  par  quatre,  & l’V 
par  cinq.  Ces  points  ont  été  mal  rendus  par  les  copiftes  ou 
les  éditeurs  de  Raban , qui  n’ont  point  entendu  ce  chifre , 

(i)  Julius  t)  Cafsr  confucvtrat , fi  | btndo  , prot-<  ^uoJ  fumi  dthtbat . fumt- 
ftid  feertù  cuiouam  per  Hueras fignifica-  I re  i rte  obvia  liiserarum  leSio  suivis  efifies. 
I w,  fstanum  fiemper  elemensum  ta  /cri-  | ‘ 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
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Art.  I. 

(a)  Commenlar, 
in  cap.  if,  Jerem. 


(b'  Sueion.  in 
Augujt.  c.  8 8. 


{c)Noltes  Auica 
l.  17.  c.  J. 


(i)  Raban  Maufy 
».<■  />.  )}4- 


(c)  Dîo  lib.  îj(.. 
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donc  voici  l’explication  •.  Incipit  versus  Bonifacu 
Archi.  gloriosique  martyris.  Dans  le  fécond  exem- 
ple , on  fublUcue  la  lettre  fuivance  à chaque  voyelle , que  te 
premier  chifre  remplace  par  des  points.  Les  confones  B.  F. 
K.  P.  X.  tiennent  la  place  des  voyelles,  & ne  laifTent  pas  de 
conferver  leur  propre  valeur.  Voici  le  chifre,  dont  Raban  fait 
honneur  aux  anciens  , fans  l’expliquer  : x b r x s.  x p p. 

FPRTKS.  TXPP.  KSTBR.  SBFFKPP.  BRCHKTFNEMS. 
SCFPTRP.  RFGNK.  XT.  OFCXS.  BXPF.  FELICITER.  A. 

C’eft-à-dire  : Carus  Xl'O  {Chri/lo)  finis  Tiro  , injlar  fiffiro 
arcitenens  fieptro  regni  y ut  decus  aura.  Féliciter.  Amen.  La 
première  lettre  eft  un  vrai  K.  Le  fécond  mot  eft  XPO  y an- 
cienne abréviation  de  Chrijlo,  L’éditeur  de  Raban  a oublié 
le  T dans  le  cinquième  mot.  Le  fixième  peut  être  lu  fifiir» 
ou  fiffiro  : car  il  n’y  a point  de  ph.  Au  dernier  E du  mot  fui- 
vanc , on  auroic  dû  mettre  une  F.  Nous  ne  favons  û c’eft  exprès 
ou  par  mégarde , qu’on  a mis  un  véritable  E.  A l’antepenultic- 
me  mot  les  copiftes  auront  probablement  mis  une  F pour  un  P. 
Le  chifre  ne  s’étend  point  aux  mots  fuivans.  Après  ces  éclair- 
ciiTemens , il  n’eft  pas  diiîcile  d’y  trouver  cette  efpcce  de  vexs^ 
Carus  Christo  , fortis  tiro  , 

Instar  saphiro  arcitenens 
Septro  regni  ut  decus  auro. 

Féliciter.  Auen. 

M.  Chrétien  Breithaupc  dans  Ibn  Art  de  déchîfrer  y donne 
l’explication  du  chifre  dont  le  fervoienc  (a)  autrefois  les  Nor- 
mans  pendant  leurs  fréquences  incurlions  en  France , afin  que 
leurs  deffeins  ne  fulTent  pas  découverts.  Les  lettres  en  chihres 
écoienc  en  ufage  au  xii‘.  fiècle.  Il  y a dans  le  fécond  (é)  vo- 
lume de  Rymer , une  lettre  de  l’archevêque  de  Cantorben 
à Edouard  1 . Roi  d’Angleterre  , par  laquelle  il  l’informe 

2u’on  a trouvé  dans  les  poches  de  Leolin  Prince  de  Galles,  le 
ernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gallois , plufieurs 
lettres  en  chifres , par  lefquelles  on  découvrit  qu’il  avoit  des 
intelligences  en  Angleterre.  L’écriture  en  chifre  eft  devenue 
très-commune  dans  les  derniers  Cèdes  : mais  en  ce  genre  rien 
n’eft  plus  célèbre  que  l'alphabet  (c)  fécrec  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. L’ars  decifiatoria  de  M.  Breithaupc  eft  précédé  d’une 
dilTettation  fur  les  diférentes  manières  d’écrire  en  chiârs  , 
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employées  par  les  anciens  & par  les  modernes.  Depuis  l’abbé 
Tritheme , une  multitude  d’auteurs  ont  traité  de  la  cryp- 
tographie. Ils  nous  ont  donné  des  ouvertures  pour  expliquer 
les  chifres , & en  ont  propofé  de  nouveaux.  Contentons-nous 
d’avoir  mis  fur  les  voies  ceux  qui  rencontreront  ces  caraélères 
myftérieux  dans  les  anciens  mflT.  L’alpha  & l’omega  des  Grecs 
n’y  font  pas  moins  fréquens  que  dans  les  diplômes.  La  ligni- 
fication ae  ces  deux  chifires  lactés  eft  alTez  connue. 


ARTICLE  IL 

Nombres  exprimés  par  des  chifres  ou  figles  numériques  : 
antiquité  & ufage  des  chifres  grecs  , runiques  , romains  , 
français,  allemans , efpagnols:  origine  des  chifres  modernes, 
nommés  chifres  arabes. 

Le  fujet  de  cet  article  demanderoit  un  volume  entier;  E 
nous  voulions  le  traiter  dans  toute  Ton  étendue.  Après 
avoir  fait  reprélènter  fur  notre  planche  lx.  les  %ures  & la 
valeur  des  chifres  anciens  & modernes  ; nous  nous  bornons 
à faire  conoitre  le  plus  brièvement  qu’il  le  poura  l’ufage  qu’on 
en  a fait  dans  les  mlT.  & les  diplômes , & la  manière  de  chi- 
Eer  & de  compter  chez  les  peuples  d’Orient  & d’Occident. 

§.  I. 

Anciens  chifres  des  Grecs  , Romains , des  François , des 
Allemans  , des  Efpagnols  & des  peuples  feptentrionaux. 

I.  Les  caraûères , dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  compter 
& pour  abréger  les  noms  de  nombres  , font  de  véritables  lï- 
gles.  A l’exemple  des  Hébreux,  les  Grecs  & les  Romains  don- 
nèrent à leurs  lettres  la  valeur,  en  fuivant  l’ordre,  que  cha- 
cune tenoit  dans  l’alphabet , ou  en  rendant  les  termes  nu- 
mériques par  leur  élément  initial.  Chez  les  Grecs , par  exem- 
ple l’i.  eË  la  lettre  initiale  de  la  pour  fua  qui  lignifie  unx 
le  7T  du  mot  Tn'r7» , cinq  ; le  A du  mot  é'ixa  dix.  L’h  vaut 
cent , pareequ’il  commence  le  mot  Uxaro»  , ÔC  l’X  lignifie 
mille  du  mot  Mais  en  quel  tems  s’eft-on  avifé  d’afiigner 
un  nombre  à chacune  des  lettres  de  l’alphabet  ? Quel  eft  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  s’en  eft  fervi  pour  compter  i En  générai 


II.  PARTIE. 

Si  CT.-  IV. 
Chat.  IX. 


Chifres  grecs  ^ 
leur  antiquité  rc- 
monte-t-clle  jttf- 
qu'àCadinus  ?A-t- 
on  fait  ufage  de 
l'épisème  già  des 
Grecs  dans  Icsm/T.- 
latins  pour  Cgni— 
fieryi  ? 
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II.  PARTIE, 
Sect.  IV. 

C H A P.  IX. 
Art.  II. 


(a)  CoJladju , 
Traite  des  fiertés , 
tom.  i.p.  gE. 

[h)Tite-Livel.7. 

t.  }. 

(c)  De  Rep.  1. 

7-  P-  <97, 

(d)  Adverf.  gén- 
ies. 


(e)  De  prifeis 
Huer.  d:JJicrt,  ad 
cakem  Paleeogr. 
gracie, p.  jgy. 

(()Tom.t.  Plan- 
che XI, p.  ggi. 


(gl  Apprend,  ad 
ihtfaur.  grac.  col. 
ao(.  & feq. 

Chj  Tah.  chronol, 
t.i.p.}iS.{f/uiv. 
(ij  HtJl.  Angl. 
P-  SSP- 


yiî,  "KOUVE  AUOTR  AITÉ  ' 
es  uns  atribuent  la  fcience  des  nombres  à Mercure',  leï 
autres  à la  dcelle  Numeria  : les  uns  à Abraham  , les  autres 
à Theutdemon , Sc  la  plupart  aux  Phéniciens.  Mais  on  ne 
croit  pas  que  l’invention  des  chiftes  remonte  à ces  premiers 
tems.  L’on  employa  d’abord,  dit- on,  les  diférentes  infle- 
xions & pofitions  (a)  des  doigts,  pour  fignifîer  les  diférens 
nombres.  L’on  compta  encore  avec  de  petits  cailloux , & de- 
là les  termes  de  calcul  &r  de  calculer.  Vint  enfuite  (l>)  l’in- 
vention des  chifres,  dont  Tite-Live  fait  honneur  à Minervej 
ce  qui  fignifie  à proprement  parler  , que  cet  hillorien  n’en 
conoilToit  point  le  premier  auteur.  Platon  (c)  & S.  Athanafe  (</) 
les  donnent  à Palamcde.  S.  Ifidore  de  Séville  &c  le  vénérable 
Bède  en  font  auteur  Pythagore  &c  Nicomaque.  Or  le  plus  an- 
cien de  ces  inventeurs  vivoit  long-rems  après  que  Cadmus 
eut  aporté  les  lettres  en  Grèce.  Cependant  M.  le  Prélident 
Bouhier  («)  fupofe  quelles  étoient  numériques  , lorfqu’elles 
furent  aportées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  probable  qu’elles 
ne  le  devinrent  qu’après  que  l’alphabet  grec  fut  complet. 

Dans  notre  troilième  alphabet  général  des  lettres  ( f)  grc- 
ques , nous  avons  fait  précéder  chaque  élément  de  là  valeur 
numérique.  On  y voit  trois  caraélères  réduits  au  feul  ufage  de 
marquer  les  nombres.  Samuel  Bernard  a rapporté  dans  fon 
Diagramma  les  chifres  attiques.  S’ils  font  les  plus  anciens  ; 
ils  font  auffi  les  moins  expéditifs.  On  les  trouvera  dans  la 
planche  lx.  de  ce  préfent  volume.  Nous  nous  abftenons  de 
détailler  les  diférentes  combinaifons  des  caraflères  numérK 
ques  des  Grecs.  Elles  n’ont  été  bien  connues  des  Latins  , 
qu’au  ( I ) xiu'.  fiècle.  Leur  manière  de  compter  a été  expliquée 
en  latin  par  Henri  Etienne , &c  en  françois  par  l’abbé  (A) 


(i)  Math.  Paris  (i)  nous  apren<]  de  quel* 
le  manière  la  fcicnee  des  nombres  grecs  fc 
communiqua  en  Occident  vers  l’an  1130. 
par  le  moyen  de  l'Archidiacre  Jean  de  Ba* 
(îngetokes,  Magtfltr  Johannes  , dic>il,  yf* 
guras  Gracorum  numérales  & earutn  noti^ 
tiam  &Jtgn  'ificationes  inAngliamportavit., 
hf/amiliarihus  fuis  declaravit.  Per  quas  fi- 
guras et  'tam  litttret  reprafentantur.  De  qui- 
kusfiguris  hoc  mdtximè  admirandum  , quod 
unica  figura  quiÜbet  numerus  repr^fenta- 
tur:  quod  nonejlin  latino  vel  in  algorijmo. 
Voyez  PuTcus , de  iUuftribus  Anglim  feripr 


torihusy  fur  l'an  layi.  p.  iSz.SÎ  Ton  vetK 
ravoir  de  quels  caractères  oa  Te  fervoic  à 
Conftaniinople  pour  marquer  les 
mes,  on  n'a  qu'àconfulcer  le  livre  incicu* 
lè  : Analeflagraca  , publié  par  Dora  de 
Moncfaucon.  On  y trouve  ces  caraCtères 
employés  dans  la  Logarique  OQ  le  Ra-^ 
tionarium  & dans  le  1 ypique , ou  règle 
de  rimpcratrîce  Irène,  imprimés  dans 
ce  recueil.  Le  mf.  d'où  le  Typique  a été 
tiré , elt  ligné  de  la  propre  maiadecectç 
PhncciTc  en  lettres  rouges. 

Lcnglet. 
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Langlet.  Paflfons  à quelques  recherches  utiles' fur  ces  chifres  partî? 
grecs , introduits  dans  les  diplômes  & les  mff.  d’Occidcnc.  sect.iv. 

Dans  les  lettres  formées,  donc  l’ufagc  dura  jufqu’au  xi'.  Chat, 
ficclc,  les  Evêques  de  France  &:  d’Allemagne  employèrent  ^ . 

un  certain  nombre  de  lettres  numérales  grcques.  On  peut  voir 
dans  la  collcûion  (a)  des  conciles  la  valeur , les  diverfes  ligni-  U)LMe  rom.  1; 
fications  &:  le  myftcre  de  ces  car^^ères,  au  moyen  defquels 
les  Prélats  fe  précautionnoient  contre  les  artifices  des  impoli 
teurs.  Mais  de  tous  les  chihes  grecs , le  plus  ufité  chez  les  La-  . 
tins  fut  l’épifeme  €av , qui  a pris  infenfiblement  la  figure 
du  Cf  à queue.  Il  paroit  fous  cette  forme  dans  une  inl’crip- 
tion  latine  de  l’an  dans  les  mlT.  ôc  les  (^)  diplômes  au  - w - 

premier  âge.  Il  ell  (c)  certain  & nous  avons  prouvé  qup.l^  diplm.pUf]"' 
chez  les  Grecs  il  lignifie  9o.,parceque  fa  figure  eft  devenue  (,c]ro^ut  de  ane 
avec  le  tems  toute  ferablable  à celle  de  l’épilemon  xo’»-»-*. 

Montrons  maintenant,  qu’il  vaut  ordinairement  vi.  dans  les 
mlT.  & les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  colleélion  des  canons,  renfermée  dans^le  çnf.  ^ ' 

5 j 6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  au  vi®.  . - ' > . / 

fiècle,  exprime  perpétuellement  le  nombre  fix  par  ••  - , 

ce  que  nous  avons  remarqué  après  (e)  D.  Mabillon , en  par-  '%)DeredipJ<ni: 
courant  les  chifres  qui  dallinguent  les  canons  ou  chapitres.  /»•>■**•  . 
Chaque  fixicme  canon  &c  tous  ceux,  où  le  nombre  fix eA  • ' >■' 

renfermé,  comme  7.  8. 16.  t6.  z8.  font  écrits  par  Q.  Çeca- 
raélcre  pour  lignifier  fix  eft  ordinaire  ^dans  le  texte  fie  les  ca-  ■ ' “l  ’ 
pitules  de  Grégoire  de  Tours,  ci-devant  de  la  cathédrale  de 
Paris , & préfentement  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; &c  dans  ije 
•-beau  mf.  d’Origène  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  71.  M.  Ric- 
tet  dans  fes  prolégomènes  fur  le  code  Théodofieti , qu’il  af 
revu  fur  un  trcs-ancien  mf.  de  Wirlbourg,  prouve  que  la  note  \ 

(f  y fignifie  fix.  Le  mf.  mérovingien  1 178.  de  S.  Germain  des  • r 

Prés , écrit  à la  fin  du  vu',  fiècle , ofre  le  meme  chifre  dans 
les  nombres  16.  17.  18.  19.  Perfonne  n’ignore  que  la  fête] 
de  Noël  fe  célèbre  le  vin.  des  calendes  de  Janvier.  Or'dafls.*  I . ^ i . . t. 
le  calendrier  de  Corbie  du  vin*,  fiècle,  elle  eft  ainfi  anoncée: 

Cj  II.  KL.  Jân.  Le  premier  chifre  a donc  ici  la  valeur  du  vi. 

&c  non  pas  du  v.  comme  (/)  Dom  Mabillon , & M.  de  Ldn-  | 

.guemare  l’ont  {g)  dit , fans  doute  paxipm-e  inadvertance  , elflnoi.^dcsReU 
fans  le  vouloir.  Dans  le  Martyrologe , qu’on  trouve  à la  fin  du  mérov.p.  j ;. 

Tome/II.  • ^ • '-rtc'  • 
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II.  PARTIE, 
Sec  T.  IV. 
Ch  A F.  IX. 
A » I II. 


Valeur  du  <;  oa 
5"  <la''slesitipto- 
B>c<  : m^prilc  e 
D.  Mabilton,  d’où 
l'on  a end  me  oS- 
jcdlfon  rpdeieufe 
contre  le  re<Ia- 
tne  U de  la  Dame 
Clotiidc  : «hifret 
drnir.|uc«  (c  toai- 
^ues. 

(a,  IJhr,  Jiflom. 
f.  JO. 

(b)  lliJ.  p.  I J p. 
te)  Faintti  fin- 
feript.  c.  y.p.  {40. 

(d)  Ifior.  iiphn. 
p.  ICI. 

(c)lbid.  p.  171. 
(f  Ifltr.dipImB. 

p.  ICJ^ 


(^Ou*rag.po/U, 
tom.  1.  p^  )4C. 

it  Fran- 
m par  U P.  Da- 
mait. x.p.  i<7. 


. M • . ■ 

V,  V ••  . 


ji4  NOUVEAU  TRAITÉ 

facramentaire  de  Gellone , érne  au  viii*.  fiede , le  fepticme  jour 
des  calendes  eft  marqué  par  9 kt.  & l’cpileme  grec  eft  fré- 
quemment employé  pour  lignifier  vi.  Le  mf.  du  Roi  iy6.  qui 
renferme  les  quatre  Evangiles  en  latin , exprime  le  plusfbuvent 
fix  par  VI.  ; mais  de  rems  en  tems  le  meme  nombre  y eft  mar- 
qué par  9 • Ce  chifre  eft  fréquent  dans  le  commentaire  de  Saint 
Jerome  liar  les  Pfeaumes , écrit  au  vr.ou  vn*.  ficcle  & renfer- 
mé dans  le  mf.  la  3 5 . de  la  même  bibliothèque. 

II.  Que  l*épHcme  des  Grecs  ait  conftamment  là  valeur  de. 
fix  dans  les  anciens  ades  publics , c’eft  un  fait  démontré  par  la 
charte  ou  papier  de  Ravenne  de  l’an  444.  publié  par  (<2)  le 
Marquis  Manéi.  Ce  favant , (h)  reprend  (i)  Gruter,  & Rer- 
nefius  d’avoir  mal  expliqué  le  Ç qui  vaut  vi.  dans  les  inferip- 
tions  (c)  latines , & non  pas  v.  comme  ils  l’ont  prétendu.  La 
conftitution  (i)  d’un  tuteur  fpécial , écrite  en  papier  d’Egypte 
long  de  fix  pieds,  eft  datée,  P.  C.  Bajüi  v~.  c.  anno  JfÇ; 
c’eft-à-dirc , pojl  confulatum  Bajili  viri  clari^îmi  ^ anno  XVI. 
La  meme  dote  écrite  par  i’épifeme  grec,  paroit  dans  unau^ 
tre  (c)_papier  du  vi'.  ficcle , gardé  dans  les  archives  métropo- 
litaines de  Ravenne.  La  charte  de  Clotilde , Oame  de  qualité 
fournit  une  date  de  la  feizicme  année  du  régné  de  Clotaire  ti. 
& non  pas  de  Clotaire  ni.  comme  le  croyoït  (i)  D.  Mabillon. 


(1)  M.  MalTdi  fe  contrcJic  lâac  s'eo 
'«percevoli , lorfqo’il  iclcTe  if  lùs  PP. 
MabiUoo  U de  Moniiaiicoa , pour  avoii 
la  dans  une  bulle  de  Palcal  i.  Guidàs  Ju- 
Uui  i ce  que  le  dode  Italien  prdtcnd  de- 
'Voir  dite  rendu  par  y.  iJus  Juliat.  Mais 
£ la 'figure  eft  C /s.  elle  lignifiera  fui. 
i<bu  Juliai. 

(1)  Ce  lavant  bemme  a reconnu  fa 
mdprfc  dans  un  dcrii  fut  les  (g)  Aruifui- 
Usât  S.  Denis,  Voici  fes  termes  : - Le 
M Tcllamcntdc  CloiildeDaine  franfoife 
» en  faveur  de  S.  Denis , imprimd  dans  la 
H Diplomatique,  ne  convient  pas aucems 
M de  Clotaire  iii.  comme  je  le  ctopois 
M pour  lors , mais  à l'anndc  xvi.  de  Clo- 
« taire  it.  qui  cA  l’an  de  J.C.  fff.- 
Cette  mdpeile  a fulcité  à D.  Mabillon 
deux  fones  d'adverfaircs  bicu  dilEIrcns. 
M rabbd  de  Longucrue  St  le  P.  Pagi 
aenvaincus  de  la  bonrd  du  diplôme  ont 
jfeutenu  qu'au  lieu  de  l'annde  xvi.  le  Be- 
atdidUn  auioit  du  lire  l'atiodc  viv.  de 


Clotaire  iii.  Le  P.  Germon  voulant  fiit- 
rc  croire  fi'fcs  dupes  que  la  plupart  det 
chartes  originales  prodaites  dans  la  Di- 
ploinatiqae  Ibnt  faulTes  ou  du  moins  fnl^ 
pcâcs  n'a  pas  manqud  de  profiter  de  la , 
faute  de  IX  Mabillon.  L'auteur  des  ob* 
fetvacions  Jûr  Ut  charut  dtt  Hait  dt  Le- 
prtmiire  race  vient  encore  de  fiiire  {h)  te- 
paroitre  le  Tefbmcnt  de  Clotilde,  où 
» lé  règne  de  Clotaire  iii.  cil  ,-ditùr, 
n piolongd  jufqu'à  la  feixidme  année, 
rs  quoique  ce  Prince  , félon  les  hifto- 
» riens,  n'ait  régné  que  qoatonc  ans , . 
» St  que  le  Pi  Mabillou  lui-même  dans 
» fes  annales  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
- duc  à fon  règne.  « On  voit  par  cet 
exemple  & par  ptufieurs  antres  que  les 
plus  fortes  ODjcâions  des  adveifaîres  de* 
D.  Mabillon  ne  roulent  que  fut  les  mé- 
pcifes , qui  lui  font  échap'écs.  Elles  (ont 
tiês-pardonnables  à un  favant  qui  le  pre.^ 
inicr  a déitiebé  un  pars  inconnu. 
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Or  cette  époque  eftainfi  marquée  dans  l’original , publié  (a) 
par  le  meme  favant  : anrf?{ll . De  ces  deux  chifres  conjoints 
le  premier  eft  l’x.  -6c  le  fécond  le  q.  Leur  réunion  donne  la  xvi. 
année  du  régné  de  Clotaire.  Il  eft  impoflible  de  lire  autrement 
ces  deux  caraderes  qu’ils  n’ont  été  lus  (A)  par  D.  Mabillon. 
Cependant  M.  de  Longuerue  dans  les  annales  des  François  (c) 
foutient  qu’ils  fignifient  xiv.  , dit-il , eruditum  Mabillo- 
nium  non  reçlè  numéros  ijlos  merovin^icos  imolexos  legijfe , 
■&  loco  XVI.  legêndum  xiv.  Dans  le  diplôme  de  l’an  690.  qui 
aeorde  ou  confirme  à S.  Denis  la  terre  de  Lagni,  la  xvi'.  an- 
née du  régné  du  Roi  Thierri  (d)  eft  figurée  comme  dans  la 
charte  de  Clotilde.  Le  P.  Pagi  qui  (e)  reconoit  avec  M.  de 
Longuerue , la  fincerité  &:  l’authenticité  de  ces  deux  origi- 
naux , s’eft  mis  l’efprit  à la  torture  pour  découvrir  dans  Jes  chi- 
fres le  nombre  xiv.  Il  y voit  trois  figures  : la  première , dit- 
il  3 eft  l’x , la  fécondé  un  i , & la  troilième  un  v , dont  le  der- 
ni  er  jambage  eft  éfacé  par  vetufté.  Il  prend  le  point  qui  fuit  le 
cliifre  pour  un  refte  de  ce  prétendu  jambage;  fans  faire  atten- 
tion que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  des  points  ^ 
la  fin  des  chifres.  Mais  malgré  tous  les  efforts  du  favant  Mi- 
ni me  , les  antiquaires  ne  verront  dans  la  date  des  deux  di- 
plômes que  l’x  qui  fignifie  dix , & le  Ç qui  ajoute  fix.  Le 
m-ême  épifeme  grec  fert  à exprimer  le  nombre  de  xvii.  dans 
la  charte  {f  ) de  Vendemire  &c  de  fa  femme  Ercamberte-  Enfin 
pour  faire  voir  que  l’abbaie  de  S.  Vincent  de  Paris  a porté  le 
nom  de  S.  Germain  avant  la  tranflation,  qu’on  fit  de  les  reliques 
l’an  7^4,  D.  Mabillon  a (g)  fait  graver  un  plaid  original  de 
Childebert  m.  où  la  huitième  année  de  fon  règne  eft  écritç 
avec  les  chifres  qii.  qui  valent  vm. 

Notre  favant  Bénédiâin  ( A)  étoit  perfiiadé  que  cet  épisème 
des  Grecs  ceffa  d’être  en  ufage  chez  les  Latins  après  le  vin', 
fiècle.  Néanmoins  la  table  des  chifres  dreffée  par  M.  Walter 
fécrétaire  des  archives  Eleflorales  de  Sa  Majefté  Britanniqt^, 
ofre  (/)  quatre  G.  de  diférentes  figures  gothiques  du  xiv'. 
liccle , dont  chacun  a la  valeur  de  fix.  Mais  ces  chifres  avoienç 
déjà  perdu  leur  ancienne  forme.  Si  elle  reparoit  dans  les  autres 
monumens  de  France  ic  d’Allemagne  des  xiv.  & xv'.  Cèdes; 
ce  n’eft  plus  que  pour  fignifier  cinq , comme  l’on  peut  voir 
dans  la  table  des  nombres  reprefentés  daps  notre  planche  lx. 

Ttt  ij 


II.  PARTIE- 
S IC  T.  IV. 
Chai.  IX. 
A» T.  II. 

Jiplom: 
p.  578.  )7f. 
(h)SupUm.p.  ji; 
[c)Bouf.  Rtcueit 
Jet  Ai/l,  Je  U Fr, 

t.  ).p.  6fO. 


(d)  De  re  Jiplom, 
i79- 

(c)XJ  enn.  6St, 
num.  rit.  I.  ). 
P- 


{{•)Dere4iplQJli 
P-  3*1. 


{%)SupUm.p.(f\ 

» 

(fa)  liid.  p.  ff! 


> . ■ ) 

{\)Lexie.£ploml 
aUrev.  Gouiagm 
1747.  tôt. 
toi  458. 
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n PARTIE. 
Skct  IV. 
CHAf.  ÏX. 
Art.  II. 

fa)  Gori.  diftf^ 
JtT  aifjtcto 
■ètrufc.  prtf  pag. 
ÇLXlI.lli: 


■il 

(}>)FaJli  Daniel , 
f-  ‘Si- 

Chifresromaini: 
leur  ufage  fiit-il 
introdaic  dans  des 
tcmsd’'gi)0'»nce? 
Manicie  dont  les 
anciens  les  deri- 
Toient. 

(c  Encyclop.  t.i. 
pag.  4- 

(d)  Origin,  l.  J. 

c.  }. 


(e)  PutfeUas  t 

*•/.  1J4;. 


fti. 


(g)  Mlm.itTrt- 
nux,Av  ilyjj}, 
t-79i-  7?4* 


jitf  NOUVEAU  TRAITÉ- 

On  trouve  fbuvenc  fur  les  médailles  de  l’Empereur  Juftinien 
dés  (f  spii  dcfignent  le  même  nombre  de  v.  mais  c’eft  que 
les  monétaires  les  ont  confondus  avec  les  U à queues  (1/). 

A l’exemple  des  Grecs , les  [a)  Etrufques  fe  fervoient  de 
leurs  lettres  pour  marquer  les  nombres.  Ils  écrivoient  leurs 
chifres  de  droite  à gauche,  iiiAX.  iiivxx.  iiiaxxx.  c’eft- 
à-dire,  xviii.  jcxviii.  xxxviii.  Dans  le  premier  & le  dernier 
nombre  l’v  renverfé  a la  valeur  de  cinq , comme  chez  les  Rou- 
mains. Les  anciens  Danois  imitèrent  ceux-ci , en  arachant  à 
leurs  lettres  la  lignification  des  nombres.  Mais  ils  ne  multi- 
plièrent point  leurs  chifres.  Ils  exprimoient  les  nombres  au- 
dclfus  de  dix-neuf  par  des  mots  entiers.  Nous  avons  fait  gra- 
ver fur  notre  planche  lx.  leurs  lettres  numérales  d’après 
Olaus  (i)  Woimius  qui , comme  l’on  fait,  n’a  rien  oublié  pour 
mettre  en  honneur  l’ancienne  littérature  du  Nord. 

III.  Seroit-il  polfible  que  les  Romains  qui  ont  emprunté 
des  Grecs  les  arts  & les  Iciences , n’euflent  point  apris  d’eux 
à fe  fervir  des  élémens  de  l’alphabet  pour  compter  ; Si  l’on  en 
croit  quelques  modernes,  les  anciens  (c)  Latins  ne  firent  pas 
ufage  dos  lettres  numérales  , comme  on  le  croit  communé- 
ment. Pour  étayer  cette  opinion  lingulière , contre  laquelle 
dépofent  beaucoup  M’anciens  monumeus , on  alègue  ces  pa- 
roles de  S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit  au  vu',  fiècle  ; Za- 
tini  (d)  autem  numéros  ad  hueras  non  computant.  Mais  i°.  il 
en  excepte  expreflément  1’/ , qui  vaut  un  , & Yx  dont  la  fi- 
gure, dit-il , marque  la  croix  &c  le  nombre  dix.  i®.  Prifeien 
qui  vivoit  en  j.  parlant  des  nombres  & de  la  manière  de 
compter  des  Grecs , dit  que  les  Latins  (e)  les  ont  imités  d’alTez 
près.  Il  trouve  l’origine  ^ la  valeur  des  chifres  romains  dans 
les  nombres  grecs.  La  lettre  L par  exemple , défigne  le  nombre 
de  cinquante  chez  les  Latins,  pareeque  chez  les  anciens  Ci) 

» 

^ SoUhant  {()  ttdm  vetufti£tmi  Gr«« 

Cùrum  Z pTo  N [cribtTt  : undc 

^uotjut  'numeti  Jignum  , ^uod  itli 
ftY  N jetibunt , not  per.  L more  iUsiruai 
euiti^HiJpTO  fcribimu4*.On  voit  c]uc  ccc 
ancien  au'cur  donne  aux  chifres  rumiins 
one€>T’ginc  bien  difércnre  de  ccHé  que 
■os  nioilernes  oot  invem^C.  >»  C'cib,  dit- 
» g , on  la  comume  de  penfer  que  ces 
A cfiifres  lomaîns  i«  v«  x.  ibm  des  Jet-  ' 


» très  : & point  dutout , iclon  M.  Va- 
» chrer.  i cJl  plutôt  une  crpccc  de  hUro- 
Aglyphc  qui  dlffîgne  un  doigt  levé  ou 
ssdt^oot;  X cfl  un  autre  hiéroglyphe 
1*  des  deux  xnains  croifées,  pour  faire 
entendre  qu'on  exprime  I;  nombre  dix 
n par  fous  les  doiges  joints  cnfemblc. 
» Quant  à laiôrme  v , étant  la  moicic  de 
>»  dix /elle  a du  lignifier  k*  nombre  v, 
A aVl.  Yachtet  AC  veut  poioc  recotmoicre 
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Grecs  elle  fe  mettoit  pour  l’N  qui  vaut  pareillement  cinquante 
félon  leur  manière  ae  compter.  Les  nombres  romains  fe 
montrent  dans  les  infcriptions  du  premier  .âge , & dans  les 
plus  anciens  m(T.  On  s’en  fert  pour  diftinguer  les  livres  dans 
le  fanùeux  Virgile  de  Médicis  écrit  au  v'.  ficelé.  Jufqu’au 
IV*.  on  employa  (a)  le  caraftère  c , qui  eft  le  c carré , pour 
marquer  le  nombre  centenaire.  L’ufage  des  chifres  romains 
ne  fiit  donc  point  introduit  dans  les  tems  d’ignorance , comme 
on  le  dit  dans  l'Encyclopedie , d’après  quelques  (6)  modernes. 
Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  ces  chifres  ne  remontent  pas 
à la  plus  haute  antiquité.  Lorfque  l’écriture  étoit  encore  rare 
chez  les  Romains,  ils  comptoient  les  années  (i)  avec  des 
clouds , & la  manière  de  les  attacher  (c)  devint  dans  la  fuite 
une  cérémonie  de  leur  religion  fiiperftitieufe. 

Quand  l’ufage  de  l'écriture  fut  devenu  commun , l’I.  TV. 
rX.  l’L.  le  C.  le  D.  & l’M.  furent  les  feuls  caradères  latins , 
deftinés  à marquer  les  nombres  ; au  lieu  que  dans  l’hébreu , 
le  grec  6c  les  autres  langues  d’Orient , toutes  les  lettres  font 
numérales.  Cette  difette  de  chifres  chez  les  Romains  les  obli- 
gea à doubler  tripler , quadrupler  leurs  caraderes  numéri- 
ques , félon  qu’ils  avoient  befoin  de  leur  faire  fignifier  phi- 
fieurs  unités , dixaines , centaines  ou  milliers.  Toutefois  on 
ne  voit  guère  multiplier  les  V.  8c  les  L.  mais  les  I & les  X y 
lùpléent.  Ces  fix  lettres  combinées  étoient  portées  jufqu’à 
cent  mille,  au-defius  defquels  on  (J)  prétend  que  les  anciens 
Romains  ne  conoifibient  point  de  nombre.  Lorfqu’ils  tiroient 
une  ligr.e  fur  quelqu’un  de  leurs  chifres , il  produifoic  autant 
de  fois  mille , qu’il  renfermoit  d’unités.  Au  lieu  de  mettre  au- 
tant d’M  que  de  mille , ils  fe  contenteront  de  les  repréfenter 
par  autant  d’I.  furmontés  d’une  barre.  Ainfi  ïlxviiii.  valoit 
mille  foixanre-neuf.  Cette  barre  fur  l’r  un  peu  abaiffée  forma 
un  T qui  fignifia  mille.  Cette  lettre  renverfée  X a quelquefois 
la  meme  fignification.  La  lettre  X.  qui  d’elle-même  ne  fignifie 

3ue  dix , avec  une  barre  X vaut  dix  mille.  L’L  furmontée 
’une  ligne  défigne  cinquante  mille,  &:  le  C cent  mille.  Ces 


»>  L JO.  ni  D foo.  comme  des  lettres  ; 
a.  ce  font,  félon  lui  , des  moitiés,  fune 
3.  du  N . l’antre  du  U»  des  Grecs.  « 

{i)  /innaltt , dir  Pline,  (c)  anteain 
ÆUvisfuemnt,  ('p<rnumtrum  cUvorum 


fixorum  fucrunt  anni  numerati , quod  ra.- 
rtt  littera  co  tempore  fuiffint , idcirco  qut 
clavum  ex  ege  vetufii  figtbat  Preetot 
maxiatus. 


II.  PARTIE, 
Sic  T.  IV. 
Chai.  IX. 
Art.  II. 


(a)  Nova  a(l* 
érudit  Dtc.  174;. 


(b)  Coftadau  J 
traité  des  /ignés  , 
tom.  X.  p,  50* 

(c)Trotj^,p.joii 

& feqq. 


(A)  Cojladaui 
iiid.p.  Sÿ. 


(e)Z.7tC.  4*.’ 
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Dans  îa  fuite  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  latin  ont  été  prilès 
pour  des  chifres.  Il  entre  dans  notre  delTein  d’examiner  quel 
ufage  on  ea  a fait  dans  les  principales  contrées  de  l’Europe. 

IV.  Dans  les  anciens  mil.  on  écrit  quatre  par  iiii,  Sc  non 
pas  par  rv.  On  lit  dans  le  Virgile  de  Florence  à la  tête  du  qua- 
trième livre  de  l’Enéide  : Incipitlïb.  iiii.  féliciter  ^ & à la  tête 
du  neuvième  Iiic.  üb.  tni  féliciter.  Le  mf.  du  Roi  4884. 
du  viii'.  ficcle,  ofre  le  nombre  quatre  écrit  de  la  même  ma- 
nière; & le  nombre  neuf  eft  rendu'  par  vuii , à moins  qu’il 
n’ufe  du  fix  q avec  trois  iir.  ce  qui  n’eft  pas  rare.  Ce  mf  ainfi 
' que  les  autres  plus  ancieiu  fe  (brvenc  de  l’x  avant  I’l  pour  mar- 
quer quarante-  Dans  le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  biblio- 
thèque f on  commence  au  18*.  cayer  à marquer  les  fignatures 
de  cette  forte  xxqii.  Ainfi  l’épilème  des  Grecs  étoit  en  ufage 
dès  lè  V*.  Cède  dans  les  mflT,  latins.  Celui  de  S.  Germain  des 
Prés  n“.  I } 1 1 . écrit  au  vu',  ficcle , prélënte  une  manière  fin- 
gLilière  de  compter  les  mois  Sc  les  jours  de  l’année.  On  lit  à la 
page  deuxième:/)^.  <T xxxi..K  dec un.  riôn.  vui.  id xvïin. 
X Januarias.  FebinKa  XXXll.In  tiô  XXXV t.  In  IdxLiii. 
Ce  qui  fignifie  que  le  mois  de  Décembre  à 5.1 . jours  : que  des 
calendes  de  Décembre  aux  nones-,  il  y en  a quatre  : des  none» 
aax  ides  8.  des  ides  aux  calendes  de  Janvier  19  ; l'année  a le 
jour  des  calendes  de  Février  3z.  jours,  ^6  aux  nones,  & aux 
ides  44.  Tousles  mois  Sc  les  jours  de  l’année  font  ainfi  calcu- 
lés. Nos  miF.  employent  quelquefois  1’/  long  parmi  les  chifres. 
Lorfqu’il  ell  furnaonté  d’une  ligne  J.,  il  fignine  mille.  Dans  le 
mf.  du  Roi  »o7.  le  nombre  des  verfets  du  livre  de  Judith  eft 
défigné  par  / ccc.  c’eft-à*dire  mille  trois  cent,  Sc  celui  du  li- 
'vre  de  Tobic  par  J.  Les  chifres  Sc  fintout  les  I font  de  difé- 
xente  hauteur  par  caprice.  Le  mf  royal  ji}6.Sc  plufieurs  au- 
tres en  foumtflent  des  exemples.  Au  lieu  du  v.  on  marquoit 
quelquefois  cinq  i . Ainfi  écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq 
xiiiii . dans  le  mf  de  l’abbaie  de  S.  Germain  75  8 . du  viu'.  fiècle. 


M.  Lcngici , «li  Hou  ^nne  on  extrait 
acs  notes  nmnéraircs  des  Romains , tird 
«le  ScRorio  Orrati.  Il  faut  rurtout  con- 
Cjlier  le  mf.  du  Roi  7510  , où  l'on  trou- 
ve le  d^  ail  des  lignifications  num^ricjues 
de  toutes  les  lettres  de  l'alph'abct.  Les 
jModeiiics  ont  £iofitd  de  rcxplication  de 


cea  chifres  puhlide  à la  fin  d'un  petit  li- 
Tte  imprimé  en  «jni  renfèrme  les 
notes  romaines  interprétées  par  Valerius 
PtoBus , Magnon  & Pierre  Diacre.  Lel 
mêmes  ootca  numérales  fc  trouvent 
dans  le  (a)  recueil  des  anciens  gramai- 
liens , puMié  par  Elic  Potfehius. 


II.  PARTIE. 

S I CT.  IV. 

CHAf.  IX. 

A ■ T.  II. 
Divetles  maniè- 
res d'exprimer  lea 
nombres  dans  les 
mlT.  & les  diplô- 
mes d’Italie  , de 
1 rance  , d'Alle- 
magne,iTEfpagne 
&c. 


(a)  Pag.  l<tj; 
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II.  PARTIE. 
SïCT.  IV. 

C H / 1>.  IX. 
Art.  II. 
{»)Dt  re  diplom, 

p.  4j«. 

(b)  liiJ.  p.  4J7, 

{c)BaIu^.mifctU. 
t.  i.p.  I}. 


Cru.  Je 
Ij  mon.  franc.  I.i. 
p.  »ll. 


(e)  De  re  diplom. 
P-  37I- 


jio  NOUVEAU  TRAITÉ 
On  y voit  plufieurs  fois  une  partie  de  ces  i écrits  en  def- 
fous.  Le  demi  femis  eft  exprimé  par  un  S placée  à la  fin  des 
autres  chifres  xcii  s , c’eft-à-dire  quatre-vingt-douze  & demi. 
Cette  s.  (a)  prend  la  figure  de  nôtre  j . dans  l’ancien  Polypti- 
que  de  l’abbaic  de  S,  Remi  de  Reims.  Elle  fe  montre  jufqu’à 
quatre  fois  dans  le  modèle  de  ce  mf,  {h)  publié  par  D.  Ma- 
billon.  Raban  dans  fon  livre  (c)  du  comput  fait  lignifier  à ce 
chifre  femis  ou  fix  onces.  Il  eft  dificile  de  .faire  quadrer  cette 
fignification  avec  cet  endroit  du  Polyptique  de  S.  Remi,  Ova 
ïicviis , deux  mille  cent  feptœufs  & demi  ; à moins  qu’on  ne 
l’entende  du  prix  auquel  la  redevance  de  ces  œufs  étoit  éva-  • 
luée.  L’ancien  mf.  des  loix  des  Wifigoths,  raclé  pour  écrire  les 
Hommes  illuftres  de  S.  Jeiôme,  lailfe  apercevoir  une  fingulari- 
té , en  marquant  ainfi  deux  cent  quatre-vingt-dix , cclxl,  au  lieu 
que  nous  écririons  ccxc.  Dans  le  mf  936  de  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés,  les  canons  du  concile  dé  Carthage 
depuis  le  89 , font  aulfi  chifrés  de  la  forte  : 1x1.  90.  Ixh.  91. 
Ixhi,  91,  Ixliii.  93.,lxli  1 1 1.  94  Ixlv  93.  Ixlq.  96.  Les  chifres 
des  canons  font  acompagnés  d’ornemens  noirs , rouges 
verds , &:  cela  quelquefois  à l’alternative.  Ils  font  fouvent  en- 
trelaftés  les  uns  dans  les  autres , âc  furtout  les  x.  ; c’eft  ce  que 
nous  avons  obfêrvé  particulièrement  dans  le  mf  1178.  de  la 
meme  abbaie.  M.  l^abbé  Dubos  [d)  ne  conoiffoit  aucun  mf. 
de  riüftoire  de  Grégoire  de  Tours , copié  du  tems  des  Rois  de 
la  première  rare,  ou  le  nombre  des  années  foit  écrit  tout  au 
long.  11  y eft  toujours  repréfenté  en  chifres  romains.  Sous  la 
fécondé  race  on  avoir  coutume  tant  en  France  qu’en  Allema- 
gne , de  dater  en  ces  mêmes  chifres.  Le  meme  ufige  perfe- 
.vera  conftamment  fous  la  troifième  au  moins  jufqu’au;xv‘.  fiè- 
_cle.  Alors  on  commença  en  France  à mêler  les, chifres  ro- 
mains avec  les  arabefques.  Nous  donnons  d’après  {e)  D.  Ma- 
billon  des  exemples  de  ce  mélange  dans  nôtre  planche  lx.  Les 
anciens  Chronographes  ou  emblemes  n’admettent  point  le  d 
au  nombre  des  lettres  numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en 
donnons  au  bas  de  la  page  ( i ) , on  en  trouvera  d’autres  dans  le 


(f  jJourn.  detSav. 
Die.  1710. 


(i)  On  lit  fur  (f)  une  vitre  de  l’iglife 
de  S.  l’ierre  à Aire  ce  vers  clironogra- 
phique  qui  mirquc  l'annde  io<4.  Bis 
fepteM pretendas  iV  BaL  dVlne  deilfll. 


Il  y a dans  ce  vers  quatre  D , qui  n’ea- 
trent  pas  dans  te  calcul.  Cette  lettre 
n'dtoit  point  encore  numérale  au  tems 
de  la  bataille  de  Montlcheri  donnée  en 

tomé 
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corne  fécond  (a)  des  Variétés  hijhriqaes,phijîques  & littéraires. 

Les  anciens  Efpagnols  fe  fcrvirent  acs  memes  chifres  ro- 
mains que  nous:  mais  ils  firent  en  même  tems  ufage  de  plu- 
fieurs  nombres  finguliers  que  ifous  avons  fait  repréfenter  fut 
la  même  planche  , en  ajoutant  leur  valeur.  Remarquons  feu- 
lement ici  que  l’x.  de  forme  ordinaire , qui  fignifie  dix , dêfi- 
gne  le  nombre  de  {h)  quarante , lorfqu’on  ajoute  au  haut  du 
jambage  droit  un  demicercle.  Plufieurs  favans  pour  n’avoir 
pas  fait  attention  à ce  trait  ajouté  à l’x , ont  lu  fimplement  dix, 
où  ils  dévoient  lire  quarante.  Cette  méprife  a produit  des  ana- 
chronifmes , qui  ont  donné  lieu  d’aculèr  divers  diplômes  de 
fupofition.  Dans  les  monumens  Efpagnols  le  (i)  T vaut  mille. 
Morales  (c)  en  donne  des  preuves  folides.  En  ajoutant  deux 
points  fur  cette  lettre,  elle  ne  fignifie  plus  que  900.  Néan- 
moins {</)  D.  Mabillon  n’y  voit  que  1’/  des  Romains , qui  dé- 
• figne  le  nombre  de  mille.  On  trouve  l’x  fous  la  forme  d’un 
dans  un  aûe  de  la  Polygraphie  efpagnole,  daté  fut  eraDCCCC 
L viiii.  c’eft-à-dire  de  l’ere  neuf  cent  foixante-neuf,  C’eft 
à tort  que  Dom  Jofeph-Perés  foutient  qu’en  Efpagne  (e)  on 
n"écrivoit  jamais  le  nombre  cinq  par  uni.  La  Polygraphie 
eCpagnole  fournit  des  preuves  de  cette  manière  de  chifrer. 
Mais  ce  favant  Bénédiéiin , Profelfeur  des  langues  dans  l’aca- 
démie de  Salaman(j[ue  a raifon  d’alTurer  que  ces  cinq  I ayant 
quelquefois  leurs  pieds  tournés  les  uns  vers  les  autres  6c  entre- 
lalTés  peuvent  fignifier  viii.  Les  figures  fingulières  par  leC- 
quelles  on  exprimoit  en  Efpagne  certains  nombres , font  re- 
préfentées  dans  nôtre  planche  lx.  Morales  dit  que  les  carac- 
tères connus  dans  les  titres  de  fa  nation  font  I’l  6c  le  XL  d’une 
figure  un  peu  gothique.  Du  refte  le  chifire  romain  s'y  eft  main- 
tenu jufque  dans  le  xv'.  fiècle. 

Les  Allemans  ont  long-tems  ufé  des  chifres  romains , ù 
peu  près  comme  on  faifoit  en  France.  Dans  ces  chifres  les  v 
en  pointe  font  beaucoup  plus  foéquens  que  les  u arondis  ou 
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14(5.  comme  on  le  voit  par  cet  autre 
ckronoçraphe  franfois,  quid^Iigne  cefte 
année  la  ; J Cheval , à Cheval  , gen- 
darttei , à Cheval.  Le  D n’éioit  pas  en- 
core compté  en  1415.  comme  raotenr 
4'une  diflertation  analytique  fur  les  chro- 
•og^het  le  montre , par  une  pièce  de 

Tome  III, 


ce  genre , &ite  (but  Charles  Tilr. 

(i)  La  chronique  de  Moralès  avanr 
J.  C.  fournir  deui  inferipcions , od  l'on 
emploie  cette  6gure  j,  pour  L,  Ceft  pour 
cela  que  la  première  a quelquciôit  la  va- 
leur Je  cinquante. 
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‘t'p  t?T  ®btus  par  le  bas.  Raban  (i)  réduk  à fept  les  lettres 

Se  CT.  IV.  numérales,  qui  chez  les  Latins , dit-il,  ne  fe  multiplient  pas 
Ch  A P.  IX.  par  elles-mcmes  plus  de  quatre  fois.  D.  Mabillon  (a)  fournit 
/ exemples  du  contraire.  M.  Walther  a recueilli , dans  fon 

Lexicon  diplomatique  d’abréviations  , les  figures  des  chifres 
ufités  en  Allemagne  depuis  le  vi  1 1'.  ficelé  jufqu’au  xv*.  Nous 
les  avons  fait  graver  dans  notre  planche  tx. 

Les  dates  en  chifres  romains  furent  autrefois  d’un  ulâge 
prefque  uiiiverfel , &c  n’ont  >amais  été  entièrement  abolies. 
Les  lettres  numérales  des  mlT.  font  les  memes  dans  les  chartes. 


Ici  les  quatre  ainû  figurés  1 1 1 1 . font  d’un  ufage  ordinaire. 
Les  c Sc  les  m.  font  prefque  également  multipliés.  L’x  eft  ré- 
pété quoique  rarement  jufqu’à  fix  fois  pour  foixante.  Mais  les 
quatre  x font  allez  communément  employés  pour  quarante 
6c  pour  quatre-vingt-dix,  quand  ils  Ibnt  précédés  de  I'l.  On 
trace  fouvent  une  eipcce  de  huit  arabe  <»  polé  horizontale-» 
ment  au  lieu  de  I’m.  Dans  quelques  anciens  titres  les  chifres 
ib). \ienard,htjl.  font  marqués  à rebours,  (b)  comme  vix.  qu’on  a pris  pour 
^ cinquante-neuf,  au  lieu  qu’il  fignifie  xvi.  Cette  manière  de 
chifrer  revient  à celle-ci  : fexto  decimo  , au  lieu  de  dechna 
{c)Annai Bcntd  La  date  de  l’an  de  l’incarnation  mille  douze  eft  ainlî 

/.  4-  p.  114.  ' exprimée  (c)  7.  x 1 1 . dans  une  ancienne  notice  des  arclûves  de 

(d)/i;V/  Jumieges.  Dans  une  autre  l’année  ioj4.  eft  rendue  {d)  pat 

Millième  s/aj  CeS  chifrCS  ï L I V. 

tre;  nombres  V.  Mais  le  millième  eft  fouvent  omis , furroot  dans  le» 
omy.furtoutdans  chattes  &:  Ics  autres  monumens  de  France  & d’Efpagne.  Dans 
rondmi'syou'?'’un  diplomc  (cj  Original  de  Philippe  i.  Roi  de  France,  on  lit 
nombre  incom-  anno  Domitiicx  li.carnaüonis  Le  millejima  qu’on  a 

d'ci  if  ifer^cL  ®^*dcirus  eft  d’une  main  poftérieure.  Le  cartulaire  de 

tains*^ chifres  ; er-  Soucilange  [f)  oftc  une  clurtc  ainli  datée  l'imperante  Do- 
xenrs  des  copiftes  mino  tiojlro  Jefu-Chrifio  y anno  ab  Incarnatione  ipjius  cxi, 
uns  pour"'lcs  aû'*  ^ Ludovico  rege  Francorum  régnante  anno  un.  c’eft-à-dirc 


très:  poimsSc  vir- 
gules après  les 
nombres,  O fut 
les  chifres. 

(e  Dcrtdiplom. 

p.  178. 

(f  ) Ibid. 

(g)  Rabjn  de 
tomputo  in  Mif- 
eell.  1. 1 . 


fi)  Septem  erpo  (gl  Lilieris  numerino- 
tantur  , id  efl  /,  K X.  L.  C.  D,  M.  ^uee 
eut  jbla  p^iut  ntttneras  fifr.ificant  , ut 
I unum  , ÿ quinque  , X decem  , L quxu- 
quafiate  , C cenium  , D\  quin^entit  , 
Ai  mUU  : ette  compojit*  cum  eiiU  , «r  6- 
V 6fl.  fef  fignificent , XÙ  I.  undecim  ; 
X & L quedraginta , JL  & X.  fexuginta  , 
& X anteponitur  C.  quando  noneginte 


’ pgnificet  , D & C fexcentos,  eut  mmlti- 
pticeta  per  fe , veLti  / duplicetum  duo 
fictif  ^ut , tripUcatum  trtt , qaedrupiieu- 
luük  quatuor  ; X duplicetum  x igintt  , tri- 
pUcitun  triginfj.  C,  dupUtetutn  ducen- 
tos  , tripiicatunt  treeextoe , quedrupUee-t 
tutn  qtud.-iageatos  Nulle  autin  note  upuet 
Letinot  mult  'tpücatur  perfe  mégis  ptèetk 
per  quetuor  lucra.  ^ 
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Fan  MCXI , la  quatrième  année  du  régné  de  Louis  leOios.  n.  partie,' 
Pour  abréger  les  dates,  on  omettoit  encore  plufieurs  autres  sict.  iv. 
nombres  d’années  & furtout  les  centaines.  D.  Mabillon  le 
prouve  par  une  charte  d’Efpagne  ainfi  datée  : Æra  difcurrente 
LXii.  C’cft-à-dire  dans  l’ere  DCCC  Lxii.  fous  le  régné  du 
Roi  Alphonfe,  ce  qui  revient  à l’an  de  J.  C.  854.  La  pre- 
mière édition  du  livre  de  Guillaume  de  Paris  eft  datée  de  l’an 
Mlv  , quoiqu’elle  ait  paru  en  M.  dlv.  Par  une  femblable 
I omilfion  des  centaines  la  lettre  d’Erafme,  placée  à la  tête  de 

1 l’édition  des  œuvres  de  S.  Cyprien , n’eft  datée  que  de  MXIX. 

^ au  lieu  de  Moxix.  On  ne  manque  point  d’exemples  pour 

montrer  qu’on  datoit  quelquefois  feulement  de  l’année  du 
fiècle  courant.  Les  éditeurs  du  GlolTaire  latin  de  M.  du  Gange 
produifent  (a)  un  aéle  daté  feulement  de  l’an  de^race  notre  (a)r.4.fo/.u45; 
•Seigneur  foixante  - quatre  , quoiqu’il  (bit  certainement  de 
I 564.  Dans  le  regiftre  {b)  du  Parlement  de  Paris  fol.  I.  (h)Stcouffe,Or- 
r^3o,  le  privilège  acordé  aux  Ecoliers  de  l’Univerfité  porte 
la  date  de  l’an  trois  cent  foixante  & Jix.  Ce  privilège  néan- 
nnoins  fut  acordé  par  Charles  v.  en  1^66.  Dans  un  (c)  arrêt  {eiDtrtdipUm, 
d-u  Parlement  de  Touloufe , il  eft  fait  mention  d’un  privilège  f’ 
acordé  aux  habitans  du  Languedoc  l’an  ccccLxxxni.  avant 
Pâques  ; ce  qui  fignifie  l’an  1483.  On  lit  dans  un  mf.  de  l’Imi- 
tation de  J.  C.  apartenant  à l’abbaie  de  Melk , qu’il  a été 
achevé  die  Kiliani  34.  c’eft-à-dire  le  jour  de  S.  Kilien  l’an 
1 434.  & dans  un  autre  anno  1 1 , ce  qui  fignifie  1411.  Rymer 
a publié  {d)  les  conventions  faites  entre  Jean  Duc  de  Norman-  (d)  r.  j.  />.  je^: 
-die,  fils  de  Philippe  de  Valois , & les  Normans  , dans  lefquel- 
les  ceux-ci  s’obligent  à fuivre  le  Duc  en  Angleterre  avec  qua- 
rante' mille  hommes , pour  faire  une  fécondé  fois  la  conquête  ' 
deceloyaumc.  L’aûe  eft  daté  du  bois  de  Vincennes  le  13.  - 

Mars  l’an  38  : il  eft  vifible  que  non-feule'ment  le  millième', 
mais  encore  les  centièmes  ont  été  omis , & que  les  conven- 
tions ne  font  datées  que  de  l’année  courante , c’eft-à-dirc  de 
i’an  1338. 

Il  eft  important  d’obfervcr  que  les  anciens  exprimoient 
^ fouvent  les  nombres  par  des  comptes  ronds  (e)  laiffant  à quar-  («) 
tier  les  nombres  imparfairs.  Cette  manière  de  comter  n’eft 
pas  rare  dans  les  livres  facrés.  Elle  a paffé  de-là  dans  les  mo- 
numees.  Il  eft  certain,  & perfone  ne  l’ignore,  que  les  Peres 

■y  V V ij 
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du  3®.  concile  d’Ephèfe  écoient  au  nombre  de  174.  Néa«- 
moins  la  fécondé  profeflîon  de  foi  raportée  dans  le  Diurnum 
Romanum  l’apelle  feulement  un  concile  de  deux  cent  Peres, 
duccntorum  fanclorum  patrum.  Selon  cette  manière  de  com- 
ter , l’épitaphe  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlemagne  porte 
que  ce  Prince  mourut  feptuagenaire , c’eft-à-dire  âgé  de  70. 
ans.  Eginard  fon  fécrecaire  & Ibn  confident , qui  raporte  cette 
. infcription , ne  laiffe  pas  de  dire  qu’il  mourut  dans  la  71®.  an- 
née. Cet  auteur  n’a  pu  ignorer  l’âge  de  fon  raaitre,  dont  il 
écrivok  la  vie.  L’épitaphe  a donc  fuivi  un  compte  rond,  en 
donnant  70.  ans  à Charlemagne  au  lieu  (a)  de  "jz.  Les  anciens 
catalogues  des  Papes  ne  donnent  à Jean  xiii.  que  lix  ans , onze 
mois  & cinq  jours  de  pontificat.  Cependant  fon  épitaphe 
porte  {b)  qu’il  a tenu  le  S.  Siège  pendant  fept  années.  D.  Ma^ 
billon  (c)  cite  une  charte  de  Raoul  évêque  de  Chiions , datéq 
de  la  XXVI®-  année  du  règne  de  Lothalre  , quoique  la  17®. 
courut  depuis  le  mois  d’oûobre.  Ceft  que  pour  faire  un' compte 
rond,  on  ne  mettoit  ^oint  en  ligne  de  compte  le  furplus  de 
la  z6®.  année.  « La  plupart  des  hiftoriens , (d)  qui  ont  mar- 
•»  qué  les  commencemens  (du  règne  de  Clovis  ii  J les  uns  le 
..  font  regner  17.  ans  Sc  les  autres  18.  ; & aparemment  ces 
» bifloriens  s’acordent  en  ce  que  ceux , qui  lui  donnent  1 8. 
..  ans  de  règne  , comptent  le  18'.  qu’il  commença  & les  autres 
U ne  le  comtent  ^oint.  Cette  obfervation  fur  les  années 
caves  ou  incomplètes  fert  fouvent  à concilier  les  dates,  lleft 
donc  eflentiel  de  bien  difeerner  quand  les  anciens  parlentou 
d’une  année  commencée , ou  d’une  année  achevée , ou  d’une 
année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d’une  année  qui  fiait. 
D.  Mabillon  trouve  (e)  quelque  raport  entre  la  fuprellîon  des 
années  caves  ou  incomplètes  avec  l’omifTion  du  millième  & 
des  centièmes , lorfqu’ils  font  précédés  d’affez  près  par  les 
mêmes  nombres.  Par  exemple  lorfqu’on  écrit  ML  ou  feule- 
ment L pour  fignifier  l’année  mccccl. 

La  commodité  des  chifres  romains  a fês  incommodités. 
Les  copiftec  y ont  fait  & font  encore  mille  fautes.  Conten- 
tons-nons  de  quelques  exemples.  Une  lettre  ( /)  originale  qui 
eft  dans  les  arcliiyes  de  la  cathédrale  de  Clermont , porte  cette 
date  : Fa3a  carta  ipfa  anno  ni.  X.  régnante  Henrico  Rege 
JFraacorum.  On  a tait  figniâet  à ces  cliüres  trois  fois  dix.,,âc 
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en  conféquence  on  a raporté  cette  date  à l’année  mxxx  de 
J.  C. , au  lieu  de  la  raporter  à la  xiii'.  année  du  ïcgne  de 
Henri  i.  Et  pour  qu'il  n’y  manquât  rien,  dit  M.  Baluze,  on 
y a ajouté  le  millième  qui  n’eft  pas  dans  l’original.  C’eft  ainfi 
que  par  de  femblables  bévues , une  multitude  de  chartes  font  . , ^ 

déclarées  fautives  dans  leurs  dates.  Comme  les  deux  jamba-  .. 
gcs  du  V fe  raprochent  Sc  fe  confondent  fduvent  avec  le 
nombre  1 1 , les  copiftes  ont  pris  l’un  pour  l’autre.  L’a  carré 
& l’cr  arondi  par  le  bas  ont  encore  donné  lieu  à un  pliu  grand 
nombre  de  méprifes , à caufè  de  leur  relTemblance  avec  le 
chifre  1 1 . Pline  dans  les  anciennes  éditions  alTure  que  de  fon 
tems  on  a vu  deux  éclypfes  en  xii  jours  ; quoiqu’il  foit  na- 
turellement impoflible  que  cela  arrive  en  fi  peu  de  tems.  On 
croit  avec  beaucoup  de  fondement  (a)  qu’une  faute  fi  grollièrè  (a)  DtfmoltH , 
doit  être  mifè  fur  le  compte  des  copiftes  ignorans  ou  peu  Mim.iuttr.t.  i. 
acentifs , qui  ont  pris  l’a,  ou  l’v  pour  r i , & au  lieu  de  xv.  ont 
mis  XII.  D’autres  ayant  tranfcrit  tout  au  long  ce  paftage , dont 
Je  chifre  étoit  peutêtre  déjà  corrompu , ont  mis  auqdecim 
diebus  , axa  lieu  de  quindecim.Haxï%  le  meme  endroit  de  Pline, 
le  ttoificme  confulat  de  Vefpafien  eft  joint  au  fécond  de  fon 
fils  , en  dépit  de  la  chronologie  des  faftes  confiilaires  & de  tous 
les  plus  habiles  chronologiftes.  C'eft  encore  une  faute  des  co- 
jpiûes,  qui  ayant  pris  l’un  ou  l’autre  des  caraûcrçs  a ou  v pour 
deux  II.  ont  écrit  ni  au  fieu  de  iv.  Ce  ne  font  point  ici  de 
vaines  conjeéfures, l'autorité  des  [h)  médailles  antiques,  d’un 
nombre  de  bons  mlT.  prouve  que  les  nombres  de  Pline  ont 
été  mal  rendus.  Ajoutons  à ces  remarques  que  la  re/Temblaaeé  • 
aparente  de  l’i  de  l’i.  dans  les  chifres  romains  les  à fait  con- 
fondre plus  d’une  fois.  Cependent  l’i , ou  Iç  premier  de*  I, 
lorfque  plufieurs  fe  fuivent  , domine  fur  les  autres  caraélères 
en  montant  plus  haut , & en  defeendant  plus  bas.  L’i  en  doit 
être  diftinguée  par  l'inflejcion , qu’elle  forme  dans  (à  hauteur 
dans  la  courbure  de  fon  pié  tant  dans  les  mlT.  que  dans  les’di» 
plomes.  Elle  eft  quelquefois  tournée  de  façon  qu’elle  aproche 
du  en  caraélcEc  italique.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  les  v'poür  des’ vf  ,■  pârceqiiè  rà  carré  eh  écriture  cur- 
■live  fenablé  éteéfiveraent.  ofrii.aifx  yeux  le,vi.  tbftiam''e.5^ri-!vi 
mé  par  un  feul  caiaélère.  Oniconfondaufll  lesrVi.'avec  les  vij 
» moins  qu’on  n’y. prenne  garde  de  près.  Nous  avons  déjf*  ''' 
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averti  que  VtTtWffiov  CaO  ç-  ou  q des  Grecs  perd  un  de  fa  va- 
leur dans  les  bas  rems , où  il  eft  ibuvent  employé  pour  le  y. 

Ajoutons  ici  quelques  rem.irques  fur  la  ponclu.'ition  du 
chifre  romain.  Dans  la  Sticoraétrie  du  beau  mf.  royal  de  la 
bibliothèque  Vaticane  corté  ix,  où  font  renfermées  (a)  les 
épitres  de  S.  Paul , les  points  ne  font  pas  marqués  régulière- 
ment à la  fin  des  lettres  numérales.  Elles  font  fuivies  d’un 
feul  point  dans  l’ancien  mf.  des  loix  des  Wifigoths , que  nous 
avons  découvert  fous  l’écriture  du  mf.  1178.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Dans  les  mff.  du  Roi  6415.  &:  383^. 
les  nombres  en  chifre  font  fuivis  de  points  en  forme  de  vir- 
gules. On  les  plaçoit  fouvent  avant  &c  après  la  totalité  du  chi- 
fre renfermé  mins  le  texte.  C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  un  diplôme  0rigin.1l  de  Charle  le  Chauve  apartenant  à la 
bibliothèque  du  Roi.  Le  dix  y cil  ainfi  marqué  .x.  Dans  le 
code  Théodolien  de  la  meme  bibliothèque,  cotté  4403.  A. 
il  y a une  écriture  demionciale  du  vu',  fiècle,  où  les  nom- 
bres font  fouvent  renfermés  entre  deux  points  .1.  fi  ce  n’eft 
quand  il  y a plus  de  quatre  chifres  de  fuite.  Cet  ancien  ufage 
duroit  encore  au  x'.  fiècle , comme  H paroit  par  le  S-  Hilaire 
des  Capucins  de  Tours,  où  les  nombres  font  écrits  de  cette 
forte  : III f. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  au  jufte , quand  on  a com- 
mencé à mettre  l’t»  & le  Jîmo  fur  ou  après  le  dernier  chifre.  La 
charte  originale  deChilacbert  i.  de  l’an  336.  ofre  cet  exemple 
'de  l’o  : anno.  XL.  vf.  le  S.  Augullin  mf.  de  l’églife  de  Beauvais, 
dont  le  P.  Mabillon  {h)  a donné  un  modèle  eft  daté  An  XL  Jîmo 
Patris  noflri  : ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  S.  Co- 
lumban,  qui  vivoit  fous  Clotaire  ii.  Une  bulle  originale  de 
Pafcal  II.  pour  l’abbaie  de  S.  Pierre  le  Vif  exprime  'ainfi  fa  da- 
te : Anno  M cilii.  Il  feroit  fuperflu  d’accumuler  ici  d’autres 
exemples  de  cette  manière  d’écrire  les  nombres  romains. 


§.  II. 

Chifres  vulgaires  nommés  arabes. 

des  farans  fur  l'o-  I.  Les  chifres  courans , 4ont  toute  l’Europe  fiât  aujourdui . 

ripne&ramiqui-  x(n  fi  grand  ufagc , l’emportent  infiniment  pour  l’aifance  & là 
bcf^M.  *****'  brièveté  fur  ceux  des  Romains.  Mais  leur  origine  te  l’époque' 
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-de  leur  introdudton  parmi  nous , font  encore  couvertes  de  té- 
nèbres ; malgré  les  foins  que  les  favans  ont  pris  d’éclaircir  cet 
objet  de  controvcrle  littéraire  &c  diplomatique.  Eft-ce  aux 
Grecs  ou  aux  Latins  ; aux  Indiens  ou  aux  Carthaginois  ; aux 
Celtes  ou  aux  Scythes , que  nous  fommes  originairement  re- 
devables de  rinftitution  de  ces  caraâ^ères  numériques  ? Faut- 
il  s’en  tenir  à l’opinion  du  vulgaire^  qui  les  raporte  immédia- 
tement aux  Arabes  ou  SaraCns  ? Chacun  de  ces  fèntimens  a fes 
defenfeurs , qui  font  tous  ou  prefque  tous  fort  célèbres  dans  la 
Republique  des  lettres. 

JÎeveregius  foutient  que  les  chifres  arabefqucs  furent  inven- 
tés par  les  Indiens,  &c  répandus  dans  l’Orient  plufieurs  hècles  ■ . • . t 

avant  que  l’Europe  en  eût  coimoiflance.  Les  Arabes,  dit  le  . _ 

w P.  (a)  Coftadau,  les  ont  apris  des  Indiens,  comme  les  Mau- 
» res  les  ont  apris  des  Arabes , les  Efpagnols  des  Maures  & les  fisnts , t.  x.p.  j/. 

Latins  des  Efpagnols  depuis  quatre  cents  ans  feulement  ou  . . . ..  . 

»>  environ.  « Ce  rut  vers  le  x',  liccle , fi  l’on  croit  (b)  Kirfcer,,  / (b>  Aruhmolo^. 
que  les  Indiens  les  communiquèrent  aux  Arabes , & vers  le  ^ 

XI  II',  que  ces  derniers  parle  moyen  de  leur  Philofophie  & des 
Mathématiques,* les  tranfmirciu  aux  Efpagnols.  ■»  Le  chifre 
J»  arabe , dit  l’abbé  de  Longuerue , eft  venu  des  Brachmanes., 

« crès-grands  arithméticiens,  aux  Arabes  qui  (è  1er  voient  au- 
» paravant  de  chifres  par  lettres.  Cette  origine  indienne  pafle 
communément  pour  la  mieux  apuice.  Rudbec  Hollandois  H' 

Brixhorne  Suédois  {c)  ont  fait  tous  leurs  eftbrts  pour  reven- 
diquer aux  Celtes  ou  aux  Scythes  établis  dans  le  Nord.  Mais 
.quelques  puilTcnt  être  les  fondemens de  cette  opinion',  elle 
plus  aujourdhui  de  mile  parmi  les  gens  de  lettres.  . i.,r  ^ ^ 

Don  Antonio  NaiTare  (<f)  c»nje£lure  que  les  Arabes  ont  pris  • (4) 
leurs  chifres  chez  les  Carthaginois  ou  Africains.  La  railonqu’U 
en  donne , c’elf  qu’on  trouve  plufieurs  de  leurs  figures  dans  quel-  - .*  ■ v 

ques  infcripcions  Tyricnnes.  On  peut  s’en  aû'urcr  en  jetunt  les  . , 

yeux  fur  la  planche  xi  i . de  notre  premier  (e)tome.  Mais  quelle  , 

eft  l’ancierme  écriture  nationale , ou  quelques-uncs,de.ces  fi-  •*  .-v 

gures  ne  paroilTent  pas 'Elles 'le  trouvent  dans  b c-akathier 
^ypriçn  publié  par de  ‘Montfiiucon;''..  Mjjs '.Eè  n'elf  (0  SupUm.  i 
».  que  par  certain  haziid  , dit:  ce  fâv;«at  antiquaire  , qiv  on  .y  t 
voit  fouywif  le'x,  b 5.  ;^.  dethifre,Asqû’-cii«eifains 

•»  endroits , 'côiumè'  a la’cdiohe  fixicrue  en  comtilnt  de  U 


(eCironle.  Goi- 

wic.p.  114. 
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V iî  NOUVEAU  TRAITÉ 

» droite  à la  gauche , on  lit  fort  clairement  & dilKnélement 

» 445.  Il i,  & 4 3 1 . « 

Edouard  Bernard  veut  que  les  Grecs  ayent  donné  les  chifres. 
aux  Indiens  vers  l’an  710  : que  des  Indiens  ils  ayenr  pafle  aux 
Arabes  vers  l’an  800.  de  l’ére  chrétienne  , & que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Efpagnols  vers  l’an  mille.  Ifaac  Voflius  5C 
M.  Huet  évêque  d’Avranches  les  font  aufli  fortir  immédiate- 
ment des  Grecs , pères  de  toutes  les  fciences  cultivées  par  les 
Latins. 

Jofeph  Scaliger  dans  fes  obfervations  fur  une  monoie  de 

(â)  AU  fiait  U Conftantin , publiées  par  {a)  M.  du  Gange  opolé  à cette  ori- 

«*•  gin®  grcque  de  nos  chifres  les  livres  d’alïronomie  & de  com- 

Dtaum.  ^ écrirs  avant  & apres  la  ruine  de  l’empire  de  C P.  dans  leA 

quels  les  nombres  font  exprimés  en  caradéres  grecs , & non 

étrangers.  Nous  ne  remarquons  en  éfet  auciuie  trace  de  nos 

^yAnaUS.psc.  chifres  arabes  ni  d.ins  {b)  les  fupucations  du  Type  d’Irène,  ni 

c i.p.  jot.êfij.  dans  les  comptes  d’Alexis  Comnene,  publiés  par  D.  Bernard 

de  Montfaucon.  Toutes  les  fommes  & les  évaluations  y font 

écrites  par  des  abréviations  & des  caradères  purement  grecs , 

mais  dihciles  à déchifrer.  M.  Huet  fembl»  avoir  voulu  aller 

au-devant  d’une  objedion  fi  forte  ; lorfqu’il  rejette  fur  l’im- 

peritie  & la  négligence  des  écrivains , le  peu  de  relTemblance 

‘^e  nos  clrifres  vulgaires  avec  les  lettres  numérales  des  Grecs, 

£n  conféquence  il  ajoute  (i)  &c  retranche  à la  figure  de  celles- 

'I  ci.  Mais  malgré  ces  opérations  arbitraires,  les  raports  des  unes 

* ' avec  les  autres  paroitronr  toujours  peu  naturels.  Cela  n’a  pas 

empêché  M.  Ward  Profêfleur  d’éloquence  au  Collège  de 

U)Ohftn.furltt  Gresham  en  Angleterre , d’embralTer  (c)  le  fyftème  de  M.  d’A- 

itritt  dtt  modem,  vranches.  Nos  chifres  félon  le  dodeur  Anglois  lëront  venus 

• 1*1 1!****  Grecs  s de  la  Grece  ils  feront  palTé  aux  nations  orientales 

■ * **  *•  . 


(>)  Mtrot  (d)  tfiCt  Gracorum  eharac- 
' el  iitrà-  “io  , à tiirarùj  Graea  linpta  igna- 
.**»'■*  rit  inttrfoUtos  (i  diulurai  feribendi  con- 

tM*  • Tf-P'  4/.  eorruptos.  Nam  primum  j apex 

fuit  fem  virgula , nota  * tjl  ip- 

' fuia  t ixircntit  fuit  truneatum.  y fifini- 

firam  paritm  inctinavtrit  & couda  muti- 
■ V .1  . lavirityStfiaiflruiacornufinifirorfumflt- 
xar  'u  ..  fuit  ^ Rtt  ipfalotpùtur  ^.  ippffi- 
mttm  tjft  tA  , cujus  crut  fimfirum  erigitur 
MTw'  iMeirtr , ie  ixfra  btpm  dtfetadit  g 


h^t  vtro  ipfa  tUtra  crut  produSa  eminir, 
Vidtt  quota  (.  fimilt  fit  rS  * i (f  infimo 
tantum  femicirculo  , qui  finijlrorfum  pa- 
ttbot , dtxttorfum  eonverjk.  Y.ri-tft  i k *v, 
quoi  ita  aotaiatur  t , rotxndato  reatrt , 
ptdt  detraSo peptrit  t»  t.  Ex  i bafi  fax 
multato  , ortum  tjl  ri  7.  Si  H infiexis 
iturorfum  apitibui  in  rottmiiortm  Se  com- 
modiorem  formam  mutovtrit  , txurgtt  ri 
t.  Al  y.  ipfiffmum  tfi  ÿ fft, 

pat 
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par  le  canal  des  Maures  d’Afrique  ; ceux-ci  les  auront  apor- 
tés  en  Efpagne.  De-là  ces  chifres  fe  feront  communiques  de 
proche  en  proche  à cous  les  états  d’Europe.  Malgré  le  niéiite 
des  défenfeurs  de  cette  hypothefe,  l’origine  Indienne  de  nos 
chifres  efr  la  plus  acreditee  parmi  les  fatrans.  <: 

M.  Vachter  (a)  s’eft  frayé  une  autre  route  pouf  découvrir 
l’origine  de  nos  chifres  vulgaires.  <•  11  prétend  (S)  qu'on  doit 
w la  cliercher , comme  celle  des  chifres  romains , dans  la  di- 
••  verfe  combtnaifon  des  doigts  ; qu’ainfi  l’uruté  ayant  été 
» trouvée  dans  le  doigt  de  bout , on  a répété  & varié  cette 
..  figure , d'où  font  venus  ces  caraâères  c=  pour  deux , £ pojir 
M trois  Scc.  Sc  avec  le  tems  on  a formé  a.  3.  qui  répondent  à 
« CCS  combinailbns  de  doigts.  « Cette  conjedure  rélativemenc 
aux  figutes  numérales  des  Grecs  & des  Romains,  le  trouve 
dans  la  méthode  de  Port-royal  & dans  une  multitude  d’autres 
livres.  Mais  l’aplication  qu’on  en  fait  aux  chifres  arabes  e(b 
toute  neuve.  Malheureufement  elle  rieft  pas  moins  forcée , 
que  deftituée  d’autorités  de  preuves  Iblides. 

Dans  le  delTein  d’enlever  aux  Arabes  l’honneur  d'avoir  in- 
croduit  nos  chifres  , & pour  concilier  les  divers  fentimens , 
£>.  Calmer  forma  au  commencement  de  ce  fiècle  un  nou- 
veau fyilème , dont  il  donne  lui-mfme  le  précis  dans  (es  re- 
cherches fur  l’origine  des  chifres  d’arithmétique , inférées  dans 
les  mémoires  (c)  de  Trévoux.  » Les  chifres , dit-il , donc  nous 
w nous  fervons  aujourdui  viennent  des  Latins  Sc  font  des  ref- 
w ces  des  anciennes  noces  de  Tiron , que  les  Pythagoriciens 
•>  avoientprilês  pour  la  facilité  de  leurs  démonftrations  d’arich- 
» mécique.  » Ceci  efr  emprunté  du  {i)  P.  Mabillon , qui 
ccouvoic  beaucoup  d’afinicé  encre  nos  chifres  modernes  & les 
notes  tironiennes.  » Les  anciens  chifres  des  Arabes , tels  qu’on 
w les  voit  dans  les  mlT.  du  xiii^.  fiècle  , ajoute  D.  Calmée , 
* viennent  des  Grecs,  & ne  font  autres  que  les  lettres  de  l’al- 
i>  phabet  de  ces  derniers.  Enfin  les  chifres  modernes  des  Arabes 
M font  peucctce  venus  des  Indiens  : car  fur  ce  dernier  article 
a»  nous  n’avons  point  de  preuves  bien  certaines.  « Voilà  donq 
crois  fortes  de  chifres  & trois  origines  de  ces  chifres , (i)  fore 

I i)  ytrifimiüa  (<))  ammt-  I m*gnam  eum  USs  ajfÎHUattm  luAtm. 

mat  nous  mrsAieos  vottnt , «ri  I ii)  Pour  fiiire  apercercir  du  wemier 

nntm  katuijfc  à moût  Tamisait  f «M  | «oi»4’eeilk«iapom<3«  «Üvetfes  fones 

Tomclll.  ^ Xxx 
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• diférentes.  Les  preuves  donc  le  favant  Bénédiâin  Ce  fert  pour 

**SicT.  IV.  les  établir,  » font  i°.  la  refl’emblance  de  nos  chifres  avec  lès 
. Chaf.  IX.  » anciennes  notes  de  Tiron  ,& des  anciens  chifres  des  Arabes 
. A»Ti  n.  ^ jçj  lettres  grcqaes.  i*.  une  tradition  &c  un  ufage  des 
U notes  anciennes  des  Latins  dans  cous  les  liccles  jufqu’au 
, » XIII.  & xiv'.  •• 

Mais  en  confrontant  ces  diifres , il  eft  aifé  de  voir  que 
■*  ceux  donc  nous  ufons  aujourdui , font  à peu  près  les  mêmes 

J,  que  ceux  des  xiii.  xiv.  iSi  xv'.  liècles.  Ils  n’en  font  pas  plus 

- • diférens  que  récriture  de  ces  bas  tems  difèré -de  celle  du  nôtre. 

•'  '■  On  ne  peut  pas  non  plus  dire  que  les  chifres  vulgaires  des 
'mlT.  & des  inferiptions  des  crois  ficelés  marqués  ci-deflus , 
foienc  tous  les  mêmes  que  les  noces  de  Tiron  repréferirées  fur 
la  planche  de  D.  Calmer.  Si  l’on  y découvre  les  i.  9.,  la 
reflemblance  eft  fi  légère , qu’on  peut  bien  la  regarder  comme 
l’êfet  d’un  pur  hazard.  D'ailleurs  l’ufage  des  noces  de  Tiron 
^cefla  dès  le  x'.  liècle;  & il  n’en  refte  prefque  nul  veftige  dans 
les  monumens  depuis  le  commencement  du  xi'.  fiècle,  fi  ce 
n’eft  le  7.  abréviation  d’É* , & 9.  autre  abréviation  À’ua , toutes 
deux  très-fréquences  dans  l’écriture  latine.  Ce  n’eft  donc  pas 
dans  ces  dotes  qu’il  faut  chercher  nos  chifres  vulgaires.  On 
les  trouvetoic  tous  plus  facilement  dans  nos  anciennes  écri- 
tures tant  minufcules  que  ( i ) curfives.  On  peut  s’en-  convain- 
cre  fur  les  alphabets  que  nous  avons  donnés  dans  notre  II.  tomé. 

. Notre  favant  auteur  dit  que  les  Arabes  eurent  des  chifres 


de  chifres.  D.  Calmée  les  a fait  graver 
' fut  huit  coloucs.  La  i‘.  repréfcaïc  les 
chifres  vulgaires , ufîtfs  parmi  nous  : la 
{a)  J>t  rt  dlptom.  a*,  ceux  des  x s v.  te  xv*.  fitcles  : la  ) *. 

Jr.  tf  4^7.  les  notes  de  Tiroir  pour  abroger  Ffencu- 
^rc  : la  4*,  les  chifres  atribués  aux  Py- 
thagoriciens par  Voffios.  La  ks  noies 
numdrùjues  des  memes  Pythagoriciens  , 
tirf  es  du  mf.  de  Colbert  400 1 . La  . les 
lettres  ou  earaflères  des  Grecs  qui  fer- 
foL  ica.  vent  de  chifres.  La  7°.  les  chifres  arabes 
tirds des  nlT. du  i iii‘.  lîècle. La  S' . les  elii- 
fta  modernes  des  Arabes  ou  des  Tndiens. 

. ti)Laligareda  I.  cftpanoiit;  cellcdu 
s.  fe  montre  dans  L antique  dont  le  haut 
fc  courbe  vers  la  gauche , te  dans  l’r  ge— 
, .-v  thi^ue.  Les  figures  1.  }.  fervent  d’abtd-' 
; viaiions  au  xiai'.CtcJe  dans  le  mf.  du 


Roi  i;i.  fol.  }i  La  figure  du  5.  fe  trou- 
ve dans  le  Polypiiquc  de  S.  Rcmi  de 
Reims,  te  y tient  lieu  d's.  comme  Ta 
remarqnd  (is;  D:  Mabillon.  Le  4 a toit 
Pair  du  b corfif  de  nos  anciennes  dairu- 
rcs.  Le  7.  cfr  une  des  abréviations  d'« 
trcsfiéqoentcs  d^ps  les  mCLe  8.  efr  par- 
faitement Icinblabie  a l's  gothique.  Le  ^ 
ne  fenibic-t-il  pas  être  la  meme  chofe  que 
l’abréviation  7 fi  connuï  pour  marquer 
us  f Tori  ib  donne  au  x.  la  l^utc  du  x. 
Les  ni  If.  donnent  qoclquefisis  au  5.  celle 
du  . tr  au  4,  celle  du  y en  écriture  cur- 
fîve.  Si  Poiigine  des  chiffes  couratn  A 
tire  de  leur  reircmblance  avec  quelques, 
caradéres  connus  ; il  faudra  dire  que  cer 
chifres  viennent  de  nos  anciennes  lettres 
lacmcirti  nea  d’ailkois- 
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bientôt  après  le  ix*.  flccle.  Il  prétend  qu’ils  prirent  des  Grecs 
ceux , qu’on  voit  dans  les  mlT.  du  xin*.  Il  s’apuye  uniquement 
fur  la  reflcmblance  de  ces  anciens  chifres  figurés  dans  fa  7'. 
colonne , avec  les  lettres  grèqucs  rcpréfentées  dans  la  6'.  Mais 
cette  prétendue  reffembhnce  ne  tombe  que  fur  quelques  ca- 
raûcres. 

A l’égard  des  chifres  nouveaux  des  Arabes , comme  ils  ne 
relTemblent  ni  aux  nôtres , ni  aux  notes  de  Tiron , ni  aux 
lettres  grcques , le  P.  Calmet  veut  bien  en  abandonner  l’ori- 
gine aux  Indiens.  En  éfet  les  chifres  de  ces  peuples  aprochenc 
beaucoup  de  ceux  dont  fe  fervent  à préfent  les  Arabes. 

Quelqu’ingenieux  & recherché  que  foit  ce  fyftème , il  n’a 
nul  fondement  folide.  La  façon  de  lire  & d’écrire  des  Orien- 
taux montre  aüez  clairement  que  nos  chifres  vulgaires  tant 
d’apréfent  que  des  xiii.  xiv.  & xv‘.  fiècles  viennent  plutôt 
des  Indiens  & des  Arabes  que  des  Grecs  & des  Latins.  D.  Cal- 
met  (a)  convient  lui-même  que  la  manière , dont  nous  nous 
fervoQS  de  ces  chifres  & furtout  du  zéro,  vient  des  Arabes, 
Sc  que  l’ordre  dans  lequel  nous  arangeons  ces  lignes  numéri- 
ques , » en  donnant  la  plus  grande  valeur  à celui  qui  eft  le  pre- 
u mier  de  la  gauche  à droite , & en  commençant  à lever  les 
U fommes  de  la  droite  à la  gauche , ell  conforme  à la  manic- 
u Te  d’écrire  des  Arabes  : que  tout  cela  eft  de  l’invention  des 
» Orientaux ....  & que  les  noms  d’algèbre , de  chifres  , de 
» calcul , de  tarif  &c.  viennent  de  la  même  fource.  « Pour- 

3uoi  donc  ne  leur  atriburons-nous  pas  l'origine  & les  figures 
e nos  chifres , qui  fe  lifent  de  gauche  à droite  ? C’eft , nous 
dit  le  favant  auteur , que  le  xin'.  fiècle,  où  nous  eûmes  plus 
de  commerce  avec  les  Arabes , eft  celui  ou  nous  trouvons 
moins  de  traces  de  nos  chifres.  Or  ajoute-t-il , (6)  •>  ce  n’eft  pas 
U un  petit  préjugé  qu’ils  ne  font  pas  ^venus  à nous  par  le  ca- 
w nal  de  ces  peuples , comme  ou  l’a  cru  jufqu’ici.  " Cependant 
fi  l’on  confultc  les  mlT.  de  France , d’Angleterre , d’Allemagne 
& d’Italie  pour  favoir  quand  on  a commencé  à fe  fervir  des 
chifres  nommé»  Arabes -,  on  fera  convaincu  que  dans  le  xiii^, 
fiècle  l’ufage  de  ces  fignes  étoit  déjà  commun  parmi  les  Chré- 
tiens. Il  faut  toujours  fupofet  avec  jofeph  (1)  Scaliger,  que 

(1)  Clur^tret  (d)  •nthmetiti...  tntt  I iihiu  aai  irtnfitrunt  ; ac  primo^ui- 
tTHOU*t  patUopl/utt  ann$t  ai  Ara-  ] dtm  iiJimUt  hit  nofirU  kodiernit , pofitÀ 
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ces  chifres  ont  fd>»  parmi  nous  le  fort  de-  l’écriture  * c’êft-à- 
dire , que  leurs  figures  n’oot  pas  moins  wié  que  celle  de- 
nos  lertres. 

II.  Le  P.  Papebrok  (a)  étoit  perfuadé  que  l’ufage  de  nos 
chifres  a été  inconnu  avant  les  Croifades.  En  1671.  Conrin- 
gius  ne  (b)  leur  donnoit  que  quatre  cents  ans  d’antiquité  ? Le 
P.  Hardouin  (c)  donne  comnte  une  chofê  connue  de  tout  le 
monde  que  ces  chifres  n’ont  point  été  en  ufage  avant  la  fin 
du  xiii‘.  fiècle  ou  le  commencement  du  fuivant.  » Scaliger  (J) 
>A  étoit  ii  convaincu  de  leur  nouveauté , qu’il  afl'ura  qu’un  mé> 
I»  daillon  d’argent , lîir  lequel  il  fût  eonfulté  , étoit  moderne 
».  pareeque  les  caraûères  8C  tjf.  étoienc  gravés  dertus. •» 
D.  Mabillon  fe  contente  de  dire  que  l’ufage  en  fut  rare  avant 
le  XIV*.  fiècle.  Il  convient  cependant  qu’on  trouve  ces  chi- 
fres dans  un  petit  nombre  de  mfT.  plus  anciens , qui  traitent 
de  la  Géométrie  & de  l’Arithmétique.  Un  de  nos  favans  Aca- 
démiciens (tf)  va  plus  loin  : l’ufage  des  chifres  arabes , dk-il , 
‘ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  xiv^ , fiicle  Les  éditeurs  du 
Gloffaire  de  M.  du  Cange , fur  le  mot  numericte  notre  ^ avan- 
cent pareillement  qu’avant  le  xi  v*.  fiècle  ils  étolent  inconnus. 
D’autres  auteurs  otk  déféré  à Planudes  moine  Grec  ^ qui  vivoir 
fur  la  fin  du  xiii*.  fiècle  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui 
fe  fok  fervi  de  ces  chifres.  Mais  nous  tes  croyons  plus  an-' 
ciens  , fans  néanmoins  être  convameu»  qu’H  faille  les  faire  re- 
monter au-delà  du  XII*.  fiècle.  Le  doéleur  WaHis  & M.  Veidler, 
célèbre  profefTeur  des  mathématiques  à Wittemberg,  ont'fair 
tous  (/)  leurs  éforts  pour  prouver  que  Bocce,  auteur  duvi*.' 
fiècle , 'avoir  fait  ufage  de  chifres  très  aprochans  de  ceux  dont 
nous  nous  fervons  aujoutdui.  Ils  s’apuient  principalement  fur- 
deux  ou  trois  m(T.  où  ils  ont  vu  que  les  chifres  employés  dans- 
•l’arkhmétique,  la  mufique,  & vers  la  fin  de  la  géométrie  de 
ce  Pbilofophe,  font  fèmWablés  aux  nôtres.  Gette  refTetn- 
blance  cft-elle  bien  certaine  & bien  établie  ’ Peur  la  mettre 
en  évideiKC , nous  regreterons  toujours  qu’on  n’ait  pas  feit' 
deffiner  St  graver  fur  une  planche  les  chÆes, "tels  qifilsfbnc 


pf«tnorum  àae  fiimÀ  iaterpalati  , gtm 
kodie  nitis  in  ufu  ejl...  Dtni^ve  illat 
Ckarafhret  prim  't  tmnium  Ciriftianoram 
SEfptukkMaBrift  ai  Hijpanit  rttijtù 


■ Catini  Ck^'JHani , ai  Hlis  Graci-ampr» 
runt  .fi  modo  atcepcruni,  £t  quidem 
ctdamiu  accepiJJe  , ii  ïamen  apuJ  Gra^ 
tôt  mmftam  vulgo  noti  frétant..  r 
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dé  Boëcc.  C’ëeoit  l'unique  moyen. de  piiouvérqii€''~^5j^^, 
ce  Philofophe  dans  ùt  table  de  Py thagore  s’eft  fervi  des  nvcmos  ‘ s , ly.  ,î  ‘ 
figures  numérales,  qu’on  emploie  aujqurdük  Boëce  »’a.-t-ii-  c»*p,  ix.> 
pas  pu  employer  d’autres  lignes , qui , comprê  nos  chit'res  ,■ 
pouvoieiK  fe  multiplier  i'fe  divilér  &:  fe  cdn^nér  à l’infini  î 
.S’il  Éïut  s’en  raportet  à^M.'Veidler  fitr  la’  ré/femblaiiee 
figures  numérales  de  Bbéce  avec  nos  d>ifitsafabe$  ,^la‘qilef-' 
tkm  eft  terminée.  Mais  fi 'ces  figures  font  difôrentési  il  n’eft’ 
pas  démontré , que  le  Philofophe  du  vi'.  Cède  ait  fiiit  ufagc 
de  nos  chifres  vulgaires.  ' •'  ■ ‘ ’ 

• On  a cru  que  Gerbett  moine' d’Aurillac , & premfer'Pape 
fiançois  fous  le  nom  de  Sylveftre  n.  avoir  enfeigné  ( r)  l’arith-' 
raétiqile avec  ccs'chifres  verS  la fiiïdax*.  fiècle,  & e^’iî les  avoic'  '» 

apris  (a)  deS  Sarazîns  darts  fort*  voyagé  d’Efpàgné.  » Qttoiqùe* 

•F  les  chifres  rom'airK  (é)  paroiflent  employés  dans  quelques*- ‘ 
>r  unes  de  lès  lettres , il  n’eft  pas  moins  certain , dit  un  favanc*  d>)  Ltbiuf , R«- 
» Académicien , que  dans  fart  de  compter  fur  fa  table  côU^'  v 

TCrte  de  poudre,  il  cônnoiffoit'  feS' chifres  qui  exprlmoifent-  ' 

»>■  chacun  en' une  feule^|)ioce'lèS  neu#  premtefes  unités-,  à- peu-  ^ 

près  corrrme  on  les  tepréforite  aujourdüi.  » Nous  àvons  voulu' 
nous  aftûrer  du  fait  en  confoltant  le'  mf.  Colbettki'  j y66. 
dola  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n’y  avons  point  va  nos  chifres' 

■vwlgaitcs,  qui  ne  fe’rt^trént-que  dlins  urie copie  de tçÈàiP 

teurUfler  recente.'  Avilit 'le  nliliéu  dU*xtri*fi' fiefclëy'Jeaa'de 

Sacrobofeo  ou  de  Sairbois  fe)  qui  v'écuéiPariyjaCÿi’eal'ijJr.'-  {c)md,  Dîf* 

fit,  dît-on,  ufage  dé  nos-  eftifres  dàrtr  fon'lîvre  de 

mundi.  Sous  la  règne  de ‘S.  Louis  qiiélques' écrivains  comr-^' 

xracrent  de  s'en'fervir.  X’auteUr  anonytrie  du  traité  dé  FAlgo-’ 

rifme  ou  dé  l’atithniécique\'  conîpo(2  en  lahgUe  TalgaTrèrfdf'  . * 

ati  phis  tard  fous  PhiDppe  I©  Hardi-,  fit  cntrér^cès-'tdfiWs  daiisj’ * 

fes  leçons. fur  la  multiplication  & 4^  explications-dpiéb-i 

jnétrie.  ro'-CT'  ■ :iji  ■:rfr.x>rn?->  °\ 


On  ne  voit'  pas  que'îes-Efpagiiols  s’en  foient'  fiîms'  fongi^ 


iwineijf.cliis  Ifÿt.  jisiiam 

ftes  , uUe  yu'cllc-vft  maintenant  C*ufï-  Jt  U f/MU€^t,6,oi6a,  ‘ ^ 

- ■ ■}  U : r . vfl  Jt'  ' 
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dans  des  ipferiptions  des  V.  & vi*.  fiècles,  dans  i^uûeatff, 
livres , & 'même  dans  les  plur  anciens  diplômes  publiés  par  > 
Schannat  & Mabillon.  Mais  nous  avons  découvert  que  notre  ^ 
favant  Efpagnol  prend  des  caraâcres  romains  & des  noces  de 
Tiron  pour  des  chifres  arabes.  11  s’acorde  pourtant  à dire  avec , 
le  P.  Kirker , qu’Alphonfe  x.  qui  fut  reconnu  Roi  de  CaRille , 
& de  L(*on  l’an  laji.  les  répandit  dans  toute  l’Europe  parle, 
moyen  de  les  tables  agronomiques.  Quelques-uns  meme  nous  j 
donnent  ce  Prince  pour  le  premier  Cbrétien  qui  ait  fait  ulâge 
des  chifres  arabes  ; mais  c’ed  fans  trop  de  fondement. 

■ Les  favans  d’Angleterre  Ont  beaucoup  travaillé  à fixer  la 
date  de  l’introduâion  primitive  de  ces  chifres  dans  leur  Ifle; 
En  général  le  doâeur  ^4115  -(a)  placé  leur  époque  au  tems- 
èiHtrmannus  contro3us , qui  florifToit  vers  l’an  loyo.  Pout; 
déterminer  avec  plus  de  précifion  leur  âge  en  Anglecere , il  a eu , 
recours  à une  inicription  en  bas  relief,  qui  écoic  autrefois  fut 
un  manteau  de  ta  cheminée  de  la  maifon  prefbycerale  de  Helm- 
' don , ou  Helindpn.  Selon  Kii , cette  inferiptioti  ofre  (b)  ces 
cataâcres  3 3.  c’cft-à-dlrç  1 1 3 J-  M.  Tulflcin  (c)  a préten- 
du donner  une  preuve  plus  fure  de  l’antiquité  des  chifres  chez 
les  Anglois.  C’eft  une  croifée  d’une  maifon  bâtie  à la  romaine, 
dans  le  marché  de  Colcheiler , fur  laquelle  on  voit  un  éeufibn , 
charge  de  ces  caraâères  1090.  M.  Cope  ayant  reçu  de  Wigdel-. 
Hall  dans  le  Comté  d’Herford  une  ancienne  date , où  il  lilbic. 
M.  itf.,  c’eft-à-dire,  ioj6,  en  conclut auflî-tôc , quec’étoic- 
Ja  premiète  époque  des  chifres  arabes,  & qu’on  avoir  eu  tort. 
de  la  chercher  dans  les  inlcripcions  de  Helindon  & deCol- 
chefier.  Mais  depuis  ce  tems-là  ayant  acquis  une  nouvelle 
date  trouvée  à Worcefier , qui  portoit  973.  il  lé  crut  autorifé . 
à f^e  remonter  jufqu’au  x‘.  ficelé , l’aiuiquité  des  chifires  dans 
fimpaïs. 

Après  un  examen  ferieux  de  toutes  ces  prétendues  découver»  ■ 
tes , M.  'Wardfoutient  (d)<iue  cescaraâères  n’ont  étéenulage 
qu’un  fiècle  après  la  plus  récente  de  toutes  ces  dates , qui  eft . 
celle  de  l’an  1 1 33.  Celle  de  Helindon,  qui  eft  la  plus  ancientie- 
de  toutes , ne  donne  félon  lui  que  1x33.  Celle  de  Colchefter 
ne  remonte  que  jufqu’à  l’an  1490.  Celle  de  \figdel-Hall  ne 
préfente  point  d’autre  chifre  que  la  lettre  M y le  par  confé- 
quent  ne  fert  de  rien  pour  éclairât  l’âge  des  ebifires  arabes  ca 
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."Angleterre.  Enfin  M.  Ward  ne  voitd.insla  datc4e’WQrceftcr‘ 
î que  les  chifres  romains  Mxy , fans'y  apercevoir  aucuns  chi- 
nes arabes.  Le  plus  ancien  mf.  de  la  (a)  bibliothèque  Cot- 
: tonienne , où  ils  paroilTeac , n’eft  que  deramiiry  L.  Cailey  jious 

• en  préfênce  un  autre  de  rannée  i j 54.;  où  ils.  rfbnt  .employés. 

; Quelques  favans  ont  avancé  que  Jean  Baùngecbkes- les  avoàt 
-^portés  en  angleterre  dès  l’an.  1x30-,  Mais t Matthieu  Paris 

- 'qu’ils  citent , ne  parle  {i)  que  des  chifres  grecs,  : bien  diiereDs 

' des  arabefques.  On  peut  voir  ces  figures  iingulières  parmi.les 
î.yariapres  de  cet  hiûorien.  . ..  . .j  -j  j 

t ni.  Quoique  le  favant  abbé  de  GodVic  cofivronne  que  nos 
•chifres  arabes  étoienc  inconnus  avant  le.xi  fiède.3  il  pxé- 
. tend  néanmoins  trouver  des  noces  numériques  femblables  dès 

le  VIII.  & meme  dès  le  vi'.  Il  cite  la  neuvième' planche  de 

• D.  Mabillon  ; mais  on  n’y  trouve  que  le  Ç dpnt  on  a parlé  plus 

• haut.  Daps  le  vrai , les  chifres  arabes , ne  font  pas  plus  anciens 
que  le  xi  11^.  fiècle  en  Allemagne.  Én  vain  a-t-on  recours  j»u 
«Cendrier  de  Coebie  (c)  du  vi  n *.  liceje.,  & à un  ',mf.  de  l’ab- 

• baie  de  Fulde , ancien  de  plus  de.douze  cents  ans  : qn  n'y  verra 

• jamais  nos  chifres , à moins  qu’on  ne  les  confonde  avec  les  lettres 

- ^numérales  des  Latins.  Mais  on  peut  bien  s’en  rapporter  à l’ab^ 

- «icGodvc'ic,  lorfqu’il  cite  d’après Tenzdius  un  mi.  de  l’an  1 16S, 

- ^ardé  à Uratiflau  ,1  où  l’on  trouve  un;  calendrier  $n  chifres  a^a- 

• biques.  Tenzelius  en  à inféré  feulement  qu’ils  étoienc  çn  ufage 
c parmi  (e)  les  Allemans  avant  là  publication  des  cables  Al  fonfi-’ 

nés.  Cependant  notre  abbé  (i)  pente  Tes  prétentions  9u-delà  du 
.XI 1 1'.  fiècle.  Il  lui  paroit  incroyable  que  ces  chifres  ayenc 
été  inconnus  )ufque  là  en  Allemagne,  ou  les,Uyces  de  méde- 

- cine  des  Arabes  furent  traduits  fous  les  règne»  de  Çonrad  ni, 

. & de  Frédéric  BarberoufG:,  H faut  ici  des  preuve^  de  fait, 

non  de  fimples  vraiferablarices.fDanslçfs(/)  g€ftesde  Baudouin 

- archèveque  de  Treves  ^ & de  fon  frété  Henri  de;Luxembourg 


* ( I ) Ccd  Tans  doiue  par  inadvertance 

Suc  ce  favant  reprend  P.  Mabillon 
'avotrdit . qoe  Pteraieue  ell  le  ^ rem)c> 
- nui  ait  employé  oot  ebiirea  en /)7;.;Il 
‘ nue  bre  1 1 1 f • C’eft  une  faute  dchapde  à 
• T).  Mabillon  à la  page  117.  de  fa  dipto^t 
jBttioae.  Dyrx  lea  obrcivacioni  lûr'la 
ftancnc  xiii‘.  num.  a.  i|  lie  lol-oièBie 

îjip.  coalwia^auu  àJa  oéce ^ fiaàf 


çoii  Pétrarque , figurée  lûr  la  inéilie 
plancbe  n.  a.  De  plus  le  P.  Mabillon  (f  ) 
fe  .codtcme  dq  d<rc.4u'^  en  nouvy  la- 
rcjoent  dans  les  aB(;i_ef^  moqumeai  avyic 
le Xiv'.  fiècle, S4.,qi^éife»w  sbivdft 
lêrvi  dans  luuiiucitc.cç^içfdf  U uuin  wr 
unanf.  de  S.  AuguHin,  ^ cft.a^.utqui 

à U(gJ  biblioibcquc  ' 
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- -Cbifies-aral’e» 

.làconnuspu  Allc- 
nugqe  ,cn  fiance 
k en.  lulic.  avarie 
le  xiti*.  tîi'c't  f 
quel  a écé  leur  ufa- 
ge  depuis  le  xiv'. 
dans  les  aèlcs  pu- 
blics ic  les  impri- 
mes ? 

(c'.Chronic.God- 

wic.p.,m, 

■ {A)bc  ce  Jlpl, 
Tai.  y.'ù.ii. 


(e)  CÙ^orûc.Ct/ÿ- 
trie.  p.  ii'v^  ' 
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Empefé^cj  aa  auteur  contemporain  tiporte  vers  l'an 
- ique  ce  Baudouin  avoir  fait  ufage  des  chifres  arabes , lorfqu’il 
>railbit  fcs  études  dans  l’UniveÆté  de  Paris, 
i . - L’Italie  commença  plutôt  qup  l’ Allemagne  à fè  fêrvir  de 
lignes nuihériques.' Ç'ell  ce  qui  paroit  par  un  mf.  de  la  bi* 
bliothèqoâ' de  Strozzi , où  ilf  font  employés  à marquer  Tan 
< 1^41.  11  eft  à remarquer  tpie  leurs  premières  figures  ont  ie- 
■ ' < ienfiblement.varié,  Sc  quelé  t.  du  XI  f i‘.  fiècle  a été  tranfo 

.ibrmé  en.7.  Onnpeot  voir  les  autres  métamorphoTcs  de  ces 
‘ chifres  fur  notre  planche  lx.  où  ils  font  repréfèntés  d'après  les 
' (a^l7fr(iÿbK.’'niir.  ^ «odèies  Aes  (a)  PP.-Mabillon.&  Calmet;  11  féfulte 
^•'Vv  i’^-37}'  <ie  toutes  cet  difcuffions  que  leschifiet  arabesn’outécé  conims 
de  dans  les  autres  états  de  l’Europe  qu’au  xiii'*. 
* -iiècle.  D’abord  on  n’en  fit  guère  ufâge  que  dans  les  livres  de 
. ..  mathématiques  ^ d^ùflronomie , d’aTithmécû^ue  & de  géomé* 
trie:enfuite  on  s’en  (ervit  dans  les  chromques,  les  calen- 
’ ' ' driers,  au  haut  des  pages  6£  dans 'les  dates  des  mlT.  nous  en 

avons  cité  des  années  1 1; iis4f.  119a.  i }j4l  &c.  On  les 
voit  fréquemment  (éj  fur  des  tables  de  pierre /^fiir  les  portes 
& les  tours  des  Eglifes , fur  les  réliquaites  & dans  les  épica* 
phes  aux  xiv,  ét  xv‘.  fiècles.  On  les  trouve  dans  quelques  li- 
vres ( i)'  imprimés  dès  1471^.  Ac  14S9.  i£c.  Ce  fut  par  une  or- 
donnance de  Henri  ii,  rendue  à la  fin  de  i ^49;'  que  l’on  com- 
mença à marquer  fur  les  (c)  monoies  l’année  de  leur  fidirica- 
rion  en  chifre  arabe , i£  à £a.ire  conoitre  fi  le  Roi  de  qui  elles 
' ■ portent  l’image , eft  le  1 . le  1 1 . Scc-  du  nom.  ü paroit  par  les 
monumens  d'où  le  P.Calmçta  tiré  les  chifies,  qu’il  afiiit  graver* 
■que  jufqu'en  1 5 leur  figure  n’écoic  pas  encore  uniforme. 

' ‘ (Juoiqdo  dès  le  commencement  du  x i v*.  fiède , l’U  niver- 
CeJ-  ücé  de  Paris  S'en  fervk  pour  enfêigner  l’arichmétique  f d)  & les 
“ ■*"  autres  feiences  ptifes  des  Arabes  ; l’ufage  n’en  devint  ordinaire 
que  depuis  -i  50e. , encore  les  encremcloic.00  fbuvenr  de  chi- 
ves  romains.  Ce  o’eû  meme  que  depuis  le  regne  de  Henri  iii. 


C>}  Calmtt,  au. 


(c)  Lt  BUae , 


^ M4* 


yrim.  derant^ 
fsn.  ».  f.  I4J. 


tr)  Teli  font.  i".1t  FafàcUaa  ttm^ 
fttvm  eiitifutrtm  , imvriinÿ  4'Leavaio , 
tn  fmtnùjjhtà  LtvéïHti^. 

4*.  Ietlf*re*<!e  Si  AiigmlinCar  la  Triai! 

Ir  (k  la  Cité  de  Bieu , {««  impri-' 
més  en  la  même  année  1 4B9.  4 . lacqaet 
Fabn  (e)  d'Eftaplcs  mcioduiiU  Ici  cliü 


fnit  arabe»  à la  <Ik  de  cbaqne  æréêc  da 
-Ton  Ffatxriim  fain€mpittt , impriaié  par 
Henii-Eticaae  en  i fof.  Le  mène  Etien' 
ne  t'en  <cm>it  en  1^*7.  dans  l'iMpial^ 
'fîon  du  livre  ininuté  : i)«  iâudt  î ' 
fiem  RtUfitau, 

l. 


. «ai  . - 
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P ;E  - D L p:M  A T Î:Q  ü E.‘ 
fl  l’on  en  croie  un  hillorien  moderne , (a)  que  fon  commçnça 
en  France  à fe  fervir  en  écrivant  dc;s;càraacres  f,  i.  3;  4,  j.  . sect.*^ïv.^' 
6.  7.  ii.  9.  Ceschifres  n’onc  jamais  été  admis  dans  les  diplo-  Chae.  ix! 
mes.  Néanmoins  M.  l’abbé  de  Gedwic  ne  1^  (é)  exclut  pas  des  ^ ^ n.- 

aftes  donnés  depuis  le  milieu  du  xi  i'.  lîccle  jufqu’au  x;v.i% 

Nous  pouvons  arturer  que  s’il  exifte  quelque  aéle  anterieur  aq  * l'A^.  de  Sre- 
xiv'. , où  nos  ebifres  arabiques  foient  employés,  c’eft  un  plié-  . 

nomene  des  plus  rares.  Cependant  comme  les  anciens  notai-  wU.ilid!*'  " ^ 
res  ufoient  d’abréviations , furtout  dans  leurs  minutes  ; nous 
ne  voudrions  pas  nier,  qu’ils  n’ayent  fait  quelque ufage  de  ces 
chifres  dans  leurs  écritures  dès  les  xiv.  xv'.  liècles.  Les  ' 

Rufles  ne  s’en  fervent  que  depuis  les  voyages  du  Czar  Pierre 
le  Grand.  • 


.ARTICLE  III. 

Abréviations  proprement  dites  anciennes  Ù tnodernes  : quel- 
les font  Us  plus  communes  dans  les  mff^;tes  diplômes  & 
les  aSes  judiciaires  l Abréviations  plus  récentes  : défenfe 
aux  notaires  de  s’ en  fervir.  dans  les  minutes  : inconvénient 
de  l’abréviation  ET  CÆTERA.  Le  Parlement  y pourvoit 
par  un  arrêt  célèbre. 

I.  X A' manière  la  plus  commune  d'abréger  récriture  chez  Abréviation!  les 
P . les  anciens  elt  celle  où  l’on  conferve.une  (i)  partie  des  “'«ünaire»: 
lettres  qui  expriment  les  mots , en  meme  teins  qu’on  fubllitue  pS>'îé*des'  re- 
certains  fignes  à celles  qu’on  fuprime.  Ces  abréviations  qui  cueik  : bévues  des 
viennent  des  fieles , furent  d’abord  confacrées  aux  noms  pro-  9“  •'* 

près , a certains  mots  oc  a certames  phrales.  Elles  reifq^^ntdi^  Alphabet  dabté- 
lérentes  formes,  & fe  multiplièrent  furtjout  dans  leç  écriture^  viadons. 


. ‘ ( 1)  Selon  Buitorf,  les  Rabbins  fe  con- 
tentent de  retrancher  une  ou  plufieurs 
lettres  de  la  fin  d'un  mot , qu'ils  mar- 
quent d'une  petite  ligne , qui  combe 
obliquement  fut,  le  dernier  caraâérc. 
Mais  veulent-ils  abréger  plufieurs  mots  ? 
Ils  prennent  ordinairement  la  première 
lettre  de  chact» , enfuite  ils  joignem  cn- 
femblc  toutes  ces  lettres  , dont  l'alTem- 
blage  marqué  de  deux  petites  bares  tirées 
petpcodiculaiccmcntfut  fon  milieu , foc- 
jne  un  mot  tout  nouveau , pat  le  moyen 

Tomein.  . ' 


des.  voydlts  qu'ils  y ajouccatj  Par  exem- 
ple , ils  abt^ent  ce  pom.  ^bbi  Mof- 
chéb  - Ben  - Maiemon  dé  cette  fortq 
^uc  l'on  prononce  UanSaM. 
Buxtoef  a publié  un  recueil  de  ces  fortes  ' 
d'abréviations,  qu'il  a rangées  pat  ordre 
alphabétique;  O.  Bernard  de  Monefatr- 
con  a pareilicmeat  recueilit  & expSqUé 
les  abréviations  grèques  les  plus  ordinai- 
res dans  le  premier  chapitré  du  cihqbiè- 
me  livre  de  fa  Paléographie.  Elles  ont 
bcaucoup^de  capott  avec  celles  desLatius . 
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IJ.  PARTIE. 
Si  CT.  IV. 

A K T.  III. 

. 1 : i.'  •' 


\ 


rnovvtkV  Ÿk’AïtÉ' 

du  moyen  &c  du  bâs  âge.' Si  l’on  ne  fe  fait  une  habitude  de  les 
déchifrer , il  eft  trcs-dificile  de  les  entendre  Sc  de  lire  les  mlT. 
& ks  diplômes.  En  faveur  de  ceux  qui  s’apliquent  à l’étude 
de  ces  monumen| , plufieurs  anti<^uaires  ont  formé  des  re- 
ciierîs  'd’abréviations  latines , rangées  par  ordre  alphabétique 
8c  fumes  de  leur  [explication.  Celles  que  Baringius  publia  i 
Hahévie  en  i737.'dins  fon  livre  intitulé  : Clavis  diplomatica, 
i '.'  ’ rérafififlent  dix-huit  pages  à trois  colonnes.  Les  carac- 

tères, en  font  gothiques,  &:  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le 
xiii'. ficelé.  L’abbé  Godfroi  de  Belfél  (ff)  a donné  dans  une  de- 
{A)Chromc.God-  in-foHo  Ics  abréviations  les  plus  ordinaires  des.m(T. 

w'u.f.f  . dii  Ttr*.  ficelé.  Celles  des  chartes  d’Ecofle  occupent  quarante 
pages  in-folio  dans  le  Tréfor  choifi  des  diplômes  & des  midaiU 
•/w,  ■pabüé'par  M.  Anderfon.  "Ce  Ijeau  recueil ‘d^alsrcvia- 
tions,  repréfentées  fuivant  l’ordre  alphabétique,  ne  com- 
mence qu’à  la  fin  du  xi'.  fiècle.  Mais  on  n’a  rien  de  plus 
étendu  ni  de  plus  parfait  en  ce  genre  que  le  Lexicon  diplo- 
'matï<jue  de  M.  Walter , où  font  renfermées  ir  j.  planches  d’a* 
bréviatiôns  expliquées.  Le  fàvant  'diplomatifte  a marqué  le 
fiècle, 'où  chacune  d’elles  étoit  en  ufage,  en  commençant 
au  vin*.  & finilTant  au  xvi*.  Notre  littérature  ftançoife  man- 
que encore  d’un  pareil  ouvrage  , dont  la  néceflité  fe  fait  fen- 
tir  vlvciuciiL  à tcuA  qui  veulent  déchifrer  les  anciennes  écri- 
tures , & travailler  dans  les  archiver.  ' 

• J."  • * ’Aumoyea  d’un  diftionnaife  d’abréviations,  fait  furies  mflL 

Zi  les  chartes  de  France , on  furmonteroit  fans  peine  bien  des- 
„ , dificüités , 8c  l’on'éviteroit  de  prendre  un  mot  pour  un  autre  j 
. î ‘ ' ■ Il  '.U  méprife  toutefois  qui  change  fouveht  le  fens  d’une  phrafe. 

Confibieh-d’erreuts  h’a  pas  produit  la' témérité  des  copilfesan- 
tiehi'&'rtiôdernes,  l'orfqu’ils  ont  voulu  rendre  des  abrévia- 
tions, "qu'ils  ji'entendbient  pas?  L’ancien 'martyrologe  de 
S. 'Jefôrne  erl  fôürriît[lm  exemple  frapanc'àu  i6.  de  Février- 
On  y marque  (i)  onze  ;ntartyrs  compagnons  de  S.  Pamphile , fi 
recommandable  par  fon  amour  pour  l’Ecriture  faintc , dont  il 
dilf  ribuôit  dçs  copies  à tous  les  fidèles.  A la  fuite  idc  ces  mots 
Juliani' cüm  Æ^ptits  r,  il  y a en  abrégé  mi/,  qui  lignifie 
'mî^tibus.  copiftes  après  le  'mot  ont  mis  tout  au 

long  cum  aliis  quinque  miUiiks^  Baionius  lui-même  ne-s’efb 
pas  aperçu  de  cette  bévue,  qiii  de'cirtq^  maftyrs  en  fait  cinq: 


! I — *l:  ^ 


(E)  ChattU'in  , 
^rtynl.f.  <7J. 
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mille.  N’dtrU  pas  enppre  ftitpreçanj:,  qu’ufi  ap(Ti  bajwle  |iqiîi- 
mc  que  M.  l’abbé  Fl^pri  m pris, pour  (<r)  les  fceaux  de  plu* 
fleurs  Seigneurs,  les,  f}gnatpres  de  |a  çharte  de  la  fondation 
de  Cluni,  exprimées  par  l’abréviation javcc  une  bare, 
qui  fignifieyi^/u//n/  ^ i ...  , •>  - v ' ’ ..r.  i i 

Les  bornes  de  notre  ouVra^e  ne  nous  permettent  jpas  de  f 
traiter  avec  étendue' la  maticr^des  abréviations.  ÇdntentoiisT 
nous  d’avoir  fait  graver’ les,  plus,  anciennes  &t  les  plus  ûngu- 
lières  à b fin  de  notre  ix'.  planche , & d’ajouter  ici  au  ( i ) bas 

' 1.  / . V»  * 


(l)  AirHAMET  Bts  ABRiriAriOUS  ttS  PLZ/S' KÉCUfTBS  , BM- 
PIOTBBM  BtditB  iltANVteiLITf  BT  it-BB  fir/tBf.^ 

l.-V,'  I . ^ T 'J  .-J 

ÂMUem.tl.ea 

ifaliü , anima,  animalium.  aa,  anima. 


coitira'.  o^a  , c^ntriSa' adeot,  contrat- 

1 . .1  „ 1 ..vvi  r ' n r>\ 


âi>ae,atfolutunt.  an.aïUt.  tni,aiuea. 
alTu,  affin/u.  accaxeï.  aceufaretar.^  a<v 
qré , aeiuirtn.  â<L  aü^aid.  Aptôram  i 
Apofiohrum.niifC.artUçpifcafut.ntdi  ' 
archidiaeomu,  afsic  , t^erit,  aà-  aana. 
Saa>  annum.  aüa , aUelaia.  am-  amodo. 
ap.  re.  apojltlica  nferipto  , on  aptni 
TtbtlUt  , ou  apeUatiant  rtmotâ.  accit*. 
airocitcr.  ipli’*  ampliut.  a^pedz  apptu- 
det.  nff^’MpptUoûan.  appoe  a “PptUa- 
fiant.  axpbc,  ar<hipr*»bpKr . Aug*.  d- 

■'g  ’ ■ 

Bald.  & Balduin*.  Balduinus.  Ba'pco  > 
lapii^o.  C**.  Btmardi.hâtyiiens,  bo}ois> 
bourrttu.  Bjrdaen,  Synwictiÿft.  '• 

C 

Cj  tam.  d,cau/a.^,t«mmuni.cl, 

« •’  -a 

tara.  eabSac . trtahtntttr.  tapH.  camptl- 
lit.  capim.  e^anUm.  cofeiam , cet^citn- 

tiam.  cacc&n , carcertm.  diin  , erthu. 
il  . ^ I 

cfma , cfinaris , cr^ma  , crifmatii.  cul.  , 

circa.  ccidi,  circumàdi.  ccfiftplc,  cireum- 
flrtpit.  cclcb*U  > cfUhaUiri.  coqua  co- 
fiu'na.  cclf.  een/iert,  cblet  , ckattUt. 
ebdn  , ihacun.  da  , curia.  ICot , eurfi- 
tum.  ç ffo  , comtrft.  y , ÇQnvtatu.  p*, 


diÆioAC.  pdeorçs , coutra^iSoics.  ^^afX  , 
coa/irvettr.fbS  , contraitrr.  af(i.  captpé^ 
rtt.aââx  , conaÿ^iantm.  âvfiec,  cajtwa- 

' oi  ' ■ • < ■ - -j-j  t 

yfaitt.:ffffi^  C<)nfrmti/iém,  ^i,  c»m~ 
mnaiitr.  f\ , eompiuni,  , ' , 

' D . 

. D’.  Dicimus,  Ds  ,pcus.  pd^  D^td. 
dt  ydeiet.  dizuat,  dixerunt.'detiKit  dçr 
terminatit.  devs  , ^tn.  dilmi , dilic^ 
tijfimi.  (üBimBe  jP  ‘•çV  f «ÙW» 

chejmr  4f  ^ TriniU.  diMa.^ipvŸt^  » 
jicUur.  dyoc  > Dioct/ios. 

’.  ,'■■11  ' Pl  ..il-.'.Vj'..  . fï'(-d  ^ 

EgC/f.lT,  Uticr.  Ecdaa.  KecamJ  Ecf*, 
Ecet^aram  yEttlffiam  , EcaUfit,  ebla, 
cbdomada.  eSé  , tjfiBu  , ce,  t£i  , eda', 
tdcra.cem,  effiaf.  ejr.Ans,iBmate^raÀ 
cxbr  e , txhibere.  elîri*^  EUmefina^Uu. 
el  ij,  «fcjiKÿfai/.  ■ «'ntib  ,t  '.aù/imiiiaf; 
cmgiff,  ftuegm^.*.  cfi  a tpi/kopM-^fi 
tauatiter,  , ' . 

F 

Fel.  Kc.ftücis  rtéordationù.  fi,  fitri. 
fiata  , fcriaêa  - fôg . figatûu',^  fidajffti, 

.'.ÿr 

..•>  a-  .a.".-''  . '<»!•  '• 

;,G,»fï4.  g. 

eiali,  jna  , ftnera.  gl  i», 

' Yyyij' 


p.  TARTIE. 
Sect.  IV. 
Chàp.  IX. 

A a T.  UI. 

(a)  b/i/l.  eceUf. 
.xi.fur  l’anjK*à 
’■  <J7- 


Digitized  by  Google 


540 


fl.  PARTIE. 
SectV  IV. 
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Art.  im 

• â ^ .5  '.1  .*. 


yN'(5  Ü V È A Û Yr  a I T 
des  pages  celles  des  Cèdes  poftérieurs.  Elles  ont  été  pom 
lâ  plupart  recueillies  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye^, 
qui  s’eft  fait  un  plaifir  de  les  communiquer  au  public  par 


graramtn.  g rofa , graliofa.  gt  o , grato. 

■'  1 ' „ " - *1-  ~ - c . 
' ' H.  Aor.  b , W. h<  , hnd,  h uer  J Àü* 

it/U  , habtndum  , hati/erunt  , hulo.  hu- 
jnfmodi.  ber,  ktrilUn.  b'Vr,  Aatehir. 
lUyiujuJitmadi.hs  ,Âeirj.  huc.'^iicu/jutl 

1 , A^'  i\*-  : A '.  O 

* 

I.  idfjt.  Iqctare  f Ibp  fër» iâqtûetan 
préifumpftrU.  ! , bi.  in  p mi  fclo , û> p’’f- 
fêoti  faculo.  jî,'  ifura.  I dniû,.^ia'  i&mi- 
«ii«m,;âre,ÿamnf;  g^lgiiur.  ïcr 
itDpf^imftrpriitim.  ic'.  iiuir.  ifti~ i , in- 
prumenta.  Ic'dcti',  inttrdiSh.  ia  , indr. 

ï P pi  ' P ^in  prapridp€Tfonn.  iod  , «arft*- 
vidua.Vii  , inttr^t:  \n(p , infptSuru. 
Ipô  .impoffhilt.  ^ipii,  ipfum.  Itdü^ùi- 
terdim.  lmp  ri , Impirttrix.'  jerl  m,  Jt- 
fuCaltm,  ' 

V 

Kl . Knltndai,  x®.  kl.  Fcbr  ,dttitiio  lia‘’ 
fotdas  Fetrn^i  , iaraS&€ 

, L.  , 

^ Imia , lutntia.  I.  üirat.  lim'^a , legi- 
imn.  Lan^ii , Uudtrit,  t'j  de  g ce 
forait,  ,7*4»  d£  pttt  fvc  connil.  Lupj  , 
'Jiupafom.  lib'.  liitrt.  Lt  u,Jiutras.l.t, 
WL.  ftpmngifm*^  ^ . , 

.■iv.v^îr';.  ■ , 

.1  M.  tànmU,  m.  ndhi.  m ri»  , martyrisa 
■îltiprr , mnbipliciierl  m.  Modb.  m idm, 
miftricordism,  mon.  man^irii.  mica^ 
mtrita.. 

.'•vjV  --l  •••'.rt'ji'.A',  ■ N- 

.^,fon.j>e3,»i.aomna.  ô.jim,  A‘,no«r. 

I "*«#•  negô  , •ntgbtiai 
■eqqm  , nt^uaquatn.  nïlm^  nuUum. 

üf,  nta  jiitun( . ad  nierai,  afin  j lUimtr^, 


OpP*>  bpportima.  ord!“  ordioaHoiù- 
iui.  occôe , occi^ont.  M oaih  ■,  oilatia- 
niiaj.  oiode.eai/iûnedr.  ofa,ojgicia.  oflic'. 
eficiatii.  6ibf  omnibus.  c)Ta,  omnina. 
ocl  ij , otuüs. 

P 

\ * V ■*»  " * ^ ^ 

BP.de  Cp,7’^4,  Px , Pour,  pb  re , per- 
hiktrt.  Pet',  Pttri.  p . pour,  p.  par,  p*^ 

pritu.  ptq“  fnS  ppu  , pnuerquam  fuum 
proprium.p.  ptr/inas.  p^,  primo,  pcefîn 
tp-ij  pceffit , proctjfü  ttmporis  procrjjt'- 
rie.  pril,  patriam.  p'or  q‘  p t'pe  fiiît  , 
prior  qui  pro  truqsort  fiitàti  plTr,  praf‘- 
fyttr.  PpoCtf  prapofitus.  pcc  ia , pteu- 
"ja-ip^.propstr,  p~t|pr«rcr.  pio^praefe. 
pioni,  patrons  p tasams , patronatun 
pioOfPerftltt.  t\i.  Phiüpput.  pin,  pro^ 
ind*.  pit . pariter.  pliï, ptrfonalittr.  p o , 
prima. podé  , poadtrt, foBx’.Pdntificatun.  ' 

Q 

.00  O OO  O 

/ f "«■.  qm  -,  quomodo.  qo.  qutfih. 
quo  quo  modo,  q m , quooiam.  q m , quon. 

dam.  qmlz^  quomodoliitl.  <jlz.  qpoliitt. 
q J quoque,  qcq  iquicumqut.  q«e,  quiltei 
qqd , quic^id,  q t.  quaunus. 

R 

J}1 , rwr.  Ig , rtquire.  tf. , rtjponforïum. 

K.  itUSa.  9xs!r*fervafio.bLôe,  ration», 
Reg . nols , j’tgii  nominis,  Req're , re» 
quirere.Kct",  reaa.  rl  m , >egulariumt 
rndit , refpondit.  ins , refionfurus.  r“  rt» 
giflrata.  s^‘  retrè/criptus,. 

f\";  *■  -S'  ’ ’ 

'S' , Jcilicet.  l'in  , fecundum.  S.  Jtgil» 
tiim,  { ^ fi^um.  ' (àtaopo,  J fûmmoptrt,  IT 
filem  jf/aiiem!  fifr,yî/nï£«r.  l^j 
[upra.  ^,  fUpèr,{-,pd,t\ta  , fàluit^ 
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DE  DIPLOMATIQUE. 
tiotre  canal.  Mais  nous  ne  nous  croyons  pas  difpenfës  de  faire 
quelques  obfervations  fir  l’ufage  plus  ou  moins  fréquent, 
qu’on  en  a fait  en  chaque  fiècle. 

- II.  Les  marques  les  plus  générales  d’abréviaticms  chez  les 
anciens , font  la  petite  ligne  droite  horizontale  • & la  ligne 
courbe  tranfverfale  ~ en  fornae  d’s  couchée , ou  d’accent  cir- 
conflexe grec.  Ces  deux  lignes  placés  fur  la  Hn  d’un  mot  au  bout 
de  la  ligne  valent  Vm  oul’/i  dans  les  (a)  pandeâes  de  Floren- 
ce. L’«  y eft  lignifiée  par  une  ligne  -r-  fous  le  milieu  de  la- 
quelle on  met  un  point.  Ces  lignes  placées  lùr  le  milieu  d’un 
mot , fupléent  aux  lettres  qu’on  retranche  pour  abréger , com- 
me dans  cet  exemple:  lïîs  xps , Jefus-Cknfias.  Dans  ces 
noms  adorables  les  Latins  ont  anciennement  (b)  retenu  les  let- 
tres grèques  ; mais  les  terminaifons  font  changées , félon  le  ( i ) 
genie  de  la  langue  latine.  Le  o travetfé  horizontalement  par 


f.ftcunio.  rupp”°/i^^c4<wn«.  fp'aU  , 
Ifl  t.fptcUU  , fptcial'utr.  Tel  ariû  , ft- 
enUriun.  Çdo,fauulo.  rc'uïtio  , fanc- 
Inario,  fec,  fteutuium.  (n  replc'as, 
fepulturoi.  {j^^  , ftrgtns  , fig",  failli, 
rhi  f futJUntia. 

T 

T'i  tune,  tn,  tamtn,  teftib  ; cefTio, 
tell  O , rtJUu»  , te/hmonio  , 
tpc  , e pis  temport , temporit,  l m,  <«. 
Mjn.cbâte,  turbanlt,  tei  no  , termina. 

^ t 

trii}  terrarum.  tmm'’  untummodo.  coa, 

I 

nrina  , Toit,  Triniiaiu.  tni{a,tmnt- 
f*riur.to*totuj,  ts  yterminiu.. 

V 

. U.  «s.  tI  , vtl.  1 , vel.  V Z,  viJe/ieet.  u ; 
tUfue.  ut  iis  P aces  1 ras  iafp~,  univerfis. 

O 

frmjentes  Uttenu  iafptSuris.  v.  ven. 

i e r 

was , vtritoj,  vti , v t ec.  verti  , vmtre* 
tur.  n ici  a / viaeulo.  ult*  ultra,  uni') 
V rx  , unHiefituti  vtflret.  Cm  -,  rerum'. 

C ^ 

nn , itnde.  vohe  , voluntatt.  uf  j u/ipte. 
•tq;.utraja«.  urof;  utriufifut,  XT?Par, 
#sj  (futaie  vingi'Jt  farii. 


XjT,  CAri/lus.  Xpiani  « Chrifiituu. 
X pofor’  , Chripophorut, 

(i)  > Jtfus  (e)  cil  ^cric  lus  ou  en  pe'. 
» tit  caraâcte  iht,  & o'ell  le  grec  iks, 
O oui7r,  abréviation  do  iteu(  Copendant 
» les  copilles  (Latins)  ont  ignoré  cela 
X durant  l'efpace  de  mille  ans  avant  l'ii^ 
» vemion  de  l'Imprimerie.  Car  s'ils  l'a- 
» voiini  fçu,  ils  n'ancoient  pas  écrit  iu 
» poutiarist;  mais  commode  véritables 
a>  ignorant  ile  copioicnt  les  uns  après  les 
U autres  les  lettres  qu'on  avoir  miIcs,pour 
» delignec  ces  deux-  mots;  te  ennn  ils 
» ont  trouvé  Jefue  Haminum  Salvntor 
» dans  cette  abréviation  lûsi  ce  qoi 
» Ëiii  encore  mieux  voir  qu'ils  croyoient 
» quelaleirredumitlcuétoitua  A.&  nos 
” pas  un  ».  Il»  ont  aufii  changé  le  traie 
» qui  ell  au-dolTus  du  mot  le  qui  ell  une 
» marque  d'abréviation  te  en  ont  fait 
» une  croix  /jt)  s.  Mais  quoique  ces  mors 
>>  Jefut-Chriflus  foient  toujours  abrégés 
» dans  les  mu.  latins  de  la  manière  qu'on 
a>  vient  de  dire  ; cependant  les  mlT.  grecs 
af  dont  on  pouroit  creire’qne  les  Latins 
a ont  imite  les  abréviations  ).  ne  cetierv- 
a pent  que  la  première  & la  dernière  1er- 
a tee  de  cet  mots,  ainlî  ît  ÿît.-T)t  rntme- 
a le  mot  £>»0iS'  n'a  dans  les  mlf.  grecs 
a que  la  première  te  lâ  (Ternicce  lettre, 
a , dcibtte  qu'il  eft'uès-dificilé , pqos- 


n.  PARTIR 

StCT.  IV. 

CH*r.  IX. 

Art.  HP. 

Signes  te  ufage 
des  abréviations 
dans  IcsmlT.  te  les 
diplômes  les  plus 
anciens. 

(a)  Brenemtut. 
hift.  Panded, 

P- IH.  .1 


IT- 

da'rBitSaih.Bri. 
tanniq.  t.  f.  part. 

{,e)Bihluth.  B ri. 
tann.  t.  j .part,  s. 

P-  iJit 
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{a)Bil>üoth.  Bri- 
4ann.  t.  f.parr,  i, 
p.  }if. 

Ça)Chronic,  God^ 
irif.f.  14  a.  J. 

(c)Proligen.tit- 
in  divin,  biblioth, 
S,  Hitronimi. 


(d)  5/rat>.  dt 
triur.  mff.  p.  Ej. 


54V  NOUVEAU  T R:A  I TÉ  ; 
la  ligne  droite  fignifie  digefle.  Le  mot  ■ omma  s'abrége  paij 
oïïui  &c  non  par  ôià  dans  une  charte  du  Roi  Eudes  de  l’an  888. 
Dans  les  anciens  a£les  de  Ravenne  pour  exprimer  dixemnt , 
on  le  fert  d’un  d curfif  orné  d’une  queue  (rainante , fut  la- 
quelle il  y a autant  de  bares  que  de  perfones  qui  parlent. 

La-  conjonûion  efi  s’abrége  par  une  ligne  horizontale , oi) 
par  une  s couchée  entre  deux  points  en  cette  manière  4,  ô*'  * 
L’une  Sc  l’autre  abréviation  d’e/?  fe  rencontre  dans  les  mlT. 
Elles  paroilTent  fréquemment  dans  ceux  <^ui  ont  (a)  pins  de 
fix  cents  ans  d’antiquité  & dans  quelques  infcriptions  du  xi% 
Eccle.  La  ligne  horizontale  entre  deux  points  pour  ûgnifier 
^ eft  employée  dans  le  très-ancien  (^)  mf.  des  épitres  de 
S.  Paul  de  la  cathédrale  .de  Wirtlbourg  & daru  beaucoup 
d’autres  cités  par  (c)  D.  Martianay.  Cette  âgute  étant  fembla- 
ble  à celle  de  l’obèle , qui  eft  le  ligne  des  éiutes  à corriger  j 
il  faut  prendre  garde  de  confondre  l’une  avec  l’autre.  La  bâte 
ou  ligne  fans  points , mife  au  bout  des  mots,  pour  lêrvir  d’m, 
comme  meoru  annonce  une  haute  antiquité.  Nous  l’avons 
remarquée  dans  un  fragment  des  plus  anciens  Virgiles  du 
Vatican.  On  s’en  eft  fervi  dans  la  fuite  pour  lignifier  d'autres 
lettres , comme  vâ?  pour  va/e,  ûlibrx,  que  les  copiftes  & les 
Imprimeurs  ont  rendu  par  une  H.  La  ligne  droite  placée  fur 
P , fignifie  pri , & Ja  ligne  courbe  p veut  dite  pra  îc  per.  On 
met  la  ligne  droite  quelquefois  lût  des  mots  écrits  fans  abré- 
viations. C’eft  ainli  que  dans  le  beau  mf.  de  S.  Paul  de  la 
bibliothèque  du  Roi , on  écrit  quelquefois  Do.  Souvent  les 
lignes  d’abréviation  font  doubles  dans  un  même  mot.  Nous 
l’avons  obfervé  dans  le  mf.  du  Roi  3858 , & dans  les  Evan.- 
piles  en  lettres  d’argent  du  Chapitre  de  Verone , dont  le 
P.  Bianchini  a publié  un  beau  modèle.  Ces  mots , interpre- 
tatione  non  indiget^  font  ainli  abrégés  imp  n irid,  dans  le  mf. 
du  Roi  4403.  A,  qui  renferme  le  code Théodofien.  La  ligne 
droite  &c  la  courbe  font  aufii  d’un  grand  ufage  dans  les  mlT. 
grecs  pour  marquer  les  abréviations. 

Les  points  font  des  lignes  d’abréviation  prefi^ue  aulli  or- 
dinaires que  les  lignes.  Tantôt  ces  points  font  écrits  fur  les  {d) 
lettres , comme  dans plurih'  pour  plurïbus.  Nous  avons  trouvé 


» ne  pas  dire  impolHble,  de  Tavoit  an*  I — ce  moc.  “ Noos  l'avons  ts  dflcù 
» jooidui  comment  les  Crées  ^ciivoicnt  | dans  plufieuis  mlT.  grecs. 
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cette  abr(îviatIon  dans  le  Virgile  d’Afper.  Tantôt  les  points 
font  marqués  devant  êc  apres,  comme,  e.  qui  fignifie  efl  dans 
la  première  Bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bibliothèque  du 
Roi , & dans  les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours. 
L’ufage  le  plus  ordinaire  eft  que  les  mots  abrégés  foient  fuivis 
d’un  point.  Ainfi  écrivoit-on  xpi.  pour  Chrifii  dès  les  pre- 
miers tems.  Le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes , 
renfermé  dans  le  mf.  du  Roi  113 y.  en  fournit  beaucoup 
d’exemples.  Tous  les  mots  abrégés  y font  régulièrement  fur- 
vis  d’un  point  j & quand  le  lèns  en  demande  un , on  en  ajoute 
encore  un  autre.  Ils  font  pofés  perpendiculairement  ou  dia- 
gonalement  & plus  fouvent  horizontalement.  Le  fragment  du 
Vatican  déjà  cité,  fc  fert  du  point  final  pour  abréger  ces  mots 
Laudib.  q.  laudibufque.  Le  rélatif  quæ  eft  ainfi  abrégé  par  deux 
point  qi  dans  un  modèle  d’écriture  faxone  publié  par  Schan- 
nat.  Ces  points  ont  fouvent  la  figure  de  virgules  & de  trian- 

fles  très  pointus.  Tels  les  voit-on  dans  le  célèbre  Pfeautier  de 
. Germain  des  Près , daris  le  mf.  1 1 3 y . & dans  plufieurs  fort 
anciens.  Dans  le  S.  Hilaire  du  Roi,  que  eft  abrégé  par  qs  ÔC 
dans  le  code  Théodofien  de  la  meme  bibliothèque  par  q'  Dans 
d’autres  mff.  du  vin*,  fiècle  les  abréviations  finales  font  ex- 
primées par  ces  fignes  :•  : i*,  ; 3.  Lorfque  les  anciens  co- 

piftes  avoient  mis  une  lettre  ou  mot  de  trop , ils  marquoient 
un  point  deflbus , au-lieu  de  les  éfacer.  Ils  fe  fervoient  en- 
core de  cette  figure  pour  marquer  les  tranfpofitions.  Il  faut 
donc  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ces  points  de 
correûeurs  avec  ceux  des  abréviations. 

Qmô  eft  l’abréviation  de  quomodo  dans  le  mf  i y z.  fc  eft 
celle  de  la  fyllabe  bus  dans  le  mf  1 8 lo-  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Lorfque  les  abréviations  afeftent  tout  le  mot , elles 
font  fouvent  entre  deux  virgules  comme,  T,  «/?.-•»  Dans  les  (a) 
» mfL  quîont  plus  de  fix  cents  ans,  la  meme  conjonéHon  ejl 
» eft  fouvent  marquée  par  une  ligne  horizontale  entre  deux 
«•'points  ainfi^-  Dans  le  mf  royal  1810.  pour  abréger  yai', 
on  fuprime  Vu , fc  l’on  marque  l’i  ou  l’rr  ou-deflus  j.  ÿ/.  Mais 
de  toutes  les  figures,  qui  marquent  les  abréviations,  la  plus 
fréquente  eft  le  c curfif  renverfô  , qui  prend  la  forme  du  9; 
Ce  ligne  produit  diforens  fons  tout  contraires.  Ecrit  à là  fin^ 
ou  au  milieu  du  mot,  il  marque  «r  , comme  D’  maxinü_rtè\^ 


II.  PARTIE, 

Sec  T.  IV. 
Cha  P.  IX. 

Art.  Iir. 


(a)  B hüoth. By't~ 
tan.  t.  f,  part.  !.< 
p.  51J. 
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( 


(a;ron.  t.p.  )S8. 


Fcuc-on  diftin- 

focr  les  ficelés  & 
Age  des  mlT.  p2t 
le  plus  & le  moins 
d’abréviscions , 
qui  s'y  trouvem  î 
Remarques  fut» 
celles  qui  ont  palTé 
dans  les  plus  an- 
ciens imprimés, 
(b)  y.  notre  1. 1. 
P- 

{c)Hîfl.  PandtS. 
p.  no. 

(d)  y , notre  i.  r. 
f-  )f9- 


(e)  Liv.  rill. 
ek.  if. 
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pour  Deus , maximus  , rtbus , & •Aug9jli  pour  Augufü. 
Au-deflus  dup  , il  lignifie  pojl.  Placé  au  commencement  d’ua 
mot , il  lignifie  cow,ou  con.  Ainfi  dans  un  nombre  prefque  in- 
fini ( I ) de  monumens , on  écrit  9tra  pour  contra , sverfus  pour 
converfus,pvfaconespo\iï  converfationes , pi  pour  communia  pfcîa 
pour  confeientia , pmemorao  pour  commemoratio  &cc.  Le  7 pour 
lignifier  & n’eft  pas  moins  ordinaire  dans  les  mlT.  & les  châtres. 
On  retrouve  ces  nurques  d’abréviations  avec  beaucoup  d’au- 
tres dans  les  notes  tironiennes.  Nous  avons  déjà  obfervé  (a) 
qu’il  J a des  abréviations  propres  de  certaines  écritures  par- 
ticulières , &c  que  la  faxone  & la  lombardique  expriment  au- 
tem  par  ce  ligne  On  donne  huit  à neuf  cents  ans  aux  mlT. 
où  il  fc  trouve- 

III.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes  marquent 
une  moindre  antiquité , à raifon  de  leur  augmentation.  On 
en  trouve  alTez  peu  dans  les  plus  anciens  mlT.  Si  l’écriture  ca- 
pitale ou  onciale  en  eft  belle;  s’il  n’y  a qu’un  très-petit  nom- 
bre d’abréviations  ; c’eft  un  figne  de  la  plus  haute  antiquité. 
La  Ligne  {J))  droite  ou  courbe  pour  tenir  lieu  d’une  M ou 
d’une  A^,  &c  le  point  marqué  après  le  Q.  font  prefque  les  feules 
qu’on  rencontre  dans  le  lameux  Virgile  de  Médicis.  Elles  ne 
tont  guère  moins  rares  dans  les  PandeûesFlorentines.  M.  Brenc- 
man,  outre  la  bare  mife  au  bout  de  la  ligne  pour  remplacer 
l’M  &c  l’N , (c)  n’y  a remarqué  que  id.  pour  idem , s.  pour 
non  , pour  ediSum  &c  /.  pour  primum.  Nous  avons  dit  {d) 
ailleurs  que  Dms  pour  Dominus  eft  la  marque  d’une  haute 
antiquité.  En  éfet  cette  abréviation  fe  trouve  dans  les  Evaiv 
giles  écrits  de  la  main  de  S.  Eusèbe  de  Verceil , &:  dans  le 
Pleautier  de  S,  Germain  évêque  de  Paris.  Diïus  pour  Dominus 
n’eft  peutêtre  pas  moins  ancien.  Dans  le  même  Pfeautier 
dans  quelques  autres  mlT.  d’une  égale  antiquité,  on  n’abrège  pas 
Dominum  par  Dtmm  ni  même  par  Dnm , mais  par  Don,  avec  deux 
marques  d’abréviations.  Celles  que  nous  avons  remarquées  dans 
les  épitres  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi  fe  réduifent  pref' 
que  à iHU.  XPi.  dmi,  H.  Jefu  Chrijli  Domini  nojlri.  Elles  font 
rares  dans  le  beau  mf.  de  S.  Profper  de  la  même  bibliothèque 


(i)  Parejaier  {e)  met  le  y au  nombre 
4es  lettres  de  notre  alphabet  » mermé- 
» ment  , dit-il , fit  cette  Icttte  fi  fami- 
wlièrc  à nos  ancêtres,  qn'CB  tous  les 


••  anciens  livres  tnannTcrics  , voos  trou- 
U vés  le  y.  employé  pour  corn  , dont  Us 
n uToient  pont  le  mot  de  commr.que  noua 
•>  avons  depuis  fiait  de  deux  fyllabes.  “ 

C» 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Sic  T.  IV. 
Chai.  IX. 
A»  T.  III. 


DE  DIPLOMATIQUE.  V4J 

en  écriture  onciale  du  vi.  ficelé.  Elles  fe  bornent  prelque  à 
Dsy  Dnus,  xps  y Jps,  feus , bùs  &c  que  exprimés  par  une  virgule 
6c  plus  fouvent  par  un  triangle  fréquemment  alongé  haut  6c 
bas  en  forme  d’S.  Mais  les  abréviations  Ibnt  d’une  extrême 
rareté  dans  le  mf.  des  Evangiles  en  lettres  capitales  d’or , 
apartenant  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Elles  devinrent  moins  rares  un  peu  apres  le  vi'.  fiècle. 

Les  modèles  du  vu*,  publiés  par  Dom  Jean  Mabillon  en 

ofrent  un  bon  nombre.  On  en  peut  juger  par  le  S.  Augufiin 

de  l’églife  de  Beauvais , où  la  date  e(l  ainfi  (a)  exprimée  : Ex~  {i)Dtrtdipiom: 

plicifu  fi)  OBUS  favente  Dno  apud  Coenubm.  Lujfoviü  anno  U»-"' 

duodecimo  Chlothacharii  indiSione  ténia  décima  , ân 

xijtmo pis  iü  fêl  paüo.  On  rencontre  de  pareilles  abréviations  pref- 

que  à chaque  ligne  dans  la  plus  ancienne  écriture  du  mf.  du 

Roi  cotté  1994.  A.  Leur  nombre  augmente  confidérablemenc 

au  viii'.  fiècle  , comme  l’on  voit  dins  le  mf  de  Wirtsbourg , 

dont  l’abbé  de  Godvic  [b)  a donné  un  modèle , 6c  dans  le  t^)Ckratùc.  GoJ- 

calendriet  de  Corbie  , dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la  »’«•/'•  i4-n.tr. 

Diplomatique  (c)  de  D.  Mabillon.  Elles  le  multiplièrent  en-  {c)D€rtJiphm. 

cote  bien  davantage  au  ix'.  fiècle.  Nous  en  avons  la  preuve  ***'"•  ** 

dans  le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , écrit  pat 

Ragenard  la  x 1 x‘.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Debonaire , 6c 

dans  un  fragment  du  xviii.  livre  de  S.  Jerome  fur  Ifâïe,  qu’on 

trouve  dans  le  mf  du  Roi  num.  ijz.  Outre  les  anciennes 

abréviations , il  y en  a de  nouvelles , comme  qmo,dijëëry  pour 

quomodo , dixerunt.  Dans  l’écriture  capitale  des  Heures  de 

Charle  le  Chauve,  une  petite  s fett  de  figne  d’abréviation , 

6c  dans  l’onciale  le  9.  ell  mis  pour  us.  Dans  quelques  m(T. 
faxons  à peu  près  du  meme  tems , on  écrit  fecùn  Math , pour 
fecundum  Matheum.  Le  x®.  fiècle  enchérit  fur  les  précédons 
pour  les  abréviations , à en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  Ca- 
pucins de  Tours,  & plufieurs  autres  m(T.  du  meme  fiècle.  Au 
luivant  il  n’y  a point  de  lignes  dans  les  mlT.  & les  chartes , 
où  il  n’y  en  ait  plufieurs.  C’efi  ce  que  nous  avons  obfei  vé 
dans  deux  lettres  d’Abbon  tranferites  ^ns  le  mf  du  Roi  4^68. 


( t]  Cette  date  fe  rend  lioG , fclon  l'oi- 
tkograpkc  oïdmaiic  : Explieiium  opiu  , 
fm>€ntt  Domino  , apud  Canotium  Lmxo- 
viun  J anao  duodttima  Bigis  CUoUut- 

Tome  III. 


eharü  ( Chlotharii  //.  ) !n£ltione  lerlùt- 
dteima  tnno  quoJrogtJimo  Palrit  nofiri 
( Coiarnhani  ) ftlieittr  peraBo. 

Zzz 
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On  y voit  fouvem  deux  points  à côté  des  mots  abrégés , &: 
toujours  lorfqu’ils  ne  font  que  d’une  lettre.  Les  noms  propres 
n'y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons  comté  fix  Sc 
dix  abréviations  par  lignes  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pon*^ 
toife  écrit  au  xii‘.  fiècle.  Les  aâes  orighuux  du  concile  de 
Latran  tenu  fous  Alexandre  iii.  l’an  1 179.  étoient  farcis  (a) 
d’un  Cl  grand  nombre  d’abréviations  infolires , que  celui  qui 
les  a tranferits^  déclare  qu’il  étoit  plus  facile  d’en  deviner  la 
fignification  que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  mff.  à peu  près 
du  meme  tems , où  les  mots  coupés  à la  Un  des  lignes  font 
abrégés  par  un  trait  oblique.  Au  xiii*.  llccle  &c  dans  les  deux 
luivans , l’écriture  eft  pleine  d’abrégés  ; 1’»  veut  dire  eni/n  , n 
lignifie  non , rei.  ; eft  l’abrégé  de  rerum , celui  de  fanStt  eft 
fSe.  On  écrit  frïn  , orifZj , htm  , Pons  pour  fratrum  ordinis 
keremitarum  Prioeis.  Ludovic*  pour  Ludovicus.  ma  pour  nd- 
fericordia,  g lofa  pour  gloriofa,  ô7iw  pour  omnitaiylMU  pour 
kominis.  Pendant  ces  trois  ficelés  les  abréviations  lurent  em- 
ployées même  dans  les  écrits  en  langue  vulgaire. ^n  écrivoic 
en  françois  note  Lomé  pour  nature  d'homme  f efpance  de  bns  t'- 
pour  efpérance  de  biens  temporels  ; le  ^meemt  de  bn  fe  , pour 
Le  commencement  de  bien  faire  >•  U pjlre , pour  U prejlre  ,•  rtus 
pour  vertus  y la  têptacio , pour  la  tentation-  Toutes  ces  abré« 
viations  des  xiii.  xiv.  & xv‘.  fiècles^.  & une  mukitude  d’au- 
tres introduites  pendant  ta  barbarie  de  ces  tems  fcholaftiques, 
rendent  la  leâure  des  mlT.  très-dilîcile.  Elles  le  trouvent  dans 
les  ouvrages , que  produifit  l'imprimerie  encore  dans  fon  en- 
fance. La  dificulté  de  les  déchifrer  a fait  périr  un  grand  nom- 
bre d’anciennes  éditions.  Mais  il  y en  a encore  allèz  dans  les 
bibliothèques  pour  ceux  qui  voudront  aprendre  comment  on 
abrégeoit  les  mots  dans  les  bas  fiècles<  » Il  me  fouvient  par- 
•*  ticulierement , dit  (é)  Chevillier,  de  la  Logique  d’Okam^ 
U imprimée  à Paris  en  1448.  in'foL  au  Clos  Biuneau,  d’une 
V belle  lettre , où  il  n’y  a prefque  point  de  mpt , qui  n’ait 
<•  quelque  abréviation.  Voici  par  curioûté  deux  lignes  au-fol.. 
» verfo  chifre  lit:  Sic  hic  e fol.  fm  tjd  fîmBlr'.  a e pducibüe 
» a Deo  •-  g a e.Et  jUr  hic  : ane  : gane  pâucibilt  a Do.  qui 
fignifient  : 5ic«/ efi  fallacia  fecundum  qu'id Jimplicitort 
» A eft.  producihile  a Dco,  Erga-A  eft.  è^mifiter  hic  : A" 
» non  eft  : Erge  A non  eft  prpduàhile  " On  peut  lè 
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lèrvir  de  femblables  imprimés,  pleibs  de  réreries  icliolafti-  ' g 
ques , pour  foire  des  fufées , fans  que  là  République  des  lectres 
en  foufre  aucun  domage.  L’hiftorien  de  l’imprimerie  ajoute  : c h * »,  ix!  . 
» On  mit  tant  de  ces  abréviations  dans  les  volumes  de  Droit , A a t.  xu. 
w dans  les  m(T.  Sc  dans  les  imprimés , qu’on  fiit  obligé  de  foire 
»*  un  ( I ) livre , pour  enfeigner  à les  lire , livre  iociculé  : Modus 
» le^endi  ahreviaturas  in  utro^ue  jure  , qui  eft  dans  la  bi- 
w bliothèque  de  Surbonne , imprimé  in-i°.  à Paris  par  Jean 
•>  Petit  l’année  1498.  « Sans  ù conoiflance  de  ces  abrévia- 
tions , il  eft  impofllble  de  déchifrer  cettains  m(T.  importans , 
qui  en  font  remplis , & qui  font  fans  points , ni  virgules.  Tel 
eft  celui  de  Cologne,  dont  M,  Vondert-Hardt  s’eft  lêrvi  pour 
corriger  l’hiftoire  du  concile  de  Conftance , que  Théoaoric 
;Uric  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  acheva  eu  141^ . Il  réfuke  de 
toutes  ces  recherches  que  les  mlT.  & les  chartes  de  plus  de 
fix  cents  cinquante  ans  ont  beaucoup  moins  d’abréviations 
que  les  mlT.  & les  aâès  poftérieurs. 

IV.'  Si  dans  les  mfti'la  plupart  des  anciennes  abréviations  Ecrîtarc  abr^gje 
(ont  marquées  pat  une  ligne  horizontale  fur  le  mot  abrégé  ; ^saipLm^&leî 
celles  des  diplômes  font  indiquées  par  d’autres  figures.  Sous  aC>cs  judiciaires  : 
la  première  race  de  nos  Rois  elles  avoient  communément  la 
forme  d’un  accent  circonflexe  ou  d’un  c de  ces  tems-lk,  c’eft-  contrat  s *&*  dans 
à-dire,  de  deux  c l’un  fur  l’autre  lemblables  à certains  £ de  lesregflrcsdu 
récriture  courante.  Mais  ces  figures  étoient  tantôt  placées  obli- 
.quement , tantôt  perpendiculairement , & tantôt  horizonc^-  labréviation 
lement  : ce  qui  les  fait  paroitre  plus  difiérentes  entr’elles  qu’elles  c»ura. 
ne  le  fônt  en  éfèt.  • , , 

s Sous  la  fécondé  race  ces  figures  ne  furent  pas  totalemeht 
abolies,  mais  elles  le  transformèrent  en  d’autres  aprochant  de 
nos  <8c,  de  nos  3 , de  nos  8 & de  nos  f d’écriture  couratite  , mais 
qui  paroilTent  quelquefois  fort  diferentes  d’elles-mcmes  par  les 
-diverfes  lituations , qu’on  leur  donne.  Il  y a bon  nomibte  de 
femblables  abréviations  dans  le  diplôme  de  Chade  le  Simple, 
donné  en  908.  en  faveur  de  l’abbaie  de  la  Graflè  & gardé  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  -Nous  en  avons  remarqué  neuf  ou  dix 


(i)  M.  PeraM  CaAïI  aTOcaipidiIiaen 
1717.  un  Traité dt  l’ujdgt  ir  frmi^ut  dt 
U Cout  'dc  Rome  , pour  Tet^iditioa  des 
•ffumuret  ir  j>ra*ifittu  i/ts  UH^et  de 


Frante  , «il  il  y M one  table  d«  abré- 
viations lc(  plus  ordinaires  dans  les  ci* 
pédirioDS  de  Cour  de  Rome, 

. c , . . . i . ...  r 
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par  lignes  dans  une  charte  originale , acordée  l’an  <>8S.  a 
l’abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens  par  Hugue-Capet.  Ges 
abréviations  fe  foutinrenten  Allemagne  à peu  près  fur  le  meme 
pié  jufqu’au  xiii‘.  ficelés  mais  en  France  des  la  moitié  du 
XI*.  elles  commencèrent  à être  fi  chargées  de  trairs,  eju’on  a 
quelquefois  de  la  peine  à les  reconoitre.  Les  plus  fimples  pri- 
rent la  forme  d’un  ) ou  d’un  Ç grec  aifez  mal  fait  &c  diverfe- 
! ment  placé.  Cependant  quelques-unes  des  anciennes  fe  main- 
tenoient  encore.  Au  xiii*.  uècle  en  Allemagne  on  leur  fit 
prendre  la  figure  du  a arabe-  Elle  ne  prévalut  pourtant  pas 
fur  les  anciennes  abréviations , qui  fe  fentirent  mrr  de  la  dé- 
cadence de  l’écriture.  En  France  on  revint  à l’accent  circon- 
flexe ou  à un  trait  aprochant  du  7.  C’étoit  d’ailleurs  une  note 
de  Tiron , qui  s’eft  prefque  confervéé  en  tout  lieu  Sc  en  tout 
tems  dans  les  diplômes  pour  fignifier  &. 

Les  abréviations , dont  nous  avons  parié  jufqu’ici , répon- 
dent à la  ligne  horizontale  placée  fur  les  mors  pour  marquer 
qu’il  manque  quelque  chofe  au  milieu  ou  même  à la  fin.  On 
fe  fêrvoit  encore  d’ua  9 en  chifre  ou  d’une  petite  j pour  mar- 
quer les  abrégés  des  noms  en  bj  , & de  diférentes  bares  qui 
coupoient  les  lettres  & furtout  pour  fignifier  ver , pro , prit. 
Leur  lignification  confondue  a introduit  bien  des  erreurs  dans 
les  livres  & dans  les  copies  des  chanes.  Per  éroit  marqué 
par  une  petite  ligne  ou  toute  autre  figure  d’abréviation  cou- 
pant la  queue  du  p : Pro  par  un  p de  la  tête  duquel  on  fiifoic 
partir  un  trait  prefque  en  forme  de  c ou  d’j  porté  en  devant 
ou  de  droite  à gauche.  Quelquefois  ce  trait  étoit  placé  au- 
delTous  de  la  tête  dup  & varioit  beaucoup  dans  fa  figure , en 
forte  qu’il  reffembloit  à un  & ou  à un  8 couchés  de  travers. 
La  même  chofe  arivoit  aufli  quoique  ce  trait  fortit  de  la  tête 
du  p.  Ce  trait  d’abréviation  fiifoit  aufli  quelquefois  une  fuite 
avec  la  queue  du  p.  Quant  à pra  , l’abréviation  fous  difé- 
rentes fotmes  étoit  toujours  placée  au-deffus  du  p. 

Dès  les  premiers  tems  l’écriture  abrégée  eut  cours  princi- 
palement au  bareau.  Les  aâes  publics  de  Ravenne  des  v. 
vi'.  fiècles  en  font  foi.  On  y lit  : Speclr.  val.  vT  condd.  vv 
7c  Dn  V inl.  Mag.  ddypxj.  ufq  in  hd,  pdta.  Tv  Diac.fchol  ^ 
col  rev.  Eccl.  Jhti.  qd.  pc  jjl  pp.  qq  Jf.  c’eft-à-dire  : SpeciaVaery 
valert  i viri  inclyti  , çonduSores  , y iri.clarijjjimi , Domnm 
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y'ir  inlujier  , Magijiratus  dixerunt , vir  perfeBiJJîmus  Decem- 
primus , ufque  in  hanc  diem  , prœdicla  , vir  venerabilis  dia- 
conus  ^ fcholaris  & colUSarius  rtvercndx  Ecclefix  ^ prœfentiy  CHAr.  ix! 

quondam^  pojl  confulatum  fupra  fcriptum  , prafentibus  qui-  III. 

bus  fupra  &c.  On  trouve  une  multitude  d’autres  abréviations 
dans  le  recueil  des  aéles  en  papier  d’Egypte,  publié  (c)  par  le  {a)Iflor. Daim, 
marquis  Mafféi.  Elles  font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  f‘  ^ bât- 

ies diplômes  de  nos  Rois  Mérovingiens  & Carlovingiens.  Mais 
elles  fe  multiplièrent  dans  les  chartes  de  la  troiuème  race. 

Tantôt  on  y fait  les  abréviations  _des  noms  propres  par  les 
lettres  initiales , comme  tïîo  & fiü  , pour  Thomas  &c  Xhi- 
bauld  &c. -Les  diférens  noms  étant  fouvent  abrégés  de  la 
même  manière , caulènt  de  l’embaras  ; mais  pour  lever  l’équi- 
voqlie,  on  a recours  à l’hiftoire,  à la  chronologie  & aux  an- 
ciens monumens.  Tantôt  pour  abréger  on  joint  les  lettres  fi- 
nales aux  initiales,  comme /ôÂi  êpus  Joannes  epifcopus^ 
tfWëîwpour  ahbatem,  clïcum  pourc/e/for/n,  chrni  vaMtcnar^im^ 
mocho  pour  monacho , fris  Th*  pour  fratris  Tnomte , (a  Sndti 
pour  Jandi  BenediSi  àcc.  On  fit  un  aüez  grand  ufage  des  abré' 
viations  dans  les  infcriptions  des  bulles  de  plomb  & des  fceaux 
de  divers  païs.  Heineccius  en  a (b)  ramalTé  un  nombre  d’exem-  0>>  Dt  JSgUiir 
pies , auxquels  on  pouroit  en  ajouter  beaucoup  d’autres.  P-  **7' 
Pendant  le  xiii‘.  fiècie  le  nombre  des  abréviatiotu  étoic 
devenu  fi  exceflif , qu’au  commencement  du  x i v‘.  on  en  aper- 
çut les  inconveniens.  L’abus  qu’on  en  pouvoir  faire  dans  les 
aéles  publics,  détermina  le  Roi  Philippe  le  Bel  à banir  des 
nninutes  des  Notaires  furtoat  celles  qui  expofoient  les  aéles 
à être  falfifiés  ou  mal  entendus.  Ceft  ce  qu’il  exécuta  dans  l’ar- 
ticle Ht.  de  fôn  ordonnance  de  l’an  1 504.  touchant  les  Ta- 
bellions &c  les  Notaires.  Il  veut  (c)  qu’ils  écrivent  nettement  (c)  OrAa*.  /ts 
les  minutes  fans  abréviations,  Sc  qu’ils  n’y  mettent  point  de  Roisdtlai'.rtct, 
claufes  obfcures  & inintelligibles , principalement  fi  elles  font 
écrites  en  abrégé,  parcequ’alors  on  eft  expofô  au  danger  de 
fc  tromper  : Maximi  ubi  effet  propter  abreviationes  de  fa- 
ciU  periculum.  Dans  cette  ordonnance  les  minutes  des  'Ta- 
bellions » font  nommées  notes , parcequ’elles  {</)  contenoient  nu.  rmn: 
» comme  en  abrégé  la  fiibfiance  des  contrats,  enfortc  que  P-  >44- 
» ce  qui  n’étoit  que  de  ftyle,  & qui  éroit  omis,  étoit  mar- 
» qué  par  des  & csei'era.  « Les  notaires  des  bas  ficelés  mettoieoc 
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dans  les  grofl'cs  ce  qu’ils  avoienc  fous-entendu  par  ce  Hgne 
d’omiflion.  Au  lieu  que  félon  le  droit  écrit , pour  éviter  tout 
foupcon  de  faux  , on  ne  devoir  rien  mettre  de  plus  dans  la 
groflc  que  dans  la  minute.  Ces  & cætera  des  notaires  ont  été 
regardés  comme  fort  dangereux , funouc  ( i ) en  Italie , où  ils 
ont  pafl'é  en  proverbe. 

Au  XV  i',  liècle  on  étoit  fur  fts  gardes  contre  l’abus  des  ù 
centra.  Charles  v.  en  i j 66.  avoir  acordé des  privilèges  à l’Uni- 
verfité  de  Paris.  Dans  laxopie  (a)  des  lettres  royaux  mferée  dans 
les  regiftres  du  Parlement , le  greffier  ou  écrivain  pour  avoir 
plutôt  fait , avoir  paffé  plufieurs  mots , auxquels  il  avoir  fublU- 
tué  un  Ù centra.  L’an  Rcéleur  de  rUpiverfité  pré- 

fenta  requête  , où  il  expofoit  les  conféquences  de  ces  omif- 
fions  , & fuplioit  qu’iY  plût  à la  Cour  ordonntr  que  et  qui 
était  ainfi  imparfait  audit  rtgijlrt  par  ctfdits  mots  ET  cæ- 
tera , fut  rtmpli  par  collation  qui  fc  ferait  du  rtgijlrt  à 
V original.  Sur  quoi  le  Parlement  oraoniu  le  1 8'.  jour  d’Août  de 
l’an  I J ^ 1.  que  les  lettres  royaux  fêroient  tranferires  de  nouveau 
dans  fes  regiflres  tout  au  long  Sc  fans  l’abréviation  & caetera. 

Les  lettres  monogrammatiques , liées  & conjointes , in- 
ventées pour  abréger  l’écriture,  n’ont  pu  entrer  dans  notre 
II.  tome.  Mais  en  les  raprochant  des  abréviations  ordinaires , 
nous  allons  leur  donner  une  place  affez  naturelle.  . ' 


ARTICLE  IV. 


Commem  lestée- 
CKS  roonoeram- 
matiqaet,  li^etSc 
conjointes  abre- 
gent-clles  P^ri- 
tarelamiqoit^ilet 
■tonoeramines  ; 
lem  auge  : Ai6- 
coM  Je  les  lire  : 
vains  Jfbns  do 
P.  Germon  oolitte 
le  priviWge  Je 
Clovis  II 

trif.  t.n. 


Ecriture  monogrammatiqûe  & abrégée  par  des  conjonSions 
& des  Uaifons  de  lettres  : explication  de  la  planche  LXi. 
où  les  lettres  liées  & conjointes  font  rtpréjentées  dapris 
les  injeriptions  , les  mjf,  v les  diplômes  antiques, 

I.  T Es  lettres  monogrammatiques  & conjointes  abrègent 
i s récriture  par  le  retranchement  de  quelques-uns  de  leurs 
traits.  Une  de  ces  lettres  fêryant  fouvent  à deux  ufages , réduit 


(t)  Ccd  ce  ^e  noos  aprenoos  Ja 
P.  Hueo  Jeruite.  Plan*  , dit-il , ut  (b) 
non  injcité  ttaJiu  quidam  Piavaeno  Ar- 
Im  mfacttiù  vu^ari  tiagua  tiitit  ( emii 
in  provtriam  aiùffa  , Et  rztera  nota- 
riorum  ) rogaïui  guid  guolidii  Dtum  ora- 
rtt  f rtPpandtrû  , arara  ft  yaossdil  tria  s 


priati , lei^dr  Inio  , goardatc  me  da 
fiiria  de  ViSani.  Sicundi,  daGuazamba- 

Slio  de  Medici.  Tertio  , da  gli  ft  cetera 
e notai.  Notarii  emim  per  amam  ai^uam 
iu/afrutli  notam  ffc,  tu  fefè  ^gnifeaBt 
dnerj^tmat. 
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nécefEiitemenc  l’écricure  à un  moindre  efpace.  Les  liaifons 
l’abrègent  aulfi , en  tant  qu’elles  la  rendent  plus  promte  & plus 
expéditive.  Mais  comme  l’on  ne  fuprime  pas  ordinairement 
les  lettres  dans  ces  trois  fones  d’abréviations , l’écriture  , où 
elles  concourent  y n’eft  qu’improprement  abrégée.  On  ne 
manque  pourtant  pas  d'exemples  de  mots  abrégés , dont  les 
lettres  font  conjointes.  Tel  eft  le  labarum  ou  monogramme 
de  J.  C.  qui  renferme  les  deux  lettres  initiales  grcques 
de  Chriftus.  Les  lettres  monogrammatiques  fe  raportent  aux 
lettres  liées , conjointes , enclavées  : elles  en  tiretK  leur  ori- 
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gine.  Nous  avons  fait  repréfenter  des  alphabets  des  unes  & 
des  autres , qui  rempliflent  notre  planche  lxi  . Nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  toucher  ia  quelque  choie  des  mono- 
grammes, nous  réfervant  à en  traiter  avec  une  jufte  étendue, 
lorfque  nous  parlerons  des  fignatures  des  diplômes  dans  la 
troilîème  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  monogramme  eft  un  aflemblage  de  plufieurs  caraâères 
cntrelalTés , conjoints  & qui  femblcnt  n’en  former  qu’un  feul. 

Cette  écriture  paroit  fur  plulieurs  médailles  des  villes  de  la 
Grèce  dès  le  tems  de  Philippe  de  Macedoine  & d’Alexandre 
fon  £ls  i fur  les  monoies  confulaires  8c  fur  celles  des  plus  an- 
ciennes familles  romaines.  On  commença  {a)  d’abord  par  join-  U)  Sumara^ 
dre  enfemble  deux  ou  trois  lettres , pour  le  ménager  un  ef-  f»fr» 

pace  qui  pût  contenir  le  mot  qu’on  vouloir  écrire.  De-là  on 
pafla  tout  naturellement  à la  conjonétion  de  toutes  les  lettres 
dont  il  étoit  compofé.  Dans  l’ouvrage  de  M.  Spanheim  fut 
l’excellence  des  médailles , on  en  trouve  qui  ofrent  des  mo- 
ncffirammes  renfermant  fous  une  feule  lettre  cinq  ou  llx  ca- 
raâères.  En  expliquant  les  planches  de  notre  fécond  volume 
où  font  renfermées  les  écritures  métalliques  8c  lapidaiies , nous 
avons  éprouvé  combien  il  eft  di£cile  de  déchifrer  les  lettres 
monogrammatiques.  £ft-il  furprenant  que  nous  ayons  été  arrê- 
tés dans  la  levure  de  cette  forte  d’écriture , après  que  les  plu» 
grands  hommes  y ont  été  fouveot  très  embaralTés  î ..  . i 

Dons  Mabdlon  voulant  déelsifrer  la  charte  de  Clovis  it.  ■ 


qui  conHxme  le  privilège  d’exemption , acordé  au  monaftère  de  ' 
5.  Denis  par  S.  Landry , demeura  court  au  monogramme , qui 
aCompagne  la  fignacure  du  Roi.  11  conjeélura  feulement  que 
ce  pouvoit  être  la  fouferiptioç  de  Sigebett  Roi  d’Anftroiie. 
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jjt  NOUVEAU  TRAITÉ 

Le  P.  Germon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  fimple  coA- 
jeâure , & d’en  conclure  que  le  diplôme  expédié  dans  l’af- 
fembiée  de  Clichi , eft  évidemment  feux  ; puifque  les  hifio- 
riens , difoit-il , font  mourir  ( i ) Sigeberc  un  an  avant  cette 
afiemblée.  Pour  lever  cette  dificulcc , il  n’y  a qu’à  lire  le  mo- 
nogramme , comme  il  doit  être  lu.  On  y lit  clairement  Clodo- 
viqs  Rex  Francorum.'  Le  caraûcre  initial  eft  le  c conjoinc 
avec  l’i , & le  z>  qui  tient  de  la  figure  de  l’o , &:  paroit  avoir 
un  double  ufage , comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  écritures 
monogrammatiques.  Le  caraélere  fupérieur  conjoint  avec  la 
tête  du  c initial  eft  vifiblement  un  u curfif  fuivi  d’un  / S£. 
peut  être  de  l’abréviation  9.  dont  on  aura  alongé  la  queue  en 


Ci)  Saivant  le  calcul  de  nos  meilleurs 
ckionologiftcs,  l'alTcmblée  de  Clichi  fût 
tenue  en  ( ( ) ou  ( 1 4.  Ee  P.  Daniel  Jd- 
Cuite  (<i)  fait  mourir  Sigeberc  en  ((4  ou 
çn  (;(  au  plus  tard.  M.  l’abbd  de  Lon- 
guerue , Sc  la  table  chronologique  de 
O.  Bouquet  (d)  placent  aulTi  la  mort  dcce 
Prince  en  (;(,  trois  ans  après  l’alCcm- 
blce  de  Cliebi.  Il  pouvoit  donc  y ligner 
un  pririlege  acorde  à l'EgliCc  de  S.De- 
nys  en  pr^encc  des  Prélats  Sc  des  Grands 
du  royaume.  C'ed  un  point  démontré 
par  philieuTs  CaTaôs , k entr'autres  par 
le  célébré  M.  (c)  Foncanini.  Si  l’autorité 
de  ce  Prélat  n’cA  point  capable  de  dé- 
Caiiner  les  partiCans  du  PI  Germon  ; ils 
s'en  raporteronc  fans  doute  b celle  de 
Henfehenius , qui  Id)  prouve  que  Sige- 
bert  n'ell  mort  qu'après  Clovis.  Voilà 
donc  l'objeéhon  la  plus  forte  contre  le 
diplôme  de  Clovis  ii.  anéantie.  Les  an- 
cres menues  diliculcés  du  P.  Germon  font 
encore  plus  aifées  à refondre.  La  charte 
de  Clovis,  dit-on,  poccc  la  (igaature  de 
Radobcrc  Maire  du  Palais  ; Or  il  n'y  a 
point  eu  de  Maire  du  Palais  de  ce  nom 
KMis Clovis.  Donc  cetre  charte,  munie 
4e  la  lignaturedeRadoberc  Maire  du  Pa- 
lais elt  faulic.  Henfehenius  répondra 
pour  nous  ^e  Rudobert  ou  Radooert  hic 
revêtu  de  cette  digpicé  fous  Clovis.  11, 
Srckinealio  mçrtuo  , ilic  le  favant  It) 
iefuice , fucetjftrunt  Majore  t domût  Ru- 
dehtrtut  anno rtgni  XVI.  Chrifii  D CIIII. 
(le.  Nul  des  anciens  biftoriens  n’a  dit  le 
contraire.  Leur  Clence  fur  un  Radobert 
Maire  du  Palais  ne  peut  conucbalaaoar 


un  diplôme  original  & authentique , qui 
en  attelle  l’exiltence.  Combien  de  noms 
de  Princes , de  Prélats  k de  grands  ofi- 
ciers  de  la  couronne  n'ignorecoit-on  pas 
aojourdhui  ; fi  les  anciennes  chartes  n'ea 
avoicnc  fait  mention?  Mais  fupofons  qu'il 
n’y  ait  point  eu  de  Radobert  Maire  du  Pa- 
lais du  Roi  Clovis , qui  a dit  au  cenfeur 
de  D.  Mabillon  que  le  Radobert  de  la 
charte  n'étoic  pas  Maire  du  Palais  de  1a 
Reine  Batbilde , qu'il  n'étoit  pas  Maire 
du  Palais  dans  l'Aquitaine , qu'il  n'étoic 
pas  Maire  du  Palais  au  fens  que  S.  Leger 
a été  apellé  Maire  du  Palais  par  fon  nif- 
torien , qu'il  n'étoit  pas  Maire  du  Palais 
de  la  maniéré  (f)  que  les  Intendans  ou 
Gouverneurs  des  Maifons  royales  ont  été 
qualifiés  Maires  du  Palais  ? Que  l’on  nous 
vante  donc  tant  qu'on  voudra  le  P.  Ger- 
mon comme  un  Ig)  Jtfaitt  ciUirt  par 
fon  CXVOITIOH  (t par  U Jifputt , fv'i/ 
foutint  avtc  BIAVCOPP  DS  sveess 
fur  la  Diplomatique  { il  n’en  fera  pas 
moins  vrai  que  fes  objeéUons  ne  font  qu« 
des  jeux  d'elprit  fans  folidité,  nuta  dtfi- 
tiltt.  Il  auroit  taifonné  plus  juite , s'il 
avoir  dit:  De  l'aveu  de  tout  le  inonde, 
l'biAoite  k la  chronologie  de  nos  Rois 
de  la  première  race  font  fort  embaraf- 
fées.  Pour  éctaireir  l'nac  k l'autre,  i( 
^t  donc  redrcircr  les  hifloriens  au 
moyen  des  chattes  , au  lien  de  combat- 
cte  les  chanes  par  les  auteurs , qui  va- 
rient fiuis  eeAe.  Voilà  une  route  fure 
qu’anroit  fuivi  no  éesiaaia , qui  u'auroie 
cDcrché  que  le  vrai. 

ligne 
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ligne  petpcndicdaire.  Si  l’on  prend  cette  figure  pour  un  q ; ce  p7rtieT 
qui  fembleaflez  naturel,  nous  dirons  qu’on  l’a  fubftttuéau  c’,&:  *s,ct.  iv. 

qu’il  emporte  l’a'avec  loi.  L's  eft  placée  fur  la  ligne  qui  traverfe  le  c h * p.  ix. 
monogramme , 6c  qui  aboutit  à une  lettre,  dont  le  jambage  fert  • ^ ^ 
à former  un  caré.  Ce  dernier  caraûère  a tout  l’air  d’une  F qu’on 
aura  oublié  de  trancher,  d’un  i qui  fignifira  inlufler.  Alnfi  ces  ’ '' 

caraéleres  Cldovi^  ou  Cldoviqs  lignifient  Chlodovius  ou  Chlà- 
dovicus  ; mais  il  n’eft  pas  * poflîble  d’y  découvrir  fi)  Sigebertus.  * Voyti  « 

D.  Mabillon  avoue  fon  embaras  fur  les  lettres  monogram  nogrammt  /iir  m,. 
matiques  du  tableau  repréfenté  au  frontifpice  de  la  belle  Bible  ‘ 

de  l’abbaie  de  S.  Paul  de  Rome , 6c  gravé  dans  («)  le  Mufeum  wPag.  tf.idit. 


(i)  Les  plus  grands  génies  Te  rcourent 
^elauefois  arr^és  Tur  des  points  , qui 
n'embaraiTenc  point  les  efprits  les  plus 
enddiocrcs.  D.  Mabillon  dit  li)  que  dans 
Ja  lignature  de  Clovis  ti.  on  en  a iofeid 
une  autre  qu'il  n’a  pu  deviner  : quod  cu- 
jU4  fit  faeÙi  Jivinare  non  potmmut.  Il 
entrevoit  néanmoins  que  c'ell  celle  de, 
Sigebert  Roi  d’Auftralie.  Il  lit  même 
SIC.  RexS.  qn'il  eipliqac  ainfi  ; Sigt- 
htrtus  Rex  fxkfcripfi.  Il  fc  fait  enfuiie 
une  diGculié  tirée  du  tems  de  la  mort  de 
Sigebert.  Mais  quoique  ce  Toit  fur  cepoint 
qu’ait  roulé  le  fort  des  objeâions  (e) 
du  P.  Germon  , on  fait  maintenant 
qu’elles  portent  toutes  àjauz,  .Dneeftc 
cet  auteur , loin  de  trouvera  redire  , que 
le  P.  Mabillou  eut  ainlï  erpliqaé  la  C- 
gnature  infeiée  dans  celle  de  Clovis,  il 
trouve  alTez  mauvais  qu’il  ne' parle  pas 
fur  cela  d’un  tdn  plus  affirmatif.  M.  Ra- 

?aet  qui  vient  i l’apui,  (d)  fc  tourne 
ans  tous  les  fens  pour  combatre  le 
P.  Mabillon.*  Dans  la  vue  d’y  mieux 
réuffir , il  bazarde  même  une  conjeéhtre 
qui  n’ell  pas  fbn  hûteufe.  Enfin  D.  Ma- 
billon publie  Ton  Tuplément  8c  loin  de 
fonrenir  fon  opinion , peu  s’en  faut  qu’il 
ne  l'abandonne  tout  à lait.  Il  croit  même 
qu'au  lieu  de  Si  G.  il  faut  lire  Mais 
enfin  comment  a-t-il  pu  Te  perfuader , 
qu’on  autoit  inféré  ( enofe  fans  exem- 
ple ) une  lignature  érrangere  au  milieu 
de  celle  d’un  Roi  I II  eft  encore  plus  fuc- 
prenant  qu’aprés  avoir  reconnu  la  ligna- 
turc  inférée  pour  une  cfpéce  de  Mono- 
granuDC , on  n’en  ait  pat  conclu , qui 
IR  pouvoir  être  autre  que  cdot  de  Cle- 

Tenu  ///. 


vis.  U ne  filloic  pour  cela  que  fuivte  Tà-  t ^ 

nalogie  des  lignacures  réelles  ou  aparen- 
res  des  Rois  8c  des  Emperenrs.  Le  m'^no- 
gramme  de  Clotaire  ii.  ayeul  de  Clorici,  ,1,)  jjf  n Jîplom; 
n’occupe-c-il  pas  la  même  place  dans  le 
diplôme  raporté  à la  page  6f.  du  Supl£- 
ment!  Ceux  des  Empereurs  8c  des  Rois  de 
la  z‘.  8C  race  ne  fe  trouvent-ils  pas 
toujours  inférés  dans  leers  fignaturesy 
Il  étoit  donc  naturel  de  dire  que  c’éiolc 
ici  le  monogramme  de  Clovis.  Qu'on  lé 
compare  avec  le  monogramme  de  Ib 
charte  fuivaare  ; quoique  ce  dernier 
n'ait  pu  être  teptélcnté  qu'imparfaite-  Dlfeept. 
ment , il  en  relbc  alTez  pour  qu'on  te-  ^ ' 

coneoifle  qu’il  ne  diférc  prefque  point  ‘ ' 
du  premier.  Rien  n'cmpéche  donc  qùé 
nous  n'cxpliqoions  ccllii-ci  de  la  (brtet  r - - .1  .T  ' 
Clodoviau  ou  Chlodovius  Rtx  inlufler, 
ou  Ludovius  Francoram  Rtx  On  lent 
bien  qu'il  n*eft  pasnécell'aire  d'ytrouvet 
toutes  ces  ictrtes  •,  il  fefit  qu’on  poilfe  re-  . pd)  Sifl.  des  codl 
marquer  les  principales.  On  feroit  fort  ttfl.  fur  U diphn^ 
embaraifé  à montrer  toutes  celles  qui  p,  lÿt, 
compolent  lesnoms  des  trois  Roisméro- 
vingiens  , dont  les  mornogrammes  font 
raponés  dansIcGIolTaire  de  du  Cange.  II 
en  feroit  de  même  de  celui  de  Clotaire 
repréfenté  dans  le  Suplément  de  la  Diplo- 
marique.  Cenainement  le  monneramme' 
de  la  chatte  de  Clovis  li.  a infoimeac 
plusderaponasrecle  nomdeccRoi,qu’-  ' . 

avec  celui  de  Sigebert. Enfin  nodsn*avonï'  ; 

pasalfczde  monogrammesdcsRmsméà  < 

rovingiens , pour  qu’on  puiffrlcur  prel- 
ciire  des  règles , qu’il  ire  fbit  pas  petmili 
de  tianl^efiet.  - . - , i 

■ ••  • I 
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UaJicum,  Il.ji’y  voit  que  ces  mots,  Çaroifis  Rex , qui  .feldtt 
lui,  doivqic  s’enceijxire  de  Châtie  le  Chauve.  Les  autres  ca^ 
, raûères  l’arrctent  tout  court  : De  aliis  , dit-il  , nihil  Jolieti 
. nohis  occurrit.  Ce  monograïue  que  nous  avons  fait  graver 
fur  notre  planche  lxi  , eft  compofé  de  ces  lettres  : CRSNM 
/f/Z^£.Nousavons(a)  vu  dans  ces  figles  monognunmatL- 
,q^ues  les  noms  de  Charlema^e  & de  fa  femme  Hildegarde 
amfi  exprimés  Carolus  nojlri  mundi  chri^ianiis  Rex,  HiL~ 
degardis.  Nous  nous  en  tiendrons  à cette  explication,  laidanc 
aux  antiquaires  à décider  , h nous  avons  mieux  rencontré 

3u’un  ( I ) favant , dont  l’interprétation  fe  trouve  au  tome  ix'. 

es  Mémoires  de  Littérature  (b)  & d'hifloire  du  P.  Defmolets: 
Nous  ne  pouvons  trop  nous  défier  de  nos  forces , après  qu'un 
au/Ti  habile  homme  que  M.  Eckliart  (i)  s’eft  viCblement  égaré 
..  T..-. ^ . I en  lifant  ainû  le  monogramme  : Carolomannus  Rex  Bajoa- 
•\  rite.  Les  lettres  initiales  de  ce  dernier  mot  font  purement 
imaginaires. 

Non-feulement  les  Papes , les  Empereurs  & les  Rois  em- 
floyercnr  les  monogrammes  dans  leurs  diplômes , & fur  leurs 
monoies  ; mais  les  Evêques  s’en  fervirent  de  tems  en  rems» 
La  fignature  de  Quiriace  Evêque  de  Nantes  eft  exprimée  par 
fon  monogramme  dans  im  titre  original  de  Tabbaie  de  S.  Flo- 
rcnt.  Il  ne  lerok  pas  dificile  d’en  produire  d’autres  exemples. 
Les  monogrammes  devinrent  arbitraires  &:  ne  fupoferent  air- 
J J 4.  fignature.  Raban  {c)  nous  en  a lailTé  dix-huit  de  cette 

efpèce , dont  leize  font  a croix  fimple , & deux  à croix  dou- 
ble , c’eft- à-dire  en  étoile.  On  y voit  fouvent  l’y  prétendu 
dipiùm,  myftécieux,  que  O.  Mabillon  (d)  a cru  , on  ne  lait  Itir  quel 

& ni.  ji.  xttt.  , f r , , , 

(i)  Cet  anonyme  lupoie  qoe  le  nvT.  de 
S.  Callizce  , ou  plutôt  de  S.  Paul  de  Ro-  | 
me  » ell  éctit  depuis  la- bataille  de  Fon- 
» tenai , U aptes  que  les  trois  frères 
U Charles  , Louis  k Hlotaiic  cuicot  par-  j 
— tagd  la  eafte  monarchie  de  leur  père 
U l'Empereur  Louis  le  Bèbonairc.  « Il 
ajoute  que  la  lettee  E , qu'on  voit  dans 


voyons 

Btdtend , qu'on  doit  lire  les  lettres  de 
linfcription  , en  commentant  pat  la 
pointe  d’en  haut , en  defeeadant  à la  ^ 


gauche  tout  de  fuite  , en  cette  manière': 
C.  R.  N.  L.  H L.  F.  X R.  S.  M.  c’eft-i- 
dire  : Çarolum  Jtegtm  noftrum. , Ludevi- 
CÊim^IiloUriun  fiatris,  ou  ejtu  ,&c'e(k 
un  £.  Chrifius  Jcrvtt  munda.  Ou  liroit 
mieux  en  arangeant  autrement  les  letrtest 
Carolus  Rtx  aojkr  ; Salvator  mundi 
Chriflus  : HildtfarJit. 

(i)  Monogramma , dit  (r)  ce  lavant  , 
quocumque  modo  Ulud  conjidtrts  vertu 
exprimu.  C M M • LOM  A-M  NUS  Rex 
Baioaksæ.  Ba  Ulud  quidtm  iuferius- 
in  monogrammate  extans  cseteris  otfeu- 
rius  efi  f hanc  tamen  expücationsm  , c«- 
«mni^  gerptnps  , JatUL  admUtitf 
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fondement , avoir  été  écrit  de  là  main  de  nos  Rois;  quoique  ces 
monogrammes  de  Raban  ne  fupofent^aucune  fignature,  & que 

5uelques-uns  ne  foient  pas  même  des  noms  propres  : tels  font 
'iotriittus  y SanSus , SanSa.  On  trouvera  ce  dernier  &C  celui 
de  Maria  gravé  fur  notre  planche  lxi.  On  a publié  à Pkris  en 
17  J O.  un  diftionaire  de  mônogrammes  récents,  qui  n’ohe 
point  de  raport  à la  Diplomatique.'  ■ ■ * •'  *•* 

II.  Il  faut  diftinguer  entre  lettres  liées  Sc  lettres  conjointes.'^  Lettres  eonjoînJ 
Les  lettres  liées  ne  perdent  aucun  trait  par  leur  liaifoh  ; aulieu-  monogra- 
que  les  lettres  conjjpintes  en  perdent  quelqu’un  qui  leur  éft' 
commun  par  leur  conjonéüon.  La  première  colonne  de  notre>ni(r.&  les  chartes, 
planche  lxi.  repréfcnte  les  conjonÎHons  de  lettres  les  plus  or-' 
dinaires  tant  dans  les  inferiptions  métalliques  Sc  lapidaires '^'^re's  pari“coD- 
que  dans  les  anciens  m/T.  C’eft'une  méprife  de  la  part  ' de ■1““'^'°"  * 

M.  MafTéi  d’avoir  (a)  dit  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  conjonélion  ft  aTfaTre°entrec 
de  lettres  dans  l’écriture  capitale,  ' Une  multitude  de  monu-M  «c  dans  ie$  mots} 
mens  antiques  attellent  le  contraire.  Nous  en'  avons  aflez'  W^pufioLede/l 
tafliemblé  d’exemples  dans  les  planches  xxx.  & xxxi.  du  vo-  ^ ^ 

hime  précédent , Sc  dans  celles  de  celui-ci  pour  nous  croire 
difpenfés  d’entrer  ici  dans  un  détail  de  nouvelles  preuves. 

Les  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  régulièrement  qu’à_ 
la  fin  des  lignes  des  mlT.  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous  pou-’ 
vons  citer  en  preuve  le  Virgile  de  Medids,  ou  l’on  conjoint- 
alTez  fouvent  I’a^  & le  r à la  fin  des  vers.  On  voit  bien  que 
cette  conjonélion  |T  & autres  femblables  ont  été  inventées  ,^  • • 

pour  contenir  le  verfet  dans  l’efpace  marqué  , Sc  pour  ne  pas  

porter  l’extrémité  de  la  ligne  fur  la  marge.  On  trouve  les 
memes  conjonélions  de  lettres  dans  leS  t^andeâes  Florent!-' 
nés.  Mais  les  lettres  monogrammatiques  y font  rares.  Le  . ■* 

S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ne  met  prefqüe  point  la 
conjonélion  æ dans  le  corps  du  difeours,  mais  feulement  à la  ^ . 

fin  ou  vers  la  fin  des  lignes  par  la  même  raifon , qü’on  ufe  de' 

•lettres conjointes,  de  lettres  plus  petites,  foit  onciales',  foie  , v / 
capitales , foie  minufoules  vers  la  fin  de  la  ligne , afin  de  n être  . 

pas  obligé  de  porter  à la  ligne  fuivante  une  partie  de  vers. 

Alors  on  met  Vu  ou  Vo  fur  la  ligne  pour  abréger  l’écriture' 
des  mots,  dont  ces  lettres  font  partie.  'On'obferve  à pea 
près  tous  ces  moyens  de  gagner  du  cerrein  dans  la  profè;- 
quoiqu’on  n’y  fade  pas  otamairement  dificùlcé  de  rejetterà 

A a a a ij 
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•BEüSÊæ^  la  ligne  fiiivante  une  portion  de  mot  commencé  à la  ptécé» 

H.  PARTIE,  dente.  Les  conjonéUons  font  affez  fréquences  dans  le  S.  Pru- 
CHAr  IX.  <lence  du  Roi,  à caule  des  vers  qu’on  veut  finir  dans  une  li- 
IV.  gne.  Elles  ne  p^roiiTenc  qu’à  la  pénultième  fyllable,  eu  à la 
fin  de  la  ligne  dans  le  Paul  de  b meme  bibliothèque.  Il  y 
en  a peu  d^s  les  Evangiles  en  velin  pourpré  & en  lettres 
d’or  de  l’abbaie  de  S.  Gerinain  des  Prés.  On  y lie  l’F  avec  les 
_ . . voyelles.  Dans  l’écriture  onciale  depuis  le  vi'.  fiècle  jufqu’au 

, les  conjonélions  fe  multiplient  indifiéremment  vers  le 
^ ^ commencement,  au  milieu  & à la  fin  des  lignes.  11  faut 

- excepter  les  Heures  de  Charle  le  Chauve,  où  fon  ne  trouve 
> ' guère  de  lettres  conjointes,  même  à k fin  des  lignes.  Dans 
■ ■ ' ‘ le  mf.  du  Roi  1810.  il  y a des  conjonétions  d’onciales  avec 
■ . les  minufcules  à la  fin  de  la  ligne.  On  y rencontre  aulTi  des 
mots  terminés  par  des  conjonâions  majufcules , quoique  l’é- 
criture fçit  minufcule.  On  rencontre  encore  dans  ceUe-ci  k 
• ' •'  conjonélion  |*Q"  au  xi*.  fiècle.  Elle  n’ell  pas  rare  dans  les  di- 

'■  ‘ 'plomes  de  Charle  le  Chauve,  où  nous  en  avons  remarqué 
plufieurs  autres.  Sur  le  dos  d’un  diplôme  de  Louis  le  délM- 
naire  de  k bibliothèque  du  Roi  , n°.^  i.  „ nous  avons  vu  une 
notice  ancienne  en  lettres  conjointes  ôc  enclavées.  Elle  petic 
bien  être  du  x*.  fiècle , fi  elle  n’eft  pas  du  précédent  Elle  porte 
Pceptum  Dorntii  Ludovici  ymperatoris  ad  Atalanem  Ab^ 
La  devife , KeH>o  Domini  cctli  firmati  funt,  écrite  dans  le 
Jttahi  excentrique , qui  renferme  (a)  k figriature  de  Pafcal  n.. 

dtS.PitrT€lcVif.  ofrc  plüfieuTS  lettres  cotijointcs,  ou  moinogrammatiques.. 

Les  corsjonélions  æ qui  expriment  k diphtongue  ae  fonr 
des  premiers  tems.  La  première  figure  paroit  fur  les.ancien- 
(b)reron.iiiujir.  "^s  {b),  H^dailles  confulaites  & fiir  celles  des  (c)  Empereurs.. 

£b1.  ))o.  Qn  la  voit  dans  les  inlcriptions  {d)  fous  Claude,.  Sc  fous  le. 
dt^noir!^‘^'of'  quatrième  confulat  de  Gratieo.  Elle  prend  dans  lés  mff.  toutes. 
r.gtnrt,i’.tfpir  les  formes  qu’elle  a fur  notre  planche  lxi.  ; mais  k plus  ordi- 
^ ’■  celle-ci  ç.  Dans,  l’écrkure  onciale  du  S.  Hilaire 

6 Prudence  écritsau'  ly-  ou  v®<  fiècle  deux  des  plus, pré-- 

cieux  de  k bibliothèque  du  Roi , l*a«  eft  ainfi  conjoint  Æ 
Le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  desjP'rés.du  vi*.  fiècle  > 
oire  fréquemment  des  Æ toujours  fans  cédilles,  à k fin  des.Lh* 
gnes,  U y. a^ beaucoup  d’x  dans  k plii^ ancienne  colleélion  des;,  ' 
canons,  de  Ih  même  ahbgic„  dans  k jnL  dk  Roi 


Digitized  by 


DE  DIPLOMATIQUE.  jj7 

D.  Mabillon  (a)  a remarqué  l’œ  dans  le  Pfeaucier  de  fainte 
Salaberge , écrit  au  vu',  üècle.  Le  1 1'.  verfet  du  Pfeaumc 
47.  y commence  ainfî  : Latetur.  Le  mf.  royal  i£o£,  du  vu. 
au  vin'*  ficelé  exprime  fouvent  cette  diphtongue  par  ac,  ce, 
ç , comme  dans  la  plupart  des  plus  anciens  mff.  D.  Mabil- 
lon {b)  a publié  un  modèle  de  huit  lignes , tirées  d’un  mf.  du 
IX*.  ficelé,  contenant  l’ouvrage  de  Raban  Maur  fur  la  Croix , 
où  l’on  rencontre  jufqu’à  lèpt  lois  la  conjondlion  æ.  On  la  trouve 
exprimée  par  un  ç dans  le  S.  Hilaire  des  Capucins  de  Tours , 
:&  dans  les  autres  mff.  des  x.  & xi*.  fiècles. 

III.  Nous  ne  Ibmmes  entrés  dans  ce  détail,  que  pour  ma- 
nifefter  les  fauffes  réglés  de  (1)  Sauraaife  & de  (1)  Conringius 
liir  l’ulâge  ôc  l’antiquité  de  l’Æ  & de  l’æ.  Le  .premier  fupo- 
fc  (c)  clairement  que  ï’a£  ou  Vae  eft  le  caraélère  diftinékif  des 
mff.  les  plus  anciens  &:  les  plus  finccres.  Il  relegue  à des  tems 
bien  poftéricurs  ceux , où  l’on  trouve  l’Æ , l’x  6c.  l’ç.  Le  fé- 
cond foutient  que  la  diphtongue  ae  n’a  jamais  été  écrite  ni 
dans  les  mff.  ni  dans  les  diplômes  par  Æ ou  x.  Mais  lorfqu’il 
ajoute  , qu’on  a très -fouvent  employé  \'e  fimple  au  lieu  de 
ces  conionâions , il  avance  une  vérité  dont  les  inferiptions 
lapidaires  6c  métalliques , 6c  les  mff.  fourniffent  une  multi- 
tude de  preuves,  mrmff  pour  les  ficelés ' antérieurs  au  xii*. 
C’eft  ce  qu’ont  remarqué  avatw  nous  (d)  Struve  , Godiroi  (e) 
de  Beffel , Dw  Mabillon'  6c  plufieurs  autres  habiles  antiquai- 
res. Quant  aux  chartes , fi  l’on  n’y  voit  pas  d’Æ.  ni  d’x , on  y 
trouve  la  conjonûion  équivalente  ç.  D.  Mabillon  {f)  l’a  re- 
marquée dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  pour  l’abbaie 
de  Compiegne  : elle  eff  fi-équeute  dans  {g),  celui  que  Hugue 


- (f)  Si  ^mhtu  (h)  in  lihrit  injf.  dipkun- 
fui  rtpftriatur  Æ , dutkui  lillcrit , non 
in  unnm  coalitis  , ftd  feporatis ytxprejfa 
nd  hune  modum  jiE , aut  aa.  feiai  codi^ 
tes  itios  (/  vetujioa  ejfe  imphmu  (i  fidtü 
manu  confeSos.  Si  aliur  tÿfla  octurrat , 
MU  ptr  unam  litteram  t»  duahta  confia- 
$am  , aiu  ptr  umoumE ^cui  nota.fuppo- 
/ita  fit  MC  modo  f : qui  primo  modo 
fcriptl  fünt , paalo  majorem  vetuflanm 
rtdoUdt  : qui.  fetunia  ad>  iafimm» /keu- 
Jtun  rtlt^i.  dtitntl 

(■l)  Ce  doâc  Allcmao  fomient  hai- 
‘4iài«8t  Ter  conjonâioiH  dtae  éteicac- 


I inconooftsaaut'.  (|u'eITesD*om 

comnencé  qne  lone>ccms  après.  Tl  fe 
I fcmde  fur  les  m/T.  & Icsdiplomes  du  tcnn 
de  Louis  le  Germanique  , Sc  ajoute  : Et- 
I enim  (i)  ptrfiequtnter  quidem  À feriHr 
. ô itbratus  omiÿa  efi  diphtongi  nota  , (i 
fmplt»  vocaüs  C iUiut  loco  adhibita. 
(^uandocumqut  tamtn  diphtongi  hahita  in 
jerihendo  fuit  ratio  , folët  ilia  txprimi  ptr 
divifas  litttras  AZ. , nunquam  autem ptr 
m aatÆ  ,litter'u  in  unitmquafi  conftatis, 
Cctre  erreur  contagieufe  a pénétré  dans* 
les  écriesde  pluliturs  aoccaip,  qu'iL  clk 
iamile  dr  nonamet,. 


II.  PARTIE. 
Stci.  IV. 
Cha».  IX. 
Art.  IV. 

(a)  Dt  rt  diplom, 
P-  S9- 

(b)  liid.p.  j<j. 
n.  4. 


Erreurs  de  Saoa 
tnaife  & de  Con- 
ringius Tur  l'ulage 
de  t'Æ  & de  l'x. 
Cette  diphtongue 
a-t-elle  été  éericc 
par  IV  iïmple 
avant  le  an'., 
lièele  ! 

{e)Epifl.ad  Sarw 
ravium. 


{A)Dterutr.  wiff, 

f'  *7-  . 

(e) Chronie,God^ 
wic.  p.  zt. 

(f)  Dt  rr  DipK 
P-  JS- 

fg)  Archivti  dt- 
faintt  ColonAu 

(\i)Salmai,  tpifi, 
ad  Sarrav. 


(\)Ctnfur.  diplomi 
Lindav.  p.  jrS.- 


.11.  PARTIE. 
St  CT.  IV. 
Chaj>.  IX. 
Aux,  IV. 


Srâ, 

t.j.ptn.t.Piixs. 


(b)  lVbv«  aSa 
.trudii.  nov.  17 }i- 
JF-  «44- 


{c)H<intccUu  dt 
SifilU  p.  1 16. 


(e)  Ctlaut,Bifl. 
d<  Lorr.plMich,}. 
n.j6. 

(f)  Uid.  n.  <•. 
^pl.  X.  n.  4i. 

(gî  Uni.  pl.  XI. 
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Capet  acorda  à Sainte  Colombe  de  Sens  l’an  98?.  Nous  T£ 
trouvons  encore  dans  une  bulle  originale  de  Palcal  11.  de  l'an 
ï 104.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Pierre-le-Vif.  • 

, Mais  depuis  cette  époque , la  diphtongue  divifée  ou  con- 
jointe a.-t-elle  toujours  été  remplacée  par  l’e  fimple  jufqu’au 
tems  de  l’imprimerie  î c’eft  ce  que  croient  la  plupart  des  anti- 
quaires. •»  Les  mlT.  die  (a)  Cafley  qui  marquent  cette  diphton- 
» gue  ain£  ae  de  jamais  ç , ont  généralement  parlant  cinq  à 
» lept  cents  ans  d’antiquité  5 & ceux  qui  font  au-delTous  de 
» cinq  cents  ans , n’ont  point  de  diphtongue , mais  un  fonple 
>•  e.  U C’eft-à-dire  que , depuis  le  commencement  du  xii'. 
llècle  jufqu’au  milieu  du  xv*.  elles  ont  été  bannies  des  mlT.  Les 
Ikvans  d’Allemagne  (i)  fc  contentent  de  dire  que  pendant  les 
XIII.  XIV.  de  xv‘.  fiècle,  on  n’a  fait  aucun  ufage  des  diphton- 
gues, de  qu’on  éciivoit  toujours  fanSe  pour  fanSxy  eccltfic 
fomecclcfix.  En  général  cette  réglé  n’elt  ni  fùre,  niexaéte. 
En  éfet,  la  diphtongue  ae  ain/î  figurée  Æ :p,  a été  employée 
quelquefois  aepuis  l’onzicme  ficelé  jufqu’au  renouvellement 
oes  lettres  arivé  au  xv**  Nous  en  avons  pour  garans  plufieurs 
fceaux  authentiques.  Celui  de  Robert  le  Frifon  Comte  de 
Flandre , de  l’an  1 071.  porte  cette  {c)  infeription  où  Vae  efl 
exprimé  parÆ:  +SiGitLC/M  Rotssrti  Comitis Flah.- 
’DRiÆ.  On  lit  fur  le  fccau  de  Charle  le  Bon  aufC  Comte  de 
Flandre  en  irri.  Cârol.  Comss  FtAffcRiE  et  filP 
Régis  Daciæ.  Remarqués  dans  cette  infeription  le  génitif 
F landrU  terminé  par  un  e fimple,  en  même  tems  que  Dflcù» 
cft  écrit  par  un  Æ : ce  qui  prouve  que  l’on  fc  fèrvoit  autrefois 
indiféremment  de  ces  deux  caradkeres.  Mais  depuis  le  com- 
mencement du  XII®.  ficclc,  l'e  prit  tellement  le  deffus,  que’ 
l’Æ  devint  fort  rare , fans  néanmoins  awir  été  entièrement 
aboli,  comme  le  prétend  (d)  Heineccius.  * 

Nous  voyons  ce  caradere  monogrammatique  confêrvé  for  le 
foeau  de  Marguerite  Comteflè  de  Luxeniboum  en  itry. 
Voici  (e)  rinfcripcion  : f Margaret  JE -Comitissjr 

Lucelburgensis.  La  même  conjondlon  « Ce  montre  deux 
fois  (/)  fur  le  fceau,  & une  fois  fur  le  contrefeel  de  Jean  Roi 
de  Bohème  de  Comte  de  Luxembourg  en  de  ijz8. 

Nous  la  retrouvons  dans  l’infcription  (g)  du  feel  fecret  de  Ma- 
ximilien I . Archiduc  d'Autriche  en  1480. 1-a  mêmeconjoa^oii 


DE,  DIPLOMATIQUE.  SS9 
ftend  cette  forme  x fur  le  (a)  fcesiu  de  Charle  ii.  Duc  de 
Lorraine  depuis  l’an  1390.  jufqu’en  143 1.  & fur  celui  de  Leo- 
nard évêque  de  PalTauen  1438.  Toutes  ces  conjonûions  de  la 
diphton^e  ae  s’étant  maintenues  jufqu’à  un  certain  point 
dans  les  infcriptions  métalliques  depuis  le  déclin  du  xi‘.  liccle 


II.  PARTIE. 
Sbct.  IV. 
Cha,p.  IX. 
Art.  ly. 

(a)  K. />/.  f).  de 

. , - •/'Il  notre  i,  vol,  x. 

jufqu*à  U fin  du  xv®  , il  n’eft  gucre  vrailemblable  que  pen-  fuhdiv.  i.pnre  ^ 

dant  tout  ce  tems  on  n’en  ait  pas  fait  ufage , au  moins  quel- 

4|aefois  dans  les  mlT.  &:  les  aêles,  Ainli  dire  que  durant  les 

XII.  XIII.  XIV,  3c  XV*.  fiècles  on  s’eft  toujours  fervi  de  l’e  fêul, 

au  lieu  de  la  diphtongue  ae  écrite  féparement  ou  par  con" 

jonêHon*;  c’eft  pofer  une  règle  générale , qui  peut  foufrir  des 

exceptions.  Pour  parler  dans  l’exaûe  vérité , il  faut  dire  que 

l’ufage  de  cette  diphtongue  ae,a,  a été  extrêmement  race 

dans  ces  bas  llècles. 

Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  a dire  lur  la  con« 
jonélion  & , dont  les  plus  anciennes  & les  principales  figures 
font  repréfentées  dans  la  première  colonne  de  la  planche  uci. 

La  particule  3c  ainü  formée  ne  fe  trouve  ordinairement  que 

dans  les  écritures  curfives  3c  minufcules  anciennes.  Elle  y 

eft  (é)  non-feulement  feparée  > mais  elle  encre  encore  dans  la  (h)Ü4ndifCemi, 

compofition  des  mots,  comme  dans  r3cinSc  , Sciam  , p3cite  P-  n* 

retinet,  etiam,  petite.  Les  mff.  3c  les  diplômes  fournifTenc 

beaucoup  d’exemples  de  cette  manière  d’écrire,  qui  celTa  au 

XII*.  ficelé.  AinElorfqii’o»»  rencontre  la  conjonêbion  3c  faifànc 

partie  d’un  mot,  c’ell  une  marque  que  le  mf.  a plus  de  cinq 

cent-cinquante  ans  d’antiquité.  On  ne  dira  pas  avec  (c)  Caf- 

ley  plus  de  fix  cent  ans;  pareequ’on  a des  preuves  que  (d)  cec  ^-P"*- 

ufage  n’étoit  poi^c  aicore  aboli du  moins  dans  les  chartes , ^\à)Den 

en  1 197.  . ' P-  II* 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  (e)  (e)  mu*,  traité 
notre  alphabet  raifonné,  touchant  l’W  conjoint  3c  l’W  entre-  t.  ». 

lafTé , dont  nous  avons  fait  remonter  l’antiquité  bien  plus  ^ 
haut , que  n’avoit  fait  D.  Mabillon. 

IV.  Rien  ne  rend  l’ancienne  écriture  , furtout  la  curfive,  ii»Hon  <r«s  rferf- 
pins  dificile  à déchifrer  que  les  liaifons  de  fès  lettres.  Tel  qui  curfi»M  an- 
conoitra  parfaitement  cous  les  caraûères  particuliers  d’un  dL-  n'2nîVur°i«?iu!- 
plome , fera  très-embaiaffé  dans  l’aplication  qu’il  en  faudra  fons  mife*  en  p». 
tire i attendu  les  dificultés  fans  nombre  qui  naiffent  dé  leurs  ”*****^*^^°*  ^ 
liaifons.  Diféreates  fuites  de  ces  lettres  liées,  gravées  fur  notre  ® 
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planche  xxi.  & mifesen  ordre  alphabétique,  contribueront 
Sec  T rv.  beaucoup  à Faciliter  laledure  de  ces  pièces.  Les  auteurs  qui 
e H A ».  IX.  ont  écrit  fur  les  diplômes  ou  fur  les  écritures , ont  fenti  la 

A * r.  IV.  néceflité  de  ces  fortes  de  tables , & en  ont  mis  quelques  lé- 

gers elTais  fous  les  yeux  du  public.  Nous  avons  cru  devoir 
pouffer  plus  loin  ce  pénible  travail , & nous  avons  caché  d’y 
donner  un  nouveau  prix , en  comparant  enfemble  les  liaifons 
les  plusdificiles  des  diférentes  écritures  antiques.  On  voit  doriC 
fur  quatre  colonnes  de  notre  planche  lxi.  les  liaifons  des  carac- 
tères romains  comparés  avec  les  liaifons  francogalliquçs  ou  mé- 
rovingiennes, lombardiques , faxones  & 'gtrifigothi(^ues.  Nous 
avions  recueilli  un  affez  grand  nombre  de  liaifons  ue  ces  cinq 
genres  d’écritures  curfîves , pour  en  remplir  pluheurs'planches. 
Les  feules  liaifons  de  l’écriture  diplomatique  Caroline  & des 
tems  poftérieurs  jufqu’à  la  fin  de  la  r'.  race,  & celles  des  fic- 
elés (uivans , n’auroient  pu  être  renfermées  en  moinsde  deux 
autres  tables  de  la  grandeur  de  celle  que  nous  dormons.  Mais  ou- 
tre que  le  nombre  des  planches  de  ce  troificme  volume  eft  déjà 
exceffif 1 nous  avons  cru  que  les  liaifons  les  plus  anciennes  St 
les  plus  dificiles  une  fois  éclaircies , celles  des  tems  poftérieurs 
ne  cauferoient  prefque  plus  d’embaras.  Quiconque  en  eftet 
faura  déchifrer  celles  des  écritures  curfîves  romaines , lom^ 
bardiques , mérovingiennes , faxones  St  'vifigothiques , ne 
4êra  pas  arété  par  les  carolines  ni  par  les  capétietmes  qui  font 
beaucoup  plus  faciles  St  moiiu  nombreufès. 

La  première  colonne  de  notre  planche  prouve  que  non^ 
feulement  les  conjonâions,  mais  encore  les  liaifons  St  les  en- 
crelaffemcns  de  lettres , avoient  lieu  dans  récriture  majufeu- 
le , qsoiw’ils  y fuffent  moins  fréquens  que  dans  la  minufcule 
& la  curfive.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  eft  échapé  à M.  le  Mar? 

Maftéi  de  dire  qu’on  ne  lioit  jamais  l’écriture  majufl 
ft.  cule.  M.  Bourguet  (é)  en  coimoifToit  les  liaifons,  St  nous  en 

jYQjjs  remarqué  au  moins  vingt  exemples  dans  les  feules  Re- 
Bouterouc. 

Dans  l’ancienne  curfive  romaine  non-fèulement  les  fyllabes 
St  les  mots  entiers  font  affez  fbuvent  liés  ; mais  les  liaifons 
des  lenres  paffent  encore  d’un  mot  à l’autre.  C’eft  auffi  ce  qui 

tend  cette  écriture  plus  dificile  à lire  que  nulle  autre.  Ses  liai* 
fons  les  plus  ordinaires  font  expliquées  dans  la  a*,  colonne  de 
notre  planche. 
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- La  troîfième  renferme  les  liaifons  de  la  curfive  franco-galli- 
<jue.  Celle  ci  eft  un  peu  moins  impliquée  que  la  romaine.  Les 
Laifons  mérovingiennes  palTerent  dans  la  minufcule  Caroline 
de  plufieurs  mil'.  & dans  la  curfive  de  tous  les  diplômes  des 
vm.  Sc  ix=.  fiècles.  Elles  font  fréquentes  dans  le  mf.  du  Roi 
44 1 J . écrit  dans  la  1 9e.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Débo- 
naire , c’eft-à-dire  l’an  831.  Mais  fijr  la  fin  de  ce  ficelé , elles 
diminuèrent  beaucoup , comme  nous  l’obfervons  dans  les  di- 
plômes de  Charle  le  Simple.  Quelques  lettres  liées  dans  la  mi- 
nufcule caraûèrifent  ordinairement  le  viii.  & le  ix*.  ficelé. 

Les  principales  liaifons  de  l’écriture  lombardique  de  la  pre- 
mière 8c  de  la  deuxieme  efpcce  font  renfermées  dans  la  qua- 
trième colone.  Elles  ont  beaucoup  de  raport  aux  mérovin- 
giennes. On  les  déchifre  aflTez  dificilement  dans  les  mlT..  du 
Roi  4403.  8c  43<$8 , dont  l’un  contient  une  partie  du  code 
Théodofien , 8c  l’autre  les  novelles  de  Juftinien  en  écriture 
lombardique  de  la  efpèce , qu’on  pouroit  aifément  pren- 
dre pour  mérovingienne. 

Enfin  la  cinquième  colone  de  notre  planche  Lxi.  ofre  un 
échantillon  des  liaifons  des  écritures  faxones  8c  wifigothiques. 
Elles  étoient  plus  petites  8c  moins  nombreufes  que  celles  des 
autres  anciennes  écritures.  Ceft  néanmoins  de  l’écriture  faxone 
liée , dont  S.  Boniface  fe  plaint  dans  fit  lettre  à Daniel  Evcc^ue 
de  Winchefter.  TTopolè  à ce  menu  caraélère  entrelalfé  8c 
compliqué  les  lettres  claires  8c  détachées,  telles  qu’elles 
étoient  ordinairement  dans  l’onciale  8c  la  minufcule. 

Les  modèles  nombreux  d’écritures  curfives  que  nous  avons 
donnés , 8c  que  nous  donnerons  encore  dans  ce  volume  en  y 
joignant  l’explication , achèveront  de  facilitet  l’intelligence 
des  anciens  caraétères  curfifs , qu’on  n’a  regatdés  comme  bar- 
bares , que  pareequ’on  n’a  pas  pris  la  peine  d’en  étudier  les  liai- 
Ibns  8c  la  ftruéhire. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  long  chapitre , fur  les  di- 
férentes  fones  d’abréviations , eft  la  balè  8c  le  fondement  du 
fyftème  des  noces  Tironiennes.  Les  fources  d’où  elles  cou- 
lent font  donc  i“.  les  Cgles  les  liaifons  de  lettres  3®.  les 
conjonâions  4°.  les  monogrammes  y®,  les  fignes  d’abré- 
viations ufitées  chez  les  Aiiciens  , 8c  autorifées  par  l’ufage 
ou  purement  arbiccaires.  Toutes  ces  choies  conftituent  la 
Tomt  III.  Bbbb 
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Tachygraphie  des  Romains , dont  nous  allons  tacher  de  dé- 
5s CT.  IV.  voiler  le  myftère  àc  d’expliquer  le  mécanifme. 


CHAPITRE  X. 

Mjpii  fur  C écriture  en  notes  vulgairement  dites  de 
Tiron  : motifs  de  traiter  cette  matière  plus  intéref 
faute  que  l’Etrufque.  Quels  font  les  inventeurs  ,, 
quelle  efl  la  nature  , l'origine  & la  fource  de  ces 
notes  ? Quel  ufage  en  a-t-on fait  y jifqu  à la  fin  du 
jc'.  fiecle  ? Peut-on  les  réduire  en  Jyfème  & les  dé- 
ehifrer  méthodiquement  & par  principes  ? Difé- 
rences  entre  les  notes  & les  figles  : fignes  des  notes- 
expliqués  : le  technique  de  cette  Tachy graphie  mis- 
fus  les  yeux  par  divers  modelés  tirés  des  mjf.  & 
des  diplômes, 

DEpiûs  un  demi- ficelé  les  favans  ont  fiiit  des  éforts  pro- 
digieux pour  refufeiter  la  langue , l’écriture  & la  litté- 
rature des  anciens  EtruTques  : &:  l’on  peut  dire  que  ces  éforts 
n'bnt  pas  été  fans  fiicccs.  Prelque  perlbne  n’atravaillé  à déclii- 
firer  les  notes  de  Tiron  ; quoique  leur  conoiiTance  puiiïe  pro- 
duire des  avantages  bien  plus  grands  à la  République  des 
lettres , qu’on  n’a  fujet  d’en  ataidre  de  la  langue  étrulque. 

Nous  avons  des  Uvres  entiers  écrits  en  notes , des  diplô- 
mes » où  à peine  trouve-t-on  quelques  mots  , qui  ne  foicnc 
point  en  cene  écriture  ; des  md'.  donc  un  nombre  de  page» 
excitent  notre  curioficé  & s’y  refùfenr  à la  fois  i pareequ'il  ne 
s’eft  prefque  point  encore  trouvé  de  favans,  qui  n’aient  été 
plus  épouvantés  du  travail  qu’il  faloit  entreprendre  pour  les- 
déchifrec , qu’animés  par  l’efpoir  d’y  réullîr.  Combien  d’autre» 
mlE  où  des  notes  tironiennes , fiait  en  marge , foit  interli- 
oéaires , nous  anoncenc  peutétre  dfes  fecuets  que  perfone  ne 
oente  d’-aprofondir  ?.  Combien  de  lettres,  où  la  crainte  de  fe 
rendre  trop  intelligible  à ceux  qui  pouvoient  les  intercepter  , 
X ùiit  employer  des  notes  dans  les  endroits  les  plus  critiques 
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& les  plus  délicats , & même  dans  quelques-uns  aflez  indi- 
férens  pour  mieux  cacher  le  myftcre  ? Enfin  prelque  tous  les 
anciens  diplômes  de  nos  Rois  Sc  des  Empereurs  renferment 
au  milieu  des  parafes  des  notes  de  Tiron , qui  ont  fait  la 
croix , pour  ne  pas  dire  la  honte  des  (i)  plus  grands  hommes , 
qui  fe  font  vus  hors  d’état  de  les  déchifrer.  Les  uns  les  ont 
regardées  comme  des  (z.)  traits  de  caprice , qui  ne  fignifioienc 
rien  ; d’autres  ont  fait  femblant  ( j)  de  ne  les  point  voir  : les 
plus  éclairés  les  ont  reconnues  pour  notes  de  Tiron , & les 
ont  en  même  tems  regardées  comme  du  fruit  défendu , auquel 
il  n’étoit  pas  permis  de  toucher.  Quelques  autres  d’ailleurs 
très  habiles  ont  cru  y faire  la  découverte  des  chifres  (4)  arabes , 


(i  ) Au  taport  du  Cardinal  (a)  Bembc, 
le  Pape  Julc  ii.  fie  ctavaillet  les  plus  fa- 
vans  honiincs  de  Ton  tems  à découvrir 
l’arc  & lafcieoce  des  notes  ciroaiennes. 
lis  les  dcudiècenc  avec  la  j>Ius  grande  apr! 
plication , & les  ciaminerenc  avec  coût 
le  foin  polfîblc  ; mais  ce  f&t  fans  fuceds. 
Quelque  envie  qu'eûc  luftc-Lipfe  de 
trouver  la  clé  de  cette  ancienne  Tacby- 
graphie  8c  de  découvrit  la  nature  des  no- 
ces , donc  elle  eft  compoféc , il  avoua  (é) 
Ton  inipui/Tance  : Sed'qui  fitt , dit-il , 
txoUverunt  iiùif  6*  magis  'quant 

quid  & qui  fade  futrint , feimus.  Après 
avoir  déploré  la  petf  ««rrsfdtriture 
antique;  U fe  conlble  Mr  (c)  l'qlpérahce 
^'on  en  recouvrera  Bicmôt  la  conoif- 
lapce  perdue  depuisfi  long-cems. 

(i)  C'eft  un  plaifir  d^entendre  Blaife 
deVigénère  fur  l'article  des  notes  Tiro- 
ivcnnes  » Cell , dtc-il  (d)  une  profonde 
n mec  de  confuCon  Sc  une  vraie  gehen- 
» oc  de  la  mémoire , comiae  chofe  la- 
» borieufe  infiniment , 8c  avec  tout  cela 
».  inutile , pareeque  chacun  Ce  peut 
*>  dreiléc  à parc  loi  des  abréviations  à 
U lui  propres  te  particulières...  et  quant 
» 8c  quant  pins  promptes  8c  couraatet 
U plus  legieremeat  Ibos  la  plume , corn- 
» me  nous  voyons  ès  grelBers  des  cours 
» fottveraines , dont  fa  fondainccé  de  la 
» mqin  accoatpagne  non-feulemont  les 
» plus  Icgiercs  8c  deliures  langues  des 
» avocats , 8c  auili  en  tons  les  chaâou- 
U remens  8c  minutes  des  notaires , pro- 
» cureursAcexploicsdefetgeos. 


(f)  Muratori  (<]  n'ofe  apeller  chifres 
ou  noces  les  traits  qui  fe  ttouvent  à côté 
8c  fous  les  anciens  fccauz  des  diplômes. 
Nrque  enim  , dit-il , eifras  nul  notas  ar- 
] canàs  epellare  aadeo.  Ce  font  pourcans 
bien  réellement  des  noces  de  Tiionj^ 
qui  lignifient  le  plus  fouvem  que  le  Chan- 
xeliet  a tcconau  8c  fign^  la  pièce,  tüta 
gnovi  (i  fubfcriefi.  Nous  pourioos  dou-^ 
lier  une  infinité  d'exemples  de, cette  for- 
mule écrite  8c  répétée  condtes autour  des 
fccaux,  ' . 

(4)  Don  NafiTacre  grand  bibliochécsùc 
du  Roi  d’f.fpagiiei  a cruvjçir'céS'cnî- 
> fres  ( f)  dans  les  anciens  diplômes,  qUé- 
\ O,  Mabillep  8c  Sohanaat  uni  f^it-gVÂypyi 
Après  avoir  avoué  que  les  Chrétiens  8c 
. les  Maures  ont  écrit  en  Efpagne  avec  les 
caraâércs  arabes  ; il  prétend  que  (^ylc* 
Rois  chrétiens  de  ce  pa'is  ne  font  point 
tombés  dans  i“ extrqoagance  de  metciie:  fisq 
leurs  moooies  des  ^iulcripcians  arabes  p 
' comme  on  a fait  en  Sicile  ,mi  de  lignes' 
en  lettres  arabes  les  diptumesi,  comme 
I ont  fait  quelques-OM  de  France.  Il  eft> 
vilîble  que  le  favanC'Efpagnol  prend  les 
nocesdeTiron , fouvont employées danti 
les  fignatutet  des  chartes  de  la  première 
8c  feoonde  race  de  nos  Rois,.  8c  pouf  des- 
' chifres  8c  pour  des  lettres  atabes.'  Doilit 
Calmes  nofaehant  pas  que  pi^lquetou^' 
CCS  cés  notes  font  autant  de  lettres  ani(-' 
qoes  Conjointes  8c  polKcs  en  divers  fens.a; 
pris  (k)  andî  les  chiftes  t dont  nons  nous 
I ftrvnns  aujourdui , pon  des 'relies  des 
I anciens  cataélères , T ironicov  cntployés 
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& n’onc  pas  crsûnc  d’ea  conclure  cyu’ils  étoienc-  connus  dafflr 
leur  païs  des  le  ix.  au  x‘.  fiècle.  Il  fetnble  que  cette  portion 
de  littérature  ne  devroit  pas  être  fi  négligée.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  oblige  d’en  donner  au  moins  quelques  élément* 
Il  doit  nous  fufire  d’ouvrir  cette  vafte  carrière , puifi^u’il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  la  fournir.  Un  fiècle , où  l’algcbre  la 
plus  fublime  eft  cultivée , doit  avoir  produit  bien  des  têtes 
capables  d’épuifer  cette  algèbre  d’érudition.  Mais  avant  que 
d’examiner  la  nature  des  notes  romaines , & d’expofer  la  vraie 
méthode  de  les  expliquer  j il  convient  d’en  donner  d’abord 
l’hiftorique. 

I.  Quoique  poftérieures  (a)  aux  figles,  les  notes  remontenc 
à la  plus  haute  antiquité;  mais  leur  invention  ne  fut  pas  por- 
tée à la  perfeélion  tout  d’un  coup.  C’eft  fur  quoi  tous  les  fa- 
vans  font  autant  d’acord , qu’ils  font  partagés  fur  les  premiers 
inventeurs  de  l'art  des  notes- Un  texte  de  S.  Ifidore  mal  rendu 
par  les  éditeurs  fait  toute  la  difieuké  : on  a cru  y voir  le  faine 
en  contradiêfion  avec  lui-même , &c  avec  les  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui , pendant  qû’il  efi  parfaitement  d’acord  gvec 
eux.  Boxhorne  (é)  ayant  puifé  la  véritable  leçon  dans  nn  an- 
cien mf.  a 'fait  difparoitre  toute  aparence  de  contradiâion- 
Selon  le  ( I ) texte  corrigé , Ennius  inventa  le  pVemier  onze  cenc 
notes.  C’étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celles  dont  on 
avoir.  beXbin.  S.  Ifidore  après  avoir  déclaré  l’ufage  qu’au  eix 
^foit,  ajoute  qu’à  Rome  Tullius  Tiro  afranchi  de  Cicéron, 
non-feulement  en  inventa  un  plus  grand  nombre,  mais  en-^ 
core  qu’il  régla  le  ( il  premier  comment  les  écrivains  en  notes 


par  les  pane  iadlicer  leurs 

d^mooftracions  d'aricluDécique.  Ifaac 
U)  ff'iidUrt/pi-  VWGus  (e)  prdtendoit  prouver  l'aoti- 
tiJ.  »d  hifi.  notar.  qukd  de  n«t  chiftei  modernes  par  leur 
Marnerai.  IPu-  rc^emblance  avec  les  notes  de  Titon  ; 
anal.  I7^(.p,  ij,  qgoiqne  les  raports  des  ones  aux  autres 
aJ.  sa.  lôient  imaginaires- 

(i  ) Valgaru  notoj  Enaiiu  primas  sti/- 
le  ieeemtamiavenit.  Noiariun  ufus  tnu , 
ue  gaidfuid  pro  corteiont  aai  in  judiciis 
dieertiur,  Litrarii  firiierent.  Complares 
fimul  aftanKs  divifis  inter  ft  pertiius  , 
qaot  gaifyue  vert»  fr  quo  ordine.  exeipe- 
ViDt/gÛ  SB  J r » Uotn» primas-  Taiiias  Tira  Cittro- 

® . ranis  Uherms , eammenxus  eft.  Notas  , fed 

fentùm  prapqfiüonum  , poÿ  turn  tertiut 


Perfanaias  ; PhiUrgyras  fj  Aqaàl» 
Liitrtat  Metcinati»,  alias  addiderunt, 
Deinde  Seneca  eontraSo  omn'tam  digtf^ 
toque  (i  auSô  numerô  , opus  effecit  in 
quinque  miUia.’Notet  aattm  diSee  eà  qaod 
verta  vel  jyllahas  , pretfixu  earaSeriias^ 
notent  ,V  ad  nautiam  iegentium  revo- 
cent. 

• (i)  Quand  S.  Ifidore  tépdte  le  terme' 
primas  en  parlant  de  Tiron , pour  Etire- 
entendre  que  cet  afranebi  bit  le  premier 
à Rome  qui  inventa  les  noces  , il  p'y  a 
nulle  contcadiâion  dans  l'on  texte.  Aif 

Iquidem  Ifidorus , dis  Jean  (d)  Nicolai , 

, Tironem  primum  notas  ejfe  cammeatum 
Jed  non  ait  Jimpliciter  ; additaotaiUiteif 
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devolenc  fe  paru^er , Sc  l’ordre  qu’ils  dévoient  obferver  pour 
écrire  les  difcours  (^’on  prononçoit  en  public.  Après  lui  Per-  s i c Tvf* 

fannius  fur  le  troiGcme  inventeur  de  notes  ; mais  feulement  Cha^.  x. 
de  celles  qui  étoient  néceflaires  pour  exprimer  les  prépoû- 
Gtions  : Philargyrus  (i)  & Aquila  afranchi  de  Meccne  en 
augmentèrent  le  nombre.  Sénèque  (a)  en  ajouta  d'autres , Sc 
les  ayant  toutes  ralTemblées  Sc  mifes  en  ordre  , il  en'  fit  un 
recueil  de  (3)  cinq  mille.  Senèque  le  Philofophe  ne  fait  que 
confirmer  (a)  ce  récit  de  S.  lûdore , lorfqu’il  donne  des  ef-  (*) 
çlaves  ( afranchis  J pour  inventeurs  des  notes  abrégées  Sc  expé- 
ditives. On  doit  dire  la  meme  chofe  d’Eulcbe  , qui  dans  fa  (i)  ss-; 

chronique  donne  à Tiron  l’invention  de  cet  art.  Si  Dion 
Cafilus  en  £iit  honneur  à Mecène  -,  c’eft  que  dans  le  langage 
ordinaire , on  atribue  fouvent  au  maitre  ce  que  fès  afranchis 
ont  fait  par  fes  ordres.  Où  eft  donc  maintenant  la  diverfité  Sc 
19confufion  de  fentimens , que  l'on  trouve  (c)  chez  les  ad-  (c)  Aiphtha.  tU 
ciens  y fur  les  premiers  inventeurs  de  notes  ? ron.Prtf.p.  iv. 

Après  le  commencement  du  ni',  fiècle  , S.  Cyprien  évê- 
que de  Carthage  augmenta  le  nombre  des  notes  communes  y 
en  y ajoutant  celles  qui  convenoient  à l’ufage  particulier  des 
Chrétiens.  Gruter  qui  nous^a  donné  (J)  les  notes  y - dont  les  (d)  TUUm.  klfi,. 


JtOMM  i ftm  voeula  ^uaji  conftrvatrix 
£anii  sutoritatii , tit  qui  aiiii  hnge  ante 
Cicerenit  lihtnum-  notât  feauM 

(1)  Fiern  Diacre  & moine  du  Moni- 
CaiTio  , dans  leliTre  où  il  explique  les  li- 
gles  ou  notes  des-  lettres  employdex  pu 
les  Romains , paroic  avoir  copid  S.  Ifi- 
dorc.  Cependant  un  des  invcoieues  des 
noces  proprement  dites , eft  apelld  lïin- 
plement  Pnilargyrus  par  le  S.  Prélat  ; 

Î codant  qu'il  eft  Turnommé  Samius  pu 
: moine  du  Monc-CalTui.  Celui  -ci  fe 
contente  de  parler  de  quelques  afranchis 
de  Mecenas,  fans  nommer  Perfaonius  Sc 
Aquila.  En  réenmpeofe  il  apelle  Lucius- 
Annxus  Seneca  le  compilateur  de  notes 
nommé  Seneca  tout  court  par  S.  Ilïdote. 
On  a prétendu  (e  qu'il  falloir  corcmer  le 
texte  de  cet  auteur  do  vu*.  (îcclalu  ce- 
lui de  Pierre  Diacre , qui  n'a  vécu  qu'au 
X*.  Mais  l'aotericé  du  pcemicr  l'empor- 
tera toujours  fur  celle  du  dernier  V juf- 
ou'à  ce.qu'on  ait  juftifié  pu  de  bons  mlT. 
4c  S.  llîdoïc  la  leçon  de  fon  copifie. 


(x)  ïufte  Lipfedans  fa  lettre  (/)  au  {e)  Du  Conge  au- 
funeux TéfuiccLcinis,  eftime  que  $.  Ifi-  awr , nota, 
dote  a voulu  parler  de  Seneque  l'ora- 
teur, pete  de  Seneque  lePbiioCDpbe,  , 

qui  firt  précepteur  de  Néron.  '0  éÇrÿf;  17; 

())Oom  Calmée  dans  fes  recherches  i. 

fier  l’origine  des  ckifree  d'arithmetiquo 
imprimées  dans  les  mémoires  de  (f)  Tre-  (g}  Sept.  1707^ 
voux,  eoebexie  fut  S.  Ifidote,  endilânt  /.  i£x-f. 
que  Seneque  réduilit  cci  notes  au  nom- 
bre de  bx  mille.  » Mais  ajonte-c-il , poux 
» ce  dernier  j'aimerois  mieux-  dire  que 
» Seneque  les  tamaflâ  bmplemeot.  Cae 
» il  dit  (A)  lui-méme,  que  les  noces  (h)  ife/Æ  yev 
» pour  abréger  font  de  l'invention  des 
» plus  vils  efclavcs.  Q^uid-  nerborum  no- 
» ns,  quitus  quamvis  citata  exeipUur 
- oratio , 6r  celeritatem  lingust  mantu- 
» fequiturf  vili£imorim  maneipioruu» 

» ifla  commettta  funt.  » Il  cil  vraifem- 
blable  que  Seneque  qui  parle  atefi.  n'cD; 
point  inventeur  de  notes}  mais  n'y  a— 
c-il  eu  pumi  les  Romains  qp'un  lêiil.S»'' 
neqjief 
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Antiquité  5:  ufa- 
ffc  de  l’écriture  en 
notes  tant  en 
Occident  qu'en 
Orient. 

(a)  Polygraph. 

libb,  V. 

(1>)  Plutarck.  in 
Caioat  Uticinji, 


lc',JiJn.Trit/iem. 
Polygraph.iib.  V. 

rtSo. 
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« Romains  fe  fèrvoient  pour  écrire  auffi  vite  que  l’on  parle,” 
« cite  de  Trithcme , que  celles  qui  étoient  pour  les  chofes  de 
tt  la  Religion  chrétienne  , avoienc  été  ajoutées  par  S.  Cyprien 
» à celles , dont  les  Payens  fe  fervoient , & dont  on  atribue 
M l’invention  à Tiro  célébré  afranchi  de  Cicéron  &c  à Sénèque. 
U II  femble  que  Trithème  (i  j ait  trouvé  dans  un  mf.  de  notes 
..  ce  qu’il  dit  fur  cela  de  S.  Cyprien.  Les  Anglois  l’ont  marqué 
» dans  l’édition  d’Oxford , comme  une  chofe  qu’ils  croyoient.** 
II.  S’il  étoit  vrai,  comme  le  prétendent  (a)  l’abbé  Trithème 
Sc  (r)  Vigénére,  que  Cicéron  eut  compofé  un  ouvrage  furies 
notes  ; on  pouroit  le  placer  avec  Ennius  à la  tête  des  inven- 
teurs de  cet  art  admirable.  Mais  il  ell  plus  que  probable  que 
nos  deux  auteurs  atribuent  au  mairre  ce  qui  apartient  à Tullius 
Tiro  fon  afranchi.  Quoiqu’il  en  foit;  Cicéron  eft  le  premier, 
qui  s’en  fcit  fervi  à Rome.  Lorfque  (i)  Caton  fit  un  difeours 
pour  combattre  l’avis  de  Jule-Céfar,  au  fujet  de  la  conjuratiA 
de  Catilina  ; Cicéron  alors  conful  pofta  en  divers  endroits  du 
Sénat  des  écrivains  habiles  à écrire  promtement , & auxquels 
il  avoir  apris  l’art  des  notes , qui  étant  compofées  de  caraûères 
menus  Sc  abrégés , avoient  la  valeur  de  beaucoup  de  lettres. 


(i)  Voici  les  paroles  de  Trithème, 
telles  qu'on  les  trouve  à la  fin  du  Pfeau- 
cicr  en  notes  de  $.  Germain  des  Prés  ; 
Mar  eut  (c  ) Tullius  Cictro  facundus  Ro- 
sBunosurnuxasur  isbrsim  fcrip^  non parvsn 
^aansisntü  notarum , ^uem  fonSus  Cy- 
priansis  Cartkogisunjium  prosful  (i  mar- 
tyr , muUis  & notit  & difftonibus  amplia- 
vit  , adjieitns  vocabula  Chrijîianorum 
ufibus  ntctffaria  , ut  opus  ip/um  fier  et 
non  foison  utile  paganit  , ftd  multo  mu- 
gis etiam  fidelibus.  Rarus  efi  codex  , 6' 
d nu  femei  dutaaxat  reptrtus  , anno [ci- 
ücet  Domini , Hfi.  in  quodum  ordinis 
nqfiri  monafierio.  Biennio  Jirml  pofihac 
eques  Argentinan  in  coups  ordinis  mei 
Àfctnds  , (/  in  biUiotheeâ  majoris  tclepet 
Pfalterium  reperi  tolum  iifdem  TuUii  & 
Cypriani  notis  exaratum , assreifque  ca- 
pitellis  decentijfitni  feriptum.  Le  Pfean- 
tierdont  parle  ici  Trithème  pafioit  pour 
arménien  , julqu'à  ce  que  le  favant  abbé 
l'ayant  vu,  le  déchifra,  ou  plutôt  donna 
la  fignificarion  d'une  trentaine  de  notes , 
^'on  trouve  avec  celles  de  Groter  p.  xn. 
(s)  » J'ai  TU  auifi  , dit  Vigénère  daot 


fon  Traité  (dj  des  chifres,en  plufieora 
» endroits  un  gros  volume  intitulé , De 
a notis  Ciceronianit , dont  l'artifice  tient 
a plus  du  ebifre  que  le  précédent  traité 
a { de  Romanornm  nous , amplifié  da 
» beaucoup  par  Paitlus  Diaconus  ; ) 

» patccque  ce  font  tops  caraâèrct 
» ibtmés  à plaifir , pour  fervir  d'abré- 
■>  vlarions,  plus  convenables  aux  gref- 
u fiers , qui  recueillent  les  plaidoyers  des 
» avocats , comme  on  fiailoic  ancienne- 
a roenc  ceux  des  Orateurs  ic  leurs  haran- 
» eues  que  pour  autre  effet;  à caufe  de 
a ta  pron^itude  & vitelTe  de  la  parole, 
a qui  paue  foudain  comme  une  Aecbe 
a bien  empennée;  car  chacun  de  ces  ca- 
a raâères  ou  notes  importoit  pour  le 
a moins  un  mot , voire  pluficurs  la  plut 
a grande  pan.  « Vigénère  n'apetfoit  au- 
cune lettre  dans  l'cctiture  en  notes.  Il 
confond  Pierre  diacre  auteur  do  livre  de 
notis  litterarum  more  romano  avec  Paul 
diacre , qui  vivoit  plufîenh  fîècles  aupa- 
ravant. On  retrouve  la  même  bevue  dans 
le  grand  diâionnaire  de  Trévoux  fur  le 
mot  nottt 
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DE  DI^LOMATIQUE. 

Ces  écrivains  ou  femeioeraphes , comme  Plutarque  les  apèle , 
écrivirent  la  harangue  de  Caton , à mefure  qu’il  la  çronon- 
çoit , quoiqu’il  parlât  fort  vite.  Ce  fut  la  première  fois  que 
|>arurent  les  écrivains  en  notes , cet  événement  commença 

a les  mettre  en  vogue  : iwxm  yip  àvS'  wtjrrro  toJî  »«- 
ÀVjnî^ouç  <nifwoyfxifou( , «AAa  toti  npHroi  h’ç  'ix^oi  ri  xajstç^vat 
/ityovmr.  L’art  d’écrire  par  des  notes  fi  abrégées  Sc  fi  expédi- 
tives, qu’on  pouvoir  écrire  un  difcours  aufli  promtement  qu’on 
le  prononçoit , commença  donc  à Rome  du  tems  de  Cicé- 
ron. Il  s’en-  fervit  lui-même , comme  il  paroit  par  une  de  fes 
lettres  (i)  à Atticus.  Ceux  qui  l’exercèrent  depuis  furent  ape- 
Jés  notaires , comme  l’obfcrve  (a)  S.  Auguftin.  Les  mêmes  no-  (»)  .t'i;  r-  * 
tes  ayant  été  en  ufage  dans  les  minutes  des  aûes  publics;  nos 
notaires  en  ont  (i)  confervé  le  nom,  qu’ils  portent  aujourdui. 

Pour  peu  qu’on  examine  les  anciens  caraéfères , dont  ces 
notes  font  compofées  ; on  conviendra  que  plufieurs  font  pu- 
rement grecs.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  les 
Romains  ont  apris  des  Grecs  à écrire  en  notes.  Si  Xenophon 
émule  de  Platon  & difciple  de  Socrate  n’en  fut  pas  l’inven- 
teur ; il  eif  le  premier  des  Grecs , qui  s’en  foit  fervi , comme 
Tatefte  Diogène  (6)  Laercc , qui  a écrit  les  vies  des  anciens  Phi- 
lofophes.  Les  Grecs  firent  grand  ufage  de  ces  notes  pendant  plu-  fh.  m.  n. 
fleurs  fiècles.  S.  Bafile  en  parle  dans  Ibn  épitre  178.  à un  no- 
taire. Dans  toutTEmpirc , on  raontroit  aux  enfàns  à écrire  de 
la  forte , comme  l’on  enfeigne  l’ecriture  ordinaire.  Théodo- 
ret  (c)  dit  que  Protogène  prêtre  d’Edefle , fort  habile  dans  l’an  (c)  lïift.  €ccUf:. 
d’écrire  en  notes,  l’enfeigna  aux  jevmes  gens,  qu’il  inftruifoit  ^•4-f.  «s-  ■ 
dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  leur  fit  écrire  en  ces  caraâères  ou 
fignes  abrégés  les  Pfeaumes  de  David , qu’il  leur  diéla.  S.  Jean 


(i)  C'ed  la  ;i*.  du  zui*.  livre,  où 
Ciccroo  die  ; Qaod  ad  U dt  dtem  Itgatit 
fcripfi  , parla»  irutlUxifti  , crtdo  juia 
du  atu'txt  fcripftram.  Les  Grecs  don- 
Doiem  à leurs  noces  le  nom  de  A^nc.  Ci- 
céron s'en  fen  ici , comme  dans  cooecs 
les  occafiona , où  il  parle  de  choTes  em- 
pmntdes  des  Grecs. 

(i)  S Jerome  (d)  entend  d’un  Notai- 
re on  Semeiograpbe  ces  paroles  du  Pfeau- 
mc  44.  Liagaa  mea  lalamiu  fetiia  vélo- 
tittr  fcribtntit.  Mea  aiaem  lingua  , dit- 
il',  ia  Jîmiütudinem  perit»  veietit , gium-  . 


yotariam  poffumtu  iataUigtre.  Qiiel- 
ques  (c)  favans  jefahes  voyant  dans  ce 
vcrrec  la  langue  & la  main  marcher  de 
compagnie  , & frapdt  de  la  penfée  de 
S.  Jérôme  laquelle  vient  naturellemem 
à l'erprit , en  ont  concln  qne  l'art  i’é- 
crirc  en  notes  abrégées  eft  beaucoup  pins 
ancien  chez  les  Juifs  que  chez  les  Grecs 
Sc  les  Romains.  Mais  le  vcrlct,  fnr  lequel 
ils  fe  iôndcnt  ne  peut-il  pat  s'entendre 
égalemtcK  dea  Tachygraphes  eû  Agles 
connus  if)  chez  Ut  H&resai 


(d)  Epifi.  r tr.' 


(ti)DT  prima feri- 
iendi  orig,  tdit. 
Z7)8.j?.ll7.l88.. 

{()Nîcolai  traS.- 
di  figlcj  p.  I6.4d' 
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(a)  TilUmotU  , 
ffifi.  tctUf.  t.  II. 
p.  414.  & fuiv, 
Ibid.  I.  10. 
p.  507.* 

(c)  Cod.  lib.  I. 
«il.  17.  dt  vtttri 
jurt  tnucUando 

Jtf.  (. 

{i)Dtitrttgram- 
mat.  lib,  i.p.  ijp. 


V<î8  NOUVEAU  T'RAITÉ 

Chryfoftomc  n’ignorolt  pas  cet  (i)  art.  Après  Cz  mort,  Coiîf- 
tancc,  prêtre  de  l’églife  d’Antioche  (a)  trouva  parmi  fès  pa- 
piers les  homélies  lùr  l’Epitre  aux  Hébreux , écrites  feulenieoc 
en  notes-  S.  Epiphane  à la  fin  de  fon  Panarium  dit  (ê)  que  cet 
ouvrage  auflibien  que  fon  Ancorat  avoient  d’abord  été  écrits 
en  notes , par  un  certain  Anatole , Sc  qu’ils  forent  enfuitc 
mis  au  net  par  le  foudiacre  Hypace.' 

La  plupart  des  auteurs  "veulent  que  (c)  l’Empereur  Juftinien 
ait  défondu  l’ufage  des  notes  tironiennes  furtout  dans  les  livres 
des  loix  écrits  en  latin.  Mais  peutctre  les  confondent-ils  avec 
Les  chifres  &c  les  fîgles , auxquels  le  nom  de  notes  a été  dcmné 
par  les  anciens.  VofTius  [d)  elf  perfuadc  que  Juftinien  n’abani 
des  livres  de  droit  que  ces  dernières.  Mais  n’eft-il  pas  plus 
vraifemblable  que  fon  intention  étoit  d’en  écarter  toutes  les 
efpèces  d’abréviations , qui  ouvrent  un  vafte  champ  à-la  chi- 
cane , par  l’obfcurité  ic  l’équivoque , q[u’on  y voit  regner  aflez 
fréquemment  i 

Les  notes  tironiennes  forent  d’un  ufage  très-étendu  en  Oc- 
cident. Les  Empereurs,  comme  les  derniers  de  leurs  fojets, 
s’en(z)  fervoient.  On  les  enfeignoit  dans  les  écoles  publi- 
oues , comme  nous  l’aprend  le  poète  Prudence  dans  les  vers 
mes  à la  louange  de  S.  Caffien  célèbre  martyr  du  1 v*.  (iècle  { 
Prafiterat  Jludiis  puerilibus  , & grege  multo 
'■  Septus  , magijter  litterarum  fédérât  , 

Kerba  notis  brevibus  comprenderc  multa  peritus  , 
Raptimque  punSis  diâa  prxpetibus  fequi. 


(i)  L.  P.  Edoaanl  CotCni  a coinpofi 
un  grand  ouvrage  fur  les  notes  des  Grecs. 
Il  a ctj  anonce  comme  trcs-utile  pour 
riatelligence  des  iorcriptions  grcques  & 
latines  amiquet , où  les  figles  Tonc  très- 
fidquens,  fc  les  noces  proprement  dites 
ttts-iaïC!^.  L’auteur  en  publia  l’extrait  à 
Florence  en  lypi.  Le  câdb;  e M.  du  Gan- 
ge I la  fin  de  Ton  dodaice  deia  moyenne 
Sc  ba/TeGrccicd  a donn^  les  figures  k l'cx- 

Î'iication  deg  noces  , dont  les  Geecs  Ce 
enroicm  , pour  diftinguer  les  fcncences 
& les  parties  du  difeours.  On  y trouve 
encoïc les  noces  apatceiunc  aux  machd- 
Tiiaticjnes,  àraftronomie,  à la  médeci- 
ne 8c  a U cbûnie.  Il  y CD  a beaucoup  d'au- 
Ues  dans  le  recueil  des  CbituigiMS  grecs 


Sublids  par  M.  Cocchi.  Mais  la  plfipatl 
e ces  lignes  font  arbitraires  8c  n'aiinon- 
ceot  rien  de  bien  fyftdmaciquc}  au  lieu 
oue  les  notes  romaines  ont  des  rapottt 
lenCbles  anx  Icttccs  & aux  mocs,  qu'el- 
les expriment  en  abrégé. 

if)  Suecone  (e)  dit  que  i'cmpeieac 
Tire  éccivoii  ttésnbien  en  notes  : S plu- 
ribiu  comptri  , dit  cet  ‘biftori» , notU 
fuo^e  txciptre  yelocijfimi  falitun  , cum 
oMunuenfibus  fuit  per  Uidum  jvcimjua 
ttruntem  iaâtari  rhirograpka  pi/ecu^ut 
vidiffu:  ac  Jicepb  prMeri  fi  maximum 
falfaram  cjje  paoûÿe.  Aounien  Marcel- 
lin Ub.  I.S.  parle  d'une  fervance  iadraice 
dans. l'arc  des  noces:  antUia  natarum 
paritp. 

Oa 
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On  écrivoic  en  notes  les  ( 0 difcours , les  tcftamens  & les  autres 
aûcs  publics , avant  que  de  les  mettre  au  net.  S.  Auguftin  (a)  s ect.^w.^’ 
nous  fait  conoitre  lui  même  que  fes  auditeurs  rccueilloient  en  Ch  a p.  x.  , 
notes  ce  qu’il  difoit  en  chaire.  Les  évêques  avoient  à leur  fer-  (»)  Jnpfalm.  ;i. 
vice  des  écrivains  inftruits  de  cette  tachygraphie.  On  en  a une 
preuve  certaine  dans  la  lettre  qu’Evode  écrivit  en  41  j.  à 
S.  Auguftin,  & quieft  la  iy8.  parmi  celles  de  ce  S.  doêleur  de 
l’Eglilc.  « J’avois  auprès  de  moi , dit  Evode , un  jeune  homme 
» hls  d’Arraenus,  prêtre  de  Melone..  .11  avoir  été  auprès  de 
■n  l’homme  de  lettres  du  Proconful , & il  écrivoit  fous  lui . . . 

» Aflidu  au  travail , il  écrivoit  très  vite  en  notes.  « S.  Genès  {b)  ç^3)TilUmontJùfi. 
d’Arles  & S.  Epiphane  (c)  de  Pavie  exercèrent  cet  art  avec 
diftinéHon  dans  leur  jeunefle.  Le  premier  paroit  avoir  été  un 
de  ces  excepteurs  ou  greffiers  publics , dont  la  fonftion  étoit 
d’écrire  (i)  en  notes  les  interrogatoires  des  criminels  & les 
fentences  des  juges.  . - . • 

Quoique  cette  forte  d’écriture  abrégée  fut  à la  mode  ; ' 

elle  n’étoit  ni  aftez  commune , ni  aflez  fure  pour  qu’on  pût 
(è  pafler  de  l’écriture  ordinaire.  Lorfque  les  notaires  avoient 
écrit  à mefure  qu’on  parloit;  il  faloit  enfuite  cranferire  tout  , 
ce  qu’ils  avoient  écrit  ou  noté;  afin  que  l’on  pût  s’en  fervir 
dans  les  afaires  publiques.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  aftes 
de  la  grande  conférence  (3)  teriue  à Carthage  le  Vendredi  1'. 
de  Juin  del’anr'4Tt.  où  les  Donatiftes  demandèrent,  qu’on 
tranferivit  les  aéles  de  la  conférence  précédente  écrits  en  notes. 


( ] ) Notarum  ufui  (d  ) crat  ut  quicqutd 
pro  concioat  vtl  comeniiont , aut  in  ju<ü- 
cüs  dictretur , Itbrarü  feriberent  (rc, 

(e)  C'eft  dc-là  que  nous  eft  venu  ce 
qui  nous  refte  des  aâcs  originaux  des 
Martyrs , recueillis  par  D.  Ruinart.  Les 
notaires  on  excepteurs  écrivoient  en  no- 
tes les  procédures  judiciaires , lesdcpofi- 
tions  des  témoins , les  délibérations  des 
Magiftrats  j enforte  que  l'on  voyoit  les 
memi#  paroles , qui  avoient  été  dites , 
jufqu’aux  exclamations  <c  interruptions. 
Les  Proconfuls  ou  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces Sc  les  juges  inférieurs  avoient  des 
notaires.  L'Eglife  leur  eft  redevable 
des  aâes  fincères  des  Martyrs  , dont  la 
lecture  elt  fi  édifiante , tt  donne  une  fi 
haute  idée  du  ChriftiaôiTmc  de  la  fet- 

Tome  ///, 


meté  héroïque  de  ces  illuftresConfeireurl'  rejar  ar!r 

de  J.  C.  L'hiftoire  nous  a confervé  les  , 

nomsdeS.  Matcien  & deS.  Marryreno-  ' ’ ' ' 

taires  de  S.  Paul  de  C P.  Les  écrivains , 

qu'on  apclloit  Librarn  & antiquarii  met- 

toient  au  net  en  écriture  ordinaire  ce  qui 

avoir  été  écrit  en  notes. 

(;)  Les  Donatiftes  alléguèrent  qu'ils 
vouloient  relire  eux-mêmes  8c  bien  exa^ 
miner  CCS  aétes;  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  fur  la  minute  écrite  en  notes  ; par- 
cequ'ils  oc  les  connoilToient  pas , 8c  que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoir  lire  les  notes 
d'un  autre.  » Tout  cela  lignifioit , dit  (c)  (c)  Hifl.  eccltf, 

» M.  de Tillemont,  qu'ils  ne  vouloient  t.  i).f. 

» rien  faire  ce  jour-là , Sc  qu'ils  deman- 
n doicu  du  délai.  « 

Ccc  C 
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Ch  A P.  X. 
]^anurcrits&  di- 
flomes  latins  du 
moyen  âge  en  no- 
tes de  Tiron  : fu- 
ient-elles em- 
ployées à faire  des 
leiharques  Tur  les 
ans  & les  autres  !: 

ia)  Hifi'.  dt  cafi- 
ku  mtntfl.  /aint 
GaUà.  t,  it. 


(c)  Muratar.  an- 
itaL  t,  1,  col. 
‘74- 


{à';  Pag. 


S7Q  NOUVEAU  TRAITÉ 
III.  Cependant  les  notes  vulgairetneot  apellées  tironien-' 
nés  furent  employées  à traiifcrire  des  livres  entiers  > teb  que 
les  Pfeautiers  de  Stralbourg , dont  parle  Trithcme  j celui  de  la 
bibliothècjue  du  Roi,  eftimé  du  x'.  ficelé  5 celui  de  l’abbaiede 
$.  Germain  des  Prés , beaucoup  plus  ancien  &c  celui  de  S.  Re- 
qû  de  Reims.  Au  ix'.  ficelé  S.  AnTchaire , moine  de  Corbie 
dipcefe  d’Amiens,  Apôtre  de  Oanemarc , premier  arche-r 
vcque  de  Hambourg  &c  enfuite  évêque  de  Brême,  écrivit  de  fa 
propre  main  plufieurs  gros  volumesen  noces.  Eekhard  le  jeune, 
chapciam  de  ï’Ëmpereur  Octon  1.  donna  des  preuves  de  fou  ha> 
bileté  (a)  dans  l’arc  de  la  Tachygraphie,  en  écrivant  en  notes, 
les  conférences  des  Ottons  touchant  l’éleélion  de  l’abbé  Noc- 
ker.  Le  Cardinal  Bembo  dans  fa  lettre  à Jules  ii,  raporcée 
par  Gruter,  parle  d’un  mf.  en  notes,  envoyé  de  Tranfilvanie 
a ce  Pape , 6c  qui  concenoic  une  partie  des  commentaires 
d’Hygin  fur  le  cours  des  aftres.  Le  célèbre  Antoine  Loilèl ,. 
dans  Tés  (é)  Mémoires  de  Beauvais , fait  mention  d’un  mfi  de 
la  Loi  Salique  écrit  en  notes , 6c  gardé  de  fi»n  tems  parmi  les- 
mfl".  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  bibliothèque  Ambro- 
fienne  de  (c)  Milan  compte  parmi  lès  riclielTes  plufieurs  mlT. 
en  cette  écriture  antique.  Il  y a dans  les  bibliothèques  du  Roi 
& de  S.  Remi  de  Reims  des  recueils  de  notes  fuiviesdes  mots 
latins , quelles  expriment.  Ces  mlT.  ne  diférent  point  de  ce- 
lui , donc  Janus  Gruter  s’eft  fervi  pour  donner  au  public  les 
noces  qu’d  acribue  à Tiron  6c  à Senèque.  On  ne  croit  pas 

3u’elles  foient  toutes  de  ces  deux  auteurs.  On  y trouve  trop 
e mots  barbares  , tels  que  gehenna , arehifynagogus  , apoj- 
tata,,  cathejchi^atus  &c.  On  y lit  (d)  tous  les  noms  des  Cefars 
jufqu’à  Antonin , qui  régna  jufqp’en  161.  Reinefius  regardoic 
cette  lifte  de  notes  expliquées  comme  une  pièce  du  v‘.  liècle.- 
Saumaife  plus  hardi  la  croyoit  fabriquée  fur  la  fin  du  vi*.  Ce 
qui  paroic  ceuain  ; c’eft  que  plufieurs  petfooes  y ont  mis  la 
main  en  divers  tems. 

On  voit  des  mlT.  dont  les  feuilles  dé  parchemin , qui  lîpn- 
nent  à la  couverture  , 6c  celles  qu’on  a coutume  de  laiftèr  en. 
blanc , ibnt  pleines  de  noces  de  Tiron.  On  rencontre  des 
léttres  écrites  en  partie  en  ces  notes  6c  en  partie  en  écri- 
ture ordinaire.  Ce  qui  eft  en  notes  éft  viliblcment  une  es- 
pèce de  chifre  qui  renferme  des  chofes , qu’on  a voulu  cacher 
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au  public  dans  le  tems  ntcme.  Elles  font  par-là  plus  propres  à 
piquer  notre  curiofité.  Telle  eft  une  lettre  trouvée  au  Pui  en 
Vêlai  par  M.  l’abbé  Lebeuf.  Il-eft  très-commun  que  des  mlT. 
renferment  en  notes  marginales  ou  inrerlincaires  plufieurs 
obfervations , que  les  favans  memes  regardent  comme  non 
avenues,  par  l’impoflibilité  où  ils  font,  de  les  expliquer.  C’efl: 
autant  de  perdu , pour  la  Republique  des  lettres , taute  d’au- 
teurs , qui  fâchent  les  lire. 

Il  y a dans  les  bibliothèques , furtout  dans  celles  du  Roi , 
des  recueils  de  diplômes  ou  plutôt  de  protocoles  ou  formules 
€n  notes  de  Tiron.  Dom  Carpentier  en  a publié  cinquante- 
quatre  , apartenant  au  régné  de  Louis  le  Débonaire  ; fans  par- 
ler d’un  célèbre  capitulaire  de  cet  empereur.  Comme  ancien- 
nement chacun  fe  faifoit  lès  formules  pour  le  befoin , furtout 
les  notaires  & ceux  qui  étoient  obligés  de  drelTer  des  a£tes  ; 
ils  les  prenoient  où  ils  pouvoient  les  trouver.  Les  premières 
pièces , qui  leur  tomboient  fous  la  main  , leur  lèrvoient  de 
règle.  Quoiqu’ils  eulTcnt  du  en  retrancher  les  faits  ; fouvent 
ils  en  lailTent  fubfifter  plufieurs  , dont  l’hiftoire  peut  profiter. 

ii  les  notes  de  Tiron  furent  employées  pour  faire  des  obfer- 
vations fur  les  mlT  ; on  en  fit  à peu  près  le  même  ufage  fur  les 
diplômes.  C’étoit  d’abord  fans  doute  pour  avoir  plutôt  fait-, 
qu’on  s’en  lèrvoit  préfétablemenc  à l’écriture  ordinaire.  Dans 
la  fuite  peutétre  prétendit -on  en  ufer  (i;  comme  d’une  efpèce 
de  chifre.  Ce  fut  aparamment  lorfque  l’art  d’écrire  en  notes 
vint  à tomber;  ce  qui  ariva  en  France  fur  le  déclin  du  ix*^. 
fiècle , & en  Allemagne  vers  la  fin  du  x'.  Les  diplômes  de 
nos  Rois  mérovingiens  & carlovingiens , &c.  ceux  des  Rois  & 
Empereurs  d’Allemagne  jufqu’au  xie.  fiècle  renferment,  dans 
la  ruche  ou  à côté , des  notes  de  Tiron.  On  en  trouve  encore 
dans  les  privilèges  des  Rois  d’Efpagne  donnés  au  xm«.  fiècle. 
Les  plus  anciens  diplômes  contiennent  des  remarques  à la  mar- 
ge & dans  d’autres  places  vuides , en  cataélères  tironiens.  On  a 


(i  1 Pat  l’ezpliearion  iet  caraâiret 
tiroaiens , qu'on  trouve  dans  les  ruches 
oujpataphcs  des  diplômes  , figurées  au- 
de/Tus  de  la  place  du  fcean  ; on  peut 
conclure  que  ces  notes  n’étoient  mires 

2 UC  pat  (a)  précaution  contre  le  faux, 
les  quatre  ou  cinq  notes,  qui  dévoient 


renfermer  une  certaine  formule,  ignoréft 
même  dans  te  tems  de  quiconque  n’étoit 

fias  notaire , ôtoit  à tout  autre  qu'i  eux 
e pouvoir  de  faire  oit  de  fabriquer  des 
diplômes.  Les  anciens  n'étoienr  donc  pas 
moins  en  garde  contre  les  faulTaircs, 
qu'on  l'cft  anjourdui. 

Cccc  Ij 


n.  P A RT  TE- 
Shct.  IV. 
Chai*.  X. 


(h)  Schtinnaii 
vintüc.  archivi 
FuUtru.p.  4f. 
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II.  PARTIE. 

Sect  IV. 

C H A P.  X. 

En  quels  fens  les 
anciens  ont-ils  die 
que  les  notes  ne 
lonc  pas  des  let- 
tres i 


(a  ' TVw J not.  ad 
fib.  de  prima  [cri- 
ter.di  orig.  p.  74. 
• 7J. 

(b)  Paulus,  t,  t. 
J.  1.  /.  40. 


(c'  Alphabet,  ti- 
Kntan.  prafaC, 

p.  rit. 
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en  France  des  chartes  privées  du  x«.  fiècle , où  ils  font  em- 
ployés dans  les  fignatures.  Tout  cela  fera-t-il  donc  toujours 
mis  parmi  les  chofes  perdues  .ou  indéchifrables  î 

IV.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  la  connoilfance  de  cette  ancienne  Tachygraphie.  Dans 
la  fcience  des  notes  tyroniennes  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , il  n’eft  pas  pofliblc  de  réuflir  ; fi  l’on  ne  découvre  une 
bonne  méthode , pour  les  expliquer  par  principes.  11  faut  fa>- 
voir  d’abord  quelle  eft  la  nature  des  lignes  conlHtutifs  de  ces 
notes , enfiiite  les  diftinguer  les  uns  des  autres  , les  décom^ 
pofer  &:  les  anatomifer.  La  ferme  perfuafion  , où  l’on  a été 
)ufqu’àpréfent , que  la  plupart  ne  lont  pas  des  lettres,  mais 
des  fignes  purement  ( i ) arbitraires  au  moins  dans  leur  pre- 
mière inftitution , a été  caufe  que  l’on  s’ell  contenté  de  re- 
chercher leur  lignification  dans  quelques  anciens  mlT.  où  elles 
font  rendues  en  latin , Sc  d’en  compofer  des  liftes  alphabé- 
tiques ; fans  expliquer  ni  pourquoi  ni  comment  telles  & tel- 
les figures  ont  la  valeur  des  lettres  quelles  expriment  &c  des 
mots  , qu’on  leur  fait  fignifier. 

A la  vérité  pluGeurs  anciens  auteurs  ont  déclaré  que  les 
notes  ne  font  pas  des  lettres.  Notis  feriptæ  tabulæ  , dit  Paul 
J c.  non  continentur  ediSo  : tjuia  notas  hueras  non  ejje  Pe- 
dius  lihro  xxy.  ad  ediclum  feribit.  11  ferok  fiiperflu  de  rap- 
porter ici  les  autres  textes  des  anciens  qui  dilent  la  meme 
chofe  &:  rien  de  plus.  Mais  a-t-on  faifi  leur  penfée  î Par  le 
mot  de  lettres  ils  ont  entendu  une  (a)  fuite  d’élemens  formant 
une  écriture  régulière  j au  lieu  que  par  le  terme  de  notes  iis 
ont  voulu  fignifier  des  lettres  ilblées  & privées  de  leurs  fui- 
vantes.  On  prouve  cette  diftinélion  par  les  anciens  Jurifeon- 
fultcs  mêmes.  Lucius  Titius  miles  , dit  un  des  plus  {b)  célè- 
bres , notario  tejîamentum  feribendum  No  Tis  diclavit  ^ & an- 
tequam  LiTTERis  PERSCRlBERETUR  defunclus  efl.  Il  eft: 
évident  que  les  lettres  fimplement  dites  fe  prennent  ici  pouc 
une  écriture  ordinaire,  & que  fuivant  cette  acception  les  no- 
tes ne  font  pas  des  lettres;  pareequ’elies  ne  fi>nt  pas  acompagnées 


(ij  Notarum  igitur  Tirtais-,  dit  (cj 
D.  Carpci'tif  r,yî tiieree  aan  funt , qtui  na- 
lura  ejl , Ù , ut  ita  dicam  , ejfentia  ? Quit 
tit  & ratio  ? Quaeam.  üttrarum  voeuni- 


V*  ila  defcripiarum , cum  not  is  fais  cohet- 
rentia  ? D*  his  filent  fcriplores  ; nec  mi~ 
rum  ! iUae  tnim  ad  arbitrium.  eonfiSa^ 
primùn  opiner  tic. 


\ 
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de  toutes  celles , qui  compofent  les  mots  écrits  fans  abré- 
viation.  Aliud  efl  (a)  notis  diSare  tejlamentum , ^aliud 
PERSCRiBERE  } nam  perfcribi  dicuntur  verba  , quce  lit-  Cha"k  x. 
TERis  aMNisus  exarantur.  Perfone  ne  refufera  jamais  la  {i)Paulus,iUJ. 
qualité  de- lettres  aux  figles.  Cependant  les  anciens  alfurent 
également  que  ceux-ci  ne  font  pas  des  lettres.  Donc  lorfqu’ils 
difent  la  même  chofe  des  notes  , Cel«i,  n’empêche  pas  qu’elles 
ue  foient  des  lettres  véritables  pour  la  plupart.  i ' * ^^  -',,1. 

Les  anciens  ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  diftinguer  les 
notes  des  lettres  ordinaires.  Plufieurs  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  l’écriture  tironienne  remoncent  à.la  ( -.  t*. 

plus  haute  antiquité.  11  y en  a qui  dilcrent.de  celles,  dont 
on  fe  fervoit  au  tems  des  jurifconfultes , qui  ont  parlé.  Les 
unes  Ibnt  dellituées  de  leurs  traverfes  les  autres  de  leurs 
)amT)ages:  la  plupart  font  conjointes,  moijogrammatiques , 
couchées , renverfées,  en  feus  contraires.  Quelques-unes  font 
fi  abrégées , qu’elles  fopt  réduites  à des.(t)  points  & à de  pe- 
tites lignes , telles  qséon  en  trp.uve  (^)  dans  jes  it)  Pandedes  (tj  Brtncman 
de  Florence  & dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.iOn  a donc  Ufl.  Pandiü. 
pu  dire  que  les  notes,  envifagées fous  ces  divers  al^ds , ne 
font  pas  des  lettres  ; mais  des  demi-lettres  (c)  quajljiitterx  , Cojpodor  lit.. 
des  fignes  de  lettres  {d)  arpùit  ypappirm , des  images  de  let-  5.  épia.  xt. 
très  {e)  imagines  des  lettjes  abrégées,. qui  tien-> 

nent  lieu  d[e  le*«res  cnricrc^  {f]  compendia  linerarum.  Mais  /,i.  1 1.  1.**”’ 

fous  un  autre  point  de  vue,  elles  font  de  véritables  lettres,  (î)Cnjiuiutüh.  \.- 
Aulfi  l’antiquité  n'a-t-elle  pas  fait  dificulté  de  leur  en  donner  ’■ 
le  nom,  vota,  {g)  yàp  rd  'ypàpfia.Tei,  ; ; ; (g)  Suidas^ 

Après  avoir  parcouru  le  ive.  chapitre  de  notre  tome  1 1 , ou 
nous  avons  repréfenté  fpus  chaque  élément  de  notrç  .alphabet 


(i)  La  denotnination  de  pôibcs  con- 
vient beancoup  mieux  aux  noter  ou  let- 
tres dcTixon,  qu'aux  figles  ^ <)lii  lonl 
des  lettres  capitales  entières  , ordinaire- 
ment figurées  au  naturel  Sc  miles  dans 
leur  fituatiors  ordiiuire.  On  doit  par  con- 
fequent  entendre  des  nocos  ccavexs  iam- 
bcs  du  pucie  Aufone  : ' , 

Puer  notarum  prepetum  , ' ■ 

SoUerr.  minifier  : 

Bipmeni  pugiliur  exptdi  » 

Cui  multu  fandi  copia  , ' ' 

..  PuaSu.  peraSa  fingulU  t -■ 


Ui  una  vox  ahfolvitur. 

' '-())  Dans  ces  deux  litneux  idlT.  PNC  sè 
l'N.  de  la-  /sn  des  lignes  ne  confiftent  fou» 
vent  que  dans  une  ligne  horizontale. 
Ajoutez  aux  bouts  deux  perpen4icurai- 
rcs  , l'une  dcTccndanr  du  critè  gauehe  Si 
. l'autre  s'clèvant  du  côté  (Vous  apj 
’ rez  l'ancienne  N étendue.- Pour  la  difi^ 
.tiiigiierde  l'M,  bn  ajoute  un  jioint  font 
.'Jcv^jlieu  de  la  ligne, .&  Ce  pomCrafcnn 
i oq  un  .ttolfième  jambage.;  .pareequ^' 
celte  litOc  abrégée  Te  réduit 'au  point- 
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" raifoné  les  lettres  initiales  des  mots  écrits  en  notes  de  Tiron  ; Q 
Si  CT.  IV.  1 on  veut  bien  taire  attention  a ce  que  nous  allons  ajouter  a no- 
Ch  a P.  X.  tre  pretneir  elTai  ; on  conviendra  fans  peine  que  ces  notes  font 
pour  la  plupart  de  vraies  lettres  antiques , tantôt  entières , tan- 
tôt mutilées , & valant  fouvenc  un  mot  entier  &c  toujours  une 
ou  plufieurs  fyllabes. 

. . . . 1 V.  Abréviations  ordinaires,  ftffles  ou  lettres  uniques  figni- 

Nature  8c  ongi-  - i-  T o • 

nedesnotesdcTi-  fiant  uii  mot , monogrammes,  liaiions  &c  conjonctions  de 
ron.  Quelles  font  lettres  , renverfemcns  & polirions  de  caraélères  latins  en  tou- 
y découvre  le pto  fortcs  de  fens , retrancliemcns  de  quelques-unes  de  leurs 
ordinairement  î portions,  mélanges  de  lettres  grèques  avec  les  latines,  de  ma- 
jufcules  & de  minufcules  avec  les  curfives , enfin  lignes  arbi- 
traires, partie  déjà  introduits  dans  l’écriture  romaine  pour 
abréger , partie  inventés  de  nouveau , pour  compléter  ; ^oilà 
les  vraies  fources,  où  il  faut  chercher  Torigine  des  notes  de 
Tiron. 

- Des  qu’on  parle  de  monogrames,  de  figles , de  liaifons, 
^ de  conjonélions  de  lettres  & d’abréviations  -,  on  comprend  qu’à 
cet  égard  les  notes  tironiennes  ne  font  pas  des  fignes  putc- 
‘ ment  arbitraires , encore  moins  des  caraétères  d'idées  & de 
penfées , tels  que  ceux  des  Chinois  & de  plufieurs  Indiens  ; 
mais  des  élemens , de  vraies  lettres  pour  la  plupart.  Il  ne  faut 
; , J donc  pas  s’imaginer  qu’il  fut  indiférent  de  lire  en  françois  ou 

. en  grec  un  morceau  de  notes  compofé  en  latin.  On  ne  peut 
■ i ■ • le  lire  qu’en  cette  langue , fans  le  traduire.  Outre  la  ûtuation 

naturelle  des  lettres  latines , qui  entrent  dans  les  noces  ; tantôt 
• on  les  voit  plus  ou  moins  panchées , ici  vers  la  droite , là 

vert  la  gauche  : tantôt  on  les  trouve  foie  couchées , foie  ren- 
verfées  ou  placées  à contrefens , &c  cela  en  bien  des  façons 
diférences.  Si  l’on  n’y  prend  bien  garde  ; on  peut  fouvent  les 
méconoitre  j furtouc  à caufe  des  jonélions  d’autres  traits , ou 
des  affemblages  de  caraélères , qui  paroilTenc  les  défigurer.  Il 
eft  même  dificile  en  général  ds  ne  pas  s’y  méprendre , quand 
la  valeur  des  mots , où  elles  fe  trouvent , n’efi;  pas  encore 
connue.,  11  refte  pourtant  un  nombre  de  lettres  fi  manifefte- 
ment  conformes  aux  nôtres  ; qu’il  faudroic  être  aveugle , pour 
ne  pas  les  diiUnguer.  Plus  communément  ces  lettres  fê  rap- 
portent aux  onciales  & aux  capitales.  Les  minufcules*&  les 
curfives  ne  lailTenc  pas  pourtant  oe  s’y  remarquer  plus  ou  moins 
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4ificUâmenc.  On  peoc  nacme  ajouter , que  les  exemples  en  font  " 

â-équens  ; ü Fon  les  cherche , non  dans  les  notes  Inchoatives,  ^ 
mais  dans  les  finales  ou  les  médianes.  cha».,x 

Quoiqu’un  nombre  confidérable  de  lettres  ordinaires  me 
{bient  pas  toujours  fort  reconnoifTables  j la  dificulté  augmenté 
par  une  opération  des  inventeurs  de  ces  notes.  Au  lieu  de 
figurer  une  lettre  en  entier  ; ils  fe  contentent,  d’en  tracer  un 
jambage»  pour  fignifier  une  lettre,  & l’autre  pour  tenir  lieu! 

(f  une  autre  lettre.  E>eux  traits  obliques  l’un  ^ droit  à gaiw 
che , l’autre  de  gauche  à droite  forment  un  A , du  moins  n’y 
inanque-t-il  que  la  traverfe  , fouvent  fuprimée  d^  lés  an- 
ciennes écritures  ordinaires.  Que  fcmt  nos  notaires 'inven- 
teurs i Us  fe  contentent  de  chacun' de  ces  deux  traits&patés  ^ 
pour  marquer  un  A.  Et  en  regardant  ces  portions  de  lettres 
comme  des  figles,  ils  donnent  à la  première  la  valeur  d’ady 
je  à la  fécondé  celle  ÿah.  Ces  deux  traits  entrent  dans  toutes 
ou  prefque  toutes  leseompofitions  de  noms  ou  de  verbes , qui 
commencent  par  ab  on  W.  Onme  fera  nuUemeot  furpris  de 
çes  fuptelTions  de  jambages;  fi  l’on  ponfidere  <|bê  les  inven- 
teurs ^ notes  n'ont  pas  eu  feulement  pour,b«it  de  peindre 
les  mots  en  abrégé-,  mais  qu’ils  ont  encore  voulu  abréger  les 
lettres  mêmes  én  retranebanc  ^ufieurs  traits  aifës.  à fupléer 
dans  le  tems , où  l’écriture  en  noces  étoit  en  vogue»a-  < 

. Dira  aiius  f atiènus  „ alitnigena , on  pouroit.  croire  voir] 
tm  A réfultanc  des  deux  traits  obliques  ^ dont  on  vient  det 
parler  ; mais  il  eft  plus  probable  , que  c’eft  une  L en  formé 
de  lambda.  Nous  avons  beauconp  d’L  fous  cette  forme  fc 
afiez  peu  d’A , auxquels  elle  puifiè  convenir.  D’ailleurs  la  pre- 
mière lettre  n’eft  pas  toujours  employée  dans- chaque  note.K 
ç’eft  quelquefois  un  .cacaêfcre  le  ‘pdus.  remarquable  .du  «ofps 
du  mot;  comme  dans  /«drcAjOn  Tu  précède  l’i,  avec,  lequel 
il  fait  conjonéfion.  La  mêmei  chofe  arrive  fouvent  dans  les 
lettres  des  inferiptions.  C’efl:  quelquefois  la  dernière  y qui  pa-^ 
loit  feule  , comme  dans  anteai  ^ nihil,  . J i 

L’  (C  curfif  n’eft  p^  douteux  dans  les  notes  de  Tiron  ; mais, 
d fubit  ordinairenQént  trois. changeinens  bien  marqnési,  i°.  if 
cft  renverfé  de  haut  en  bas,  î;°..  tourné  à rebours,  j^alongé, 
par  une  queue,  qui  lui  donne  la  figure  d’un«  b çurfive.  Cetee; 
prolongatiotx  dl  à proportion  beaucoup  plus  petite  ^las  les) 
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finales  , que  dans  les  inicialès.' Rien  aû^^réfte  de  plus  fréquent 
que  ces  a placés  fous  cecte  forme  h au  'commencement  ou  à 
la  fin  des  mots.  Ceux  du  milieu  font  un  peu  plus  rares. 

Les  l minufculés  ou  curfils  ne  font  pas  à beaucoup  près 
d’un  ufage  aufli  commun , qu’une  forte  de  b curfif , mais  néan- 
moins titë’d’après  le  B capital.  Il  en  retranche  la  ligne  droite; 
«n  forte  qu’il  ne  difère  guère  d’un  3 en  chifre  arabe.  S’il  paroit 
Dcnîr  davantage  '^u  B majufcule  ; fos  liaifons  avec  les  carac- 
tères , qui  fuivent , ou  qui  précèdent , le  ramènent  néceflail 
rement  à la  forme  curfivc.  >■ 

Celles  du  C font  beaucoup  plus  divetfifîées.  Sa  polition  la 
plus  ôrdinaire  n’eft  pas  toujours  naturellejC  ce  n’eft  dans  les  notes 
finales,  niedianes  ou  fecondaires.  Elle  n’eft  cependant  pas  rate 
dans  les  initiales , & alors  elle  eft  plus  relfemblante  à l’onciale 
qu’à  lacapirale.  Ailleurs  elle  tire  un  peu  fur  lacurfive  Oumi- 
nufcule;  mais  une  de  fes  fituations  les  plus  ufitées  eft  celle, 
qui  eft  à ccntréféns  ou  à rebours.  Il  paroit  quelquefois  tota- 
lement renverfé  & couché.  Il  eft  une  autre  forte  de  c formé 
de  deux  traits  obliques , faifant  un  angle  enfemble , comme  < . 
Quelquefois  le  ' eft’terminé  en  queue".  C’cft  fortout  lorC- 
qu’il  eft  foivi  d’un  t. 

- Le  ^oncial  fe  produit  prcfque  par  tout.  Il  eft  feulement 
plus  ou  moins  contourné , plus  ou  moins  édiancré  par  le  bas  ; 
en  fofte'que  fouvent  il  ne  refte  prefque  rien  de  l’o.  Ces  va- 
riations font  relatives  aux  fignifications  'du  . Ainfi  figuré 
il  eft  le  figle  de  la  prépofition  de.  Comme  l’i  encre  dans  la 
compoficion  des  verbes  & des  noms  commençant  par  in  ; de 
meme  il  précède  tous  les  mots  commençant  par  de.  Il  eft  une 
autre  efpcce  de  d beaucoup  plus  rare.  Il  a plus  la  forme  d'un  b 
minufcule  que  d’und.  Mais  dans  la  vérité,  ce  n’eft  qu’un  d, 
dont  la  hafte  eft  prolongée' par  le  haut. 

Nous 'rie  découvrons  point  l’E  capital  en  entier  dans  les 
notes  de  Tiron , mais  en  recompenle  nous  y voyons  fouvent 
l’6  oncial  & rond.  Encore  ordinairement  n’a-t-il-  point  de 
ctaVerfé,  par  exemple  dans  la  note  c ego.  Ainfi  il  rellemble  à 
lin  c un  peu  plus  haut  que  large , ' & tant  foit  peu  panché  vers  la 
droite.  Dans  les  finales  il  eft  d’ufage  que  les  e ne  foient  qu’un 
trait  horizontal  en  quoi  l’on  aperçoit  Ve  curfif. 

' L’F  eft  une  des  lettres , qui  varie  le  plus  dans  fa  figure  ic. 

dans 
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dans  Cl  pofition.  Les  deux  lignes  perpendiculaires  parallèles . 
dont  la  fécondé  eft  bien  plus  courte  que  la  première , repré- 
fente bien  l’ancienne  P des  Latins.  La  plupart  des  autres  ne 
confervent  que  la  hafte  de  l’F  diféremment  fituée.  Souvent 
elle  y ajoute  une  traverfe , principalement  celle  de  haut  dans 
les  initiales.  Souvent  elle’a  beaucoup  d’afinité  avec  Y J curfive, 
& alors  elle  fe  termine  en  pointe  tournée  horizontalement 
ou  obliquement  vers  la  droite.  Dans  le  dernier  cas , elle  re- 
çoit fouvent  une  traverfe  au-dclTous  de  fa  pointe,  foit  qu’elle 
lui  foit  propre , foit  qu’elle  l’emprunte  d’une  lettre  auxiliaire , 
Mais  quand  c’eft  un  O , il  fe  trouve  toujours  à l’extrémité 
droite.  L’F  initiale  eft  quelquefois  ime  ligne  brifée  ou  faifant 
angle  ouvert  du  coté  gauche  ; mais  la  ligne  du'  bas  n’eft  qu’un 
délié  : telle  eft  la  note  de  filius. 

Le  G des  notes  reftemble  mieux  à la  lettre  onciale  Ç du 
meme  nom  qu’a  la  capitale , &£.  comme  la  plupart  des  autres 
lettres  tironiennes , il  fe  tourne  &c  retourne  en  toutes  fortes 
de  fens.  Il  prend  encore  aftez  fouvent  la  pionne  du  r grec  « II 
ce  n’eft  qu’il  eft  alors  notablement  obtus,  au  lieu  que  celui- 
ci  eft  droit. 

L’H  eft  très-reconnoiftable , foit  que  fa  traverfe  foit  obli- 

3ue  M , au  lieu  d’être  horizontale  ; foit  que  le  fécond  jambage 
efcende  plus  que  le  premier  a*e-moBte  Pj , la  traverfe  de! 
meurant  toujours  oblique.  L’H  eft  quelquefois  réduite  à ùl 
moitié  P &c  devient  la  note  de  Hic.  On  voit  aufli  des  H abfo- 
lument  curftves  comme  dans  yyonorj  homo.  Scc.  , 

La  ligne  perpendiculaire  eft  également  l’I  des  noces  deTiron, 
comme  de  nos  autres  écritures  latines.  Couchée  horizontale- 
ment elle  conferve  encore  fouvent  la  meme  valeur.  Il  fe  trouve 
des  3 , qui  ont  du  r^ort  à l’ J confone , d’autres  font  brifës  J , 
Le  K , quoiqu’aftez  fréquent  dans  les  noces  tironiennes , 
varie  peu' dans  fa  figure.  Sa  diverfité  ne  confifte  qu’à  être 
plus  ou  moins  panché , & en  diférens  racourciftemens  ou 
alongemens  de  deux  des  jambages  tournés  vers  la  droite. 

L'L  prend  bien  des  formes  & des  atricudes  dans  les  ini- 
tiales 8c  dans  les  médianes , fans  cefter  d’être  reconnoiftable. 
Quelquefois  elle  reftemble  abfolument  à la  capitale  de  notre 
écriture,  d’autre  fois  la  cranfverfale  s’élève  obliquement;  en 
forte  qu’elle  prend  prefque  la  figure  de  1’  V . Quelquefois  elle  eft 
Tomellï.  D ddd 
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diféremment  contournée  dans  un  fens  contraire  à celui  qu’cHe 
devroit  avoir  ^ : quelquefois  elle  eft  couchée , renverfée  de 
haut  en  bas  de  diférentes  manières, 

L’M  n’cft  pas  fujete  à moins  de  vicilTitudes  ; mais  prerque 
toutes  fes  figures  reviennent  à la  capitale.  Tantôt  c’eft.le  der-- 
nier  jambage  du  côté  droit , qui  eft  pâr  le  bas  alongé  en  pointe 
perpendiculaire  ou  oblique  : tantôt  c’eft  le  jambage  gau- 
che , qui  defcend  extraordinairement  &c  qui  fait  prendre, 
à cette  lettre  une  forme  .inclinée.  Tantôt- fa  figure  n’a  rien 
d’extraordinaire  : tantôt  elle  perd  fon  premier  jambage , com- 
me dans  Hic  tantôt  renverfée.  elle  porte  fes  piés. 

en  haut. 

L’N  montre  aufll  des  jambages  tantôt  perpendiculaire- 
ment , tantôt  horizontalement  alongés.  Plus  fouvent  fon- 
jambage  élevé  eft  à la  droite  < ce  qui  donne  à l’N  ime  face 
contraire  à celle,  qu’on  devroit  y apercevoir.  Souvent  l’A/^ 
eft  compofée  de  deux  courbes , qui  lui  procurent  un  air  de 
curfive.  Scs  initiales-  empnmtent  ordinairement  la  figure  du 
% capital  j pareequ 'elles  font  couchées.  L’ v»  tend  viliblement- 
à la  forme  minufcule.  Mais  elle  paroit  moins  fenfible  ; parce- 
qu’on  n’aperçoit  que  la  naiflance  du  dernier  jambage. 

L’  C le  termine  fouvent  en  pointe  vers  le  haut  : ce  qui  lui» 
donne  au  moins  un  air  de  curfive.  Souvent  il-n’eft  pas  fermé, 
par  le  bas  9 , & c’eft  vers  ce  côté , qu’il  laifte  voir  une  queue 
prolongée , ici  vers  la  droite , . là  vers  la  gauche.  Plus  commu- 
nément la  queue  apartient  à quelque  lettre  auxiliaire.  Il  eft> 
des  O -en  grand  nombre,  ouverts  par  le  bas,  furtout  dans  les 
finales.  Ils  le  font  aufii  par  les  côtés  en  conjonéfion.  L’omé- 
ga des  Grecs  eft  d’ufage  dans  un  certain  nombre  de  mots,  tels 
ÇÿjLoptimus , ohfcurus  , odium, 

, Le  P a de  grands  raports  de  relTemblance  avec  l’ancien  r T 
W des  Grecs  & celui  des  Romains  ; fi  ce  n’eft  qu’on  n’aime 
mieux  l’envifager  comme  un  P , dont  on  auroit  fiiprimé  la 
ligne  courbe.  Il  n’cft  nulles  fortes  de  pofitions  auxquelles  il 
né  fe.  prête  foit  en  qualité  d’initiale,  foit  de  médiane  ou  fe- 
condaire.  . ,1  , , 

• Nous  avons  des  Qy  en  forme  de  lettres  capitales  & d’on- 
ciale pu  de  minufcule  , Sc  celles-ci  font  en  très-grand 
sombre.  Il  y a des  5L  > femblent  participer  au  fort  de$ 
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P,  en  ce  que  leur  ligne  courbe  eft  totalement  retranchée. 
D’autres  font  panchés  vers  la  gauche.  Quelques-uns 
perdent  leur  périr  cercle  ou  leur  ovale  ; de  forre  qu’il  ne  refte 
qu’une  queue , qu’on  pouroit  auflî  raporter  a certains  <*)_  . 
x:apitaux.  Certe  queue  meme  ell  fufceptible  de  diverfes  atti- 
tudes & même  de  diférentes  figures  ; puifque  les  unes  fe 
terminent  en  point,  ôc  que  les  autres  égales  par  les  deux 
bouts  font  feulement  inclinées  vers  la  gauche  par  le  haut. 

L’R  capitale  eft  trop  compofée  pour  trouver  place  dans 
les  notes  de  Tiron.  Celle  des  Grecs  P , ainfi  que  leur  minuf- 
cule  P y fuplée.  Les  polirions,  qu’elle  prend  & furtour  celles 
en  fens  contraires  en  multiplie  l’ufage.  La  minufcule  T s’y 
Tcconoit  auffi  parmi  les  memanes.  L’r  même  y fait  affez  fou- 
vent  les  memes  fondions. 

L’S  ofre  trois  formes  principales  9 ^ dernière  eft , 

comme  on  voit , couchée.  Quelquefois  elle  n’eft  que  pan- 
chée.  D’autres  s particulièrement  du  nombre  des  finales  re- 
viennent à l’écriture  curûve.  En  cfet  outre  notre  f minufcule; 
on  remarque  dans  les  notes  l’ancienne  / curfive  dans  un  trait 
i'ort  aigu.  On  la  découvre  également  dans  les  monumens  les 
{)lus  antiques. 

Le  T a quelquefois  fà  ligne  tranfverfale  feparée  de  fa  hafte. 
D’autres  7 ranrot  droits_6c-tantôe  panchés  fe  raportent  à nos 
lettres  oacwles.  Ss  fe  tournent  aufll  dans  le  fens  contraire. 
Parmi  les  finales , on  remarque  encore  une  forte  de  t curfif, 
un  autre  t/ , qui  pouroit  bien  apartenir  à l’£ , dont  il  n’eft  jar 
mais  fèparé  & un  troifième  i , femblable  à l’i.  On  voit  encore 
des  7 , donc  la  tête  eft  groffe , 6c  qui  fe  terminent  en  pointe 
par  le  bas. 

L’V  eft  plus  fréquent  dans  les  médianes  6c  les  finales  que 
dans  les  initiales  ; quoiqu’il  foie  très-reconoiffable  dans  î’  / 
figle  d’ut.  On  voit  fbuvent  l’u  rond  figurer  dans  les  initiales , 
ainlî  que  l’M  à queue.  Celui-ci  n’eft  pas  toujours  droit , mais 
s’incline  plus  ou  moins  6c  en  divers  fens.  L’u  curfif  fe  montre 
Souvent  dans  les  médianes , comme  dans  deduc.  ' 

L’X  conferve  à peu  près  fa  figure , lorfqu’clle  eft  la  première 
lettre  d'un  mot  ; mais  en  compofition  , par  exemple , dans 
la  prépofition  ex , on  fe  contente  fouvent  d’en  retenir  la 
moitié  fupécieure , 6c  beaucoup  plus  rarement  l’inférieure. 

D d d d ij 
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iWTtlopcmenc 
du  (yftème  des  Do- 
tes de  Tiron  : 
Qu'entend-on  par 
CCS  notes  ! Expli- 
cation des  divers 
^nes , dont  elles 
compor<les. 
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Ailleurs  fouvent  il  s’exprime  en  coupant  d’un  trait  quelque 

jambage:  ce  qui  produit  à peu  près  un  x. 

Nous  ne  nous  rapellons  point  d’avoir  vu  dT  diftingués  des 
y dans  les  notes  de  Tiron. 

. Le  ^ y eft  purement  oncial , & nous  n’en  conoilToas  que 
de  cette  forme , ou  qui  en  aproche. 

Si  l’on  ajoute  à ces  obfervations  celles  que  nous  avons  faites 
dans  notre  (a)  alphabet  raifonéi  on  conoitra  prefque  toutes 
les  lettres  latines  & grecques , qui  entrent  dans  la  compoh- 
cion  des  notes  tironiennes.  Il  s’agit  maintenant  de  dévoiler  le 
fyllème  & d’expliquer  le  méc^ifme  de  cet  art.  Pour  y réuffir 
parfaitement , outre  la  connoilTance  des  lettres  ; il  raudroit 
avoir  fous  les  yeux  les  figures  de  tous  les  fignes , qui  expri- 
ment les  terminaifons  tironiennes , détachées  des  autres  fignes, 
& rangées  par  ordre  aphabétique.  Mais  les  bornes  de  notre 
ouvrage  ne  nous  ont  pas  permis  d’entreprendre  ce  long  Sc 
pénible  travail. 

VI.  Pour  bien  dévéloper  le  fyftcme  des  notes  de  Tiron , il 
faut  prefque  créer  un  nouveau  langage.  Tout  eff  neuf  fur  une 
matière , qu’on  n’a  point  encore  traitée  par  principes , &c  qu’à 
peine  (i)  a-t-on  éfleurée  quant  à l’efifence  des  fignes.  Tâchons 


l\)Lih.  X.p.  J7J. 
ir  fuiv. 
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(i)  Nous  oc  difons  rien  de  trop.  Pour 
s'en  convaincre , on  n'a  qn'à  lice  les  au- 
teurs ,■  qui  ont  traied  eeitc  matidre.  Tti- 
theme  elt  le  premier  qui  ait  publié  & ex- 
pliqué quelques  noces  tironiennes  Sc  qui 
en  ait  dsaile  deux  alphabets  dans  fa  Po- 
lygcaphic.  Aptes  lui  le  Caidiaal  Bembo 
& Lipfc  en  ont  parlé , mais  iuAorique- 
menc  dans  deux  lettres , qui  Ame  à la  tête 
des  noces  de  Tiron  & de  Sénéque  pu- 
bliées pat  Griscct.  Alde-Manucc,  fils  de 
Paul,  & petit-fils  d’Atdc,  & qui  fleurif- 
Asic  à la  fin  du  zvi*.  fiède , fit  un  Traité 
des  noces  des  Romains)  n'étant  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Mais  il  n’a  point  conu 
la  nature  de  celles,  qn'on  notnme  tiro- 
niennes.  AMrct  dans  fes  Origines  de  la 
langue  Caftillane  les  a très-bien  d>Ain- 
cuccs  desligles^mais  il  s’en  cil  tenu  à Phi- 
woriqut , qu'il  a paifé  dans  les  aïKiens. 
André  Favin  , avocat  en  Paclen^c  ne 
s'eA  pas  contenté  de  marcher  fur  les  tra- 
ces ; il  a encore  publié  dans  fon  hiAoi- 
te  (è).de  Navaitelcs  Pfcaames  i.jt.  8c 


I ) ).  tirés  du  Pfeautier  en  noces , n foi— 
~ gneufemenc  conCarré  en  la  biblioché- 
» que  de  S,  Gcrmùn  des  Prés  à.  Paria 
X parla  diligence  du  bon  Petc  lacque* 
» du  Brcul  , duquel  les  doélcs  labeurs 
»>  fetont  cognoitte  d la  pofteheé,  que  les 
» fectets  de  ta  vénérable  anciquué  lè 
» font  de  tout  tems  confervez  dedans  les 
X monaAcres  , d'où  nous  les  avons  épui- 
» fez.  “ Charte  Loifeau  , autre  avocat 
célcbic , dans  le  v‘.  chapitre  du  fécond 
livre  de  lis  (Suvres , raporcc  à peu  prés 
tout  ce  que  les  anciens  nous  om  apris  de 
l'origine  de  de  l'ufage  des  noces  de  Ti- 
ron. Griucr  en  a publié  plus  de  vingt-lîx 
mille  à la  fin  de  les  Infcripcions  romai- 
nes. Son  recueil  cft  un  amas  de  pièces 
cncaAécs  les  unes  fur  les  autres  fansordre^ 
& prefque  fans  nul  arangement.  Celles 
que  D.  .MabAlon  a donnas  dans  fa  (c) 
Oiplomnciquc  font  an  nombre  de  deux 
cents  rangées  par  ordre  alphabétique, 
& emprurtiées  -de  Pierre  Hamon,  qui 
les  avait  citée;  d’un  aif.  du  Roi  & du. 
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de  nous  faire  d’abord  un  diâiunaire , des  termes  propres  à 
l'an  de  cette  éctiture  promte  & abrégée  des  Romains. 

Nous  entendons  par  note  txronienne  une  âgute  ou  un  alTem- 
blage  de  fignes  ou  de  caraélètes  qui  renferment  un  ou  plufieurs 
mots.  Chaque  fignc  eft  quelquefois  compofé  de  plufieurs  au- 
tres. Le  primitif  tient  fouvent  à un  (ècond , que  nous  apellons 
auxiliaire.  Le  primitif  eft  le  meme  que  le  dominant  ou  prin- 
cipal & fondamental.  Il  exprime  ordinairement  la  lettre  ini- 
tiale du  mot  repréfenté  par  la  totalité  de  la  note.  Les  fi^nes 
fecondaites  & fubalternes  font  ceux  qui  fuivent  le  primitif 
qui  en  font  détachés,  quand  il  font  diftingués  du  nnal.  Nous 
apellerons  donc  une  note  la  totalité  des  fignes  fervant  à ren- 
dre un  mot,  en  quelque  nombre  qu’ils  fe  trouvent.  Quand 
deux  ou  pluüeurs  mots  font  réunis  fous  la  même  note  ; elle 
fera  double  , triple , quadruple.  C’eft  ce  qui  arivera  toutes  les 
fois  que  par  des  conjonâions  de  notes , qui  regulicremenc 
devroient  être  fepârées , elle  ne  formera  qu’une  efpèce  de 
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Preauticr  de  S.  Gerinaia  des  Prer.  Le 
laTant  Béaddiâin  oblèrve  i°.  eue  (a) 
plufieurs  de  ces  ooces  ont  pafii!  dans  les 
m<r.  en  dcricuie  ordinaire,  pour  expri- 
mer auitn  , ejus  , eitnim.  ( II  aoroit  pu 
ajouter  plufieurs  autres  mots , commi 
Dtuj  , Cf  , omnitiu  , Cfc. } i**.  qu’elles 
•nt  dtd  fouvent  employées  dans  !»■  f»nf" 
criptions  des  cbaRCcIiers  , lurtout  de  la 
prcHiiérc  St  féconde  race  de  nos  Rois  : 
)°.  que  les  évéques  s'en  font  fervis  dans 
leurs  fignaturet , pour  écrire  les  mots 
inJigjuts  , fpitripji  le  les  noms  de  leurs 
fieges.  Du  rclrc  notre  doéle  antiquaire 
ne  s'écam  pas  propofé  de  traiter  à fond 
la  matière  renvoie  aux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  , favoir  S.  Ifidoïc , Hubert 
Golizius  , Alde-Manuce  , Juftc-Lipfe  , 
Jean-Baptifto  Porta,  Aldret  ; outrePierrc 
diacre  du  Mont-Callin  8c  Gruter,  qui 
ont , dit-il  , donné  des  modèles  de  notes 
tironicnnes.  Ce  que  le  Bénédiâin  a écrit 
en  latin  fur  cette  tacbygrapbie,  le  P.  Col- 
tadau  Dominicain  la  répété  en  panic 
dans  fon  {h)  Traité  kifiorique  (r  craiqut 
des  principaux  figntt , dont  nous  naxt 
ftrvoni , peur manifafttrnot ptnfift.  Van 
de  déchilrcr  de  lA.  Breitbaupt  oc  fournit 
xicn  de  nouveau  fiir  les  notes  dcTiron. 
n femble  memp  les  cooibndic  avec  les 


figles , comme  font  plnfieuK  anteurs.  Lo 
P.  Herman  ,Hugue  & Trotz  fon  éditeur 
ont  dit  beaucoup  de  cliofes  fur  l'origine , 
l'antiquité  le  les  inventeurs  de  laTachy- 
graphie  tiionienne . Du  côté  de  l'ordre 
& du  travail  Dom  Carpentier  a été  plus 
loin  que  tousceux  qui  l'avoient  précédé  , 
fans  parler  d'une  lavante  préfue  , qui 
roule  fur  l'origine  des  notes  tironiennes. 
Son  recueil  en  ofre  deux  mille  rangées 
par  ordre  alphabétique , 8c  acompagnéeo 
des  mots  qu’elles  lignifient.  Il  ne  feroit 
pas  dificile  de  réduire  ainfi  en  alphabet, 
toutes  lèsnotes  publiées  par  Gruter.  Mais 
une  pareille  méthode  ne  montreroit  ni 
les  râpons  ni  la  liaifon  qu'elles  ont  avec 
les  mots  lignifiés.  Elle  o'aprendroit  point 
à difiiagner  les  divers  fignes , qui  conî- 
polent  les  notes , 8c  fans  là  conoilfance 
dcfqncls  il  ell  impoflible  de  les  déebifter. 
Or  dans  le  vrai  qu'cll-ce  qu'un  alphabet , 
qui  n’aprend  point  à lire  les  notes  ex- 
primant les  mots  ! Nous  ne  répéteronx 
pas  ce  c]ue  nous  avons  dit  à ce  fujet  dans 
une  lettre  inférée  dans  le  (cj  Journal  des 
Savans..  Nous  larifons  aux  antiquaires  à 
décider  fi  cette  méthode  indiquée  par 
T rithemc  te  déjà  fuivie  par  D.  Uabillon , 
mérite  le  tiue  dc^iecwtvcrrs  heureuft  Sr 
^nÿiütra^ 


(a)  Ihid.  p.  jx.. 
fi»  4J<- 


(b) 7’om.  x.p.tCx, 
te  /hiv. 

(c)  Aéfl/xiyj*.. 


Digitized  by  Google 


il.  PARTI 
te  T.  IV. 

HAt.  X. 


j.Si,  " -NOUVEAU  TRAITÉ 
monogramme  ; foie  que  coures  fès  parties  foient  liées,  ou  que 
quelques-unes  foient  détachées  du  tout.  Les  fimples  ( i ) noces 
plus  ou  moins  compofées  de  figues , qui  le  font  fouvent  à leur 
tour,  fe  montrent  en  grand  nombre  à chaque  ligne.  Les  dou- 
bles notes  réfultanc  de  l’union  des  notes  d’un  adjeftif  & de  fon 
fubftantif , & furtout  de  la  prepofition  & du  nom  qu’elle  ré- 
git , fe  rencontrent  plus  rarement  & néanmoins  prefque  à 
toutes  les  pages.  Les  autres  multiples  font  d’un  ufage  moins 
Tréquent , & ne  s'emploient  gucres  que  dans  des  mots , qui  font 
faits  les  uns  pour  les  autres , comme  Dominus  nojler  Jefus- 
Chrijlus.  Il  n’eft  pas  même  extraordinaire  de  voir  fuprimer  au 
moins  un  des  fignes  des  mots , qui  concourent  à la  tormacion 
de  cette  forte  <îe  monogramme.  Quelques-uns  de  ces  mots , 
au  lieu  d’être  exprimés  par  leurs  lignes , ne  le  font  que  par 
ceux  de  leur  terminaifon,  C’eft  ainû  qu’apres  avoir  repréfenté 
in  fœculum , félon  la  méthode  ordinaire  ; un  feul  petit  trait , 
un  figne  de  terminaifon  ajouté  donne  eAcore  le  mot  facuU  : 
enforte  qu’il  faut  lire  in  fxculum  feeculi. 

Si  plufieurs  notes  fe  réunilTent  dans  un  feul  caraâcre  •,  41  n’eft 
pas  moins  d’ulàge  qu’une  feule  note  fe  partage’  en  deux.  Maia 
les  noces  ne  fe  oécompofent,  que  pareeque  le  mot  eft  réelle- 
ment compofé  : comme  il  arive  par  raport  aux  verbes  formés 
de  deux  mots,  x)u  dont  certaines  prépollcions  font  partie. 
Ainfi  .on  peut  librement  faire  deux  notes  à'exercere  ou  de  pro- 
pelLere  ; quoiqu’il  foie  pour  le  moins  également  d’ufage  de 
n’en  faire  qu’une.  Mais  il  eft  des  mots  où  la  défunion  eu  plus 
fréquente  comme  dans  les  verbes  compofés  des  prépofitions 
in,  de,  &c. 

Parmi  les  fignes , qui  concourent  à former  une  note , on  ea 
peut  dillinguer  d’abord  deux  fortes , fignes  radicaux  & fignes 
de  cermLnaifbn.  Beaucoup  de  notes  ne  confident  qu’en  un 
figne  tantôt  fimple  & tantôt  compofé.  Un  figne  eft  fimple  , 


( I ) Pour  l'ocdintiFe  chaque  note  ne  con- 
tient pas  plus  d’un  mot.  Quand  il  en  en- 
tre plulicuts  dans  une  note , fouvent  Jean 
feules  finales  fufifent  pour  les  marquer. 
Par  exemple  dans  in  ftcula  faeulorum  , 
ou  in  faculum  faculi  , le  premier  mot 
fera  d^figné  par  un  J ou  trait  fimple 
hotizomal,  le  fécond  par  là  leuxe. ini- 


tiale s en  liaifon  avec  i’i  horizontal  & 1'/ 
fon  anziliaite.  Sa  finale  eft  en  divifion  ( 
mais  le  dernier  mec  ne  conferve  que  fa 
finale  dealemenc  en  divifion.  Les  mot* 
mnlciplies  lous  on  alTemhlagc  de  figncf 
ou  de  figures  ne  font  employé  ^uc  pat 
raport  à des  termes  d'un  luage 
naùe  ou  de  fotnuilc. 
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ETE  DIPLOMATIQUE.  f9j 
lorEqu’il  ne  pré(èQte  (i)  qu’une  lettre.  Il  eft  compofé , quand 
il  en  renferme  fdufieurs.  Mais  il  eft  eflentiel  au  %ne  qu’au- 
cune de  fes  parcies  ne  Ibit  divifée.  Car  alors  ce  leroienc  au- 
tant de  Cenes.  On  ne  biffe  pas  meme  de  les  diftinguer,  lorf- 
qu’ils  ne  font  que  traverfer  le  ligne  principal.  Ce  figne  radical 
peint  le  mot  xel,  qu’il  eft  en  lui-même indépendamment  de 
la  terminaifon , qui  varie  làns  ceffeen-latin.  Le  ligne  termi- 
nacif  figure  les  variations  des  verbes , des  noms , des  dérivés.. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

CUAF.  X.. 


(i)La'notc,  qm  n’eft  compor(!c  que 
iTune  lettre  revient  au  Cgie , ou  meme 
jfen:  diüére  pav.  On  pouroit  douter  fi 
œtcainct  notes  (ont  fiogoJidres  ou  mulii- 
ptes.  Par  exemples  7 qui  fignific  & , peut 
nreconfideré  comme  renfètmant  l’rdans 
Ibu  horiz'oDcale:&  le  r dans  fit  perpendi  ' 
culaiie  jointe  à l’iiorizonralc  par  con- 
jonétion  de  lettre.  Mais  il  cA  plus  pro- 
ilablc  que  ce  n'cft  qu'un  figle  confiltant 
dans  le  Tcnl  T.  Cdt  donc  une-note  fim- 

filc , qui  a pour  domiinmc  fa  dciuièic 
éttre.  Quoique  parmi  Ies'figles\  il  s'ea 
réneontte  plufieurs , qu'on  pouroh  qua. 
lifier  multiples  : paiccquepour  exprimer 
irn  mot , ils  emploient  quclquclbis  deux , 
dois , quatre  lettres  & meme  davantage  : 
xioas  prenons  ici  lefiÿe  à la  rigueur.  Mais 
pour  mieui  fixer  les  idées  daus  une  matic- 
it  fi  neuve , nous  apciocs 
qui  n'cIV  point  eompofée  de  plufieurs  fi- 
gnes  réparés , double  celle  qui  en  a deux , 
triple  celle  qui  en  a trois , quadruple  cel- 
le qui  en  a quatre  . quintuple  celle  qui 
en  a cinq  diltingués  les  uns  des  autres. 

Lorfqu'une  uote  eft  divifée  en  plu- 
fieurs lignes  foit  fimpics,  foit  compofés , 
nODS  nommons  celui  qui  commence  in- 
cboatifottlalc_nreptime,ic  fécond  bine- 
ou  lecondairc,  le  troifième  trine  ou  ter- 
naire , le  quatrième  quadtime  ou  quater- 
naire , 8c  le  cinquième  quinaire.  Comme  - 
il  eft  rare , qne  les  lignes  poftericurs  au 
premier  aient  pins  de  deux  lignes  ; nous 
délîgnons  le  fécond  figne  en  conjonélion 
par  celui  d'auxiliaire , & le  premier  pren- 
drai nom  d'initial , le  prciiricr  du  fécond 
fi^nc  divifé  fc  nommera 'conféemif-,  le 
premier  du  troifième  otreetuaire  s'ape-* 
lcra  fubfécntif , le  fécond  de  chacun  d'eux 
iéra  l'auxiliaire , ou  le  fubfidiairc.  Le 
uoificuie  le  final,  en  -teminatiflc  fera  . 


(en  fépatation  , s'il  eft  divilc  des  antres 
lignes  } en  conjonélion , fi  deux  ligner 
empruntent  l'un  de  l'autre  une  partie 
d'eux -mêmes  ;. en  liaifoo  s’ils  ne  font 
que  joints  chacun  ayant  fon  intégrité  j en 
monogramme  ou  en  infertion  ; s'ikbro- 
cbent  fur  le  coat,  s'ils  ttavcrfencaine  des- 
notes  principales. 

Le  figue  initial'  pent  être  compofé  de 
divers  lignes  en  conjonâion  ou  en  mo- 
nograniroc.  Dans-lc  deniicrcas,  ils  peu- 
s eut  être  ctanfpofés.  Si  le  ligne  iuchoatit' 
eft  conjoint  cW'lié  avec  Ion  ligBe  final , 
entant  que  déclinable  ou  décliné  le  pre- 
mier s'apclera  initial  ou  lettre  initiale  8c 
le  fécond  final  ou  terminatif.  S'il  a trois 
lignes,  le  premier  fera  la  lettre  initiale, 
le  fécond  l'auxiliaire , le  troifième  la 
finale..S'ii  en  a quatre  , le  premier  fera 
Tmirial ,.  le  fécond  l'auxiliaire,  le  troi- 
fiène  le  fubiitcmc -8:  Ic-dcrnicr  toujours 
final,  i’il  en  a cinq , le  preioier  fera  l'ini- 
tial, le  Iccond  l'auxiliaire,  le  troifième 
le  fbbalceme  ',  lo  quatrième  le  porté-- 
rieur. 8c  le  claquicme  final  ou  termt- 
natif.  On  peut  apliquer  toutes  ces  déno- 
minations aux  Iccondaites  , ternaires  , 
quarernaitt» .-s'il»  ont  plus  de  deux 
lignes  J.  bien  entendu  qne  le  final  fera 
toujours  rélétif  aux  conjugaifons  ou  dé-  . 
cKnai  feins. 

Le  figne  ineboatif  n'cft  pas  toujours  le 
principal.  Cela  arive  , lorfque  le  ligne 
principal  n'cft  pas  la  lettre  initiale  du 
. mot.  Par  exemple-,  duis  atdtJ,  le  figne 
principal  eft  qui  fait  un  figle  nbré- 
viaüf , pluiât  qu'on  figle  ordinaire  , qui 
Idpofc'la  première  Icnre.  L'initial  du  mot 
paroit  quelquefois  le  final  ; candis  qu’uno 
autre  lettre  du  milieu  ou  du  iiaut  du  mot 
fera  la  principale.. 
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Le  premier  cft  d’une  forme  plus  grande  & le  fécond  d’une 
II.  PARTI  E.  forme  plus  petite.  En  bonne  règle  chacun  de  ces  fignes  devroic 
Ch  X.  ctre  unique  , fauf  le  droit  de  les  compofer  plus  ou  moins  , 
félon  l’exigence  du  cas.  Il  femble  même  que  cette  règle  étoic 
de  la  première  inftitution  , au  moins  par  raport  au  ligne  ra- 
dical. AulTi  ne  voyons-nous  guères  multiplies  les  fignes  radi- 
caux qu’à  l’cgard  des  noms  propres , des  noms  de  peuples  peu 
connus , des  mots  de  nouvelle  date  inufités  au  tcms  de  Tiron 
& de  Sénèque.  Ainfi  primitias  a autant  de  fignes  compofés 
que  de  fyllabes  : quoique  primogenitus  plus  long  d’une  fyllabe 
n’en  ait  que  deux.  Point  d’abréviation  dans  le  preitfier  ; le 
fécond  n’exprime  que  trois  lettres  fur  douze.  Celui-ci  abrège 
de  plus  des  trois  quarts  : celui-là  le  fait  à peine  d’une  moitié. 
Mais  en  recompenfe  , fi  cette  manière  avoir  été  préférée,  la 
dificulté  de  lire  en  note  diminuroit  de  plus  des  deux  tiers. 
Mais  aparammeut  que  les  premiers  inventeurs  des  notes  furent . 
moins  (enfibles  à la  dificulté  de  cette  écriture, qu’à  fes  avantages. 

La  multiplication  des  fignes  radicaux  meme  à l’égard  des 
mots  nouveaux  & des  noms  propres  fe  ^it  de  deux  façons, 
lis  prennent  tantôt  la  forme  Sc  la  grandeur  des  fignes  initiaux, 
tantôt  celle  des  fignes  terminati&  Mais  lorfque  leur  multi- 
plicité pouroit  faire  naitre  des  doutes  fur  celle  «s  notes  même 
ou  des  mots  ; alors  on  a coutume  de  tirer  deiTus  une  bare, 
qui  fêrt  à marquer  l’unité  de  la  note,  fans  avoir  d’autre  figni- 
fication.  Les  copiftes  manquent  quelquefois  de  l’exprimer  , 
quoiqu’on  pût  s’y  méprendre , & la  figurent  de  tems  en  tenw , 
quoiqu’il  n’y  ait  nul  danger  d’équivoque.  Cette  même  bare  a 
un  autre  ufage  dans  les  fignes  terminatirs , principalement  pour 
indiquer  les  e ou  les  ae , les  noms  de  villes  & les  noms  propres. 
On  ne  voit  pourtant  pas  que  les  compilateurs  des  notes  raffem- 
blées  à la  fin  de  Gruter  aient  fait  le  même  ufage  de  ce  figne. 

Quant  aux  fignes  de  terminailbn;  nous  ne  prétendons  pas, 
qu’ils  n’aient  jamais  éprouvé  de  fcparations  de  la  part  des  pre- 
miers inftituteurs.  Mais  l’ufage  ordinaire  eft  que  le  figne  ter- 
minàtif  foit  unique.  Les  exceptions  les  plus  fréquentes  tom- 
bent fur  des  verbes , dont  les  terminaifons  font  au  moins  de 
cinq  ou  fix  lettres , ou  même  de  deux  ou  trois  fyllabes } par 
exemple  ajfet , iffet , iJH  , ajli , verunt.  On  emploie  pour  ex- 
primer ces  portions  de  verbes , jufqu’à  deux  ou  trois  fignes 

détachés 
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'détachés  les  uns  des  autres  : quoiqu’un  feul  lüfife  fouvent  pour 
en  rendre  de  plus  longues. 

Nous  le  répétons  : tous  les  diférens  moyens , qu’on  a jamais 
employés,  pour  abréger  l’écriture,  fe  trouvent  réunis  dans  les 
notes  deTiron.  Sigles,  abréviations,  conjonélions  de  lettres, 
traits  monogrammatiques,  liaifons,  fignes  originairement  ar- 
bitraires ou  du  moins  le  paroilTant , mais  en  ufage  dans  les 
autres  genres  d’écriture , pour  marquer  d’un  lèul  trait  des  fyl- 
labes  entières  ; fignes  qui  ne  fe  rencontrent  nulle  autre  part , 
& qui  lêmblent  être  du  pur  caprice  de  la  pan:  de  l’inventeur 
<ies  notes  ; renverlèment  de  lettres  dans  tous  les  fens  au  rilque 
meme  d’être  quelquefois  confondues  avec  d’autres  caraéleres; 
tous  les  genres  & les  efpèces  d’écritures  & de  lettres  latines 
raprochés  &c  combinés  de  toutes  les  façons  imagmables  ; rien 
n’a  été  oublié  , pour  rendre  les  difeours  àc  les  entretiens  de 
vive  voix , par  le  moins  de  fignes , qu’il  a été  polTible. 

VII.  Mais  en  épargnant  les  fignes  , on  s’eft  fpécialement 
propofé  pour  oblfet  d’écarter  les  équivoques  trop  communes 
de  récriture  par  (i)  figles.  La  nature  de  celle-ci  eu  d’exprîmeï 


(i)  Le  nom  de  notes  ayant  dtd  donné 
kux  Hgles  par  les  anciens  & les  moder- 
ocs  ; il  n'cll  pas  furprenant  qu'on  les  ait 
fouvent  confondus  avec  les  notes  de  Ti- 
ron.  Selon  (ai  D.  MoMkmv  lierre  dia- 
cre du  Montcaflin  expliqua  ces  dernières 
dans  un  livre,  qui  a été  imprimé  avant 
celui  de  Gruter.  Il  a pour  titre /’erri  Jia- 
teni  de  notit  Utteramm  mort  Romano  li- 
ier  ad  Conradum  lmp.  roman,  primum. 
Pietre  y donne  l'explication  des  (iglcs  ou 
notes  juridiques  des  Romains.  En  quel 
fons  un  antiquaire  audi  éclairé  & aulG 
exaâ  que  D.  Mabillon  a-t-il  dit  que  le 
diacre  du  Mooicaina  a expliqué  les  me- 
mes notes  de  Tiron , que  Giuter  a pu- 
bliées } La  diféresce  des  unes  & des  au- 
tres, n'eft-clle  pas  (é)  audi  grande  , que 
celle  qu'on  remarque  entre  une  note , 
qui  n'elf  pas  une  lettre , & une  lettre 
proprement  dite  ? On  répond  i”.  que 
l'écriture  en  noces  tironiennes  exprime 
lulieurs  mots  par  (c)  des  lettres , ou 
e lîmples  dgles,  qu'on  retrouve  dans 
les  anciennes  infcripcions.  Or  faire  con- 
aoitre  la  valeur  de  ces  dgles  , comme 
Üit  Pierre  diacre  t c’cll  expliquer  au 

Tome  ni. 


moins  en  panie  les  noces  de  Tiron.  x**. 
Le  très  - grand  nombre  de  ces  notes 
ed  compolé  de  dgles  ou  lettres  liées, 
conjointes , monc^rammaciques  écc. 
dont  cbacune  dgni^  une  ou  pludeurt 
fyllables  & quelquefois  des  mots  entiers. 
Pour  expliquer  les  notes  tironiennes , il 
faut  donc  lavoir  la  dgnidcacion  des  fî- 
glcs , dont  elles  font  compofées'.  En  la 
faifanc  cannoitre,  on  explique  ce  qui  fait 
la  plus  grande  didculcé  de  ces  noces.  Voi- 
là le  point  de  vue  fous  lequel  on  doit 
dire  qu'elles  ont  été  expliquées  par  Pier- 
re diacre,  j*.  Dans  les  'Recueils  de  ce 
favant  moine  du  x'.  dècle , de  Valerius 
Probus,  de  Magnon  archevêque  de  Sens, 
& de  Sertorio  Orfaci  -,  on  ne  laide  pas  de 
ttouver  un  nombre  de  vraies  noces  ciro- 
niennes.  Au  furpluS  la  prétendue  mépri- 
fe , qu'on  reproche  à D.  Mabillon , loi 
eft  commune  avec  Dom  (d)  Calmée  8c' 
pludturs  auteurs  célébrés.  Il  edbien  plus 
furprenant  de  voir  un  audi  habile  hom- 
me que  M.  Heuman  , Profédeur  d'Al- 
corf,  confondre  (c)  les  noces  de  Tiron 
avec  les  abréviations  ordinaires , expli- 
quées par  Baringius. 

Eeec 


II.  P A R T I E. 
SacT.  IVt. 
CHAf.  X, 


Sigles  mis  en  pa. 
rallcle  avec  les  no- 
tes de  Tiron  : di- 
iérence  des  uns  te 
des  autres. 


(a.)Virediplom. 
F-  !»• 


(b)  jdlpiai.  T'f 

ron.prtefjt.  p.lV. 
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JU  nouveau  traité 

chaque  mot  par  une  feule  lettre  : celle-là  n’a  pas  coüturtie 
d’être  û laconique.  Elle  n’en  ufe  de  la  fone  qu’à  l’égard  d’un 
petit  nombre  de  termes , qui  deviennent  par-là  racines  de  beau- 
coup d’autres.  La  première  peu  âdèle  à lar  loi  trop  rigoureulè 
qu’elle  s’eft  prefcatc  , acorde  à divers  mots  deux  , trois  & 
même  un  plus  grand  nombre  de  lettres.  Souvent  elle  ne  ba- 
lance pas  à glifler  des  mots  entiers  ; afin  de  ne  pas  Ce  rendre 
tout-à-fait  inintelligible  : & par  cette  condefcendance , elle  re- 
tombe en  partie  dans  les  longueurs,  qu’elle  vouloir  éviter.  La 
marche  des  notes , avant  que  cet  art  eût  dégénéré , fut  tou- 
jours également  rapide.  Un  trait  (ij  y vaut  une  lettre , une 
fyllabe,  un  mot.  Pour  l’ordinaire,  on  n’auroit  pas  formé  im 
vrai  figle  , c’eft-à-dire , une  feule  IcKrc , que  la  note  la  plus 
compofce  ferolt  déjà  finie.^  Ambigus  comme  font  les  figles , 
ils  ne  fauroierit  fervir , que  dans  des  matières  de  formules. 
Chaque  art , chaque  fcience  , chaque  fujet  a les  fiens.  Dans 
deux  genres  d’écrire  diftingués , deux  figles , qui  fe  relTemblent 
parfairement , ont  des  fignifications  abfolùment  difparates. 
Ell-il  même  fort  extraordinaire , que  plufieurs  mots  très-dif- 
femblables  d’un  art  foient  rendus  par  les  mêmes  figles  ? Rien 
de  plus  commun , rien  de  plus  embaraflànt  par  l’obfcurité  , 
qu’ils  répandent.  Quand  on  n’écrit  pas,  pour  ne  point  être  en- 
tendu, très- peu  de  fciences  peuvent  s’acommoder  d’une  écriture 
û énigmatique.  Il  n’en  va  pas  ainfi  des  noces  romaines  ou  de  Th 
ron.  Aplicables  à cous  les  arcs , à toutes  les  fciences  , à tous  les 
fujets  ; elles  ne  changent  point  leurs  figures  ; lorfque  les  paro- 
les ne  varient  pas  ; mais  elles  diverfifient  leurs  fignes , à pro<^ 
portion  de  la  diférence  des  mots. 

. Ou  font  dès-là  combien  ces  figues  doivent  s’être  multipliés, 
Aulfi  nomme-r-on  divers  auteurs , qui  cliacun  dans  leur  fiècle , 
en  ont  augmenté  le  nombre , à mefure  que  les  langues  ou  les’ 
arts  s’enrichilToient.  Tels  font  (i)  Tiron  afranclû  de  Cicéron, 


(i)  La  plupart  des  favaos  apliquent 
à laTachygrapbie  des  notes  titouicoues 
cas  vers  du  iv  . livte  de  Manilius  : 

Hic  Ù Jhriptor  cril  ftUx , cui  litttra 
vcrhum  efl  , 

Quifut  netii  llTtguant  fuftru  cur- 
fumque  hquentis  , 

Excipitm  Itmgoj  ntyapcr  compendia 
vocct^ 


(i)  Communément  on  le  donne  pour 
. le  premier  inventeur  de  ces  notes , qui 
ont  même  emprunté  foo  nom.  11  l'efi  au 
, moins  d’un  nombre  conlidérablc  d'enci’- 
i clics.  Quant  à la  multiplicité  des  inven- 
;teart,  elle  ne  fauroit  être  révoquée  en. 
'doute.  Peutêtre  ell-elle  caufe , quels; 
fyftcme  de  ces  notes  n’eft  pas  tou)oarsi 
allez  Cmplc  ni  a/Tcz, uniforme.  Si  tous 
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fe  plufieurs  autres  dont  nous  avons  parlé.  Si  non  content  des 
notes  d’ufage  dans  les  difcours  ordinaires;  on  vouloir  y joindre 
les  caradères  nétîefl'aires  à l’expreflion  des  termes  particuliers 
aux  fciences , aUx  arts , aux  métiers  ; il  ne  feroit  pas  dificile 
<ie  porter  leur  nombre  aulfi  haut,  (^uc  les  caradères Chinois , 
■qu’on  fait  monter  à plus  de  quatre-vingt  mille.  Ce  qui  devroit 
encore  les  faire  multiplier  bien  au-delà  de  ces  derniers  ; c’eft 
que  les  mots  chinois  ne  fe  déclinent,  ni  ne  fe  conjuguent  pas, 
ou  que  du  moins  leurs  cas  font  extrêmement  bornés-  D’ailleurs 
leurs  caradères  font  plutôt  les  images  des  penfées , que  les 
expreflions  des  fons.  Les  notes  tironiennes  au  contraire  ne  font 
faites  que  pour  des  fons  articulés.  Qu’un  fubftantif , qu’un 
adjcdif  ait  huit  cas , & qu’un  verbe  en  ait  plus  de  deux  cents  : 
voilà  une  note  multipliée  en  autant  de  fignes. 

Il  eft  Vrai  que  ces  caradères  ne  font  pas  plus  diverfifiés  en- 
tr’éux , que"  le  cas  dired  l’eft  du  cas  oblique.  Ils  confervent 
toujours  enfemble  la  même  analogie.  11  funt  de  favoir  conju- 
guer amo , pour  ne  pas  éprouver  d’embaras  dans  l’explication 
de  tout  autre  cas  du  meme  verbe , quelque  foit  fa  terminai- 
fon.  Il  fufit  d’entendre  la  note  principale  èîaioro  avec  celles 
des  terminaifons  de  tout  autre  verbe  ae  la  même  conjugaifon, 
pour  n’héfiter  jamais  fur  l’intelligence  de  ce  mot , fous  queU 

p2rcoitd'anmélBtfgefiTc>^poiHbîcajné-  | 
diodiquc  ; que  de  peines  épargnées  pour 
cenx  qu'on  deftinoic  à l’exercice  de  cec  artl 

II  uur  aullî  convenir , que  ces  obfcu- 
ticés  doivent  être  mifes  fui  le  compte  des 
notaires , qui  tctomboienc  fouvent  dans 
les  mêmes  traits , par  une  cenaine  ha- 
bitude de  la  main.  Toutes  les  éctii^es 
tracées  avec  célérité , font  dans  le  cas. 

Point  d’écriture  cnrfive , qui  ne  repré- 
fente  pat  des  traits  femblablcs  des  let- 
tres diférentes.  Cet  inconvénient  étoit 
encore  pins  inévitable  dans  des  notes,  où 
la  variété  des  lignes  eft  prodigieufe.  ün 
eft  donc  en  droit  de  fupofer,  pour  l'hon- 
neur des  premiers  inventeurs, que  certains 
traits , qui  caufent  aujourdui  de  la  confu- 
fion  à caufe  de  leur  relTemblance,  avoient 
été  fufifamment  diverlïfiés  par  leurs  in- 
Tenteurs,8c  nue  le  mal  vient  des  écrivains, 

S|ui  fe  font  luccédés , Sc  qui  ont  altéré  la 
orme  des  notes.  Voilà  la  (burcc  de  leur 
plus  grande  dificulté.  Mais  elle  n'a  lieu 


que  par  rapon  à leur  très-petit  nombre. 
La  plupart  des  mots  diftineués  les  uns  des 
autres , par  des  traits  l^cifiqucs  , ne 
peinent  plus  un  leéieur  acoummé  aies 
voir  i & beaucoup  moins  , lorfqu’il  les 
a étudiés  avec  méthode.  Il  eft  vrai  que 
cette  méthode  manque  à notre  litteratu- 
re.  Sans  touéber  au  mérite  réel  de  VAl- 
lironitn  i Ton  infufilânee  paroic 
en  ce  que  celui  qui  le  polTederoit  le  plut 
à fond,  nous  ne  le  difons  qu'apres  une 
expérience  fins  réplique , ne  pouroit 
pour  l’ordinaire  expliquer  quatre  notes, 
qui  ne  feroient  point  renfetmées  dans  cet 
alphabet.  Et  combien  de  milliers  n’y  ont 
point  trouvé  placé } Un  vrai  aipnabn 
tironien  doit  être  de  ces  noces  & la  Gram- 
maire Sc  le  Oiâionaire.  S'il  l'on  ne  fait 
ni  l’un  ni  l’autte  ; on  n'aprend  point  à 
les  tire.  Or  un  alphabet,  qui  n'aprend 
point  à lire  les  livres  de  la  langue  , dont 
il  devroit  donner  la  clef,  n'eft  pas  un  vrai 
alphabet. 

£ e e e ij 
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Signes  des  notes 
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j88  NOUVEAU  TRAITÉ- 

’ que  perfone , tems , ôc  moeuf  qu’il  fc  préfente.'  ^ 

Mais  avant  que  de  confidérer  les  notes  fous  les  deux  formes-; 
qu’elles  ont  coutume  de  prendre;  obfervoiw  qu’il  en  eft,  quâ 
tiennent  plus  de  la  nature  du  figle  que  de  l’abréviation.  Telles 
font  toutes  celles , dont  le  ligne  d’un  mot  eft  lîmple  &c  uni. 
que  ; foit  qu’il  renferme  manifeftement  une  lettre  latine  5 foit 
qu’il  le  falle  plus  obfcurement.  De  la  première  forte  font  & , 
in  ^ de,  ut,  qui  ,Ji , me,  bonus  : de  la  fécondé , non  y ne,  ah, 
ai , a , quam , es  , 6c  plulieurs  autres , dont  le  nombre  eft 
néanmoins  alfez  borné.  Mais  ces  lignes  liraples  ont  des  fonc- 
tions bien  plus  étendues  : c’eft  d’entrer  dans  la  cotnpofition 
des  mots , & furtout  au  commencement  & à la  fin.  Ils  ajou- 
tent à la  valeur  de  la  lettre  qui  les  forme  , celle  qu’ils  ont 
aquife  dans  ces  mots  radicaux , dont  on  vient  de  parler , & 
dont  ils  n’étoient  que  comme  les  figles.  Ainlî  le  T propre  de 
l'&  ne  vaudra  pas  feulement  le  r à la  fin  de  reiimtt mais  en- 
core l'e , qui  le  précède.  Les  notes  compofées  auront  la  même 
jjuilfance,  & produiront  le  meme  éfet.  Le  d terminé  vers  le 
bas  par  un  accent  grave , qui  vaut  um  aura  la  force  de  dum  au 
commencement  ainlî  qu’à  la  fin  des  mots. 

VIII.  Les  notes  doivent  être  envifagées  fous  deux  faces  di- 
férentes  : i comme  exprimant  tel  mot  ; z°  comme  repré- 
lêntant  tel  cas , foit  direft , foit  oblique  de  ce  mot.  AinC  elles 
renferment  des  lignes,  qu’on  peut  nommer  radicaux,  6c  d’au- 
tres qu’on  peut  qualifier  affixes  : ou  pour  mieux  nous  faire 
entendre  de  ceux  , qui  ne-feroient  point  initiés  aux  langues 
orientales,  nous  diftinguons  d’abord  deux  fortes  de  caraâcres,, 
que  nous  fubdivilèrons  dans  la  fuite. 

Les  premiers  fondamentaux , primitifs , invariables  afeélent. 
l’a  première  partie  du  mot^qui  n’eft  fujete  aux  changemens  ni  des' 
déclinaifons , ni  des  conjugaifons.  Nous  les  nommons  inchoa- 
tifs.  Les  féconds  le  diverfifient  à proportion  des  changemens 
de  terminaifon , que  les  noms  & les  verbes  fubilfent.  Nous 
les  apelons  terminatifs.  Les  trois  premières  lyllabes  de  man- 
ducabantur  de  Ana/i<éàcflvz/naj‘ feront  rendues  par  un  ligne 
inchoatif  ou  principal  : foit  limple  , foit  compole.  Les  trois 
dernières  auront  un  ligne  de  terminaifon  diftingué  du  pre- 
mier,. qui  fera  de  même  limple  ou  coinpofé. 

Le  ligne  unique  & total  en  tant  que  diftingué  du  caraâère 
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•acboadif  & tcrminatif , parcequ’il  vaut  l’un  6c  l’autre  à’ la  fois, 
eft  fi  fimple , qu’il  ne  diicre  du  figle  que  par  la  forme  ordinai- 
rement moins  compofée.  Devenu  moins  fimple,  uniquement 
parcequ’il  porte  fon  figne  avec  lui , 6c  qu’il  en  eft  diftingué 
«n  qualité  de  figne  terminadf,  inchoatif  il  eft  encore  aflez 
fimple , pour  n’étre  quelquefois  pas  autant  compdfé  que  lè 
figle  d’une  lettre , & pour  avoir  lût  lui  l’avantage  de  reprét 
fenter  fon  cas  direû  avec  un  feul  point  : ce  que  le  figle  n’opcrè 
pas  par  le  point,  dont  il  eft  aflez  communément  fiuvi,  & qui 
ne  lui  fort  qu’à  la  diftmâion  des  mots  : au  lieu  que  dans  les 
notes,  il  a de  plus  la  faculté  de  fixer  (i)  le  genre  ^ le  cas  d’un 
nom , le  tems  6c.  la  perfone  d’un  verbe , 6c  même  de  diftini 

fuer  le  dérivé  du  fimple.  Telles  font  fes  fonékions  dans  ego  ^ 
omo  y pater  , mater  , frater  , cor  , nomeit  > tempus  y ejl , 
funt  y fuper , ante.  La  pofition  de  ce  point  n’eft  pas  au  refta 
indiférente  dans  une  forte  d’écriture , <^i  fait  tout  mettre  à 
profit.  Il  a la  vertu  d’exprimer  divers  iiiots  félon  fos  diverfos 
pofitions.  Placé  au  haut  ou  côté  droit  de  la  note  U B.  vohis, 

il  fignifie  voiis  videntihtu,'.  mis  au  côté  gauche  for  le  prémier 
jambage  il  marque  vobis  audientibvs  : imprimé  au  imlieu  du 
côté  droit  il  fignifie  vobis  prafentibus  r placé  vers  le  milieu 
ilu  côté  gauche , il  veut  dire  vobis  abfentibus  6ppfo  fnr  la  tête 
du  figne  auxiliaire  ildéfigne-vûAi-r fuperiùs  : placé  fous  la  note 
il  fignifie  vobis  infériîCs..  La  figure  de  tempus , d’ç/?  6c  d’er,  pa- 
Toit  abfplument  la  noême.  Le  point  placé  à la  droite  de  J’uoâo 
à la  gauche  de  l’autre , 6c  qui  manque  au  trôifièihe , ne:  forc 
pas  feulement  à fixet,  fo  cas  des  deux  premiers, [mais  énèore 
le  terme  6c  le  fons  du.dcrnier.  Tousices  mots  6c  autres  fem- 
blables,  qui  n’ont  qu’un  figne  inchoatif  & unifigoéitorminatif 
font  Amplement. compofés.  Le  fignfl  final  varie  foa.pofitionsi 
il  eft  quelquefois  fur  le  figne  prinçrpsil , à côté^  d<^USj  delfos^ 
vers  le  milieu , haut  & bas  ; ô;;  parcoùt  à droite , à gauche  y 
au  milieu.  Souvent  ileft'enclayé  furtout  daris  le  i^ne  initia^; 
ou  principal.  Çela.fo:  te.mvqueiforrouc  dans  foS'foPfSi 
portent  une  x_  à leur  pofitif^  qp<H,qJii[ils  ;le'pctdenc  djifo'lea 


. ^i)  La  figure. de-Ia.notc,  <}ui  exfrinie 
huac , renfermant  1er  deux  lettres  kc  en 
conjonflion  , eft'  prdeifement  ta  mctnc 
ju'on  emploie  poux  dire  houe  y maia  afin. 


dtid^het  le  mafeuliA' Qi\  tne;  un  poiscf 
au-deffus  de  l'A , & on  le  place  au-defious 
pour  marier  le  feioioiai  " , 

^ . . . . . -i.  * i.t  r 
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cernis 'dbltqties.  De  même  un  verbe  qui  aura  un  g dans  (bà 
préfenc,  le  confervera  dans  fubmerfi.  &c.  Ainû  le  figne  tcrmi- 
natif  peut  fe  trouver  placé  avant  fon  principal. 

Abftraélion  faite  des  lignes  terminatifs , qui  compofent  fou- 
vent  plutôt. la  note  de  chaque  mot , que  les  caraûères,  qui 
■fervent  à le  rendre;  les  lignes  inchoatifs  font  limpleraent  com- 
poféslôrfqu’ils n’ont  qu’une  figure  fiibalcerne  ; doublement, 
lorfqu’ils  en  ont  deux  ; triplement , lorfqu’ils  en  ont  trois  &c. 
Cette  compolition  peut  être  de  deux  fortes  exprimée  ou  fouf- 
entenduc-:  Exprimée,  quand  le  ligne  fubalterne  eft  aufli  réel 
que  Ic'jfiipiêrieur  5 quoiqu’il  puiifs' être  repréfenté  plus  ou 
moins  clairement  : louf-entendue  ; fi  le  figne  dominant  n’en 
^ point  de  fubalterne , 6c  qu’il  a néanmoins  une  lignification 
fixe  6c  aflurée.  Cette  lignification  fixe , mais  non  exprimée 
eft  encore  pour  le  moins  fufceptible  d’une  nouvelle  fubdivi- 
fionjrCettc  fignification  fixeeft  apuyée  fur  ce  que  tel  figne  ne 
vaut  pas  une  limple  lettre,  mais  deux  lettres,  une  eu  deux 
fyllable^ , uu  imoc  :entier  à la  terminailôn  près  , qui-  exige  un 
ou.pluliem-s  lignes  dillingués.  -Partout,  où  telle  figure  parok; 
celle  fignification  lui  ell  conllammenc  acquife.  Jamais  en  note 
de  Tiron  l’ancien  A en  triangle  ifoccle  avec  une  balè  horizon- 
tale ^ ne  le  montrera,  qu’on  ne  doive  comevoir  le  mot  a/tri- 
çuuj  f bien  enteqdu  que  le  ligne  rerminanf  décidera  dunom-i 
bre  ,'du  genre  6c  dur  cas.  Dans  les.rlotes  de  -Titon  grand  nombre 
de  lignes  ont  cette  vertu':,  6c  c’ell  ce-qiii  difpeiife  d’ajouter  au 
figne  principal  le  figne  fubalterne.  Plulieurs  à la  vérité  n’ont 
pas  la  force  de  lignifier  par  eux-mêmes  des  mots  ni  des  fylla- 
bes.:  mais  ils’jouilTent  du  droit  des  abréviations,  où  l’on  fit 
contente  d'exprimer '^ur -l’ordinaire  les  lettres  initiales  & fi- 
nales. Quand  le'tHot  eft  long , on  y repréfence  encore  tantôt 
^ lêconde lettre,  tantôt  lôn  avanje dernière  6c  fbn  antépénul- 
tième , tantôt  quelques  lettres  du  milieu  des  plus  frapantes , 6c 
^ur  ainfi  dire  des  plus  radicales  ou  du  moins  des  plus  pro- 
pres à les  foire  diftinguér  d’autres  mots , avec’lefquels  il  fe- 
roit  facile  dé  leS  cônrondre.'  Voila  fans  doute  la  principale  clé 
des  notes  de  Tiron.  Quiconque  lêra  bien  exercé  dans  la  levu- 
re des  abréviations  antérieures  au  xi'.  liccle  ; pour  déchifrer 
ces  notes  quelles  qu’elles  puiflent  être , n’aura  qu’i  fe  rem- 
plit la  mémoire  d’un  notpbre  de  caraâcres  fii^uliers , 6c  « 
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ÎMCH  s’inculquer  les  plus  communs  , qui  tous  enfemble  né  font 
pas  aufli  nombreux , qu’on  poutoit  s'imaginer , quand  on  les 
envilàge  indépendamment  de  leurs  combinaifons  ; & le  lec- 
teur, ainfi  préparé,  n’aura  pas  beaucoup  plus  de  peine  à lire 
les  notes  de  Tiron,  que  les  écritures  un  peu  dificiles.  Souvent 
meme  il  s’en  tirera  avec  plus  d’aifance.  ..  , ■[ 

Régulièrement  les  lignes  terminatitj  font  d’une  forme  plus 
petite , que  celle  des  traits,  qui  apartiennenc  à la.fubftance 
du  mot,  On  pouroit  à jufte  titre  les  qualifier  de  lérviles,  tant 
à raifon  de  leur  figure , que  de  leurs  fondions  : fi  l’on  n’avoit 
attaché  cette  dénomination  aux  lignes  fubalternes' de  chaque 
caraûère  d’une  note’,  foit  qu’il  foit  initial  ou  terminatif.  On  l’a 
déjà  dit  plus  haut  * ces  derniers  Ibnt  plus;  fujets  à.,  fa  diviferi, 
que  les  lignes  principaux.  On  les  trouve  qu'çjquélbis. détachés 
les  uns  des  autres  au  nombre  de  deux , de  trois , de  quatre. 
Dans  les  deux  derniers  cas , il  éft  d’ulâge  de  tirer  dellus  une 
ligne , qui  ne  marque  aucun  Ibn , &c  ne  concouct  en  tien  à.  la 
cerminaifon  du  mot.'  Son  feul.  ofice  cft  d’avertir , que  toutes 
ces  petites  notes  léparées  font  des  apanages  de  ila  principale , 
qui  précédé.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  .notes  font  unies 
enfemble.  Unies  ou  féparées  elles  admettent  fouvent  quelque 
conjonéUon  de  lettres  ou  de  lignes.  Tantôt  elles  font  encla- 
vées dans  le  ligne  incWa«^p«âncip<tl  ; foit  qu’il  foit  Jimple  , 
foit  qu’il  foit  compofé.  Tantôt  elles  trouvent  leur  place  au- 
delTus  de  ce  ligne , &:  taiK^  au-delfous.  Tantôt  elles  ibnc  à fa 
gauche  8c  le  plus  fouvent  à fa  droite , &c  pour  iors  elles,  jnar-» , 
client  à là  fuite.  C’eft  donc  là  leur  ordre  le  plus  naturel  8c  de 
fait  le  plus  ordinaire  ; quoique  la  pofition  fiipéricure  8c  infé- 
rieure ne  foit  pas  rar/.  J ; : fi  x;  -1 

La  marque,  qui  allure  à un  ligne  ( i ) principal  la  multiplicité 


(i)  Le  iigne  primitif,  inchoiiif  pri- 
ine  ou  fapencDt  peut  étte  tiomioant  ou 
principal,  oon-C;ulemenc<ianc  (à  lettre 
initiale  ; mais  encore  dans  les  Inivimces, 
qui  font  avec  loi  liées  ou'conioàNes.  Les 
ngnes  inférieors,  ibis  fccondaires , tev* 
naires , quaternaires  & fouvent  rermi- 
natifs,  font  toujours  iîparéscki  priàcl)^ 
Je  communément  plus  petits. 

«"Souvent  le  fecondaiite  n'i  point  d*au- 
cic  auxiliaire  qoe  le  âul.  Celut-d  ell 
..3 


. 

«...  , ' 
quelquefois  éqoivaltnr  a - on  iïgfc.  Pat 

exemple , dans  ird  rrddé'  le  à emporté 
fon  * ; alors  ls  £i>al  ail  Is^feScMidaire, 
ic  en  cette  qualité ,.  il  cft  lîmpla  dans  fa 
figure  j quoique  cbiqpolé  alans  Cs  fignia 
ficànan.  L'incnoàtif  eft  cgplemenc  ftmplà 
quclqaci'ois.  Par  exetpplc,  dans  M. 
il  n'y  a que  le  ligle  de  me^  o ; c n m 
Le  finaléft  quelqaofoi!|Bvec1*inehoa- 
tif  ea  isailbit  ou  en  conjonéli^a  Ht  /bd 
mojiycciai  U OKtiÿipcigilt,-  DutàUh 
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des  figneij  ferviles , & qui  empêche  qu’on  ne  les  partage  avec 
fon  voifîn , (ère  auflTi  à diftinguer  les  noms  propres  & des  per- 
-fones  &c  des  lieux  : furtout  quand  un  ou  deux  fignes  tetmina- 
tifs  leur  font  cortège.  C’eft  furtout  dans  ces  noms , lorfqu’iis 
ac  font  pas  extrêmement  communs , qu’on  exprime  tout  fui- 
vant  les  principes  de  l’art,  fans  rien  retrancher  & fans  ufer  du 
privilège  des  abréviations.  Par  exemple,  Sata  n’eft  point  un 
nom  de  peuple  fort  connu  des  Romams.  AulTi  diftingue-t-on 
fans  peine  toutes  les  lettres , qui  compofent  ce  mot.  Il  a trois 
traits , l’un  inchoatif  ou  principal , & l’autre  terminatif  ou 
fubûdjaire , l’un  & l’autre  furmontés  d’une  bare  fupérieure , 
pour  caraélérifer  le  nom  de  lieu.  Dans  le  ligne  principal  ou 
radical  on  aperçoit  du  premier  coup  d’œil  Vf  aurti  bien  que  le  i 
dans  le  terminatif.  Les  deux  a fubaltemes  de  l'un  & de  l’autre 
a le  remarquent  aifément , quand  on  conoit  le  caraélère  def- 
tiné  à rendre  la  prépolition  a.  D’ailleurs  à le  bien  prendre , 
ce  n’eft  que  l’A  majulcule , dont  le  jambage  droit  eft  un  peu 
alongc,  fle  dont  le  gauche  eft  arondi,  'comme  pour  devenir 
jninulcule,  Si  l’on  veut  meme  recourir , au  prmeipe  établi 
des  lettres  cenverlees  & furement  employées  bien  des  fois 
dans  l’écriture  en  notes , la  ligure  fj  ne  diférera  en  rien  des 
plus  anciens  CL  mlnulcules  , qu’on  conoilTe.  Il  en  eft  de 
/neme  de  i?a«é.  Mais  ici  chacun,  des  deux  lignes  eft  lîmple 
total  : c’eft-à-dire  , qu’il  ne  porte  point  de  figne  fubal- 
xeme.  On  ne  s’y  aftreint  point  à peindre  toutes  les  lettres; 
& cependant  on  ne  s’écarte  en  rien  des  principes  de  l’art. 
On  n’abtège  rien , 6c  l’on  n’emploie  que  deux  lignes  lim- 
ples , avec  celui  qui  marque  le  nom  propre.  Comment  cela 
le  peut-il  faire  î C’eft  que  f vaut  ra  6c  \ vaut  fi6.  Le  dernier 
C / 'U  ’ ' ' ' ' ■"> 


note  tribulatianis  , le  figne  fnpé- 
rici  E ou  principal  eft  compofié  do  t ini> 
|iaj , de  ton  anziliaice  b,  de  fon  finbal* 
terne  l:  le  final  eft  compofé  de  Iba  ini> 
tial  r , de  fon  auxiliaire  o , de  fon  fubal- 
terne  a , de  de  ftm  poftdrieur  i.  L'anxi* 
liaire' parait  quelquefois  antêrieui  à l'i* 
pitiaf.  La.  uocc  1k  ^ hoaorabu  en  con- 
jonftion  a pour  ^nc  inclioacif  k , pour 
auxiliaire  O,  qui  parait  an  haut  del'h: 
le  final  a i pour  iniciai  & a pour  auxiliai- 
4X  (.«tmijistif  hvgi  ceae  note  triple  a 


fon  figne  inchoatif  dr  principal  compo- 
de  l'initiale  M & defauxiliaire  t,  le 
fccondaice  eft  compoff  du  c initial  dr  de 
l’i  auxdiaite.  La  finale  n'cft  que  l’a  i ainfi 
elle  eft  fimpic , de  fignifie  tout  natutelle- 
mcnc  mdUcia,  L'auxiliaire  de  l'inchoatif 
ne  fait  quelqaefoit  point  partie  du  figne 
princind  : if  parole  inferieur , par  ex. 

fortiontm.  Le  figne  inchoatif  eft 
compofe  de  p,  qui  a pour  anxiliaire  le 
t , de  le  final  eft  oompofd  du  t initial , 
de  l’o  auxiliaire  k de  t’ai  tenninatif. 

eft 
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dl  ordinaire.  Mais  on  le  voit  ici  tranfporté  du  figne  initial  au 
figne  terminacif.  On  fait  tout  le  contraire  par  raport  au  pre-  sect.^iv* 
mier  , très  commun  dans  les  terminaifons.  Il  ne  le  trouve  in-  Ch  a»,  x. 
choatif  que  dans  le  mot  rana , qui  peut  bien  avoir  été  pareil- 
lement emprunté  des  terminaifons , pour  exprimer  un  mot , 
dont  vraifemblablement  ni  Tiron , ni  Sénèque  n’avoient  point 
chargé  leurs  catalogues.  Au  lieu  d’exprimer  ra  inchoatif  par 
une  lettre  grèque , les  anciens  inventeurs  des  notes  le  mi- 
Ibient  par  une  lettre  latine  à peu  près  curlîve , telle  que  celle-ci 

. Souvent  le  côté  gaudie  de  l’iî  (a)  eft  tellement  arondi  (a)  Voye^  no-i 
le  alongé  par  le  bas,  qu’il  prend  la  figure  d’un  q minufcule.  a i<. 

Mais  fl  les  copifles  ou  notaires  ne  font  pas  auteurs  de  cette 
variation , elle  viendra  de  ce  qu’on  emploioit  la  lettre  grèque 
P tournée  à contre  fens , pour  exprimer  un  certain  nombre  de 
mots  commençans , par  l’R  ; afin  de  les  diftinguer  de  ceux , 
où  l’on  faifoit  entrer  î’r  curfive  des  Romains  le  l’R  naturelle 
aux  Grecs , la  majufcule  des  Romains  étant  chargée  de  trop 
de  traits.  Àufli  eft-clle  exclue  des  notes , ainC  que  quelques 
autres  lettres  de  la  même  clalTe. 

IX.  Si  parmi  les  lettres  latines  quelques-unes  fe  remarquent  Obfcrvitiotu 
dificilement , les  autres  fe  montrent  à qui  les  veut  voir.  Mais 
il  ne  raut  jamais  perdre  de  vue , que  les  unes  lont  capitales , dansi  lcritorc  el- 
les autres  onciales  , d’autres  minufcule*  le  d’autres  curfives.  «““■>«• 

On  reconoic  fans  peine  les  premières  parmi  les  fignes  des 
notes.  Tout  le  monde  y diftinguera  a l’ouverture  du  livre  des 
c,  des  t/,  des  If  des  i , des  jr , des  £,  des  Af,  des  s Sec.  Mais  elles 
ne  fe  manifeftent  pas  toujours  également  : parcequ’elles  font 
lôuvent  retournées , couchées , renverfées , conjointes , ou  com- 
pofées.  Tantôt  une  feule  Se  même  lettre  en  emporte  une  autre 
avec  foi  fans  l’exprimer.  Tantôt  un  caraûère  qui  femble  uni- 
que en  renferme  un  fécond,  qu’on  n’aperçoit  qu’en  l'exami- 
nant atentivement.  Par  exemple  g femble  une  lettre  unique. 

C’eft  cependant  l’j  Se  l'a  qui  forment  la  note  Se  l’abréviation 
de  fententia  : celle  de  Pax  renferme  les  trois  lettres , qui 
expriment  ce  mot.  Les  caraûères  grecs  entrent  aufli  dans  les 
notes  tant  principales  que  de  terminaifon.  A l’égard  des  pre- 
mières r<i)  dans  le  verbe  odi  Se  dans  tous  fes  dérivés  : par 
raport  aux  fécondés  le  P des  Grecs  fe  montre  également  dans 
les  mots  terminés  en  or  ou  en  ra. 

Tome  III.  F f f f 
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,5,4  nouveau  traité 

On  entrevoie  de  plus  bien  des  lettres  de  l’écriture  oirfivci 
Mais  comme  la  formation  de  fes  traits  arcteroit  trop;  fou- 
vent  on  fe  contente  de  ne  marquer  qu’un  feul  trait  pour  ex- 
primer toute  la  lettre.  Outre  que  la  choie  n’a  rien  que  de 
très  probable  par  elle-mcme;  furtout  pour  ceux,  qui  ne  dou- 
tent pas  que  les  Romains  n’ayent  eu  une  écriture  courante  î. 
on  peut  fe  convaincre  de  la  réalité  de  ces  feftions  de  lettres 
dans  les  onciales  &c  capitales  „dont  les  notes  ne  prennent  qu’urt 
trait , ou  une  portion , pour  llgnifiet  toute  la  lettre.  Cela  ell 
manifefte  prefque  dans  tous  les  mots , où  le  B entre  : foit  pour 
les  commencer , foit  pour  les  terminer , partout  il  n’a  guères. 
la  figure  que  des  deux  demi-cercles  de  fon  dos.  C’eft  ainli 
qu’on  partage  les  deux  jambages  de  TA , fans  s’embarafTer  de 
la  traverfe , qui  eft  fouvent  fuprimée , même  dans  les  écri- 
tures capitales.  Nous  l’avons  déjà  dit , le  premier  trait  obli- 
que montant  de  la  gauche  vers  la  droite , en  forme  d’accent 
aigu  , vaut  un  & fignifie  ad-  Le  fécond  defeendant  vers  le 
même  côté  comme  un  accent  grave  eft  pareillement  le  figne 
de  VA  &c  veut  dire  ah.  L’un  &:  l’autre  a donc  égalemeiu  la» 
valeur  du  figle  A , fe  trace  au  moins  deux  fois  plus  vite , &C 
cependant  n’eft  point  équivoque.  C’eft  encore  ainfi  qu’en  fii- 
pofant  quatre  jambages  à l’X , les  deux  dermers  en  forme  d’A 
fans  traverfe , ou  les  deux  jambages  de  haut  en  forme  d’ V font 
réfervés  pour  fignifier  ex.  Il  en  eft  de  meme  de  toutes  ou  de 
la  plupart  des  prépofitions.  Dans  les  mots,  qui  en  font  corn- 
pôles  , elles  donnent  le  premier  trait , tantôt  abfolument  fé- 
paré  du  mot  & formant  un  figne  à part,  tantôt  réuni  de  telle 
façon  qu’il  femble  ne  faire  qu’un  feul  caraftère  i tantôt  con- 
fervant  fa  forme  primitive , tantôt  paroilTant  la  perdre  par  une 
licuation  diférence , qui  ne  touche  pourtant  pas  à la  figure 
elTentielle.  Si  lescompofés  de  prépofitions  les  préfentent  ïbu- 
vent  détachées  des  noms  ou  des  verbes  ; il  n’eft  pas  moins  or- 
dinaire , qu’elles  fe  confondent  avec  le  figne  prmcipal , pouc 
se  faire  qu’un  caraélcre  avec  hii. 

Quoique  la  première  lettre  foie  communément  exprimée 
&c  qu’elle  ofre  le  figne  radical  ou  principal  ; il  arive  quelque- 
fois , qu’on  figure  en  fa  place  une  autre  lettre  , qui  femble 
marquer  davantage..  Par  exemple  l’L  dans  nikil  &c.  nihilunu. 
Cette  même  lettre  dans  les  abréviations  fe  trouve  aufti  feulâ 
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exprimée  par  préférence  aux  premières  lettres.  On  écrira  une 
tranchée  par  le  milieu  pour  vel  s «quoiqu’il  foit  d’un  bien 
plus  grand  ufage  de  marquer  la  première  lettre , foit  qu’on  y 
ajoute  fa  terminaifon  , ou  qu’on  ne  le  falTe  pas. 

Les  caradcrcs,  qui  entrent  dans  la  conjpoîition  des  notes, 
font  trcs-fouvent  ful'ceptibles  de  foucompofitions  &c  font  quel- 
quefois unis  enfemble  j quelquefois  aufli  font-ils  féparés  : unis 
ce  font  autant  de  lettres  liées , ou  conjointes , ou  raonogram- 
matiques,  comme  (/^  U B S , vir  bonus , U LC.  vilUcus, 

Nero  Cœfar.  On  fe  rapèle  que  les  lettres  liées  ne  perdent 
rien  de  leurs  traits.  Au  contraire  il  eft  de  l’elTeuce  des  lettres 
conjointes , qu’elles  en  perdent  quelque  portion , un  meme 
trait  fervant  à plulieurs  ufages.  Les  lettres  monogrammati- 
ques  fe  diftinguent  moins  par  leurs  pertes , quoique  fouvent 
Très-grandes , que  par  la  complication  fingulicre  de  leurs  traits. 
Toutes  les  lettres  s’aperçoivent  aiféraent  dans  quelques  mo- 
nogrammes, dificilement  dans  quelques  autres:  quelques-unes 
difparoilTent  totalement  dans  plufieurs,  où  l’on  ufe  de  la  voie 
de  l’abréviation , c’eft-à-dire  de  la  fuprellion  de  quelque  lettre. 
On  y fuplée  ordinairement  dans  les  abréviations  par  ime  mar- 
que. Le  monogramme  l’omet  & la  note  tironienne  l’expri- 
me , & la  néglige  tour  à tour.  Elle  ne  la  repréfente  que  quand 
cette  marque  a une  lignification  déterminée.  Si  elle  ne  l’a 
point,  la  note  ulê  du  droit  d’abréviation , qui  lui  eftinné. 

Si  les  fignes  inchoatifs  font  féparés  les  uns  des  autres  : cette 
décompofition  eft  rarement  portée  jufqu’à  les  réduire  à leurs 
premiers  élémens.  Deux  lettres  ont  coutume  de  s’y  trouvée 
en  conjonâion.  L’une  paroit  comme  dominante  ou  fupé- 
rieurc  & l’autre  comme  fervile  ou  fecondaire  : quoiqu’il  arive 
de  tems  en  tems , que  l’une  ne  fe  diftingue  de  l’autre  par  au- 
' cune  fupériorité.  Ces  décompofitions  ou  leparations  font  beau- 
coup plus  fréquentes  dans  les  fignes  terminatifs , que  dans  les 
iniuaux.  Elles  n’ont  même  guère  lieu  à l’égard  de  ceux^-ci  que 
quand  les  mots  font  réellement  compofés. 

Mais  fi  quelques  mots  compofés  le  diviferre  au  commen- 
cement ; il  n’eft  pas  moins  d’ufage  d’en  voir  qui  ne  le  font 
point,  s’unir  pour  ne  former  qu’un  feul  figne  inchoatif  de  deux 
principaux , fans  parler  des  fubalternes.  C’eft  furtout  ce  qu’on 
remarque  par  raport  aux  prépolitions , donc. on  ne  fait  fouvent 
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qu’un  caraûcre  initial , en  les  joignant  avec  leur  fubftantif  ou 
IV.  leur  adjeâif.  On  peut  en  dire  autant  des  jonftions  du  fubftan- 
Chap.  X.  tif  & de  l’adjeflit , particulièrement  fi  ces  deux  mots  femblent 

faits  pour  marcher  de  compagnie , comme  Dominus  nojltr 
ou  Jefus  Chriflus,.  Les  unions  de  fignes , dont  on  parle  ici 
s’étendent  jufqu’à  ne  préfenter  qu’un  feul  compofé  des  fignes 
principaux  & des  fignes  de  terminaifon  : jufqu’à  transformer 
le  figne  total  ou  principal  de  l’un  en  Cgne  fubfidiaire  de  l’autre. 
Si  le  cas  n’eft  pas  abfolument  ordinaire.'i  les  exemples  ne  bif- 
fent pas  d’en  être  alTcz  multipliés. 

. Toutes  les  lettres , qui  compofent  les  fignes , foit  inchoaiifs 
foit  terminatifs , foie  dominans , foit  fecondaires , mais  fur- 
tout  l’initiale  de  chaque  mot  fe  difiinguent  quelquefois  fans 
beaucoup  de  peine;  quand  elles  confervent  leur  fituation  or- 
dinaire. Mais  il  arive  plus  fouvent,  qu’elles  la  perdent  en  tout 
ou  en  partie  ; quelles  ne  montrent  qu’une  partie  de  leurs 
traits  ; qu’elles  en  admettent  un  mélange  propre  à l’écriture 
capitale , onciale  y minufcule  & curfive  qu’elles  les  emprun- 
tent tantôt  de  l’ime , tantôt  de  l’autre  , tantôt  de  plufieurs  à 
hr  fois.  Si  la  difiindion  de  ces  lettres  efl  alors  plus  dificile  à 
remarquer , elle  n’en  eft  pas  moins  réelle.  Pour  en  faire  la  dé- 
• compofition , il  faucanatomifer  chaque  caraâcre , & le  réduire 
aux  principes , dont  il  eft  le  réfultat.  On  ne  nie  pourtant  pas 
abfolument  qu’il  ne  fe  rencontre  quelques  traits  dans  les 
notes,  qui,  pris  à la  rigueur  ne  puifient  fans  être  violentés  fe 
réduire  à des  lettres.  On  en  a aifigné  plus  haut  la  caufe  dans 
la  multiplicité  ôc  le  peu  de  concert  des  inventeurs  de  notes , 
dans  les  licences  &:  l’inatention  des  notaires , dans  les  fignes 
arbitraires  de  quelques  abréviations , que  les  écritures  vulgaires 
avoient  peutêtre  déjà  reçus. 

Aplication  des  Après  avoir  Élit  conoitre  les  divers  fignes  des  notes  de 
principes eipoffsr  Titon , &c  montré  les  fources,  d’où  elles  font  dérivées;  il  ne 
d^om"™°es'^^  anatomifcr,  afin  qu’on  voie  leurs  com- 

anaiat^ies'dans  pofitions  & décompofitions.  Pour  en  faire  mieux  apercevoir 
ropiication  de  la- le  technique',  nous  avons  fait  graver  fix  modèles  d’écriture 
planche  txn..  tironienne , tirés  des  m(T.  des  diplômes.  On  a pris  le  pre- 
mier dans  le  célèbre  Pfeautieren  notes  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Nous  avons  choifi  le  Pfeaume  xliv.  où  le  Roi 
. Prophète  cbarue  les  louanges  de  J.  Ç-  & de  l’EgUlefon.  époufe.. 
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On  a mis  (bas  chaque  note  fa  fignification,  pour  mieux  faire  ' 
comprendre  les  raporcs  des  figues  avec  les  mots  fignifiés , dans  ^ 
l’explication  qu’on  en  donne.  Il  cft  bon  d’avertir  qu’on  ne 
doit  pas  prendre  pour  des  notes  la  ponctuation , qui  diftingue 
les  verfets , les  membres , & les  demi-membres  des  périodes. 

I . La  note  àiErudavit  eft  monogrammatique  dans  fes  deux 
figures.  Le  figne  principal  & primitif  eft  le  p des  Grecs  con^ 
joint  avec  l'V , & portant  dans  fa  queue  le  T fon  figne  auxi- 
liaire. Le  terminatif  eft  Vu  à queue , qui  peut  renfermer  en 
meme-tems.  Vi  & le  t.  Si  l’on  examine  de  près  le  premier 
figne  monogrammatique  j outre  Vr  grcque  conjointe  avec  Vu , 
on  y découvre  le  c ataché  à la  rête  de  Vry  le  r en  forme  d'i, 
joint  à Vr  tourné  dans  un  fens  contraire  y Sc  VA  fans  tra- 
verfe  formé  du  fécond  jambage  de  l’v  & du  t.  On  a averti 
plus  haut  que  chaque  lettre  tironienne  emporte  avec  elle  une 
autre  lettre  devant  ou  après  foi.  Dans  le  fécond  figne  placé  au 
côté  droit  &f  plus  petit  que  le  principal , on  découvre  fans 
peine  l’a , l’i  & le  t en  monogramme.  On  fait  -que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ces  deux  dernières  lettres  ne  diféroieot 
prefque  point  l’une  de  l’autre.  Mais  à s’en  tenir  au  premier 
coup  d’œil  les  deux  fignes  monogrammatiques  ne  donnent 
que  les  lettres  rutvi , abrégé  d'cruàavk.  Le  mot  cor  eft  expri- 
mé par  fon  figle  G muni  d’un  point  au  milieu  , & non  au 
bas  de  la  lettre  comme  dans  les  figles  ordinaires..  Ainfi  placé 
dans  le  corps  du  C , il  a la  vertu  d’en  fixer  la  fignification. 
Le  pronom  pofieflif  meum  eft  ici  repréfenté  par  le  figle  M , 
qui  lèule  vaut  me  & par  le  dernier  jambage  d’une  autre  m en 
forme  d’accent  grave.  Ce  trait  ou  figne  terminatif  tient  lieu 
de  la  fyllabe  um , conune  dans  les  deux  mots  fuivans.  Le  fubftan* 
tif  verbum  eft  compofé  de  deux  fignes.  Le  premier  ou  radical 
n’eft  autre  que  l’u  rond  uni  à la.  liafte  du  b minufcule.  Le  fé- 
cond ofre  le  dernier  jambage  d’une  M.  Ces  deux  fignes  réunis 
donnent  vbm  , abréviation  de  verbum.  L’adjeélif  bonum  n’a 
pareillement  que  deux  fignes , dont  le  terminatif  eft  le  meme 
que  dans  le  mot  précédent.  Le  figne  inchoatif  eft  le  b curlif 
compofé  de  la  dernière  moitié  du  B capital^  mais  ce  b curfif 
porte  un  o à fon  pié  &:  à fa  tète  l’u  rond  renverfé.  De  ces 
fignes  réfultent  boum , abrégé  de  bonum.  Dico  , eft  repréfenté- 
far  un  d couché  ^mutilé  par  le  bas  èc  furmoncé  d’un  0 ouverc- 
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en  deTons.  Ces  deux  figures  donnent  l’abréviation  de  Jica,' 
Mais  fans  y avoir  recours  ; l'i  fe  trouve  conjoint  avec  la  hafte 
du  J renverfé  & le  c n’eft  pas  dificile  à découvrir  dans  la  pre- 
mière moitié  de  \’o  ouvert.  Ainli  toutes  les  lettres  de  dico 
fiont  renfermées  fous  ces  deux  fignes  monogrammatiques.  Le 
pronom  ego  eft  fignifié  par  Ibn  figle , furmonté  d’un  point. 
Le  premier  figne  eft  un  6 oncial , dont  on  a retranché  la  tra- 
■verle  pour  abréger.  Le  point  mis  fur  la  corne  fupérieure  eft 
ici  le  figne  du  cas  dired  à’ego.  Dans  opéra  qui  fuit  , l’o 
eft  le  figne  inchoatif,  le  p qui  lui  eft  conjoint  eft  l’auxi- 
liaire , & l’a  minufcule  en  forme  à^h  & placé  au-deflus , eft  le 
terminatif  Ces  crois  fignes  donnent  opa , abréviation  à'opera. 
Nous  avons  déjà  dit  que  \'M  en  qualité  de  figle  a la  valeur 
de  me.  On  ajoute  un  peu  au-delfus  de  fon  côté  droit  oblique- 
ment tracé  un  petit  a en  forme  d’A  : ce  qui  produit  tout  na- 
turellement mea.  La  noce  de  Rex  retient  l’ar  dans  cous  les  cas 
obliques.  Décompofée  dans  régi,  elle  donne  /-jri;  c’eft-à- dire, 
régi  par  abréviation.  La  note  de  ce  dacil  a pour  figne  unique 
le  total  l’p  grcque  renverfée  Ic  conjointe  avec  l’ar  le  1’/. 

1.  Le  figne  inchoatif  le  principal  de  lingua  eft  l’L  un  peu 
inclinée  vers  la  gauche  le  repréfencanc  par  fou  actinide  un  V 
extrêmement  ouvert , au-deftus  duquel  on  peint  un  petit  a en 
forme  à'h  qui  termine  le  mot  lingua.  Sa  note  bien  anatomi- 
fée  rend  ces  crois  lettres  Lua , auxquelles  on  peut  ajourer  le 
r , en  le  fupofant  renverfé  & conjoint  avec  L.  Les  fignes  de 
la  note  du  pronom  mea  ont  été  déjà  expliqués.  La  note  de 
calamus  eft  compofée  du  figne  initial  C contourné , renfer- 
mant une  l , de  l’a  minufcule  figne  fubfidiaire , le  à’ 9 us , 
ligne  de  terminaifon.  Cette  note  ainfi  réduite  à fes  principes 
ofre  les  lettres  calus , ancienne  abréviation  de  calamus.  Le 
mot [criheeç^  repréfenté  par  une  note  compofée  de  trois  fignes. 
L’initial  eft  Vf,  le  fecondairc  le  ile  le  terminatif  eft  le  pre- 
mier tr^it  de  Vj4  , dont  on  a foie  le  figle  d’Æ.  Âinfi  les  fignes 
de  cette,  noce  fe  réduifenc  à cette  abréviation  , ou  plutôt 
à ce  figle  cempofé , sèa.  L’v  rond  lié  avec  1’/  & le  t avec  l’r 
fe  montrent  clairement  dans  la  note  de  velociter.  Ces  quatre 
lettres  vltr  font  donc  l’abrégé  de  cet  adverbe.  La  note  de 
feribentis  eft  plus  obfoure.  Nous  y apercevons  pourtant  Vf, 
figne  initial , le  T figne  auxiliaire  & Vi  figne  fiil^terne.  Cps 
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trois  figics  en  conjonûion  fignifient  fcribentis.  Les  antiquaires 
n'ignorent  pas  que  l'S  toute  feule  dans  les  anciennes  infcrip- 
lions  lignifie  pluficurs  mots  dérivés  de  fcribere.  11  n’eft  pas 
douteux  que  l’j  finale  de  fcribentis  eft  comprife  dans  l’z.  Les 
memes  figures  font  fouvent  repréfentatives  de  diverlês  lettres 
à la  fois  dans  une  écriture  aulu  abrégée  que  celle-ci.  Ainfi  la 
note  bien  anatomifée  produit  ces  quatre  lettres  fis  quoi- 
qu’elle ne  paroilTe  compofée  que  de  deux  lignes. 

3 . Celle  de  fpeciofus  a quatre  lignes  en  monogramme  & un 
point  détaché  pour  marquer  le  nominatif.  L’initial  eft  l’j  jointe 
au  P majufcule , l’auxiliaire  eft  le  c |uni  à la  tête  de  l’j,  &£.  le  ter- 
minatifeft  l’j.  L’angle  du  r renverfé  préfente  un  v fitué  oblique- 
ment , & qu’on  peut  regarder  comme  le  figne  fubalterne  uni  à 
l’auxiliaire.  On  trouve  par  conféquent  dans  cette  aottSpeus  , 
ancien  abrégé  de  fpeciofus.  La  note  fuivante  n’a  que  deux 
fignes  valant  le  mot  forma.  Le  principal  en  même  rems  in- 
choatif  eft  \ f rainufcule  fans  traverfe  , l’auxiliaire  eft  l’o  mi- 
nufcule  attaché  à la  hafte  de  \f  &c  le  terminatif  eft  le  petit 
a y d’où  réfulte  foa,  abréviation  de  forma.  La  note  qui  fuit 
eft  l’ancien  P tourné  vers  la  gauche , qui  en  qualité  de  figlc 
lignifie  prte^  fans  emprunter  le  fecours  de  nul  autre  figne. 
Une  ligne  brifée , faifant  angle  ouvert  du  côté  gauche , & 
dont  la  ligne  de  bas  eft  un  délié , figure  1’/  initiale  de  la  no- 
te de  fiüis.  Son  figne  de  terminaifon  placé  au-deflus  eft  l’an- 
cienne s curfive , femblable  à un  trait  aigu  qui  renferme  is.^ 
Ces  deux  fignes  fe  réduifenc  aux  figles  fis , qui  expriment  le  da- 
tif ou  l’ablatif  pluriel  de  filius.  Lefigne  inchoatif  de  la  note  du 
mot  hominum  eft  \h  minufcule  doublement  renverfée  & le 
figne  auxiliaire  fait  voir  une  N en  forme  de  z , dont  la  ligne 
fupericurc  eft  prolongée  du  côté  gauche.  Ces  deux  figles  hn 
ont  été  reçus  des  anciens  pour  fignifier  hominum.  La  note  de 
difufa  décompofée  donne  les  lettres,  dfa.  Le  </,  qui  eft  le 
figne  inohoatif , perd  la  moitié  de  fon  o:  L’f  auxiliaire  incli- 
née vers  la  gauche , tranchée  à fon  extrémité , eft  deftituée 
de  fa  traverfe  du  milieu.  La  note  du  mot  ejl  n’a  qu’un  figne 
inchoatif  &c  un  figne  terminatif.  Le  premier  réunit  le  r &:  Vs 
curfive.  Le  fécond  eft  le  point  placé  a la  droite.  H diftingue  ici 
^ la  troifième  petfonne  ûngulicre  du  verbe  fubftantifÿû/Ti.  Les- 
trois  figues  de  la  note  du  naot  gratia.  font  le  lie  t l’«- 
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Le  fécond  eft  en  conjonftion  avec  le'  premier.  Ainfi  le  mot 
gratia  eft  exprimé  par^/a.  La  particule  in , qui  fuit  eft  ren- 
due par  fon  figle  i , qui  emporte  l’n  avec  foi.  La  note  de  labiLs 
n’a  que  trois  lignes , qui  font  Ibs.  L’auxiliaire  eft  au  pié  de 
l’inchoatif , & le  final  à la  tête , l’un  & l’autre  au  côté  droit. 
Le  pronom  polTeflif  tuis  n’a  que  deux  lignes  favoir  t s , qui 
fignifient  le  mot  entier.  Dans  la  note  de  propterea , on  décou- 
vre ppta  en  monogramme  , qui  font  les  lignes  inchoatif , au- 
xiliaire , fubalterne , &c  final.  Les  deux  pp  tironiens  ont  leur 
angle  tourné  vers  la  gauche.  Le  T ne  fait  qu’un  avec  le  P. 
'L’A  fans  traverfe  réfulte  de  la  conjondion  des  deux  P.  La  note 
de  beneiixit  eft  compofée  de  trois  li|5ncs  liés  & conjoints. 
L’inchoatif  eft  le  B , mutilé  de  fon  coté  gauche  s l’auxiliaire 
eft  l’N  jointe  à l’extremité  inférieure  : le  terminatif  eft  le  t 
lié  à la  partie  fuperieure  du  b.  C’eft  un  trait  qui  coupe  cette 
partie , & qui  déplus  forme  à peu  près  un  x.  On  peut  donc 
l'upofer  que  l’x  êc  le  t font  renfermés  fous  la  meme  figure. 
Ainfi  ces  quatre  lettres  bnxt  réfultant  du  monogramme  ligni- 
fient benedixit.  La  note  du  pronom  te  eft  le  T majufcule 
dont  la  traverfe  eft  feparée  de  fa  hafte.  Il  entraine  Ve  avec 
foi.  On  doit  dire  la  meme  chofe  du  o.  C’eft  pourquoi  eft 
exprimé  par  d.  & le  ligne  9.  Cette  dernière  figure  tironienne 
renferme  bien  clairement  l’u  rond  renverfé  joint  à l’s.  Nous 
nous  en  fervons  encore  dans  nos  écritures  au  lieu  de  la  fyl- 
labe  us.  L’adverbe  in  etèmum  eft  repréfenté  par  un  T en  for- 
me d’L  renverfée.  Sa  hafte  horizontale  renferme  un  I qui 
emporte  Vn.  Le  T eft  llirmonté  d’une  m exprimée  par  fon 
feul  jambage  droit.  De  ces  lignes  téfultent  les  lettres  ITM, 
qui  repréfentent  la  totalité  à' in  cetemum. 

4.  La  note  àiaccingere  n’eft  pas  plus  dificile  à dëcompo- 
fer.  Le  ligne  inchoatif  eft  l’a  minufcule  en  forme  d’A.  Le 
côté  droit  de  l’a  donne  en  même  tems  le  c renverfé,  qui  fert 
d’auxiliaire.  Un  trait  oblique  partant  de  la  hafte  forme  unr 
qui  tient  lieu  de  ligne  fubalterne.  LV  qui  emporte  Ve  avec  elle 
eft  le  figne^de  terminaifon.  Ainfi  ces  quatre  lettres  aegr  ligni- 
fient en  écriture  de  Tiron,  Accingere.  Le  mot  fuivanteft  viû- 
blement  compofé  de  glio , abréviation  alTez  naturelle  de  gla- 
d'io.  L’I  y eft  en  conjonêlion  avec  le  pié  du  Ç oncial , & Vi 
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l’L  l’auxiliaire,  i’I  le  fiibalterne  & l’O  termine  le  mot.  Dans 
le  figne  du  pronom  tuo  , les  trois  lettres  , qui  le  compofent 
font  Icnfiblcs.  L’s  portant  un  point  fur  fa  tête  fi^nifie  fuper. 
Dans  le  mot  fémur  le  dernier  figne  eft  le  principal  ou  l’in- 
choatif.  C’eft  \'F  dépouillée  de  fa  fécondé  traverfe  & liée 
avec  \’m , qui  alonge  fon  jambage  droit.  Celle-ci  placée  au 
milieu  de  la  note  n’eft  que  fublidiaire.  Le  figne  terminatif 
plus  petit  que  les  autres  paroit  le  premier.  Il  exprime  la  fyl- 
labe  ur  peinte  vis-à-vis  du  jambage  excédent  de  l’M.  La  con- 
jonftion  de  cette  derniere  lettre  avec  produit  un  v.  & 
d’ailleurs  l’f  emporte  Ve  avec  elle.  D’où  réfiilte  le  mot  fémur 
tout  entier.  Le  pronom,  qui  fuit,  eft  compofé  de  l’ancien  T 
majufcule  &c  du  jambage  droit  de  l’M.  Ces  deux  lettres  tm 
font  l’abréviation  de  tuum.  La  note  de  potentijjîme  eft  com- 
pofée  de  deux  fignes.  Le  premier  renferme  le  p initial  du  mot  ; 
l’auxiliaire  11 , qui  paroit  au  bas;  le  fubalrerne  l’s  curfive, 
placée  fur  la  tête  du  p.  Le  fécond  eft  Vm  écrite  au-dcfliis  & 
qui  porte  Ve  avec  elle.  Ainfi  de  ces  quatre  lettres  posm  réfulte 
par  abréviation  le  mot  potentiffime. 

y.  Les  trois  lettres  fpc  fe  montrent  à découvert  dans  la 
note  de  fpecie  dont  elles  forment  l’abréviation.  Les  fignes  prin- 
cipal & lubfidiaire font  réunis  dans  la  première  figure,  oùl’.S 
eft  jointe  au  P couché.  Le  figne  fiibalterne  placé  au-deftùs 
eft  le  c minufcule , qui  eft  en  même-tems  fiibalterne  & ter- 
minatif. Equivalant  à un  figle,  il  fignifie  de.  En  cette  qua- 
lité il  eft  fimple  dans  fa  figure , quoique  compofé  dans  la 
fignification.  Le  pronom  tua  eft  exprimé  par  T ayant  à fon 
pié  l’a  minufcule  en  conjonêlion.  L’ancien  T tourné  à gau- 
che & privé  de  la  moitié  de  fa  traverfe  vaut  V&.  La  note  de 
pulchritudine  eft  compofée  de  cinq  fignes.  L’inchoatif  eft  le 
p , lié  avec  le  /i  & le  gr^cs  & le  a privé  d’une  partie  de  fon 
ovale.  On  trouve  de  plus  dans  la  figure  du  figne  initial  l’L 
dont  l’angle  forme  un  V.  Ce  figne  vaut  par  conféquent  trois 
lettres.  Le  x g>^ec  équivalant  au  ch  eft  le  figne  fublidiaire , le 
p mis  au  lieu  de  Vr  latine  eft  le  fiibalterne , le  le  quater- 
naire ou  premier  final , & Vn  en  forme  de  z eft  le  fécond  final 
ou  terminatif.  De  cette  note  ainfi  compofée  réfultentau  moins 
pchrdn , abrégé  de  pulchritudine.  On  a déjà  oblèrvé  que  le 
T conjoint  avec  le  petit  a veut  dire  tua.  Cet  a ouvert  par  le 
Tome  III.  GgSS 
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bas  peut  ccre  pris  en  meme  tcms  pour  l’v  rond  renverfé.  Ert. 
ce  cas  la  note  donne  toutes  les  lettres  de  ce  pronom  pofleflif. 
La  note  à’intende  préfente  l’i  initial , qui  fert  de  tête  au  t 
fubfidiaire  pofé  obliquement  avec  un  trait  aigu , & le  ter- 
minatif,  qui  emporte  de  droit  Ve  oblique  qui  marque  l’ecur- 
fif.  Par  conféquent  ces  quatre  lettres  ited  repréfentent  le  mot 
intende.  Celle  de  profpere  ell  compolc  de  pfp  renfermées 
dans  le  ligne  principal  6c  d e l’oiifcrit.  L’abrégé  de  cet  adverbe 
en  écriture  tironienne  eû  donc pofpe.  Le p feul  y vaut pro  conv> 
me  dans  le  mot  fuivant,  dont  la  note  ne  donne  que  les  lettres 
pce  fignificatives  de  procédé.  La  première  eft  la  principale 
du  mot , la  féconde  l’auxiliaire  & la  troülcme  la  fubalterne  bc 
en  meme-tems  la  rerminativ’e.  Elle  ell  exprimée  par  un  petit 
trait  horizontal  , qui  revient  à Ve  curfif.  On  a dit  plus  haut 
que  la  conjonclion  & ell  reprclêntée  par  le  figle  T privé  de 
la  moitié  de  fa  traverlê.  Cette  abréviation  introduite  dans  les 
mil'.  &c  les  diplômes  a perféveré  jufque  dans  les  bas  cems.  L’r 
grcque  renverfée  &c  traverlant  la  halle  de  l’a  minufcule  donne 
la  figure  du  r couché , ôc  l’a:  inféparable  des  mots  dérivés  de 
Rex.  Ces  trois  lettres  rg  a font  employées  par  les  anciens  no- 
taires pour  fignifîer  régna. 

6.  Le  mot  proptera’a.  qu’une  note  monogrammatique  donc 
la  figure  efl  un  z élancé  bc  dont  les  lignes  fupérieute  & ’m- 
férieure  font  tirées  obliquement.  On  y reconoit  fans  peine 
le  P & le  T des  anciens.  Le  premier  ed  tourné  à gauche  bc  le 
fécond  a fa  tête  en  bas.  Ces  deux  lïgles  font  ici  employés  poue 
abréger  cet  adverbe  , qui  gouverne  l’acufatif  veritatem.  Ce 
nom  fubllantif  ell  exprimé  par  un  v rond  en  conjonc- 
tion avec  le  t.  Le  point  placé  au  côté  droit  fous  la  traverfe 
de  cette  dernière  lettre  eft  le  ligne  terminatif  bc  fixe  le  nom 
à l’accufatif.  Vù  eft  repréfenté  par  le  T tout  feul  ; atendu  que 
la  note  de  cette  conjonélion  eft  un  véritable  figle , qui  ajoute 
l’c  à fa  valeur.  La  noce  radicale  bc  inchoative  de  manfuetu-‘ 
dinem  eft  l’M , dont  le  dernier  jambage  alongé  s’élevaru  obli- 
quement forme  un  V , au  loaut  duquel  pend  une  petite  s , qui 
cil  le  ligne  auxiliaire , pendant  que  l’u  devient  le  fubalterne, 
La  petite  n placée  fous  Vm  eft  le  ligne  quaternaire  bc  fiiit  les 
fonctions  du  terminatif.  Ces  lettres  mjun  font  donc  les  liglcs- 
quiexpriment  les fyllabes  de  tnan/Mcroi/i'/tc/n . Cette  terminai Iba 
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n’étant  défigné^par  aucun  figne  particulier  n’eft  due  qu’à  la 
force  du  fens.  Le  figue  de  la  particule  & a été  expliqué.  La 
note , qui  lignifie  jujlitiam  eft  compofée  d’un  I couché  ic  joint 
à l’v  rond'ayant  au  milieu  de  Ces  cornes  une  efpcce  d’accent. 
On  peut  prendre  ce  dernier  figne  pour  le  jambage  de  Vm  fi- 
nale. Peutétre  n’eft-ce  qu’un  ligne  arbitraire  , inventé  pour 
marquer  l’accufatif  de  ce  nom  fubftantif.  Le  T fcul  eft  le  figle 
d’&,  La  note  du  mot  dsiucet  eft  compofée  de  trois  lignes. 
L’inchoatif  eft  le  figle  d , qui  emporte  ïe  avec  lui.  L’auxi- 
liaire eft  un  autre  dcn  forme  de  è conjoint  avec  le  premier 
&c  formant  un  V ouvert  : le  terminatif  eft  un  petit  t , placé 
à gauche  fous  ta  hafte  du  premier  d.  Ainli  le  figne  de  termi- 
naifon  fe  trouve  ici  le  premier  delà  note,  ôc  l'initial  n’eft  que 
le  lècond.  Les  lettres  ddut  lignifient  donc  ici  deducet-  Le 
T dont  la  craverfe  eft  féparée  du  tronc  vaut  le  figle  de  te. 
L’adverbe  mirabiliter  eft  compofé  de  t’M  initiale  conjointe 
avec  l’L  auxiliaire.  Son  figne  terminatif  écrit  au  côté  droit , 
•quoique  fimple  dans  fa  figure , eft  pourtant  compofé  de  deux 
lettres.  La  première  eft  le  t figne  iubalterne  : la  fijtonde  eft 
l’r,  qui  lui  eft  unie.  Ces  lettres  réfultant  de  la  totalité 

de  la  nôte  , donnent  mirabilaèr.  On  découvre  aifément  dxa 
dans  la  note  du  nom  fubftantif  dextera.  Celle  de  tua  eft  com- 
pofée du  r & de  l’a  minufcule  en  forme  à'h. 

7.  Dans  la  note  de  Jagittce , une  S couchée  & armée  d’un 
long  trait  en  forme  de  ileche , donne  le  figrre  initial  joint  à 
l’auxiliaire.  Celui-ci  eft  un  Ç oncial  formé  de  la  tête  de  l’S 
& du  trait  oblique.  Le  figne  fubalterne  eft  un  double  t.  Le 
long  trait  eft  l’abréviation  d’«.  Le  T fiiivi  d’un  e en  forme  de 
bare,  eft  la  note  de  tuce.  L’initiale  dtacutce  eft  l’a  en  forme 
d’é  conjoint  avec  l’auxiliaire  c.  Le  terminatif  eft  le  t uni  avec 
la  ligne  deftinée  à marquer  l’c  ou  Vœ  minufcule  , dont  elle 
n’eft  que  la  traverfe.  La  note  de  populi  donne  ces  lettres  ppli. 
Les  premiers  fignes  de  ce  mot  font  deux  P grecs  renverfés. 
L’auxiliaire  eft  l’L  jointe  au  fécond  P couché  , après  lequel 
paroit  un  petit  i , qui  termine  l’abréviation.  La  note  de  fub 
eft  compofée  de  Vf  & de  Vu.  Le  7"  ayant  fa  traverfe  féparée 
de  fa  hafte  eft  le  figle  de  te.  Dans  cadent  on  voit  le  d ren- 
verfé,  portant  une  dans  fa  demi-ovale.  Ces  deux  fignes  réu- 
nis dans  une  même  figure  font  l’inchoatif  & ^auxiliaire.  Le 
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fubalterne  lié  avec  le  teriiûnatif  & placé  au-^elTous  du  prin- 
cipal eft  un  e traverfé  d’un  trait,  qui  eft  un  véritable  t.  On 
découvre  par  conféquent  dans  cette  note  edet^  abrégé  de  ca- 
dent.  L’unique  ligne  de  la  noce  in  eft  le  figle  I , qui  emporte  Vn 
avec  foi.  Corda  eft  lignifié  par  le  figle  C,  dans  le  centre  du- 
quel entre  le  d comme  ligne  auxiliaire,  éc.  un  petit  trait  fitué 
à fon  extrémité  droite  vaut  l’a  terminatif-  Le  mot  inlmico-r 
rum  n’cft  exprimé  que  par  deux  fignes,  favoir  la  ligne  hori- 
zontale ou  \i  couché  & 1’/- enclavée  au  milieu.  Aiufi  un  mot 
de  cinq  fyllabcs  eft  rendu  par  deux  caractères.  Mais  il  faut  f& 
Ibuvcnir  que  cette  ligne  eft  enrployée  dans  les  Pandeâcs  de 
Florence  pour  1’*»  & l’n.  Elle  peut  donc  repréfentei  ici  ce» 
deux  lettres  avec  1’/.  Ainfi  inmr  feront  les  figles  à'inimicorum^ 
réduits  à deux  figures.  L’r  grcque  renverfée  & tranchée  par 
un  trait  aigu  oblique  montre  une  x & une  f curfive.  Ces 
trois  lettres  rxf  (ont  donc  l’abrégé  de  Regis.  On  a déjà  obfervé 
que  Yx  du  nominatif  Rex  fe  maintient  dans  les  cas  obliques 
écrits  en  notes  de  Tiron, 

8.  La  npre  de  fedes  n’eft  pas  dificile  a Jécompofer.  Outre 
rS  majufcule , qui  porte  un  d dans  fon  pié } le  fécond  ligne 
montre  un  petit  t fans  traverle  joint  à un  trait  horizontal 
qui  repréfente  l’f  curfive.  La  note  de  tua  eft  expliquée  i ainfi 
que  celle  qui  exprime  Deus.  La  note  multiple  A’in  jaculum 
fœculi  eft  compofée  de  1’/  couché  , qui  lignifie  in , de  ly,  de 
Vu  dont  le  jambage  di  oit  donne  une  l renverfée , & d’un  trait 
qui  fait  partie  de  Ym  finale.  Ces  caraélères  Julm  font  fcecu~ 
lum,  &C.  le  petit  trait  ajouté  à la  giuche  du  ligne  principal, 
marque  qu’il  faut  ajourer  Jacu/i.  La  note  de  virga  eft  compo- 
fée du  figne  principal  qui  reniferme  diftinftement  Yy , 1’/,  le  g- 
& le  p.  Le  petit  a en  forme  à' h termine  le  mot.  Le  ligne  fon- 
damental & inchoatif  de  direclionis  donne  dt  en  conjonc- 
tion. Le  terminatif  peint  au-deflbus,  eft  compofé  àYrns. 
Cette  dernière  lettre  eft  repréfentée  par  un  craie  aigu.  Ainfi  les 
lettres  renfermées  dans  la  note  de  direelionis  Yons.  drtns.  La 
note  de  virga.^  qui  fuit,  a éré  dévelopée»  On  aperçoit  rni 
conjoints  dans  la  noce  qui  peint  regm  en  abrégé.  Le  T en. 
figle  fuivi  du  petit  i exprime  tui. 

% La  note  de  dilexifh  eft  moins  embaraftante  qu’elle  ne  le 
paroit..  Bien  anatomiiee  on  y trouve  ces  lettres  dlxf  t avec 
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nn  point  placé  (lit  la  tête  de  I’j  , pour  marquer  la  leconde  per- 
fone  fingulière  du  prétérit  parfait , comme  dans  les  notes  à’exal- 
tafti , iocuifli  &cc.  Dans  celle  de  dilexijli  ^ le  figne  fupérieur 
ou  principal  cft  compofé  du  d initial , de  foa  auxiliaire  /,  de 
fon  fubalterne  x,  de  fon  quaternaire  /,  & de  fon  tcrminatifr. 
Tous  ces  fignes  font  en  conjonélion , le  r par  exemple  fe  trouve 
dans  le  pié  de  I’j'  icc.  La  note  de  jujlitiam  a déjà  été  anato- 
mifée  plus  haut,  auflibien  que  celle  de  la  conjonéHon  &.  La 
note  à’odijîi  eft  compofée  de  l’w  des  Grecs  ; c’cft  fon  figne 
fondamental , qui  renferme  l’auxiliaire.  Son  fubalterne  eft  Vf 
conjointe  au  /,  figne  terminatif  & fixé  à fignifier  la  fécondé 
perfone  du  prétérit  parfait  par  le  point  n>is  au-deffus.  Le 
ligne  inchoatif  &:  principal  de  la  note  à'iniquitatem  eft  1’/  cou- 
ché , qui  vaut  ini.  L’auxiliaire  en  conjondion  eft  le  ^ privé 
de  fon  cercle  , & dont  la  queue  terminée  en  pointe  s’incline 
vers  la  droite  par  le  haut.  Le  petit  t fitué  horizontalement  &r 
aidé  du  point  qui  le  fuit  donne  la  terminaifon  tem.  Ainfi  ces 
trois  figures  i (jt  mutilées  & difpofées  en  diférens  fens , ligni- 
fient iniquitaum , mot  compofé  d’onze  caradères.  Deux  PP 
en  monogramme  & l’A  fans  traverfe  &:  en  conjondion  com- 
pofent  la  note  de prapterea  déjà  expliquée.  Les  fignes  de  celles 
qui  lignifient  unxit  font  i°.  fv  rond,  i°.  l’«  dont  le  jambage 
gauche  alongé  eft  conjoint  avec  Vu , 3°.  Vx  qui  a perdu  un 
de  lès  jambages,  4°.  Le  petit  t pofé  fous  I’«  initial  & élévanr 
un  peu  fa  pointe  vers  la  droite  termine  le  mot  unxit.  Les 
notes  de  te  Sc  de  Deus  ont  déjà  palTé  en  revue.  Le  pronom 
poffelTif  tous  eft  écrit  ici  en  abrégé  par  1 9.  Le  dernier  figne 
eft  un  V rond  renverfé , & renfermant  dans  fa  figure  Vf  ml- 
nufcule  curfive.  Les  deux  fignes  de  la  note  oleo  fourniflent 
toutes  les  lettres , dont  ce  nom  fubftanrif  eft  compofé.  Le 
ligne  principal  montre  fon  inchoatif  o,  fon  auxiliaire  /,  & fon 
fubalterne  e.  Tous  trois  font  en  conjondion.  Le  terminatif, 
plus  petit  & féparé  des  autres , eft  l’o  à queue  inférieure  placé 
fur  le  figne  initial  & radical.  Les  caradères  LTÆ  font  fen- 
fibles  dans  la  note  de  latitue , dont  elles  forment  l’abréviation. 
Le  trait , qui  traverfe  le  i renverfé  marque  icrl’«  de  la  termi*- 
naifon.  Le  P dont  on  a fuprimé  la  courbe  , & qui  étoit  en 
ufage  chez  les  aucîens  Grecs  &:  Romains , eft  le  figle  de  la 
particule  pra.  La  note  de  confortibus  ofre  dans  ion  figne 


II.  PARTIE, 
s I C T.  IV. 
Chaf.  X. 


Digitized  by  Google 


606,  'NOUVEAU  TRAITÉ 

principal  le  c tourné  à gauche , qui  vaut  cum  ou  con  dans  les 
sect  IV.  infcriptions.  Ce  figne  iuchoatif  eft  en  conjonélion  avec  Vf 
CHAt.  X.  curfive  en  forme  de  trait , qui  élève  obliquement  fa  pointe 
vers  la  droite , & fert  ici  d’auxiliaire.  Le  r plus  petit  placé  au 
côté  droit  n’eft  que  fubalrerne.  Le  figne  qui  achevé  le  mot  eft 
l’v  rond  conjoint  avec  VJ  curfive.  Ces  cinq  lettres  cftuf  font 
donc  l’équivalent  de  l’adjeéUf  confonibus  tompofé  d’onze  ca- 
raélères.  Les  deux  figues  de  la  note  tuis  font  les  figles  T f. 

lo.  Les  lettres  abréviatives  de  myrrka  font  mra.  La  pre- 
tnière  en  conjondion  avec  l’r  grèque  contient  les  fignes  in> 
cho^if  & fubûdiairc.  Le  petit  a fitué  au-de(fus  de  la  partie  fu- 
perieure  de  i’r,  eft  le  figne  de  terminaifon.  Suit  la  conjonc» 
tion  a , teptéfentée  à l’ordinaire  par  le  T.  Le  Ç oncial  dou- 
blement renverfé  porte  avec  foi  l’a  & un  double  t.  C'eft-à- 
dire  que  ces  lettres  guu  font  comprifes  & exprimées  par  le 
figne  inchoatif  joint  à l’auxiliaire  & au  fubalternc  de  la  note 
de  gutta.  Le  figne  qui  la  termme  eft  une  (i)  virgule,  qui  te- 
prélcnte  le  côté  droit  de  l’a  minufcule  en  forme  dA.  La  noter 
de  cajjuk  a pour  figne  inchoatif  le  c à queue,  l’s  ctrajoince  pouc 
auxiliaire , & un  petit  trait  délié  Ibrtant  obliquement  de 
queue  du  c , pour  fubalternc.  Le  terminatif  eft  un  petit  a pla- 
cé au-dclTus  des  autres  fignes.  Le  point  écrit  (bus  cette  lettrc. 
marque  que  cajfîa  eft  au  nominatif  La  |mrcicule  a eft  écricfr 
par  cette  lettre  traveftie  en  h minufcule , parqequ’Ü  a plu  aux 
notaires  tironiens  d’alonger  confidérablement  fon  côté  gau- 
che. Les  lettres  vstns  fe  découvrent  fans  peine  dans  la  note  de 
Vjcjlimtntis , où  elles  font  en  conjonélion.  La  hafte  du  T , alon- 
gae  en  pointe  aiguë  & oblique , dorme  la  terminaifon  U.  Nous 
^ n’avons  rien  » dire  de  plus  fur  les  notes  de  rnèr , & de  la  par- 
ticule a que  nous  avons  expliquées  plus  haut,  L’arâfice  de  la 
note  de  l’ablatif  domibus  eft  aifé  à découvrir.  Son  principal 
ligne  eft  compofé  du  d de  l’o  &;  du  ^ minufcule  contourné. 
Son  figne  terminatif  eft  une  abréviation  alfez  ordinaire  , & 
qui  revient  à notre  9 renverlé.  On  y reconnoic  fans  peine  la 
fyllabe  us.  Ainfi  dob^.  fignifient  en  abrégé  domibus.  La  note 
de  l’adjcâif  eburneis  n’eft  pas  {dusdificileà  décompofer.  Son 

(1)  Cette  virgule  c(l  remplacée  pat  un  I en  noces  fc  fcivenc  quelquefois  de  dife- 
poinc  dans  Va^hahtt  tironien  de  D.  Car-  I rens  figues  , pout  expiimei  la  même 
peuiei  : ce  qui  prouve  que  les  detivaias  I ebofe. 
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figne  initial  eft  fepréfenté  par  fa  traverfe  ; le  fécond  ou  fubfi-  — ■ . ^ Tr 

diaire  eft  le  B mutilé  de  fort  côte  gauchè  : le  troÜicme  ou  fubi  * 5 ^ 

alterne  eft  I’n  en  forme  de  ±.  Ces  trois  figues  font  en  con-  cuxt.  x. 
jonûion.  Le  terminatif  placé  au-deflus  eft  le  trait  abréviatif 
de  la  fyllabe  is , dont  il  réunit  les  deux  ëlemens.  La  particule 
ix  eft  exprimée  par  une  ligure , qu’on  prendtoit  pour  un  V , 

/nais  qui  eft  une  X véritable,  dont  oh  n’a  retenu  que  la  moi/ 
tié  fuperieure.  La  note  de  <fuihus,eSl  viliblement  compoféedtt 
q & de  r« , qui  font  l’abréviation  de  ce  telatif  pluriel.  Dik- 
àaverunt  eftcompofé  de  treize  lettres , dont  fa  note  n’en  con* 
tient  que  quatre  conjointes  en  deux  lignes  feparés.  Le  prkici-* 
pal  toujours  d’une  forme  plus  grtinde  contient 4’inchosktif  iJ?-&i 
î’auxiliaire  /;  Le  fecondaire  plus  petit  à l’ordinâirè  rëfftbtme'lë 
fiibalteme  t Se  le  terminatif  /*,Ces  qrtatre(iglestf/)f>"li^nlfiertV 
donc  en  note  de  Tiron  deUSaverunt.  Il  n’eft  pas  befoind’irtfiftet 
de  nouveau  fur  le  T employé  feul  pour  dire  / e.  On  fait  que  dariS 
les  anciennes  inferiptions  l’F  feule  Veut  dire  JîUtts  ou  film.  lei 
le  même  figle  en  forme  de  ligne  brifée , Sdfailànt  angle  du  côté 
gauche , ce  figle,  dis-je , furmonté  d’un  e ou  « ehforme  de  baré 
fc  prend  pour  fiita.  L’r  grèque  couchée  & traverfée  paf  ■ürt  i 
éu  ligne  perpendiculaire  laifle  voir  un  u , un  e , & le  pié  d’iihé 
M.  Ces  fignes  ainfi  conjointsrepréfentent  le  mot  de  tegutri'.  Lë 
figle  I pour  in  eft  allez  connu.  Le  ligne  radical*  de  la  riôte 
du  mot  honore  montre  une  h minufcule  , dont  la  haftè  artm* 
die  vers  le  côté  gauche  forme  un  o ouvert-  par  bàs.  Voila'lei 
fignes  inchoarif  Sc  fubfidiaire.  Au  côté  droit  de  la  partië-fupé- 
rieure  de  l’h , paroit  une  petite  r cutfive , qui  fignifie  re.-Çes 
«rois  lettres  hor  ainfi  difpofces  ont  paru  fufifantes  aux  inverti/ 
teurs  de  notes  pour  reprefenter  le  mot  honore.  La/rotfedé  tüài 
a été  fullfamment  éclaircie.  - • .1.';  . ..  j j 

11.  Celle  à’ajiitit  eft  finTOlemeritcèmpoféedù  fighëradîcal&f 
du  terminatif.  Le  primitif eft- Je  premier  moiitant  dë  l’A' joint  ¥ 
l’ancien  T renverfé.  Dans  cette  polkion  il  vaut  les  deux  fyllabes* 
ajii.  Cette  lignification  eft  fixe,  quoique  non  exprimée  dan^- 
k note.  Le  figne  terminatif  eft  uti  lècbnd  c eouché  &c  termi-* 
ré  en  pointe..  Outre  qu’il  pôrté  rtni  teH'ement  réuni  qu’on  ne 
peut  diftingiKF  l’uhde  l’aatTC  ,*  il  h ici  une  valeur  redtrplica.» 
rive.  En- dernière  Analylê  les  Â ^/rii(^>fés  doitime  ilslè  fimé 
fignifie/K  r4jiitit.  'LA  note  àctegina  n’elV  corapoféc  que  du  pl, 
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qui  renferme  un  ^ & un  / , & de  \'n  en  forme  de  z , écrite  Cé- 
paréraent.  Ces  figles  monogrammaciques  donnent  le  mot  en- 
tier. Ea  particule  a eft  toujours  peinte  fous  la  forme  de  \'k  raj- 
nufculc.  La  note  du  mot  dextris  n’ofre  que  deux  lettres  dx 
avec  le  trait  aigu  qui  dénote  la  terminaifon  ’u.  Le  même 
trait  après  le  T qui  fuit,  termine  le  pronom  tuif.  L’j  feul 
vaut  in.  Dans  la  note  de  veflitu  on  aperçoit  du  premier  coup 
d’oeil  l’v  radical  & inclioatif , l’.f  auxÛiaire , le  t lübalterne  en 
conjonftion  avec  l’a  terminatif.  Dans  la  note  deaurato  com- 
pofée  de  trois  lignes  f^arés , on  ne  voit  d’abord  que  le  d,  l’v 
& le  T renverfé  & reflemblant  à I’l.  Mais  le  d feul  vaut  de. 
Le  dernier  caraélère  n’eft  rien  moins  qu’une  L : c’eft  un  mo- 
nogramme compolc  de  la  moitié  de  l’A  &:  de  l’r  curfive. 
Ainfi  l’adjeâif  deaurato  eft  ici  repréfenté  par  ces  lettres: 
daur.  L’abréviation  de  circumdata  eft  c<éa.  Dans  la  note 
qui  contient  ces  trois  caraderes  le  c renverfé  a lui  feul  la  va- 
leur de  circum , le  </  & le  r qui  lui  font  conjoints  emportent 
l’a,  & la  petite  branche  ou  virgule  qui  eft  le  figne  de  termi- 
naifpn  , çft  la  partie  poftcrieurc  de  l’a  minufcule,  Ci  fréquent 
dans  les  notes  de  Tiron.  Celle , dont  on  (ê  fert  pour  écrire  ea 
abrégé  le  mot  varietate , ofre  un  u rond  avec  une  queue  qui 
s’élevant  obliquement  vers  la  droite , donne  Vr  en  conjonc- 
tion. Cette  lettre  eft  traverfée  par  l’ancien  t des  Grecs  &c  des 
Romains , fur  lequel  on  met  un  point , fans  doute  pour  fixer 
ce  nom  à l’ablatif.  De  ces  trois  figles  vrt  monogrammatiques 
ainfi  difpofés  réfulte  le  mot  varietate.^ 

IX.  Deux  fignes  compofent  la  note  à'audi  : Le  principal  en 
même  tems  inchoatif  eft  l’a  en  forme  d’A,  & le  terminatif, 
placé  au  côté  droit  vers  la  partie  fuperieure  de  l’a , eft  le  , 
qui  a perdu  une  partie  de  fon  cercle.  Ces  deux  caiaûcres  ad 
valant'chacun  une  fyllabc  forment  audi.  En  fupofant  qu’une 
lettre  tironienne  a fouvent  la  valeur  de  deux  ^ il  ne  feroit  pas 
dificile  de  découvrir  dans  cette  note  \'u  l’i,  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cet  impératif.  L’F  brifée  & fiirmontée  d’un 
petit  a terminatif  Cgnifie  Jilia.  La  conjonâion  fi*  défignée 
par  le  figlç  T eft  connue.  La  note  de  vide  n’eft  pas  moins  ai- 
lée à déchifrçr.  Son  figne  inchoatif  & radical  eft  l’v  arondi 
joint  à l’i  auxiliaire  ; fuit  le  d d’une  forme  plus  petite , qui 
emponç  l'e  avec  foi.  Cp  dçrijier  fignç  eft  donc  à la  fois  fubalccrne 
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& termînatif.  L’&  eft  toujours  rendu  par  leTdépouillc  de  !a  moi- 
tié de  fa  traverfe.  Le  ügne  principal  de  la  note  inclina  réunit  l’i 
& \l.  Le  terminatif  pofé  encre  ces  deux  lettres  eft  l’a  curlif.  La 
totalité  du  mot  eft  donc  rendue  par  ila.  Dans  la  noce  iSlaurem , 
on  ne  voit  que  l’a  radical  &c  initial  du  mot,  & un  trait  aigu, 
qui  fort  de  la  liafte  de  l’a  & défigne  \'m  terminativc.  La  petite 
F placée  à la  droite  de  l’a,  eft  le  ligne  auxiliaire.  Ainli  arm 
font  les  figles  du  mot  aurem.  L’ancien  T mutilé  de  la  moitié 
de  fa  traverfe  fort  aigu  par  bas , a la  valeur  de  tu , &:  une  ef- 
pcce  de  virgule  ou  plutôt  le  dernier  jambage  d’une  /n  ou  d’un 
a minufcule  donne  am.  Ces  deux  fyllabes  abrégées  dans  la 
noce  forment  le  pronom  tuam.  Sans  nous  répéter  fur  la  con- 
jondion  «,  décompofons  la  note  à'oblivifcere.  Le  figne  pri- 
mitif de  ce  mot  eft  l’o  conjoint  avec  le  b fon  auxiliaire.  Le 
terminatif  eft  Vu  joint  à \'r  curfive  placée  à la  tête  de  la  note , 
quoiqu’elle  doive  marcher  la  dernière.  Comme  en  écriture 
tironienne  un  lèul  caradère  a fouvent  la  valeur  d’une  ou  de 
plufieurs  fyllabes  ; les  quatre  lettres  obvr  lignifîenc  oblivifcere_ 
compofé  d’onze  élemens.  En  fuivanc  cette  règle , on  exprime 
dans  la  noce  fuivante  populum  par  deux  conjoints  & ren-. 
verfés  en  diférens  fens , qui  laillent  entrevoir  une  l , par  le 

dernier  jambage  de'  \'m  qui  termine  ce  mot.  Le  meme  méca- 
nifme  eft  obfervé  dans  la  note  de  tuum.  La  note  de  domum 
commence  par  un  d dans  la  figure  duquel  Vo  & I’k  fe  mon- 
trent à découvert.  Deux  points  placés  immédiatement  après 
en  ligne  oblique  tiennent  lieu  ^ l'/n  cerminative , comme, 
clans  optimum , fummum  tcc.  Le  P.  renfermant  un  t eft  le  figne 
primitif  de  Patris , 8c  l’f  curfive  placée  au-deflus  donne  la 
terminaifon  is  exprimée  par  un  tiret  aigu  qui  vaut  ces  deux 
caradères.  Le  T formant  un  v renverfé  Sc  fuivi  d’un  petit  i 
fignifie  pareillement  tui. 

I 5 . L'et  Tironien  a déjà  été  expliqué  plufieurs  fois.  Les 
deux  fignes  radicaux  primitif  & fecondaire  qui  commencent 
concupifeet  font  le  c tourné  à gauche , & le  des  anciens  ren- 
verfé &c  conjoint  avec  le  figne  primitif.  Le  terminatif  eft  le  /• 
placé  au  pié  du  c , & devenu  par-là  le  premier  de  la  note , 
quoique  le  dernier  du  mot.  On  voit  que  les  trois  lettres  cp  t 
font  l’abrégé  d’un  mot , où  il  en  entre  onze.  La  note  de  Rex 
en  montre  deux  conjointes  favolr  \'r  & Yx.  La  fuivante  eft 
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compofée  de  dcor  &c  d’un  poinc  équivalent  à l'm.  Ces  C- 
gnes  ( I ) expriment  en  abrégé  le  fubftantif  dtcoretn.  La  noté 
de  tuum  ne  foufre  plus  de  dificulté.  Celle  de  (juoniam  ne 
montre  que  l’initiale  de  cet  adverbe , avec  un  trait  perpendi- 
culaire placé  dellous,  pour  tenir  lieu  de  \'m  finale  , dont  ce 
trait  peut  faire  partie.  L’r  brifé  par  le  bas , fuivi  d’un  e fans 
traverfe  eft  tout  le  réfultat  de  la  note  à'ipfe.  Dans  la  fuivante 
le  mot  ejl  a été  repréfenté  par  une  / curfive  couchée  & fuivie 
d’un  point.  La  note  de  Dominas  donne  dnu  avec  le  point  pla- 
cé au  côté  gauche  du  d initial , pour  marquer  que  ce  nom  eft 
ici  au  nominatif.  Les  fignes  des  notes  Deuf,  tuas , & ont  été 
expliqués  plus  haut.  Celle  à’adorabunt  eft  compofée  de  la  pre- 
mière portion  de  l’A  qui  en  qualité  de  figle  vaut  ad,  de  l’r 
en  conjonûion  & du  ligne  terminatif  é portant  le  t dans  fa 
partie  inférieure.  Voilà  un  mot  de  neuf  lettres  rendu  par  ces 
quatres  liglesar^r,  La  note  d’eann  préfente  l’«  initial  uni  à 
l*v  renverfé , dont  le  côté  droit  eft  terminé  pat  une  petite 
ligne  , qui  repréfente  la  toralité  de  la  lettre  m. 

-14.  Les  notes  d’fi*  filiee  ont  été  analyfées  plus  haut.  Celle 
de  Tiri  eft  compofée  de  T figne  principal  & inchoatif , d’r  li- 
gne fubfidiaire,  & de  l’i  terminatif  écrit  fur  le  T.  In  qui  fuie 
eft  renfermé  dans  le  figle  /.  Dans  la  note  de  muntribus  oti  voie 
Ym  conjointe  à Yn , c’eft-à-dire  le  figne  inclroatif  à fon  auxi- 
liaire : le  terminatif  placé  au-deflus  eft  us  réfultant  de  l’ir 
rond  & de  l’f  curfive  en  conjonélion.  Le  point  polé  fut  l’/t 
défigne  l’ablatif.  Les  lettres  v/r«  deîa  note  rai  vante  lignifient 
vultum.  Mais  il  faut  obferver  que  le  ligne  terminatif  contient 
dans  fa  figure  l’w  & le  jambage  poftérieur  de  Ym.  Dans  la  note 
du  mot  depnetabunlur  compofé  de  treize  caraâères , on  n’en 
aperçoit  que  ces  quatre  dpbf , qui  ftmt  l’initial , le  fitbfidiai- 
re , le  fubalterne  & le  final.  Les  deux  derniers  unis  enlêmble 
& d’une  forme  plüs-petite,  font  écrits  fous  les  deux  premiers 
égalemeix  en  cOnjonâion.  La  note  de  divites  a d pour  figne 
inchoatif  & v pour  auxiliaire,  l’un  &:  l’autre  en  conjonéHon» 
Le  fubalterne  / eft  joint  an  terminatif  s.  Ces  quatre  caraûcres 
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- dvts  donnent  divites.  La  note  du  fubftantif  plebis  renferme 
en  deux  lignes  ^Ibs.  Le  premier  beaucoup  plus  grand  donne 
le /J  & 17,  c’eft-a-dire  l’inchoatif  & l’auxiliaire.  Le  fécond  aflez 
petit  &:  pofe  à la  droite  joint  enfemble  le  fubalteme  ^ ^ le 
terminatif s.  Cette  note  ne  fuprime  parconlcquent  que  les  deux 
voyelles  e i fous  entendues  dans  les  confoues  qui  les  précédent. 

I y . La  figure  de  l’o  initial  de  la  note  à’omnif  porte  avec 
ellel’iâi  rfcurfive.  Or  ois  eft  l’abréviation  ordinaire  de  cçt 


adjectif.  Gloria  n’a  que  Tes  deux  lettres  initiales  dans  la  note 
qui  l’exprime-  Le  pronom  relatif  ejus  a deux  lignes  : le  prin- 
cipal eft  compofé  ^ l’v  arondi  & de  \’j  confone  : l’inchoatûf 
eft  \’e  en  forme  de  trait  horizontal.  L’y  qui  devroit  être  ^ Ja 
fécondé  place  n’occupe  que  la  dernière  dans  la  note.  \JJF 
brifëe  &c  furmontée  d’une  bare  marquant  ïe  ou  l'a , fignifie 
^ia , comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut.  La  note  de  Rf- 
gis  déj»  exanainée  ne  fbufre  point  de  dificulté.  Le  prépofiticm 
ab  eft  exprimée  par  le  feul  jambage  droit  de  l’A.  Dans  la  note 
àlintiis  le  premier  ligne  eft  le  terminatif  & le  fécond  devient 
l’initial.  Celui-ci  eft  le  ligle  / qui  vaut  in  , &:  celui-là  eft  le  t 
lignifiant  tus.  La  note  à’ in  tjc  doit  plus  arcter.  Dans  celle  de 
Jimbri'u  on  voit  l’jp  couchée  ho;rizontalemenc , qui  confer>ne 
feulement  fa  traverfe  de  haut , fervant  en  même  tems  d’/,: 
enfuite  pafoit  le  b , l'r  & l'i , le  tout  en  conjonâion.  Le  ttajt 
fuperieur  fitué  à la  droite  eft  Pfcurlive.  Le  point  marqué  à la 
gauclre  indique  l’ablatif.  La  note  A'aureis  eft  compofi^  de  la 
.moitié  de  l’A  joint  à l’r  curlive,  & de  Tf  en  forme  de  trait, 
placée  à la  gauche  du  figne  inchoatif  ic  radical , & renfer- 
mant ri.  L’adjeûif  n’eftaonc  explicitement  rendu  que  par  ces 
trois  caraélères  ars.  Le  c renverfé  %nifie  circ««  & TA  repré- 
fenté  par  fon  premier  montant  & joint  àl’m  curlive,  ofre  les 
fignes  primitif  âc  auxiliaire  à'amida , dont  la  terminaifon  eft 
fixée  par  un  point  ou  accent  placé  au  côté  droit  de  la  note 
principale.  Deux  lignes  conjoints  dans  le  mot  fuivanc  renfer- 
ment ces  trois  lettres  pareillement  en  conjonéHon  vrb , qui 
repréfentent  varietat'tbus.  Le  figne  inchoatif  renferme  l’v  & I> 
fon  auxiliaire.  Le  terminatif  joint  le  b contourné  à l’f  curfive- 
Le  point  placé  fur  la  note  indique  l’ablatif. 

i6.  Dans  la  note  à' adducentur , pn  n’aperçoit  que  le  pre- 
4nier  montant  de  l’A.,  qui  vaut  ad^  avec  un  long  trait,  qui 

H h h n i j 


II.  PARTIE. 

S l c T.  IV'. 

Cu  * ».  X, 


Digitized  by  Google 


'617.  NOUVEAU  TRAITÉ 

L ^ s’élevant  obliquement  du  bas  de  \'A^  forme  un  V,  &r  tient 

finale.  Ainfi  le  figne  initial  &c  terminatif  font  joints 
• Chat.  X.  cnfemble-  L’auxiliaire  placé  au  côté  droit  renferme  le  c & le 
d.  La  note  àî adducentur  ne  préfente  que  ces  quatre  lettres  ader. 
La  note  de  Régi  a été  expliquée.  Celle  de  Virgines  a pour  fi- 
gne principal  l’v  arondi  conjoint  avec  le  g fon  auxiliaire,  ic 
pour  terminatif  l’n  armée  d’un  trait  équivalent  à l’fcurfive. 
Ainfi  ces  trois  lettres  vgn  clairement  exprimées  & valant 
chacune  ime  fyllabe  donnent  le  mot  Virgines.  L’ancien  P 
tourné  à gauche  & acompagné  d’un  point  du  meme  côté  figni- 
fie  pojl.  L’e  en  forme  a y obliquement  renverfé  eft  le  ligle 
d’ea/n  ,•  fins  doute  pareeque  fon  côté  droit  renferme  un  des 
jambages  de  \'m.  La  note  de proximx  a pour  ligne  principal  le 
P en  conjonélion  avec  \'m  terminative  : L’auxiliaire  écrit  def- 
fous  eft  une  petite  ligne  horizontale  , qui  n’eft  que  la  moitié 
de  l’jf , dont  on  fe  contente  foovent  pour  abréger.  On  voie 
dans  Vu  arondi  ouvert  par  le  bas  &c  conjoint  avec  l’y  les  fignes 
initial  &c  auxiliaire  à'ejus  : Le  trait  horizontal  placé  à gauche 
donne  la  terminaifou  us.  La  note  àiaferentur  eft  compofée  de 
VA  reprélênté  par  un  de  fes  jambages  & de  Vf  en  conjonc- 
tion : le  figne  terminatif  écrit  au-deftus  eft  compofé  de  Vu  &c 
de  Vr  curfive  fi  unis  qu’ils  ne  femblent  faire  qu-’un  caraftere. 
Le  pronom  tibi  eft  rendu  par  les  lettres  /é  jointes  enfemble. 

17.  On  vient  de  voir  que  la  note  A'aferentur  expliquée  a 
pour  ligne  terminatif  un  caradcrc  qiû  réunit  Vu  & r curfive. 

. Ici  le  même  mot  eft  terminé  par  les  ihcmes  Caraéferes  d’une 
• autre  forme.  Les  écrivains  en  notes^  n’étoient  donc  pas  tou- 
jours conftans  dans  leurs  fignes.  Nous  l’avons  déjà  dit,  l’r  feul 
- a la  valeur  à’ in.  Dans  la  note  de  lœtitia  il  n’y  a qu’une  figure 
compofée  de  trois  lettres  conjointes , & portant  avec  elles  une 
ou  plufieurs  fyllabes.  Le  ligne  radical  & inchoatif  eft  1’/,  l’auxi- 
liaire eft  le  r en  forme  de  croix , & l’i  le  fubalterne.  Sans  nous 
arêter  à Vet  repréfenté  par  la  figure  du  T la  plus  ancienne,* 
nous  découvrons  dans  la  note  à’exultatione  l’e  initial,  l’Arfubfi- 
"diaire,  1’/  fubalterne,  l’o  qu.aternaire  & l’n  terminative.  Tous 
ces  fignes  font  en  conjonftion;  mais  les  deux  derniers  font 
plus  petits  que  les  autres.  Ces  cinq  lettres  exion  donnent  le 
mot  exultatione  qui  en  contient  onze.  La  note  Al  adducen~ 
tur  a été  déjà  décompofée , ainfi  que  celle  de  la  particule 
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CcHc  de  templum  préfente  les  deux  fignes  radicaux  lies  en- 
femble , favoir  le  t inchoatif  & le  auxiliaire.  Le  terminacif 
placé  féparément  au-deflus  en  forme  d’accent  grave  eft  un 
jambage  del’M  capitale.  Ainli  tpm  fignifîe  ici  templum.  Si 
l’on  veut  ajouter  L à ces  trois  caraûères , on  la  trouvera  ren- 
verfée  d.ms  la  figure  du  T antique.  La  note  de  regis  a été  éclair- 
cie dans  le  7'.  verfet. 

i8.  La  prépofition pro  eft  exprimée  parle  figle  P tranclsé 
par  le  bas  ; au  lieu  que  ce  trak  lui  manque,  quand  il  fignific 
præ.Pus  eft  le  réfultat  des  deux  fignes  ,qui  compofentla  note 
de  patribus.  Celle  de  tuis  donne  ts  tant  dans  le  figne  initial 
que  dans  le  terminatif.  Dans  nati  l’inchoatif  n eft  joint  au  fi- 
nal i : l’auxiliaire  t eft  placé  fous  le  premier  jambage  de  Vn 
dont  le  droit  eft  perpendiculairement  alongé.  La  note  de  funt 
a l’s  jointe  à \'n  pour  figne  principal  & inchoatif  & l’u  en  con- 
)onâion  avec  le  t marqués  au-deftus  en  plus  petit  caraâère,, 
pour  figne  de  terminaifon.  Tibi  en  notes  eft  compofé  du  t an- 
tique & du  E adoftes.  L’F  brifée  & furmontée  de  de 
petits  que  le  figne  principal  y donne  ^lii.  Le  mot 
compofé  de  neuf  caractères  eft  exprimé  par  le  C 
gauche  & le  t joint  à fon  extrémité  inférieure  comme  étant 
fon  auxiliaire  : Le  figne  terminatif  eft  le  en  forme  de  traie, 

- qui  emportée  l’f  curfive.  Dans  eos  on  découvre  fons  peine  l’e , 
l’o,  & l’j  en  monogramme.  La  note  de  principes  n’a  que  deux 
fignes  : Le  primitif  eft  le  p ancien  couché  horizontalement 
&C.  tournant  fa  tête  à droit  : le  fubaltcrne , en  même  lems  ler-u 
minatif,  eft  placé  defiTus  dans  le  fens  contraire.  L’s  furmontée 
d’un  point  fignifie /uper  ôc  IV  à queue  fuivi  d’une  petite  m eft 
l’abréviation  d'omnem.  La  note  de  terretm  n’eft  pas  moins  fim- 
ple.  C’eft  un  T , fous  lequel  paroit  un  pié  de  \'m  en  forme  de 
virgule. 

I5>.  Memores  compofé  de  fèpt  lettres  n’a  que  deux  fignes 
dans  fa  note , favoir  l'M  capitale  renverfée&ilirmontée  d’un  o. 
Mais  le  dernier  pié  de  l’M;,  qui  s’ éleve  comme  un  trait , donne 
l’s  curfive.  La  note  à’erunt  eft  compofée  de  \'e  inchoatif  con- 
joint avec  l’r  auxiliaire  & de  l’u  terminatif  placé  au-defliis. 
C’eft  par  la  faute  du.  gra^ur  que  le  mot  erunt  fe  trouve  fous 
la  note  de  nominis.  Celle-ci  n’eft  pas  moins  fimple  : elle  con- 
-fifte  dans  l’N  initiale  furmcmcée  d’une  autre  plus  petite^  donc: 
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le  dernier  jimb.igc  porte  la  terminaifon  is  repréfentée  par  un 
trait  aigu , qui  fouvent  a la  valeur  de  ces  deux  lettres  curfives. 
Les  fignes  de  la  note  de  tui  &c  d'i«  ont  été  dévelopés.  Ceux 
d'omni  font  or,  abréviation  fort  connue,  & l’accent  grave  mis 
au  côté  droit  valant  m.  La  note  de  l’nbhtïf générations  répété 
dans  ce  verfet  ofre  le  g pour  figne  inchoatif  radical.  Les 
autres  fignes  plus  menus  font  \'r  auxiliaire  jointe  au  r &:  à Vo 
&c  \'n  terminative.  Ces  élemens  fufifoient  aux  anciens  notai- 
res , pour  exprimer  un  mot , qui  renferme  onze  lettres. 

zo.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a été  dit  fur  les  notes  de 
propterea  & de  populi  dans  les  verfecs  j.&c  9.  Celle  de  confite- 
huraur  anatomilce  produit  c fbr.  Le  c initial  eft  conjoint  avec 
Vf  fublidiaire  & le  ^ fubalterne  avec  !’/■  finale.  La  note  de  tibi 
a déjà  palfé  en  revue , auHi  bien  que  celles  d’zVi  ceurnum  ù in 
feculum  feculi. 

XL  Pour  prouver  qu’une  infinité  de  fommaires  & de  re- 
marques en  notes  tironiennes  ne  font  point  indéchifrables  ; 
nous  allons  en  expliquer  quelques-unes , que  nous  avons  fait 
repréfencec  dans  notre  planche  lxii. 

La  première  marquée  ii.  parcequ’elle  nous  feft  de  (ëcond 
modèle,  n’eft  pas  dificile  à lire;  quand  on  fait  en  décompofiw 
les  caraûères.'Nousy  voyons  clairement  Bnt  Dn  D9  mj  qdo 
ms  m‘  a pim  & dgh  mos  a blm  ; c’eft-à-dire  : BenediSia  Di- 
minue Jjeus  meus  qui  docet  manus  meas  ad  pntlium  & digitos 
meos  ad  bellum.  Cette  écriture  tironienne  le  trouve  au  bas  du 
verfo  J 4.  du  mf.  9^6.  de  l’abbaie  de  S.  Geraaain  des  Prés. 

Le  troifièrae  exemple  de  notes  tirées  des  m(T,  n’ofre  que 
ces  lettres  Hbt  ÿnvcc.  Cela  fignifie  Habet  verfus  1700.  Ces 
mots  en  caraélères  tironiens , fotK  à la  fin  du  (ëcond  livre  des 
Macabées  dans  le  mf.  17.  de  la  même  bibliothèque. 

Le  quatrième  modèle  anatomifé  donne  ces  lettres  : Bnd  i 
■ edoa  xviiii.  pf  Put.  Elles  fignifient  : BenediSio  in  ebdo~ 
mada  xix.  poJt-Pentecofien.Ç.exte  note  marginale  en  lettres 
tironiennes  fe  lit  au  bas  du  feuillet  8.  dans  le  mf.  1^3,  du 
meme  monaftère. 

Les  notes  du  cinquième  modèle  font  dans  le  texte  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  738.  fol.  qui  renferme  le  livre 

de  S.  Auguftin  touchant  l’acord  des  Evangeliftes.  Ces  notes 
bien  décompolées  produifent  les  lettres  fuivantes  : Ma  dx  <j 
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h t vba  vl ftam  tir  ils.  C’eft-à-dire  : Marcus  dixit , qui  habent 
etiam  verba  vel  fententiam  fimiliur  illis.  Ces  paroles  en  notes 
font  dans  le  texte.  Les  anciens  mlT.  ofrenc  mille  remarques 
ainfi  écrites.  Les  copiftes  des  tems  poftérieurs  ne  fachant  pas 
les  lire  , les  ont  pa/lées. 

La  meme  chofe  e(l  arivée  aux  éditeurs  des  anciens  diplo> 
mes,  où  récriture  tironienne  Ce  montre  fouvent,  furtout  dans 
les  fignatures.  En  voici  quelques  exemples.  A la  tête  d’un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  834.  acordé  àl’abbaie 
de  fainte  Colombe  , on  lit  In  Chrijli  nomine , dans  les  figna- 
tures fubfcripji , dans  l’efpace  blanc  , qui  fuit  Maginarius  , 
& enfûite  advicem  Theotonis  recognovi , le  tout  en  notes  de 
Tiron.  Dans  ma  diplôme  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  de  l’an 
8 gardé  à la  bibliothèque  du  Roi , on  lit  en  pareilles  notes 
Saxbodus  diaconus , fous  le  fceau  S.  leHor  propofui , & dans 
la  ruche  ou  paraphe  Ad  vicem  Aldrici  propofui.  Dans  un  di- 
plôme de  la  meme  bibliothèque  daté  de  l’an  843.  on  lit  au 
bas  de  la  ruche , Jonas  diaconus  ad  vicem  Ludovici  recognovi 
& fubfcripji.  Si  après  la  date  amen  eft  répété.  Dans  une  charte 
de  Charlc  le  Chauve  on  lit  ambafeiavit.  Toutes  ces  écritures 
en  noces  de  Tiron  ont  paru  indéchifrablcs  ou  des  amufemens 
de  l’écrivain.  La  méthode  , que  nous  propofons,  & que  nous 
avons  fuivie  dans  l’explication  des  notes  des  mfiT.  eft  aplicable 
à celles  des  diplômes  ; quoique  ces  dernières  foienc  plus  mal 
formées.  

Pour  en  faire  la  preuve  nous  allons  encore 
bas  des  pages  {*)  les  premières  lignes  (a)  d’un  diplôme  de  Louis 


(*)  I.  Quand  on  fe  foUTi'cndra  que  les 
inventeurs  des  noces  ont  voulu  par  un 
petit  nombre  de  lignes  exprimer  des 
mots  entiers  j on  ne  fera  point  ^tonntf 
de  ne  trouver  ici  que  le  P avec  deux  traits 
pour  rendre  le  mot  preueptum.  Ce  p eft 
le  ligne  principal  de  la  note  : le  trait  pla- 
cé à fa  gauche  cft  un  véritable  t en  forme 
d'i.  On  a déjà  remarqué  que  le  t fous 
cette  figure  n’cft  pas  rare  dans  les  an- 
ciens monumens.  Au  lieu  de  Vm  termi- 
native,  qui  devoit  être  exprimée  par  un 
de  Tes  jambages  couchés,  l'écrivain  a fait 
un  long  trait , qu'il  emploie  également 
pour  marquer  l'r.  Il  ne  feroit  pas  fui- 
ptenaot  qu'au  u'.  lîèclc  l'art  des  notes 


eut  beaucoup  dégénéré.  Quoiqu'il  en 
Toit , ptm  font  renfermés  dans  la  note  de 
pricipmm.  Les  lignes  initial  & auxiliaire 
du  mot  confirmanonij  font  le  C tourné  à 
gauche  & Vf  curlivecn  conjonélion.  Tout 
le  monde  fait  la  valeur  de  cette  efpècc  de 
O dans  les  anciennes  ioferiptions.  Le  li- 
ne fubalteine  t cft  joint  à l’n , armée 
'un  trait  aigu  qui  repréfente  Cf  cutfive 
des  anciens.  Ainn  cf  t ns  font  le  rcfultac 
de  la  note  de  confirmaàonis.  Le  J fcul  fi- 
gnifie  ici  </c,  comme  dans  les  anciennes 
inferiptions.  La  note  de /rrJwix  fc  réduit 
à CCS  trois  ligles  irs.  qui  font  l'abrévia- 
tion du  mot  entier.  La  dernierc  lettre  du 
mot  eft  la  i*  de  la  note , dont  le  ligu» 
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giS  NOUVEAU  TRAITÉ 
le  Déboiip.irc , acordé  à l’archevêque  de  Rouen , abbë  du  mo- 
naftère  de  S.  Pierre  bâti  hors  la  ville.  II  Icroit  inutile  & meme 


f rimitif  t eft  joint  à IVauxiliaire.  La  coa-  J 
joi:^ion  et  cil  rendue  p.ar  le  figlc  T.  * 
Dans  la  noce  foivanre  on  voit  l'A  initial 
Dans  cravetfe  conjoint  avec  J‘L  auxiliai- 
re } enroi  te  qu'une  feule  figure  a la  va- 
leur de  ces  deux  lettres.  L’f  curfivc  placée 
au-dell'us  aclicvc  j£t , abréviation  a'aliit, 
jL'rgréquc  doublemvuc  renverfée  & joia- 
te  à n curfivc  des  anciens  fignific  rciui 
'Le  figlc  fuivaiit  cil  le  Q majafeate  .qui 
.vaut  LV  renverfée  & cravetréc  par 
.une  ligue  oblique  donne  rx,  abréviation 
de  rex  $c  de  reges,  l'x  du  nominatif  fin- 
galicr  étant  retenue  dans  tous  les  autres 
cas.  La  ligne  perpendiculaire  qui  fuit  ell 
Ja  premicre  portion  de  l'A  éditai  qui 
lignifie  ad.  La  note  fuivante  elt  oompo- 
fcede.fL  inchoative  & de  l'..é  termina- 
tif,  figuré. comme  le  précédent.  Or  en 
notes  tiroiiiennes  la  fignific /oca.  Di  qui 
fuit  cil  l'abréviarion  fort  commune  de 
Dr.'.  Les  Imics  J a compofent  la  det- 
jiicre  note  de  la  ligne , que  nous  eipli- 
qoonsjmais  le  d renferme  l'r  grèque  ren- 
veifée  de  l'A  ell  conjoiutavccrancieuT. 
Les  deux  figues  de  la  note  donnent  donc 
ces  quatre  lettres  Jrat , qui  repréfciitent 
tout  le  mot  dtierant. 

1.  Lediploinc  commence  par  une  note 
compoféc  du  dineboatif , du e anxiliaitc 
& du  t terminatif.  Dcr  filit  Jeeeiea  abré- 
gé. La  noce  imperïaUm  n'ell  guères  moins 
aiféc  à concevoir.  Son  ligne  initial  ell  un 
1 rcnvrrfé  & conjoint  avec  une  r auxiliai- 
re. Son  figue  terminatif  cil  une  n,  âdeux 
jambages.  Ces  trois  lettres  i r m.  couHi- 
tuent  rabréviation  d’imperialeat.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  lire  ici  imperii  ou  impe- 
rattrum  fi  l'on  connoit  les  notes  de  ces 
deux  mots.  La  principale  de  digniuaem 
ell  compoféc  du  d inchoatif  conjoint 
avec  le  P auxiliaire.  Le  figue  fubaltet- 
nc  ell  le  / couclic , fuivi  d'un  point , ou 
accent  , qui  caraclérife  la  teriniuaifon 
xm.  Ainfi  les  caraâcrcs  d g 1.  forment 
l'abréviation  de  dignitaum.  Le  notaire 
delà  minute,  que  nous  expliquons,  ne 
trouvant  point  de  notes  pour  exprimer 
predecejforum  , l'a  rendu  eu  écrimee  or- 
dinaire , à l'exception  de  trois  lettres 


remplacées  par  des  figoes  d'abréviarious. 
Le  pronom  polTeffif  jitorum  a l's  pour  li- 
gne principal  & ioeboatif  Son  auxiliaire 
clU'r  montrant  un  v en  conjonélion.  Le 
P antique  renvcrle,  fi.  donc  la  tête  a la 
forme  d'un  i , avec  l'e  fouferit  fignifient 
pii.  L‘/‘coucbéc,  dcllituécde  festtaver- 
fes , & furmontée  d'un  A reduie  à un  fe^ 
de  l'es  moutaus  donne  le  mot  fafta.  De 
la  poficion  de  ces  deux  caraéléres  réfulie 
encore  un  T renverfé.'  L' adverbe  iavio~ 
labiiiter  ell  en  écriture  ordinaire  j fi  ce 
n'ell  que  la  fvllabe  ter  ell  exprimée  par 
un  trait  oblique  pôle  fur  le  t.  L'infinitif 
coo/ervare  cil  tendu  pat  ces  quatre  let- 
tres ctvr  renfermées  fous  deux  lignes  : 
le  premier  joint  le  e reuverfé  à l’r  cou- 
chée ; le  fécond  unit  l'y  avec  IV.  La  loce 
d'er  cH  toujours  la  même.  L'écrivain  a 
écrit  cenfurae  , fans  nulle  abréviation. 
La  note  de  fax  ell  l's , fui  vie  d'un  e ou 
ae  en  forme  de  petite  ligne  imrizoatale, 
L’alpbabec  des  lettres  tirouiennes  en 
fournit  de  femblabics  ou  à peu  prés. 

; . La  note  i'au/hrilate  n'ell  coropo- 
fée  que  4t.  l'a  eu  forme  A'k  mluufcule , 
& du  t furmonté  d’un  point , qui  défîgne 
l'ablatif.  Les  figues  i’alacriter  ne  /ont 
pas  plus  nombtcni.  Crtte  note  a pont 
initial  Va,  pour  auxiliaire  l'L  te  poux 
cetmiuaiif  le  T.  Les  deux  dernières  lettres 
lôm  conjaimesenfiaimc  de  monogram-' 
me.  AL  I en  écriture  de  Tiron  lignifient 
pat  confequent  alacrtier  compufé  de 
neuf  élenicns.  La  noce  de  eottfirmare  cil 
compoféc  du  c tourné  à gauche,  joint  1 
l/'auxiliaire , & de  l'a  fub.hcernc  en  con- 
jonâioii  avec  l'r  termin.itive.  Ces  carac- 
tères fotqicnt  un  monogramme  de  figles  , 

2UI  proJoilcnt  rinfiti.nf  confirmare.  Le 
gle  V porte  le  t .avec  lui  St  fignific  ut,  Sf 
r«  à queue , c'eft-à-dirc  joint  i l'i  S:  fui- 
vi du  t a la  force  de  lignifier  yidelieet, 
L'/r  en  conjonélion  avec  l'n  veut  dire 
imtnus  i mais  il  faut  remarquer  que  de 
leur  poficion  refaite  un  V au  milieu  du- 
quel paroit  un  point , qui  défigne  le 
nominatif,  St  que  le  fécond  pié  de  Vn 
porte  un  petit  trait  ou  r curfivc.  Dans  la 
note  de  lal  il  n’e/i  pas  dificile  d'apeicevoix 

. ennuyeux 
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«Jinuyeux  de  pouffer  plus  loin  la  décompoficion  des  notes,  ^ 

dont  on  s’eft  fery  i pour  écrire  la  minute  de  ce  diplôme,  qui  eft  ^ y]' 

le  xxii'.  des  protocollcs  publiés  par  (a)  D,  Carpentier.  Chap.  x. 


le  i minufculc  con;oint  avec  l'a.  Le 
point  po(Z  deiTus  Ëuc  le  icflc.  L’ancieo 
P conené  , & numomé  du  fécond  jam- 
bage de  l'M  a été  deftiné  par  les  inven- 
teurs de  noces  à (îgiiificr  principum.  La 
noce  à' auSoritatt  a déjà  été  decompoféc. 
Ccllcjdeconi^run  commence  par  le  c tour- 
né à gauclic,  qu'on  lait  valoir  eon;  l'L  qui 
lui  eic  jointe,  lyi  fcrc  d’auxiliaire  & l’m 
minufcule  écrite  au-dclTus  de  cermiuacif. 
Par  abréviation  dm  lignifient  conlatum 
plutôt  que  coUaium.  La  dijunâive  vtl  ell 
exprimeefar  une  noce  qui  réunit  vtcl 
dans  fa  figure.  Celle  de  canfirmatum  ofre 
le  f tourné  à gaiiclie,  l'/cn  conjonchon, 
& \’m  curlive  acompagné  d'un  petit  trait, 
qui  cetminclc  mot  en  um,  La  particule 
^ Sc  le  pronom  Aét  font  exprimés  con- 
jointement pat  uue  feule  figure  compo- 
fée  de  deux  traits  prolongés.  Le  premier 
cille  côté  droit  de  l'A,  qui  vaut  né;  le 
feco  d trait  prcfque  horizontal  forme 
par  fa  pofition  une  moitié  d’H  en  meme 
tenu  qu'il  porte  la  fi^re  de  l'I  curlive. 

4.  Les  lettres  ju  rélulte  t évidemment 
de  la  note  quitus.  La  fuivance  ell  com- 
poféc  de  / r lignes  irchoatif  & auxiliaire 
conjoints,  & de  l'«  curfif  terminatif  écrit 
au^dellbus  en  conjonélion  avec  un  petit 
trait  ou  jambage  d'ni.  Ces  lettres rru 
fo.  c les  liglcs  de  tribiuum.  L'C  curlive 
en  forme  de  trait  fuivi  d'un  point  figu.i- 
fic  r/7,  & le  T feul  vaut  l.'Aonjonélion  &. 
Le  ligne  principal  Sc  inchootif  de  fccû- 
rius  ell  l's  un  peu  panchée  & portant  à 
fa  tête  une  r tironienne  en  conjonâion  ; 
le  ligne  terminatif  cil  l'n  rond  renverfé 
& conjoint  avec  l'r  curlive  & le  point 
marqué  dclfus  diHingue  le  comparatif. 
On  voit  ici  que  le  premier  ligne  de  la 
note  ell  le  dernier  du  mot  fcàirius.  Le 
fuivani  cfl  exprime  par  deux  lignes  prin- 
cipaux: i'i  .lcial  tant  de  Ia.,i.otc  que  du 
mot  ell  le  P en  co-jonélion  avec  l'5  ca- 
pitale auxiliaire  ; le  terminatif  ell  le  < 
dont  la  figure  emporte  encore  l'v.  com- 
me l'a  auxiliaire  fait  voir  un  d dans  fa 
figure.  En  a-atomifant  ainfi  la  noce  de 
U manièce  la  plus  fimple  j il  en  réfultc 

Tome  III. 


psdtu,  abréviation  it pojjidtatur.  On 
voit  ici  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  i favoit  que  louveoc  une  lettre 
en  vaut  deux  ou  trois  non  - feulement 
quant  à fa  figoifiaction  ; mais  encore 

3uant  à fa  figure.  Nous  palliias  la  noce 
’tt , qui  revient  fans  celle.  Celle  de  fir- 
mius  décompofée  donne  l’f  initiale  tran- 
chée par  un  jambage  de  \'m  auxiliaire,  8c 
le  figne  cermioacit  compofé  de  l'u  8c  de 
rf  conjoints.  Les  Icccccs  tna  conjointes 
dans  le  figue  principal,  8c  le  t portant  l'r 
avec  foi  dans  le  figne  de  cccramaifon  po- 
fé  plus  bas  , expriment  le  root  ttntatur. 

La  note  de  aotum  commence  par  un  tiaic 
oblique  qui  ell  le  fccood  jambage  de  l’as 
ccrminativc:  le  fécond  figne  renferme 
l'n  initiale  du  mot  conjointe  avec  l'o  ou- 
vert , figne  fubfidiaire  : ainfi  nom  fait  no- 
tum.  La  note  de  fit  conClle  en  l’s  incbga- 
tivc , furmo.  tée  du  ( final  alTcz  mal  fait. 

Ig  Ibnt  les  fculs  cataélères  admis  dans  la 
uote  à'igitur.  Oius  font  les  quatre  lettres 
renfermées  dans  celle  S omnibus  cpm- 
pofée  de  deux  lignes  doubles.  L’f  jointe 
a l'L  & l’u  joint  au  b renverfé  acom- 
pagné d'un  petit  traie , font  le  rclultac  du 
ligne  primitif  ts,  final  de  la  note  de  fide- 
Ubus.  Celle  de  fanSa  a deux  figens  : l's 
jointe  au  c cH  l'mchoatif  uni  à (on  aiui- 
liaice  : le  t écrit  au-deifous  porte  j fon  , 
pié  une  petite  ligne,  qui  conjoincemcnc 
avec  le  t termine  le  mot  en  c ou  en  te. 

f,  La  note  Di  cfl  ici  l'abréviation  de 
Dti  comme  dans  les  plus  anciens  mfT.  La 
note  A’Ecclefia  efl  compofée  de  l'£  on- 
cial fans  traverfe  joint  au  c futmonté 
d’uu  t en  forme  de  petite  bare  bocizon- 
talc.  Dans  et  noflrts  on  voit  d'abord  le 
T qui  donne  U conjonélion , l'/t  te  Vf 

3ui  valent  noftris.  Le  T pcrpcodiculaire 
cpouilléde  fa  traverfe  8c  furmoncéd'un 
po  nt  cfl  la  noce  de  l'adverbe  tam. 
Celle  de  prxfent'ibus  ne  picfcnce  qu’un 
P antique  tourné  à gauclic  , 8c  fuivi 
des  deux  petits  caraucres  u Se  s con- 
joints. Par  conféquent  les  leccrcs  put 
lignifient  ici  preftntlbus.  Le  f fans  ovale 
8c  tefTemblant  à l'j  confonc  cfl  le  figic  de 

lii  i 
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XII.  L’Empereur  y confirme  l’abbate  de  S.  Pierre  dans  là' 
^ ^sic^  I V.  pofleflâon  de  la  vallée  de  Rouen , des  tributs  qui  avoient  apar- 
■ Ch  A P.  X.  tenu  au  fife,  & des  hommes  ou  lerfs  publicsde  cette  vallée 


EcIairciU'cmens 

fur  le  diplôme  en  fium.  Celui  d'e/  eft  rebatu.  Le  Cgn 
notcstironicnnes,  principal  & ineboarif  Atfiaurii  eft  l'f 
dunud  CO  faveur  ea  conjondion  ar'cc  le  t auxiliaire  & l'v 
de  r.;bbaie  de  fubaltcrne  : le  terminatif  eft  Yf  curlivc 
S.Pierre  de  Rouen  erprimec  par  un  trait  aigu.  Le  j con- 
par  Louis  le  Dd-  joint  à Va  fait  ^uias  Vu  à c|ueue  vaut  vi. 
l>onaire  : conclu-  En  conjonéliouaveclVilCgnifie  v/r.  Les 
lion  de  ce  chapi-  lettres  v/rparejlletnen:  jointes  enfemble 
tre.-  marquent  veneraUlis.  Le  premier  (ig  e 

dr  la  note  ille  renferme  les  deux  premiè- 
res lerrres  fous  une  feule  figure  & le  fé- 
cond eft  un  petit  < , qui  a perdu  fa  ligne 
du  milieu;  De  même  dans  iUius , l'i  & 
l’L  font  joints  enfemblc  dans  le  premier 
ligne  ; dans  le  fécond  cm  voit  une  I con- 
. jointe  avec  l’abréviation  9 tu.  Ce  carac- 
tère eft  un  véritable  u renverfe , dont  la 
qiicoe  reprêfcnte  une  portion  de  l'f  en 
forme  de  trait  aigu , mais  tourné  en  bas. 
Ea  note  A'eccUJitr  a déjà  palTê  en  revac. 
Les  lettres  archp  fota  fcnfibles  dans 
celle  A' architpiffcptu  , qui  eft  un  vrai 
monogramme  de  figles.  A la  vérité  TA 
n'y  a qu'on  de  fes  côtés,  l'A  patoit  ren- 
• verfée  & le  p qui  lui  eft  uni  forme  f»  tête 

à fes  dépens.  Le  point  placé  fur  le  c dé- 
ligne  le  cas  dircei,  rin’cft  pas  polCblc 
d'éctire  à moins  de  frais  architpifeopus. 

6.  Le  fécond  montant  de  TA  uni  au  B , 
qui  prend  la  forme  du  chifre  j furmomé 
d'un  point , cooftitue  la  note  A'Aièas^ 
Celle  de  monajkrü  eft  compoféc  de  cinq 
lignes  dont  les  trois  premiers  font  en 
cor.jonâion.  Le  principal  eft  rmptivee 
d'on  de  fes  piés  ; l'auxiliaire  eft  l'n  : le 
liibalteroe  eft  le  t pris  dans  le  fécond  jam- 
bai'c  de  l’n  : la  terminatif  eft  l'i  fuivi  d'un 
point, qui  marque  ici  Iqgcnitif.  Lepronom 
tUius  a été  expliqué.  La  note  Aequod  a'o- 
fre  que  qd.  Le  tfprivéd’nnc  partie defon 
montant  eft  placé  avant  le  q , quoique 
celui-ci  foit  lê  premier  figne  du  mot.  Où 
a déjà  vu  que  l's  couchée  Sc  fuivic  d'un 
, point  lignifie  ejl  & que  fi  fcul  vaut  la 
fyllabc  in.  Dans  la  notC  de  l'àblatif  Ao- 
nore  on  trouve  claircroenc  deux  figles  Ar; 
& la  tête  du  premier  fcmble  ajouter  un 
P ouvert.  Ces  lettres  h or  lignifient  donc 
honote  par  abréviation.  CcUe^-ci^rt  font 


Saafli  dans  U'  note  foivanre  j mais  il. 
faut  obferver  que  l'i  eft  compris  dani  la- 
hafte  du  r.  Le  nom  Pétri  ea  notes  eft 
compofé  de  PT  conjoints  & fuivis  d'un  - 
i fcparé.  La  note  de  mintipU  ne  donne 
que  l'ancien  P renverfé  & lurmonté  d'u- 
ne f curlivc  , tracée  avec  nteligence. 
Dans  la  note  A’apoftolorum  le  ligne  cer- 
minatif  précède  l'micial.  Celui-ci  eft" 
compufé  de  Va  & du  p renverfé  ; celui- 
là  préfente  \'r  cutfive  conjointe  avec  un 
jambage  A'm.  D'où  s'enfuie  que  le  mot 
apcfloUinm-  compofif  d’ouze  lettres  elï 
rendu  par  deux  cataâères  qui  contien- 
nent CCS  quatre  lettres  aprm.  Vi  em- 
porte l'n  & vaut  par  conféqueut  in.  La 
rote depvgo eft  fenclaireilesletcrespg'o  ■ 
en  font  le  réfultat , la  féconde  eft  oncia-  ■ 
le  & la  troificme  curfive.  Dans  la  note 
fttivantc,  l'i  renfermé  dans  l'L , fuivic  do 
1*0  curfif  ouvert  par  le  bas , fignifie  illo. 
Le  c tourné  à gauche,  & conjoiuc  au  T, 
l’u  fouferit  te  montrant  une  partie  de 
Vm  finale,  ferment  l'abréviation  de  con-  ■ 
ftnUbum. 

■ r-  La  note  A’ohulit,  quoique  fort  (im- 
pie eu  aparcnce , eft  compoféc  de  l's  ou- 
vert , du  i renverfé , du  r de  l'v  te  de  f'4 
Ces  cinq  fcccres  conjointes  font  tenfci- 
mées  dans  une  feule  fîgnte,  fnrmontée  ' 
d'uoé  barc  Brthm  point  qqi  défigueat  la  : 
icrminaifoa.  I^note  fuivanté  a pour  li- 
gne principal  rn  te  pour  terminatif  le  b. 
Cet  deux  caraâcres  N B lignifient  par- 
tout notis.  Va  ea  ferme  An  renferma  ne 
l'a  renverfé,  te  lerfuivi  d'un  point  don- 
nent auSoritatem.  Ce  point  mis  an  côté  ' 
droit  marque  l'accufatif,  placé  fut  1er  , 
il  défign;  l'ablàtif.  II  ferott  fuperflu  d'e- 
xaminer de  nouveau  la  note  de  confirma- 
tiottia.  Celle  de  domni  commence  par 
Ton  fiene  terminatif  i : le  fécond  eft  , 
initial  du  ma*  ; il  eft  fuivi  de  fan  auxi- 
liaire m.  Ces  trois  lettres  dmi  font  en  ufaà 
gedàns  les  plus  anciens  monumens,  pour 
exprimer  le  génitif  iPu/nini  on  Dan<r}i. 
La  note  d'er  eft  partout  femblable.  Celle 
Aegenltoris  a pour  figne  initial  Icg^,  pour 
auxiliaire  l'n  conjointe  avec  le  t fubal. 
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obligés  à payer  ces  tributs.  Le  monaftcre  jouiflbic  depuis  très- 
long  rems  de  ces  biens.  Le  même  diplôme  attefte  que  Char- 
lemagne & les  Rois  de  France  fes  prédéccflèurs  les  avoienc 


terne  : de  plus  la  lailTe  voir  dans  fa 
-figure une r en conjonâion  jrmunie  d'au 
trait , qui  vaut  la  tétminaifon  û.  La  note 
de  aejlri  eft  ni  par  abréviation.  Les  no- 
tes de  Tiron,  comme  les  anciennes  in- 
l'cripcions , emploient  les  figles  B.  M. 
pour  Cgoifier  io/ue  memori*  ; feulement 
dans  les  premières  le  B perd  Ton  mon- 
tant, l'M  a les  piés  en  haut , & ces  deux 
lettres  font  acompagnècs  ou  furmoncées 
de  chacune  une  petite  ligne  horizontale,, 
qui  dèligne  l'rt.  La  note  de  Karoli  ell 
compoféc  de  trois  lignes.  L'initial  e(l  le 
E , le.fubfidiaire  eft  la  grèq  ue , qui  mon- 
tre un  petit  O ouvert  dans  fa  queue , & 
ie  terminatif  cft  l'L  placée  à contre  fens 
& renverféc.  L'ancien  P corché  & poJ- 
tant  fa  tète  vers  la  gauche  ell  le  ligne  in- 
choatif  de  piijfimi:  l'M  fouferite  alou- 
geant  Ion  dernier  jambage  en  forme  d'i 
jeft  le  ligne  de  terminaifon.  L'initial 
d'Aii^ufli  e(l  Va  traTcfti  en  A ; Sc  le  ter- 
minarif  cft  le  T , dont  la  moitié  de  latétc 
an  pea  déftinic  laifie  entrevoir  l'i  final. 
Le  ngle  i veut  dire  in  6c  le  f joint  à.l'a 
ouvcR  pat  le  bas  en  forme  d'n  lignifie 
fun, 

8.  La  noce  A'invtniauu  cft  obfcutc, 
peutétre  par  la  faute  du  graveur.  A pei- 
ne laillc-t-elle  voir  ees  crois  caraâercs 
c n-v.  Celle •d'in/ërrn/n  a pour  figno  io- 
choaiif  l'i  conjoint  avec  l’s  auxili.aire  , 
qui  femble  réunie  avec  l'r  fubalternc  t le 
ugne  terminatif  u joint  avec  un  petit 
trait , cft  avant  le  premier  de  la  uotc 
quoiqu'il  en  foit  le  terminatif.  Les  deux 
mots  to  quod  font  exprimés  par  une  feu- 
le figure  eompofee  de  quatre  lettres  mo- 
nog'rammatiques,  favoir  eo  qui  l'«  ter- 
mine eo  en  même  cems  qu'il  ferc  de  tète 
au  figle  q,  dont  la  queue  préfente  un  u 
ouvect.  La  noce  i'ipfe  cft  compofée  de 
l'i  en  conjonélion  avec  le  p , & de  l'e  mi  - 
nufcule  lans  travetfe.  Le  notaire  a tracé 
en  écritare  ordinaire  (/  pradteefforts  à 
l’excepcion  d'rt  de  pra  rendus  par  des 
figles.  Dans  la  note  i'ejus  on  découvre 
fans  peine  jus  : l'j  cft  conjoint  avec  l'u 
renvetfé , & l'f  cuefive  paroit  au-defliis. 


La  noce  de  a été  expliquée  & l'on  a 
remarqué  que  l'r  eft  toujours  coiqointe 
avec  l'x , dans  tous  les  cas  de  rex.  La  no- 
te de  viddiett  n'a  p.is  été  bien  repréfen- 
téc.  Elle  eft  compofée  de  l'v.cn  conjonc- 
tion avec  I'/,  & du  r feparé  du  ptemier  G-. 
gne.  Le  notaire  ou  le  graveur  a oublié  la 
petite  ligne  tranlverfaie  de  VI  à angle  aigu 
& nouf  a donné  un  fimple  i pour  une  /. 
Les  lignes  de  la  note  de  Francorum  pa- 
roilTcnt  d'abord  arbitraires  ; mais  G l'on 
veut  les  ezammer  de  près , on  décou- 
vrira dans  le  i'.  Vfii  Vr  gtèque  formée 
de  la  pi  olongation  de  la  lettre  précéden- 
te 6t  du  c feevant  i deux  ufages  ; on  ver- 
ra dans  le  fécond  l'r  conjointe  avec  le 
dernier  jambage  de  Vm  qui  termine  le 
mot.  Ainfi  ces  cinq  lettres  F r t rm  réu- 
nies dans  deux  Ggnes  font  l'abréviation 
de  Francorum , compofé  de  neuf  carac- 
tères. Le  P des  anciens  renvetfé  eft  le  fi- 
glc  de  per.  La  note  à'ifias  paroit  au  pte- 
micr  coup  d'eril  nnc  invention  de  pur  ca- 
price ; elle  renferme  néanmoins  prcfquc 
tous  les  élemens  de  ce  pronom  démon- 
ftratif.  Les  deux  traits  dont  elle  cft  coin- 
pofee  donnent  la  figure  du  T incliné  ü 
gauche  ; le  premier  s'élevant  oblique- 
ment vers  la  droite  forme  l'fcurfive;  le 
fécond  ofre  encore  cette  dernière  lettre 
portant  obliqucméur  fe'  pOiBte' en-bas.- 
L'A  fans  traverfe  réfultc  encore  de  la  po- 
Geion  de  ces  deux  traits,  dans  l'un  def- 
qucls  Vi  peut  fe  trouver  en  conjonâion. 
La  noce  a auSoritatet  icnferme  en  deux 
Ggnes  les  lettres  ats.  Les  deux  dernièies 
fon  t conjointes  6t  furmoncées  d'un  point, 
qui  fixe  le  mot  au  pluriel.  Le  Gugulicr 
vaUem  en  note  cft  compofé  de  l'v  6c  de 
I'/  minufculc  eo  conjpoâion.  Celle-ci 
eft  traveifée  par  une  autre  L capitale 
conjointe  avec  le  jambage  droit  de  l'M 
finale.  Ces  quatre  lettres  vllm  donnent 
alTcz  naturellement  vaUeat. 

9.  L'adjcAif  Reuiaagenftm  n'étant  pas 
connu  des  Romains  ; il  n'cft  pas  furpre- 
nant  que  le  notaire  n'ait  pas  en  de  note 
propre  à le  rendre,  6c  qu'il  l'ait  écrit  en 
: cataâères  oïdiuaites.  La  note  fuivame 
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acordës  ou  du  moins  confirmés  par  des  autorités . Dom  Cat- 
pcntier,  qui  a tiré  cette  charte  du  mf.  du  Roi  1718.  écrit  en 
notes  de  Tiron , a fué  fang  & eau , quand  il  a fallu  défigner  îa 
"vallée  & le  monaftcre,  dont  il  eft  parlé  dans  le  diplôme.  Daris 
une  noce  qu’il  fait  (a)  fur  ce  fujct  ^ il  va  chercher  l’une  & l’autze 
au  dioccfe  de  Cologne , en  Suide , dans  le  Bugey  &c  au  pais  de 
Caux.  Il  y trouve  à la  vérité  des  églilês  de  S.  Pierre  ; mais  il  n!y 
découvre  point  la  vallée , dont  il  s’agir , vallis  Reumagenjis. 
En  parcourant  tant  de  pais , s’il  eût  féjourné  à Rouen  cliez  fes 
anciens  confrères , il  y auroit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit. 

1®.  Le  monaftère  de  S.  Pierre,  qui  avoir  pour  abbé  un 
archevêque , n’eft  autre  ^ue  la  célèbre  abbaie  de  S.  Ouen , 
bâtie  hors  l’enceinte  de  la  ville,  & qui  porte  le  titre  du  Prin- 
ce des  Apôtres  dans  les  anciens  monumens-  Cene  abbaie,  fé- 
lon ib)  D.  Mabillon  , dok  fon  origine  à l’évêque  S.  Vidrice, 
qui  fleurifloit  à la  fin  du  iv®.  Cède  &c  au  commencement  du 
fuivant.  C’eft  en  effet  à la  piété  éclairée  de  cet  illuftre  Con- 
fed'eur  de  J.  C.  que  l’EgKie  eft  redévable  du  premier  établif- 
fement  de  l’état  monaftique  dans  la  ville  &c  le  dioccfe  de 
Rouen.  Ce  grand  Prélat  fit  bâtir  une  bafilique,  pour  y placer 
les  reliques  des  Apôtres  &c  des  Martyrs , qu’il  avoir  remues 
d'Italie.  Or  l'ancien  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Clotilde , tirée 


cil  formée  du  c & de  l'u  terminé  en  pointe 
pour  marc]uer  l'abréviation.  Ces  carac- 
tères conjoints  valent  cum.  T r u ré- 
fultent  de  la  note  de  trituto  j mais  le 
dernier  r cil  renfermé  dans  l’v.  comme 
dans  la  note  v , oui  lignifie  ut.  Le  rclà- 
rif  quod  cil  figniné  par  une  note  de  deux 
lignes  conjoints , cjui  font  qd.  La  parti- 
cule a eft  repréfeméc  par  cette  lente  re- 
vêtue de  la  figure  de  TA.  La  note  de  flfco 
conlifte  dans  j'f  privée  de  fa  ligne  mé- 
diane , dans  le  c qui  lui  fert  de  traverfe 
fiipéricure,  te  dans  l'o  fouferir.  Dans  la 
note  txigebalur  on  trouve  d'abord  l'c  & 
la  moitié  de  l'z  réduit  à la  forme  de  A'  te 
Va  en  conjonélion  avec  le  pié  droit  de 
cette  même  Ibttrc  j enfuitc  on  voit  une  r 
qui  repréfente  en  mêmejems  l'v  & le  T. 
La  particule  vtl  eft  fcnliblc  dans  la  con- 
jonélion de  l'v  & de  I'/  minnfculc.  L'A 
renverfée  eft  le  ligne  primitif  de  la  note 
de  hominilui  ; l'v  joint  à l'f  curlive  en  eft 
le  terminarif.  Pet  font  évidens  dantla 


totalité  de  la  note  de  putlicis.  L'ct  eft 
toujours  rendu  par  T.  te  mbutariis  pat 
tr  conjoints,  St  précédés  du  ligne  de  la  ter- 
minaifon  rj  acompagnéc  d'un  point.  L't 
fcul  lignifie  in  ; l'c  joint  A l'a  eJl  le  ligne 
inchoatif  uni  i fon  auxiliaire  , Sc  le  lé 
dcllitué  de  fon  ovale  eft  le  rerminaiif  de 
la  note  cadtm.  Celle  de  valli  comprend 
les  lettres  v/e  liées  Sc  conjointes.  Le  par- 
ticipe mantmibus  compofé  de  dix  lett.ts 
en  retient  lix  dans  fa  note.  Le  ligne  prin- 
cipal Sc  inchoatif  eft  Vm  conjointe  a l*n 
auxiliaire  : le  fubateerne  eft  l'c  fans  tra- 
verfe  Sc  conjoint  avec  Vn  : le  quaternaire 
eft  le  t ; 8:  le  terminatif  eft  le  A renverl?. 
Le  mot  manentibus  eft  donc  ici  abrégé 
par  mnen /A.  Scc.  En  voila  alTcz  pour 
conclure  que  l'art  des  anciennes  notes  ro- 
maines conlifte  principalement  à peindle 
les  mots  entiers  dans  un  petit  nombre  de 
lettres , donc  chaque  trait  repréfente  cel- 
les qu'on  emploitoit  dans  l'écriture  Uri-:. 
oc  ordinaire. 
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d’un  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  atteftc  que  cette  Sainte  en- 
treprit de  réédifier  le  monaftère  de  S.  Pierre  aux  fauxbourgs 
de  Rouen , & que  ce  même  monaftère  avoit  été  ancienne- 
ment bâti  en  l’honneur  des  Apôtres.  Quoique  l’auteur  de  la 
vie  de  S.  Ouen  en  atribue  la  fondation  à Clotaire  i ; ce  Prin- 
ce n’en  eft  que  le  reftaurateur.  Fundare  eccUJîam , dit  (a) 
D.  Mabillon , feu  mo'najlerium  dicuntur  etiam  ii  qui  injlau- 
rant  aut  maxime  auvent. 

i°.  Il  eft  vrai  qu’a  l’occafion  des  miracles  éclatons  opérés 
au  tombeau  de  S.  Ouen , cette  abbaie , où  il  avoit  choifi  fa  fé- 
pulnire , prit  fon  nom  ; mais  elle  ne  quitta  point  celui  de 
S.  Pierre , qu’elle  regarde  encore  comme  fon  premier  tirulai- 
re.  Avant  fon  rétablilTement  par  les  Ducs  de  Normarrdie  Ri- 
chard I.  &:  Richard  ii.  il  ne  paroit  pas  qu’elle  ait  eu  d’autres 
abbés  que  les  archevêques  de  Rouen.  Elle  étoit  fi  étroitement 
unie  à l’églife  cathédrale  de  Notre-  Dame,  que  l’une  & l’au- 
tre étoient  également  le  liège  de  l’archevêque  : Sanctce  fedi  in 
honore  fanSœ  Dei  genitricis  femper  Firginis  Marix  , fanSi- 
que  Pétri  Apojlolarum  Principis  almique  Audoeni  , caterà- 
"^rumque  Sanclorum  ibidem  quiefcentium,  C’cft  ainli  que  parle 
Charle  le  Chauve  dans  un  diplôme  original  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  l’an  8^3.  On  peut  le  voir  dans  la  fécondé  édition 
‘de  la  {b)  Diplomatique  de  D.  Mabillon  & dans  le  tome  viii.  du 
grand  Recueil  de  D.  Bouquet.  Audi  l’archevêque  Riculfe  dans 
une  charte,  publiée  par  D.  Pommeraye,  fè  qualifie-t-il  Ro~ 

• tomagenjls  ecclejîte  archiepifeopus  Jive  abbas,  M.  du  Cange  a 
■ remarqué,  &:  nous  Pavons  obfervé  nous-mêmes plufieurs  fois, 

• que  [Ive  dans  les  anciens  monumens  eft  employé  pour  la  pai^ 

ticule  conjonêUve  ù.  ' - - 

3°.  Enfin  l’abbaie  de  S.  Ouen  a poftedé  dès  lès  premiers 
tems  &c  polTéde  encore  aujourdui  des  fonds  dans  une  vallée 
peu  éloignée  de  la  ville  de  Rouen,  &:  qui  porte  le  nom  de 
Marome.  C’eft  fans  doute  la  même  que  Louis  le  Débonaire 
apelle  vallem  Reumagenfen  ? Cdux  qui  favent  en  combien  de 
manières  les  mêmes  lieu^ont  été  éprits  au  moyen  âge , ne  fe- 
ront p.as  furpris  de  ttonvetReurndgenfem  ^onvRotomagenfem, 

La  méthode  , dont  on  vient  de  faire  l’elî’ai , eft  Punique 
clef  de  tous  les  monumens  en  notes  tironiennes , qu’on  voudr* 
expliquer  feientifiquement.  Elle  montre  l’origine , la  coropo- 
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fition , l’art , le  mécanifine  de  cette  Tachygraphie , la  nature 
des  notes  &:  leurs  raports  avec  les  mots,  qu’elles  expriment  : 
ce  que  l’on  ne  trouvera  jamais  dans  les  Méthodes , où  l’on  fe 
contente  d’atribuer  à des  lignes , qu’on  regarde  comme  arbi- 
traires & de  fantailie,  des  fignifîcations  déjà  données  dans  les 
mlT.  au  hazard  de  tomber  dans  des  méprifes , dont  les  exem- 
ples ne  font  pas  rares.  Mais  pour  fe  fervir  utilement  de  la  clef, 
que  nous  ofrons  aux  favans , il  faut  avant  toutes  chofes  con- 
noitre  les  divers  lignes  des  notes , la  valeur  des  ligles  &c  des 
abréviations  ordinaires  des  Anciens.  Qu’il  nous  loit  permis 
de  le  dire  ; nous  avons  éprouvé  en  expliquant  les  notes  du 
Pfeaume  EruUavit  combien  eft  ftérile  & infufifant  le  célèbre 
Alphabet  Tironien.  Les  gens  de  lettres  feront  toujours  arrêtés 
dans  la  leâure  des  notes , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  trois  cho- 
fes : 1°.  un  didionaire  bien  fyllématique , où  l’on  fuive  les 
lettres  radicales  de  l’alphabet  des  notes  de  Tiron , en  les  jol- 
gnant  aux  caradères  avec  lefquels  il  elb  aifé  de  les  confondre  ; 
ne  fùt-ce  que  pour  renvoyer  à un  autre  élément  : x°.  un  dic- 
tionaire  des  finales , qui  leroit  à peu  près  formé  dans  le  goût 
.cfe  nos  didionaires  de  rimes  : 3 °.  Il  leroit  nécelTaire  de  don- 
ner une  méthode , pour  aprendre  à chercher  les  mots  dans 
l’un  & l’autre  didionaire.  Elle  devroit  être  extrêmement 
abrégée,  pour  ne  point  rebuter  par  la  multitude  des  pré- 
ceptes &:  des  obfervations.  On  s’y  renfermeroic  donc  dans  le 
pur  nécelTaire  •,  fauf  à l’accompagner  d’une  féconde  partie  en 
faveur  de  ceux,  qui  voudroienc  pénétrer  la  mécanique  des 
notes  tironiennes.  On  pouroit  encore  compofer  un  didio- 
naire ordinaire , dont  chaque  mot , feit  latin , foit  françois 
fetoit  fuivi  de  fa  note.  Si  Ton  prétendoit  faire  revivre  Tufage 
-des  notes  ; ce  didionaire  ne  feroit  pas  moins  nécelTaire  que 
les  précédens. 
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CHAPITRE  XI. 


U.  PARTIE. 
SiCT.  IV. 


Troijîème  cia  (Je  des  écritures  latines' y où  font  repré- 
fentées  celles  des  diplômes  : L'écriture  diplomatique 
difére-t-elle  de  celle  des  tnjfl*  /'■  Divijion  où  font 
renfermées  les  anciennes  curfves , capitales  , mi- 
nufcules  romaines  , gréques  & lombardiques  des 
aÜcs  d’Italie  : modèles  des  plus  anciennes  chartes 
romaines  en  papier  d'Egypte  &c: 

• Our  donner  une  idëe  complété  des  anciennes  écritures 

lajines , il  ne  fufit  pas  de  les  montrer  fur  les  pierres , les 
marbres , les  métaux  & dans  les  inanufcrits;  il  faut  cncore  les 
^re  voir  dans  les  aâcs  & les  diplômes.  Tirées  de  ces  derniers 
monumens , elles  forment  une  troificme  clafle , qui  renférme  III.  CXASSE.- 
non-feulement  les  minufcules  Sc  les  curfives  ; mais  encore  les 
autres  genres  de  caraâcres , dont  on  s’eft  lèrvi  dans  les  chartes 
d’Italie  , de  France  , d’Allemagne , d’Angleterre , d’EcolTe , ' 

& d’Efpagne.  Toutes  les  écritures  diplomatiques  de  ces  con- 
trées de  l’Europe  vont  être  examinées  en  autant  de  chapitres, 
qui  comprendront  cinq  divifions  avec  les  fubdivifions  réla- 
tives  à la  diverfité  des  caraélères  nationaux.  Les  neuf  grandes 
planches , qui  entrent  dans  cette  troificme  claflè  ne  repréièn- 
teront  peutêtre  pas  abfolument  toutes  les  diverles  écritures 
diplomatiques  de  chaque  fiècle;  mais  fans  parler  de  celles 
qu’on  donnera  dans  la  fuite , elles  fufiront  pour  s’en  former  une 
jufte  idée.  Nous  n’y  avons  pas  oublié  les  écritures  wifigothi- 
que  & faxone,  dont  le  (a)  P.  Mabillon  s’exeufe  de  n’avoir  (z)Dt  n apom-.. 
point  donné  de  modèles.  SuppUm^p.  ic. 

Si  l’ufage  des  lettres  majufcules  capitales , onciales-,  & du 
petit  romain  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  mélangé, 
étoit  ordinaire  dans  les  mlT;  celui  de  l’écriture  courante  [h]  {h)Jàaa.Patmer. 
étoit  communément  abandonné  aux  notaires,  aux  praticiens,  Ÿéu/éni 
8c  aux  perfones  fort  ocupées.  Cependant  toutes  les  fortes  d’écri-  diuhJ. Jifn;. 
turcs  ne  laiflent  pas  d’entrer  dans  les  diplômes , quoique  plus  io, 
rarement.  Dès-le  vu',  fiède  Içs  fignatures  des  Prdacs  étoicnt 
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(e)  yimUe.  ar~ 
ehivi  FuU,  p.  ^t. 
(à)Deerittr.  mjf. 
i.  fJCUl.f.  »7. 


.(c)  Dertdiplom. 
SuppUm.p.  11. 


{()Difem.  i. 
/».  fS.Di/etpt.  i. 
p.  fo- 

(g)  P^,  xyii. 
, (b)  Fontofini 
viadie,  diplem, 
p.  5i. 
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quelqnefois  en  lettres  capitales , & l’on  en  remarque  aflez  lôu4 
vent  de  pareilles  dans  les  trois  fuivans.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
les  premières  lignes  des  chartes , les  noms  propres  , les  for- 
mules des  foul'criptions  & des.  dates  en  ce  caraftère , tantôt 
fleuri  & oblong , tantôt  ruftique  Sc  négligé.  On  a remarqué  ^<r) 
ailleurs  qu’il  y a des  diplômes  entiers  en  capitale  & en  onciale. 
Pçs-lc  viii'.  licclc  on  drella  des  ades  en  minufcule  femblable 
à celle  des  mil'.  Depuis  le  x'.  jufqu’à  la  fin  du  xii*.  ce  carac- 
tère lèinbla  exclure  totalement  le  curfif. 

Les  écritures  courantes  exceflivement  alongées,  donc  les 
mil',  carolins  nous  ont  fourni  des  exemples , font  fréquèntes 
au  commencement  &:  à la  fln  des  anciens  adeS  romains , à la 
tête  des_ bulles  (il  pontificales  & d’une  multitude  de  diplômes 
de  France  & d’Allemagne , &c  dans  les  fignatures  des  Empe»* 
reurs,  des  Rois  6c  des  Chanceliers.  Mais  qu-and  ces  écritures 
ont-elles  commencé  à devenir  tremblantes  dans  ks  chartes  ?. 

D.  Mabillon  {.^)  fixe  au  x'.  liècle , fous  l’empire  des  Othons ^ ^ 
ces  trentblemens  afedés.  Mais  on  les  aperçoit  dès  le  tems  de 
Conrad  i,  Schannat  (c)  prouve  qu’ils  étoient  à la  mode  dès  le 
flècle  précédent.  Struve  (<^  voit  des  mains  tremblantes  dans 
l’écriture  du  vin'.  La  bibliothèque  du  Roi  conferye  un  tii- 
plome  de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  8 14.  dont  la  moitié  de 
la  première  ligne  çlt  en  lettres  tremblantes.  Les  ferutateurs. 
d’archives  pouront  découvrir  ces  cremblemens  dans  des  mo- 
numens  plus  anciens.  En  éfet  dès  le  tems  de  la  première  race 
de  nos  Rois , on  en  remarque  un  Commencement  dans  les  a,  c,  e, 

A proprement  parler  l’écriture  diplomatique  eft  la  curCve. 
Quoique  les  anciens , tant  (e)  en  Orient  qu’en  Occident , en 
ayent  fouvent  fait  ufage  pour  tranferire  leurs  livres;  on  doit 
ordinairement  admettre  quelque  (i)  difcrcnce  encre  l’écriture 
des  mlT.  6c  celle  des  chartes.  Exiger  que  celle-ci  foit  toujours 
parfaitement  femblable  à celle-là , 6c  vouloir  juger  à^  la  rigueur 
de  l’une  par  l’autre , comme  fait  le  (/)  P.  Germon  ; c’eft  con- 
fondre l’écriture  des  notaires],  des  praticiens  & des  gens  d’afak 
res  avec  celle  des  fav^ns , 6c  des  écrivains  moins  ocupes. 


(i)DaTid  Caflcydaosla  (g)  préface  de 
Ton  Caulogoedcs  ffilT.  du  Roi  d'Angleter- 
re confond  ces  tecires  alongées  avec  l.es 
oaculcs.&  les  initiaIes.On  voicpar-Hi  ejue 
ce  favanc  bibliotbécaiie  coBoiiioit  peu  la 


didinâioB  des  anciennes  écritnres. 

(a)  Diftinmenda  {h)  enim  eji  in  uno 
fdejvc  facuïo  feriptura  Forenju  feu  di- 
plomutica  a Üttervis  , hçmwum  Huera- , 
torum  propria. 

Non 
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Non-feulement  l’écriture  diplomatique  difcre  fouveiit  de 
celle  des  mlT;  mais  elle  eft  encore  dirérente  d’elle-mcme  à 
plufieurs  égards.  » Dans  (a)  la  bibliothèque  Cotconienne  il  y ch*  p".  xi." 

» a deux  originaux  de  la  grande  charte  des  libertés  d’Angle-  {a)  BitUoth.  Bri~ 
» terre  du  Roi  Jean , tous  deux  écrits  de  la  meme  main  ; ce- 
>»  pendant  il  s’en  faut  bien  qu’on  y ait’  gardé  une  parfaite 
« conformité.  « Une  charte  écrite  par  un  écrivain  ordinaire 
fera  peu  conforme  à une  pièce  écrite  par  un  notaire  ou ‘par 
quelque  praticien.  Autre  ell  l’écriture  des  lettres  royaux , autre 
cft  celle  des  chartes  privées.  Si  l’on  compare  les  diplômes  de 
Charlemagne  & de  Louis  le  Débonaire  avec  les  (b)  aélesdes  h)  De  re  dipUm. 
particuliers  écrits  fous  leurs  règnes  ; auflTitôt  la  diférénee  des  xxvu. 
.écritures  curfives  fe  manifefte.  L’écriture  de  la  chancellerie  ^ 

^ varie  félon  les  terns  ; mais  dans  le  (c)  même  tems,  elle  n’eft  p.  jt, 

pas  fi  fujete'aux  variations  que  celle  des  chartes  privées.  11  y 
a pourtant  une  atention  à faire , quand  on  veut  comparer  lés 
, écritures  diplomatiques  d’un  même  Roi.  Les  Princes  ont  fou- 
vent  donné  des  diplômes  dans  leurs  voyages , & dans  des 
lieux , où  leurs  chanceliers  & leurs  écrivains  ordinaires  ne  £b 
trouvoient  pas  toujours.  On  fe  fervoit  alors  de  la  main  de 
quelque  favant,  tantôt  clerc , tantôt  moine.  Il  ne  faut  donc 
.pas  être  furprisde  rencontrer  diférens  genres  d’écriture  dans 
les  chartes  d’un  même  Prince.  Enfin  fans  parler  des  diverfes 
manières  de  former  & de  lier  les  mêmes  lettres  chez  les  difé- 
rentes  Ci)  nations;  la  diverfité  des  fièclcs  produit  néceflaire- 
ment  des  diférences  caraélérifées  entre  les  écritures  diploma.- 
tiques.  L’ancienne  romaine  eft  celle , où  l’on  remarque  plus 
d’uniformité.  C’eft  par  elle , que  nous  commencerons  notre  j, 
première  divifion  des  écritures  latines  de  la  troifième  claft'e. 


' ’(i)  AluiruiontGermMÙ,àn  (d)  Alla- 
tius  , âüa  Hlfpant , aüa  Galli  , cum  ta- 
men  eeedtm  omnium  minufculee  [tnt , Uté- 
rus exarani , ut  dificile  fit  sas  percipers  : 
jdjue  non  ifcriplorum  ignoranuâ  qm  iUas 


efiingere  nejciant , fed  ex  modo  quodam 
cuiUket  nationi  proprio  , qutt  in  notandi 
hanc  potitts  formam  , quàm  aliam  , opté 
mam  tamen  ab  ipfis  judieotam  , incüsiant. 


(d)  Animadv.  in 
antiq.  etrufic.p.fb. 


Tome  ///, 
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II.  SVBDIVKIOH. 


Eericare  cur/ive 
romaine  ordinai- 
re , & très-<lificile 
à lire. 

/.  Gskrs. 

/*,.  Efpice. 


ARTICLE  L 

Ecritures  diplomatiques  eurjîves  latine  & grèque  , majuj-^ 
cules  & minufcules  des  Romains  : a3es  puolics  de  Ka- 
renne  : explication  des  planches  txiil.  & LXir.  où  font 
repréfentées  les  écritures  diplomatiques  d’Italie  les  plus 
antiques. 

LEs  plus  anciennes  écritures  ^es  aâes  d’Italie  (ène  la  cur> 
ûve , la  capitale  & la  tninulcule.  Long-tems  avant  l’Em- 
pereur Juftinien  la  curiive  romaine  y-étoit  employée.  Les  pa- 
piers d’Egypte  du  Vatican  ne  permettent  pas  d’en  douter.  La 
capitale  paroic  à la  première  Ûgne  des  bulles , dans  plufieurs 
foufcriptions  & dans  les  aûes  gravés  liir  les  pierres  & les  mar- 
bres. La  minufcule  (e  moiure  dans  un  nombre  de  relcrits  SS 
de  fignatures  des  Papes.  La  première  febdivilion  de  ces  an- 
cleanes  écritures  diplomatiques  d’Itaiie  renferme  cinq^  genres 
dont  voici  la  defcription. 

I.  Tes  curûves  ordinaires  & les  moins  élégantes , dont  fs 
fervoient  les  gens  d’afaires  chez  les  anciens  Romains , condi- 
tuent  le  premier  genre , dont  notre  planche  lxiii.  ofre  quatre 
efpèces , plus  dilîciles  à déchifter  le»  unes  que  les  autres. 

La  première  eft  maigre,  médiocre , inclinée , & pleine 
d’abréviations  & de  ligles.  L’exemple ^que  nous  enavons  fak 
graver,  contient  ces  fix  ligne»: 

I...  nias  qui  Raverma  reniât  ^ ad  urbem  mittatur  & in  hor- 
reo  nofiro,... 

nfgnetur  ( eonfgnotur)  ... . & manu  domni  fufirUtio,,. 
Opto  multos  annos  bene  valer  {valere 

5 . dus  V i (viris  iüujltibus  ) Eleuthorioni  '&  ZoJimo  condd. 

(.  conduRoribus  ) 

4.  participato  iuqm  confUio  & folacio  agiu , sit  omaiuat 

rerum  indèmnitas 

y.  it  fufcribtio,  Opto  b v.  ( henl  valeatis.) 

6. 1 [indiSione) XIII.  Conf.  Dn(confulatu  Domini)  noflri 
Theodoj^ Augujii  xff  ii  ( XVLII.)  Ù Albini  vc.  ( vm  darif- 
Jimi.  ) Inferenai.^ 

Ceci  eft  un  ftagtnenc  d’inftruftiou  ou  de  procuration  doimà 
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“n  peu  après  l’an  444.  à une  perfone , envoyée  en  Sicile , 
pour  recueillir  les  revenus  de  l’Eglife  de  Ravennc.  11  eft  tiré 
d’un  papier  d'Egypte  de  cinq  pieds  de  long,  qu’on  conferve 
dans  la  bibliothèque  fccrete  du  Vatican.  Nul  auteur  n’en  a 
encore  donné  de  modèle  ; pluficurs  s’étant  contentés  d’en  pu- 
blier le  contenu.  D.  Mabillon  en  avoir  lu  dix  ligues , qu’il 
inlèra  dans  Ton  (a)  Tuplément  à la  Diplomatique.  Le  P.  Bac- 
chini  en  déchi&a  un  plus  grand  nombre.  M.  Maâei  a {b)  pu- 
blié la  pièce  plus  correétemenc.  11  a cependant  lu  Domini  à la 
féconde  ligne , où  il  y a domni.  Cette  pièce  avec  les  laciuies 
fe  trouve  parmi  les  monuenens  (c)  de  la  JuriTprudence  romai- 
ne, recueillis  par  M.  TerralTon. 

La  deuxième  cfpèce  d’écriture  curfive  ordinaire  des  aûes 
chez  les  Romains  eft  négligée , un  peu  grodière  6c  à traits 
(bavent  détachés.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  repré- 
fencer , eft  un  fraemenc  de  contrat  de  vente  de  l’an  dxmt 
voici  une  partie  des  lignatures  : 

I . In  diae  & quinqules  p.  f.  ss.  ( pofi  confulatian  fupr^ 
feriptum)  Ravennae  exar{  evanuum.) 

а.  Sinum  ( Jîgnum  } manus  f Thulgilanis  kf,{  honejhe.  fe* 
mina  ) vindetrice  ss.  ( venditricis  fuprà  feripta.  ) 

3 . Sinum  •{  Jt^num  ) manus  f Dominicae  h f vindetrice 
SS.  ( honejla  femtna  venditricis  fuprà  feripta.  ) 

4.  Ego  Deutherius  v h { v 'ir  honorabihs  ) qui  fuprà  vinde- 
tor{  venditor)  his  hinjiromentis  ( inflrtunenüs  ) vigerui  juge* 
rum  fun- 

y.  di  SS  Concordiacus  {feeprà  feripti  Concordiaci  ) fz3is 
tam  a mequam  a fuprà  feripta  matroie  mea  ThuLgilanae  ( mor 
tre  mea  Tnulgilane.  ) 

б.  & Germana  mea  Doaaùca  h h.  ff  vendetrices  { honefBa 
feminis  venditneibus  ) quae  fuperius  figna  fecer  ( fecerunt.  ) 

7.  Omnia  sr  {fuprà  feripta  ) cum  eaafdem  ( eifdem  ) con* 
fentUns  rele^,  confenfi  , & fufcribji  & fuprà  feribtum  pre- 
tium 

8.  aun  folidos  centum  decem  in  praefenti pariter  adeipimus 
m plénum  ( accipimos  ad  plénum  ) & 

p.  Soluti  fumus  6r  tejhs  ut  fufcriiirent  {tejles  ut  fubfcribe* 
rent)  conrogavimus. 

Tel  eft  le  %le  , telle  eft  l’orthographe  des  aéles  roauias* 
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JL  PARTIE. 
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A Ji  T.  I. 

(a)  Ifior.  dipltm. 
T-  *J4- 
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(t)  Pag.  «J.  6’ 

/«/V. 

IIP.  Efpice. 


(c)lJtor.Dip{9m. 
r-  HJ- 


Celui , dont  nous  donnons  un  échantillon , eft  de  l’an  (i)  y j y,’ 
Si  l’on  en  croit  (a)  M.  Maftéi , qui  n’a  pas  bien  lu  quelques 
endroits.  Il  voit  imperatore  dans  in , qui  commence  notre 
modèle , Sc  rend  püm  par  nomerum.  La  pièce  eft  un  contrat 
de  vente  de  vingt  arpens  de  terre  dans  le  territoire  de  Faeiw 
za.  Il  eft  écrit  fur  un  papier  d’Egypte , qu’on  conferve  dans  la 
bibliothèque  fecrete  du  Vatican.  Le  commencement , où 
l’année  du  confulat  étoit  marquée , n’y  paroit  plus , & plu- 
lieurs  lignes  ont  été  endomagées  par  l'injure  des  tems.  Paul 
V-  en  fît  faire  une  copie  fur  l’original  en  1 6 1 7-  C’eft  celle , 
dont  M.  Mafféi  s’eft  lervi  pour  publier  ce  monument , qu’on 
trouve  aufli  à la  fin  de  l’iiiftoire  {b)  de  la  Jurifprudence  ro- 
maine. 

La  troifième  efpèce  d’écriture  cûrfive  romaine  eft  peu  liée  ^ 
claire , demi-diftinûe , à queues  & haftes  prolongées  , avec 
déliés.  Un  aûe  de  donation  faite  à l’E^life  de  Ravenne  nous 
en  a fourni  les  quatre  lignes  fuivantes  : 

- 1 71.  C,  N.  ( Jn  Chrijti  no  mine  ) Ad<]uijlus  optwnum  e vico 
Medioiân.  huic  chartulae  donaiionis 

2.  portionis  in  intégra  fundi  fuprà  feripti  Buloniani  cum 
omnibus  ad fe 

• 5.  generaliter peninentibus  ,Jicut fuptrius  leguur,fa3ae  in 
Scae  ■(  Sanda  ) 

4.  aecl.  Râv.{ecclejlte  Ravennatis)  a fupra  ferptaSifevera, 
konejla  femina  , quae  me praefente  (Jignum  Sanche  crucis  fecit.} 

M-  Maftéi  (c)  n’a  point  entendu  la  fignification  du  carac- 
tère monograramatique  placé  au  commencement  de  notre 
modèle.  On  y diftingue  clairement  ces  trois  lettres  /,  C , n , 
qui  fignifient  In  Chrifii  nomine.  Voilà  l’origine  de  ces  invo- 
cations cachées , qu’on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois  de 


là)Tnfcript.anùq. 
ClaJJis  XIX. 

f-  484. 


( I)  Doni  (J)  croit  que  cct  aâe  fut  paf- 
r<!  fous  le  confulat  de  Paulin  le  jeune  Sc 
le  quinquits  de  la  première  ligne  fcmble 
en  indiquer  la  5‘.  année.  Mais  ce  confui 
n'ed  pas  plus  dtlignè  que  Balile.  Doni 
qui  ècrlvoit  en  I6i8,  ne  donne  a cette 

Îiicce  qiiç  1 1 Ig.  ans  d'antiquité  Sc  fupo- 
è qu'elle  eft  de  fqf.  Il  a aparamment  j 

3uoique  la  faute  ne  foit  point  corrigée 
ans  l'erraia,  voulu  mettre  iti8.  Et 
tomme'  le  üirtnt  Abbé  Goii  faifoit  fes 


notes  en  171.  S.  il  aura  voulu  marquer 
pour  date  du  contrat  l'an  qui  eft 
véritablement  la  5'.  année  apres  leçon— 
fulat  de  Balïle  le  jeune.  On  peut  encore 
confirmer  cela  par  la'conjeélure  qu'il  ti- 
re de  1a  famille  des  Uriftains , dont  il 
eft  parlé  dans  cette  pièce  : ce  qui  prouve 
que  M.  Gori  a eu  tort  de  la  mettre  eu 
47p.  contre  la  vérité  Sc  le  fentiment  de 
Doni  1 exprimé  dans  les  obfccvations. 
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France  de  la  première  race , &:  que  D.  Mabillon  n’a  point  aper-  ,-r» 

.çues.  M.  Maftci  a omis  le  mot,  qui  précède  Mediolln  , & îv 

nous  ne  fommes  pas  furs  de  l’avoir  bien  rendu.  Le  dofte  Ita-  chat.’  xi. 

lien  fupolè , que  cette  donation  faite  à l’églilè  de  Ravenne  eft  a * t.  i, 
la, plus  ancienne  de  toutes  les  pièces  en  papier  d’Egypte, qui  font 
renfermées  dans  la  bibliothèque  Vaticarie.'  Mais  elle  femble, 
poftérieure  au  tems,  où  l’on  datoit  des  Confuls.  Parmi  les  té- 
moins de  la  donation  il  y a un  Laurentius  Virijlanus  ou  Uri- 
Jîanus.  Or  ce  témoin  eft  nommé  dans  une  lettre  (a)  originale,*  U)DonUnfcrlfu 
écrite  de  Ravenne  aux  Magiftrats  de  Faenza,  la  6'.  année  du 
Poftconfulaç  de  Paulin  le  jeune  , c’eft-à-dire  pn  (i)  ^40.  Oa 
peut  donc  railonablemeht  conjeélurer  que  la* donation  aura 
été  faite  vers  ces  tems-là.  Aufli  M.'.Mafféi  pi'dônne-tiii  W 
même  âge-  Le  papier  d’Egypte,  fqr  lequel  elle  eft  écrite  l' él^ 
d’une  longueur  peu  commune.  Oh  l’à  renfermé  dans  un  vafe’ 
de  criftal , pont  mieux  le  conferver.  Le  modèle , que  nous  en 
publions , ainfi  c^ue  les  deux  précédons , nous  les  d^eyons'à  la^ 
bienveillance  & Ma  générofité  de  M.  dé‘5|ainte  P^làyë,' qui’ 
les  a fait  tirer  à la  bibliothèque  du  Vatican.’""  ‘ ^ • -t-.z 

' La  quatrième  efpcce  d’écriture  curfiye  romaine  éft  l^ute^'  ’ 

élégante  &:  fort  hardie.  Les  deux  lignes  , que  nohs  en  donnons  • -.i 

pour  exemple,  occupent  toute  la  longueur  de  notre  plaiicht  ''  j;  ■ • ' 

txin.  Elles  nous  apprennent  la  maniéré,  dontj  on  faifbit'en'  .1,  ,..;r  | 
JJ2.  l’ouverture  des  teftamens  , fulvatit  les  apçienneS^ldij^’ 
romaines.  Nous  lifons  ainfi  cette'belle  écriture  ciirfiv'ei 
fenjor  <j.  l.  ( quejlor  laudabilis  ) , & iieràrn  MàgiJlr<àus~ixoi 
( aixerunt  : ) Quoniam  de  agnitis  fignaculis  vel  Juperfcribtw- 
nibus  teflium  refponfîo  paufecît  , ' nünc  carta  'tèjlamenti  rejî~ 

fietur,  linum  inciaatur , apénàtur  ^ & per  'ordinem  'rtciietur) 
t incifo  lino  ex  Officio  recîtaià  ejl',  intperamé‘Domînd !fu~ 

Jliniano perj>etuo  Augujîo  àhnô  'XXf'.  undecies  poj? confülad 
tum  Bajili  junioris  yin  clarlj^mi  , xiti\  lidnarùm  januarlàd 
rum,  indiSione  quintà  décima  ^ Ravehnie.  Ndus  aVons  tiré  Ce 


, (1)  Doni  (i).  fe  troinpt  eh  iiKttam  rcrvez  que  l’tâc  ^cam  pa/R  ^ Khreene  , <}>)  IHd.  p. 

cecie  pièce  à l'an  499.  C'cH  jade  l'indi'c-  il  n’y  avoir  point  de  lieu  dans  l'Empire,  oïl 

tion  & la  après  le  confulat  de  les  ConruIsd'Occidcncfaircarm^eDkccInè 
Paulin dernier  Coafiil en  Occidoii.  On.  laoew  llir eo iiy pii  jisi .cMluve  'pour 
n'avoir  pas  tieif  en  444.  de  «^oHtet  du  M?gtllrat.^mèo5e  Ponjpnüus  piaujusde 
Pnilconlulat  ; puirqu'if  y avoir  crjtte  an-  ponr  c'accpicuc  le nicme DcùCdédit,  coni- 
nèe  un  Confol  en  Oocident  & qo'II  y eh'  'Hie  S eff  prouvé- ^ar  lè  rouleau  de  eing 
ayoit  CAÇ91Ç  çtt  l'aiioée  piécddtBic>  Ob-  aws.  que. aoai  atonnjyblicr. 
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lï.  PARTIE. 
S:tcT.  IV. 
CH-At.  XI. 
A'kt.  I. 


Ettt  Sc  dctcrip- 
tion  J’iwt  pièce 
capipicrd'Cgy^ 
te , contenant  une 
portion  confidèn* 
bled'ancieniaftet 
piiMics  de  JU' 
Tenue. 


monceaatT'ëctiûire  antique' d’un  rouleau  en  papier  d'Egypte^ 
long  de  cinq  aunes  Sc  haut  d’un  quart.  Ce  précieux  monu- 
ment diplomatique  nous  £I«  aporté  le  17.  Juin  1750.  par 
M.  le  Rrun , Procureur  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
M.  l’abbé  le  Villain , par  un  zèle  bien  digne  d’éloges  pour  le 
progrès  des  lettres , s’interefla  de  lui-meme,  pour  nous  en  faire 
donner  communication.  Ce  papier  d’Egypte  partagé  en  cinq 
pièces  mutilées  en  beaucoup  d’endfoks , & énlées  par  le  bas, 
4 été  trouv^armi  les  effets  de  la  fuccellion  de  la  Dame  Gallé , 
veuve  d’un  Jouaillicr  de  ce  nom.  Ce  rouleau  a paffé  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi , où  l’on  n’a  rien  omis  Sc  pour  le  conferver 
a la  polierité , Sc  pour  en  tirer  des  éctairciffemens,  qui  répan- 
dront un  grand  jour  fur  les  formules  ,.Ies  loix  & l’hiftoire  de  la 
Jurifprudence  romaine.  En  attendant  que  M.  Mellcrc  de  l’A- 
cadémie des  Infcriptions  & Belles-lettres  fallê  part  au  public 
du  travail , qu’il  a entrepris  fur  ce  rare  monument  diplomati- 
que , notre  deffein  nous  oblige  d’en  donner  une  légère  idée. 

II.'  La  longueur  de  ce  rouleau  en  papier  d’Egypte  étoic 
autrefois  au  moins  de  (êpt  aunes.  Il  ell  dillribué  par  colones, 
dont  les  unes  font  entières , les  autres  endomagées.  Il  en  man- 
que au  moins  une  entière , qui  devroit  être  à la  tête  de  toutes  tes 
autres'  Cette  coniéquence  e(I  ailée  à tirer,  quand  on  réfléchit 
lîir  là  nature  de  la  pièce , qui  a du  commencer  par  quelque 
dilcours  relatifà  fa  concluCon  SC  lur  le  début  de  la  première 
ligne  du  premier  fragment , ligne  dont  le  commencement  ne 
renferme  tout  ai;  plus  que  la  date  ou  plutôt  le  lieu , où  étoienc 
aflèmblés  les  Magiflrats , devant  lefquels  on  fit  l'ouverture  du 
premier  teflament  aûuellement  fubûlhmt. 

Les  deux  colones , qui  fê  trouvent  maintenant  les  premiè-’ 
res,  font  mutilées  chacune  de  deux  piés.  La  3 ne  l’eft  que  de 
dix  pouces.  Les  cinq  autres  font  entières  à un  petit  nombre 
de  lâcimes  près , dont  les  deux  dernières  lignes  des  crois  pre- 
mières de  ces  colones  ont  quelquefois  un  peu  foufett.  Elles 
font  pins  confidérables  ces  lacunes  an  bas  des  trois  premiers 
fragmens. 

Toutes  ces  colones  font  écrites  en  cacaâères  curflfs  romaias 
8c  compofées  de  quacotze  lignes.  Mais  quand  l’écrinire , quoi- 

Sue  toujours  curfîve,  devient  majufcole  ou  plutôt  alongée;  alors 
> nombre  des  lignes diniiimcàpfopeicio» par  chaque  cokuir* 
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L’avant  dernière  n’eo  a que  treize  & la  'dernière  que  cinq  avec  — 
quelques  foufcriptions.  On  y voit  en  effet  des  lignes  de  plus  s^ct.  iv!^* 
d’un  pouce  de  hauteur  & quelques  lettres  de  cinq  ou  hx  pou-  c»ap. 
çes  ; fans  parler  de  ^Iks,  qui  en  ont  moins.  Le  commence- 
meiH  avoit  fans  douce  des  lignes  en  lettres  alongées , . fembla- 
.bles  à celles , qu’on  trouve.encore  à:la£n.  Dans  ce  papier, 
ainC  que  dans  celui  de  pleine  fécurité  publié  par  D.  MabQ- 
ion , l’Y  porte  un  point. 

Quatre  feuilles  de  papyrus  chacune  à peu  près  de  dix  pon- 
jces  de  longueur  formenc.une  colone.  Elles  ne  ^menc  pour- 
•tant  pas  quarante  pouces  de  Imig  ; parcequ^n  cqlaot  |es  fieuil- 
iles  les  unes  £ir  les  auttes,idiacuoeifibu&  eiiviron.ua  pouce 
-de  déchet.  Ainh  leur  longueur  totale  efl  entre  pou- 

,ces  6c  celle  des  lignes  d’un  peu  |dus  de  }4.  à caiife.deil’dpaae 
LûlTé  encre  chaque  cdone.  La  hauteur  du  rouleau  eft  de  près 
d’un  pié.  Chaque  ligne  d’écriture  a plus  d’un  quart  de  pouce 
.de  hauteur.  Mais  feTpace  snteiüneaiEe  eft  plus  étmidii  à raifon - 7 
desletrres  excédaoce^au-deffus  ou  au-dedbus.  des  lignes.  Elles  - 

dont  la  plupart  portées  fi  loin , qu’elles  rcmplifl'ent.  ordinaire-’’  •' 
jDcnt  cet  efpace.&  qu’elles  s’étendent  meme  iufque  fur  les  li-r,  , 

.gnes  voifines,  avec  lefquelles  il  n'eft  pas. rare  qu’elles  fè  con-  ^ ^ 

&odenc..On  marque  quelquefois  deux  accens,  pour-tenidbçu  - . . 

.de.points.  . i,  .;,y\ 

Le  contenu  du  rouleau , tel  qu’il  eft  préfentemenc;  eft  ren- 
fermé en  cinq  aûes  d’ouvemnes  d’autant  de  teftameos  devant 
ies  Magiftrats  de  Raveniie.  Dans  la  cooclufion  générale,  de 
jnutes  ces  ouvertures  .de  ceftamens , leclnre  faite  des. aâes 
.préfentes  pour  erre  reçus  dans  ies  x^iftres  pohHcs^  Jes^Mà- 
-giftraos  ordonoenequ  Us  i.y  fbient  reforés.  Aptes  quoi  .Us  de-  ;o 

mandent  aux  défenfeurs  de  l’cglUe  dé  Raveniie,  i&’Us  fouh;^ 

*cnt  encore  quelque  choie  de  plus.-.Cesdétenreûfs au  nombre  . --  , - 

de  quatre  , donc  les  deux  preaûeis.  font,  le  Piimicicr  j&>le  Se- 
condider  des  notaires  rendent,  grapes  aux  jMagiftcacs  de  jcp 
qu’ils  avoienc  acompli  ieur  deen^de , & les  .'pdent  de  dè- 
bvierune  expédittoinentforniedesEiits  & aâes,' qui.  venoienc 
•d’être  capofos  devait  Ipuntribunal.dlfiiut  ici  ob^eover  j:qu’ilne- 
^roit.  rien  dans  les  pr^  iniers:fmgiae  ns  du  rouleau ,.  qu  i-anonce 
•fti  tèsdéfonfoiirsde  l’t-gliéè  dcd^ivenoc  ni  leur  j:equcre,jC’eâ 
delà,  qu’oatite  sae:^neuve  cendoc  de-kt^poicc  aamoio&dc 
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’*rïS^:=:=^jja;pr«niière  colone  du  rouleau;  Les^ Magiftrats  nommés  ei» 
*Sect^iv^  ‘ plus^  grand  nombre  qu’au  para  vaut,  dédarcnc  qu’on  leur  a en- 
çhYp.  XI.  coffl  acoidé  leur  demande,  & que  les  Officiers  fubaltemcs 
I.  -^avoienc  eu  foin' de  leur  expédier  , l’aûe  , .qu’ils  fouhaitoient  : 
- à moihs  qu’on  n'aimàtinieux  liteic«w«iie,'  au  lieu  de  curavit, 

, en  fupofant  qu’on  ioaBdit  fublÜcué-iV  au  é, -leçon  qiie  la  fuite 
fcmble  favorifer. .IJ',;  1 - -U  , 'j^  Ij  i 

Nous  mettrons  fous  les  yeux  des  favans  le  contenu  de  la 
pièce  'à  la  fin  de  ce  volume.  Dans  la  copie  , que  nous  en  fi- 
mes,  il  y a fept  ans,  les  motirjuiioae  difparu  dans  l’original 
• font  fupléés  ; Ce  ceux  qui  font  jéerics-BWja^égé^ou  par  ^sfi- 
t^ler;  font  expliqués  aubasid&llup^igBjiNaus  donnerons  daiis 
-notre  TV*,’ tome  les  dates  de  les.  l^pacures  dé  cès  aûes  origi- 
' nau»de  la  Jurifprudence  romaine  ,'  mous  exâminerons  les 
, ; formalités  communes  &c  particulières  des  ouvertures  de  tefta- 

mens,-!j  tii  ."  i>r:  i'  i. J 

EcrHortseutliTes * ÏII.-  L’écrituTC  curfive  gTcque , ou  plutôt  le  'mélange  de  ca. 
» minufcuicc,  raâcresi&  de  mots  grecs  avec  les  latins -,  fiic  employé  dans  les 
furledéclin  de  l’Eriipire.  Ce  «lolan^  forme  le  deuxième 
contrats  partît  en  genre. dcs  écritures  diplomatiques  d’Italie.  Voici  fes  efpèces. 

* ■ La  ^mièreeft  inclinée,  très-expéditive peu  liée;  quoi- 

'"//•  G EM  RE.  trcs-difiçile  à déchifrer.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
P.  Efpèce.  le  commencement  d’une  des  fouferiptions  d’un  aéledcoo- 
-natlôn  faite  à l’églife  de  Ravènne  au  v*.  fiècle.  Ce  morceau 
en  papier  d’Egypte  commence  par  un  / conjoint  avec  un  c , & 
wie'o.  Ces  caraûcres  monogrammatiques.fignifient  In  Chrijli 

nomine  : enfiiire;/)uixK«f< KapirovAi  duna irvftrton.. 

q)ondl a^ifupra  feripti)  ^ouXonianixjon  unnÆav  « 

(a)  Pag.  I4J.  -Alr»p  mp>tmenrtboiT.  On  peut  voir  la,  fuite  dans  (a)  rbiltoirc 

-diploihatique.  de  M.  Malféi.  

//♦.  ECpice.  La  féconde'  efpèce  d’écriture  diplomatique  grxco-latine 
" n’eft,  guère  plus  liée  que  la  mmufcule.  Ses  caraélcres  font  per- 

pendiculaires pour  la  plupart , nouris  & alTez  bien  formés.  Le 
modèle  grav^  fur  notre  planche  lxiii.  eft  une  des  foufcrip- 
tions  d’un  contrat  de  vente»  écrit  en  papier  d’Egypte  &:  pafié 
environ  l’an  y 9 1 En  voici  la  teneur  ; -f  rif  r/MC  v h KttAAiKT*- 
^ocr  tur  t^pmtnr..  omKixptnn  ■çouS'i  yviftTatf*»  Kor 
triKovT  ffowiptova’  Myinvp  poyaroç  a,  ttT  vtndtreàfn  Stoadtdir 
vh  Ko/  (tt  vptor$tTt  iiynovn  ftSn.tr  tt  /hA/Xtot/w . iffr  tvttkt 

• C01VKpiU‘\t 
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£or(rICpiU-\t  ir  et  TrptnOM  Yieturuop-^tKin  aaX.iS'oç  it  in  wptffijiT/ 
a TC  Viori'jTeepxTeapt  annoixipettuff  «r  rpttSirovç  utd.d.  C’eft-à-dire: 
Petrus  vir  honeflus  colUiiarius  his  injirumends  fex  uncia- 
rum  fiindi  Genetani' [vel  Genexpjani)  cum  cafali^Jîcut  fu- 
perius  Ugitur  , rogatus  a fupra  fcripto  venditore  Deuf dédit 
■ viro  honejlo  ^ (lui  me  prefente  Jignum  fecit  & ei  reliSum  ejl^ 
tejlis  jubfcripji  & fupra  fcriptum  pretium  quatuordecim  folidos 
ei  in  prefenti  a fupra  fcripto  comparatore  annomeratos  & tra- 
ditos  vidi.  U peuc  bien  y avoir  quelques  fautes  dans  cette 
foufcription  , que  M.  (a)  l’abbé  Gori  a fait  graver  en  bois. 
Quoiqu’il  en  foit,  cet  habile  antiquaire  a lu  portio  pour  un- 
ciarum  fundi  : fifnos  ^oviX  fignum  : reli3ofm  efi  pour  reliüum 
ejl  : in  gothico  pour  teflis  : kriu  pour  fufcribfi  : pretios  pour 
pretium  : hefviortekim  pour  kautuordekim  : convaratore  pour 
conparatore  : tradito  vidi  pour  traditous  vidid.  Après  ces 
fautes , qui  ne  font  aucun  tort  au  mérife  de  M.  Gori , & que 
nous  ne  rélevons  meme , que  pour  empêcher  que  fa  grande 
réputation  ne  les  perpétue  ; il  ajoute  que  le  leÛeur  jugera 
mieux  de  cette  hgnature  en  la  comparant  avec  les  autres  du 
meme  ( i ) contrat  de  vente  : ce  qui  eft  très-exaft, 

La  dernière  efpèce  d’écriture  gracco-latine  diplomatique  eft 
curllve,  liée,  expéditive  & prefque  indéchif table.  Une  des 
fouferiptions  du  contrat  de  vente  de  vingt  arpens  de  terre 
dans  le  territoire  de  Faenza , nous  fert  ici  de  modèle.  En  voici 
le  contenu  ; JouXianos  v h arfentaptoi  eis  ijirupeentis  vigintas 
•Joufepoa  fondi  Konkcopdiakac  puySioi  a ^opgiXtonas  o ^ matre 
& ab  ejos  {fi)  lia  ( ou  matpe  & ab  Foelici  ) epixiaque  DopaiKet 
hep  & Deurepio  v h vindirupeuot  ei-^eic  ^rpeecenreSoi  teSic  fuf- 
cripfi & cuvrp»  ct  trpetio  aupt  coXedme;  kenropdecim  eier  en  •jrpentat 
( ou  Ttpentia  ) rpadetoc  vidi.  11  y a peu  de  mots  qu’on  ne  Ibit 
fur  d’avoir  bien  lus.  M.  Mafféi  {b)  n’en  a déchifré  que  les  deux 
derniers.  L’abbé  Gori  (c)  n’en  a guère  lu  que  la  moitié , & la 


Tl)  pafT(!  à Ravennepar  Ja> 

lico  eft  imprimé  dans  les  iofcripcions  de 
Boni  E®.  III.  p.  474.  & dans  l'Hiftoire 
diplonuci(]ue  de  MafTei  p.  ne,  te  faiT, 
11  y en  a une  copie  dans  la  bibiieiKcqoe 
du  Vaeican , de  la  main  de  l'abbd  vde- 
Tio. Comme  le  commencement  y manque, 
on  n’en  fçait  pas  l’âge  pr^cifemenc  ; mais 
en  ctpic  cependant  qu’il  peut  avoir  ieé 
fait  vers  l’an  jv  1.  parce  que  cette  anode 

Tome  Ilf, 


on  pafta  on  contrat  de  vente  de  l’autre 
moitié  du  même  fonds,  La  preuve  de 
l'identité  du  tems  n’eft  pas  forte.  Mais 
on  peut  juger  par  le  ftyle  h par  le  nom 
du  témoin  . qui  eft  vendeur  dans  l’un 
des  deux  contrats , que  ces  deux  pièces 
ne  font  pas  fort  éloignées  l'une  de  l’au- 
tre Le  contrat  de  l’an  ;vi.  eft  aullî  en 
papierd’^ypte.Le  marquis  Maffci  l’a  pu- 
blié dans  Ion  niftoiredipiomatiquep.idy. 
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6)A  NOUVEAU  TRAITÉ 
plupart  de  fes  leçons  (ônc  fouiTes.  Si  elles  écoient  tdfet  qo'tt 
les  donne , il  auroit  eu  raifbn  de  dire  t]oe  ce  témoin  a écrit 
partie  en  gothique  & partie  en  latin  que  les  caraûères. 
iùnt  moitié  italo-gothiques  & moitié  latins.  Tout  le  texte  eû 
latin  J les  caraâè'  es  pour  la  plupart  lie  font  aufli  le  les  autres 
ümt  giecs.  Voici  cette  ibufcription-en  latin  ordinaire  : 
lianiu  vir  konejlut  ar^tataritu  iis  infirumentis  viginti 
rum  jundi  Concordiact  rogeuut  a Thorgilionas  hotujla  jamtna 
maire  & ah  ejut  filio  jUmque  Domnica  honejla  fiemiaa  â* 
Deiiterio  vira  honejlo  & vtnditoribut , ipfit  prafentthtu  tefiis 
JuhJcripfi  & fupra  firiputm  pretium  auri  folidos  centum  decem 
eis  in  prafeniia  trâditoe  vidi  .Ce  contrat  de  vente  efttle  l'atif  4^. 

IV.  L’écriture  curfive  la  plus  dégante  & la  plus  hardie  o 
raâéxife  le  troilième  genre  des  anciennes  écritures  diplomar. 
tiques  d'Italie.  Nous  eu  avons  fait  reptéfencer  deux  efpèces 
fur  notre  planche  LXty. 

La  première  ell:  bien  proportionée  le  fort  nette.  Elle  eft 
rqiréléntée  par  ce  modelé  , tiré  de  la  célèbre  donaûon  faite 
à l’églife  de  Ravenne , dont  nous  avons  dé>a  {a)  donné  un; 
fragment  : Bono  taheUieni  Jiujut  ctvitatis  Ravennte  ( 1.)  mga^ 
torio  meo  Jirihendam  diüavi,  in  qua  jubter propria  manu  pro 
ignorantia  liturarum  Jlgnum  venerabUem  Jiae  Crmcif  fèci  6t 
teflihus  a me  rogiiis  optuli  fubjeribendam , quam.fi  Gefii*  mu^ 
nicipalibus  aliegare  roluerint  aSores  ecclefiae  liberam  tribui ex 
more  licentiam  allegandi  :de  qua  reù  de  quibus  omaibut fupra 
feriptit  fiipulatione  £f  fponfione  follemniter inteipofiia.  ASum 
Ravenna  Imperatore  & die  Juprafcnpto.  In  Ckrifli  nomnefig~ 
num  iiSifiverae  honefiae  Jeminae  St  donatricit  omnia  fupra. 
feripta  agnofceiuit  & confentientis  , oui  Ù reltEfa  efi.  Le  cara* 
dèrequi  fuit  le  précède  les  fignæuresdans  l’original  eft  mono- 

r.nHnatique , & renferme  ces  trois  lettres  JCN-^  c’eft-à-dire , 
Chnfii  nomine.  Ces  invocations  implicites  de  J.  C.  remon- 
«ent  aux  premiers  term.  H eft  éconant  que  D.  MabtHon  ne  les 
ait  pas  vues  dans  les  plus  anciens  diplômes  mérovingiens.  Les 
anciens  habiunsrics  Gaules,  qui  fcrvoieuc  de  notaires  à nos  pre- 
miers Rois , n’avoientgatded’omettre  une  formule  rdigienfe  ^ 
qu’on  trouve  à la  tccedes  laftitutcs  dcl’Empercur  Juftiuieiu 

^ I ')  Rogatonus  marque  ici  le  cahcllton  1 jic  fc  trouve  point  dans  le  Gloüâiic  Jaiûi' 
•U  lcjioiaiicpxidik(lic/reiraâc.Ccina(  I ducdlcbxc  M.du  Cange. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


ÔE  DIPLOMATIQUE.  gjj 

La  féconde  efpèce  d’écriture  curfive  élégante  eft  toute  fem- 
blable  à la  première  ; fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  chargée  d’abrévia- 
tions & qu’elle  montre  pliificurs  lettres  extraordinairement 
étendues.  Le  meme  ade  de  donation  du  vi*^.  ficelé  en  fournit 
l’exemple  fuivant  : ' 

Noiitia  tejüum , id  eft, 

Armatus  vd  SchoL  & Coll,  orae  eccL  {vir  dévolus fchola- 
ris  & cotleSarius  orthodoxee  Ecclejîæ  ) ad 

Adquifitusyc  (vir  cLariJjimus)  optio  numen Mediolanenjium. 

Jokannis  v h ( Johannes  vir  honorabilis  ) negotiator  JJ"  us 
ac  Put  Porticus. 

Laurentius  Virjls  ( Virijlanus  ) ex  fpod  civ.  Panejlri. 

Julinus  vir  honorabilis , qui  fuit  ad  J quondam  marcatoris. 
Cette  énumération  de  témoins  eft  indéchifrable  en  certains 
endroits , exprimés  par  des  figles.  Nous  avons  rendu  toutes 
les  lettres , mais  non  pas  tous  les  mots.  Nous  en  avons  lu  quel- 
ques-uns autrement  que  (a)  M.  Mali'éi.  Sous  la  dernière  figna- 
ture , il  y a une  note  ou  caradère  monogrammatique  fniTdonne 
ces  trois  lettres  ICN.  C’eft  la  formule  d’invocation  Tn  Chrijh 
nomine.  Nous  fommes  encore  redévaWes  de  ce  modèle  & du 
précédent  à M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye. 

V.  Le  caradère  majufcule  ordinaire  dans  les  plus  anciens 
ades  ronaains  conftitue  un  quatrième  genre  d’écriture  diplo- 
matique , dont  notre  planche  lx  i v.  ofre  deux  efpcces. 

La  première  eft  capitale , un  peu  ruftique , prefquc  indif- 
tinde,  inégale,  liée,  conjointe  & tirant  fur  la  curfive.  M.  Fi- 
coroni , dans  fon  livre , La  bolla  d’oro  de'  FanciulU  nobili 
Romani,  nous  en  fournit  (^é)'un  beau  modèle , qu’il  n’a  pas 
pris  la  peine  d’expliquer.  C’eft  l’ade  ou  libelle  de  Velius  Fidus 
adrelTé  à fon  collègue  Juventius.  Le  voici  en  écriture  ordi- 
naire  : Velius  Fidus.  (i)  Jubentio  Celso  collegae 
su  O SALUTEM.  Dejîderi  frater  Atri  Alphii  Arriae  Fadiïlae 
Domini  nojlri  Imperator'u  Antonini  Augujli  matiis  liberti 


Uyjttventio.  (i)  Cogniti.  (j)  Juvat- 
tiitis.  (4)  QueJ.  A ce  mot  £elo,  M.  Ter- 
ta/Ton  qui  a publié  ce  monument , fubfti- 
tne  et  leei,  quoiqu'il  n’y  ait  que  /a.  (y)  6- 
refuiptioms.  Le  même  lavant  auteur  lit , 
cta/te  exegtuiliciüs,  (<]  Se/t.  (7)  Il  lit 
maptopere  t g ) eundem.  ( y , Salvum. 
( I o)  M.  T ciraubn  lit  (i  ftliçtm  tffe.  Mais 


les  ligles  Cgnifient  €>  fioremem  ieni  om- 
Htno  effe  me  fc'uu  , ou  teni  omnit  ejfe 
met  feito.  (11)  Extmplum.  (si)  conju- 
eem.  (i  ))  Au  lieu  de  Doni  jui  ijl  locue  , 
M.  TcrtalTon  a lu  Donijuom  u locut  ic 
a remarqué  que  doniquom  efl  mis  pou( 
donicum , c‘cll-à-dirc , Jonec,  On  peut 
lice^aec  U quiet  ou  it  quietij  loeut. 

L411ij 
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Ecriraacs  majuf- 
culcs  & mroul'cu- 
les  antiques  des 
aâes  paflés  en  Ita- 
lie : curlîves  fur 
les  marbres. 

If^.  Gênas. 
/'.  Efp'ece. 
(b)  Pag.  70. 
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libellum  tihi  miji  (i)  cocniti  mihi  ex  longo  tempore  pnmae 
(3.)  jubentutis  etiam  miratus  fum  cum  ab  aedibus  ejfem^{^)  quot 
Eolo  fe  contulijfet  & a quo  didici  caufas  ( j ) erequitionis,  {6)  fit 
& religionis  (y)  magnope  a Domino  nojlro  Imperatore  im~ 
petrajfi.  Ita  ne  qua  mora  videatur  ei  per  nos  fieri  , libellum 
per  (8)  eudem  publicum  fine  mora  mihi  remittas.  Opto  te  (ÿ) 
j'alvom  & {\o)  fi  b O e m f. 

(il)  Exeplu  libelli  dati. 

Cum  ante  hos  dies  ( 1 1)  cojugem  & filium  amiferim  & prefius 
nccejfitate  corpora  eorum  fic/ili  Jarcofago  commenaaverim 
(13)  Doni  qui  es  locus , quem  emeram  aedificaretur  viaFla- 
minia  inter  miliare  //.  & iii.  euntibus  ah  urbe  parte  laeva 
eufiodia  monumenti  (i  ) fia  thum  (i)  flefmae  folaem.  Stilo 
Orcili.  Rogo  f Domita  permittas  mihi  in  eodem  loco  in  mar- 
moreo  farcojago  , quem  mihi  modo  (3)  comperavi  ea  corpora 
colligere  ut  (4)  cuando  me  ego  ejfe  defiero  pariter  cum  eis ponar. 

Decretum  fieri placet.Jubentius  Celfus  {^)Promagifierfub~ 
fcripjr un.  nonas  (6)  Noembres  Antio  Polione  & Opimia- 
no  {7)  Kos.  ordinalis  Severo  & Sabiniano  cos. 

Ce  libelle  de  l’an  i y 3 . gravé  fur  un  marbre  fuc  (a)  affez  mal 
imprimé  en  lyiy.  tant  pour  les  caradères  que  pont  les  pa- 
roles , Ô£  encore  plus  mal  au  ficelé  fuivant  dans  {b)  Gruter. 
Dans  ce  dernier  des  points  font  interpofés  entre  chaque  mot; 
quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  les  deux  premières  lignes. 
On  y remarque  environ  feize  fautes , qui  font  donner  un  fens 
contraire  au  contenu  du  texte.  Les  caraéferes  de  cette  inferip- 
tion  font  un  peu  ruûiques  & inégaux.  Plufleurs  mots  font  liés 
enfemble  fans  points , & font  abrégés  par  des  figlcs.  Si  le  texte 
n’anonçoit  pas  qu’il  a été  écrit  fous  l’empire  d’Antonin  Pie  &: 
le  confulat  de  Sévère  & de  Sabinien  ; ceux  qui  fe  portent  trop 


(1)  Fiant  tkumuü.  (1)  FUfina  foltm- 
»ts.  FUfmæ  , à Jlto  ou  tlt/mtt  ai  îAii.. 
Apres  monumenti  M.  Terraflbn  lit  tout 
Ae  fuite  : Flavi.  tumulus,  ante,  fblum. 
Selï  Orcili.  rogo.  Domine.  Aüi  legunt  , 
dit-il , tumutum  (i  urnam  Seliordi.  Nous 
lailTons  3Î1X  amiquaiics  à décider  qu'elle 
clt  U véritable  lefOD.  (;}  Comparavi. 
(4)  Quando.  me  , qui  luit  fcmblc  être 
fabrége  de  morte.  ( j ) M.  Terraflbn  lit , 
Fromagijho  fuicripfi  IIS,  nonat  : il  y 


a Promagifler  fulfcripji  nrt.  mnar. 
(6)  Noembrit  cH  ici  pour  Novemir'u .Let 
anciens  omettoient  fouvent  l'v , comme 
dans  paimentttm  pour  pavimentum , ad- 
juerit  pour  adjuverit.  (7)  Con/itliiut  or- 
dinariit.  Le  graveur  du  marbre  a écrit  or- 
dinalis en  changeant  IV  en  / & en  fupri- 
mant  un  i.  Au  lieu  de  Sabiniano , M. Ter- 
raflbn lit  Saiino,  On  doit  rejetter  cet 
méprifes  fur  la  mauvaife  copie , dont  it 
s'ett  fervi. 
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ftifômânt  ^ juger  du  iîècle  par  la  forme  & laqualicé  des  (èüti'ta*> 
radcres , jugeroient  ceux-ci  des  bas  rems.  Mais  outre  que  ceux  s ec t, 
qui  gravoient  les  infcri prions  fur  le  marbre,  le  failbient  fou-  Ch*i 
vent  félon  leur  caprice  ; ces  fortes  de  caraftcres  pouvoient  être  ^ 
encore  en  ufage.  M.  Ficoroni  (a)  de  qui  nous  emprumons  ces  (a)  Pa 
obfervations  mt  qu’il  eft  palfé  par  fes  mains  des  inferiptions, 
gravées  fur  le  métal  & fur  le  marbre,  de  Vefpafien,  de  Galba 
&:  du  {!>)  Cède  d’Antbnin  Pie  avec  de  femblables  lettres  in-  (b)/W</.j 


égales.  C’eft  peutetre , ajoute-t-il , de  ces  caraêlcrcs  excédens 
& irréguliers  que  l’écriture  curfive  a depuis  pris  nailTance-  Mais 
ne  feroit-elle  pas  la  plus  ancienne , comme  étant  là  plus  néceC- 
faire  à la  fociété  > Le  fa  vont  Italien  dit  encore  ,'qu’oq.voiptrès- 
clairement  l’écrkure  curfive  romaine  dans  une  infcription  an- 
tique en  marbre  de  la  galerie  d’Albani.  Celle  que  nous  venons 
d’expliquer  a été  dépofée  dans  la  galerie  du  Collège  romain 
par  le  même  M.  Ficoroni.  M.  TerralTon , qui  ne  paroit  pas 
l’avoir  vue  réformée  par  le  doêle  Italien,  l’a  publiée  fc)  en  écrL-  Çc) 
ture  capitale  ordinaire  dans  l’appendice  de  fon  hiftoire  de  la  ' • ' ’ 
Jurifprudence  romaine.  Il  met  des  points  après  chaque  mot, 
quoique  M.  Ficoroni  ait  reproché  cette  faute  à Mazzochi  te 
à Gruter.  A l’exemple  de  George  Fabricius , M.  TerralTon 
fixe  ce  libelle  à l’an  17.  d’Antonin  Pie. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale  des  acles  romains'  eft  •f/'.  Efpitei 
mêlée  de  quelques  lettres  onciales  &c  curfives , uniformes , 
hautes,  un  peu  ferrées,  ruftiques,  à traverfes  petites  & a lon- 
gues queues.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,  contient  ce 
commencement  de  la  fignature  de  Jean  v.  ou  v i . archevêque 
de  Ravenne  au  vm'.  fiècle  : Égo  Johannes  Dei  pietate  ar- 
çhiepifeopus  uhic  ( huic  ) canule  donationis  a die  de  fupra 
feripto.  Le  fragment  en  papier  d’^ypte  , d’où  cate  écriture 
a été  tirée  a de  longueur  plus  de  Cx  piés  romains.  C’eft  un 
aûe  de  donation  faite  par  cet  archevêque  à l’églife  de  S.  ApoL 
linaire  de  Ravenne.  Cette  écriture  oblongue  a beaucoup  de 
rapoft  à celle  dont  on  le  fervoit  pour  écrire  la  première  ligne 
des  diplômes  de  nos  Rois  de  la  première  te  fécondé  ^ce. 

Le  caraélère  minufcule  tirant  fur  le  curfif  conftitue  le  cîn-  G zs us, 
quième  tc  dernier  genre  d’écriture  romaine  des  ades  d’Italiei  , . , , ^ 
La  même  charte  publiée  {d)  par  M.  Gori  nous  en  a donné  {i)  Deni  ami^. 
un  modèle  dans  ccttc  fouferiptiqn  ; Petrus  fiUus  quondam  ‘Bfenp.p.iU,  . 
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Fti.i»ur( Pitn]  huk  canule  donut  'wnis  a, pfenti  die  de  fupier 
yc/-^fü  cnnihus  rebut  de  omnia  ( omnibus) ficut  fuperius  U- 
CrtA».  XI.’  gitur y. P^MX  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes  piouvcitt  quoa 
u’écrivoic  pas  le  lacin  plus  corredcment  en  Italie  qu’en  France 
, au,viii%  fiècle,  avant  le  renouvelleraeut  des. lettres. 

^ ‘ ■ ■■  — — — — - J 

• ARTICLE  IL 

Ecritures  lombardi^ues  ancienne  Ù moderne  ^ minufcule  & cur- 
Jive  : minufcule  ordinaire , ô"  gothiiue  moderne  des  diplômes 
f Italie ÿ explication  de  la  planche  LXV, 

D Arti'  la  deuxieme  fubdivifion  'des  écritures  diplomati- 
ques d’Italie  , font  renfermées  la  lombardique  , la  mi- 
nufcule commune  & la  Gothique  moderne.  Ces  écritures 
ufuelles  font  comprifes  fous  trois  genres. 

Il  y a deux  fortes  d’écritures  curïives  {a)  lombardiques , l’an- 
(i^toTred^lam  a:,îenne&  la  nouvelle.  L’une  & l’autre  eurent  peu  de  pattifans; 
f.  ji.  IïFonencroit(i)Struve.CepeBdantla  prcmièrefemoncredans 

(b)5.  x.f.  }S.  lés  bulles  des  Papes  Jean  V.  Serge  i.Adrieni.  Benoit  in.Nicoi 
ks  T.  & la  fécondé  dans  celles  d’Alexandre  ri.  Urbamii.  Sc  Paf- 
câhi  ; fans  parler  de  pliifieurs  autres  diplômes , écrits  en  l’un  & 
l’autre  caraélcre.  Le  texte  de  la  bulie  de  Nicolas  i.  dont  l6 
.V . . . r MâbiHon  a publié  un  modèle.eft  en  r .triitètefranco-lombar- 

dique.  Les  Papes  dcsxi.  ôt  xii*.  fièdes  fe  fervoient  indifèrem- 
menede  la  curfive  lombardique  & de  la  nimufcule  romaine. 
Leur  lombardique  reffemble  moins  à l’ancienne  curfive  lombar- 
de qu’à  la  mérovingienne  & à la  curfive  romaine;  quoiqu’elle  n’t 
rellembleque  comme  les  bulles  depuis  un  Ccclercffemblent  a 
Ja'apihique.'  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Pietre-le- 
Vif  à Sens  une  buUe  originale  de  Pafcal  n.  de  l’an  1 104.  dont 
la  première  ligne  eft  en  lettres  majufculet  alongées , mêlées  de 
turfives,  le  texte  en  petites  curfives  lombardiques , & la  figna- 
ture  du  Pape  d’une  autre  main  en  jolie  minufcule  romaine  or- 
dinaire. On  voit  encore  des  caraélères  lombardiques  dans  quel- 
ques chartes  du  xiii*.  fiècle , même  en  Allemagne. 

' ’ ^ ’ '‘  I.  L’ancienne  lorbardique  curfive  à haftes  & queues  pro- 
Curfive  lomb»r-  longées  apattient  au  premier  genre  de  cette  fubdivifion,  dont 
ditjae  intkjue  i notrc  planche  LXV.  oftcles  quatre  efpèces  fuivantes. 

a Iv  j?a.’  L’écriture  curfive  de  la  première  eft  fort  lâche , négligée  & 
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DE  diplomatique.  ,4^9 
'fuFcilaFgée  d’abréviatioQS.  L’aûe  de  donation  faite  à 
de  S.  Apollinaire  de  Ravenne  par  rArchcvèque  Jean  nous  en  cif  lyf 
fournit  cet  exemple  : Siij>ulatione  (a)  & fponjiont  folemnitti'  C h a ?,  xi. 
interpojita.  ABum  Ravennee  die  , menfe  , €f  indiâione  j'upm 
feripi^  auinta  Dectmhris,  Cette  écriture  tirée  du  corps  de  . 

:i’aûe  écrit  ««  papier  d’Egypte  & confervé  dans  labibliothc- 
.que  d Altieri,  n.’eA  ni  plus  Udble  » ini  moûts  excraordinaûe 
que  notre  mérovingienncr  / . 

La  deuxième  efpcce  de  curdve  lombardique  ancienne  êH  ' 
diftipéle,  hardie,  élégante,  à qiieues  &c  haües  pei^pendicu-  11‘^EJpêce^ 
Liirerneot  prolongées.  Le  modèle^  que  nous  en  aveos  hue 
.gia\'er4’àprèt  iéj.p.  MabiUon.oftecç  fragiBcncd’une-lfiiça-e 
du, Pape  Adrien  I ? Jntentionem pmieMti^mM^,^,ftu^on*e  K)DcrtJipi»m. 
veflrœ  (Uducimus  eo  quod ....  erum  aliquanti  ex  civibus  F-  7®. 

Capuant , fcilicet  Gregorius  pbr  {presbyter)  Sa  date.. , . V~d~ 

noua .jRrulfiiF  f Sicufjus  y Laif^maris  , if^’aldi^ridus  , . , . 

\Audalfus  à"  ÇorbaltLs  de  (^ap  r ^/piritajif  tompattr 

jnofter  inl.  [ Rtx  i'Tonconun  & Langubar-  . . . 

jdfiivn  atqtuPdiricxus  Rçmani>rum,,i,,embeato  Petro  Apt^-  ‘.'V;;  " 

Fobo  fautanfuo  & ,icum  fua  pretecellenli  conjuge  ^ - 

degarde)  Regina^runtqvf  novilijjîmof  fuvolety'ç'^-^-iîrSy  . , 

^n^ilijUtmos  fobotee.  Ou  nous,  lii’ons  Vilmoua . , Erulfus  , 

. Audtitfue  i D.  Mabillpn  a lu  Audenm,  Ergulfuf  p Andul- 
-jus.  ’Gs  ftaginenc  ci»  papier  d’Egypte  s’eft  oonféryd^dans 
Jes  areJlives  de  S.  Denis  en  France.  Qn  faic  & sous  (c)  jawoos  (c'  atob*.  Trahi 
4>F0uvé  aill.e.urs. quelles  écoienc  publiques,  & que  nos  Rois  & * *’ 

Jes  Seigneurs  y dépolbietu  les  pièces  les  plus  importantes.  Dans 
_celle  qui  noms  fert  de  modèle , le  Pape  con/iûte  Chademacne 
•fur  la  propoJfitioH  que  leshabirans  du  Duché  déBcnûvent  £i- 
loient  de  fe  donner  h l’E^ife.rojffiaHïe  ,.pout  en  devenir  fuje». 

Les  lettres  ide  la  troilièmo,  ejpcée;  de,  curfive  lojnbardiqfac  ///•,  ECpèccy 
.ancienne  font  petite»  { «jais  IduK  nM)ntans  f«»nr  foix  élévés , 
houclés  & encrdalTcs.  L’exemple,  que  nous  en  dormons^  con- 
tient ce  cotnmenCei»et»t  d*UM  diplôme  aoordé  àJÜÜhor  aBl^é 
Mont-Csdii1,.pj|r<îaairBar  Prince  de  Saleroci^an  »<a4®: : 

Jn  Hontute  Diomini  IMi  falÿtttortÂ  nofiri  J^tc  €À/ifii  die 
viceftma  quinta  menfis  oBubriy  indiBiQn&i)5ahv.^'Anaifi.iNàs 
AdudimaAàt- gretÀT  p ri»<xps^  SM'tAdtMxa'.  eiaiiiaûs  t . V- 

^ Capuéfçtt  Amalfi^ddque  Sitninait  p àamipiedU,- 
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Cettâ  èlSâltè  fir^ée  du  "Ïceaïpfdel  Guairndr Y au  revers  duqael 
St  CT.  IV.  ">il  y a un  cùncrMccl  ;’eft 'gardée  dans  les  archives  dii  Mont- 
..Chap.  XI.  Cairm.  Le  "modèle,  que  nous  en  donnons,  a été  publié  dans 
A «T.  M.  :1e  Siiplément  à la  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 

■ IF*. 'Office.  t/ne  écncttce  curfive  greffe,  brilée,  à queues  arondies,  ic 

- dont  tes  haffes  font  à doubles  erjUts-fouVent  détachés  & fort 
t élévés,  donne  la  quatrième  efpèce  de  loÀibardique  ancienne. 

{t)Dt  re  dtplom.  Voici  le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfentctj'd’aptès  (a) 
Juppltm.p.iis.  ; j);  Mabillôn  : In  rtomine  Domini  Dei  jHu  (Jèfu  Chrijll). 
• -Nos  vir  gtariojijftmus  Grimoaldus  Dei  providentia  JBene- 

: ventana:  prov  incia  P/inceps  \motus^omnipotentis  Dei  ....ni 
dïs.'&  pro  redemtiôrte  anima  nojlre  fug'.  i . , C’eft  ici  le  corn- 
.!P,a\  ■ " -menceTnéne  ddn  diplome  de  Grimod  DuC  dé  Beiievent,  daté 

- : "i.  ••  ■ . . V ) de  la -cinquième  année  de  fon  règne  & de  la  troifiètne  indib» 

- tion  ^ -C'tft-à-dire  de  l’an  79 y.  ' ' 

Minufcule  lom-  ' Pendant  les  xi.  & xn'.  ftècles  on  employoic  en  Italie 
barditiue  récente;  tantôt  le  caraftère  minufcule  lombardique,  & tantôt  lemi- 
di  Ordinaire  poür  écrire  les  aéles-.  Ces  deux  fortes  d’écri- 

bÎ«  d'iti'L  - tuves  di"fdômàtiques  conff  ituent  le  fécond  genre  de  la  préfente 
ii.Gen  n-p.  Tübdi"Mfion,auquel  on  peut  raportétles  quatréefpèces  fuivantes. 
V.  Efpèce.  ' ' La  première  fo  diftingue  par  un  mélange  d'écriture  capitale 
, bomb^  &:  fleurie , & de  minufcule  acompagnée  d’un  grand 
• nombre  de  lettres  curfives  liées.  Ce  mélange  lombardique  fe 

■ mânifefle  dans  une  bulle  d’Urbain  if.  dont  voici  le  commen- 

' > cernent  gravé  for  notre  planche  lxv  < Urbamts  epifeopus  fer- 

■'  . vus  fervorum  Dei  \ Rever entijjîmo  & KariJJlmo ...... .rra- 

ter  générale  cariiatîs  debitum , prêter  fingt^larem  vefiri  Ceno^ 
biiprerogativam^  qua  in  monajlice  legis  îatione  & latore  fanc- 

■ tijîmo  BenediSo  univerforum  per  Occidentem  rrionajieriorum 
caput  a Domino  injlitutum  ejl  .\ . Cette  écriture' lombardique 

- .1  l \ •.  dp  XI*.  frècle  for  ton  déclin,,  fo  trouve  i 'la  fin  du  foplémenc 

à la  Diplomatique  de  I>.’  Mabillon.  Ce  favant  homme  n’a  pas 
cru  devoir  nous  en  faciliter  la  leéhiré  ; quoiqu’elle  toit  des 
• plus  embaraffantes.  Mais  il  a obfervé  que  le  Pape  Urbain  ii. 

ne  s’en  fervoit  pas  toujours  dans  fes  bulles.  En  éfet  il  y avoic 
dès^lots , comme  aujourdui , plufleurs  écritures  en  ufage  à la 
Chancelletie  romaine,  - ' . ' 

//  . Ef^ce.  ■ Une  minufcule,  mêlée  de  lettres  curfives  lînguliéres , difë- 
rentie  la  deuxième  efpçce  de  lombatdiqpe  récente , donc  voici 

l’échantillon  : 
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l’échAntillon  : Eeo  fecundus  ’Richardus  Çapunnàrum  D.eiàra'- 
tia  Frinceps  ^ promitto  U juronbiy  Uomtne  Udcriji  aboas  sect.  iv. 
Cajinen^s  monajlerii  ^ quod  ah  hac  ho  fa  non  ero  in  confilio  Chap.  xi, 
aut  in  jaclo  aut  in  conjfenfu , ut  prcediüum  monajlerium  aut  tu 
aut  fucceffores  tui , qui  re^ulariter  intraverin(  . . .,  D.  Ma-  • > » • 

billon  qui  a publié  (a)  ce  iermenr  de  fidélité  n’aucoit  janiaisi  '{»•  De rt  diplômé 
penfé  qu’on  pût  le  regarder  comme  un  ade.  fufpeéi , parceqita  f'‘pi‘in.p.  uj. 
Richard  Prince  de  Capoue  s’y  dit  fécond  du  nom.  Cependaae 
M.  de  Thuilleries  nous  (h)  donne  comme  une  règle  de  dipto*  (h)Lenreàl’ahti 
matique  des  plus  fùres  que  jamais  les  Princes  ne  marquent  ^ f'ertoi , p.  4«. 
dans  leurs  chartes  , s 'ils  font  premiers  y féconds  , troifiimcs. 

Si  cette  nouvelle  règle  eft  vraie  par  raport  à prefque  tous  les 

Rois  de  France,  elle  eft  d’une  faufleté  évidente  relativement  aux 

autres  Princes , & furtout  [c)  aux  Empereurs  d’Allemagne , aux  (c)  chrome. God- 

Papes  & à plufieurs  évêques,  qui  font  diftingués  par  leurs  nom^- 

bres  dans  leurs  propres  diplômes.  Réfervons  a en  donner  des 

preuves  invincibles,  lorfque  nous  traiterons  du  ftyledes  chartes,  p.  ijf.  iss.  ij}. 

Dans  le  même  tems  que  les  écritures  minufcules  & çurfives  y//'.  Efpice. 
étoient  mifes  en  ufage  dans  les  ades  d’Italie  ; ,ôn  y employoic 
allez  fouvent  une  minufcule  ordinaire  femblable  à nôtre  belle 
capétienne  ou  ftançoife  du  x i'.  ûècle-  Quoiqu’elle  fal]'e;iin 
genre  à part;  nous  la  donnons  ici  pour  la  troilième  cfpèce  de 
jninufcule  ufitée  dans  les  diplômes  d’Italie.  Elle  eft  mêlée  de 
capitales  & de  curfi»v;s  , élégante,  fleurie,  à mohtaiis  élévés, 

& à queues  excedenres., Voici  le  modèle,  que  nous  en  avons 

fait  graver  d’après  {d)  George  Hickes  : Gratiam  a mifericor-  (j)  Virpu.irum 

dijjîmo  Domino  Deo  nojlro  beatoque  Petro  principe  Apoflo~  ftpttntnvnji.  ihe- 

lorum  confequatur  & vite^ceterne particeps  effe  mereatur.  Da- 

tum  Rome  vu.  kalendas  Matas  anno  ah  iricarnaiione  Do- 

mini  J ef U mlxi.  per  manus  Humberei  fan3ae  ecclefia  Silv^ 

Candid^  epifeopi  & apofloUce  fedis  bybliothecarii  anno  tertio 
pontificatûs  Domni  Fape  Nicholaifecundi.,  indiSion  'e  xmi. 

Ceci  eft  la  fin  d’une  bulle  de  Nicolas  u.at^ordéeàGifonévêque 
de  Wels  , donc  le  fiège  épifcopal  fut  tranfporté  à Bath  „ fous, 

Henri  r .Roi  d’Angleterre.  La  i*.  ligne  de  cette  bulle'eft  ew,  let- 
tres alongées , comme  celles  de  ceruins  diplômes  de  Philippe  i. 

Roi  de  France.  Remarquez  dans  ce  morceau  d’écriture  tliplo- 
matiqueduxi'.fièclcladate  de  rincarnation^c ladiphtongue  1 • 

' Æcécriteenouatrcmajnictes  <UfêreaÇâ4  ,f4 voir  par  , 

Tome  lîl.  M ra  m ra 
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S EC  T.  IV. 

Ch  A r.  XI. 
A « T.  II. 
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Une  forte  de  curfivè  peu  liée , chargée  d’abréviations , mêlée 
de  lettres  minufcules  & capitales  ruftiques,  conftitue  la  quatriè- 
me efpècc  d’écriture  lombardique  plus  récente  , dont  voici  le 
modèle  gravé  fur  notre  planche  d’après  (a)  D.  Mabillon  ; In  no- 
JF‘.Efpice.  tttint  Patrit  & Filii,  & Spiritus  fancH.  Anna  Deo  prop  'uio 
pontificatûs' Domni  Silvejln  fummt  Pontificïs  & univerfatis 
' . Papae , in  apofloltca  facratifjîma  beati  Pétri fede  tertio  ^Jicque 

imperante  domno  Ottone  à Deo  coronato  , pacifico , magno 
Jmperatore  in  Italia  anno  quinto  , die  fecundo  menjis  Junii^ 
indiclione  qtiarta-decima  , Ravennce.  Léo  fervus  fervorum 
Dei^divinâ  gratiâ  archiepifcopus  ^ Boni^oni  venerabili  pref- 
bytero  & monacko  atque  abbati  monajlerii  fanSe  Mariq^  in 
Palatiolo ....  Quam  preceptionis  nofir^  paginant  Deusdedit 
' notario  fanSae  nojlrae  Ravenn-  Ecclefiae  fcribendam  jujji- 

■ tnus  , in  qua  nos  fubfcripjimus  fub  die  menjis  & indiSione 

ixta  ( ijla  ) quarta  décima  Ravenne.  f Legimus.  f 
' ' ’-Cette  charte  de  l’an  1001.  fiit  envoyée. à D.  Mabillon  pat 
.1  le  Cardinal  Cafanate.  La  date  du  pontificat  du  Pape  Silvef- 

tre  II.  y précède  celle  de  l’empire  d’Otton  m.  La  plupart  des 
aéfes  des  évoques  des  conciles  commencent  ainfi  par  des 
• dates.  Leon  de  Ravenne  n’exprime  point  le  nom  de  la  ville, 

’ dont  il  eft  archevêque  : ce  qui  eft  fort  ordinaire  dans  les  plus 

anciennes  chartes  epifcopales.  Ce  prélat  dit  qu’il  a figné  celle, 
dont  il  s’agit  ici.  Cependant  on  ne  voit  point  fon  nom  au 
bas;  mais  feulement  le  mot  Legimus  précédé  & fliivi  d’une 
croix.  C’eft  affurement  une  manière  de  fouferire  tout-à-faic 


fingulicre.  ' 

EcritBTtt  IIL  Après  les  commenccmens  du  xiii*.  fîccle  les  écritures 

•nés  modernes  diplomatiques  d’Italie  dégénérèrent  en  gothique  à peu  près 
ce*mér  *"  ^***”^  comme  celles  de  tous  les  autres  états  d’Europe.  A la  fin  du 
XV*.  & pendant  le  xvi*.  fiède , ce  caraékère  vraiment  barbare 
le  réfugia  à la  Chancellerie  romaine  , où  l’on  continue  d’en 
faire  ufage  dans  les  bulles  ou  provifions  de  bénéfices  ; quoi- 
Jü.  Gsurm.  qu’tm  emploie  les  beaux  caraftères  dans  les  bulles  de  canoni- 
fation  & autres  confiftoriales.  Cé  gothique  abfurde  conftitue 
le  dernier  genre  des  écritures  diplomatiques  d’Itàlie.  Notre 
planche  n’en  ofre  que  deux  efpèces  aflez  récentes, 

J*.  EJpèce.  " Ea  première  eft  incllnrle  vers  la  gauche,  à lettres  rompues^ 
fims  liailôns  ni  déliée i «âîqirefqUc  iMéchifrable  làns  le  fècour*; 


DE  D IPLOrM  ATIQUE.  '<r43 
^es banquiers.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  reprdiènter, 
contient  cette  date  d’une  bulle  du  Pape  Innoceiu  xii.  figurée  stcr.  iv. 
à la  fin  de  la  Bibliothèque  univerfclle  de  la  Poly^raphie  es- 
pagnole : DatumRome  apud  fanSam  Mariam  Majorem  anno 
Jncarnaiionis  Dominice  millejimo  fexcentejimo.nonagefimo 
nono  , tertio  non.  Oclobris  , pontificatus  noflri.anno  nona^ 

Ea  Cour  romaine,  toujours  atachée  à fesufages,  ne  conferve  -v  , ’ 
peutêtre  ce  caraftère  barbare , acompagné  d’omemens  bifarcs 
te  finguliers , que  pour  rendre  f>lus  dificile  la  contrefaclion  de 
iès  bulles. 

La  deuxième  efpèce  de  gothique  ufitée  dans  les  aftes  d’Ita-  Efpèce. 
lie  ell  martive , irrégulière  te  défigurée  par  des  traits  abfuLdes 
te  Superflus.  L’échantillon  j qu’en  ofre  notre  planche  lxv.  con- 
tient cette  date  ; Datum  Rome  in-  domibus  nojlris  anno  a 
Nativitate  Domini  millejimo  t^uingentejîmo  die  décima  fepti~ 
ma  menjis  Decembris  , pontijicatus  fanSiïïimi  Domini  nojlri 
Domini  Alexandri  divina  providentia  Papce  fexti.  CTelx  la 
date  d’une  bulle  de  douze  Cardinaux , qui  acordent  des  in- 
dulgences à pleines  mains  aux  fidèles  qui  viliteront  l’églife  des 
Blancfmanteauxaux  jours  de  la  Viiitation  de  la  fàinte  Vierge^ -■  ' .. 
de  S.  Laurent  te  de  S.  Guillaume.  Le  Sceau  de  chaque  Cardi-  ^ 

nal,  en  cire  rouge,  te  renfermé  dans  unétuic  de  fer  blanc, 

^ pendoit  au  bas  de  la  bulle. 


CHAPITRE’  XII. 

Ecritures  diplomatiques  de  France  : féconde  divifon 
de  la  troifième  clajfe  , où  font  renfermées  la  méro- 
vingienne oufranco-gallique,la  Caroline  ';  la  capé- 
tienne & la  gothique  moderne  : diférentes  fortes 
d’écritures  dans  un  même  acte  : diplon-  'S  célèbres , 
dont  on  navoit  point  encore  publié  de  modèles. 

LEs  anciennes  écritures  diplomatiques  de  France  Se  rédui- 
fenc  à la  franco-gallique , à la  Caroline , à la  capétienne 
minufcule  te  curfive  6d  à la  gothique.  La  première  a des  ra- 
ports  efTenticls  avec  la  curfive  romaine  antique , dont  elle  cire 

Mmmmij 
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“ fon  origine.  Aufli  D.  Mabillon  a-t-il  reconnu  le  mélange  de 
J’une  avec  l’autre.  Le  gothique , qui  règne  dans  la  plûpart  des 
Ch  AP.  xii.  aûes  depuis  Philippe  Augufle  jufqu’à  Henri  iii.  devint  com- 
mun à tous  les  peuples  d’Europe.  11  remplit  aujourdui  ks  ar- 
chives publiques.  Nous  fommes  par  conféquent  difpcnfés  d’en 
donner  tur-  grand  nombre  de  modèles,  ' 

->  Toutes  ces  écritures  font  comprifes  dans  la  deuxième  di- 
.vihon  des  latines  de  notre  troilième  clalTe.  Nous  les  avons  par- 
tagées en  trois  fubdiviûons,  qui  font  la  matière  de  ce  cha- 
pitre. La  première  fubdivifion  renferme  l’écriture  mérovin-. 
giénne , diftinguée  par  fes  genres  &c  fes  efpèces. 


H.  PAX.TIE, 

St  CT. 


II',  DIVISION. 


le.  SUBDIVISTCN. 


Comment  écri- 
>oic-on  Tous  la 
première  race  de 
nos  Rois  le  com- 
mencement , les 
fignaturcs  Scia  da- 
te des  diplômes  ; 
Diverics  écritures 
mérovingiennes 
ou  franco-galli- 
nues  employées 
dans  les  aâcs  pu- 
blics. 

(a)  De  re  Jjplom. 
J.  SU 


lb)^e  re  dtplont. 
fipplem.p.  75. 

(c)  IhiJ.  p.  70.- 
Cdl  BiJ.  p.  £j. 


. A R T I C.L  E I. 

Ecriture  curjive  mérovingienne  des  diplômes  & des  autres  ades 
drcjps  fous  la  première  race  des  Rois  de  France  ; Titres 
primordiaux  en  original  des  ahbaies  de  S.  Lucien  de  Beau- 
vais & de' S.  Germain  des  Prés.. 

jij  i 

I.  A Vant  que  de  nous  livrer  au  détail  des  diverics  écriture* 
des  diplômes  mérovingiens  ; il  eft  néceflaire  d’exami- 
ner la  diféience  des  lettres  employées  dans  les  premières  lignes, 
les  fignatures  & les  dates. 

Le  P.  Papebroc  Jefuire  a prétendu,  que  fa  première  ligne 
des  chartes  de  nos  Rois  mérovingiens  , ne  fut  jamais  écrite 
en  letties  hautes alongées  ,' qu’il 'décore' des' noms  de  ma- 
jufcules  &c  d’onciales.  S’il  faut  l’cn  croire,  ces  fàulles  majgf- 
Cules  caraiûérifent  uiiiqüenaenc  les  diplômes  de  la  fécond 
racé.;  Dom  Mabillon  ( a ) n’a  pas  eu  de  peine  à faire  voir  la 
faufleté  de  cette  règle.  En  éret  il  eft  peu  de  diplômes  mé- 
rovingiens, dont  la  première  ligne  Sc  la  Ibufcription  royale 
ne  foienc  en  grandes  lettres.  Les  Référendaires  & les  no- 
taires iniitoient  en  cela  les  Romains , dont  les  aéles  com- 
mençoîent  & ’finiflbienc  par  des  écritures  gigantefques.  La. 
charte  (b)  de  pleine  fécûrité  & les  ^étes  de  Ravenne  des  v. 
& Vi  *.  fiècles  cohftatent  cet  ulige.  Dans  quelques  diplômes 
de  Dagobert , on  (c)  voit  feulement  le,  nom  de  ce  Prince  Sc 
la  fignatuie  en  lettres  alongécs.  Celles  de  la  fjgnature  de 
Çlotairç  II,  font  fd)  pareillement  plus  grandes  que  le  texte^ 
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Sous  h première  race  de  nos  Rois , la  ligne  (a)  en  lettres  * 

alongées  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  ferrée  que  fous  la  fécondé.  si cr.  i v.  ‘ 
L’écriture  des  plaids  eft  un  peu  fi)  diférente  de  celle  des  pré-  chap.  xii. 
ceptes.  Les  lettres  diminuent  infenfiblement  dans  la  première  art.  i. 
ligne  des  chartes  d’échanges  &c  des  plaids  mérovingiens.  Ordi-  K^)^<rtdipU>n. 
nairement  elles  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  du  texte 
dans  les  diplômes  de  Pépin  deCarloman.  Tantôt  la  première 
• ligne  alongée  des  diplômes  mérovingiens  n’eft  pas  portée  juf- 
qu’au  bout  du  parchemin , & alors  elle  ne  contient  prefque 
que  le  nom  du  Roi  & fon  éloge,  ainli  exprimés  : Chlodo- 
Vius  Rex  Francorum  vir  isluster.  Dans  ces  titres 
on  fépare  non-feulement  les  mots , mais  encore  les  fyllabes. 

Tantôt  la  première  ligne  eft  portée  jufqu’au  bout  du  parche- 
min. En  ce  cas  die  ajoute  au  nom  du  Roi  ceux  des  perfones 
à qui  la  pièce  eft  adreffée , par  exemple  : TheuderUus  (b)  Rex  j»  i. 

Francorum  viris  inluflribus  Audoberctho  & Roccon  Patriciis 
& omnehus  Ducis  feu  Comitibus  vel  aüorebus  publicis.  Ici 
dans  l’original  nulle  diftinûion  de  mots.  On  trouve  quelque- 
fois la  première  ligne  jointe  au  texte  î mais  le  plus  fouvent 
die  en  eft  féparée  depuis  Dagobert  jufqu’à  Charlemagne.  En 
un  mot , les  écritures  alongées  ne  rempliflbienc  pas  fous  les 
Mérovingiens  toute  la  première  ligne , &:  le  refte  demeurok 
en  blanc.  Il  y a pourtant  des  chartes , comme  quelques-unes- 
de  Thierri , de  CJ»il‘ld->o.T  ni.  &:c.  où  elles  occupent  toute 

l’étendue  de  cette  preiiiière  ligne. 

’ L’écriture  mérovingienne  indiftinûe  & plus  petite , qui  fuît  ‘ 

-la  ligne  initiale  perfévere  jufqu’à  la  fin  du  texte.  Mais  la  fouf- 
cription  du  Roi  & du  Chancelier  à côté  ou  au-deftbus,  fi  la 
place  manque,  eft  encore  en  lettres  alongées.  Le  Roi  ne  (c)  {c)Iiù/.p. 
figne  pourtant  pas , mais  le  feul  Référendaire  ou  notaire , dans 
les  afaires  de  moindre  importance , comme  les  échanges  & 
les  plaids,  où  l’on  ne  traite  pas  des  caufes  majeures.  La  figna*» 
ture  du  Chancelier  eft  proche  du  fceau , & la  date  eft  ordi- 
nairement au  bas  de  la  page , avec  la  meme  écriture  que  le 
texte , qudquefois  un  peu  plus  menue  & quelquefois  un  pea 


(i)  Qiùi  (d)  non  oiftrvavil  inhialts 
'Rtgum  formuRu  in  plaeitit-  Ji- 

OÊtrfas  cjpc  ab  üi  , qua  pajfm  occurrunt 
;m  corum  praceptispçumS/  m ilia  ferip- 


tara  iivttft  fit  ? Nam  oompmdiofam  (A)ScbannatVin~ 
fcrihtndi  rationem.  kominei  fortnfiu  Jtc-  die.  archiv.  Fuld.. 
• tari  folebanu  E-  7 i' 
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.plus  gtoffe.  Les  mots  &:  les  fyllabes  des  d«es  font  tellement 
léparés , qu’ils  rempliiTent  l’étendue  du  parchemin. 

Dans  l’écriture  diplomatique  mérovingienne  on  diftingue 
.quatre  .états.  Dans  le  premier  elle  tient  beaucoup  de  la  cur- 
,five  romaine  gallicane,  &:  règne  dans  les  aftes  depuis  environ 
le  milieu' du  vi'.  fiècle  jufqu’à  Clovis  ii.  Cette  curfive  élé- 
gante fe  fait  voir  dans  les  diplômes  de  Childebert , de  CbtU 
.peric  &c  de  Dagobert.  Dans  le  fécond  état  elle  cfl:  moins  belle, 
plus  compliquée  & plus  obibure.  Telle  la  mérovingienne  des 
chartes  depuis  Clovis  n.  jufyà  Childebert  iii.  Depuis  cetre 
époque  juhju’à  Pépin  le  bref,  ellceft  moins  longue,  plus  fer- 
rée , l'es  queues  font  fouvent  rompues  ou  courbes , fes  traits 
/ont  tortus  &c  très-compliqués.  Enfin  fous  P^in  &c  Carloman 
elle  commence  à tirer  lur  la  ni inufaib.  Italique  & devient  or- 
dinairement diftinûe  ; c’eft-à-dire , qu'elle  met  des  diftanccs 
entre  chaque  mot.  Ces  obfervatidns  peuvent  fetvir  au  difeer- 
nement  des  diplômes  de  nos  plus  anciens  Rois. 

Il,  Les  écritures,  qu’on  y employoit,  peuvent  fe  réduire 
à deux  genres,  dont  le  premier  eft  compqfé  de  quatre  eC- 
pèces.  La  première  fe  diftingue  par  un  caraèlère  minufculo- 
curfif , élégant , large  , indiftlnâ , tenant  beaucoup  de  l’an- 
cienne romaine  gallicane,  & dont  les  mpneans  8c  les  queues 
font  d’une  médiocre  étendue.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  npirc  planche  txv  i . ofre  le  commencement 
& la  fin  de  la  charte  de  Chilperic  i.  ppuir  faire  rebâtir  l’églife 
de  S,  Lucien  de  Beauvais.  Il  nous  a paru  important  de  mettre 
fous  les  yeux  des  antiquaires  &c  des  cri.l.^ucs  un  échantillon 
de  l’écriture  de  cette  pièce  de  l’an  535.  parcequ’elle  eft  vi- 
fibletnenj  interpolée  dans  la  date,  &c  qu!elle  a été  mal  lue  en 
plufieurS  endroits.  Vpiçi  le  contenu  de  cec  échantillon  ; 
perlcus  Rex  Francorum  vir  illujîer.  Cum  & in  hoc  vita  brevi 
temport  maneamus  & ad  mortem  ineffugabiliter  properemus ^ 
opontt  ut  voluntatem  Domini  faciamus  & ecclejîas  y cl  fane- 
tonan .....  Quod  quidem  nojlrac  Serenitatis  dicretum,  ut  pU~ 
niorem  yigorem  obtintat  ^ anuU.  nojlri  imprejjlone  ajlipulan  fe- 
cimus  atquemanu  propria  fu^gnantes  rovoravimus Signum 
ChUperici  gluriofi  Regis,  Ego  Eltricus  Palfltinus  feriptor 
recognoyi.  Data  anno  Dominicae  Incarnationis  nçv  i . indic- 
tione  vjiii.  Anno  regni  Chilperiçi  XXII,  A3im  Rutomagi 


d:  i . c 
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in  .générait  conventu  ni,  nonas  Magii  menjîs.  Ce  diplôme 
commence  par  une  croix.  C’eft  une  invocation  implicite  du 
nom  de  J.  C.  ufitée  dans  les  adles  romains  &c  les  médailles 
des  V.  & vi'.  fiècles.  La  première  ligne  eft  écrite  en  lettres, 
qui  ne  difcrent  point  de  celles  du  texte.  D.  Mabillon  (a)  cite  {a)  Dt  rt  DîpU 
une  charte  de  Childebert,  dont  la  ligne  initiale  eft  écrite  de  » 

la  même  manière.  Nous  avons  fait  repréfenter  la  figure  du  ■ » 

Iceau  ou  plutôt  de  l’aneau  de  Chilperic  avec  toute  l’exaâi- 
tude  poflible.  Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  aftiirer,  que 
la  couronne  foit  tout-à-fait  l'cmblable  à l’empreinte  originale  ^ 

devenue  très-obfcure  par  vetuftc.  Notre  diplôme  fôurmt  nia- 
ricre  à des  obfervations  plus  importantes. 

La  date  de  l’Incarnation  fut  inconnue  à nos  Rois  de  la  ' . . 

première  race.  Aulîi  a-t-elle  été  ajoutée  après  coup  dahs  notre 
diplôme.  L’indiétion  ne  peut  convenir  avec  la  xxii'.  année  de 
Chilperic  i.  C’eft  encore  une  interpolation  delà  meme  main 
que  la  précédente.  Que  ces  deux  dates  aient  été  fourées  au 
VIII.  ou  ix“.  fiècle  ; c’eft  ce  que  démontre  la  diférence  de 
l’écriture  & des  encres.  La  forme  des  caraâcres  & furtout  des 
d employés  dans  ces  deux  dates  décèle  une  fécondé  main.  La. 
diverîité  des  encres  n’eft  guère  moins  fenfible dans  l’original, 
que  nous  (i)  avons  eu  fous  les  yeux.  Ces  fourures  poftérieures 


( I ) Ce  diplôme  a douze  pouces  de  demi 
de  largeur,  & au  moins  vingt-fix  de  liau- 
tenr.  Il  nous  a tii  communisjud  immë- 
diatemenc  pat  M.  Bucquet  Procureur  du 
Roi  du  Bailliage  & liège  Frclidial  de 
Beauvais,  qui  T'a  cirë  des  arciiivcs  de 
Pabbaie  de  S.  Lucien  conjointement  avec 
M.  Boccl  Lieutenant  gëuëral.  Ces  deux 
babites  magillrats  avec  M.  Danfc  cha- 
noine & M.  D.iuvcrgne  avocat  en  Parle- 
ment oiit  dëéhiirë  la  piëce  Si  drclTë  un 
l'avant  mémoire , où  ils  répondent  folidc- 
meni  aux  divers  moyens  allégués  ',  pour 
CD  afoiblir  l'autorité.  Leur  éçrit  nous,  a 
ébumi  une  anecdote  importante , qui  doit 
itouver  ici  fa  place.  » Le  P.  MabiHon, 
3>  difent  cesMelHcurs,  tbrrqu'il  douna 
en  17O5.  le  premiér  vôhimc'ilcs  An- 
4 nates  de  l’otdrc  de  S.  Bciioit',  avoir  vu 
nia  charte  de  S,  Lucien;  mais  (ans  reco- 
m noitre  l'in(crtion  des  années  dé  ITn- 
■o  carqation.  [t  ne  la  rcjçtc  (i)  poyiiaut 
■ pas  tout-i-fait  dans  cet  ouvrage.  Le 


. id.  Septembre  de  l’année  1707.  une 
1 leélure  plus  atentive  le  détermina  abfo- 
3 dûment  à la  recevoir  pour  aucentique. 

3 Ce  Tiivanc  homme  relut  le  titre  a ui> 

3 bout  à l'autre  , en  examina  l'encre  Sc 
3 le  caraélcie.  Quand  il  fut  à ces  mots, 

3 vala  anng  Doninlc»  IncarTuuionis 
s DCVI.  irdiSionc  Vint } il  reconnue 
3 que  l'écnture  n'en  elT  pas  conforme  h 
3 celle  qui  précède , ni  à celle  qui  luit  , 

3 & que  Penerc  eft  d'une  couleur  toute 
3 diférente.  Il  en  fît  faite  l’oblervatio^ 

3 à MM.  le  Mangiet  k Lecat  chanoines 

> de  la  cathédrale , à M.  le  Sellier  garde 
; des  archives,  à D.  Ruinait , au  Prieur 

> & aux  Religieux  de  S.  Lucien.  O.  Rui- 

> natt  St  la  même  déclaration.  O.  Ma- 

> billon  ajouta  que  cette  moitié  de  ligne 

> pafHchc  avoir  été  inférée  par  quelque  ■ ' •' 

3 zélé  ignoranr,  qui  s'étoit  imaginé  que  • . •> 

3 les  dates  des  amiécs  de  J.CÎ.  Sc  de  Tin-  ' 

3 diélion  donneroient  phis  d'autorité  à 
3 ht  charte.  U alTuia  encoce  q.uc  cc  qui  ii$». 
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ne  peuvent  nuire  à 1 aucencicité  de  l’autographe , qui  n’ëtoic 
daté  que  de  l’année  du  règne  de  Chilperic  & du  v'.  jour  de 
mai.  C’eft  une  règle  de  (a)  D.  Mabillon , fondée  fur  des  faits 
certains , & admife  par  tous  les  critiques  làns  en  excepter  {è) 
l’abbé  Lenglet , que  les  additions  des  années  de  l’Incarnation  &c 
de  rindiûion  ne  portent  nul  préjudice  à la  vérité  des  originaux. 

1°.  Tous  ceux  qui  ont  lu  celui  de  Chilperic  ont  été  arretés 
par  le  mot  abrégé , qui  fuit  jiddibus  nojlri  regni  &c  nos  meil- 
leurs (c)  éditeurs  l’ont  palfé.  11  faloit  lire  fidelibus  nojlri  regni 
Niujler.  Ces  quatre  mots  deflinés  fur  l’original  font  repréfentés 
au  bas  de  notre  modèle , où  les  antiquaires  pouront  s’alTurer 
de  la  vérité  de  notre  leçon.  Niujler.,  la  Neuftrie  polTédée  par 
Chilperic , fe  trouve  dans  une  (4)  charte  originale  de  Thierri 
III.  de  l’an  678.  &:  dans  la  notice  des  Gaules  de  Valois.  Les 
éditeurs  ont  encore  lu  dans  le  diplôme  de  Chilperic  nonas 
maii  au  lieu  de  nonas  magii.  Du  relie  le  ftyle  l’orthographe 
conviennent  bien  au  vi'.  fiècle.  On  écrit  ubs  Belloaca,  au 
lieu  de  Bellovaca , par  un  retranchement  de  l’v  tout  commun 
dans  les  inferiptions  lapidaires , où  nous  avons  vu  noembris 
pour  novembris  &CC.  On  ne  rencontre  dans  notre  pièce  ni  les 
barbarifmcs  ni  les  folécifmes  alTez  ordinaires  dans  celles  des 
deux  ficelés  fuivans.  Nous  n’apelons  pas  mauvaife  orthographe 


n cil  tracé  aa-de/Tus  Je  la  cire , qui  porte 
» i'eniprcince  de  Chilperic , n’cfl  point 
» un  monogramc , mais  un  trait  figuré , 
uqnel'éctivaio  de  la  pièce  a tiré  jufqu'à 
•>  l'extrémité  de  la  page  , pour  en  rem- 
is plir  le  Tuidc.  Enfin  apres  avoir  raifoné 
n fur  ces  obfetvations  , il  déclara  qu'il 
s reconoilToit  que  ce  titre  cil  très-bon  je 
» très-véritable  , & que  s'il  n'en  avoit 
» pas  fait  aficz  d'eltime  auparavant  j 
e'ell  qu'il  n'avoit  point  examiné  d'aflez 
n près  fa  date , dont  le  caraâère  ell  ma- 
n nifedemenc  diférent  de  tout  le  refie. 
» Nous  tenons  ce  récit  d'une  perfonc 
» digne  de  foi  ( M.  Lecat  ) préfent  à la 
n dilatation  du  P.  Mabillon  , & qui 
» nous  l'a  lailTé  par  écrit.  Ce  que  la  vue 
» découvrit  à D.  Mabillon,  le  P.  Labbe 
» l'avoir  conjcCluré  auparavant.  Il  faut 
m confclTer , dit  ce  (c)  Jefuite  que  l'in- 
s>  diélion  a été  ajoutée  depuis  par  quel- 
» ques  iguotans , qui  fe  font  imagine  que 


» de  ce  tems  là  comme  du  leur,  on  da- 
» toit  les  chartes  des  années  de  l'ère 
U chrétienne.  Nous  avons  eu  la  fatisfiic- 
» tion  de  nous  convaincre  par  nous  mê- 
>1  mes  de  l'interpolation.  Elle  fera  tou- 
» jours  évidente  à des  yeux  atentifs,  qui 
>1  compareront  & les  lettres  8c  la  couleur 
de  récriture.  « Les  favans  de  la  ville 
de  Beauvais , qui  parlent  de  la  forte , 
ont  éclairci  des  dificaltés,  auxquelles 
MM.  Loyfel.  Herman,  Baillée , Duebêne 
8c  le  P.  le  Cointe  ne  trouvoient  point  de 
folurion.  Ce  dernier  atribue  notre  charte 
à Chilperic  iii.  furnommé  Daniel , 8c 
fupofe  qu'elle  fut  donnée  à Compicene 
l'an  7 K.  Mais  cette  opinion  fe  réfuté 
d'cllc-méme  8c  principalement , dit  I/) 
D.  Mabillon,  par  la  vie  de  S Evtols, 
qui  vivant  du  tems  de  Frédegonde  , n'a 
pu  demander  à Chilperic  iii.la  tjlédifi- 
cation  de  l'ézlife  de  $.  Lucien , comme 
il  cil  poné  dans  la  chanc. 

des 
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des  V pour  des  b , des  ae  pour  des  e Sc  des  « pour  des  o.  Rien 

de  plus  commun  que  ces  changemens  de  lettres  dans  les  n.  partie. 

iufcriptions  &r  les  mff.  les  plus  anciens.  Le  ftyle  pieux  6c  ca-  af'  xn 

dencé  de  la  charte  porteroit  à croire  que  celui  qui  la  drefTée  a * x.  i. 

étoit  éclcfiaftique.  La  qualité  de Palatinus fcriptor^c^ç  prend  {i)HiJ}.dtschan- 

Eltricus  dans  la  reviiion  déplait  à (a)  Duchene  6c  à quelques  «A/>.  ij. 

autres  favans.  Mais  au  vi'.  fiècle  6c  dans  les  rems  poftérieurs  ■ 

ne  donnoir-on  (b)  pas  aux  notaires  le  ritre  de  fcriptores  ? S’il  ‘ 

eft  peu  commun  ainC  que  le  nom  d’Eltricus  ; c’eftque  les  mo- 

numens , 6c  furtout  les  aéles  des  premiers  Rois  mérovingiens 

font  d’une  extrême  rareté. 

3*’.  Quelques  critiques  ont  pris  pour  un  véritable  mono- 
grame  les  traits  de  plume,  qui  entourent  l’empreinte  de  l’an- 
neau de  Chilperic , 6c  en  ont  tiré  une  objeélion  ; comme  fi 
les  monogrames  n’étoient  pas  plus  anciens  que  la  monarchie 
françoife  ! Mais  le  prétendu  monograme  n’eft  qu’une  multi- 
plication d’j , qui  lignifient  fubfcripjl^  comme  dans  les  autres 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  En  vain  s’éforceroit-on  d’afoiblir  l’autorité  de  la  charte 
de  fondation  de  S.  Lucien , parcequ’elle  renferme  des  impré- 
cations. Si  elles  étoient  rares  fous  les  Rois  de  la  première  race  ; 
certainement  elles  n’étoient  point  inconnues.  Grégoire  de 
Tours  contemporain  de  Clûlperic  nous  a tranfmis  (cj  un  aéle  > (c)  wp  Franc. 
célèbre  acompagné  des  plus  terribles  imprécations.  Si  les  livres  J-  »•  »»• 
facrés  n’en  fournifibient  des  exemples , nous  dirions  que  les 
premiers  Chrétiens  les  ont  empruntées  des  payens.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  que  les  uns  6c  les  autres  les  ontemployées  (i) 
fréquemment , furtout  contre  ceux  qui  violeroient  les  fépul- 
crcs  ou  les  cendres  des  morts.  ‘ 


(0  Dom  Mabillon  (d)  recueillit  dans 
Ton  voyage  d'Italie  pIuGcurs  infciiptions 
antiques  , qui  cenfetment  des  impréca- 
tions. En  voici  trois,  dont  les  deux  pte- 
mictes  font  payennes. 

I. 

C.  Ttriivs,  C.  L. 

, Barsaivs 

' OLLA.  M/VS.  St  Q,Vt 

OvrtOlARlT.  AD. 

INFMROS.  non  RMCIPIA  TVR. 
Cfttc  infeription  fut  découverte  à Rome, 
hors  la  porte  Anrelienoc . qu'on  nomme 

Tome  III. 


aujourdui  la  porte  de  S.  Pancrace.  (d)  Muf.  halte, 

1 1-  f.  I4S. 

£.  Caeciiivs.  L. 

MT  0 - L.  Florvs. 

VlXtT  ANNOS.  XVI. 

MT  MMNSIMVS.,  Vit.  ^Vt  ' 

MIC.  MIXMRJT.,  AVT 
Cacarit.  HAÉMAT 
Dmos  svpekos.  et 

INFEROS.  IRATOS. 

Le  marbre  fur  lequel  on  lit  cette  inferip- 

tion, fut  trouvé  au  mémecndroitenito).  (e)  Quintilliaa. 

Le  C tourné  à gauche  lignifie  (e)  Caia.  lit,  i.  cap.j. 
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•(a)  Paj.  63, 
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j”.  Philippe  le  Hardi , dans  un  vidimus  de  l’aa  1185.  atefor 
a.voir  vu  fain  & ender  le  diplôme  de  la  fondation  de  S.  Lu- 
cien  de  Beauvais.  L’original  de  ce  vidimus  ell  dans  les  ar>- 
chives  de  cette  ancieimc  abbaie.  Nous  ne  croyons  pas  qu’oiv 
puiiTe  déformais  douter  de  la  vérité  & de  Fautlienticité  de  la. 
charte  de  Chilperic.  Si  elle  a paru  fufpeâe  .à  quelques  favansv 
c’eft  faute  d’avoir  bien  examine  l'original.  Nous  nous  fbmmes- 
portés  à en  publier  un  modèle  d’autant  plus  volontiers , que 
pluûeurs  points  importansderhiduire  de  Beauvais,  entteprile. 
par  les  favans-  de  cette  ville  , en  dépendent  edendelletnenc.. 
Cotte  pièce  nous  fait  encore  conoitre  une  aflèmblée  générale 
du  royaume  de  Neuftris  ou  de  la  Fronce  eccideiuale  ^ tenue 
à Rouen  au  mois  de  mai  l’an  58;. 

III.  La  deuxieme  efpèce  d’écriture  des  aâes  mérovingiens 
ou  franco-galliques  eft  hardie , élégante , indiftinâe.  Le  Su- 
plemenc  Ca)  à la  Diplomatique  de  D.  Mabillonnous  en  a donné 
le  modèle  fuivanc  : CkUJehenhus  Rtx  Francorum , vir  irdufltr. 
Cum  nos  inDei  nomine  Carraciaco  viUa  Grimoaldo  majorim- 
domus  nojîri  una  cum  nojiris  fedilebus  refederimus , ibiquo  ve^ 
niens  venerabilis  vir  C heitlmarus  ahha  adverfus  miïp>  Adalgu»- 
de  Deo fagrata  nonùnt  Aigatheo  . .. . . pereorum Jirumentcr  ad 
monaflhyrio  fanSi  Vincatti  vel.  domni  Germant ^ubi  ipjipre^ 
ciojus  domnus  in  eorpore  quiefeit , quae  efi  ftJ)  opidum  Pa-^ 
rinus  civetate  conflruStu , uéi, , . . .-/n  pojl  modo  fubita  aiu^ 
Jatio, . . . Bsffa  RECOGNOVlT  ac  rogatus  aanuit.  Datum. 
quod fiât  mtnfis  F tbruarius  dies  xxv.  anno  y ni.  rigni  nofiry 
Carraciaco  fMciter.Ce  fragment  d’un  plaid  deChildebert  ai- 
de l’on  ptj,  qui  adjuge  à l’abbaic  de  S- Germain  de  Paris  le. 
monadere  de  Limours  ou  Limeux  ,.  mérite  ateiuion.  1?.^  II. 
commence  par  un  caraûère  monogramatique , où  il  n’ed  pas 
dibcile  d’apercevoir  ICN  ; c’ed-à-dire , iti  Chrifli  nomine. 
Nous  avons  vu  cette  invocation  implicite  dans  les  aèlcs  ro- 
mains. D.  Mabillon  ne  voyoit  dans  ces  figures  initiales  que 
des  elfais  de  plumes  6c  des  traits  de  caprice  , auxquels  il  ne 
füupçonnoic  pas  qu’on  pût  dominer  aucune^  lignification.  U 
fbnible  m£itie  n’avoir  pas  fait  ajention  l'antiquité  de  cqtte 


iti. 

Mjite.  fEJtEAT.  nrsEPotras, 

JACEAT,  SOU.  RESrltOAT. 
evM.svvA.  pjtnrsM.  nASBAr. 


St.  OUISi  SBPVteRVM 
Ut/SC'.  VlélARIT. 

Cette  inferiptton  A été  troorée  à Rom«r 
ITur  kefacmiaAlc  Nomcoto.. 
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&rmule  8c  d’autres  femblables.  On  lit  dans  les  aftcs  des  Con- 
ciles v.Sc  VIII.  de  Tolède  : In  no  mine  Domini  Flavius  Cin- 
thila  Rcx  : In  nomine  Domini  Flavius  Recejwinthus  Rex. 
Si  les  Rois  Wifi^oths  fe  fervoient  de  cette  formule  d’invo- 
cation au  VII*.  liccki  pourquoi  voudroit-on  l’exclure  des  aûes 
de  nos  Rois  mérovingiens  ; z”.  L’aûe  eft  terminé  par  Féliciter , 
formule  qu’on  trouve  dans  les  aéles  romains  & dans  les  plus  an- 
ciens raff.  5”.  La  date  du  diplôme , que  D.  Mabillon  (a)  avoit 
d’abord  mal  lue , ofre  l’episcme  Sa.u  fous  cette  figure  qui 
vaut  fix.  4®.  Le  diplôme  n’étant  qu’un  plaid , la  fignature  du 
Roi  n’y  paroit  point , parceque  ces  ades  ou  arrêts  n’éroient 
foufcrits  que  par  les  Référendaires,  j®.  Les  fyllabes  de  la  pre* 
■micre  ligne , & les  mots  de  la  date  font  féparés , pendant  qu’il 
h’y  a nulle  diftindion  entre  ceux  du  texte.  6®.  L’orthographe 
<&  la  mauvaifc  latinité  de  ce  diplôme  iê  rencontrent  dans  (é) 
les  infcripcions  & les  mlT.  du  vu*,  fiècle  8c  de  plus  de  la  moitié 
du  fuivant.  7°.  Enfin  cette  charte  de  Cbildebert  iii.  publiée 
fur  l’original  dans  la  dernière  édition  de  la  Diplomatique  de 
D.  Mabillon , 8c  dans  l’hilloirc  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés , prouve  que  dès  l’an  70  3 . l’églife  de  ce  nsonaftere  portok 
les  noms  de  S.  Vincent  8c  de  S.  Germain.  Quoiqu’on  difc 
M.  l’abbé  (c)  Lebeuf  ; cette  églife  a donc  commencé  à être  ape- 
lée  de  S.  Germain  ^ long-tems  avant  la  tranflatioa  du  corps  de 
ce  faint , faite  Tan  754.  Toutes  les  fubtilités  8c  les  chicanes  du 
P.  Germon  n’afbibliront  jamais  un  témoignage  fi  formel , ni 
l’autorité  d’une  pièce  à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  être 
authentique.  Celle  qui  va  fuivre , doit  réduire  à un  filence 
dternel  les  partifans  de  ce  cenlêur,  (Ut  l’article  des  diplômes 
de  la  première  race  de  nos  Rois. 

L’écriture  de  la  troifième  efpèce  de  cutfive  diplomatique  eft 
iêrrée , médiocre , oblcure  Ôc  prefque  indéchifrable.  L’exem- 
ple que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  contient 
le  commencement  8c  la  fin  d’un  diplôme  de  l’an  710.  Nous 
fommes  redevables  de  la  communication  de  cette  pièce  im- 
ponante  à M.  l’abbé  de  Broglie.  Elle  vient  originairement  du 
cabinet  de  Maximilien  de  Bethune  Duc  de  Sully , d’où  elle  a 
palTé  dans  les  archives  du  Prince  d’Enrichemont.  Après  l’avoir 
déchifrée  , nous  en  donnâmes  la  copie  à D.  Bouquet , qui 
l’a  publiée  dans  fi>n  (4I)  Recueil  des  hyioriens  des  Gaules  Ù 
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Il  pTr  xiT*  Voici  le  contenu  des  fept  lignes  reprëlèntëes 

s t c T.  I V.  dans  notre  planche  : Cuildeberthus  Rex  Francorvm  , 
Chap.  XII.  viR  tNLUSTER.Cum(i)nus inDei{i)nomene{^)Mamaccas 
' in  palacio  nofiro  ad  univerforum  caufas  audiendas  vel  (4) 
riaa  judicia  urmenandas  (6)  refederimus  ; ihique  veniens 
inlujler  vir  Ragnejindus  (j)  fug^eribat  , dum  (%)  dicerit  eo 
quod ad{9)  komene  ( i o)  nomene  Siclando  6'  ( 1 1 ) cojove fua .... 

• ' omne  tempore  (ii)  habiat  evindccata  ^ dr  (13)  fe  necejfetas 
' ipjius  Ragnejindo  aut  (14)  ktritis  juo s , in  antea  fuerit , jam 
didus  Sidandus  aut prtdiSa  (i  j)  cojove  fuaDinane  vel  ( i6) 
heritis  fuos  tjicut  per  { 1 7)  eafdcm  declaratajunt , eos  in  ( 1 1) 
autarcio  contra  quemlibet  (ly)  Jludiant  dejenfare. 

Chaluomirjs  ad  (zo)  vice  Angtlbaldo  recog~ 
NoviT.  René  et  (11)  valias. 

Datum.  quod pcit  menjis  Februarius  dies  (iz)  dece  , anno 
XVI.  (z3)  rigni  noflri  Mamaccas.  Féliciter. 

Cette  charte  de  Childebert  iri.  donnée  la  feizicme  année 
de  fon  règne,  c’eft-à-dire,  l’an  710.  n’a  que  dix  pouces  de 
largeur , un  peu  plus  de  douze  du  côté  gauche , & dix  &c  demi 
du  côté  droit.  Les  dernières  lignes  font  plus  prelTées  que  les 
autres.  Après  l’invocation  exprimée  en  lettres  menogramma> 
tiques , le  premier  mot  ed  féparé  en  deux  avec  une  diftance 
de  plus  d’un  pouce.  Le  corps  des  lettres  de  la  première  ligne 
n’a  que  cinq  lignes  de  hauteur  ; mais  toutes  les  lettres  ne  font 
pas  égales.  Les  autres  en  ont  environ  trois.  Il  n’y  a point  de 
iignature,  ni  de  monogramme  du  Roi;  pareeque  la  pièce  eft 
• un  pur  arrêt  ou  jugement.  L’écriture  de  la  date  n’eft  pas  tout- 

à-fait  fi  haute  que  la  première  ligne  ; mais  la  fignature  ad  vi- 
cem  eft  comme  le  texte.  Les  queues  fupérieures  des  lettres 
montent  jufqu’aux!  lignes  précédentes , feuveat  les  traver- 
fent  entièrement.  Il  y en  a meme  vers  le  bas ,,  où  les  lignes 
font  plus  preftées  qui  traverlènt  deux  lignes  &c  même  julqu’à 
trois.  Les  queues  defeendantes  ne  font  pas  portées  fi  loin , quoi- 
/ que  quelques-unes  le  confondent  avec  les  lignes  fuivantes , 

comme  le  g & l’i  final.  Cette  écriture  du  bureau  monte  Si 

'•  (i)  Nos.  [i)nomint  r(y)  Mauint<]ucs  beaterinJicaia.(\^)fintcejptas,{,\^)ht^ 
mdioclfe  de  Noyon  (4)  rtSa.  (j)  la-  rtjiius  fuis,  (ij)  eonjux.  (i*)  handes 
__  minanda.  («,'  njldtrtmus.  (7)  fufgtro-  fui.  {ij)  eofdtn.  {ti)  audiiorio.  (i»)yî«- 
' * ' bat.  (I)  dicertt,  (ÿ)  Homihtm.  (10  no-  deanr.iio)  A'dvicemAng'dbaIdi.{ii)Vu.- 

■ •ùat  SkUsidum.  (il)  conjuge.  [ii}  bu-  Uas- deuKi. 
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defcehd  irrégulièrement..  Aufli'n’cft-elle  pas  apuyée  fur  des  - 

lignes  horizontales , . qu’on  droit  pour  la  diriger  dans  les  di-  s».cT."iV^ 
.plomes  les  plus  importans.  Les  abréviations  initiales  & finales  Ch  a r.  xû. 
des  particules  font  placées  vers  le  bas  des  lettres;  mais  elles  *• 

. coupent  aufli  quelquefois  leurs  montans.  Il  y a des  caraélères 
faits  à deux  & a trois  traits.  Il  y a fouvent  .de  petites  diftinc- 
tions  entre  les  mots.  La  fignature  ad  vicem  hnilfant  par  re-  \ . .l 

cognovi  f Sc  valias , eft  fuivie  de  trois  pedtes  lignes  de  notes 
de  Tiron , dont  la  première  eft  furmontée  de  parafes.  Les 
traits  des  notes  font  confondus  avec  des  traits  d’ornemens  de 


• caprice.  On  peut  cependant  lire  ainfi  la  Ibufcription  : Chlodo^  ' 
miris  ad  vicem  Angilboldi  recognovit  & fcripjit^  ohtulit  & 
notavit.  Le  fceau  ou  plutôt  l’empreinte  de  l’aneau  de  ÇhiU 
debert  s’eft  perdue.  Pour  inférer  la  cire , on  avoit  coupé  le 
parchemin  en  étoile.  Au-deflbus  du  fceau  eft  écrit  Bene  et 
VALIAS.  Les  barbarifmes,  les  folécifmes  & l’onhographe  VK 
cieufe  régnent  par  tout. 

Il  s’agit  dans  ce  diplôme  de  la  vente  d’üne  terre  lituée  à 
Morcourt  au  nord  de  Poilli , au-delà  de  la  rivière , environ  à 
trois  quarts  de  lieues.  Un  grand  feigneur  nomme  Ragnelinde 
l’achete  de  Sichnde  & de  Ion  époufe.  Le  Roi  Childebert  ni. 
.autorife  cette  aquifition  par  fes  lettres  données  dans  le  palais 
xle  Maumaques , où  il  réftd.cMC  pour  entendre  & juger  les  caufes 
.de  tous  fes  fujets.  Le  ftyle , l’oirhograplie  &c  l’écriture  en  font 
des  plus  barbares , pour  parler  le  langage  du  P.  Germon.  C’eft 
tlonc  contredire  les  monumens  les  plus  authentiques  &c  la 
raifon  même  > que  d’ataquer  par  ces  trois  moyens  les  chartes 
de  nos  Rois  de  la  première  race.  La  pièce , dont  nous  parlons 
ici , ne  peut  jamais  devenir  fufpeûe  du  côté  des  archives  , d’où 
elle  eft' tirée.  EUé  ne  concerne  ni  églife  ni  momdlèrc.  Elle 
eft  d’ailleurs  entierençkent  conforme,  à celle?  du  même  genre 
que  D.  Mabilion  a publiées.  Cette  feule  pièce  de  comparai- 
fon  n’eft-elle  donc,  pas  fufifante  pour  les  juftifier  pleinement 


des  foupçons  téméraires , dont  on  cherche  encore  a les  noir' 
xir  il  Qu’onrenpuvél)e.(a)  faus  Cetfe  lçS;objeélions  frivoles  & 
furannées'  du^J^..  G^mon  : qu’on  en  conclue  fans  autre  exa'  p,  X 

men  que  t é,  ) les  çharteslbnt  en  général  d’une  vérité  trop  /«'v.. 

» incertainefojLçs  la  pjçcmicre  race„pour  qu’elles puiftcht  aqnérir  /UyJ,/‘"s7puai 
P beaucoup  de.,coitfianc6dansrhiftpire^«  nous  en  conclurons  «iü 
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TiT*  avec  tcnit  cç  tpa’il  y a eu  de  plus  favans  (i)  aBtiqiiâirts  ên 
jitT.  IV.  Europe,  qu'elles  font  à couvert  des' truirs  de  la  cenfure  , 8c 
-C  HA  f.  XH.  fupérieures  pour  la  plupart  à tous  les  autres  monun»ens  hîAo- 
A » T.  I.  riques  de  la  première  race  de  nos  Rois. 

quatrième  efpèce  d’écriture  diplomatique  mérovin- 
I.  loiat.  -gienne  cft  demi-curfive , dilUnâe , à queues  & montans  mè- 

IF',  Efpèce,  ndiocrement  alongés.  Notre  planche  en  donne  pour  exemple 
«ne  étiquette  en  parchemin , trouvée  dans  une  chafle  de  l’églife 
de  S.  Mcrri  à Paris.  M.  l’abbé  Lebeuf  nous  l’ayant  commu- 
niquée , nous  prinres  aulfitôt  la  rélblucion  de  la  publier , pour 
-conftater  le  langage,  les  caraâcres  8c  la  ponâuation,  donc 
on  Ce  Ictvoic  en  France  fous  les  Rois  mérovingiens  des  vu.  8c 
AUn'.  Cèdes.  En  voici  la  copie  : Hic  font  plgnora  jS  Samfone 
‘Je  camhetîa  fua  & de  crucem  uhi  redd-emptur  nofitr.  cruci^fits 
fuit.  & de  fepulchro  fuo  & de.  orario-  au»d  ipji  Dns  nofier  ha- 
éuit.  C’dl-à'dire  en  latin  ordinaire  : Hic  fient  pignora  fanSi 
Samfonis  de  camhutâ  fuâ,  de  cruce  yUlk  Rédemptor  n«Jlercm- 
eifxûs  fuit  y Ù de  fepulchro  fuo’,&  de  orârio  , quodtpfe  Do- 
minus  >&Ci  Cette  pièce  paroit  avoir  écrite  vers  les  coni- 
mencemens  du  viti^.  Cccle,  ou  à la-fin  du  précédent.  Elle 
eft  fans  doute  de  la  compolicion  d’un  favant  de  ces  tems-là%  > 
Ni  l’anonyme  de  IV.  La  demicte  efpèce  d’écriture -diploniatique  mérovin- 
s. Denis, ni Dou-  ofonne du  prenilef  genre  e(l  haute , élégante , tirant  furlaro- 
biiioon’ont connu  «uune , 6c  dcs  plus  hatdies.  Le  modelé  que  nous  en  avons 
toutes  les  chartes  Fait  tepréfentcr  fur  notre  planche  j Contient  ces  mots  : Quo* 
originales  de  cctce  ^lignscumoue  peticionehus  fedilium  . .. . Dàgosertus  Rsx 
Efpèce.  SVBSC.  C eft  ICI  le  commencement  8c  la  fin  dun  diplôme  de 
(b;  Pjg.  70.  Dagobert  i . dont  il  y a un  très-beau  modèle  dans  le  (h)  Su- 
plémetK  à la  Diplomatique  de  D.  Mâbillon.  Dans  ce  diplôme 
la  iignatute  de  Dagobert  e(l  précifément  la  même  pour  Itx 
caraderes  & l’orthographe  , que  celle  d’une  autre  charte  ea 
MDereJipiom.  Roî , publiée  par  notre  favant  (f) 

J 74.  auteur.  Il  découvrit  celle,  dont  nous  empruntons  ici  un  mo- 

dèle , en  fouillant  dans  les  archives  de  S.  Denys.  Regardée 
.!■  comme  Inntile,  elle  fervoit  d’envelope  à des  titres,  qu’on  ju- 
' geoit  plus  imporians.  On  faifoit  le  même  ufage  de  (d)  plufieutS 
(d,  up  m.p.si’  diplômes  mérovingiens , qu’on  méprwiit  d’autaiK  plus 

- .J-  hardiment,  que  depuis  bien  des  ficelés  il  ne  fe  trouvoit  pei»- 

I.'}.  iM.fr  ^ fonc  qui  put  les  déchifrer.  Et  l’on  (e^  infukctaà  U bonne-fot 
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OE  'rUPLdMATIQÜfi. 

je  D.  Mabillon , fous  prétexce  que  pludcuu  de  Tes  diplômes 

•nt  été  inconnus  (i)  à Doublet  1 Ce  bon  homme  compofa-wl 

ÊL  colleéUon  (ut  d’atRCSs  mofnunens  (^ue  lûr  des  copies  fou- 

Tcnt  fautives  Sc  fmr  les  carculaires , ouïes  copiftes  ont  quel^ 

quefbis  mal  tendu  (ul'  tes  originaux  , d*on  l’on  a banni- un 

n^gtand  nombre  de  pièces, comme  inutiles  ou  indëcbifrables? 

, L’argument  qu’on  (ë)  prétend  tirer  du  moine  de  S.  Denis , (b)  £njl.  de  Fr. 

auteur  des  Geftes  de  Dagobert , eft  encore  plus  méprilàble. 

îareeque  cet  anonyme  fabuleux  ne  parle  pas  de  toutes  les  ** 

chartes  de  ce  Prince  ni  de  celles  des  Rois  mérovingiens  pot» 

térieurs  à Clovis  11.  conclure  qu’il  n’y  en  avoît  point  alors 

dans  les  archives  de  S.  Denis , c’eft  donner  a£le  au  public 

qu’on  ignore  les  régies  les  plus  communesde  la  bonne  critique. 

Que  peut  le  ûlence  d’un  auteur  du  ix'.  fiècle , qui  écrit  la  vie  de  • 

Dàgc^ert,  contre  des  monumens, beaucoup  plus, anciens, & qui 

n’ont  nul  ou  presque  nulraport  àfbn  fu  jec^Quand  il  auroit  voulu' 

en  parler  , Sc  qu’il -les  auroit  eus  à fa  difpelition  ; auroit^il  été 

capable  de  les  lire  ï On  avu  que  (à)  l’auteur  de  là  vie  de  S.  Bé-  (cj  Ntmv.  nahf: 

régife,  qui  éecivoit  environ  100.  ans  après  le  Roi  Thicrri  iv. 

ne  put  lire  une  charte-  or igihale  de  la  v®.  année  de  ce  Prince. 

- Que  l’on  >•  ait  perdu;  une  grande  partie  des  chartes,  qui- 

•r^toienc  anciennement  dans  les  archives  de  S,  Denis , & 

M^qn’on.  en  ait  retrouvé  d’autres', 'qu’brt  avoir  auttefois  éga- 

M-rées  celles  <jue  Di  Mabillon  à piibliées  en  font-élles  moins- 

fùres  & moins  authentiques  î-Pourquoi  ces  chartes  n’auroient- 

dles  pas  la  même  autorité  , que  û le  chanrier  de  S.  Denis 

rfeût  éprouvé  ni  perce  ni  ehangement  î Indépendamment  de 

tous  les  événenjeri?'  furveii'ùs  pendant  une  longue  fuite  de  fic- 

clesa  elles  feibiicienneoc  par  la  f^rme  de  l’écriture  & par  toutes' 

lesmanjues  d’irnthenricité|dont  IçMîplpmes  dé' nos  premiers 

Rois  ïbnc  fufcepclbles.  Le&dipmmes  de  Cliildeberc  iii.&de 

Carloman.  {d)  découverts  par  ht: l’abbé  Fleuri  dans  un  tas  de’  {itAiMlSéaed.. 

. . r , I . . I t.t.p.  if6,. 

. i.  ‘ ■ 

.(i)-NaDta**M  trtwv^  Jttw  lÀ <btt- 

tricr  de  S.  Dn>»-^a1îclin  pidctl  eft  pi(' 
pitr  dTgypit'du-  vrt^.-fidd*  j'pteCfuc 
cDrietcmem  ctficdcc , 8c-  «)«1'iv'oik  potdp- 
iii-  roifes  aa  jour.  Tel  cft  an  toaleaii  de 
laliaùcear  d'oo  pied  fareiiDj  delongnnir. 

®n  y Toit  eacon  pKsIietirii  fiijrnatiirts. 

Ceft  «ac:  eliftiM  d>Mk  Sftigà«u'-T>rû|pi« . 


jdftnt  l'^poufe  «’appelloit  Chrtnnet^e.-'  . _ 

pi  MlfeUlon,  aprèt  aT»ie'(-*  ):  dk  <pie‘  Cliforos  . 
u‘otait«  Il.a  dot«ié  à l'abbaie-ite  $>  De-  lAMhAi./ft 
ni»-,  uiie  terre j comme  le  peouTC  la’  . î'-  - - • * 

charte  ftiiginalc  detite  ea  deorce  oft  pa- 
pier d'E^’pte  , tt  daedede  l'ao  Ti.  ajoute- 
«la’il-n'a  recouvré  cet  ilhilire  monnmenc 
^aedepuie  4'ddilian  d«  £1  Diplenaii<iac«  * 
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NOUVE'A'U  ' TR:AITÉ; 

papiets  de  rebut,  jettés  dans  une  tour  du  Prieuré  (i)  d’Ar- 
genteuil , ont-ils  perdu  leur  prix , pour  avoir  été  inconnus  à 
D.  Mabillon  & à tous  ceux  qui  ont,  feuilleté  les  archives  de 
S.  Denis , &c  celles  des  Prieurés  de  fa  dépendance  ? Les 
, . çliartriers,  d’où  viennent  tant  d’aûes  originaux,  qu’on  con-. 

•r  . fcrvé  précieufement  à la  bibliothèque  du  Roi,  ont  paffé  par 
diférentes  mains  , &c  ont  éprouvé  divers  états.  Ces  pièces  , 

. * ■ ■ vendues  par  diférens  particuliers',  en  font-elles  moins  véri- 

tables i Alfurément  l’éditeur  du  P.  Daniel  auroit  du  laiffer  dans 
' l’oubli  les  milérables  chicanes  Sc  les  fpupçons  injuftes  Sc  té-> 
mér^ires  du  P.)Germon,  ■ , 

Ecriture  curfive  V.  Notre  planche  txvii.  commence  par  le  fécond  genre 
ftMco  - gaiiiquc  d’^critQre  diplomatique  mérovingienne.  Il  a’a  que  deux  eA 
mciéc  de  romaine  pcces  & gutanc  de  modcics , donc  1 un  reprefencc  le  caractère 
ou  gallicane  ami-  cutfif , franco-galliquc  dans  fes  commencemens , & l’autre  le 
gî'nd  d/la'fonda-  contre  fut  fott  déclin,  ou  tel  qu’il  étoit  quand  l’écriture  com- 
tiondes.Gcrmain  mença  à fe  reiîouvcller  du  tems  de  Pépin  le  Bref. 

Les  mots  de  la  première  efpcce  ne  font  point  féparés.  Elle 
fe  dilUngue  par  des  infléxions  fréquentes , par  des  lettres  bou- 
clées ou  recoquillées  par  des  queues  courtes  & des  montans 
médiocrement  élevés  terminés  en  pointes  aiguës.  Les  t fur- 
tout  font,  fort  finguliers,  La  rareté  des  autographes  mérovia-.: 
vjngiens  du  vi*.  fiècle  nous  réduit  à n’en  donner  qu’un  feul. 
exemple , qui  renferme  le  commencement  & la  fin  du  célè- 
bre (i)  diplôme  de  Childebert  i.  en  faveur  du  monallère  de 

vttùfft  OUI  dtvtnirt  potuijft,  /wvmfmi  fui- 


dci  Prés  ! curfîve 

mdtoTingicnne 

renouvellée. 

//•■.  Gehrc. 
1‘.  Efpècc. 


U)Hip.JeFr.Ju 
P.  Djoitl , nouv. 
idh.  t.  i.p.  icw 


( 1 ) Tout  le  monde  Taie  que  cctcc  mai- 
fon  cll  un  pcicurd  dépendant  de  S.  De- 
nis. Voilà  dooccncore  des  chartes  de  la 
pTcmiere  te.  de  la  Tecondc  race  de  nos 
Rois,  inconanesil  y a qnatame  à cin- 
quante ans.  Ce  (cul  fait  montre  mieux 
UC  tous  les  raifonqémens  la  témérité 
P.  Germon  & de  Tes  pariifans , qui 
s'imaginent  pouvoir  dégrader  & renore 
fufpeâes  les  anciennes  archives  , parce 
qu'il  » (e)  y avoit  autrefois  des  chartes 
» qui  n'y  font  plus , St  qu'on  y en  trouve 


h: 


» pr 


r^fcAtcnient  un  grat  d nombre  <|uia')f 


(b).d/ma/.^rW.u“  P“ 

h ri  P 6tf  répond  (»)  le  lavant  éditeur  des  deux  chat- 
^ ' tes,  enuiu  ehprtpt,  y aa  ad  fanlüDionyJii 

mona/ltrium  fptSant , aeynt  ijs  aaonymi 
fan-Dionyfiani  , nef  ut  in  DuhUti,  ntfut 
in  ipjilu  MaUUonii  noùti«i*  6*  namu  <U- 


indi  teneirit  fuidüei  pofft  , qum  Jagacif- 
ftmorum  virorum  diugtntiam  fugtrint. 
Quat  proiadi  , fiù  ta  rntiont  fufptHnt 
haittt  ; fufjptR»  ttttm  hnbtat  ntetfft  cfl  • 
yncciMi  jse  antiguitatu  monumtnta  i u- 
nttrit , in  yiufvr  diù  delitutrant , truun- 
tur  À rtctnûpritui,  Std  ieni  htiitt  quod 
amhtt  ckarttt  , guns  in  luctm  projerimus  , 
nryue  i Stntdikinij , ntjue  in  arehivu 
Btntdminit  , fed  i Domino  FUury  in 
domo  fuâ  inventa  font , penit  f neas  ttima, 
dum  hoc  fcritimui , rtmaneni 
: (s)  Si  D.  Mabillon  ne  lui  a pas  donné 
place  à la  tête  des  modèles  de  fa  Diplo- 
matique i ce  n’cft  pas  qu'il  eût  le  moin- 
dre (rapfoD  fur  (no  authenticité.  Il  le 
regardoit  an  contraire  comme  une  pièce, 

qui  fc  fputicat  d'eUE-tadme,  te  rapbieure  ^ 

S. 
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DÉ  DIPLOMATIQUE. 

S.  Vincent  & de  (ainte  Croix , aujourdui  S.  Germain  des  Prés. 
La  feule  infpeéHon  de  la  forme  & du  caraflcre  de  l’original , 
qui  paroit  ici  gravé  pour  la  première  fois , mettra  les  anti- 
quaires en  état  de  juger  fainement  de  la  valeur  des  diférentes 
critiques , qu’il  a efl'uyées.  Il  commence  comme  les  aftes  ro- 
mains par  un  caraûcre  monogrammatique , qui  renferme  ces 
lettres /.r/»/.  no.  C’eft-à-dire , In  Chrijli  nomine.  Enfuite 
viennent  la  première  ligne  en  lettres  alongées  & le  texte  : 
Childebertus  Rex  Francorum  vir  inlujler.  Recolendum 
nobis  ejl  & perpenfandum  utilius  , <juod  hii  qui  templa  Drù 
Dm  xpi  redificaverint , & pro  requit  animarum  ibidem  tribue- 
rint,  vel  in  alimonia  pauperum  aliquid  dederint  & volunta- 
tem  Di  adimpleverint  in  aeterna  requit  fine  dubio  apud  Dlün 
mercedem  recipere  meruerint.  Ego  Childebertus  Rex  una  cum 
confenfu  & voluntate  Francorum  & Neufirafiorum  & exor- 
tatione  fanSijJimo  Germano  Parifiorum  u^bis  pontificis  vel 
confenfu  coepi  confiruere  templum  in  urbe  Parifiaca  propi 

muros  civitatis , in  terra  quae Datum  quod  fecit  menjo 

Décembre  dits  fex  ^ anno  XLViii'^.  pofiquam  Childebertus 
Rex  regnare  cepit.  Ego  Valentianus  notarius  & amanuenfis 
recognovi  & fubfcripfi.  SiGNUM.  Childeberti  glorio- 
sisfMJ  Régis  I Amen,  f 

Ce  diplôme  de  l’an  jj8.  eft  en  velin  aufli  fin  bc  aufli  beau 
que  celui  des  plus  anciens  mlT.  & non  en  écorce , comme  l’afi 
fure  {a)  le  P.  Germon.  Il  a deux  piés  de  longueur  & feize 
pouces  & demi  de  hauteur.  Les  lignes  font  apuyées  fiir  des 
horizontales  tracées  , pour  procurer  à l’écriture  plus  de  régu- 
larité. La  dillance  de  ces  lignes  eft  confidérable.  Le  fignum 
de  Childebert  en  lettres  alongées  & moins  hardies  que  celles 
des  aâes  romains,  eft  de  fept  à huit  lignes  de  hauteur , & le 


« tons  les  nironiiemens  par  lerqoels  plu- 
fienrs  critiques  l'ont  attaquée.  Ifihil  mo- 
rtr  . dit  cet  (ti)  habile  antiquaire  , efu- 
àst  faafiM  , crilici  Ttcaaiom  in 
hoc  iifioma  oijuhuu,  ^uod fun  ft  otulo- 
rUntt  vindicnt  contra  id  fmu  minutias. 
Jamais  il  ne  douta  qu'il  n’y  eût  des  di- 
plômes originaux  pins  ancicus  que  celui 
de  Dagoben  , donc  il  a publié  un  mo- 
dèle. Ma  is  comme  Ibn  but  écoic  princi- 
palement de  venger  les  aichivcsde  S.Dc- 

Tome  Ilî. 


nis , auxquelles  on  avoit  déclaré  la  gnec- 
re  ; il  fit  graver  par  préférence  les  chat- 
tes de  cette  célébré  abbaie , & le  nombre 
des  planches  de  fou  livre  étant  exoeflié, 
il  n’eut  plus  la  liberté  de  donner  des  OM>- 
dcles  des  aïKiennes  chartes  de  S.Germain 
des  Prés.  Cmttrlim  , dit-il , ( c ) autopra- 
pha  monajtcrii  ncfiri  fantli  Gtrmani  in  Æt 
incidi  non  ticnit  , ^uoniam  Dionyfiana  i 
de  fui  tus  maximi  controottfia  trot  </<a^ 
cxcidctant  modum. 

Oo  OO 
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ma , p.  sii. 


(i})Aiuial.Btntd. 
t.i.p.  IJ7- 


(6)Dtrtdiplom. 
t.tdit.p.  4tt. 
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(c)  liul.  p.  4<«. 

*■  (4}  liiJ.  p..  47t. 

(e)  Prodromui 
'£aanoii  optrun 

J.  XXi. 


Vf*  NOUVEAU  TRAITÉ  * 

double  en  élévation  de  celle  des  dates.  Cette  (Ignature  a des 
efpaces  plus  ou  moins  grands  entre  chaque  mot.  Quelques-uns 
font  de  près  d’un  pouce , d’autres  de  plus  d’un  demi  pouce , 
d’autres  de  moins , félon  divers  degrés.  Dans  le  corps  de  la 
pièce  les  mots  ne  font  point  ( i ) dtftingués  ; fi  ce  n’eft  lorf- 
qu’ôn  lailTe  un  efpace  blanc  , pour  tenir  lieu  du  point  ou  de 
la  virgule  ; ufiige  pratiqué  dans  les  plus  anciens  mil.  On  a mar- 
qué apres  coup  des  points  noirs  entre  chaque  mot , pour  fa- 
ciliter la  leduie.  Il  eft  d’autant  plus  aifé  de  s’apercevoir  de 
ces  points  ajoutés , que  l’écriture  eft  d’une  encre  devenue  d’un 
jaune  enfoncé  , tirant  fur  le  rouge-  Il  y a cependant  un  point 
ancien  au  haut  d’une  dernière  lettre  , équivalent  à un  alinéa' 
Les  chifres  de  la  date  font  fuivis  de  points  de  la  première 
main.  Les  fignes  d’abréviations  au  nombre  de  plus  de  vingt 
font  antiques  ic  d’une  bonne  note.  Les  fyllabes  bus  & que  font 
exprimées  par  éy  & Les  n & les  1 annoncent  une  main 
très-ancienne. 

Le  ligne  de  Childebert  eft  deux  pouces  au-deftbus  de  la 
date  , vis-à-vis  du  bas  du  fceau  , éloigné  de  quatre  pouces  du 
bord  du  parchemin  à droite.  Le  dernier  mot  Regis  eft  fiiivi 


( I ) Nul  antiquaire  n'ignere  , que  l’in- 
Aiftioâion  conUance  des  mots  dans  un 
texte  ne  (bit  une  marque  cerraine  de  fà 
haute  antiquité.  Du  coté  de  l'écriture, 
le  diplôme  de  Childebert  , même  en  le 
Itippofant  fabriqué  , ne  peut  être  jugé 
poftérictir  au  comincncement  du  régne 
.de  Charlemagne.  Que  peut-on  donc 
penfet  de  la  capacité  de  M de  Lauiioi , 

Îui  ne  lui  donnoit  pas  cinq  cents  ans  1 
'.xhibita  {i)  tfi,  dit-il , mtmbrana.  non 
, aimod  'um  vetm  , infri  quingtmoi  annoi 
'deferipta  : tam  vidi , Itgi , & trailavi.  Ce 
qu’il  débite  fut  le  ftylc  de  la  pièce  n’eft 
.pas  plus  digne  d’un  habile  homme,  fa- 
mais,  félon  lui,  nos  premiers  Rois  n’ont 
pris  le  titre  de  vit  iniufttr,  Nungunm  ^b; 
Reges  iUi  addutit , vir  iniufttr.  Le  nom 
Lacotuia  étoit  inconnu  fous  La  première  A: 
la  faconde  race  de  nos  Rois.  Zaeomùr  L c) 
jtomen  ift , quod  prima  £■  fteunda  Rtgunt 
noftrorum  fabolti  ignorât.  Oe  ce  que  la 
charte  de  Childebert  eft  en  patchemiii , 
ùl.conclupic  gravement , qu’il  n'y  a dans 
Tabbaic  de  $.  GcrmaiB  des  fica  aucun 


papier  d’écorce  ou  d'Egypte  ,,futlcqutl 
le  privilèçe  do  S.  Germain  foit  écrit. //oe 
(d)  ideirco  animadvtrlo  , ut  oftindam  in 
fanRi  Gtrmani  monafttrio  nullum  cjji 
cortictm , in  quo  dtferiptun fit  fanHi  Ger- 
mani  priviUgtum.  L’exemplaire  de  ce 
privilège  en  papier  d’Egypte  a été  entre 
nos  mains  & fous  nos  yeux  pendant  plu- 
lîeurs  mois.  Quelle  idée  pouvons-nooa 
avoir  d’un  critique,  qui  ofe  en  nier  l’cxi- 
ftencc  ! Nous  tendrons  pourtant  volon- 
tiers jufticc  à fes  talcns  & à fa  probité  ; 
mais  hardi  & outré  critique , il  n'étoit 
rien  moins  qu’antiquaire.  L’éditeur  de 
fes  ouvrages  reconnoit  lui-même  lea  ex- 
cès de  fa  plume  , & n’exeufe  fes  erreurt 
I que  fur  la  nouveauté  des  fujéts  ou’il  trai- 
toit  dans  un  rems  où  les  réglés  de  la  bonne 
critique  & la  fcicnce  des  diplômes  étoienc 
ptclque  inconnues.  Launoium  ( e ) audu'^ 
eiori  critieg  quandoqut  indulfifft,  ntt 
jtmptr  ivifti  mtdio  tutijfimum  conctdi” 
mua.  Qui  fiiri  poterat  ut  intaSa  ftri  ar- 
gumenta ptrtraSaturut  ttufiquatn  à tfri 
tfeuuilt  difiudtr.tt  ? 
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DE  DIPLOMATIQUE.  '6S9 
de  quatre  points  anciens , placés  perpendiculairement , à la 
manière  des  inferiptions.  La  figure,  qui  fuit  les  quatre  points , 
pouroit  être  abfolunient  parlant  monogrammatique.  Ou  pou- 
roit  y trouver  Childebenus  Rex;  furtout  eu  admettant  des 
tenverfemens  de  lettres,  qui  étoient  alors  d’ufage,  &c  encore 
plus  en  la  confidérant  félon  les  notes  tironiennes.  On  n’auroit 
pas  même  beaucoup  de  peine  à y lire  Ckil.  ce  qui  fufiroit. 

Mais  fans  recourir  au  monogramme , TA  renverfé  fuivi  d’une 

m , femble  pouvoir  fignifier , Amen.  Peutetre  voudroit-il  mieux 

dire  tout  fimplement , que  c’efl  le  feing  ou  la  marque  de  Chil- 

debert , fuivie  d’une  croix  cantonnée  de  quatre  points*  Si  la 

fignature  eft  placée  apres  la  date  ; c’eft  que  félon  les  ufages  (a)  (a  yoye^Uspli- 

romains , qn’on  fuivoit  encore  au  vi'.  fiècle  dans  les  Gaules.  S?/" 

ks  aaes  finilfoient  par  les  fignatures. 

La  marque  du  fceau  plaqué  ic  l’impreflion  de  couleur  jau- 
nâtre , qu’il  a laiffée  fur  le  parchemin  ne  doivent  pas  être 
oubliées.  L’ouverture  cruciale  du  parchemin  n’ell  que  d’un 
demi-pouce , prefque  én  caré.  Les  bouts  du  parchemin  coupé, 
pour  introduire  l’empreinte  de  l’aneau  de  Childebert , lonc 
retirés  par  vetuHé  , ou  pareeque  la  cire  étoit  trop  chaude , 
lorfqu’on  l’apliqua.  L’impreflron , qu’elle  a faite  par  dehors  , 
eft  encore  plus  forte  que  celle  du  dedans , & le  jaune  fale  plus 
marqué.  On  a pris  peine  à conferver  le  (i)  fceau  par  des  enve- 
lopes.  La  multitude  des  trous  d’aiguille , qu’on  y voit , montre 
ou’on  aura  mis  fucceflivement  plufieurs  couvertures,  où  que 
du  moins  on  en  aura  renouvelle  le  fil  plus  d’une  fois.  Sur  le 
dos  du  diplôme  on  voit  des  caraâères  au  moins  du  ix‘.  fiècle, 
ic  peutetre  plus  vieux.  Telle  eft  la  forme  extérieure  du  plus 
ancien  aâe  original , qui  foit  refté  de  nos  premiers  Rois. 

Le  ftyle  en  eft  pompeux  ic  tel  qu’il  convient  au  titre  pri- 
mordial d’une  fondation  royale , ic  c’eft  fans  doute  pour  cela 
qu’on  s’y.  fert  plutôt  d’^^o  que  de  nos  ic  de  templum  que 


(i)  Le  P.  du  Breuil , ddcric  {h)  ainli  ce 
fceaa , qa'il  «voit  eiamioé  : PrivUtgium 
Ckildtitrti  Rtgij  hahtt  figuram  regii  ct- 
fitii  tam^ut  pUnam  ; ila  ut  Gracomm 
mon  vuUus  utragut  moLi  apportât.  On  lie 
avec  étoocmenidans  la  nouvelle  édition 
du  le)  P.  Daniel  que  D.  Jacques  du  Breuil 
religieux  de  S.  Germain  des  Prés  a inftri 
la  ciiane  de  Ciiildcbcn  toute  cocicte 


dans  Ton  édition  d'Aimoin,  I.  a.  c.  lo.  Ço)AimoniiGcJld 

A-i-on  pu  ignorer  que  cette  prétendue  franc,  p.  io.  <i. 

infcTÙon  fe  trouve  dans  le  mf.  d'Aimoin 

meme  I La  même  main , qui  l'a  écrit , a 

copié,  le  diplôme  de  Childebert , qui  Te 

trouve  lié  avec  le  texte  de  l'auteor.  C'eft  (0  ■"(/*•  * ‘s 

donc  a tort , 8c  contre  toute  vérité  qu'on  t'  * J^s 

prétend  le  faire  pallèr  pour  une  fournie. 

O O O O ij 
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Ch  A P.  XII. 
A K T.  I. 

{*)  Dt  rt  dipUm. 
p.  S8. 

(b)  Ihidcm. 

p.  JJ5.  560.  J7«. 

(c)  Bailitt , 18. 
Mai._ 


'Antiqnit^  H S- 
gaiScaioa  des 


téo  NOUVEAU  TRAITÉ 
à^eccUJîa.  Clovis  & Childebeit  fe  font  fervis  du  pronohi  ego 
dans  (a)  deux  aûes , dont  la  vérité  n’eft  nullement  conteft^. 
On  trouve  le  nom  de  temple  dans  les  diplômes  de  {b)  Thicrri 
de  Chelles , de  Louis  le  Débonaire  & de  quelques  autres  Rob- 
Si  dans  celui  de  Childebert  peur  le  monaftère  de  S.  Vincent, 

S.  Germain  eft  apelé  SanSijfimus  de  fon  vivant  ; c’eft  à caufe 
de  la  vertu  des  miracles  , & des  guérifons  furnaturelles , 
qu’il  (c)  procura  par  fes  prières  à un  grand  nombre  de  malades 
& à Childebert  en  paniculier.  Les  termes  de  Leucotitia  & de 
Spania  pour  Hifpania  ne  doivent  faire  aucune  peine..  Le  pre- 
mier fe  trouve  dans  la  plus  vieille  légende  de  lainte  Gene- 
viève , & l’autre  dans  le  texte  original  de  S.  Paul , & dans  de 
très-anciens  mlT.  de  S.  Ifidore.  Le  retranchement  aie  la  pre-  * 
mière  fyllabe  devant  Vf  le  rencontre  plus  d’une  fois  dans  les- 
plus  vieux  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  66^.  écrit  en 
lettres  d’or  au  v.  ou  vr®.  liècle  porte,  Schariotk paat  Ifca~ 
rioth  &c.  On  lit  dans  le  eftimé  du  même  zgc,Jloria 
pour  hijloria.  Les  noms  à'inquilini  &c  de  liberti  employés 
dans  le  diplôme  de  Childebert  fenrent  bien  l’antiquité,  ainlî 
que  la  formule  pro  requit  animarum , dont  on  trouve  l’équi- 
valent dans  les  infctiptions  & les  monumens  romains  en  pa- 
pier d’Egypte , recueillis  (d)  par  Doni.  Dans  notre  diplôme 
on  écrit  menfo  pour  menfe  : les  prépofitions , qui  gouvernent 
l’ablatif,  ont  une  partie  des  mots , qu’ell&s  regiifent  à l’ablatif 
& l’autre  à l’acuiacif  ; celles  qui  gouvernent  l'acufatif  ont 
leur  régime  à l’ablatif.  Cependant  les  (blécifmes  y font  beau- 
coup moins  fréquens  que  dans  les  mlT.  & les  chartes  du  vu®, 
fiècle  & des  commeocemens  du  fuivant..  Le  titre  de  notarius- 
amanueafis  , que  prend  V ilentianus  écrivain  & revifeur  de 
k charte  ,eft  tout-à-fàit  conforme  aux  ulàges  des  Romains,  <jui 
fe  fervoienc  de  la  nuin  de  fecretaires  domelliques  pour  écrire 
kurs  lettres  & leurs  mémoires-  Le  mot  de  notaire  le  trouve 
configné  dans  leurs  aâes  du  vi®.  Cède,  dont  on  nous  a con- 
krvé  les  originaux..  Rien  n’émpcche  donc  de  dire  que  ilen- 
tianus  exerçok  en  même-rems  à la  Cour  l’ofice  de  notaire 
public  ic  d’écrivain  particulier  i c’eC-a-dire  de  chancelier 
de  (ècretaire  de  Childebert. 

VI.  Ce  Prince  anonce  qu’il  a entrepris"  la  fondation  du  mo- 
naftère  de  S.  Vincenc  da  coulêmcxneiu  des  François  & des 
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NeufiraJUns.  Ce  dernier  terme  vient  de  Niufier  ^ Neujler^ 

3u’on  ht  dans  la  chane  originale  de  S.  Lucien  de  Beauvais 
e l’a»  j8j.  & dans  celle  de  {a)  Tliierri  iii.  de  l’an  67%.  Phi- 
lippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  {b)  prouve  que  Luitprand 
Jloi  des  Lombards , fuivant  l’ufage  établi  chez  les  plus  an- 
ciens Francs , apèle  plufieurs  fois  les  parties  orientale  & occi- 
dentale de  Ion  royaume  , Aujlrie  &c  Neujltie , qui  font  la 
meme  chofe  qu’Auftrafie  Sc  Ncuftrafie.  Les  deux  contrées  d’Ita- 
lie font  ainfi  nommées  dans,  des  refcrits  de  Didier  & d’Adel- 
chis  Rois  des  Lombards.  Les  aâes  de  S.  Hermagore  placent 
la  ville  d’Aquilée  dans  l’Auftrie , que  M.  de  Tillemont  (c) 
a très-mal  conjeâuré  être  l’Autriche.  Enfin  les  favans  d’Ita- 
lie (J)  croient  c^ue  la  divifion  de  leur  pais  en  Auftrafie  & en 
Neullrie  eut  lieu  dès  l’an  Mais  puifque  c’étoit  lui  ufage 
chez  les  peuples  venus  d’Allemagne , qui  n’étoit  pas  parti- 
culier à ceux  des  Gaules,  de  difiinguer  leurs  états  en  Aufira- 
fie  & en  Neufirafie:  il  ell  évident  que  ces  rermes  furent  en 
ufa^e  chez  les  Francs , des  (1)  qu’ils  en  eurent  fait  la  con- 
quête. Le  terme  de  Neujîrajuns  établit  donc  la  vérité  de  la 
charte  de  Childebert , loin  de  la  rendre  fufpeâe.  Le  mot  de 
Neujlrie  dans  le  teftament  de  S.  Remi  n’eft  donc  pas  uns 
marque  indubitable  de  fupofition,  comme  l’alTure  (e)  M.  Cha- 
telain.  Les  noms  d’Aultraficns  & de  Neuftrafiens  nés  en  meme 
letns , font  donc  néceiTairement  relatifs.  Peut-on  en  éfet  con- 
cevoir un  pais  (itué  à l’Orient , fiuis  en  fupofer  un  autre  à l’Occi- 
dent } Ainfi  quoique  Grégoire  de  Tours^  n’ait  parlé  que  des 
Âullrafiens  ; on  ne  peut  pas  dire  {/)  qu’il  n’a  pouit  connu  les 
Neuftrafiens. 

Mais,  obje£lera-t-on , ces  Neuftrafiens  étoient  des  Fran- 
çois. Comment  donc  Childebert  (z)  peut-il  dire  qu’il  &it  £1 


( I'  ) Fr  and  , die  'g)  un  de  nor  pins 
habiles  Académiciens  , jiuim  ai  anno 
ecccxxriti,  Btlgicam  primùm  , indi 
Zugdunenfem  vel  Celticam  6r  A^uitani 
eam  tandtm  cum  Nariancnfi , GaUiafque 
adti  ptdelentim  omis  , armU  fuis  occu- 
pafftns  ,■  totam  in  irts  partes  Galliam  di- 
•oijerunt.  Regionts , juæ  ad  orientem  fo- 
lem  fpeSant , jua^ui  Rheno  , Mofa  , 
Xealdt  eomintntur  , Aufiriam  Ofttich  , 
Orientale  regnum  ; partem  veri  , quee  ad 
êttafumfoks  rirpi  Sr  â-Mufaad  Ligerim 


pertinet , Neitfiriam  , id  efi  Fuejlriam , 
If'ejlrqfiam  W cil- reich , occidentale  reg- 
num  appellarunt.  Burgundia , qua  Gal- 
lia  Lugdunenfs  (f  Aquitani»  pars  fuit , 
peculiare  fuum  nomen  fervatum  efi  , quid 
pauli  feriùs  occapata  i-Francis. 

( t)  Quand  on  ne  ponroic  pas  expliquer 
la  difcinâioB , qu'on  menoit  à la  Cour 
de  Childebert  il  y a douze  cents  ans  en- 
tre les  François  & les  Neuftralîcnsj  fc- 
roic-ce  une  raifon  valable  pour  rendre 
fuipcdl  un  diplôme  où  cUe-rc  trouve  !M.- 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a».  XII. 
Aar.  I. 

mots  Attfirafit  te 
Neufirit. 

(a  Derediplom. 
p.  }ti.  toi.  XX. 

Ib)  Monuments 
vileris  Antii. 
p.  lll,  ir. 

(c)  ARa  érudit, 
fupplem.  t.  } .feR, 
i.p  10. 

{A)  Murator.Re- 
rum  ital.  feript. 
t,  x.p.xut. 


{e)Mdrtyrol.  rom. 
traduit.  A Paria 
irjof.p.  117. 


(f)  Valef  notU: 
Galüar.p.  jya..' 


{^Sckoepfin  Xh- 
fatia  illufir,- 
p,  fio. 
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Pjrit 

tom.  1 . part,  i. 
p.  419. 

(b)  Hifl.  critiq. 
dt  U monarck. 
franc  t.i.p.iij. 


(c)  H!fl.  dt  VA- 
Cad.  des  Infcript. 


^]SaiJletttJiiai. 


(e)  r.  natrt  i.  ». 
g,  so.  (/fuiv. 


'66ir  .'NOUVEAU  TRAITÉ 
•fondation  du  coiafentement  des  François  & des  Neuftrafiens? 
La  rëponfe  eft  ailée  : ce  Prince  dans  la  divillon  du  royaume 
de  Clovis  eut  pour  partage  Paris,  Beauvais , la  fécondé  Lyo- 
noife,  qui  comprenoit  les  provinces  de  Normandie,  d’Anjou,  de 
Brétagne , &c.  Tous  ces  pais  compofoient  la  Neuftric , & les . 
peuples  qui  les  habitoient  étoient  Neuftrafiens.  Après  la  mort  de 
Cloüomir , Cbildebert  partagea  fes  Etats  avec  fon  frère  Clo- 
taire. Il  lit  plufieurs  conquêtes  & s’empara  de  la  ville  d’Arles. 
Voilà  des  François  Ibus  la  domination  de  Cbildebert  diférens 
des  Neuftrafiens.  Nous  dirons  donc  tout  limplement  queChil- 
debert  a entendu  par  François  les  feigneurs  de  fa  nation  éta- 
blis en  Auftrafie  ou  dans  la  France  orientale,  & Neujlra~ 
fiens  ceux  qui  habitoient  la  partie  occidentale  de  l'es  Etats.  Le 
ledeur  judicieux  impartial  conclura  de  toutes  ces  obferva- 
tions , que  le  diplôme  de  Cbildebert  eft  à l’abri  des  menues 
dificultés  propofees  par  les  PP.  le  Cointe , Dubois  & Germon  , 
ic.  par  MM.  de  Launoi  &:  (1)  des  Thuilleries.  M.- l’abbé  (a) 


l'abbc  Dubos  (i)  croit  qu'on  doit  enten- 
dre par  Nculltalicns  les  Romains  & les 
kabitans  des  Gaules  dilblrcns  des  Fran- 
çais. M.  Lebeuf  dans  une  dilleriarion , 
qui  rempona  le  prix  à l' Académie  de 
SoilTons  , prétend  que  Nculiria  vient  des 
mots  teutoniques  Nempi  & Rtich  , & (i- 
uiiiiîe  U principal  royaume  des  francs. 
Il  réfultc  de  ceuc  explication  (îngulicre, 
réfutée  avec  beaucoup  de  clarté  & de  po- 
litelTe,  par  c]  l'illuftre  & judicieux  Aca- 
démicien M.  de  Fooccmagne  qu'on  doit 
entendre  par  tfeufirafiens  les  François 
des  Provinces  diAinguées  de  l'AnAraiie , 
de  l'Aquitaine  & delà  Bourgogne.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  la  lîgnihcation  de 
rfeuflrajiens  ; l'objeélion  qu'on  a préten- 
du en  tiret  contte  la  fincétité  de  notre 
diplôme  , tombe  d'ellc-méme.  Les  cri- 
tiques n'ont  pas  plus  épargné  la  charte 
de  la  donation  , que  fit  Childebert  à l'E- 
glife  de  Paris,  de  la  terre  de  Celles. 
U Cet  aéic , dit  (d)  M.  Eaillet , avoit  été 
U fufpeél  à quelques  favans  ; mais  on  a 
» trouvé  depuis  de  quoi  le  juAificr.  » 

( t ) M.  des  Thuilleries , plus  verlé 
dans  l'hiAoite  de  France  que  dans  1a 
fcience  des  diplômes , a taché , mais  inu- 
, de  mettre  1a  charte  de  Chil- 


debert en  comradiélion  avec  quelques 
liiAoriens  tant  du  meme  tems  que  des 
(îccles  poAérieurs  : comme  A l’autorité 
d’une  pièce  , *à  laquelle  il  ne  manque 
tien  pour  être  authentique  , ne  devoit 
pas  leur  être  (c)  préférée  ! Il  prétend 
néanmoins  prouver  que  rEelife  de  Saint 
Germain  des  Prés  Ait  dedi^  & achevée 
avant  la  mort  de  Childebert  fon  fonda- 
teur ; parce  que  Fortunat  le  loue  d’avoir 
été  fouveot  prier  dans  cette  églife , fie 

Îiue  le  véritable  Aimoin  auteur  du  zi% 
lècle  , en  parle  comme  d’une  églife  con- 
facrée , fit  par  conféquent  finie.  Or  la 
charte  de  Childebert  fait  entendre  que 
ce  monarque  la  batilToit  encore  dix-Icpt 
jours  avant  fa  mort.  Mais  étoit-il  donc 
nécellaire  qu'elle  fût  achevée  , pour  U 
confacter  fie  pour  j aller  oITtit  des  priè- 
res à Dieu } L'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ne  Au  totaTcmcnt  bâtie  qu'aptes  le 
milieu  du  xiji’.  Cède.  Cependant  dès 
l’an  ii8x*  pn  y célébroit  le  fervice  di- 
vin , apres  qu'on  eût  conlâcré  le  grand 
antel  : cérémonie  qu'on  peut  très-bien 
prendre  pour  une  première  dédicace.  En 
vain  notre  habile  critique  s'cA-il  encore 
éfercé  de  faire  retomber  fur  le  diplôme 
de  Childebea  les  reproches,  que  Dois 
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Lebeuf  fe  laifTe  donc  aller  à d’anciens  préjugés , lorTqu’il 
n’admet  nul  » monument,  qu’on  puide  dire  fans  reproche,  sict. iv. 

« &c  qui  foit  du  rems  de  la  fondation  de  ( l’églife  de  S.  Ger-  C h a p .xii. 
..  main  des  Prés) , qu’un  feul  mot  dans  la  vie  de  S.  Germain  a»t.  i. 

» écrite  par  Fortunat.  «• 

L’écriture  curfive  mérovingienne  commença  à fe  renou- 
veller  après  les  commencemens  du  vm*.  liècle.  Elle  parut  plus 
claire  & moins  compliquée  fous  Pépin  le  Bref,  que  fous  les  //».  Efpèce. 
Rois  fes  prédecelTeurs.  Un  échantillon  de  ce  caraftère  renou- 
vellé , que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxvii. 
conftitue  la  fécondé  efpèce  du  deuxième  genre  d’écriture  di- 
plomatique mérovingienne.  Notre  modèle  ne  contient  que  . 
ces  lignes:  Pippinus  Rex  Francorum  vir  inlujler  Bonifatio 
archiepifeopo  &c  Legato  Germanico  ab  apojlolica  fede  direclo. 

Quia  paternitas  tua  nojlram  ( txcellentiam  pojtulavit.  ) Ce 
commencement  d’un  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  acordé  à 
S.  Boniface  l’an  yy  f . eft  précédé  dans  l’original  d’un  caraélère 
.monogrammatique  , où  l’on  découvre  ailcment  l’invocation 
de  J.  C,  exprimée  par  ces  trois  Cgles/CA^y  c’eR-à-dire , In  J ‘ 
Chrijli  nomine.  On  trouve  ce  diplôme  en  entier  & ttès-Wen  . ■ . ■ 

défendu  contre  George  (i)  Eckard,  dans  la  Défenfe  des  archives 


Mabillon  fait  à celai  de  Dagoben  pour 
S.  Maximin  de  Trdvei,  donc  rdcricure 
eft  vifiblement  conccefaiie.  Le  parallèle 
de  ces  deux  pièces  e(l  inibutenable  & 
^éme  ridicule.  Le  long  efpace  de  tems , 
qui  s'écoula  depuis  Childeberc  i.jufqn'aux 
Ross  œérovineieos  , donc  les  diplômes- 
férrcnc  au  BénraiéHn  de  pièces  de  cotn- 
: paraifon  dans  la  cricic|ue  de  l'aéle  de 
S.  Maximin , doit  infailliblemeoc  aroit 
-•porté  bien  des  cbangemens  & des  va-' 
'iiécés  dans  le  ftyle  St  les  formules.  Il  fa-| 
loir  plutôt  comparer  le  diplôme  de  Cbila. 
Alebccc  avec  les  aâes  Romains  & Gaulois 
du  vi'.  fiècle,  St  fe  fouvenir  que  nos  pce-' 
iniers  Rois  n'avoient  point  d'autres  no- 
, (aires  ou  écrivains  que  les  anciens  babi- 
-tans  des  Gaules,. devenu» leurs  fiijecs.  Sc  ; 
défier  de  la  cbane  de  l'abbaic  de  S.  Cec-  ’ 
- main  des  Ptés  i pareequ'elie  marque  que  [ 
i*égli(è  de  S.  Vincent  dtoic  pros^o  des 
, mars  de  la  ville  de  J>atLs , pendant  qu'elle . 
-ca.étoic  éloignée,  d'cnvitpn  un  qttandc, 
kctte  ■}  c'eft  ignoici  U lîgnifiMiioa  de, 

C ....  ij 


prmi,  dont  on  s’eft  lôuvent  fervi , pottt 
déligner  la  fituaiion  de  lieux  beaucoup 
plus  éloignés.  Ce  feroie  fans  preuves  Sc 
contre  toute  vraifemblance , qu'on  fupd- 
fetoit  qu'au  vs*.  ficelé  il  n'y  auroit  point 
eu  de  pont  pour  ariver  à la  cité  de  Paris. 

Celui , dont  il  cft  fait  mention  dans  la 
charte  de  Childebert  , ne  peut  donc  la 
rendre  fufpeâe.  Au  refie,  c'ell'aveclc 
plas  parfiait  dctiotéreircaeoc  , queno«t 
avons  ctu  devoir  en  prendre  la  défenfi;.  t . 
.Ici  comme  daiutouc  notre  ouvrage,  nous  . 
n'avons  pout  but  que  i'qxa^e  v^id,.  ^ 

I (i)  Ce  favanc  efl  rçveait  à la  cbarù 
dans  fon  grand  ouvrage  hdlqriqlie  furla 
France  orientale.  Il  a prétendu  piouver 
la  fupofitiondudiploqic  de  Pépin,  acordd 
à- S.  Boniface  en  faveur  de  sabbaic  de 
Fulde , pareeque  l'écriture , quoique  mé- 
roviogicane  , n'efl  pas  cout-^à-fait  fem- 
blable  aug;  modèles  de  D..|Vlab>floD  ,,qi 
.à  l'écriture  d'un  autrp  diplqiqc  du  méffiie 
Prince  , confervé  dans  fepatsbives  de  la* 
rncioc  abbaiti  ca/nparafitysevi/'iq/^a,» 


.t  ' 

U '.  . 
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M dictcifim  fid- 
iens.  p.  11. 


Diverfci  Tottes 
d'écricnrcs  diplo- 
matiques caioli- 
ncE  : (cllesdes  da- 
tes & de  la  pre- 
mière ligue. 


Frant. 
arune.  (.i.lil.14. 
/•  114- 

(c)PropyUtum  ad 
1. 1 April.p.Xll. 
ù/in. 
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de  Fulde  par  Schanoat.  L’agreflêur(a)  convient  que  l’écriture 
de  la  pièce  efl;  celle  du  rems  de  Pépin  : cAaraSeres  <etatem 
Pippini  Jcipiunt.  Cela  nous  fufit  ; mais  quand  il  prétend  en 
rendre  douteufe  la  vérité , pareequ’on  peut  fupolcr  qu’il  y a 
toujours  eu  des  mains  affez  habiles , pour  imiter  les  vieilles 
écritures  ; il  marche  fur  les  traces  du  P.  Germon , & ouvre 
la  porte  à un  pyrrhonifme  afreux  & capable  de  troubler  l’ordre 
public.  Si  cette  manière  de  raifoner  étqit  reçue  ; quel  eft  l'aâs 
le  plus  authentique , qu’on  ne  put  pas  rejeter  ï 


ARTICLE  IL 


Ecritures  curjîves  , alongées  & mînufcuUs  des  diplômes  de 
la  fécondé  race  de  nos  Rois  : fécondé  fubdiviflon  de  la  plan- 
che LXVii.  où  font  repréfentés  deux  genres  d’écritures  di- 
plomatiques caroUnes  , à la  fuite  des  mérovingiennes. 


I.  E's  le  règne  de  Pépin  le  Bref  les  écrirurcs  diplomati- 
1 M ques  devinrenr  plus  fimples  & plus  polies.  Celles,  dont 
on  fe  fervit  en  France  furent  la  minufcule  toute  pure , la 
minufcule  curfive,  la  curfive  un  peu  haute  & tirant  fur  notre  1 
italique , la  curüve  alongée  , que  quelques  favans  ont  mal 
apelée  majufcule , & la  capitale.  Celle-ci  ne  fut  employée  que 
dans  quelques  lignatures , dans'  les  monogrammes  & fur  les 
fceaux.  La  minufcule  Caroline  des  dates  eft  le  plus  Ibuvenç 


die  (V)  dit  le  doâc  Allemand , pattiit 
Ulicb  allcrutrum Jfburium  & fappiftiiiim. 
La  règle  le  le  railooemcDt  fui  lequel  elle 
cIV  fondée , manquent  de  iaftede.  1°.  Ces 
divers  diplômes  font  de  diféremes  années 
& de  dilérentes  mains.  Les  Rois  avoient 
plus  d'un  éeriVaia  ou  notaire  , chargé  de 
■àrelTer  les  ades , fous  le  référendaire  on 
chancelier.  Il  n'eft  donc  guère  polCblc 
ue  toutes  les  pièces  d'un  régne  foieat 
'une  feule  te  même  main.  1°.  Sous  le 
Roi  Pépin , divers  genres  d'écriture 
étoienc  employés  dans  les  diplômes.  Nous 
en  rerons  bientôt  un  célèbre , dont  l'écri- 
‘ture  eft  minufcule  de  fcmbldrle  à celle 
des  plus  beaux  mlT.  du  viii*.  lïècle. 
)*•  Quanti  il  s'agit  de  convaincre  de 
.£usuacftepar  l'Icticarc^ondoit  profi- 


ver  qu'elle  eft  coutrelaite.  Par  exemple 
les  caraébères  des  diplômes  de  Dago- 
ben  I.  de  de  Charlemagne,  propoléa 
comme  des  modèles  de  v£ité , par  <c)  le 
P.  Papebrok  lefnite  , font  ü grofllere- 
ment  contrefaits,  que  nul  antiquaire  n'y 
sfera  trompé. 

Ou  telle  on  fait  qu’une  railim  de  poa 
litiqne  engagea  M.  Ëckatd  à décrier  les 
titres  de  Fulde.  Il  vsraloit  loutenit  les  in- 
I tététs  du  Prince , évêque  de  Wunhourg  , 
ui  prétend  que  le  Duché  de  Franconie 
toit  ataché  à fou  évêché  dès  le  tems  de 
Pepin.Lcs  Margraves  de  Brandebourg  Ba- 
reich  de  Braotmbourg  Anfpac , la  ville 
de  Nuremberg , dt  l'^que  de  Bamberg 
conibatent  ccnc  préceaùon  comme  chi- 
nérique,  -r: 

iliféience 
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âiférenre  de  celle  du  cexte.  Jufqu’au-delà  de  l’an  870",  la  di^r 
férence  de  l’une  & de  1 autre  ell  fenfible.  Mais  dès  l’an 
la  (a)  date  eft  de  la  même  écriture  que  le  corps  d’un  diplôme 
de  Charle  le  Chauve.  Depuis  Carloman  , fils  de  Pépin  , juf-' 
qu’au  Roi  Eudes,  les  dates  font  ordinairemenc  en  caraâères 
minufeules  , dont  les  montans  font  quelquefois  très-ëlévés.  - 
La  première  ligne  des  diplômes  (i)  carlovingiens , futtout 
depuis  Louis  le  Débonaire , remplit  toute  l’étendue  du  par- 
chemin. Ses  lettres  alongées  deviennent  plus  hautes  Sc  plus 
lèrrécs  après  Charlemagne.  Les  noms  du  Roi  & du  Chance- 
lier font  en  caraâères  un  peu  moins  grands.  Dans  une  charte 
de  Louis  le  Débonaire , datée  de  la  xi  x®.  année  de  fon  empire 
& gardée  à la  bibliothèque  du  Roi , nous  avons  remarqué,  que 
l’écriture  alongée  de  la  fignature  de  l’Empereur  a près  d’un 
pouce  de  haut , fans  parler  des  lettres  excédentes , qui  font 
beaucoup  plus  longues.  La  première  ligne  eft  un  peu  moins 
haute , & celle  du  notaire  la  plus  petite  n’a  qu’un  demUpouce 
d’élévation.  Don  Mabillon  dans  la  xxnr®,  planche  de  fa  Di- 
plomatique donne  un  modèle  d’une  charte  totalement  écrite 
en  lettres  alongées , à l’exception  de  la  date.  Il  eft  à oblèrvet 
que  la  Caroline  s’eft  confervée  plus  long-tems  dans  l’écriture 
oblongue  de  la  première  ligne  & des  fignatures  du  Roi  & de 
Chancelier,  que  dans  le  texte  des  diplômes.  - 

La  curfive  Caroline  eft  beaucoup  diverfifiée.  Tantôt  elle  eft 
pure  , haute  & ferrée  : tantôt  elle  eft  efpacée , médiocre  & 
mêlée  de  capitales.  Ici  on  la  voit  tortue , courbée,  en  volutes 
& entortillée.  Là  elle  eft  fimplement  recoquillée  & trem- 
blante. Ses  traits  font  quelquemis  doublement  & triplement 
frifés  ou  noués.  Le  nombre  fixe  de  nos  planches  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  des  modèles  de  toutes  les  diférentes  fortes 
de  carolines.  Elles  font  toutes  plus  belles  & moins  conyili- 
quées  que  les  mérovingiennes.  Mais  après  le  règne  de  Charle 
le  Simple  elles  dégénérèrent  Sc  dépérirent  inlenfiblement. 
Celles , qui  forment  notre  fécondé  fubdivifion  des  écritures 
diplomatiques  de  France , Ü£  réduilênt  à'  deux  genres.  Le 


I!.. 


^ (i)  Primuf  vtrfus  (>)  têhuUntm  e^ro- 
iinorum  Priacipum  kttris  majorihus  & 
0khngh  & unuiàus  0 prejîm  coacerva- 

Ûs  , perindl  üc  nomim  éUeu  & CsMCeiU- 

T»me  III. 


rit  fn  fuhfcriptionr  » cpnjtptatur,,,  ïm- 
perame  potijpmum  Ludovico  pip  lit  rtt 
duHUfs  (i  magii  oblongtt  invtiUtfuMt,  to» 
(sm  mtmbr^m  Ungkudintm  adaguënits* 

Pppp 


II.  PARTIE.’' 
S»cr.  IV. 
Ch  A».  Xlf. 
A » T II. 

(a.  Chsrtt  origi- 
nale de  la  miiotA, 
du  Roi  n,  it. 
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premier  ofre  un  mélange  de  minufcule  & de  curlîve  , donc 

voici  trois  cfpèces. 

. L’écriture  de  la  première  eft  une  minufcuîe  claire , diftiufte 
dans  la  plù{lai;t!des  n^ots,  & fuivie  d’une  belle  curfive,à  longs 
traits,  « mêlée  de  «juelqnes  lettres  tremblantes  & onciales. 


II.  PARTIE. 

’SlCT,  IV. 

Ch  AF.  XII, 

A *ji.  II. 

Efpkf. 

I “ ■ L’échantillon  que!  nôus  en  donnons  dans  la  planche  lxvii. 

contient  les  premières  dernières  lignes  d’un  diplôme,  que 
le  -Roi  Pépin  acorda  l’an  768.  à l’abbé  & aux  moines  de  S.  Hi- 
laire de  Poitiers.  Il  commence , comme  les  plus  anciens  par 
une  invocation  caclice  Ibus  une  'figure,  qui  exprime  ces  trois 
figlcs;  ou  lettres  initiales  ICN  ; c’ell-à-dire,  InChnfli  nomint. 
Le  texte  porte  î Pippinus  gratîa  DevRex  F rancorum  vir  in- 
lujler,  omnibus  epijcopis  , abbatibus  , comitibus  , atque  ju~ 
tfioribus  vejiris  vel  mijfis  nofiris  difcurrentibus . Ad  merce~ 
dem  nojlram  îpo{ChriJlo)  aujpici  fine  dubia plenius  credimus 
pertineri  3 fi  peùiianibus  facerdocum  placitis  auribus  obau- 
dimus  , ^ ea  quae  reSn  popofcerint,  ad  efifeSum  perducamus. 

Q^tamohrum  cognoftat  mas;nitudo  feu  utilitas  vefira 

Signum  t Pippini  pforiojijfimi  Régit.  ICN.  Hitherius  re~ 
sognovit  & Jubfcripjit.  Data  in^  menfe  Julio  , anno  XV il, 
regni  nofiri  , PiSavis  civitate. 

Cempdèleacté  tiré  par  D.Pernetti  fiirPautographe  conlèrvé 
dans  les  arclùves  de  la  célèbre  cglife  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  i 
delTervie  auvrii^.  liècle.par  des  Bénédiclins.  L’incifion  cruciale 
24  la  couleuf  brune  3 qu’on  remarque  après  la  fignarure  du  no* 
taire.,  annoncent  lefpeau,  qui  s’clî  détruit  parvetufté.  Remar- 
quez la  formule  GranaDei , dont  Pépin  s’eftfervi  le  premier  j 
parccqu'iljétoiE  patveiuiau  trône  d’une  manière  extraordinaire, 
(a)  Tomt  VIII.  Dn  peut  voir  le  diplôfne  en  entier  dans  le  Recueil  des  (a)  Hif- 
tariéns  des  Gàiiles  et  de  la  France  par  ûi  Bouquet.  Les  figlcs 
entrelallés  qui  précédent  la  fignatiue  du  chancelier  figni- 
fien\  In  Chrifii  notnine.  Cette  invocation  eft  double  , c’eft-à- 
dire  , que  les  lettres , qui  l’expriment  en  abrégé , fout  répétées 
haut  & bas.  .Ges  fortes  d’invocations  abrégées  étant  dé  venues 
inintelligibles, àilai  fuite  des  ceiiis  ^ les  copiftes  les  ont  omilèsA 
D’autres  qui  elles  étoient  intelligibles , les  ont  rendues  dans 
. , " leurs,  copies.  D/Mabillon;  qui  ne  penfoirpas  à ces  invôéa- 

•^)Den£gtm.  «ons  cachées  dans  ks  originaux , conjeéluroit  (b)  qu’un co- 
f.  «J,  téméraire  avoi;  ajoute  In  JDei  apmine  à la  tête  dJun 


/•‘77* 
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diplôme  de  Sigcbert,  Roi  d’AuftralIci  Ce  favant  ne  conoiflbic^  ", 

que  (a)  deux  ou  trois  chartes 'fynodales  du  ix'.  ficelé,  où  l’oa^ 

eût  employé  fous  la i fécondé  racole  caradere  minufcule  des  Cha».  xir. 

mflT.  Le  diplôme  original  de  Pépin  prouve  que  dès  le  vin'. 

ficelé  cette  écriture  polie  étoit  quelquefois  admife  dans  les  4jo- 

ades  de  nos  Rois  & préférée  au  caradere  curfif  du  bareau  & 

de  la  chancellerie , tel  qu’on  le  voit  dans  les  fignatures  6c  la 

date  de  la  pièce , qui  nous  fert  ici  de  rnodèle.  ■ * ’> 

L’écriture  diplomatique  Caroline  de  la  deuxième  efpccc  eft  Efpice. 
un  peu  haute , étroite  , élégante , mêlée  de  lettres  curfives  , 
dont  les  queues  6c  les  montans  font  terminés  en  pointes  aiguës. 

Le  modèle  figuré  fur  notre  planche’,  ofre  ces. mots  :f^ir  ve~ 
nerabilis  Atala  abba  ex  monaflerio  fc7e  { 'fanSa  ) Maria:  ve- 
niens  ad  nos  depraecatus  eflCelfitudinem  nofiram.  Cette  phralc 
eft  tirée  d’un  diplôme  original  de  Louis  le  Débonaire,  gardé 
à la  bibliothèque  du  Roi , n°.  i.  Ileft  daté  d’Aix-la-Chapelle, 
la  première  année  de  rempire  de  Louis,  indidion  vin,  c’eft- 
à-dire  l’an  8 1 4.  11  y a quelque  diférence  entre  l’écriture  du 
texte  6c  celle  de  la  date.  La  pièce  n’a  pas  tout-à-fait  onze 
pouces  de  hauteut  fur  dix-fept  6c  demi  de  largeur.  Il  y a des 
lignes  horizontales  tirées  pour  regler  l’écriture.  Celle  qui  eft 
en  tête  en  a deux.  Contre  l’ufage  ordinaire , il  n’y  a ni  mono- 
grame  ni  Jîgnum  î aufli  ne  font-ils  pas  annoncés.  On  voit  l’in- 
vocation tacite  In  Chrijii  nomine  avant  l’invocatioa  for- 
melle 6c  la  fignature  du  notaire. . Le  fceau  étoit  fore  petit , 
comme  on  en  peut  juger  par  la  marque  reftée  fur  l<s  parche- 
min. Louis  le  Débonaire  acorde  à l’abbé  6c  aux  moines  de  la 


Graffe  l’immunité  des  charois , des  navires  & des  autres  droits 
dûs  au  fife.  D.  Vaifiette  6c  D.  Bouquet  ont  publié  ce  diploms 
fur  l’original.  , . j » . 

Les  lettres  de  la  troifième  efpcce  font  pochées , arondies, 
peu  ferrées , mêlées  de  curfives , dont  les  montans  fort  élévés 
en  demi-cercle  font  ponés  vers  la  gauche.'  Le  modèle , que 
nous  donnons  dans  notre  planche  ixvri.  contient  ces  mots, 
tirés  d’un  original  de  la  bibliothèque  du  Roi , n”.  zj  : Witi^a 
venerabtlis  aibas  fanS^  Marine  Urbionenjis  ad  nojlràm  acce-  ■ 
dens  Serenitatem  res  quafdam  datas  fin^'Mari^,  ut  illi  etû 
prxcepto  nojlre^  &c.  L’autographe  fur  lequel  notre  modèle  "a 
été  dclllaé  llit  acordé  l’an  ^08.  pat  Charly  le  Simple , poiu. 

Ppppij 
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! confirmer  les  biens  de  l’abbaie  de  iaGrafle  ; parcequ'lls  avoîent 
St  CT.  IV.  ‘ augmentés.  On  recouroïc  donc  a l’autorité  du  Roi,  pour 
Chai>.  XII.  les  nouvelles  donations;  quand  on  vouloit  les  faire  exemter 
A « I.  II.  jgj  charges  & des  impôts  publics.  Il  eft  parlé  dans  cette  pan- 
I - carte  de  (i)  moulins  fur  le  fleuve  Atax.  Elle  a de  hauteur 

vingt  pouces  & demi  &c  de  largeur  vingt-cinq.  Les  lignes  font 
..éloignées  d’un  pouce  un  peu  moins.  La  dernière  ne  l’cft  que 
de  quelques  lignes}  parceque  la  place  manquoit.  Excepté 
cette  ligne  , toutes  les  autres  portent  fur  des  horizontales 
* terminées  des  deux  côtés  par  des  points  perçant.  La  première 

ligne  renfermée  entre  deux  horizontales  a près  d’un  demi- 
pouce  de  hauteur;  Les  mots  ne  font  pas  toujours  exaflemenc 
.dillingués.  Tous  les  points  &c  virgules  font  marqués  par  un 
■unique  point,  & les  abréviations  font  fréquentes.  L’Aqui- 
> raine  eft  apelée  Equitania.  Le  fceau  a plus  de  deux  pouces 

de  hauteur  & de  largeur.  La  cire  en  eft  ron  compafte  & bru- 
. narre.  C’eft  plutôt  un  maftic  qu’une  véritable  cire.  Le  buftie 
du  Roi  eft  en  ovale , èc  l’infcriptioa  eft  ea  lettres  capitales 
fort  maflives.  Châtie  le  Simple,  prend  dans  une  autre  charte  le 
titre  de  SereniJJimt , & l’epitkète  précède  Regis  ; au  lieu  que 
dans  notre  pancarte  on  lui  donne  celui  de  Regis  gloriojl^mi. 
La  date  eft  ainfi  écrite  : Datu.  iij.  non.  novbr.  indiSione  xi. 
nnno  XV J. régnante  Karolo  regegloriofijj^imo  ,redintegranttxi. 
A3um  Lauduno  cajlro  in  Di  nomine  jeliciter.  Amen.  Sur  le 
,dos  çn  écriture  du  x.  au  xi'.  Cède,  d y a : Pretxpiû  KaroU 
-gloriojîjfimi  Regis  ad  fViti:^anum  abbatem.  Ce  diplôme  flit 
vidimé  par  le  Pape  Grégoire  ix.  l’an  nz8.  D.  Vaifette  la 
publié  au  fécond  tome  de  fon  hiftoirc  de  Languedoc, 
îf  titnre  mrCve  , II.  Le  caraûcre  diftinûif  le  plus  univerfel  des  écritures  cur- 
carolines , c’eft  d’être  hautes , ferrées  & armées  de  traies 
aigus,. G’eft  pat-là  que  nous  diftinguons  lé  deuxième  genre 
& momans  txU-  ; (Jes  écrituics  diplomatiques,,  dont  on  s’eft  fervi  dans  lesaâes 
jr?  Gznxs.  - fécondé  race.  Notre  planche  ucvii.  ne  donne 

,à’CO  genre  que  trois  efpcccs. 


(a)  Xhnal.  Sttud. 
R-  V4- 


5 " ' ” ‘ ' . A 

■>  (i)  M.  l'abbé  Ltbeuf  ilats  fa  Didctta- 
"tièn  ftr  l’état  der  Icienccs , depnis  le 
?Jloi  Robert  ju(i)a'à  Philippe  le  Bel , ic- 
^Jiutrquc  <)ue  les  moulins  à vent  furent 
tonnut  dès  le  régné  de  Philippe  Xugujle. 
'41  aufoit  pu  dise , dte  let^ne  de  Bliilip- 


pe  i.D.Mibillon(4)  reporte  fur  ranitp(. 
un  aéle.  de  Guillaume  Comte  de  Mor- 
rail) , qui  permet  h Vital  abbé  de  Savi^ni 
d'établir  des  moulins  i vent , molendino 
ad  aquam  6r  ventuas^  dans  les  diocefes- 
de  Bayeux-,  d'Sviciu  Se  de  Cootancc..- 
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La  première  eft  demi  dilUuèie , inclinée  vers  la  gauche , 
oblongue  j maigre  & prelTée.  Un  diplôme  original  de  l’an 
779.  communiqué  par  D.  Urfin  Durand , nous  a fourni  ce 
mo^le  : 1 CN , c’eft-à-dire  : In  Chrijti  nomint.  Carqlus 
gratiâ  DeiRex  Framcorum  & Langohariorum  , ac  Patricius 
Romanorum  omnibus  Agtntibus  nojlris  tam  prefentibus  quam 
Ù futuris.  Jurante  Domine  , qui  nobis  in  p>lium  regni  inJH- 
tuit  , principale  quidem  climenciae  cunSorum  decet  accomo^ 
dare  aure  benigna  ( aurem  benignam,) precipuè  quibus  pro  im- 
pendio  animarum  a precidentibus  ( pracedentibus  ) Regibus 
antecejforibus  nojlris  ad  loca  eecleparum  probamus  ejje  in~ 
dultü , deyota  debemus  rrzente  perpendere  & congrua  benejîcia 
&c.  Ce  diplôme  de  Charlemagne  pour  l’églife  de  S.  Marcel 
de  Châlons  a été  publié  plufieurs  fois , & en  dernier  lieu  par  («) 
D.  Bouquet  ^ fur  des  copies  très-fautives.  Ceux  qui  les-  ont 
cirées  ne  favoient  pas  lire  la  plus  ancienne  écriture  Caroline. 
L’aurographe  prouve  que  la  bonne  latinité  & l’orthc^raphe 
étoient  encore  banies  en  779.  de  la  Chancellerie  de  Charle- 
m^ne , qui  féjoumoit  alors  au  palais  d’HeriftaL 

Une  écriture  curlive  exceflivement  alongée,  tndiAinéle 
& donc  les  moncans  prolongés  font  courbés  Sc  terminés  en 
pointes  dirigées  vers  la  droite , diftingue  la  deuxième  efpcce 
de  Caroline  du  fécond  genre.  L’exemple  , que  nous  en  don- 
nons, renferme  ces  mots  qui  acompagnentîe  monograme  de 
Charle  le  Chauve  : Signum  Karoli  gloriojîjjîmi  Regis.  C’eft 
la  fignature  d’une  charte  de'cc  Prince  de  l’an  843.  gardée  à 
la  bibliothèque  du  Roi  n°.  8.  Elle  a vingt  & un  pouces  de 
hauteur  & vingt-deux  de  largeur.  Chaque  ligne  eft  éloignée 
d’un  pouce  & demi.  Il  n’y  a que  la  première , qui  foie  ren- 
fermée entre  deux  horizontales.  Les  autres  à grandes  & pe- 
tites lettres  ne  font  apuyées  que  fur  une.  Les  deux  lignes  de 
longues  lettres  du  bas  ont  près  d’un  pouce  de  hauteur.  Les 
points  quoiqu’on  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  ne  font 
pas  encore  partout  exaélement  marqués.  Mais  les  vuides  plus  • 
ou  moins  grands,  où  ils  doivent  être  ainlî  que  les  virgules, 
le  font  exaâement.  Partout  ou  il  doit  y voir  des  points , It» 
lettres  itûtiales  font  toujours- excédenfcs  du  corps  de  la  ligne. 
A la  place  du  fceau,  qui  s’eft perdu,  le  parchemin  eft  coupé 
-en.  croix  de  S.-  André  , comme  à l’ordrnaire.  L’invocacioi^. 
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formelle  eft  précédée  d’une  invocation  cachée,  ou  du  moins 
des  refteî.de  cet  ufage.  Si  le  monograme  eft  fait  avec  la  plume 
& de  la  nwin.de  Charle  le  Chauve , il  devoir  bien  écrire.  Sous 
la  hgnarure  du  notaire , on  lit  ces  mots  écrits  en  notes  de 
Tiron  ; Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludowici  recoenovi  6- 

f'  t r • /*  ^ 

fubfcnpfi.  ^ 

La  troiheme  efpcce  d’écriture  curfive  Caroline  alongée  & 
.armée  de  traits  aigus , eft  belle , deini-diftinéle  & ferrée. 
.L’exemple,  que  nous  en  donnons  à la  lin  de  la  planche  lxvii. 
contient  cette  adrefte  ; Omnibus  Epifcopis , Abbatibus  , Du~ 
cibus  y Comitibus , Vicariis , Centenariis  , Mijfls.  Ceci  eft  une 
partie  de  la  première  ligne  du  diplôme  de  Louis^e  Débo- 
naire  de  l’an  814.  dont  nous  avons  parlé  (a)  plus  haut.  Les 
Envoyés  Mijp.  Dominici , difcurrentas  , ne  font  gucres  con- 
nus que  fous  la  première  & la  fécondé  race  de  nos  Rois. 


ARTICLE  III. 


Ecritures  curjîve  , minufcule  & gothique  ■ des  diplômes  des 
Rois  de  t rance  de  la  troifième  race  : Explication  de  la 
planche  Lxviii.  ou  font  repréf entés  trois  genres  d'écriture 
diplomatique  des  x.  xi.  Xll.  & xllA.  fiècles. 

LEs  caraûères  les  plus  ordinaires  employés  dans  les  aûes 
de  nos  Rois  depuis  l’élévation  de  Huguc  Capet  au  trône, 
font  le  curfif,  le  minufcule  &:'le  gothique.  Les  lettres  tant 
curlives  que  minufcules  alongées  figurent  régulièrement  à la 
tète  des  diplômes  jufqu’à  Philippe  Augufte.  Depuis  fon  règne 
ces  lettres  longues  prennent  la  forme  des  minufcules  dans 
plufieurs  diplômes.  Les  fignatures  empruntent  le  caraélère 
curfif  alongé , quand  elles  ne  font  pas  en  petite  minufcule  ou 
en  capitale  mêlée  de  lettres  onciales.  L’écriture  curfive  capé- 
tienne n’eft  autre  que  la  Caroline  dégénérée.  Dès  le  tems  du 
Roi  Lothaire , elle  n’étoit  déjà  prefque  plus  reconoiftable. 
Elle  ne  pafta  pas  le  règne  de  Robert.  On  lui  fubftitua  dans 
l’onzième  fiècle  une  minufcule , qui  ne  difère  de  celle  des  mlT. 
que  par  fes  montans  fleuris  & fes  queues  prolongées.  Cttte 
minufcule  diplomatique  fe  perd  dans  le  gothique  oès  le  com- 
meucemcnc  du  xn  ficelé, qui  eft  le  terme  à»s  beaux  caraâères. 
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Ces  écritures  diplomatiques  font  figurées  dans  la  planche  — ■ =* 

ixviii.  qui  renferme  la  troiûème  fubdivifion,  dont  voici  les 
genres.  Chap.  xii. 

I.  Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  curfive  d’un 
nouveau  goût  ; quoiqu’elle  tienne  encore  de  la  Caroline  de-  Ecriture  curfive 
mi-diftinde.  Plulieurs  de  fes  lettres  font  conjointes , entor- 
tillécs  & ferrées , d’autres  terminent  leurs  montansen  pointes  conj^«é°fer'iJc, 
élévées  ou  en  boucles.  Beaucoup  de  traits  brifës,  ôc  fuperflus  inhale,  boucide, 
défigurent  cette  curfive , dont  les  0 , les , /• , les  /&  les  t font  fupetflut 

finguliers.  Nous  en  donnons  pour  modèle  le  cçmmencement  /.  g tu  sa, 
& la  fin  d’un  diplôme  de  Hugue  Capet  de  l’an  988.  en  faveur 
de  l’abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens.  La  figure  placée  à la 
tête  renferme  deux  fois  l’invocation  cachée  In  xti  noe.  En- 
fuite  le  diplôme  commence  par  cette  invocation  formelle  : 

In  nomine  Domini  Del  œtemi  & Salvatoris  nojlri  Jefii  Ckrijli , 

Hugo  divino  ordinante  clementia  F rancomm  Rex.  Si  utili- 
tatibus  locorum  divinis  cultibus  mancipatorum^fervorumque 
Del  necejfitatibus  in  eifdem  degeniium  orem  ( aurem  ) noflr^ 

Celjîtudinis  impendimus,  regium  procul  dubio  exercemus  mu- 
tius  ac  per  hoc  ad  ceternam  beatitudinem  capejfendam  omninb 
venturos  nos  minimè  dubitamus.  Qua  de  re  notum  ejfe  volu- 
mus  omnium  fanltae  Dei  ecclejlae  noflrorumque  Jidelium  , 

quod  adientes Quod  ut  verius  credatur  & diligentius 

confervetur  manu  propria  fubierjirmavimus  , & anuli  nojlri 
imprejjione Jîgnari  jujjimus<.'.  SiGNUM  Hi/gonis  glorio- 
SISSIMI  Régis.  Datum  anno  primo  regni  ejus.  v.  Nonas 
Junii.  SiGNUM  Rotberti  ejus  FiLii  ET Regis.  Aclum 
in  Dei  nomine  Compendio  féliciter.  Au-dellous  du  monogra-' 

Vl\c  : Rotgerius  notarius  Regis  fcripfit  & fubfcripjlt.  Remar- 
quez que  la  date  eft  en  grands  caraélères.  Le  fceau  ell  à côté 
du  fubfcripfit  dont  la  figure  repréfente  une  ruche.  Le  parche-  ' ' ' “ ' 
Klin  a été  coupé  en  croix,  pour  inférer  la  cire.  Ce  diplôme 
origiiul  a vingt  & un  pouces  de  hauteur  & vingt  trois  de  lar- 
geur. Les  lignes  font  éloignées  de  près  d’un  pouce.  Les  queues  . 

des  bdhl  aprochent  beaucoup  des  lignes  fupérieures  fie  quel-  : • 
quefois  même  y touchent.  La  première  a*fept  lignes  de  hau-  ' ’ 

teur;  celle  de  la  fignature  du  notaire  fix,  celle  dii  Roi  cinq^ 
celle  de  la  date  cinq  & de  Robert  fik  du  Roi  quatre.  Il  n’y  a que  ■ . * 

la  première  ligue , qui  foit  renfonuée  cotre  deux  honzoûtales.. 
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toutes  les  autres  font  feulement  apuyées  fur  une.  Toute  l’écri- 
ture grande  fie  petite  efl:  de  la  même  main.  L’écriture  tient 
du  ûccle  précédent , où  les  t font  queltjuefois  en  deux  mor- 
ceaux. Celle-ci  a de  fingulier  d’être  fort  tortue , fie  d’être 
cecoquillée  dans  quelques-unes  de  fes  grandes  letrres. 

Deux  monogrames  dans  le  meme  diplôme  méritent  d’être 
remart^ués.  Celui  de  Hi^ue  capet  eft  caré  fie  en  croix  tout 
à la  fois.  Notez  i®,  le  Jignum  du  Roi  fur  la  dernière  ligne  ; 
quoiqu’il  relie  un  efpace  blanc  au  bas  du  parchemin  : 
2,°.  les  monogrames  placés  apres  toute  la  formule  de  la  Cgna- 
ture  : j°-  le  datum  6c  ïaSum  en  lojigs  caraéleres  fur  deux 
lignes  diférentes  : 4®.  le  datum  fur  deux  lignes,  dont  la  der- 
nière ne  reprend  pas  à l'alinea , mais  ell  placée  fous  datum. 
J®.  Au  lieu  de  régnante  &c.  ou  de  regni  gloriojijjimi  Regis , 
on  dit  Amplement  regni  ejus,6°.  La^te  du  jour  du  mois  eft 
mife  après  celle  du  règne.  7®.  Dans  la  ügnature  du  notaire  nulle 
mention  du  Chancelier  ni  de  perfone  pour  qui  il  ligne.  8®.  Au 
lieu  du  Ample  titre  de  notaire , on  ajoute  nouire  du  Roi. 
9®.  Il  exprime  qu’il  a écrit  6c  fouferit  l’ade,  fans  nulle  mention 
de  vérincation.  10°.  Le  fubfcripjît  eft  non-lèulement  expri- 
mé dans  la  ruche , mais  avec  des  lettres  enclavées  6c  mifes  de 
haut  en  bas.  11°.  In  Dei  nomine  précédé  le  nom  du  lieu. 
I i®.Obfervez  l’omilfion  de  l'amen.Qes  remarques  prouvent  que 
le  règne  de  Hugue  Capet  aporta  bien  des  changemens  dans  la 
maniéré  de  dreAér  les  diplômes.  Celui  dont  nous  venons  de 
faire  la  defcription , remet  au  monaftère  de  fainte  Colombe 
un  tribut,  qu’il  apèle  vicarias  illicitas , 6c  que  les  Rois  avoienc 
exigé  jufqu’alors.  On ‘fait  jufqu’à  quel  point  Hugue  Capet  fâ- 
yorifa  les  monallères,  qu’Û  rétablit  dans  leur  ancien  éût,  en 
leur  rendant  la  liberté  naturelle  de  le  choiAr  des  abbés  réguliers. 

II.  Le  caraélère  minuftulc  conftitue  le  deuxième  genre 
d’écriture  dipLoniatique  capétienne  , dont  la  planche  lxviii. 
fournit  deux  efpèces. 

La  première  eft  mailive , fleurie , mêlée  de  lettres  gothi- 
(]|ues  6c  conjointes.  Le  modèle , que  nous  en  donnons , eft 
tiré  d’un  diplôme  original  de  l’abbaie  de  Tiron  au  Perche. 
C’eft  un  des  plus  autl^ntiques  6c  des  plus  précieux  monu- 
mens  du  règne  de  Louis  le  Gros.  On  y trouve  des  traits  hiftori- 
ques,  qu’on  cherchetoit  en  vain  dans  les  auteurs  du  xii*.  Aède. 

Noi^ 
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Nous  ne  conoifTons  point  de  monument  plus  ancien , où  la  ■. 

dignité,  la  prééminence,  &:  la  fouveraineté  de  la  Cour  da  Roi  ^sbct*iv*^ 
ou  du  Parlement  de  Paris  foient  plus  difertement  exprimées.  Ch  a»,  xii. 
Les  antiquaires  veront  avec  plailir  les  caraélcrcs,  dont  on  s’eft  ***• 

fetvi  pour  écrire  l’autographe , dont  il  y a des  copies  à la  Cham- 
bre des  Comptes  , & dans  le  nouveau  (a)  Gallia  Ckrijliana. 

Voici  le  contenu  de  notre  modèle  : In  nomine  fanck^  & in-  t.t.p.  jiô.  '*■* 
dividuf^  Trinitatis  , Patris  & Filii  & Spiritus  fanSi  amen. 

Cum  resalis  pr^^minenci^  femper  fit  t^cclefias  pracipuumque 
religioja  loca  a noxiis  pr^ervan^ , ac  libertatious  ac  priviUr 
giis  lotar^  , quibus  munianos  fluSus  évitent , ea  propter 
& hiis  motus  Ego  Hluiovicus  Dei  dono  Rex  t ranco- 
rum  humilis  , affeüione  pervalida  , quam  ad  michi  devotifiji- 

mos  monachos  Tironenfes  { habeo  per  me  noviterfitndatos.) 

Has  autem  nofirarum  perempnitatum  df  regiarum  largicio» 
num  ^diciones  nemo  infringere  quon  odo  libet  audeat  in  fatu- 
rum.  Çai  autem  fecus  egerit , indignacionem  & forisfadum 
regii^  Celfitudinis  fie  noverit  incurrifie,  Undè  in  fiupradiSorum 
omnium  robur  dr  tefiimonium  présentes  figilU  regii  au3ori  i 
tate  & nominis  nofiri  karaS^  communienda  duximus.  A3<t 
fiunt  hqç  in  pr^diao  monafierio  Tironenfi fiecundo  idus  Apri- 
lias  , anno  graciq_  millefimo  centefimo  vicqsimo  , afiantibus 
nobificum  in  ipfio  monafierio , quorum  nomina  fiubtitulata  fiunt 
& figna.  S.  Ànfielli  Dapifieri.  f,  S.  Hugonis  Confiabularii.  f. 

S.  (jilberti  Buticularii.  f . S.  W^idonis  Camerarii.  ^ . Data 
per  manus  Stephani  cancellarii.  Immédiatement  au-delTous 
du  monograme,  qui  exprime  LuDoricirs  ^ le  bas  du' par- 
chemin blanc  s’avance  en  forme  de  pyramide  troncjuéc.  Oa 
voit  cinq  ouvertures  au  repli  du  parchemin , pour  faire  paflet 
un  ruban  en  double  d’un  pouce  de  large  & de  neuf  pouces  de 
lonç , auquel  le  fceau  e(l  fufpendu.  Ce  ruban  trelTé  femble 
avoir  été  fait  à l’aiguille  fur  un  fond  de  foie- 11  eft  brodé  SC 
broché  de  foie  rouge  & blanche.  La  féconde  ell  couverte 
de  fils  d’argent.  Ce  ruban  fort  épais  pafie  dans  le  milieu  dtir 
Iceau,  rond,  fort  grand,  fans  contrelcel,  & tout-à-fait  fem- 
blable  à celui , que  D.  Mabillon  a publié  dans  fa  Diploma- 
tique , excepté  l’infcription , que  fon  dellinateur  a mal  figurée. 

On  lit  furie  fceau  de  la  chanc  de  Titon,  Ludovxcus  Df 
CRA  FraNCOAVM  R£2C, 
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Dans  ce  (’i)  diplôme  de  l’an  i iio.  les  u font  marqués  dfe 
deux  accens.  Cet  ufage  eft  donc  beaucoup  plus  ancien  que  le 
xiii'.  ficelé , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ; quoique 
nos  plus  favans  diplomatiftes  l’ayent  fixé  à cette  époque.  Les 
a te  les  f font  tous  indiftinclement  repréfentés  par  ç.  Dans 
cette  charte  jle  Roi  Louis  vi.  fe  dit  fondateur  de  l’abbaic 
de  Tiron,  pour  laquelle  il  marque  une  afeâion  toute  par- 
ticulière. 11  Iqi  acorde  les  plus  grands  privilèges  en  reconoif- 
lance  de  la  guérifon  qu’il  avoir  obtenue  pas  les  prières  du  vé- 
nérable Bernard  abbe  de  Tiron 'dans  une  maladie  incurable. 
Il  exemte  tous  les  Prieurés , dépendances  &:  vafliiux  du  mo- 
naftère  de  La  jiuifdiâion  de  tous  autres  juges  que  de  ceux  du 
chef-lieu  ; enforte  qu’après  le  jugement  rendu  à Tiron , ils  ne 
foient  tenus  de  répondre  immédiatement  que  devant  les  grands 
Préfidens  à Paris  &:  ailleurs,  où  la  Cour  éminente  &L  fuprème 
du  Roi  rclidera.  fofl  ipjlus  monajlerii  Tironenfîs  curiam  , co~ 
ram  MAGNis  Præsidestiaubus  nostris  Parisius 

VEt  ALIBI  ,,  VBI  KOSTRA  PRÆCELLENS  ET  SVPREMA, 

REGALis  Curia  refiiehit.  Le  terme  Præjîdemiales  inconnu 
à M.  Ducange  à fes  éditeurs , défigne  les  Préfidens  du 
Parlement  les  plus  élévés  en  dignité.  Cette  charte  revient  à ce 
qu’on  apèle  lettres  d.’évocation  & de  fauve rgarde.  Si  M.  Bru- 
xelle^  en  avoir  eu  conoiûance  -,  il  n’auroit  pas  dit  que  la  plus 
âncienne  évocation  ell  celle  que  Philippe  Augufte  acorda  à 
l’abbaic.de  Fccam.  Pour  revenir  à notre  diplôme , Louis  je 
Gros  y déclare  le  bienheureux  Bernard  & les  abbés  de  Tiron 
fes  fuccefieurs  membres  de  fa  maifon , de  fa  famille , Sc  de 
fon'Confeil , &c  leur  en  acqrde  tous  les  privilèges.  Il  fonde  Sc. 
dote  lé  monaflere  en  confidération  de  l’un  de  fes  fils,  qu’il  y 


‘ ( r)  La  tH*fe  la  fin^Iicre^ , que 
nons  ayons  tcmarqiiéc  dans  ce  diplôme  , 
^'«(I  que  le  fccau,  hit  couvert  de  trois  en- 
Telopes  auffi-tôc  qu’il  fut  donné.  La  pre- 
Aiièct  te  la  plus  iatérienre  eft  d'und  étofe 
de  rojc  blanche  Zl  bninc,  Là  éceondf  eft' . 
Ûn  gros  canevas-  La  troifîcnic  d|un  cuir 
fisrt  encore  aflêz  blanc.  Sut  le  côté  plat  on' 
smisla'naijd;  it  lamiène  en  gtoltê  écri- 
eure , à peu  prcf  CowIaWe,  i'Ia  prj:miti« 
Üenedu  teitC.  La  relfcmblan'cc  des  traits 
Wl  h grande  > qn'oh  a fqjei'  dd  crciire 
Sa'cUes  Ibiu  de  la  même  main.  Voici 


l'in  fer  ipt  ion':  Hlaiovicl  Francorum  Ré- 
gis de  Gardut  (/  alus  Uberutihus.  Le» 

frands  Officiers  apofent  leurs  croix  de 
iférentes  formes.  Le  monograme  pou- 
Foit  bien  être  delà  main  du  Roi  ou  de 
fon  Chancelier  ; quoique  I'/  8c  l'x  pa- 
roifTcnr  de  la  main  de  i l’écrivaio.  Le*, 
joints,  8c  les  abréviations  font  rcifiarqua- 
'blcs.  Aox  ekerémités  du  di  plome , on  voir- 
des  points  pecfiuiL  pmir  la  diraélion  des 
ligdes.Ccs  lignes  (ont  tirécsavec  lecrayon. 
■ de-minc  de  plomb;  Celles  qui  acompa- 
gnenpif^  gr4p<lfe  éstiturc.foac  doubks. 


prrP 
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X3)Pani(l  hifl.it 
fronce  , édu.  de 
lyii.l.  x.p.  f«r. 
■ Ecriture  tnidaf- 
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avoir  ofert  à Diéu  , IntuUu  jiquidem  dulcijfimi  filli  noflri  Jy 
ipfo  Tironen(i  ccenobio  per  nos  Deo  obldti.  Ce  fils  que  le  Roi 
ion  père  confacra  à Dieu  dans  l’abbaie  de  Tiron,  pouroit  bien 
«tre  Hugues , dont  (a)  l’hijloire  ne  nous  aprend  rien  de  par- 
diculier. 

III.  Nous  avons  vu  que  dès  le  viii*.  fiècle  l’écriture  mi- 
nufcule  renouvellée  étoit  employée  dans  les  diplômes.  Ce  qui 
fur  rare  alors  devint  ordinaire  pendant  le  xi.  &:  xii'.  fiècle.  fembiabf*r*cèlle 
Telle  qu’on  la  voit  dans  les  md';  telle  on  la  trouve  dans  une  des  miT.  Le  Roi 
multitude  d’acles,  à l’exception  des  montans  qui  font  quel-  P.W'PP'  >•  ait»- 

f . 11/  ^ * rue  & conhrme 

querois  un  peu  plus  alonges.  les  chartes  en  y 

Cette  belle  minufcule  acdmpagnéede  lettres  capitales  blan-  marquant  des 
ches  fleuronnées  caraâérife  la  deuxième  efpèce  des  écritures 
diplomatiques  capétiennes  du  fécond  genre.  Le  modèle,  que  fccau,*^ 
nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  Lxvm.  contient  ■* 

les  premiers  mots , la  date  &:  les  fignatures  d’une  donation  &ite 
a S.  Benoit  fur  Loire  en  1071.  par  Hugue  de  Piviers  cheva- 
lier, fils'de  Tefcelin.  La  première  ligne  eft  en  lettres  capitales 
blanches  femblables  à celles  du  commencement , Omnis 

HOMO  quamdià  hac  fragili  carne A3um  Floriaco  pu- 

blici  anno  ab  Incarnatione  Domini  millefimo  LXXl.  régnante 
Philippo  anno  x.  Signum  Philippi  Regis,  •!■.  Segnum  f Hu- 
gonis  filii  Tefcelini  Petuerenjîs  militis , qui  hanc  donationem 
jecit.  Signum  f Alberti  fratris  Hugonis  & Milejîndis  matris 
eorum.  S.  Tefcelini  filii  Alberti.  L’5'  du  commencement  de 
cette  dernière  fignature  étant  tranchée  , tient  lieu  de  croix. 

Hugue  & Albert  fon  frere  ofrent  au  Roi  Philippe  i . l’aélc  de 
donation,  afin  qu’il  le  confirme  par  fa  fignature  &:  par  l’appor 
fition  de  (on  Iceau , comme  il  eft  dit  cxprelTémenc  dans  la 
charte  : Ut  autem  heee  carta  omni  tempore  firmior  kaberetur^ 
ego  Hugo  & frater  meus  Albertus  Domino  nojlro  Philippo 
Régi  eam  obtulimus  ad  corroborandum , qui  libentiflîmè  eam 
dignatus  ejl  corroborare  & fui  figHU  authorttate  V proprii 
nominis  fubfcnptione.  On  voit  dans  ces  lettres  le  fignum  du 
Roi  Philippe  avec  une  croix.  Pour  s’épargner  là  peine  de  drelfet, 
une  charte  de  confirmation  ',  les  Princes  & les  Prélats  le  con- 
tentoient  fou  vent  dappofer  leur  feing  ou  leur  fceau  au  bas  du 
titre , qu’ils  vouloient  confirmer.  On  a des  exemples  de  cet  {b) 
ufage  dès  le  ix‘,  fiècle,  même  long-tems  auparavant. 


Il  11 


(b)EeiA*rl  Cem^ 

ment,  de  retus 
Franc,  orient,  t,ly 
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devint  tout  commun  fous  les  règnes  des  Rois  Robert  te 
Philippe  I . Lorfque  ce  dernier  {a)  figura  le  figne  de  la  croix 
au  bas  d’une  donation  faite  par  Guillaume  de  Mantes,  Simon 
de  Neaufle  étoit  afils  aux  piés  du  trône , Sc  un  moine  nommé 
h)Annai.B^nti.  Erchenalde  tenoit  la  charte  entre  fes  mains.  Ces  fimples  croix 
‘ avoient  fquvent  la  meme  autorité  que  le  fceau.  Le  meme  Roi 
Philippe  (h)  étant  allé  à Poitiers  en  107^.  pour  demander  du 
fccours  à Geofroi  Duc  d’Aquitaine  contre  Guillaume  Duc 
de  Normandie,  Roi  d’Angleterre,  qui  faifoit  le  fiege  (i) 
d’une  place  en  Brétagne , ne  marqua  qu’une  fimple  croix  au 
. ' bas  d’un  diplôme  pour  l’authentiquer  ;parcequ’ayant  été  obligé 

de  précipiter  fa  marche , il  ne  s’étoit  point  muni  de  fon  fceau. 
En  1106.  le  meme  Prince  étant  à Angers  confirma  tous  les 
L 70:  biens’ fc.)  de  l’abbaie  de  S.  Nicolas  de  cette  forte  : il  ordonna 
477./1.  PS.  à Etienne  fon  chapelain  ou  aumônier  d’apofer  le  fceau  royal 
à toutes  les  chartes  du  monaftère , & lui-meme  marqua  des 
croix  fur  phifieurs  en  figne  de  confirmation.  A ces  croix  le 
chancelier  ou  notaire  ajoutoit  le  (Ignum  avec  le  nom  du  Roi. 
Ces  fignatures  poftérieures  (i)  à la  date  des  chartes  font  d’au-^ 
tant  plus  à remarquer , qu’étant  devenus  fréquentes  après  Je 
déclin  du  x*.  fiècle  jufqu’à  la  fin  du  xii.  elles  ont  cauJé  de 
l’embaras  à ceux  qui  n’étoienr  pas  infiruits  des  anciens  ufages. 
Ecricore  whi-  IV.  Les  belles  écritures  diplomatiques  des  xi.  &:  xii*.  fiè- 
curfiT™d«  df 'if  furent  pas  exemtes  de  quelques  lettres  gothiques.  Sous 

mes”  charte"  de  PhUippc  (i)  Augufte  cc  mélange  prit  le  deJTus.  Alors  parurent 


Philippe  le  Hardi. 


( I } Ceci  dait  s'entendre  dn  fiege  de 

(d)  D,  rtdiplom.  "T' î' 
i'  iJit  Béa  Barthelemt  abbe  de  Marmoutier , da- 
f#  t J l'aunde  & du  tems  que  le  Roi  Phi- 

».  4 coût  ■'Pf'  . pottrcomb«re 

le  Roi  d Angleterre , qui  afliegeoit  Dol. 
faBum  tjl  hoe  in  anno  6*  in  ir^r  diebus  , 
ipnndo  liât  Rtx  Bruncim  PUlipput  in 
Briiantia  ad  pugKandum  contra  Regcm 
Anglorum  tf  uiiïi  olfidtbat  Dolum  caf~ 
tram.  Philippe  & Alain  Fergenc  firent  le- 
Vr  le  liège  au  Dac  de  Normandie.  La 
gloire  de  cette  aâion  ne  doit  donc  pas 
cire  attribuée  au  fettl  jeune  Alain  , qui  ne 
\t) Dtrt drplowt.  pouToit  être  alors  que  novice  dans  le 
.4  métier  de  la  guerre.  Cet  évenetnent  étant 

diverlcment  daté  dans  les  auteurs , les 
/êid.  p.  44 1,  hilloriens  de  Brétagpe  ont  profité  de  cet* 
b^ii.n.x,  . K diféteBcqd’époqjecs,  pour  faire  doia 


lièges  d’un  fieol , te  en  ont  conclu  qu’un 
jeune  Duc  de  Brétagne  avoit  lui  feol  mit 
en  fuite  le  conquérant  de  l’Angleterre. 

B ( 1 ) Et  quant  ( e ) à cc  qu'on  a dit , 
» ( Ceft  un  grand  ennemi  des  diplôme» 
» qui  parle)  qu'on  voit  quelquefois  dans 
» des  chartes  la  fignature  de  perfooncs 
ai  qui  n'étolent  pasencore  au  monde;  ce 
O n'cft  pas  toujours  une  marque  de  fauf- 
» fêté  , parce  qu'un  Roi  , un  Prince , un 
B Prélat , auront  été  priés  de  confirmer 
B par  leur  fignature  un  privilège  accor- 
B dé  long-tcms  avant  eux.  « 

( ; ) On  aperçoit  te  gothique  naifiâne 
dans  les  (/)  diplômes  de  Leoisvii.Let 
lettres  commencent  à être  Icrrécs  te  re* 
vêtues  de  traits bifarcs.  Les  chartes  de 
Philippe  AnguRe , de  Louis  VIII.  Sc  quel- 
qpcf  d4S*Lovis(  g j afrenr  une  aan- 
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comme  deux  nouvelles  écritures , ferrées,  obfcuteSjliériffées  l-”  S» 
de  traits  inutiles  & d’abréviations  dégoûtantes.  premicte  ‘ si/i^Tvf* 
eft  l’ancienne  minufcule  capétienne  dégénérée,  qui  le  main-  Cha».  xii. 
tint  encore  dans  une  certaine  beauté  jufqu’à  S.  Loub , & qui  Ar  t.  ül 
depuis  cette  épot^ue  fufqa’aa  renouvellement  des  lettres  alla, 
toujours  en  déperiffant.  La' fécondé  eft  une  curüve , qui  patok 
cout-à-fait  barbare  (a)  ^s  l’an  nié.  Elle  ne  tetieHC  rien  dès  ^ ^ . 

ancietuies  curfives  nationales.  Ses  jambages  excédons  Ibnt  ro*  /Às;  44.  p.  4/j^ 
pliés  : lès  a & fes  font  courbés  de  gauche  à droite  .de 
droite  à gauche  : fes  queues  inférieures  remontent  au  niveau 
ou  meme  aa-delTus  du  corps  de  la  lignes  el|e|  font  en  crochet 
& prenent  des  formes  hilares.'  Les  fupérieures  font  tournées 
, én  divers  lens»  tantôt  droites , rabacues,.poçhéé«i  tantôt  doür 
blement  Sc  triplemênt  bouclées,  foit  d’un  féal  côté , foie 
de  l’autre. 

Le  gothique  minulcule  eft  le  plus  ordinaire  dans  les  lettres 
royaux.  Notre  'planche  çxvin.  ,eh  ofre  un  tüodcle , donc  voici 
le  contenu  i Philippus  Dà  gratiâ  Francorùm  ReXi  Notum 

faemus  univerjis Quoi  ut  ratum  & (labile  permanent 

in  Juturum  , prefentibus  litteris  nofirum  ùcimus  apponiJCm  ■ ' 

gillum.  Datum  PariJlus  anno  Domini  mdUfimo  ducentfjttno  " 
feptuagefimo  nono  menfe  Au^fio.Q^e^àctXecowsaa^zemtia: 

& la  ân  des  lettres  d’amortilument  acordées  çn  £179.  par  r 

Philippe  le  Hardi  aux  Rel^ieuxGuilIehnites  de  Montrouge,  ' ‘ 

pour  une  aquifition  qu’ils  avoient  faite  à fiagneux.  Ces  lettres  ! 

royaux  font  fcellées  du  grand  fceau  avec  un  contrefed  parle*  ' 

mé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  ' ■ • ;;  ' ''  " ‘ ’ 

, Les  planches  fuivantes  donneront  plulteprs  modelés  du  gOM  ‘ ; 

chique  curllf,  dontonle  fervoiepà  Europe  dansles  bas  fièctesp 

pour  écrire  les  oéles  publics  particuliers.  La;  plûpact  font 

mal  écrits,  qu’ils  fèront  toujouts  la  croix.dè  ceux,  qat.n’bnb 

pas  concraÂé  l’habitude  dé  les  déchifreri  Les  écritnteS'oipiema*-’ 

tiques  commencèrent  à prendre ’une  nouvelle  forme  au  xv'i*J. 

fiècle.  Le  diplôme  de  François  Dauj^in  &;<  de  Marie  Reine- 

d’EcolTc  fon  époufe,  gravé:  daÂs-k  ii>yTréfor^lutïjji  des  diplomest  (b)  Toi.  e$i 

il)!  . 1 ■.  ? ’ ' !V’.  i;-.  V ,‘\  :i  - :i 

Mifcnlc  (i^eocrée  en  .gothkjae.  D.  Maa  f fini,  CVfi  on'laâangB  Ifctziei  Je  divers 
billoo  ( e i|  a publié  ua'dif|ompde  ceS.4  Icj  (c}  IliJ.  p.  4J}S- 

Boi , dont  lecnture  curfivc  cU  des  plih  I crcnclécs,  a ^ucuci  inâiicuiFl  jenan- t.- 
WPpwdleHCegotbi^ûcçMCJrançài'û^  Lraitb.  Xtt:-  • 'J,-  "* 
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Moanes  'd’£cçffe,\(\iz  écrit  Ac  ddnné  à- Paris. le  17.  <ie 
Janvier!  i^j8.  ancien  ftyle.  La  première  ligne  eft  en  belle 
.i'.i'ahJ  -capitale , le- çexte  en  minufcule  italique  fort  élégante  , les 
.■il  ..  lA  fignatnreS’ du  .Prince  6c  de  la  Princelle  .font  en  lettres  alon- 
jgèe»,  & ctintre-fignature  en  groscaradete  gothique  curlif. 
in  tg^éral  l’écriture  ne. devine  yulgkire  que  lous  le  règne  du 
„ ;Roi:François^I.>Vuparavani  cei.aft  tfétoit gucres  exercé  que 
’V  ^ ” 1 - . P*''  clercs,  les  moines,  quelques  fa  vans  6c  les  gens  d’aftaires. 

s»::/.  . . ■-  ' ■ .....  . 


iLo:  . . : ’C  ‘ H A P I T R E‘  - XIII.  ' • ■ 

-J':'.'’  .....  l.  .1  ....  >.'fr  11.:  . •;  ' 

^criture^  diplomatiques  d* AlleniaMe  : troijîeme  di~ 
'vijioh  de  la  lll^.  clajje  \ 'où  Jonc  repréjèntces  la 
. curjive  minufcule  & alongée  : diverfes  fortes  de 
J .jttimfcule^.  firnée^  ^ la,  gothique  moderne  : expli^ 
■.'•'^eàtioji  de  ia  planche  LX IX,'- 

••  •y..;.  :."'.’. . •-..  . .V  O . 

Obfervatîonsfur  I.'T' 'Es^mcmcs  écticufos  diploihatiques -uCtécs  cn  France? 
l’ccriture  dipio-  .\1  yfoas  la foconde  xacc  de  nos  Rois,  & dans  les  tems  pot 
m*gnr:1eKr«  téricuTSi jufqu’au  xiii?.  iîècle,  eurent  coûts  {a)  en  AllemaTOe; 
aïongcesdeUpre-  oDuâs.eües  y priceoc  tsujours  i plutôt  la  forme  de  la  minulœle 
mitre  ligne  & des  que  de 'la  cutfive.  Quoiquc  le  commencement  des  diplômes 
de  «juciques  let-  «nperuux'tut  ordittliremenc  en  lettres  non  majufcules  , mais 
très  cn  France  & alongéés  OU  fort  fcrrécs , minces  6c  en  pointes  fous  les  Car- 
en  AUemagne.  lovingiens,  un  pcu  plus  recoorbées  fous  les  Rois  6c  Empe- 
f.  |i.  Kurs.allemans  ; cependant  a peine  le  ix*=.  üecle  étoit-il  fini, 

qo'ôn  ficiciv  Allemagne  . quelques  diplômes , dont  la  première 
ligne  étoit  en  peéits  caradères  ronds , tel  qu’étoit  alors  le  corps 
de  la  piièce^  .Des  le.cems  de  Conrad  , i,  & d’Otton  iii.  l'écri- 
ture alongée  de  cette  ligne  i initiale  devint  tremblante.  Cette 
éctiture  tremblante  n’étoit  pas  confiante  ni  au  x.  ni  au  xi^. 
fiède  i où  elle  parut  fouvenc  dans  les  chartes , furtouedans  les 
,:î  '»-1  caraclères  allongés.  Dans'la  ligne  initiale , ces‘  caradères  fe  ter- 

minoient  au  mot/Jejr  ou  Auguflus.  Mais  jufqu'au  milieu  du 
Xi*=..  flècle.,  pour  fordioaire  on  y faifoic  entrer  le  commen- 
cément  du  texte.'  Dè-là  en  avaift  pendant  la  durée  d'un  fièdç , 
Tufage  de  finir  l’ccritqre  .au  ;noc  B,ex p\x  Augujht.^. 
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ou  par  le  nombre , qui  marquoit  le  rpng  y que  tenoit  utt  Em- 
pereur  ou  un  Roi  d’Allemagne  parmi  i'es  prédécefleurs , de-  s i c t. 
vint  pour  ainfi  dire  invariable.  Mais  les  exceptions" recoin-  Chap.  xui» 
mencerent  fous  Frédéric  i.  On  vit  alorile^cpmmencement  du 
corps  du  diplôme  renfermé  dans  la 'première  Jign$  entécp^ 
ture  alongée,  /.  r-,  .«rij.'j  jlf)- 

L’écriture  des  Agnatures  impériales  cft  prelque  toujours, en 
caraftcres  alongés , jufque  vers  le  xiv'.  Cède.  Mais  dès  le 
milieu  du  xii*^.  on  commença  à fuprimer  de  téins  en  cems  ces 
figuatures.  Il  y en  eut  .nacme  quclqiies-{i<)-.,exemplé»;ldès  le  {t  chroiüc.God^ 
x'.  Au  commencement  t du  XI  liçcle  j fuus  HeariiW^  ofi  wic.p.1.19. 
voit  des  fignatures  en  petits  caraûèrçs.  On  en.rCtBarque  de 
nouveaux  depuis  environne  milieu  du  xii^.  L’écfitüre,  des 
Agnatures  des  chanceliers  fut  toujours  en  caraûcres  alongés', 
comme  les  fignatures  des  Empereurs  le  furent  ordihairemenc 
jufqu’au  xit'.  lièclcjpù  l’on  employa  l’écriture  ronde  ; mais  au 
xiii',  ces  fignatures  difpariuent.  Celle  du  chancelier  eft,poui 
l’ordinaire  placée  immédiatement  au-deflôus.  de  la  foufcfip- 
tion  royale  ou  iinpériale  , de  forte-,  néanmoins, qu’elle  com* 
mence  de  même  à la  ligne  ; fi  ce  n’eft  fous  Conrad  i.  & Henri  r. 
où  elle  eft  tant  foit  peu  à gauche.  Sous  Otton  iv.  vers  la  fin  . , • 
du  XII*.  ficelé  les  rues  lignes  initiales  ou  de  la  fignàcure  dçs  • - 

Empereurs  devinrent  conformes  atjx  romaines  ïnaji^eulcs4 , 

L’écriture  diplomatique  d’Allemagne  au  xti*?,  fièele  î’em-  i . • 

porte  fur  les  autres  par  fi)  la  beauté  & k netteté  des  ca-  (ti)  j. 
raélères  minufcules.  L’écriture  curfive  ne  fut  point  adjnife 
dans  les  chartes  du  pa'k  avant  le  milieu  du  Xni'.  ficelé  Mais  ^ , 

depuis  l’an  l^6o.  & layo.  une  multitude  d’ades  furent  écrits 
çn  ce  nouveau  caradere  .vraiment  barbare,,,  qu’on- s’eft  a vifé 
d’apeler  gothique.  Peu  après  le  commencement  du,  xif,.  fièele, 
on  chargea  les;.lettres.,  qui  s’éIéveno,au-deflus  des  autres,  ^ .... 

furtout  les  / de  plufieurs  contours:,,  qui  d’un  feul  trait  écoient  / . 

formés  au  haut  de  ces  lettres  : ce  qui  dura  jufque  dsmsle  xm*; 


ficclc^  Pans  les:  diploines  t^intot  ly eft  uiarqué  d’un-pomt; & tan^ 

»ôttïe,l’eft  pas,.LeS'Cvers  letpiUeudüx'.  fictJecoimnîeacèrem»  , 


•(i)  If[c)  chitatirns  Unerarh 'attgafla 
ù cltgantieti.fiturA  prfKtUujit  vpmUts 
Jifionrata  ’per  Jaculum  XI Nulh  fané 
toriim  dtprihcnJi , liutris  ijttnufciilis  ftve 
infijliis  , fUt  VAljjù  aujipAt  vocaM  y 


ixorataufi/urad anmrdhccLid.'jdiankaé  {à)  IfcfS.  écGu- 
aattm  MCÇIX.  LXX.  yingentluqufmotH  denus-Sj/Unge-  tv 
charalhrum  minuUOrunf  duBiiuifcripip^,  varior,.  diplomaty 
rum<l^ftarummub{iUdfdapuT,  ^ prsfat,  p.  ^ 
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^ ^ potccf  une  queue' fupérieure , qui  for  la  fin  devint  qucl- 
”sicT.^rv*  quefois  fort  éiëvée  en  haut  &:  trcs-ftéqueme.  Elle  ne  dura 
■'CHAfl  xin.  que  jufque  vers  l’an  loyo.  en  France.  En  Allemagne  dès  le 
:fiècle  précédent , elle  commença,  à n’êcre  plus  fi  en  ulàge. 
■A  peine  en . voynic-on  dans  certaines  chartes  ; pendanr  qu’il 
y en  avoir  dans  d’autres.  Vers  le  milieu  du  x i '.  Cède  les  netics 
a d'écrirure 'diplomatique  commencèrent  à prendre  la  forme 
du  petit romain;  ce  qui  devint  général  au  ficelé  fuivant.  Ces 
caraélcres  tenoient  encore  beaucoup  des  carolins , parmi  lef- 
J ’ <iuels  la  lettre  a reflemblefouvcnt  à deux  cc  conjoints  enlèmble. 
.e  . ^ ..  4 -Depuis  environ  le  milieu  du  ix';  fiècle  jufqu’à  la  moitié  du 
Xi®.  en  Allemagne',  & encore  jufqu’au  xn®.  en  France,  éic 
en  quelques  écritures  au  Xi®.  ficelé  fous  l’Empereur  Henri  iii, 
les  noms  propres  dans  le  corps  des  chartes , font  fréquemment 
écrits  en  caraderes  romains  majufcules.  Lorfqu’ils  font  écrits 
autrement , leur  lettre  initiale  efi  prefque  toujours  rainufcule 
ou  curfive , furtoàt  au  moyen  âge. 

- Les  écritures  diplomatiques  d’Allemagne  forment  la  troi- 
fième  divifion  de  notre  m®.  clafTe.  Nous  les  réduifonsà  trois 
genres,  lavoir  le  curfif , le  minufcule  & le  gothique.  Leurs 
III*.  DIVISION*  fo»c  repréféntées  dans  la  planche ’Lxix.  dont  voici 

l’explication.  ' 

Ecriture  eariîve  Uhc.  écriture  minufculo-curfivc  , prefque  fomblable  \ 

ou  dcDii-cutCve  la  Caroline , diftinffe , peu  liée , &:  demi-tremblante  dans  fes 
«r'oifiîr'  ***  caraélcres  aloilgés  conftitue  le  premier  genre , compofé  de 
l.  G £M RE.  deux  efpèccs. 

/*.  Efpèce.  El  première  fc  diftingue  par  fes  moncans  courbes , tantôt 
btifés , & tantôt  un  peu  recourbés  vers  la  gauche , par  fes  r 
prolongés  par  le  bas  & les  c élévés  & bouclés  par  le  haut , Sc  par 
lés /brifées-&  par  les  queues  aigues  médiocrement  alongées. 
(*)Cirenie.  Gai-  Ec  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  l’abbé  (a) 
wic.  j7.  ,4.  de  Godwic , ofre  le  commencement  Sc  la  fin  d’un  diplôme  de 
Cotifad  I.  de  l’an  914.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Emmeran 
de  Ratisbone.  Les  lettres  alongées  de  la  ligne  initiale  ocupenc 
longueur  du  parchemin  ; comme  dans  les  diplômes  (é) 
«MW.  it  ’rt  iipU''  carolins  ; mais  dans  le  modèle  on  en  a foie  prelque  deux  lignes. 
tpm-  »•  A**'  L’invocation  exprelTe  eft  précédée  d’un  caraâcre  monogram- 
* matique , qui  renferme  l’invocation  implicite  du  nom  de  J.  C. 

In  Cnrijli  nomiiu»  Nous  l'avons  vue  dans  les  aâes  romains  Sc 

daof 


Diij;  - . .^by  Gi-'Ogk 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DE  diplomatique.  éii 
dans  les  diplômes  franco-galliques.  Elle  tire  fon  origine  du  if  ' pARfTi^^ 
précepre  de  l’Apôtro,  qui  veut  que  les  fidèles  fairent  tout  (a)  Sect.  i v. 
au  nom  de  Notre  Seigneur  J.  C.  On  verra  bientôt  pourquoi  Chat.  xiir. 
TOUS  iulittons  tant  fur  le  caradère  monogrammacique  , qui  5.17. 

renferme  cette  invocation.  Voici  le  contenu  de  notre  mo- 
dèle. I C N.  In  nomine  fcae  & individuaeTrinitatis  Chuon- 
radus  Di  Rex.  Igitur  ji per  regnum  nojlrum  Del  ecdejîis 

conjlitutis  nojlro  v 'idelicet  regrmine  procurandis  dignos  adhi- 
here  & augere  curamus  honores  ; non  folum  terrent , fed  & 
caeleflis  regni  non  dubitamus  honore  & faJHgio  nos  fublimari. 

Inde  quoque  volumus  ad  Jîngularem  fidelium  noflrorum  pre- 
fentium  juturorumque  pervenire  notitiam.  &c.  ...Et  ut  hune 
complacitationis  preceptum  firmum  flabileque  permanent  , 
manu  noflra  fubtus  illud  firmavimus  , anulique  nojiri  impref- 
Jlone  Jlgillari  jujjlmus. 

Signum  Domni  Chuonradi  fereni^irrii  Regis. 

Salomon  cancellarius  ad  vicem  PUierimi  Archicapellani 

■ c r 1 r • r ° ‘ 

recognovi  v JubJcripji. 

Data  vu  II.  kalendas  junias , antw  Dominicae  Incarnatio- 
nis  ZfCCCCXilli.  IndiBione  II.  anno  verb  gloriojijjimi  Regis 
Chuonradi  ///.  • 

Acla  ad  Foracheim  in  Dei  nomine  féliciter  Amen. 

Au  milieu  de  la  fignacure  de  Conrad , on  voit  fon  monogra- 
me  en  forme  de  croix.  Le  dernier  mot  de  la  foulcrmtion  du 
chancelier  eft  exprimé  par  des  f multipliées  au-defius  d’une 
figure , qui  représente  une  ruche , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Remarquez  qu’on  emploie  ici  la  date  de  l’Incarna- 
tion. Elle  étoit  donc  en  ufage  en  Allemagne  dès  les  comracn- 
cemens  du  x'.  fiècle. 

La  deuxième  efpcce  de  demi-curfive  tirant  fur  la  Caroline  /A.  Efpice, 
cft  formée  avec  des  traits  montans  arondis , quelquefois  bou-  ' 
clés , & des  queues  alongées  aiguës , t£  prolongées  vers  la 
gauche.  Notre  planche  lxix.  en  ofre  pour  échantillon  les  pre- 
mières lignes  d’une  charte  {b)  d’Otton  le  Grand  acordéea  la  Ca)Chronic  Go4.- 
nouvelle  Corbie  en  faxe.  Elle  commence  par  le  caraâère  mo-‘ 
nogrammatique  IC  N.  un  peu  défiguré  & auquel  on  a ajouté- 
le  X initial  de  xrijlus.  On  lit  enfuite  : In  nomine  fanSae  & 
individuae  Trinitatis  Oitodivina  favente  clemenxia  Rex.  No-  • 
verit  omnium  Jidelium  noflrorum  tam  prefentium  quam  Q,  - 
Tome  III.  R r r r 
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II.  PARTIE. 
S*  CT.  IV- 
Chat.  Xlll. 


Ecriture  m'nuf- 
culc  de  cinq  efpd- 
ccscmployccdans 
les  adics  d'AlIc- 
Mtagne . Quelle  cfl 
l'origine  6c  la  fig- 
nilîra  on  du  C 
inajüi'cule  placdà 
la  tète  des  diplô- 
mes impdi  aux  I 
Conrad  ni.  apcid 
Il  pourquoi  ? 

//.  G £N  R K 
7'.  Efpice. 

[a  Chronic. Cod- 
ifie- P-  HS' 
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futurorum  indujîria  qualiter  nos  pro  amore  Dei  precatui  fra» 
tris  nojlri  B -un  diaconi  obtempérantes  j>ro  falute  nojlra  6’c, 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  diflerter  fur  le  monogramme , le 
fceau  &c  la  ruche , qu'on  voie  au  bas  de  ce  diplôme , daté  de 
l’année  de  l’Incarnation  de  notre  Seigneur  941..  & de  la  vi*. 
année  du  règne  d’Otton  i. 

III.  En  Allemagne  l’écriture  des  afles  la  plus  ordinaire  & 
prefque  l'unique  julqu’au  milieu  du  xiii'.  ficcle  fut  la  minuf- 
cule.  Elle  conllitue  le  fécond  genre  des  anciennes  écritures  di- 
plomatiques d’Allemagne.  Notre  pLinclie  en  ofre cinq  efpcces. 

La  première  eft  mêlée  de  quelques  capitales , tranchée , an- 
guleulè,  nourie,  tirant  beaucoup  fur  le  petit  romain,  à halles 
fleuries  & fourchues  par  le  haut , à queues  pointues , tournées 
à gauche  ou  tranchées  obliquement , ou  terminées  en  treffes. 
Cette  belle  écriture  fe  fait  voir  dans  un  (a)  diplôme  acordé  à 
la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey , par  Conrad  iii.  Nous  en  avons 
&it  graver  les  trois  premières  lignes , donc  voici  le  contenu. 
C,  In  nomine  fanS^  & individu^  Trinitat  'is.  Cuonradus  di- 
vinâ  favente  dementtâ  Romanorum  Rex  fecundus,  Princi-  , 
palis  dignitatis  munijicentiam  decet  benè  de  Républica  ine- 
rentibus  premia  rependere  & per  congruos  honorum  gradue 
provedos  cqteris  in  exemplum  &c.  Ce  diplôme  fut  donné  à 
Trancfort  l’an  1 147.  Notre  modèle  donne  lieu  à deux  queftions. 

1°.  Quelle  eft  la  fignilîcation  du  C majufcule  placé  à la  tête 
du  diplôme  î Cerce  lettre  énigmatique  eft  un  relie  de  l’invo- 
cation/CA^.  c’eft-à-dire,  In  Lhrijli  nomine.  Cette  invocation 
en  figles  ou  en  monograme , alla  toujours  de  plus  en  plus  en. 
lè  raprochanc  dé  la  figure  d’un  grand  C-,  de  forte  que  fous  les: 
Ottons  cette  figure  devint  dominante , &:  que  fous  le  troilic- 
me  Empereur  œ ce  nom , on  commença  à n’y  plus  apercevoir 
que  ce  C.  Cette  forme  devint  ordinaire  au  xii'..  lîccle.  Ba- 
tingius  frapé  de  voir  plufieurs  diplômes  impériaux  commen- 
cer par  cette  lettre  kbléc , a fait  une  diflertation  , pour  en  dé- 
oduvrir  la  railbn  ; mais.il  n’a  pas  réulli.  Au  lieu  d’y  aperce- 
■voir  les  débris  d’une  ancienne  invocation  ; il  n’y  a vu  que 
lé  mot  caput , marqué:  par  fa  première  lettre.  11  aurok  falu 
repretkke  les  chofes  de  plus  haut , pour  découvrir  l’origine 
«Lune,  figure  fi  Cngulicre.  Au  xiii^^.  fiède  on  commença  à 
romettre.  RîpnrAr  après  l’invocation  fiumclle  de  la  fointe 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ^83 
Trinité  ne  parut  plus  li  conftamment  dans  tous  les  diplômes 
impériaux. 

z°.  Pourquoi  Conrad  m.  fe  dit-il  fécond  de  ce  nom  ? Ceft , 
dit  (a)  le  favant  abbé  de  Godwic , parccqu’il  ne  comptoir  pas 
au  nombre  des  Rois  des  Romains  Conrad  i . qui  n’avoit  été 
couroné  ni  à Rome  à ni  Milan.  Conrad  ni.  étoit  donc  fécond 
du  nom  p.ar  raport  à l’Italie  & troificme  par  raport  à l’Alle- 
magne , où  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Romains  ; quoiqu’il 
n’eut  pas  reçu  la  couronne  des  mains  du  Pape.  Du  refte  s’il  y 
a un  grand  {i>)  nombre  de  diplômes  authenriques , &c  d’anciens 
aureurs , qui  l’apclent  fécond  ; ceux  qui  le  nomment  troificme 
ne  font  pas  moins  nombreux. 

Une  écriture  ferrée  , haute,  un  peu  anguleufe  , à queues 
courtes  terminées  en  crochet , à montans  entortillés  ou  fleu- 
ronnés , caraftérife  la  deuxième  efpcce  d’écriaire  minufcule 
des  chartes  d’Allemagne.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait 
graver  d’après  (c1  M.  Walther  contient  ce  commencement 
d’un  diplôme  du  même  Roi  des  Romains  : C.  In  nomine 
fan3e  & individue  Trinitatis , Conradus  divina  favente  cle- 
mentia  Romanorum  Rex  fecundus  : Si  loca  ad  cultum  divin^ 
Rel^onis  mancipxua  cujlodie  & magijlerio  Religioforum  cem- 
mijja  fuerint  ad  nonorem  Dei  &fan3t^  Ecclejî^  in  melius  prq- 
ficient.  Quapropter  catholic^  EccUJi^  religio  prefens  & fu~ 
tara  cognofeat  etc.  Ce  diplôme  fut  donné  à Spire  l’an  1149. 
Dans  l’écriture  alongée  de  cette  pièce  les  a & les  d font  pref- 
que  femblables  : dans  la  minufcule  du  texte  les  g ne  difèrenc 
point  des  y &:  V&  eft  d’une  foripe  très-fingulière. 

L’écriture  minufcule  diplomatique  de  la  troifième  efpcce 
tient  encore  de  la  Caroline  ; mais  fes  montans  courbés  vers  la 
droite,  & fouvent  terminés  par  un  nœud  ou  contour,  font  bien 
moins  élévés.  Un  {d)  diplôme  de  Conrad  ii.  donné  à Bam- 
berg l’an  103  y.  en  fournit  un  exemple , dont  voici  la  teneur  ; 
IC  N.  In  nomine  fan3ae  & individuae  Trinitatis  , Chuon~ 
radus  divina  favente  clementia  Romanorum  imperatot  Au- 
gujius  , omnium  CkriJH  nojlrique  fidelium  prx^fentium  feiliéet 
& futurorum  noverit  univerfîtas  qualiter  nos  oh  imerveritunt 
■ac  petitionem  diU3^  comjugis  nojtrae  Hijlac  imperatricis  Au- 
guf^  & amantijjimt^  noflrae  prolis  H.  Regis  , in  Marchia 
Adalberti , inttr  fiumina  , quorum  nomen  efl  uni  Biejnîckat 

Rrrr  ij 


lï'  PART  I E. 

S icT.  TV. 

C H A r.  xnr. 
(a)  Ikid.  p.  547. 


(b)  Ibii.p.  J4*< 
547- 

II’.  Efpice. 

. - ; J 

(c)  Lexieon  di- 
plomatie. eai.  IX, 


III’.  Efptcei 


{i)Chromc.  God-, 
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Dans  la  ligne  d’écriture  alongée , remarqués  les  r en  forme 
*5  ^cT^Jv.  d’échalas , qui  foutiennent  des  fcps  de  vigne.  Les  o font  fem- 
Ch  AP.  XIII.  blables  au  d curlif. 

IF*  ECpice  quatrième  efpèce  d’écriture  minufcule  eft  mêlée  de  quel- 

, * qucs  lettres  capitales  &c  curfives*  Ses  moixans  font  perpendi- 

culairement élévés,  terminés  par  des  contours  &:  entortillés 
. par  une  queue , qui  defcend  du  fommet.  Notre  planche  ne 
prélènte  que  deux  lignes  de  cette  minufcule.  En  voici  le  con- 
tenu. Omnibus  xpi  ( Chrijli  ) nojlrique  fiddibus  tam  futuris 
quam  preftntibus  notum  tjfe  volumus  qualiter  nos  per  iuter- 
‘ ventum  ac  petitionem  fidelium  noflrorum  Si^efridi  vïddicet 
Mogotini  archiepifcopi  ùc.  Ces  lignes  font  tirées  d’un  diplo- 
, me  original  de  l’Empereur  Henri , donné  à Goflar  l’an  io66. 

L’écriture  de  la  ligne  initiale  & des  fignatures  eft  extraordi- 
|U}  Pag.  17J.  nairement  alongée.  On  peur  la  voir  dans  la  (aj*  Chronique 
de  Godfric. 

L’écriture  minufcule  des  mlT.  toute  pore  étoit  quelquefois 
' employée  à écrire  la  première  ligne,  le  texte,  les  lignatures 

& la  date  des  diplômes  d’Allemagne  dès  les  commencemens 
du  x'.  fiècle.  Cette  belle  minufcule  Caroline  caraâérife  la  der- 
y*.  Efpèce^  nièrc  efpèce  d’écrituxe  diplomatique  du  fécond  genre.  Notre 
. planche  en  ofte  deux  lignes , dont  voici  le  contenu  : In  no- 
. mine  fand^  & individu*^  Trinitatis  Chuonradus  divinte  lar- 
gitatis  munere  Rex.  Noverit  omnium  fidelium  noflrorum pre- 
fentium  fdlicet  ù futurorum  indufiria  , quia  vir  venerabilis 
Salomon  Confiantienjis  Ecdefix  Prteful  cf  abbas  ( monafierii 
\h)Chronic.God-  fancli  Galli.)&c.  Ceci  eft  [b)  le  commencement  d’un  diplôme 
f , de  Conrad  i . donné  la  première  année  de  fon  règne , & daté 
■ * de  l’année  de  l’Incarnation  9 1 z.  Remarquez  la  diphtongue  'ae 

exprimée  par  ç & «.  Le  monograme  de  Conrade , en  forme 
. , ■ de  croix,  pouroit  paroitre  finguliet  en  ce  qu’il  porte  Chuon- 

•V.  . rado  , au  lieu  de  Chuonradus,  Mais  il  eft  vifible  qu’on  a mis 

.l’o  pour  l’ÿ.  , 

Ecritures  eothi-,  \ IV.  Le  gotlîique  moderne  minulcule  & curlif  conftitue  le 
^ues  minuicule  croiftème  genre  d’écriture  diplomatique  d’Allemagne.  Le  mi- 
7 ^ curlif  vers  la  moi- 

Ul,  G en  R e„  tié’du  fuivant.  Voici  les  efpèces  de  l’un  8c  de  l’autre  caraftèrcs 
J‘,  Efpèce,  ' première. eft  une  petite  curlive , tenant  de  la  minufcule,. 

mclée.de  capitale  & d’onçiale  dans  les  initiales  des  mots^, 

i a a « X 
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avec  de  grandes  lettres  chargées  de  frifures  & d’omemens 
trcs-bifares.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  graver , eft 
tiré  de  la  (a)  Chronique  de  Godwic,  Il  renferme  ces  paroles  ; 
In  nomine  fanSe  & individu^  Trinitatis.  Amen.  Hcnricus  D.ei 
^ratia  Romanorum  Rex  & femper  Au^flus.  Di^um  ejl  mu- 
nus  & confentaneum  pojjibilihus  rogatibus,  regiam  majejia- 
tem  omni  tempore  annuendo  largiffimè  fubvenire  ùc.  C’eft 
ici  le  commencement  d’un  diplôme  donné  l’an  i az8.  non  pat 
l’Empereur  Henri  vi.  mais  par  Henri  vir.  fils  de  Frédéric  ii. 

La  deuxième  efpcce  du  troifièmc  genre  eft  unegroffe  mi- 
nufcule  anguleufe , chargée  d’abréviations  & de  montons  élé- 
vés  , bouclés,  maffifs,  &c  joints  à des  traits  fort  déliés.  Nous 
avons  fait  repréfenter  deux  lignes  de  ce  gothique , tirées  du 
Lexicon  (b)  diplomatique  de  M.  Walther,  Elles  contiennent 
ces  mots  : Dei  gratiâ  nos  Albenus  Dux  in,  Bnuifwic  pra- 
fentibus  recognojcimue  & teflamur  quod  cenfum,  qui  vulga- 
riter  dicitur  Lotpenninge , confiietum  dari  de  cafâ  quem 
habuimus  in  feudum  ao  honorabili  { Domina  nojlra  abbaiijjà. 
in  Gandersheim.  ) L’ade  dont  on  donne  le  commencement  eft 
une  donation  faite  en  150J.  par  Albert  Duc  de  Brunf\ric. 
Obfervés  ici  le  mauvais  goût  des  grandes  lettres  6c  les  angles 
des  petites.  On  a rendu  le  caraâcre  gothique  hérifle  de 
pointes , d’angles , de  pans , de  crochets  6c  de  traits  inutiles 
6c  abfurdes , faute  d’y  ajouter  à la  ligne  pleine  6c  à la  ligne 
tranchante,  celle  qu’on  apcle  mixte,  pour  adoucir  le  paflage 
de  l’une  à l’autre  pr  un  arondilTement  gracieux. 

Le  gothique  curfif  le  plus  mauvais , dont  fe  fervoient  les 
' gens  d’afaires , caraéïérifc  la  dernicfre  efpccç  du  troifîcfné  genre. 
-La-vingt-quatrième- planche  du  meme  Lexicon  nous ’eri  a 
•;fourni  un  échantillon  , qu’on  lit  ainfi  r GotÇchalcus  Rixftorp 
prepojitus  eeclefie  Slefff'icenjîs  executor  ad  infra  fcnpta  una 
cum  aliis  infra  feriptis'  Àoftris  in  hac  parte  collegis  cum  clau- 
fula  j Quatémis  vos  vel  duo  aut  unus  veflrum  Jt  & pofiquam 
■ i/ifra  jeripti  liten,  L’a£le-;’fiit  lequel  ce^rtoclèle  a|  été  tiré 
-eft  de  l’an  l’néirOh  y voit  fs  dépériflement  total'  des'ariciens 
• caraélères,  caufe'par  h (cho’laftique6c'la  chicane  dés  demiets 
ficelés.'  Les  écritures  curfives  antiques , qu’on  apcle  barbares,, 
. furent-elles  - jamais  fi  dificiles  à déchi&er  ? ' • - 


, Sfcv. v, .1 ,-  '.V. 


II.  PARTIE. 
Sfct.  IV. 
CHAf.  XIII. 

(a)  Tai.pjg.jfü, 


//*.  Efpice. 


(b)  PUncht 
Xvill. 


III',  Efpèce> 


Digitized  by  Google 


II  PARTIE. 
S E C T.  I V. 

, 4 . ..  . / » ' 


niches.  Dif- 
fert.  epiji.  p.  19- 
<f. Items,  i.pree- 
fut.  C,  X, 


(b)  Pjg.  I<*. 


fc)  Grammatic 
AnÿUf.2x.p.  i}p. 


(fi\Ibii.p.  ijf 


(e)  Hijl.  Crop' 
U/ui.p.  yii. 


.'ïMOUTEATJ  TK'AITÈ 

sfcaaa====-s==^==-5==ŒB^=— 


^ V ' C H A P I T R E XIV. 

.. 

Ecritures  diplomatique^  de  la  Grande-Bretagne  : 
quatrième  divijion  de  la  troijième  claffe  : expli- 
cation de  la  planche  LXX.  où  les  genres  & les  ef- 
pèces  d'écritures  ujîtés  dans  les  actes  d' Angleterre 
J <&'  d’EcoJfe  font  repréfentés. 

AVant  le  vu',  ficelé , les  (a)  Auglo-faxons  faifoient  leurs 
donations  tantôt  par  une  pique , une  fléché,  un  bâton , 
tantôt  par  un  gazon , un  cornet  &c  d’autres  fymboles.  Leurs 
plus  anciennes  chartes  font  en  lettres  majufcules.  Jufqu’au 
règne  d’Alfrcde  le  Grand  les  écriture^  anglo-faxones  minuf- 
.cule  &:  curfive  furent  ordinairement  employées  à écrire  les 
aûes.  Au  fond  l’écriture  d’avant  fon  règne  n’étoit  guère  di- 
férente  de  la  romaine  ;•  mais  elle  empruntoit  beaucoup  de 
lettres  de  la  curfive.  On  en  peut  juger  par  les  modèles  rapor- 
tés  parHickes  dans  fa  C^)  Grammaire  Anglo-faxone.  Depuis 
.Alfrcde  d’autres  écritures  mim^cules  & courantes,  emprun- 
tées des  François , fervirent  fouvent  au  meme  ufage.  Elles 
, étpient  plus  élégantes , ayant  été  .formées  fur  le  modèle  des 
"caraûères  imroduits  par  Charlemagne.  Hickes  (c)  fait  men- 
, tion  d’une  charte  du  Roi  Eadrède  écrite  entièrement  en  lettres 
françoifes.  On  vit  au  x i '.  ficelé  des  chartes  écrites  tout  à la 
fois  en  lettres  faxones  françoilès.  Le  meme  auteur  apèle 
cette  écriture  Anglo-normannique  ou  Normanno-faxone,  8C 
dit  qu’elle  fut  introduite  par  les  Normans.  Il  cite  (d)  un  di- 
’ plome  d’Edouard  le  confelfeur  en  lettres  françoifes,  excepté 
les  caraûètcs  r^ondans  an  M &:  au  faxons.  L’écriture  an- 
glo-faxone  &:  françoife  fe  trouvent  réunies  dans  une  charte 
du  meme  Prince  confervée  en  original  dans  les  archives  de 
S.  Denis  en  France.  La  manière  d’écrire  des  At^lols  fiit  né- 
gligée , âc  l’écriture  françoife  fut  admife  (i)  dans  les  aâes. 


(i)  Meemu  tnim  faxoïtica  , die  («)  In- 
gulpbc  abbé  de  Ctoyland  , ab  omnibus 
Saxonibtts  6e  Merciit  ufjue  ad  lempora 
Hegis  A^rtdi  , qui  per  galÜcanos  doc- 


tores  omnibus  titeris  t^iprtmi  infimSus 
erat , in  omnibus  eUrograpkis  ufitatst  » 
a tempore  Dotnini  diSi  Regis  ( Guillel- 
mi  ) defuttudittc  vUuerat , & ttunus  g»k 
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Celle-ci  depuis  la  conquête  du  coyaume  par  Guillaume  Duc 
de  Normandie  prit  faveur  de  plus  en  plus,  donna  enfin  lï.  partie.* 
l’exclufion  à la  faxone.  Mais  dés  le  règne  de  Henri  ij.  les  chaT  xîv  ' 
beaux  caraûères  François  ufités  en  Angleterre  dégénérèrent 
en  gothique , qui  devint  dominant  au  xiii'.  fiède.  Alors  com- 
mença à paroitre  en  Angleterre  cette  mauvaife  écriture  cur- 
five,  qui  régna  dans  toute  l’Europe  jufqu’au  xvi'. 

Les  plus  anciennes  écritures  diplomatiques  d’Ecoffe  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  xi‘.  Elles  fe  réduilênc  à la  minufculc 
françoife  & gothique  & à la  curfive , dont  nous  venons  de 
parler.  Le  gothique  minufcu'e  commence  à fe  faire  voir  dans 
les  chartes  du  Roi  David  i.  qui  monta  fut  le  trône  d’Ecoffe 
l’an  1 1 14.  La  mauvaife  curfive  ne  commença  que  fous  le  règne 
du  Roi  Alexandre  III.  couroné  en  I ' , j : 1 

Toutes  ces  écritures  de  la  Grande-Bretagne  font  renfermées 
dans  la  i v'.  divifion  de  notre  iii'.  clafiTe.  La  planche  lxx.  qui  les  DIVISION, 
repréfente , eft  partagée  en  deux  fubdivifiôns , dont  la  première 
contient  celles  d’Angleterre , la  fécondé  celles d’EcolTe.  svbdwsi.k. 


§.  I.  ;• 

Ecritures  des  aifes  <T Angleterre.  ’ 

i . ° ...  .J  . :i'  - 

I.  Les  plus  anciennes  chartes  d’Angleterre  fiant  en  écriture  Ecriture  onci»r« 
majufcule  onciale , femblable  à celle  des  plus  beaux  mlT.  Ce  a-A^* 

caraâcre  conlHtue  le  premier  genre  des  éciitures  employées  guerre, 
dans  les  a£les  de  ce  royaume.  Nous  n’en  avons  fait  graver 
qu’une  efpèce  , dont  voici  l’échantillon  : /n /lemme  ‘ 

nojlri  JefuChriJîi  Salvatoris.  Quotiens  fanSis  oc  venerabili^  - 
bus  locis  vejlris  aliquid  offerre  videmur , vejîra.  vobis  reddi-^  ' 

mus  f non  noflra  largimur.  Quapropter  {ego  Hodilredus  Pom 
rens  Sebbi)  &c, .. . t Sebbi  Rex  Eajtfaxonum  pro  con-  , :•  ' 

Jirmatione  fubfcripJL.  Ego.  Oedtlraedus  donmar  fubfcripfi.... ...  . 

David  Cafley  a fut  graver  (fl)  ce  diplôme,  en  ehtier,mr:llau>  [a.)£*rmlag.tfjtik 
tographe,  renfermé  dans  un  votume  de  pièces  originales  de  * 

la  bibliothèque  Cottonienne.  Le  favant ‘Anglois  prétend  que  ‘ ’ '.  ' 
cette  pièce  eft  d’environ  l’an  670;  pareeque  Sebbi  , qui  y. 
fouferit , fut  Roi  des  Saxons  orientaux  en  664.  que  l'évcqucj 


Rean»,  juia  magis 

fcrdtlcfUbilu , , frejuenthit 

la  dits  apui  omnts  Angles  comptacebat. 
Cec  abbe  pr^fçnca  à Guillaume  le  Con- 


quérant clncbarcej  d'EUgatd  des  létféb - 
Roia,  fes  farcelTeiits  dpthea  yr'. 
faxon  & en.  latin  d'Qne  dciicuK  »<uir 
Soife-  •-  ■ i ■ 1 
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Il  partT?"  nwuhit  environ  l’an  «70.-  ou  67$.  8c  que  l’arche- 

■itfjf  W^  '-’  »cqueiWiliUd-i  <jui  a pareillement  %Aé  écoit  liir  le  liège 
Cÿiir:pîiV.j  d’Yotk  en  «78.  Odürède  y- donne  -une  terre  à Hildeburge 
abbelTe  de  Berlcing , avec  une  énumération  de  toutes  fes  dé- 
pendances 8c  de  fes  bornes.  La  pièce  n’eft  datée  que  du  mois. 
Cette  date  eft  au  milieu , c’eft-a-dire,  avant  les  noms  des  té- 
moins. Il  eft  rare  chez  les  Angloîj  que  fes  dates  foient  immé- 
' diatemeht  à la  fin  des  chartes.  Celle  qui  nous  fert  ici  de  mo- 
dèle porte  des  imprécations  contre  ceux  qui  s’opoferont  à fon- 
exécution  8c  des  bénédiftions  pour  ceux  qui  augmenteront 
la  donation  cpi’elle  renferme.  On  y voit  quantité  de  fignatures 
toujours  écrites  de  la  même  main , qui  a écrit  la  charte.  Des 
croix  précèdent  une  partie  des  noms.  Cinq  de  ces  fignatures- 
font  placées  furie  dosdeda  pièce.  Les  Croix  font  fi  fembla- 
bles;  qu'il  eft  clair  qu’aucune  n’a  été  faite  par  les  fouflignés  ; 

'■  ^ * ’ fi  ce  nfcft  (a)  pcutêtre , dit  Calley , qu’ils  en  ayent  tracé  tous 

(a)  Uid.  /.  xr.  fes  traits  avec  une  plume  feche.  Il  ajoute  qu’il  ne  paroit  pas 
raifonable  de  douter  de  la  fincerité  de  ces  fortes  de  chartes,' 

3uifont  de  véritables  originaux  ,.j8c  non  de  fimples  copies.  Sa 
euxième  planche  ofre.enpdre  deux  modèles  d’écriture  on- 
ciale, dont  l’urt’éft  tiré  d’un  diplômé  dè  tothaire  RoideKent, 

' -r  7 ■ " Sc  l’aiitre  d’une  charte  d’Aedilbalc  ou  EchelbaldRoide  Merde 

^ - ou  des  Auglois  occidentaux.  .1 \ 

Ecrituresminuf-,  l^s  écritures  minufculcs, & minufculo-curfives faxones 
cirfcs  fîwanes  & 8c  françoifcs  des  chartes  d’Angleterre  fo  trouvent  réuiûes  fous 
hanM'fe«  acs  ac-  |g  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Elfes  font  reptér 

glois:  chartes  ori-  l-uitecs  pat  fix.  efpcccs , dont  VOICI  le  détail. 
ginalesdcGuiilau-  . La  première  cft  une  belle  minufcule  faxone  indiftinfte  haute  • 
ûns'fignMures*"-  & filtrée. . Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (i) 
reuc  Je  quelques  Caftcy , Contient  ctois  lignes  de  b fin  d’une  charte  de  Cxd- 
dT  jT  loman °ùe'  Roî  dcs  Anglo-bxons  ocoideiitaux.  Nous  les  lifons 

I/*-  sûaû.:.yin/to  Dominicte  Inwnatiûnis  dclxxx.  Ego  Ccei- 

P.  Efpèui  "Cvàlla  Rjtx  a prefato  ragatus  ^po  ( epifeopo)  hanc  donationis . 
plan-  cartulam  fcribtre' juJJi abfque.trimada.  necejjitate  to~' 
tius  xplâni  ( Chrijliani  ) populi.  On  voit  que  la  date  de  l’In- 
camation étoit  employée  dès  le.vu^  lièclc  parles  Anglo-fa- 
xons.  On  fuit  ici  le  cycle  Dionyfien , qui  anticipe  d’une  année 
fur  notre  ère.  Remarquez  la  oiphtongue  <u  écrite  deux  fois 
pat  <?  8c  une  fois  par  ç.”  ' ^ ^ 

L’écriture 
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L’écriture  de  la  deuxième  efpcce  eft  la  minufcule  curfive 
faxone , aiguë , diftinde , un  peu  liée , & dont  les  i & les  I 
s’étendent  au-delTous  de  la  ligne.  Notre  planche  ofre  trois  mo- 
dèles de  cette  minufculo-curfive.  i°.  Scripta  (a)  efl  hcec  car- 
tula  anno  Dominiez  Incarnationis  DCCXC.  His  tejlibus  , 

• qui  hac  confentientes  fubfcripferunt , quorum  hic  nomina  in- 
fra tenentur  adfcripta.  f Ego  Aethaelbearht.  Ce  modèle  eft 
tiré  d’une  charte  d’Ethelbert  Roi  d’Eftanglie  ou  des  Anglois 
orientaux.  Remarquez  la  formule  His  tejlibus  , dont  on  fe 
fervoit  dès  le  viii'.  ficelé,  pour  exprimer  l'énumeration  des 
témoins.  Leurs  noms  étoient  écrits  par  l’écrivain  de  la  pièce. 
Il  formoit  m^c  le  plus  fouvent  les  croix , qui  tenoient  lieu 
de  Hgnatures.  Malgré  cela  il  efl;  dit  exprelTément  dans  les 
chartes  que  les  témoins  les  ont  fouferites  avec  le  ligne  de  la 
croix.  1“.  Scripta  (b)  eft  haec  cartula  anno  ab  Incarnatione 
Domini  nojlri  Jefu  Chrijli  dcclxxiii.  his  tejlibus  con- 
Jentientibus  , quorum  nomina  inferius  annotata  videntur.  \ 
Ego  Ecgberht  Rex  hanc  meam  donationem.. . . On  lit  cette 
date  dans  une  charte  d’Egbert  Roi  de  Kent  ou  de  Cantorberi. 
3®.  Scripta  (c)  ejl  autem  hujus  donationis  pagina  anno  Do- 
minici  Incarnationis  dcçc\xlvii\  IndiS.  x^_  \ E-go  Æthel- 
vulf  Rex  ad  conjirmandam  hanc  donationem  venerabiliter 
trophei  Jtgnum  Janüae  Crucis  exarabi.  Ethelvulf,  qui  con- 
firme la  charte , d’où  ce  modèle  a été  tiré , monta  fur  le  trône 
d’Angleterre  l'an  837.  & époufa  Judith  fille  de  Charle  le 
Chauve.  On  peut  remarquer  dans  cette  écriture  curfive  faxone 
les  abréviations  à’ejl  & èi autem  , Dominici  pour  Dominiez 
& exarabi  pour  exaravi. 

La  troifieme  efpèce  eft  d’une  belle  écriture  minufcule  fraii- 
çoife , haute  , tranchée , femblable  au  petit  romain  & mêlée 
de  capitale  ruftique  &c  anguleufe.  Nous  en  donnons  pour 
• * échantillon  cette  date  d’un  diplôme  de  S.  Edouard  le  Con- 

felTeur,  Roi  d’Angleterre:  Anno — millejîmo  quadragejjimo 
quinto  , haec  regalis  concerto  atque  donatio  facla  ejl , fub 
ajlipulatione  Primatum , quorum  nomina  hic  caraxata  funt. — 
Eadvue ARDUS,,  Ce  mot  caraxata  eft  la  meme  ebofe  que 
feripta. 

Une  écrimre  faxone  demi-curlive  caraûérife  la  quatriè- 
nie  efpèce , dont  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Koi 
Tome  III.  Sfff 
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II.  Efpèce. 
(a)  UÛ.  plan- 
che m. 


(b)  Ibid.pl.  tl. 


(c;  lEi.  pl.  tu. 
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d’Angleterre  nous  a fourni  les  deux  exemples  fuivans, 

1°.  Hic  (a)  funt  nomina  fanSorum  epifcoporum  & abbatum^ 
qui  praefcriptum  cyrographi  cartulam  in  fynodo  , qui  faSus 
efltet{ad)  Clofeshoum,  anno  adventûs  Domini Dccciii.  cum 
jigno  fan3(t  ( Cruels.  ) Les  folécifmes  dans  un  aâ:e  fynodal 
ne  furprendronc  point  ceux  qui  favent  que  le  clergé  d’An- 
gleterre étoit  plongé  dans  une  grande  ignorance , avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  y eût  renouvelle  les  fciences  & la 
dilcipline.  La  date  de  l’avënement  du  Seigneur  doit  être  re- 
marquée. z°.  Ego  (b)  Eadredu's  Bajikus  Anglorum  ceterarum- 
que  gentium  in  circuitu  perjljlentium  gubemator.  Anno  — 
DCCCcxLViii.  Cette  écriture  faxone  mêlée^de  caraûcres 
François  a été  prife  fur  une  charte  originale  du  Roi  Edrcde , 
qui  devint  le  modèle  de  fes  fujets  en  pratiquant  tous  les  exer- 
cices de  la  piété , fous  la  conduite  de  S.  Dunftan. 

La  cinquième  efpèce  fe  diférentie  par  une  jolie  minufcule 
françoife , portée  de  Normandie  en  Angleterre.  Nous  en  don- 
nons pour  modèle  une  chane  de  Guillaume  le  Conquérant , 
donnée  apres  la  deferiprion  ou  dcmmbremenc  qu’il  fit  faire 
de  tout  le  royaume.  Elle  eft  gravée  d’après  le  Formulaire  aw- 
glican  de  Thomas  Madox.  En  voici  le  contenu  : W.  R ex  An- 
glorum. R.  Vicecomiti  & omnibus  miniflris  fuis  in  Suthreia 
jalutem.  Sciatis  quia  pro  falute  anirnt^  mef^  concéda , do  6’ 
fanSo  Petro  IV ’.Jlmonaflerii  dr  abbati  G.  Fin.  hidas  de  ma- 
nerio  Piriford , quq^  in  dominio  meo  funt  infra  foreflam  de 
JVindlefores  quietas  amodo  femper  Cf  libéras  a feoto  & ai 
«mni  mea  confuetudine  & cenfu  pecunv^  que  geld  vocatur  an- 
glicè.  Tejlibus  fV.  epifeopo  Dunelmenjt , & J.  Tailebois.  Pofl 
deferiptionem  totius  Angli<^.  On  peut  voir  dans  Spelman 
du  Cange  la  fignification  des  mots  hida  ,fcot,  gela , très-fré- 
quens  dans  les  chartes  d’Angleterre.  Celle-ci  confirme  ce  que  , j 
les  hiftoriens  difent  de  Guillaume  le  Conquérant , favoir  qu’il 
remettoic  aux  monafières  tous  les  tributs  & les  droits  d’amor- 
tiffemens , confirmant  gratuitement  toutes  les  donations  qui 
leur  étoienc  f^tes.  C’en  que  ce  héros  chrétien , l'un  des  plus 
gtands  Princes , qui  ayent  jamais  porté  la  couronne  en  Occi- 
dent , regardoit  les  monaftères  bien  réglés  comme  les  (c)  vé- 
ritablesjo-rterejfes  de  l'Etat.  La  charte  de  donation , qui  nous 
lêiticioeiQoddeja’eft  point  fignée.TlionMs  Madox  <</)  & Jeaa 
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Selden(<i)  en  ont  publié  pluHeurs  autres  du  meme  Roi  fans  Ggna- 
tures.  Ces  autographes  font  plus  que  fufifans , pour  renverlèr  la 
faiifle  règle  que  quelques  nouveaux  diplomatiftes  s’éforcèrent 
d’établir  à grands  frais  en  1743.  «Guillaume  (^j  le  Conquérant, 
>•  difoient-ils , a toujours  été  dans  l’ufa^e  de  ligner  les  chartes 
» de  donation , faites  en  faveur  des  égliles  &c  de  les  faire  ligner 
*.  encore  par  plulieurs  témoins.  « Ce  paradoxe  fera  plus  am- 
plement réfuté  dans  notre  iv'.  tome,  où  nous  prouverons  pat 
une  multitude  de  pièces , que  long-tems  avant  Guillaume  le 
Conquérant  & fous  fon  règne , l’ufage  de  ne  pas  ligner  les 
titres,  mais  de  nommer  Amplement  les  témoins  de  leur  con- 
feèlion,  étoit  fréquemment  fuivi. 

La  dernière  efpèce  du  fécond  genre  fe  dillingue  par  des 
lettres  minufcules,  barbues , frifées , anguleufes  & par  des  ma- 
jufcules  revêtues  d’ornemens  gothiques.  Cette  minufcule  dé- 
générante eft  repréfentée  dans  notre  planche  par  un  modèle, 
dont  voici  la  teneur  : Univerjis  {c)  Jan3e  matris  Ecclefie  fi- 
ULs  prefens  feriptum  vifuris  vel  auaituris.  H.  permijfione  di- 
vina  ElyenJLs  eccUJîe  humilis  minijier  falutem  in  Domino 
fempiternam.  Attendentes  iniimo  circumjpeSionis  oculo  quo~ 
niam pium,  Madox  qui  nous  a fourni  ce  modèle,  nous  aprend 
que  l’aéle  dont  il  fait  partie  , fut  palTé  l’an  de  notre  Seigneur 
1131.  Notez  le  titre  àî humble  minijlre , que  prend  l’évêque 
d’EIy,  dont  le  nom  n’ed  exprimé  que  par  la  lettre  initiale. 

III.  Les  écritures  curlives  gothiques  des  bas  fiècles  , dont 
les  Anglois  fe  lërvirent  pour  écrire  leurs  ades  conllituent  le 
troihème  genre  de  notre  première  foudivilion.  Ce  genre  s apro- 
prie  les  cinq  efpèces  fuivantes. 

La  première  ed  chargée  d’abréviations , aiguë  &c  demi-go- 
thique. Nous  en  avons  fait  graver  un  modèle , dont  voici  les 
paroles  : T.  Dei  (d)  gratin  C antuarienjis  arckiepifeopus , An~ 
glorum  Pnmas  , univerjis  fanSe  Dei  Ecclejîe  Jidelibus  falu~ 
tem.  Novennt  tam  prejentes  quam  futun  , <juoniam  molen- 
dinum  de  Lee , quod  lone  memorie  IV alterius  Coventrenjis 
epifeopus  dédit  WilleUno  Pijlori  & heredibus  fuis  heredita- 
biliter  tenendum  pro  fervitio.  La  charte , d’où  cette  écriture 
a été  tirée , eft  de  S.  Thomas , archevêque  de  Cantorberi , mar- 

Srrifé  en  1 170.  pour  la  défenfe  des  anciens  privilèges  de  l’églife 
’Angleterrc , Sc  juftifié  après  fa  mort  par  des  miracles  publics 
& inconceftables.  S fff  ij 
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L’écriture  de  la  deuxième  efpèce  eft  très-menue,  pochée,^ 
& parfaitement  gothique.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle, 
qui  renferme  le  commencement  d’une  pièce  que  nous  lifons^ 
ainfi  : Eaimundus  üLuJlris  Regis  Anglorum  filius  ^ amicis 
Senefcallis , Ballivis  ac  fidelibus  fuis  univerjîs  ad  quos  pre- 
fentes  Uttere  pervenerint , falutem.  DileSos  nobis  in  Cnrijîo 
Priorem  & monachos  fanÛe  Marie  de  Lancaflre  vobis  affe^fu 
commendamus  fpeciali  vejlram  rogantes  dileifionem  , quati- 
nus  eofdem  fam . . . Madox  fixe  la  date  de  cette  écriture  bar- 
bare environ  au  tems  d’Edouard  i . de  la  maifon  des  Ducs  de 
Normandie,  mort  en  1307. 

La  troifième  efpèce  de  curCve  gothique  angloifè  tient  de 
la  minufcule.  Elle  fe  diftingiie  par  les  montans  de  fes  lettres, 
qui  font  renflées  en  forme  de  mafles  terminées  par  des  queues 
fort  déliées  defeendantes  de  haut  en  bas.  La  ix'.  planche  de 
Cafley  nous  a fourni  un  exemple  de  cette  écriture  lîngulière, 
qui  fe  lit  ainfi  : Dw  ardus  Dei  gratia  R ex  Anglie,  Dominus 
Hibernie  & Dux  A.  — Dat.  apud  Ebor.  quinto  decimo  die 
Mardi , anno  regni  nojîri  duvdecimo.  La  douzième  année 
d’Edouard  iii.  ou  iv.  en  comptant  les  anciens  Rois  de  ce  nom 
tombe  en  133^. 

La  quatrième  efjjèce  de  curfive  gothique  fe  diftingue  par 
de  petites  lettres  à queues  repliées,  & par  des  capitales  hautes, 
étroites , armées  de  pointes , de  traits  abfurdes , & de  traverfesi 
doubles , triples  & quadruples.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  figurer  d’après  David  (a)  Cafley , contient  ce  fragment 
d’une  charte  du  Roi  Jean  fans  terre  : Johannes  Dei  gratia 
Rex  Anglie  , Dominus  Hibernie  , Dux  Normannie , Aqui~ 
tanie  & Cornes  Andegavie , arckiepifeopis  , epifeopis  — nec 
yilla  nec  homo  dijlringatur  facere  pontes  ad  riparias , nijt 
qui  ab  antiquo  & de  jure  facere  dchent.  Nullus  ricecomes  ^ 
Conjlabularius , Coronatores  vel  alii  BalUvi  nojiri  teneant  pla~ 

cita  Corone  noflre in  prato  quod  vocatur  Runingmede  inter 

W^indelefor  & Stanes  -a—  anno  regni  nnflri  feptimo  decimo. 
La  date  de  la  dix-feptième  année  du  règne  de  Jean  revient 
à l’an  1 1 1 5 . de  J.  C.  La  charte  , d'où  ce  modèle  eft  tiré ,. 
fcmble'ctre  une  des  deux  que  ce  Prince  fut  obligé  de  figner; 
la  même  année  î pareeque  les  Barons  l’affiegèrent  dans  la  tour 
de  Londres,  après  s’etre  rendus ‘maitres  de  la  ville.  Ces  deux 
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fameufes  chartes , favoir  la  chant  des  libertis  & la  chant  dts 
forêts  fervent  de  fondement  à ce  qu’on  apcle  les  Libtnts  de 
la  nation  angloife. 

L’écriture  de  la  dernière  efpèce  de  gothique  curfif  eft  aiguë , 
anguleufe , prefque  femblable  à celle  qu’on  apcle  ronde. 
L’exemple , que  nous  en  donnons , eft  tiré  de  la  fécondé  plan- 
che du  F ormulairt  anglican  de  Thomas  Madox.  Voici  le 
texte  : Omnibus  Chrijîi  fidelibus  ad  quos  hoc  prefens  fcriptum 
pervenerit  , Stephanus  Serope  armiger  falutem.  Sciatis  mt 
attornajfe  & in  loco  meo  pojuijfe  dilcclos  michi  in  Chrijîo  Jo- 
hanncm  5/0...,  Cette  écriture  curfive  gothique  eft  du  tems  fi) 
d’Edouard  iv.  premier  Roi  de  la  maifon  d’York,  qui  fut  cou- 
ronné dans  l’abbaie  de  Weftminfter  en  1461,  Depuis’  foa 
règne  , deux  nouvelles  efpècés  d’écritures  furent  ordinaire- 
ment employées  dans  les  chartes.  L’une  a beaucoup  de  raporc 
à celle  dont  on  fe  fetvoit  au  fiècle  palTé  dans  les  tribunaux 
d’Angleterre.  L’autre  étoit  j^refque  femblable  à la  curfive  dont 
ufoient  les  fecrétaires  du  meme  pais , lorfque  Madox  publia  en 
\’Joi.{ovlF  ormulairt  anglican  o\x  recueil  d’anciennes  chartes^ 


§.  I 1. 

Ecritures  diplomatiques  (tEcoJfe.  ,.v 

Le  Tréfor  choifi  des  diplômes  & desmonoies  d’Ecofle’; 
compofé  par  Anderfon  & publié  par  Ruddiman , ofre  dans  fa 
première  partie  environ  quarante  modèles  des  chattes  données 
par  les  Rois  & les  Seigneurs  Ecoflbis  depuis  l’an  1094.  jiilr 
qu’en  1411,.  Ces  modèles  parfaitement  bien'  gravés  n’ofrent 
point  d’autres  écritures  que  la  minufcule  ftahçbïft  & gothi|. 
que  avec  la  curfive  des  derniers  fiècles.  L'es  mbéceaux',  que 
nous  empruntons  de  cte  magnifique  recueil  , fortnétlt  hofre  fé- 
condé foudivifion  , qui  ne  renferme  que  deiut  geiires.  ‘ , 

I.  Sous  le  -premier  font  comprifes  les  écritures  mirtüfculés 
françoifes  & gôthiques.  Noüs'en  avertis  fiik  rèptéfèfltèt  quàtié 
efpcces  fur  notre  piandhe  ixx.'fjn  voici  la  defcriptiôn'.. 

La  première  eft  purement  franÇoife  où  capétiennfc  ,,régUT 

{\)be ttmport  'i)  Regis Edwardirr.  ' ” " - 

Mox  a cujtts  Ttevp  , \fiiUett  fut  imperia 
eircUer  Henriei  ntt.  ) duee  , ni 

V • ? '1. r r'i 


ftUor  , faipturx  fpcciu  in  çharùs  feri 


gfutpata  fusa  ; 'jptnik  una  e^dis  ‘Xi 
pute  tadie  curiales  , aliera-sÛs  , p*  fi- 
eretariaUt.  difkm\:  ■ i e.  ■ ■ 
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- — lîcie  & mc.lce  de  quelques  lcrcies  onciales.  Nous  en  donnons 

* Le  T IV'  échantillon  le  commencement  Sc  la  fin  d’une  charte  du 

chaji.  xrv.  -Roi  Dunecan  rr.  qui  commença  à regner  en  Ecofle  en  1094. 

& perdit  la  vie  avec  la  couronne  au  bouc  de  dix-huit  mois. 

' (i)StL-n  J'phm  modèle  porte  ceci  : Ego  (a)  Dunecanus  filius 

Scoi.  thtfaur.  Malcolumh  conjlans  hereduartç  Rex  Scoti^  dedi  in  eUmoJina 
tab.ir.  -pindo  Cuthberto  Ù fuis  fervitoribus  Tiningekam  ....  Qui  au- 

tem  ijhid  voluerit  deflruerc  vel  minUlris  fan3i  Cuthbeni  ali- 
<juid  indè  aujerre  , maUdiüionem  Ùei  & fan3i  Cuthbeni  Ù 
meam  habeat.  Amen. 

■ Crux  Dun\ecani  Regis.  f Grentonis  fcribtoris.  Eadgari\. 
Ace^ard.  Ul\f.  Malcolumb\.  Her\mer.  Hem\ming.  Æf^ric. 
Teo  jdbold.  Vin\get.  Eà\rnulf,  Tous  ces  noms  font  écrits  de 
la  même  main  &r , les  témoins  n’ont  fait  tout  au  plus  que  les 
. croix.  ‘ 

La  deuxième  efpcce  de  minufcule  eft  chargée  d’abrévia- 
tions, & commence  à dégénérer,  comme  l'on  voit  dans  la 
charte  du  Roi  Edgar , qui  nous  donne  ce  modèle  : Eadga- 
ras  (b)  Rex  Scottorum  , omnibus  per  regnum  fuum  Scot- 
tis  & Anglis  falutem.  Sciatis  me  ad  dedicationem  venijfe 
eiccleji%fan3^  Marie^  apudColdingaham  &c.  Teflibus  Ælfvre- 
do , Oter  , ù Thorlongo  & Ælfrico  pincerna,  & Algaro  près- 
bytero  & Ofbemo  presbytero , & Cnut  Carliolenji  & Ogga 
V Lefngù  Swein  Uljhillenfi  Ù Ligulf  de  Hebbanburch  , & 
Uhtred  Filaues  Sune  & Vintet  Hwite  Cr  Tigerne.  Cette  charte 
ed:  fans  aucunes  fignatures.  La  fimple  énumération  des  té- 
‘ipoins  én  tient  lieu.  Cette  pièce  n’eft  pas  poftérieure  au  8.  de 
Janvier  1 107.  ni  antérieure  à l’année  1038.  puifque  ce  font 
les. deux  termes  du  règne  d’Edgar.  Remarquez  l’c  majufcule 
fermé,. & la  forme  de  ï’ancicune  abréviation  d’£’. 

///'-  Efp'ece.  ■■  L’éctiture .minufcule  de  la  troifième  efpèce  eft  petite, 
• rbidc,  fpurphue  dans  la  plupart  de  fes  raontans,  pleine  de  nou- 
_ vellesabréviatrons,  si  accentuée,  lorfque  deux  g fefuivent-No- 
bc)Itii  uHiTT  planche  en  pfre  pour  modèle  b charte  fuivante.  David  (c) 
- . ' ’ Rex  Scottorum  i Ep.ifcopis  ^ Abbatibus  ^ Comit  'ibus  y Viceco~ 

mitibus  , & omnibus  probis  hominibus  tocius  terre  fue  falu- 
tem. Sciàiis  me  concejpjjfe  & dediffe  canonicis  fan3i  Andree 
J înfulam  de  Lochlevene  ^ ut  ipfi  ibi  injlituant  ordinem  cano- 
nicatemt&Keled(i~qtûihidcminyentifuerint,firegularittr 


II’.  Efpèce. 
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vivere  voluennt  in  pace  , cum  eis  & fub  eis  maneant.  Et  fi 
quis  illorum  ad  hoc  refifiere  voluerit  volo  , ù precipio  ut  ab 
infula  ejiciatur.  Tefiibus  Roberto  epifcopo  fanSi  Andrée , An- 
drea epifeopo  de  Katenes  , IV altero  cancellario , Nicholao 
clerico , Hugone  de  Morevilla  , JV iltero  filio  Alani.  Apud 
Berwic.  Ici  point  de  fignatures , ni  de  date  ne  jour,  & d’année. 
Robert  évêque  de  S.  André  premier  témoin  de  la  charte 
mourut  en  1 1 59.  Il  avoit  été  élevé  fur  ce  fiege  la  meme  année 
que  David  i . monta  fur  le  trône  d’EcolTe  , c’eft-à-dire  en 
1 1 24.  Ce  grand  Prince  mourut  en  1153.  apres  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  valeur  dans  la  guerre , fondé  fix 
nouveaux  évêchés  en  EcolTe , &:  après  avoir  fait  ( i ) conllruirc 
de  nouveaux  monafteres  & rétabli  les  anciens. 

La  dernière  efpèee  de  minu feule  eft  demi-gothique , aiguë, 
hériflTée  de  traits  inutiles.  Le  modèle  gravé  lur  notre  planche 
d’après  (aj  Anderfon  , cil  tiré  d’une  charte  de  Guillaume  Roi 
d’Ecolî'e  depuis  l’an  1 163.  jufqu’cn  1214.  Voici  le  commen- 
cement avec  l’énumération  des  témoins  ; ïVillelmus  Dei 
gratta  Rex  Scottorum , omnibus fidelibus  fancle  matris  Ecclefie 
finis , maximi  autem  fuis^  Epifeopis  , Comitibus , Baronibus  ,> 
Jufiitiariis  &c.  Tefiibus  Hugone  cancellario  meo  , Comité 
Dunecano  , Rieardo  de  Morevilla  Confiabulario  , Ricardo 
Cumin  jufiieiario  , IVillelmo  de  Berlai  Camarano  , Willel-- 
mo  de  Lindefeia  , IVillelmo  de  Haia.  Apud  Lafialrig.  Cette 
charte  a été  écrite  fur  le  déclin  du  xii'.  liècle , après  qiie. 
Richard  i . Roi  d’Angleterre  eut  rendu  la  liberté  à Guillau- 
me , que  Henri  rt.  avqjt  fait  enfermer  dans,  le  cliateau  de  Fa- 
lailè  en  Normandie. 

II.  Le  lècond  genre  d’écriture  diplomatique  tTEcoflé  corn-.- 
prend  la  curlive  gothique  ou  des  bas  fiècles.  Notre  planche 
Lxx.  en  ofre  deux  efpèces , tirées  du  même  recueil  d’Ariderfon. 

La  première  eft  pochée,  confufeêc  des  plus  barbares.  Une 
charte  de  Robert  de  Brus  i.  Roi  d'EcoITe  du  nom,  nous  etf* 
fournit  le  modèle , dont  voici  le  contenu  : Robertus  Dei  gra- 
. cia  Rex  Scottorum  omnibus  probis  hominibus  tocius  terre  fue 


(.t)  Ruddiman  auteur  anglican  detolus 
(âvans  parle  ainlT  de  David  & de  Tes  cta- 
bliircmens,dans  fa  (A)  préface  fur  le  Tré- 
for  eboifî  des  diplômes  & des  monoies 
d'Ecofle  : Oi  tfrepum  kveee  divini  cnl- 


tûs  prçmovendi  jluJium  , omnifjuc  alias 
principt  ckriJUâao  Signas  virtuus  , ni 
fanHorum  numtrum  meriliJpiM 
mortalium  , tÿ  rtlâtus.  , 
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Jalutem,  SciatLs  nos  dedijfe  , concsjjîffe  & In  cujus  rel 

ujlimonium  prcfenû  carte  noflre  Jigillum  nojîrum  precipimus 
apponi.  Tejlibus  Bernardo  abbate  de  Abirbrothock  cancella- 
rio  nojlro , Thoma  Ranulphi  Comité  Moravie  nepote  nojîro , 
JacoDO  de  Duglas  , Alexandre  de  Meigners  & Roberto  de 
Keth  marefcalLo  noftro  militibtts.  Apud  Cambuskynetfi  duo- 
decimo  die  Novembris  , anno  regni  nojlri  nono.  La  date  de 
la  p'.  année  du  règne  de  Robert , qui  difputa  la  couronne 
avec  Jean  Bailleuil,  revient  à l’an  1314.  Les  témoins  ne 
fignolent  pas  encore  alors  en  Ecofle.  Leur  préfencc  & le  fceau 
fufilbient  pour  authentiquer  les  ades. 

Au  ficelé  fuivant  parut  une  nouvelle  écriture  diplomatique, 
C’eft  ce  qu’on  peut  vérifier  par  le  modèle  de  la  fécondé  elpècc 
de  curfive  à queues  recourbées  vers  la  droite , &:  tirant  fur  ï’ica- 
lique.  Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  : Murdacus  Dux 
Albanie , Cornes  de  Fije  & de  Menteth  ac  regni  Scocie  gu- 
bernator  y l/niverfis  ad  quorum  notittam  prefentes  littere  per- 
venerint ....  Datum  fub  tejlimonio  magnijîgilli  officii  nojlri 
apud  villam  de  Innerkethynt  decimo  nono.  die  menjis  AuguJH, 
anno  Domini  millejîmo  quadrtngentefimo  vicejimo  tertio  6* 
gubernacion  'is  nojlre  tertio.  Le  feul  fceau  ataché  à cette  cliane 
tient  lieu  de  fignatures  de  témoins.  Murdac  Stewart , Duc 
d’Albaiiie,  gouverna  le  royaume  d’Eçolïc  pendant  quatre  ans 
d’interrègne. 


CHAPITRE,  XV. 

Ecritures  diplomatiques  d'EJpagne  : cinquième  & 
dernière  divijion  de  la  troifième  clajfe  des  écritures 
latines  '.explication  de  la planche  LXXI.  Conclujion: 
^ impoJ[fîbiuté de  lafabrication  totale  des  écritures  cur- 
Jives  romaines , mérovingienrus , lombardiqueSy  ca- 
roUnes  y wifigothiques  yjaxones  & capétiennes. 

LEs  écritures  employées  dans  les  ades  d’Efpagne  font  les 
minufcules  & curfîves  wifigothicjjues , la  minufcule  fran- 
çoife,  & les  gothiques  modernes  tant  mmufcules  que  courantes. 

Elles 
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Elles  font  comprifes  dans  la  dernière  divinon  dè  la  trojfièmb  -r-  , sy 
clafle  des  écritures  latines.  Les  modèles  , qué  nous  en  avons 
fait  graver  fur  la  planche  lxx  i . fe  raportent  à deux  genres,  ch  a ?..  xv. 
Le  premier  s’apro^rie  les  écritures  diplomatiques  minulculcs,  v'.  division. 
donc  voici  les  efpcces.  - Gskræ. 

I.  La  première  eft  ’vifigoihique,  haute,  fetrée  , tranchée  Ecritures  minuf- 
dans  lès  montans , mêlée  de  lettres' curfives  treiiiblantes , de  »ifigo[hi- 
</  à queues  brifées  , dV  & de  / fingulièrs  _ nolhiqÛïïtS! 

L’aâe  de  l’éleélion  de  l’abbé  Etienne  farte  par  les  moines  detnes. 
de  l’abbaie  de  S.  Jean-Bapcifte  de  Tabladillo  nous  a fourni  le  ' 
modèle  fuivant  : Su/f  fanSe  & infeparabilem  Trinitatcm  i 
■Patris  & Fi/ius  & Spiritus  fanSus , quod  corde  credimus  hore 
proferimus  & lingua  profejfuri  fumus  : Hoc  ejl jpaefam  ^uod 
' p^p^spmus  nos  omnes  , quorum  fuhter  adnotata  funt  nomma.  , . ''■’î 

pallum  facimus  Deo  & tibi  ( Pat  ri  nojîro  Stefano  abba.)  L’aéVe 
eft  ainO  daté  : viii.  kalendas  Jùlias  fub  erâ  DCCCCLxriiii. 
a régnante  Domino  noJlro  Jefu  Chrijlo  ^ & principe^  Adefonfo 
in  Legione.Qmc  date  revient  à l’an  931.  de  l’ère  chrétienne* 

Nous  avons  pris  cette  écriture  wiligothique  dans  la  Biblio» 
thèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  Efpagnole  , compofëe 
par  DonChriftoval  Rodriguez.  Notre  modèle  fufit  pour  moo- 
tter  que  le  ftyle  barbare  & les  folccifmes  régnent  encore  plu» 
daiu  les  anciens  aéics  d'Efpagne  , i^ue  dans  ceux  des  Etats 
voifms.  • ' V ; . 


La  deuxième  efpcce  de  miniifculcwifigothique  ®ft  petite  , ip.  EJpice. 
mêlée  de  lettres  curfives , remplie  d’abréviations , & tire  fur  la 
françoilè.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles  empnmcés  du 
même  (a)  auteur,  S.  In  Dei  nomine  ego  GodinaV ermtdc[  (a)  Siglo  x/, 
& filios  meos  Suario  Oforia^  & Urugunti  Oforic[  Deo  plat 
cuit  nobis  pro  bonu  pacte  & voluntas  nullo  quoque  neque  per- 
timefeentts  metu , fed  propria  nobis  acce£it  voluntas , ut  va®» 
deremus  ad  vobis  Gundijalvo  f^ekic^  & uxori  vefira  Exemena 
hereditate  nojîra  ventura  nobis  de  pâtre  no^ro  Ojorio-  Arias 
dr  habejacentia  {adjacent  'ia)  in  ipfâ  villa  in  territorio  Suafu 

fubtus  mons  Senidomal  viin.  kalendas  Manias  » 

Mcxxviiii.  GudinaVermuicrÙ  filios  meos  Suario  & UnÉ~_ 
gunti  & uxori  vejlra  Domina  Exemena  in  haac  canula  ma» 
nus  noflras  impofuimus.  (^ui  prefeutes  fuerunt  : Arifs  tefiis, 

Condefindo  tefiis.  Liovexigo  tejüs,  Pela&IVS  kotàbhus»^ 

Tome  III.  ’T  1 1 1 
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Ce  contrat  de  vente  eft  de  l’an  1 09 1 . de  J.  C.  Quelle  barbarie 
SicT.  IV.  dans  le  ftyle  î II  y a pludeurs  mots,  que  Chriftoval  Rodri- 
Cha?.  XV.  guez  n’a  pas  lus  &c  d’autres  qu’il  a mal  rendus.  Le  mono- 
gramc  mis  au  commencement  de  l’aâ:e  donne  ces  figles  pxps^ 
i‘  . . qui  fe  retrouvent  à la  tête  du  modèle  Tuivant.  Elles  peuvent 
; lignifier  Per  Chrijlum.  1°.  In  Dei  nomint  Didagu  Furtu- 

iJeo  plaçait  michi  pro  bonu  pacis  dr  volumptas  nullo 
' quoque  gentis  imperio  nec  fuadentis  articulo  nec  pertimefcen- 

tis  nutum  , (ed  propria  michi  accejfit  volumptas  , ut  ven- 
- dere ......  kalendas  Februarias  , erâ  MCXXXil,  Didagu 

Forsuni:^  f rovoravi  ( roboravi.)  Pro  tefles  : Nuno  tefie , Àl- 
vito  tejîe , Godino  tejle  , Monio  tefte-  Cet  aûe  eft  de  Tan  1094. 
de  notre  ère  commune,  & de  l’ère  d’Efpagne  113a. 
Jir.Efpice.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  ufitée  dans  les  chartes- 
d’Efpagne  eft  la  gothique  moderne.  Le  modèle , que  nous  en 
donnons  a été  delfiné  d’après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Il 
préfente  le  commencement  & la  fin  d’une  pièce  écrite  en 
langue  vulgaire  : Connofeida  cofa  fea  a todos  quantos  ejla 
carta  vitre  cuémo  los  de  Duennas  & de  Cevico  viniero  ante  mi 
Don  Ferrando  por  la  gracia  de  Dios  Rey  de  Cafiiella  & de 

Toledo  s de  Leon  ù de  Galli^ia O en  alguna  cofa 

pallellen  amas  de  lo  godas  mis  carcas  di[c  pechar  mien  en 
xoto  mil  m ‘.  Data  J^alloti  Àêg.  exp.  XXXI ^ die  Aprilis.  Era 
MCCLXXX.  prima-.  Cette  date  revient  à l’an  1143. 

. • -'Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  concile  de  Leon  tenu  en 

J 09 1 . ordonna  qu’on  fe  ferviroit  déformais  des  caradères  fran- 
Efpèce.  Çois  au  lieu  des  lettres  de  Tolède  ou  wifigotliiques.  Cette 
..  ....  écriture  ftançoife  dégénérante  caradérife  la  quatrième  ef- 

pcce  des  mînufcules  diplomatiques  d’Elpagtw.  Un  privilège 
acordé  à l’é^ilê  cathédrale  d’Avila  par  Ferdinand  iii.  dit  le 
faône  ; Roi  de  Gaftille , nous  fert  de  modèle.  A l’exception  du 
fceau , nous  l’avons  fait  graver  tout  entier , d’après  Don  Chrif. 
toval-Rodriguez.  Ce  diplôme  commence  par  le  monogramme 
de  J'.’G.  acompagné  des  lettres  ACl.  Le  tout  fignifie  : Chris^ 
Ÿas  isPJtîifCiFxuM  .ET  FINIS..  Suit  le  texte’:  Per  prefens 
Jatptàin  tam.prefentibus  quam  futuris  notum  fît.ac  mani^^ 

' tam  quod  ega-FxRRANoi/s  Dei  gratia  Rex  Caftelle  & io~- 
Iaû  ^tLe^ànis  &':Gdllicie  , una  cum  uxore  pua  Béatrice  Re- 
gatA.JÈt  <um  filiis  mets . Alfonfo  Frederiço  , Ferrando  &, 
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’Hennco  , ex  ajfenfu  Ù beneplacito  Regine  Domint  Beren-  fj 

garie  genitricis  mee  , fado  canam  donationis  , concejjîonis  , sect.  iv.  ' 

confirmationis  & Jlabilitans  Deo  & eccUJie  Abulenâ  & vobis  Ch  a».  XV. 

domvno  Dominico  ejufdem  injlanti  epifcopo  veflrijque  fuccef- 

foribus  perpetub  i irrevocabiiuervalitutam.  Dono  icacjue  VO-.  ^ . 

bis  & concéda  illud  meum  folare , quod  habeà  in  Are\‘alo  j 

parochia  j^anHi  Salvatoris , aue  eft  in  juburbio  ejufdeni  ville , ^ ' 

ut  illud  jure  hereditario  haoeatis  & in  ètemiim  pojjîdeatis. 

Et  hec  mee  donationis  pagina  rata  Ù ftabilis  omni  tempore  ' 
perfeveret.  Si  qtiis  verb  hanc  cartam  infringere  feu  in  aiiquo 
diminuere  prefumpferit , iram  Dei  omnipotentis  plenarih  in- 
currat , 6*  regie  parti  mille  aureos  in  coto perfolvat  & dampnum 
fuper  hoc  ilïatum  refiituat  vobis  duplicatum.  Fa3a  carta  apud 
Legionem  regiam  Txp  Vllii*  die  Novembris  , era'  mcclx.  '* 

octava.  Et  ego  fupradiSus  Rex  Ferrandus  regnans  in  Caf- 
tella  & Toleto , Legione  6’  GalUcia  hanc  cartam,  quam  fieri 
jujfi , manu  ipfa  roboro  & confirma . • ' 

Maur ictus  Burpnfis  tfifcopus  cou-  BtrnMus  ConipoJleUienfts  fedii  Itr- 

frin».  cliiepifiopus confirme.  ~ 

Ttlüui  Psleminus  epifeopns  confirme.  BedtricusLegienenfisepifcopascenfirm. 
BertuldusSegobunfis  epifcepuscenfirme.  Johannes  Ovttenfis  epifeopus  conérm*. 

Lupus  Seguntinus  epifeopus  confirmo.  Nunniusslftericet^  epifeopus  cot^m. 

Coufahus  Cotubenfts  epifeopus  cou- _ MariisiifsÇamortnfisepifcopuesoHfirttm, 
firme.  Martims  S alatMtuiuus  epifeopus  cour 

DominicusAbulenfis  epifeopus  confirme.'  firme.  , j 

Johannes  Domhti  Regis  cancellarius  , Michael Crvitatenfis  epifeopus  confirme, 
abbas  Fallifoleti  confirme.  • Petm's  Caucienfis  epifeopus  coi^mof'^ 

Goufolvs  Martini  CaneelUrii  fcripfii. 

Entre  les  deux  colones  de  noms , on  voit  un  double  cercle,’ 
au  centre  duquel  il  y a une  croix.  Dans  le  cercle  concentré 
que  on  lit  en  capitale  gothique  : SicffUM  Ferrattdi  Régis 
Castelle  et  Toleti  , Légions  et  G allie.  L’écriture 
minufcule  qu’on  lit  autour  du  cercle  excentrique  porte  ; • ’ 

Lupus  Didaci  de  Faro  Alfieri:^  Domini  Regis  confirmât^ 

Gonçalus  Roderici  majordomus  curie  Regis  confirmât.  . 

Toutes  les  fignamres  font  de  la  main  de  l’écrivain  dé  la  pièce'.’ 

Les  évêques  & le  chancelier  ne  fe  fervent  point  du  mot  fuln- 
fcripfi,  mais  de  celui  de  confirma  écrit  en  notes  deTirbn.  CeS 
notes  font  le  3 renverfé  qui  lignifie  con , \f  côuchée  & l’(> 
curlif.  La  date  du  diplôme  revient  à Lan  de'  J.  C.  i i 30- 

Tttt  ij 
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.Chaf.  XV. 

Ciurlîvc  Wifieo- 
thiqne  te  gomi- 
que  moderne  em- 
ployées dans  les 
aéles  ePpagnols. 
JP,  Gzmks. 

Efpèce, 


7ragicos. 
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/.  310.  a.  J. 
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Ç>)  liid.  a.  1, 


///••  Efpcce. 
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II:  Avant  que  le  Roi  Alphonfe  vi.  eût  introduit  récriture 
françoife  dans  les  royaumes  de  CalUlle  & de  Leon,  la  curfive 
■wifigothique  fervok  fouvent  à écrire  les  mff.  Sc  les  chartes. 
Le  gothique  curfif  des  bas  ficelés  devint  encore  plus  domi- 
nant en  El'pagne  que  dans  le  refte  de  l’Europe.  Ces  deux  écri- 
, cures  curfives  conftituent  le  deuxième  genre  de  la  cinquième 
divifion , qui  remplit  la  dernière  planche  de  ce  volume.  Leurs 
elpèces  font  au  nombre  de  fix.  ■ . 

Les  lettres  wifigothiques  de  la  première  font  petites , liées 
&:  aflez  femblables  aux  curfives  mérovingiennes.  Le  modèle, 
,que  nous  en  donnons,  ofre  ces  yers  ! 

^ Hiftorias  primo  rerum  canit  ordine  Clio, 

Dulce  melos  calamis  Euterpe  datque  fecùnda. 

. Ténia  Melpomene  traicos  fert  flendo  boatus.  ■ 

Ces  vers  fur  les  neuf  Mufes  fe  trouvent  à la  fin  des  livres  des 
Ethymologies  de  S.  Ifidore,  dans  un  mf.  très  (a)  ancien  de  la 
bibliotlièqiic  de  l’églife  de  Tolède.  On  le  croit  écrit  avant  l’at- 
rivee  des  Maures  en  Efpagne  l’an  711.  ^ 

La  deuxième  efpcce  eft  Wifigothique  , très-menue  , liée, 
& d’autant  plus  ûngulière  qu’elle  eft  d’un  liccle  où  l’écriture 
curfive  femble  avoir  manqué  dans  les  autres  contrées  de  l’Eu- 
xopc.  Cette  curfive  ■vifigotbique  (b)  eft  repréfentée  par  un 
«nodèle , qu’on  lit  ainfi  r Perferibtus  efi  liber  ifie  Deo  auxi- 
liante  fub  die  xviiii.  kalendas  t ebruarias  , era  MCVJll. 
Oratepro  Vincer\tio  presbytère  feriptore  ,Jl  Chrijlum  Domi- 
'hum  dbeatis  proteüorem.  Amen.  Cette  note  eft  tirée  de  la 
fin  d’un  mf.  qui  contient  les  lettres  d’Elipand  archevêque  de 
Tolède,  fur  la  fameufe  queftion  de  la  filiation  adoptive.de 
5.  ,C.  .éjd  tant  qu’homrae,  L;^  date  de  la  tranfeription  du  mf. 
rêviçn^  à Tîm  1070.- de  l’Incarnation,  Remarquez  aécarwpour 
Jialeatis.-  -y.  ^ ' . , • , 

lettres  de  la  troificme  efpcce  de  curfive  -viCgothique 
forit'lon^ues , ferrées  Sc  élégantes.  L’exemple  , que  nous  en 
avons  fait  graver , d’après  la  Paléographie  (c)  cfpagnole  , eft 
ÿré  d’im  privilège  ou  diplôme  acordé  ^.1088.  par  le  Roi 
Alphpnfe  VI.  & là  Reine Conftahcc  au  rno'naftère  de  S.  Ser- 
J'and.j  En  voici  le  commeikement  : En  nomine  lEomini  opi- 
j^Ls  rerunC,  creanth  & regentis iranfeendentis  ^ circunu 
pUSetitis  , incircumjcripti ^ 'adquc-^ipy^Uis  Dei'Patr'u 
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fcllicet  & Fila  & Spiritus  fanSi , regnantis  in  etemum  & 
ultra  f cujus  regnum  &c.  Les  noms  du  Roi , de  la  Reine , des 
oficiers  du  Palais  , des  évêques , des  témoins  & du  notaire 
font  rangés  fur  quatre  colones.  Parmi  les  oficiers  le  trou- 
vent Ermtgildus  MajorJomûs  Regis  ^ Alvar  Garjîa:^  ar- 
miger  Regis,  Sancius  Pincerna  Regis , Vifieus  Quoquina- 
rius  Regis.  ' " > • 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  Tiligothique  eft  arondie  & 
mêlée  de  minufcule  françoife.  Un  diplôme  (a)  du  même  Roi 
& de  la  Reine  Ifabelle  en  faveur  de  Bernard  archevêque  de 
•Tolède,  nous  a fourni  quelques  lignes  de  cette  écriture.-JEn 
voici  le  contenu  ; xTs.  Sub  Chrijli  nomme  ego  Adejonfus 
Dei  gratia  toc^us  Ifpani^  imperator,  cum  confenjif,  . . . Sub 
e/d  MCXLi.  Et  noto  die  , qui  fuit  X.  kalendas  Julias.  Ego 
Adefonfus  Dei  gratta  Toletani  imperii  Rex  quod  feci,  con- 
frmo.  L’ère  efpagnole  1 141.  revient  à l’an  1103.  de  la  notre. 

La  cinquième  efpèce  de  curlive  eft  gothique,  Portugaife,  mai-» 
gre  & d’un  mauvais  goût.  Don  Chriftoval  Rodriguez  [b)  nous 
en  a fourni  un  morceau , qui  feJit  ainû  : Dom  Johan  pUa  gra- 
cia de  Dios  Rey  de  Portugal  i do  Algue^  Avos  luy-^  da  Lou- 
fada  e Dunam  e de  F elgeir as  faude  fabede  q Dt  Afom  ta- 
beham  de  fos  julgados  nos  dijfe  q pllô  annio  dejlesgefla  vedo 
utras  neceffidads  el  Rey  o mandou  por  Dom  Martinho  Bifpo 
de  Coinbra  nô  fe  endo  hi  D°  mû  Fogaça  chaceler  gyl  Vaaf- 
ÿtffç  afen  era  de  mil  e iiil.  c*xxv.  ânôs.  Martinus  Colin- 
be^petas.  CtttQ  écriture  en  langue  vulgaire  eft  de  l’an  1397. 

Depuis  le  commencegient  du  xiv'.  liècle  jufqu’à  la  fin  du 
XV  i'.  les  écritures  gothiques  curlives  d’Efpagne  Sc  de  Portu- 
gal devinrent  li  barbares , que  Don  Chriftoval  Rodriguez 
lui-même  n’a  pu  déchifrer  la  plupart  des  modèles  qu’il  en  x 
publiés.  Celui  que  nous  empruntons  de  cet  auteur  ofre  une 
çurlive  des  plus  belles;  H on  la  compare  à celles  qui  la  fui- 
vent.  Elle  fert  ici  de  modèle  à la  dernière  efpèce  des  écritures' 
expéditives,  dont  l’Efpagne  a fait  ufage  dans  fes  aâes.  On  la 
lit  ainfi  : En  (c)  el  nombre  de  Dios  todo  poderofo  Padre  e 
Fijo  e Efpiritu  fanclo  q fon  très  perfonas  un  fola  Dios  ver- 
dadero  que  bive  e régna  por  fi  enpre  s' in  fn  e deAa  bien 
venturada  virgen  gloriofa.  Ceci  eft  le  commencement  d’un< 
privilège  acordé  à Don Eernandis  Nunes  tréforier  delà  Reiuo 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Cha».  XV. 


Efpèce. \ 
(a)  Ibid.  4 


Efpèce. 
(b)  Si  fia  XIT. 


FP.  Efpèce, 
(e)  Slglo  xr. 


Digitized  by  Google 


1^.  PARTIE. 

S ï C T IV. 

Ch  AP  XV. 

Conclufion  : im- 
polEbiliié  de  la  fa- 
brication totale 
des  écritures  cur- 
fives  romaines , 
mérovingiennes , 
)embardiqaes,ca- 
rolines , laxones 
k viligothitjues. 
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en.  1478.  par.leurs  majeftés  catholiques  Don  Ferdinand  v.  & 
llabelie  de  CalHUe. 

III.  Voilà  enfin  notre  Traité  des  anciennes  écritures  com- 
plet. C’elt  aux  antiquaires  à juger  fi  nous  avons  réufii  à ré- 
duire toutes  les  latines  en  ryftème  exaâ  & régulier.  Les  cur- 
fives  romaines , franco-galliques  , faxones  , lombardiques , 
carolines,  wifigothiques , capétiennes  & gothiques  repréfen- 
tées  dans  notre  fécondé  & troificme  clafie , apres  avoir  fubi 
les  variacions  caufées  par  la  viciifitude  des  tems , ont  enfin 
abouti  à la  forme  , ou  nous  les  voyons  réduites  aujourdui. 
S’imaginer  que  des  impofteurs  aient  pu  inventer  toutes  ou  cha- 
cune de  ces  anciennes  écritures  nationales , Sc  en  conféquence 
ôter  la  confiance  aux  aûes , où  elles  font  employées  j c’ell  le 
comble  de  l’extravagance. 

Tout  titre  véritable  doit  s’acorder  avec  les  caraâcres  gé- 
nériques 6c  invariables  de  tel  ou  tel  ficelé , de  tel  ou  tel  pais  » 
de  telle  ou  telle  écriture.  Plufieurs  faufiaires  , qui  fiibrique- 
ront  des  titres  dans  un  tems  de  beaucoup  poftérieur  à la  date, 
qu’ils  leur  auront  atribuée , s’acorderont  encore  moins  entr’eux, 
qu’avec  les  pièces  véritables.  Chacun  aura  fes  idées , cha- 
cun ufera  de  plus  ou  de  moins  de  précautions.  Communément 
ils  n’auronc  pas  pris  de  modèle  du  tems;  pareequ’ils  n’en  au- 
ront pas  compris  la  néceflité.  S’ils  l’ont  bien  fentie,  ils  n’au- 
ront pas  toujours  choifi  ce  modèle  propre  au  tems , aux  lieux , 
aux  circonftances , où  ils  s’écoient  placés.  Ils  n’auront  pas 
porté  fi  loin  leur  atention.  Du  moins  ne  l’auront-ils  pas  taie 
a tous  égards  : cela  étoit  bien  au-defifus  de  leur  portée.  Ainfi 
leurs  prodiiélions  feront  reconnues  pat  leur  diférence  avec  les 
véritables.  Les  fàulTes  pièces  ne  fe  foutiendront  point  les  unes 
les  autres.  Le  faux  ne  peut  s’acorder  avec  le  faux  : cela  n’a- 
partient  qu’au  vrai.  Nulle  rclfemblance  entre  des  pièces  fauflès , 
qui  ne  partent  pas  de  la  même  main  : trop  de  refiemblance , 
U elles  en  font  lotties.  Ces  deux  qualités  contraires  s’étendront 
refpeâivement  à tout  ce  qui  conltitue  ces  pièces.  Il  ne  faut 
donc  point  s’imaginer , qu’un  nombre  confidérable  de  pièces 
faulTes  puifie  compofer  loit  un  genre , foit  une  efpèce  d’écri- 
ture. Ce  lèront  toutes  pièces  ifolées  : ou  fi  quelques-unes  font 
de  la  meme  main;  elles  fe  manifefteront  par  une  trop  grande 
celTemblaace , ou  elles  Ce  relTembleront  plus  ou  moins , luivanc 
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que  le  fauflaire  aura  déguifé  fon  écriture , ou  qu’il  aura  altéré 
le  caraûcre  particu^er  à fa  main  , fans  changer  ni  de  genre 
ni  d’efpcce  d’écriture.  Or  loin  que  de  femblables  contrefac- 
tlons  d’écriture  puiflènt  en  impofer  ; elles  ferviront  à déter- 
miner Page  de  l’impofture  , qui  n’aura  garde  de  quadrer  avec 
fa  date.  Et  quand  meme  elle  y répondroic  i combien  de  traits 
forcés , retombant  dans  le  vrai  ficcle  du  faulfaire,  ne  contri- 
buront-ils  point  à le  décélerî  11  n’eft  donc  pas  à craiqdre  qu’un 
ou  plufieurs  fourbes  aient  pu  introduire  dans  nos  archives 
aucun  genre,  aucune  efpèce  d’écriture  de  leur  invention.  Des 
faulfaires  ifolés  ou  conjurés  n’ont  donc  pu  nous  forger  ^ la 
curlive  romaine , ni  la  franco-gallique , ni  la  lombardique^, 
ni  la  faxone.  Les  fupolitions  des  Germons  & des  Hardouins 
à cet  égard , font  de  pures  chimères. 

Si  l’on  répliqué  que  du  moins  quelques-uns  de  ces  impof- 
teurs , plus  adroits  &c  plus  précautionnés  que  les  autres , au- 
ront imité  quelque  titre  lombardique , faxon , ou  mérovin- 
gien ; on  fera  forcé  aie  reconoitre  la  vérité  de  ces  anciennes 
fritures  , la  polTibilité  de  leur  confervation  & leur  exif- 
tence  aéhielle  tout  à la  fois.  Comment  le  fauffaire  auroit-il 
contrefait  une  écriture , qui  n’exiftoit  pas  ? Comment  juge- 
rions-nous , qu’il  l’auroit  contrefaite , s’il  n’exiftoit  plus  aucun 
monument , avec  lequel  nous  puilfions  la  comparer  ? D’ailleurs 
les  écritures  romaines , mérovingiennes , lombardiques  & fa- 
xones  s quelques  raports  qu’elles  aient  enfemble , font  trop 
dift)arates , pour  être  fenfées  ne  diférer  entr’elles  ,>  que  comme 
diferent  diverfes  mains , qui  doivent  nécelTairement  produire 
des  caraâcres  dilfemblables.  Si  l’on  répond , que  ces  mains 
ont  effayé  féparément  de  forger  des  caradères  d’imagination , 
& que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  fe  rencontrer  ; on 
ne  fait  pas  atention  , que  nos  adverfaires  fupofenc  un  concert 
entre  pluf  eurs  impofteurs.  Si  chaque  fauflaire  a travaillé  fans 
concert  ; leurs  caradères  n’auront  aucune  reflemblance  en- 
femble. Par  conféquent,  on  ne  poura  jamais  les  rapeler  aux 
memes  genres  & aux  mêmes  efpeces  : comme  il  n’eft  pas  pof 
lible  de  réunir  fous  un  même  genre  des  écritures  grèques  ’ 
hébraïques , latines , indiennes  , perfanes.  Direz-vous  qu’ils 
auront  pris  pour  bafe  de' leur  écriture  celle  de  leur  rems  î 
Alors  ils,  ne  diféretont  plus  entr’eux , que  comme  difecentes 
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^ mams.  On:-il$  choiü  <ios  modelés  dans  l’anciquicé  ? ils  cefTenc 
II.  PARTIE,  d ccre  créateurs  des  écricures  curlives  n^rovingiennes , faxo- 

Chat. 

merveille.  Mais  le  comble  du  merveilleux  ce  feroit , que  d’au- 
tres fauffaires  dans  des  régions  fort  éloignées  le  fuflent  1er  vis 
des  mcmevefpcces  d’écriture  , fans  avoir  apris  à leur  école , 
fans  avoir  vu  aucune  de  leurs  pièces,  fans  aucun  concert.  Car 
il  n’eft  pas  quelUon  de  quelques  titres  renfermés  dans  deux 
ou  tt«is  chartriers.  II  s’agit  d’un  li  grand  nombre  de' monu- 
mens  répandus  en  France,  en  Italie,  en  Efpagnc,  en  Alle- 
magne , en  Angleterre , que  des  milliers  de  faullaires , maîtres 
des  archives  , des  bibliothèques , des  cabinets  des  favans , & 
des  tréfors  des  églifes  de  toutes  ces  contrées,  non-feulement 
depuis  le  xiii.  &:  xiv'.  Cède  jufqu’au  renouvellement  des 
lettres , mais  depuis  le  viii'.  auroient  à peine  pu  y fufire  : tant 
ed  grande  la  multitude  des  chartes  & des  mlf.  où  ces  écri- 
tures fe  trouvent  confervées.  En  un  mot , elles  ont  enfemble 
trop  de  conformité , pour  être  l’ouvrage  de  gens , qui  auroient  | 

forgé  des  caraâères  a plaillr.  Elles  diterent  trop  cntr’elles,  de 
fe  partagent  en  trop  de  rameaux , pour  être  des  productions 
d’une  prétendue  fociété  d’hommes , qui  {croient  convenus 
d’une  écriture , pour  inonder  l’univers  de  faulTes  chartes  dC 
de  faux  m{T. 

Mais  poulTons  encore  plus  loin  les  hypothefes,  de.  fupofons 
avec  le  P.  Hardouin  que  Yimpie  cohorte  des  xiii.  & xiv*. 
fiècles  ait  pu  concevoir  le  projet  d’inventer  des  genres  & des 
efpèces  d’écritures  inconues , pour  mieux  cacher  fon  jeu  ; il 
ne  fufifoit  pas  qu’un  de  ces  fcilerats  imaginât  la  curGve  ro- 
maine , un  autre  la  mérovingienne , un  troifième  la  'sriligo- 
thique , un  quatrième  la  lombardique , un  cinquième  la  fa- 
xone , un  lixième  la  Caroline  ; il  faloit  encore  que  chacun 
d’eux  s’exerçât  dans  fon  genre , & qu’il  en  contrariât  l’habi-  | 

tude.  Ce  n’eft  pas  encore  tout  : chacun  devoit  s’ériger  en  j 

. maiire  d’école  & donner  des  leçons  de  fa  nouvelle  invention.  ! 

Les  monumens  de  ces  écritures  répandus  par  toute  l’Europe  , 
prouvent  de  plus  que  ces  pernicieulès  écoles  dévoient  être 
«iTez publiques,  pour  atirer  des  étrangers  de  toutes  parcs.  Ec 
• . . cependaac 


XV. 


nés 


, lomuaraïques  , romaines  oc  carounes.  Le  uazard  auroit- 
il  pu  faire  produire  à cinq  d’entr’eux  ces  cinq  fortes  d’écri- 
tures bien  caradérilees  ? Ce  feroit  alTurément  une  grande 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  70^ 

cependant  des  ëcabliflemens  fi  récens,  fi  extraordinaires  n’ont 
jamais  été  confignés  par  écrit , il  n’eft  refté  nul  vertige  des 
édifices  publics , ou  meme  fi  l’on  veut , des  repaires  qui  ca- 
choient  ce  myftère  d’iniquité  , trop  étendu  pour  demeurer 
inconu.  Ces  écoles  toutefois  ont  du  lübfirter  pendant  plufieurs 
ficelés.  Celle  par  exemple,  qui  fut  deftinée  à l’écriture  apelée 
Caroline  a fubi  toutes  les  variétés  , qui  répondent  à la  durée 
de  trois  ou  quatre  cens  ans.  Elle  s’ert  même  panagée  en  deux 
principales  manières , l’une  propre  de  la  France , l’autre  de 
l’Allemagne } fans  parler  des  extenfions  de  cette  école  en  An- 
gleterre , en  Efpagne , en  Italie.  Si  toutes  ces  nations  ont^u^ 
leurs  écoles  de  Caroline , & fi  elles  ont  fleuri  pendant  plu- 
fieurs ficelés  / elles  ont  dû  toucher  au  nôtre.  Répandues  parmi 
tant  de  nations  rivales  ; comment  ont-elles  pu  fe  perpétuer 
fi  long-tems,  foit  dans  l’éclat,  foit  dans  l’obfcurité , fans  qu’on 
en  ait  jamais  conçu  le  plus  léger  foupçon  ? Elles  ne  feroienc 
donc  jamais  forties  du  néant , fi  elles  n’étoient  nées  au  païs 
des  chimères  ou  de  la  tête  du  P.  Hardouin.  Mais  ne  les  faites 
durer  qu’un  fiècle  : il  faut  donc  qu’on  ait  alors  afeélé  de  mul- 
tiplier les  écoles , & les  manières  d’écrire , pour  caufer  fi  prom- 
tement  autant  de  changemens  de  révolutions  dans  cette 
écriture  , que  nous  en  remarqiions  aujourdui.  Les  mêmes 
objeélions  n’ont  pas  moins  de  force  contre  la  prétendue  in- 
vention des  curfives  romaines , mérovingiennes , lombardi- 
ques , wifigothiques , & faxones.  Toutes  ces  prétentions  heur- 
tent également  les  premières  notions  du  fêns  commun.  Ces 
abfurdités  font  trop  frapantes , pour  qu’on  ne  les  abandonne 
pas  fans  regret  aux  réflexions  des  leâeurs. 


y vv» 


Tomt  JJJ, 
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ACTES  PUBLICS  DE  RAVENNE* 

Des  V.  &:  VI'.  fiècles 

Où  l on  voit  lo  forme  obfervée  dans  les  Tribunaux^  quand 
^ on  faifoit  r ouverture  des  Tefiamens. 

TT  ^ inrum  magijlratîkur  prafentibus ..  .o.,..c....o  Jobaaoc,  Aurélia 
f*.  Verino,  Hcniilio  Bono  Frincipalibus. . . . 

I.  Çwmj-Ietiun  arque  fipnajam  à rcftibm  mihi  ctcJidit  coaimendandam. 

J. ,  Ut  li  iîgiiaculuiD  lupcrlcriprioncm  fuam  lecos^ofcum  JlpgfUi, 

4*  ^igntntur  cJicerc  ; re^gnari p*^cipiaùs , linum  incidt , aptriri , ^ ptr  ordîniiTt 

iccitari  faciatis,  quo  volumas  dcAinitli  polTu  ^r^/ro/ci 

f.  SufiipiMur  ciuia  ttjlamenù,  fua  oÿ'crtur  , Sc  ccllibuiptatfcmibusol\ct)datiu,u(a 
li  (ignacula  rri  fuptrfcriptionts  fuat  rceo^nofcunt 

6.  Snfcepta  (<»)  f et  tcûibus  prxfcntibus  eiîct  oftenfa  . 

7.  Signacului»  meum  , & intia  fubüxihli.  C*û>oiui  <i)  vT  Æ d : naoifèftiun  cft  ma 
iutetniiOe ...... 

8.  Et  fupcrfcribtionem  mcam,  fed  & io/ra  fubfcriplî.  Elius  Johaonis 

y.  Necnon  ia.4  intranlicus  fubftc^blî.  Marcianus  vir  {c)  S.  J ; nim  tliit 

i«.  lolf  a fubrctiblî.  Pccnis  (d)  ».  b.  4 : in  hpc  tedamcnco  imcrüii.  la  quo  • 

ïi.  In  bac  voluDtatc  interlui , in  quâ  a^oolca  lignacuhim  anuU  mti ... 
li  Et  /ûprrfcribtioncm  in  hoc  ccllamcoco  infixum  vidiuius  ...... 

!>.....  14  ...  ; 

I.  . ■ .ea  nan» m (r)  epo  lanus,  fanâ  mente  , iatesto  que  conlilip 

t.-Quî  Uibfcripcuri  vel  figiiaturi  funt  in'Iiâc  cattulâ  teliamentum 

) . A#nnn  mc$  Aibrcribli , claudi , lignarique  przeipr:  quod  tcftameiituin  metoii , /î 
4UO  enfu  jure  avili  aut  præ/orio  valere  non  ponurie , ttiam  utntptam  ab  ioteflan , > 

4*  f)  coàceiloruiij  nieorum  valere  illud  volo , (^)  bac  valcac.  rauun  ^ue  .... 
j.Fidei  conmiito,$i  quod,cuique  hoc  tèftamento  meo  dcdcro.leeavero,  darivc 
^lléro. O > 

<.  Libéras  effe  jt^j/èra , vel  voluero  (A)  liveri  liver»  vee  fine  tetac. 

7.  . . . Et  iiertun  (1)  mag-  pr^fentibus  .......  o Viâote , Elio,  Johanne  , (k)  Fl. 

^jetao-fc  Melminio 

8. . . . C’.mpletam  atque  fignacam  à teHibus.nikl  ctodidit  coaunendandan . . . . ..i  ' 

9.  Coimtlenti  officia  jufeipi  jubeatit  Ù teftibus  prafentibus  ojlendi,  ut  fi  fignacula  6> 
fubjcribtiortei  fuas  recognofeunt , dignemui  edicere,  deindc  ipfam 

10.  Refignari  pracipiatis  , linum  incidi  , itperirb.^  (s  per  ordintm  recitari  faciatis  , quo 

difunSi  volunttti paffit  agnofei {/)  ttianiis  (m)  q.  I.  Et  itetiim  (a)  iSIg.  d. 

lukipiatur  carta  tclUmenti , qua  ofiirtur  , prafentibus  oJUndotur,  ut  fi fignacula  vel 

Superferibtiones  fuas  recognofeunt , dignentur  cdiccte.  (a)  Fl.  Gaudemius  (0)  ». 
c-  d.  in  hoc  tcHamento  iDtctfui  , ognofeo fignaeulum  &■  fiiperficribtionem  meam  . . . 
tx.  In  hâc  voluntatc  interfauîi , in  quâ  asiiiDrco  licnaciilani  anuli  mei  6r  fupei- 
feribtionem ^ ' 

* J Sienaculum  rupetreribtionem  upe.a.  8C  intrenlîcas  fubfciibfi 

14.  lo  hoc  ceflamento 


(<)  Fiat  vt\  forte.  (4)  Virdevorus  d«it»  (g)  Su  I 
rralVriptus  dixit.  (d)  vir  honcau*  dwic.  (r)  €oi-  I 
pote  (/)  Codkillorum.  (|ï  Ac.  ih)  liberi  libe-  I 
i«Te.  U)  Ma^nranbu».  (i>  flario.  (/)  I 

***'•  Qucûor  laudabt^  W Magiücatuidixe-  I 

V V / e 


mm.  On  met  fument  nmant  dt  trsverfu  dam  Ué  ^ 
eu  U y M deferfonnes  tpù  perlens.  (•}  FUtios*. 
(p)  Vir  cUrimmm  dixil. 

* Edtrttiu  ûuiinüuu  po»r  iriuiftfecua». 
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i'.’y.'  - Jip<rfcribtionem  meam  8c  infra  fabfcribfî  (p)Q.  I,  8t  iternrt  (j)  j. 
qnid  de  (r)  alios  tedes  cujus  llgnacnla  vel  faperretibeiones  ia  boc  ccdameiico 
inlixa  vidimns  ? 

a.  (/)  Fb  Apollinarit  8c  (r)  Fl-  Conftantiu»  (u)  vr.  33-  3-  confiât  Petmm  8c  Defide- 
rium  pariter  nna  nobifeum  in  hoc  cedamento  incctfûilTc,  cujos  ügnacola  Tel 
fuptrfcrihtiontt 

; . Civitate  abfcncet  fum.  (*)  Q.  V.  & iterum  (y)  Jîiïg. 3-  Quoniam  de  agnitis  figna- 
eulis  Tel  ruperferibeionibus  cedium  rcrponiio  paicfecic,  nooc  cacta  cedamcoci 

rtfignttuT , Unun  incidatur  , aperiaiar  , 

4.  Et  per  ordinetn  recitetur  : 8cJncifo  lino  ex  ({)  off-  (<*)  récit-  cd  (8)  fj.  * Balilio 
iun-  T-  e.  Confiil-  H d-_vn-  Cal-  Jannariar.  in  ♦♦  ClaiTe  cadris  prx-.orio  (c)  rÜI 

Ego  Colonicnt  (d)  y.  7.  Diaconns 

’j.  Graviter':  tedians, cogicanshununiconditionixcafas,  ne,  ut  (c)ad(b1it,ccpentinâ 
morte  prXTeniar,conrogati>  mihi  tcIVibus  numéro  competent!  rab...tedaiilti}tura. 
t.  Feci , idque  8c  manu  me}  olograpbà  rufctibli  8c  Talerc  jafli.  Quod  C ijuo  c!l^ 
lare  ciTÜi  aut  prxtorio  **  hoc  tedamentnm  meum  Talete  non  potucrit , etiam 
tanqoam  ab  intefiaio  vict  cadictllorum. 

7.  mtorum  in  perpetaum  Talerê  volo , ratamqne  hanc  voluntatem  medm  eife  jubed  : 
ii  qui  mihi  {f)  ncredes  erit , hercdifTe  erunt , hujos  ego  fidei  vel  Uoruni  onlnia 
conmitco  , cui  quod  hoc  irjltmento  iedero , Itgnvero , dartve  jujfen 
I.  !d  ut  g)  prxilitecur  : quôsqoafque  fiberos  (h)  libéré  vz  elle  juflero,  bii  omnet 
liberijiber^vz  fint  totr  Leone  (/)  jûâ.  Âug-  f.  3-  prid.  non».  No- 

vembr-  Rav-  apud  Pompul 

f.  Et  ittntm  mjgijlrjiibus  prctfenütas , Aelio  Marino  Commodiano,  Condantio  (f) 
jun- Treniodio  Vidore.  Popilio  Calomniofo  8c  Melminio  CalGano  Principalibus , 

Pafeafia  (««)  h,  f,  J.  offero  (n)  carta  icllimcnti 

10.  Eamrufcipijubeanv,  telVibuv  przrcntibni  odendi,  ut , Il  lignacula  vel  fuperferib- 
tionei  fuas  recognofennt , dignemar  rdicere , eam  rcGgnart  przeipiatis.  Linum 
incidi , aperiri  & ptr  ordintm  rteitari  faciatit,  guo  voluntas  dtfunSi  pojjit  agnufei , . 

(I ulius  Prejeûicius  (n)  jTîn.  8c  Fl- Projeâus  (u  mag- d- fufcipiacnr carta rê- 

damenti , quz  odertur , tcdibus  przfentibus  odendatur  : ut  fi  fignacula  vel  ru|ie[> 

Cct\pt\oDt%JuiU  recognojeunt ^ 

tx,  Carta  tedamenti  fufeepta  (p)  f.  8c  tcdibus.  odenfà  (j)  FI.  Bonifitcius 

(s)  apparitur  in  b^-  (0  d-  h>  hoc  tedamento  interfui , agnofeo  fignaculuia  8c 
rupcrlcribiionem  meam  .....  . Herachus  . . . .dixit, 

I ).  Ego  in  hoc  tedamento  interfili , agnofeo  nnuli  ci  fignaculuro  , foperfcribtiob 
nem  meam , fed  8c  infra  rnbfctibfi.  in]  Fl-  Probacius  (z)  y.  d*  apparitot  fedis  (y) 

jf.  d-  in  hac  volumacc  interfui , agnofeo 

14.  intrcnficus  fubfctibfi.  Etitetom  (^)  niag- d- quid  B dé  aliis  ttftlbas,  quorunt 


tp)  QuxOor  Uudabtiit.  (tj)  Magi/lntus  dire- 
runc.  (r)  Pour  dtddiu  ttjiiitu  auorum  (i)  Flavius. 
< r ) Flavius,  (m)  Viri  devoti  dixeruot.  (jr)  Qur- 
Àor  laudabili^.  Magiflratui  dlxerunc.  (OOf 
ficio.  ( d 1 Rccitata  ( b Flavto  BaùÜo  juniorc 
viro  clariHîmo  confule  fub  die  vit.  caleadarum 
Jaauariarum  Les  deux  mots  abrégés Jitb  drVn’oat 
as  été  lus  dans  la  charte  de  plein;  lecurhé  , pu» 
liée  dans  le  rupicmenc  de  la  Diplomaiibue. 
(r)  Ravennaci.  (d)  Vir  reverendus.  (e)  Adfokr. 
(f)  Hxres  erit  hxredcfve»  (^)  Pr*.*lctur.  Lflie- 
rafve.  (fj  Juniorc  perpétue  AuguAo  , fub  die  pti- 
dic  nonarum  Movembriusn.  Raveniué  apud  Pom 
pullum.  (h  Juniorc.  (m)  HoneAa  Tsmina  dîüt. 
(n)  Cdiridm.  d)  JutriotÂc  Flavius  (0)  NfagiAratus 
dixerxioi.  (p)  Fiat  vrf  (it.  (f)  Flavius,  (r)  Vit  devo* 
éot.  (/)  Appdritot.  L‘jd>Vcviacion  luivantc , qu'on 
n'eil  pas  à ponéc  d’expliquer,  paroîc  urt 

nomdcUca.  (1 J DUit.  (n^Flarias*  (xJ  Viidc> 


votas,  iy)  Supra  rcribtz  dixit.  (\)  Dixcnmc. 

* A iduft  fies  ddits  ^ui  v«utJ‘m$vTt , on  d litu  de 
croire  . fMc  ce  Adftle  U jeune  n r//  fdi  ctUi  «mi  fiU 
C^nfitl  en  ^41.  C dont  le  pefitt^nfuldi  eji  fi  iomm 
en  fhromUo^ie , ■*«//  dm  B^tle  U jemne  Confml  ra 
4S0. 

**  OtC vûit  encore  pretfte  de  Kdvtnne  Ut  ruintJ  ik 
Id  e/leire  Abbdïe  de  CUffe.  Mab.  Iter  lui.  Cldffi 
dtoit  le  port  de  Kdcuertne  , tT  p*^ott  pour  en  Are 
/awa-tcwi-^.  Il  y dv’>it  duffi  i Xdi'tnne  un  smieh 
tdàmptrtS'tiUlrt,  Jorndndeiâi.  19  rtmdr^ 
dennoit  d eette  ulle  outre  U nom  de  4k 

Cldjfe  O"  de  Ctfdfie,  On  airu  mieux  dire  p ^d4 
CUjfe  en  tteit  une  région  ou  un  audrtur.  ^ 

••  On  ndppofe  ùuiui  Ulj.  t‘tm‘me  e*i  «anf  ici 
tipdrÀent  d-ej[tf  (oui  Jnjunien , td  efduft  dit  /oiJr 
n■^tts^eUe^  ni  au  droit  «om.'edM  .*  te  jui  tonfirme  jni 
Ce  ttfîdmeni  ejl  dnftrieur  de  plus  de  tfd.  dHt  i pJI* 
fUUjiiMlCertfntni  f 4^ . 

V V V V û 


Coiotnrgi 

Timoint  abftna, 

Pronnnii  det  fu- 
ges.  portant  qu*0U'‘ 
verture  fera  jaiti 
du  tcjlament. 

Elle  ffi  faite  par 
Us  officiers  fuhéd* 
ternes. 

Expofe  du  Tefta~ 
ment. 


de  Flavius  Con^ 
ftantmspteinturief, 
pMe. 
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70«  ACTES  P U B Lies 

fignaenla hoc ceftamento  infixa  vidinus  ? (a’  F],  Boni£)cias,  Proba/ûu,  Mctaclint 

(i)  vvv'ddd-  d>  confiai  nnà  nobifcuin  Simplicium  

I.  Qni  mormus  cil  Exnperium  (')  v d-  Pamoniura  (<i)  y.  d-  8'  Géorgie  (/îe  ) »iro 
COtONHK  dcToco , qui  abreotes  Tune , in  hoc  tcflamcmo  ioccifuilTc  , quoium  lïgnaaiia  k 
ruperrccibcionct  recognofeimuf. 

K Sueront  fur  a.  [e)  Mng  d.  quoniani  de  agnicis  (ignaculis  vel  fuperfcribtiooiba*  tcfliam  rerponfio 
^eron  n.i-j.  patcfccic , nunc  caria  icllamenci  rclignctur,  linuiu  incidara/’,  apciiaiurfc  pce 

oïdincni  itcitetur,  _ __ 

ï.  Et  incifo  lino  ex  (/)  off-  récit,  cil  {g)  pi.  Coiillantius  (A)  y.  fi.  tiwft-  publicus  , 
> procedeos  faaus,  fana  mente,  intcgioquc  conlîlio  cogitanscondiiioncs  humanas 
& i)  repentini  cafus  ptxfcnii  — 

4.  Bus  tclbous  numéro  compcicnii  in  bâc  cartulâ  tellameotum  fcci , idque  feriben- 
dujBdtclaviromiiio  Jobanni  >,A)  foi.  cuique  ipfe  littcras  ignoians  lubter  manu 
prepriâ  (îgnum  feci. 

• f.  Quod  tcllamcntum  meum , (î  quo  cafii  )ure  civiK  feu  prxtorio  vel  aliâ  (/)  quzbbee 

' juris  raiionc  valcrc  non  potuciii ciiam  ab  inccHato  vice  codiccUoruin  mcomm 
yalcre  illud 

6.  Volo  {m  bac  valcat  , ratamque  banc  voluntatem  mcam  elfe  cupio  & jubco , Paf- 
cafîa  {n)  h.  f.  j“g»li-  * Valcno  (a)  y.  J.  Conful.  f.  d-  lu.  noiiar-  Juniât-  »pnd  FI. 
^'‘.Testament  p)  v- K âg.  v-  Severi  tilii  fui  (y)  ».  j. 

d’Âurelien  évéaue  ‘‘crum  ( r ) mag.  przfcntibus  Firmano  Urfo  ( x ) y.  f.  Melminio  Tranquille 
Wj:-l.proJoha  nue  blio , Studcniio  y |,  Pompulio  Scvcco  y.  1,  pro  Melnunio 
Calliano  («)  |ün- Prb'Cipalibüs  Seve  — 

I.  rus  {x)  y.,  f.  d.  ante  hoc  (y)  y.  y.  Can^us  ac  (^)  veneravilis  Aurclianux  (a)  epif. 

• ' . faiiclz  ccclcliz  catobcc  Ravennatis  ; Dum  ultimis  (A)  utgucieiuc  , condidii  car- 

tulam  fiiz  voluntatis,  quam  à fe  

5.  vel  à tcil’bus  complccani  arque  lîgnaiam  przlcntibus  hifieni  leAibus  mibi  credidir 
comiucndaudam  , ,0  quamqur  prx  manibus  gero,  peto  (d)  Jau.  yt  candcci 

■ ,10.  Olbcio  fufeipi  jubcatis  «collcndi  , ut  II  fignaculavel  fupcrfcriptioncsfuasrcco^ 

nofeunt  (iiiguli , abfque  fui  injuria  cdiccrc  digiicntur  : deinde  eam  tclîgnari  pii- 
cipiatis.  Linumincidi, 

ïl.  Apcriri  de  perordinem  reciuri  faciitis.  quo  dcfundli  volumas  poflit  agnofei. 
El.  Flotianus  e)  y.  I.  âg  » Seveti  filii  fui  y.  1.  Et  iteruni  (fj  mag-  d-  fufcipiatur 
earta  tcllamcnti , qux  oftertur  & 'g)  telles 
IX.  Przfcntes  ollcndatut  ar  caria  tcllamcnti  fufeepta  (A)  f,  & telles  przfcntei 
oAenfa.  Probinus  (t)  y.  f.  d- conAat  me  in  hoc  icAaincnto  intcifuilfc,  in  quo 
agnofeo  fignaculum  anuli  mei  , fuper 

1 J.  fcripiioncm , memet  infra  CufcritfJ! Severus  (!)  ».  f.  d-  te  me  certum  eft 

in  hoc  inicrfuilTc  tcAamcnto,  in  quo  agnofeo  |n)  anuli  mei  lignaculum  quànx 

Aipetfcribiionem  mcam , memet  infra  fulcriplï.  Amatius  (n)  ».  d-  d ** 

que e. 

14 , . . in  kàc  voluntatc  iaterluilTc  , in  yuâ  agnofeo  anali  mei  Cgnaculum,  (0)  quan 


i 


< a ) Ftariul.  it'  VitideTOti  dikerunt.  Trdi  ' 
d ^onr  viri  devoti:  fAut  ^u'ih  ttoterU 
U Virum  dcvocum.  (d)  Virum  devoumb. 
i e)  Mapliratus  Jixentm.  ( f)  OIÜuo  recitata. 
(j)  Vir  honcihis , ciitdlor.  (i)  Rrpen- 

tinoi.  (JO  focrafi.  Cci  fvrfe/  Jt  tiicUnt 

l4ur  H9m  (tu  BArtéH.  Ut  (t'aient  Jet  Nf 

tAtrei  ec(li'jU,!iqtus.  f/)  Quilib-rt.  (as)  Ac.  n)  Ho- 
nefta  lirmtna.  « Viro  cUtiiltmo  Contulc , fula 
dk  nonanimJur.urumApuà  Fiaviuin.  {^>  VUure 
laudabilcm  a^otem  vten.  (s)  Vici  Uiidabilis. 
(rj  MagiDraiibus.  (/)  Viro  laudahili.  (/)  Vtro  lau- 
dabili  (m)  Jiiniore.  (ir)  Vir  lacerdos  dixit.  0) 
.Tcaaaadtu.  VcacrabUù.  (s)  X£ucopus.  0^ 
• 

: î V i 


fenri  Jak/  CAxhoVKCtatepmj/leptmrm»  x.  (&)  Ur* 
gcrctur.  (f)  Quareqtte.  (W)  Laudabilitatexn  vc- 
liram.  {e)  Vir  laudabi'it  agent  tîccs  Severi  filif 
fui  viri  taudabilii.  (f'  Magiftranu  dixcnint.. 
g)  tcftibiii  pcxlénribin  : même  fcUufntt  un  ftn 
A^rit.  (ij)  Ftar  ou  lit.  {|  Vir  facerdos  dixic.  (/)  Vie 
Mcerdof  dixir.  (m)  Jt  drvroi»  y avoù  tam  : mai« 
on  ne  le  foucie  pas  de  le  mettre,  (n)  Vir  devocut 
dixic.  (•)  U Ja  r'jity  ai  tir  tam  Ai  Ant  lîgnaculuro^ 
* Z'U  de  Valerio  efi  pim  gfArd*  Cf  U y a um 
ptH  d'ejpAce  VHtde  entre  resta/  Cf  jugili. 

**  il  > Afrott  peut  itrti  ne  quoque  cum 
aliii  iBdjüfcftmn 
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D E • R A V E N N E.  ' 7o<» 

1 yirB^rfcrittioDera  meam , fcd  & intrcolicus  rufcribG.  Flavianut  ’p)  ÿ.  3-  3-  nunî- 
^ fcllum  cft 

I.  inc  cum  aliis  viris  in  hâc  voluncatc  inccrfuiflc , in  quâ  agnofco  rupcrrcribtioncm 
ncam  , anuli  mei  (ignaculum  & infra  (iifcripn.  Conllaniius  (;)  ÿ.  J.  j.  in  hoc  ccf- 

X.  tamcmo  & me  cettum  eft  intcrfuiflc , in  quo  agnofco  anuli  mei  Ggnaculam  , 
fupctfcribtionem  meam  , & infra  fufctibfi.  Pompulius  Se-verus  (r)  v.  I.  d.  cum  (o- 
' j.prafcriblis  viris  in  hoc  rcftamento  paritcr  interfui , in  quo  agnofco  anuli  mei  Ggna- 
culum  , fed  & inttcnficus  fubfcribfi.  (j)  Ag  i.  ÿ.  1.  Et  iterum  (i)  j.  qujj  ^ 
alio  telle  cu- 

4.  jus  Ggnaculum  vel  fuperfcriptionem  («)  inprcian^vi^îmns  ? Probinus  & Severus 
l*)  vv.  (f.  Amacius,  Flavianus  S:  Conllamius.  vw  ddd* fed  8c  Severus  (j)  vl.d- 
conllac 

-5.  Pcirum  (<i)  V.  d unànobifcum  in  hoc  interfuilfe  tcflamcnco , in  ^uo  agnofeimut 
anuli  cjus  fignacula,  fupctfcribtionem,  fed  nunc  abfctu  çft.  fi)  ât^terum 

mag  d-  ■ r F ■ F 

t.  Quoniam  de  agnitis  (tgnacniis  vcl  fupctfctibtionibnS  rcflium  rcfponCo  patefccit, 

mme  carra  tcllamcnii  rcligitccur  , linum  incidatur,  apcriaiur , ic  per  ordinem 
rccitctiir.  

7.  Et  incifo  lino  ex  (c)  otf.  récit-  ell.Cxlius  Aurclianus  (</'  v-  v.  Epif.  fanflz  eccIcGi 
8c  * Carolicz  Ravennacis , ccgicans  cafus  fragiliracis  humanz , fana  mente  fâno- 

5.  que  conlîlio  hoc  ceftamemum  meum  Agncllo  <)  v h- l^r- feribendum  didlavi , 
proprià  manu  fufcripiurus  cum  tcilibus  conrogatis  numéro  competenti.  Quod  lî 
jure 

4.  civili  vel  prztorio  aut  cujuflibet  novcllz  Icgis  (f)  interventum  forGtan  valcrt 
niquiverit , ab  mteflato  vice  codiccllotum  mcotum  valcre  volo  : quod  cuique 
^o.  hoc  teftamento  dedero  , Icg.tvcro  , dari  va:  julfcro  , five  conftituero,  id  ut 
detur,  fiat , Gdêl  (g)  hrredes  mez  conmitto  , quos,  quas,  Iibcros , libéras  elfe 
juflero  ac  volueto , 

II. libcri  (d)  libetique  Cnf.'  Te  itaque  faiiflam  eccleliam  catolicam  Ravennarem, 

• in  enjus  fervitio  crevi , heredem  mihi  ex  (i;  axe  elfe  jubco  ac  volo.  **  Uodecies 

(/)  p.  c.^afilii  (nr)  jim-  v-  c-  f-  d-  IJ  fanuar-  _ “ 

tii.  (n)  RJT-.  apud  Mclminium  Andrc^  (0)  ÿ c-  De.*’,  civ-  Rav. 8c  Pompulium  Bo- 
nifacium  (p)  v f.  Et  rterum  (y)  mag-  przlcntibus  Melminiis , Caifiano  (r)  J.  ï. 
Bonifacio , Theodofio  8c  Plauto 

1 J.  Pompulio  (t)  vv‘  ÎT  Ammonius  (r)  v-  c.  rg  3-  diim  Georgius  (n)  v.  d-clîn-  â 
olofiricoprara  civ.  Rav-  fuam  (a;)  conderit  voluntatcm  fufcribtam  cellibus  attire 
fignatam  mihi  cam  coram  iplij. 

1 1.  . . cccdidit  commendjndjnt  ; ell  cujus  , b . ce  ...  SC  . . . elfe  ■ ■ . am  , , , 
< ci  prz  manibus  gero  a . . . cois  . ..  . n optimi  (y)  def-  • elcflillimi  mîg. 

ut  tandem  à com-  ( . i 

T.  perenri  ofticio  fufeipi  jubeatis , 8c  tcAibus  prxfentibas  oAcndi , at  lï‘  fignacula  vel 
luperfccibcioncs  fiias.  recognofeunt , finguli  cdicerc  non  motemur  r tune  ' 


if  CoiOMSt^ 


s'TtfTJuixr. 

Date  de  l'ouver- 
lu^e  du  Ttjlamtnl 
de  George  mur-, 
e/und  en 


. . /.O.  -Sa  .'î: 
(e.  CoiOfflf^ 


ip)  Vir  devotur  dixit,  ( f)  Vir  devotus  dixit. 
(*)  VirUud}br!iSil>.tie.  (i)  Ageni  vues  on  Au^u- 
Aràlis  «n  AfneUus  vir  laudabilis.  (('  MagiAtaïus 
dixenmt.  («)  (x)  Viri  UcerJoie». 

ij)  Vifi  devQtu  ) Vir  iMidabtiiS,  diaenint. 
U)  Vifum  devociim,  { L ) h'^rti  AuguiU/>«  vrl 
AgneMus  fie  itenjm  magiilutui  disetunt.  (r)  Of 
ficio  reciuia-  (d)  Vit  venetandiu  efifco}>ua. 
U)  Viio  boueAo  Foreniî.  0 P*ur  intervenru. 

priKht  pour  oe^uiveric , nKfuivecic  « wi  mn 
^rii  rc  f>«ur  ve.  (;()  Pnur  hÿiedis  (A)  Lidc* 
fc«fue.  (i;  AITc.  (/)  FoA  coiifulaïuiii  (M)Juiiio- 
t\i  X vsri  cUriifimi  fab  die  Iduum  Januaiiantin. 

SsAYCiiAS,  cUUAimum  ^ , 


rem  civiratis  Ravennatîs.  (p}  Vinim  îaudabilcm*. 

Mai&illiatibus.  (r)  Viio  ciiriAimo.  </).Vins 
Uudabilibus.  (t)  Vu  LlariAimus  toparaTiua«H  ar^ 
^entarms  dixit.  (h)  Vie  devotus , clamacor  y hol^ 
iiricoprata  [ Marrt^and  d’ttofo  d*  /<u>  ] civiiatk 
KavciinMis.  On  n«  ^xrttuit  fx»  clamatoc.  Ce  mxt 
nx  fMe  Ut  tnit  frrmurtt  /mm  xitt  nrt  wrxrtfm 
d'xtfm-ixtixn.  ix)  fcHr  conderet.  (j)  DeirB/bicl. 
Lx  tTKifime  (tre  ha  U (^)  Xla^lkratut. 

• tx  tint  de  Cxthviujue  ei*it  ifAtxitmmt  xttri^ 
knê  X l tyli't  de  Jtxvetmt,  V,  Ûtiu  s»  fixtit  Gant 
dxnt  ftitxifiti  (xreet  xufeur, 

••  Avant  Vtidrdict  thy  x m ffltt  j ^ 
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t.  dcmura  isfam  cartuUm  reft»ncnci  refignati  prccipiaiis,  linum  inddi  , apetiri  ; 

& ptt  otdincin  recitari  fociatis  ,jit  imrcnjlcus  po/fit  agnofci  voluntas  defiinâi. 
Melmiuius  Andréas  a)  r.  c<  Dcf*  cir- Rav- & Ponpulius  BoniGuàus  {b)  y.  |.ac 
•itcrum  mag.  d.  primitus  fufcipiatur  carta  ceilamcnci,  qu*  offettur,  de  c^ibia 
piarfcncibus 

'4.  ofteodatur , ut  carta  teftamenti  furcepta  (c)  f & tcflibm  prifeDtibui  oHenfa.' 
(d)  Johanais  y.  «.  proemptor(<)  J.inbac  {f)  voluatatcmintctfiii,iaqoâa^/M 
(g)  oMidi. 

■f.  Moi  fignaculum , quant  ruperrcribcioncm  mcam  k infra  rufctibfi.  Vicalû  (à)  ÿ.  ë. 
Yf.  d-  cjÇO  liuic  teftamento  , in  quo  agnofeo  (i)  met  anuli  ligna- 

oiluro,  qu^ 

<.  Snpttferiirtionein  mcam,  & infra  fufcriblî  Theodolut  (k)  y,  ë- oloCricoprata d> 
(0  pJer^quae  & ego  interfiii  in  bâc  vobiotate , in  qui  agnofeo  anuli  mti  bgnacu* 
lum , fuper 

j.  feuptionem  mcam  Grccii  liteeris  le  infra  fufccibC.  Ammonius  (m)  ÿ.  c.  rg.  d-  ma- 
nifcliininur , & ego  interfiii  in  hoc  teftamenenm,  in  quo  agnofeo  mci  anaü 
Jt^naculum  , 

I.  Quant  fupetferibeionem  mcam.necnon  le  intrenlïcus  fufctibli.  Lanrentius  (a)  ë.h. 
Gunnat-  d-  & ego  cum  ante  vocacis  viris  interfiii  huic  Toluntati,in  quâ  agnofeo  anuli 

f.  mei  (îgnaculum  , quàm  fupeifctibtiooem  meam , fed  & intrenCcut  iouribli.  Geor- 
gius  (0,'  y.  c.  rg-  d-  & <ue  conllat  unà  cam  fupradiâis  vitis  inteifiiiïïe  huic  tcfla- 
mento,  in  quo 

10.  agnofeo  mei  anuli  lignaculum , fiiperfccibrioncm  meam  vetam,  etiam  le  infra 
futcnblî.  Theodoius  {p)  y.  b,  [g.  d-  cernun  eft  me  cum  fuptafctibtis  virit  intetfinnê 
in  hâc  voluntate , 

II.  in  quâ  agnofeo  anuli  mei  lignaculum  , quant  fiiperfecibtionem  meam,  quique  le 
inttenficus  fufcriblî  (g}  I^f.  q.  i.  k icctum  nâg-  d.  quon>*m  Je  agniùs  fignaculis 
vel  fuperfccibti 

la.  onibul  teftium  tclponiio  patefccit  t nunc  catta  teftaroenti  rclîgnetur , linum inci* 
datur , aperiatur  le  per  ordinem  lecitetur.  £t  incifit  lino  ex  (r)  oÿ.  récit,  cft 
dë  luftiniano  pp.  A«g. 

I J.  Anno  X£V.  uadeeies  (i)  p.  ë-  Balîlii  (/)  Jun-  y.  c.  f.  d-  m.  nonâr-  Janüât-  Indi<a. 
qu’utia  deei.  Rav-  (*)  Ptovidx  fux  difponct  arbiirium , qui  '*)  racmei  fui  coipocis 

integruatc  confifiens , voluntatis  fux  arcana  {y)  prodcdeiic xgtitudinem 

motois  mens  folidum  non  potcfl  habero 

14.  judiciuro.  Itaqne  ego  Gcoraïus  r)  v-  d-  Ololliicoprata  [a)  cir.  Rav-  Si.  y.  d-  Ju* 
liani  de  (b,  ciy.  Antniociâ  (anam  habens  mentem , fed  le 

I.  linguam  yel  feofum,  gtayi  cgntudiiie  detentus  a^ofee  s tom  in  omnibot  introeti» 
tel  Se  excuntci  ad  meam  yiiitationcm  y metuenr  cmerg/enics  cafua  humanos  t 
tiitiem.  ne  me  (c)  in  — 

n,  osdinatost  occnpct  mon , hoc  mex  volantatis  condidi  cedamemum , (J)  quent 
etiam  Deusdedit  (c)  ioT.  civ.  Clallit  Rëÿ.  noto,  antieo  quoque  meo  feribendum 
diâavi , in  quo  fubcer  (/')  podequàm 

).  Ad  lingula , qux  jufli  fcribfl , ab  eodem  (g)  fchbtotcm  mihi  (A)  leliâa  fiiilfent , 


tei  Vir  clariffionc , dafenroc  cirkaiit  RiTm- 
oacif.  tb>  Vit  liadubilie , ie  icenb»  magifirann 
dtaaninu  te)  Sic  «m  lac.  \à)  Jetwiaca  vir  clacK- 
(I  Dtxk.  »/)  Vokneato.  Hémrmty 
&)Vircl«ri&m  roçMes  dhrn.  (ül/ 
Jtvnit  ém»ir  xam  Vie  ciarilimoi 

Mocicofrarv  disre^  (/>  PktiqaB  (w>  Vir 
fiffitti  ro^acus  <Uxk  t nHwfrtMâmé  Htm  ptHie 
teàHxatato,  (w^Vir  honaàus  fwuumm  mi  ^rtna- 
ateaduM.  Buit  U mmttitmmà  4t  , tufhmii 

wnifitUf  di  wmtii  'mtt  dm  gm*Ht  ? (•)  Vir  cUti^ 
Anus  r«c«t«r  dâiiia  ( f > Vit  honcAti»  ropcua 
44Û*  (f  ) Pefc&foc,  wftu|  biBdflhiha.  M 


mm  maftAratOf  diveraoc.  ( r ) oÆrio 
tatft  eA,  imperanre  DoeniM  JuAinuiao  per^ 
pfffva  AofuAOp  (/)  PoA  coDraltiom  BaûUi,  (Okpi 
niorii , viri  clariÆiiii , Aib  die  ttr,  oonanun  fah 
naanarum  y indiâiooe  qaÎDla  décima  « Rjrrnnam. 
m Providèrirt.  {jr)Mentie.lj]  ProrideritaCOVlc 
derrmit  {Kdofericomau.  C<r]  Civitach  Raveoaada 
fih«r viri  dewH.  tb]  De  civicate  Aothlochi^.  Vm 
fmm  fliu  hds  tara  in  oonitat  y ptmMt  fémr  ta- 
mco  omoe».  tO  Inordlnamm.  [d]  Qood.  [0  Pm- 
renA  ciriiaeii  ciafitRamanaabeE/iroftcaaoàm 
qumpiA-ratiM* 
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'■'Jiligenter  (/)  inlellegeôi;  fiiientë  nëquirtimâ  cgritudme  podagt*':  qoia  fufcribetô 
oonpotui,  ugDWn  camen  ' - - r - ^ 

4.  beat*  cnicis , ut  pbtui , côrim  tcftlbtfi' inpreffi  ttftium  quoque^rogatoram  mi. 

mero  compctena , ad  banc  tMtum  canfa , fcieacium  qnut  tcuUœt  uj>o  tem* 
porc , & uno  cquc  io  loco , lub  ineo  — ^ 

5,  rum  vilione  confpc£lunm  rufcribtionibut  fignacn!îfqnt.6rq«arf  (û<qnem  claudi' 

/:j;narigue  (m)  pratcipi  & valcrcjuffi  : quod.  taflamcmom  quo  caiaiurt 

civili  ko  praiotio  Ycl  naecl  — j.,.  t 

(,  latum  Icgum  auc  nuper  datarum vd  atiâ.  ^âlibet  Joduaaiiooç  valexe  ai  il 
vcrit,  ctiam  abintcftaco  vice  (i)  côdiceno.rumtucoimu  valctt^  ▼*I«fn),hac  iuhic  * 
przmilTe  iu  omnibus  cwitu  ’ ^ »■ 

7.  gcnerari.  quant  ratam  fitraam  ftabilcmquc  (j)  ac  votunutcm  «wa)n  (r)  m perse' 

tuo  in  omnibus  cflc  pratclpio,  quifquis.  milii  (jt)  bcrcdea.  ctjt  W«’dU’^erunt* 
ego  corum  ontiüa  fidcicomirto^  . j ; 

8.  quod  cuiquc  hoc  tcftametttdjip.  naeun»  dtdrtô’,  Icgavcro,  darituejufloi'O  Ce 

mandaveto  (t)  fidcivæ  coiimifcro  ,"ut  id,  ùt  detnr,  ûat , .i«,.pwiy[Oi».fidci  he-1 
ledum  mcoium  conmicco  ; • 

J.  quofcunque  autem  libcros  efle  jaflèro  vcl  volucco  , bu  libûbiiop  toti,  fiaorque" 

(1  quos  codicellos  in  caitâ , membrauâ , (às)  aliîva:  ^a  matq tiâ  conTçiibturus  wlil' 
quero,  facis  firmi  * ' 

10.  (y)  rtabilifque  fini  tôt* , eofque  perpétuant  optinere  defideto  & 4c  Icaibut  fiift 

mitatem.  Te  iiaque  fattflaw  MtWieani  œatteoi  ({),  ccçlejCiwi , Krqu4;(otX 
omnes  populus  Ciilliauus  exo^at,  , , , > v ^ \ 

1 1.  remédia  pcccacotum  in  dcceni  ubciû  fubftaotia:  taei,  betadsnv cooliituq.  <t 

II.  (i)  îL.  AURELIANUS  VIR  gL- Ët-  Ô- ET  IX.  PETRUS.  TAViUNUS  ET 

(c)  JOHANNIsb  OUÆ  LECTA  SUN  I , GESTA  , 

SÜSCfPiANT  iQUlD-.WTRM.  AtiyD  ADSTAN'TiRpËtENSQRJBS  ÎIERI 
DESIDERANT } ' 

i.Domisticus  PniMicaRnis  Notariorum  it  THOa<4«.Si4uNqaqi«ia^.^:K 
NOTAXIORDM,  VNA  CU.U 'CtSKIaNO  XuOMaTE'  ïCUSItA 

SANCT.Æ  CATHOlICÆ  RaVENNATIS  " V m t„  j ' •,> 

i;  PiR  ùiiuM  I*  S»  TKOMATiai  àeoNOOciRiuu  (d)  nr  Grati**  aqinuÉ  ciqh 

.«lOsopoTBSTATi  «oiA.PETiTiONaat'MOSTRAM  A8  Kr’Paoxuu;çpMMk«.va^' R*Jt- 

J.  duxisAs  : NUBC  PITIMCS,  UT  ix'his  QUÆ  acta  SUNÎ  CÏSTA  NOSIS  EDI 
rROPiTii  cehseatis. 

4.  (e)  FL.  MAR1ANUS,MICHAELIUS,GABRIHEL1US,PETRUS 
JOHANNIS , NARSES  , AURELIANUS,  LIMENIUS,  ÎTEFaI 
NUS , AURELIANUS  VIR  (/)  gl.  E-  ET  O.  ET  IT.  PETRUS, 
TAURINUS,  JOHANNES  (..)d..G£STA 

5.  VOBIS  LEX,  HIS,  QUÆ  ACTASUNT,  COMPETENS:  EX  ' 

MORE  EDERE  CURA  VIT  OFFIQUM..  * . 

(A)  pi.  Scveius  Except-  (i)  l'robonüo  ptxrogativaium  edaS'  1 

Edantu  A. 


[i]  loteUigeiu*  CaulÂsu.  Plus  inu  u&o  s^uè 
io  loco p«Mr  uoum «què  in Ioobp*  Om  UMéiuffi 
Lr<  uodequAqiie^6Hr  uo^iiue.  [ /]  Quod.  [a»j  Pi«. 
c»i.  fn]  Ncquivcrit.  [e]  Codicillorum.  Kp]  Ac. 
[73  Haoc.  tr)  In  perpmium.  C^]  Hictcc  «if , h* 
redcfve  ecuoe.  Un  pen  nfrii  teJt«T)«Afuoi  mrtun 
f»T  tcIiameocQ  meo.  (0  Fidciyc.  [m]  PorAciuc» 


tx]  AlUve.  Scabilcfque  iînt  tori.  [^jR^veana*  * 
tcio.  [-]  OmuU.  fi>3  FUvius  Aurclianiiî  rii  5I0.' 
rioûdumif»  etcdldunus  U optimiu,  £^irera«» 
[<1  Johannes,  dixrruDi.  Cd]Dumini.  te3PIa»iui. 
(/]  Gloriolilümu*,  elcâiHimuj  & opiimos,.  & 
ircfttjn  OM  item,  [^j  Dixerunr.  (i)  FUiviuf  Sfvctu» 
exccpto(.(&)Oaf€ut  i^iVr»li9}^iUocfT9 


FIN  D U IIL  TO  ME^ 
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fautes' A CORRIGER. 

P Agt  rj.  lient  tf.  'cA,  lift[  font. 

P.  J i.  /.  I O.  écrie  , Hfil  . 

4.  magpiqne; ///cî  magnifique.  , ■'  . 

4<.f.  IJ.  quelques  uns, /»yêt  quelque*  une*.  ' 

P.  f7.  ntte  1. 1.  *•  « elegantur  , life^  & clegamer.  • • 

P.  1 17.  / 1 1 <îc  formée  , lift[  de  forme. 

P.lf$.l.  7*  fécondé , fi/êr  première. 

P a*,  «udroit,  lifei  vondioir. 

p.i**:i.7.  note , quorum  , lift[  quarum. 

P.  lif.i.  IX,  dr  la  note  , manche,  Hft[  Dimanche.  ' 

- ' P,  174.  ierniire  ligne  de  la  note  , les  a jugéer  lifez  les  f-t-il  jugée*. 

J*.  1 10. /.  17.  la  de /r/i{  de  la. 

P,  XXX.  l.  1.  quelle  , life^  que  celle. 

/*.  tif. /.  1 8.  l'eiemque, /î/êr  l'exemple. 

i*.  *{4. /.  11.  crique, /i/r{  crffique.  ','■■■ 

P.  )XO.  l.  8.  & TI.  fi/fj  & XTI. 

P.  ffO.  /.  J.  T.  li/è^  TI. 

P.  ]«4.  note,  l,  penuU.  ü droite  par  , life[  i droite  liés  par. 

‘ P,  411./.  )0.  atribué  Rufin,  Ufe^  acribué  à Rufin.  ’ 

„ , f*.  4*<. /.  14.  <fe /n flore,  ou  pu, ont  pu.  ■ • 

P.  440  note  l.  4,  qnraum  , lijei[^  quarum. 

i*.  47 f. /.  51.  dépladé,  /r/ê{  déplacé.  . , , , 

P.  48  J.  dans  U mot!  efacei  : cex  deux  lettre*  f F Indiquent  les  métaphrafo  grén- 
qu^s  ^ iaclaCS. 

P.  fxo.  l.  xf.iuc,  life^nce.  ■ • 

P.  J 17.  l.  17.  elle  plus  , /lyêj;  elle  n’eft  plu*.  ' . 

P.  fff.l.  f y.  de  la  note , qui , lifer  qu’il. 

' P.  S97.  l.  7.  lifei  : le  figne  primitif  eft  l'E  prixé  de  fe*  deux  traTerfes  fu^tieureS 

conjoint  areï  l’R  grecque  auxiliaire , qui  porte  le  T figne  fubalcetne  dans^ia  queue. 
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